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A  propos  de  ce  livre 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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•       s 


V^,  F-r.IU^BjèS^ 


i 


t    i' 


1 

I  • 

U 


i 


l 


/ 


•  v' 


<•    ■* 


i  ■' 


A- 


V 


^••.. 


/• 


^« 


•    • 


% 


V^.  F-r.  lE^  :B ,  I é 5^ 


i 


r-. 


'Il 


-     •      .* 


/ 


. .  '  *  i     •*.' 


i 

*  • 

r 


»sf 


-«.'■  ^  './^ 


r*. 


^.- 


|fr: 


♦.  ♦ 


LE   GRAND 

V  OCABULAIRE 

FRANÇOIS 


y^ 


LE   GRAND 

VOCABULAIRE 

FRANÇOIS, 

CONTENANT 

l".  L'explication  de  chaque  mot  conlîdéré  dans  fes  divcifes  acceptions  gianunat»- 
cales  j  propres  >  figurées ,  fjrnonymes  &  telatives. 

X*.  Les  lois  de  l'Orthographe  ;  celles  de  la  Profodie  ,  ou  Prononciation  ,  tant 
familière  qu'oratoire  j^  les  Principes  généraux  Se  paniculiets  de  la  Grammaire  ; 
les  Régies  de  la  Verfincation  ,  &  génmlemeni  tout  ce  qui  a  rappott  i  l'Éloquence 
&  i  la  Pociie. 

3*.  La  Géographie  ancienoe  &  moderne  *,  le  Blafon  ,  ou  l'Art  héraldique  \  la 
MythoWie  ;  l'Hiftoire  naturelle  des  Animaux  ,  des  Plantes  &  des  Minéraux  : 
l'Exiwfé  des  Dogmes  de  la  Religion ,  ic  des  Faits  principaux  de  l'Hiftoire  Sacrée  , 
Ecclélîaftique  &  Profane. 

4*.  Des  détails  .raifonnés  &  philo&phiques  fur  l'Économie  ,  le  Commerce  ,  U 
Marine ,  la  Politique  ,  la  Jurifpmdence  Civile  j  Canoniqse  &  Bénéficiale  ; 
l'Anatomie  ,  la  Médecine  ,  la  Chirurgie  ,  la  Chimie  ,  la  Phyfique  ^  les  Ma- 
thématiques ,  la  MuCque>  la  Peinture  ,  la  Sculpture  >  la  Gravure  >  l'Archi-' 
leâore,  &c.  &e. 

J'AR   UNE  SOCIÉTÉ   DE  GENS  DE  LETTRES. 

TOME    ONZIÈME. 


A    P  A  R  I  S, 

Ckex  G.  pAMcrouxKi.  Libraire.  Â  l'Hôtel  de  Thou,  me  des  Poitevins 
quartier  S.  André-des-Artï.  "  «-oitevins. 
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LIBOT  ;  fubftantif  maf- 

.  calin,&  terme  de  Marine. 

Sorte  de  petit  vaiffeau  qui 

nepalTè  pas  cent  tonneauit, 

Se  qui  d'ordinaire  a  le  der- 

riète  rond.  Il  n'a  point  de  mât  d'at- 

tîmon  ni  de  perroquet. 

FLIBUSTIER  i  fubftantif  mafculin. 
On  a  donné  ce  nom  â  certains  pi- 
rates qui  coaroieni  les  mers  d'A- 
mérique ,  &  qui  ctoient  de  loure 
nation.  L'hifiotre  des  Flibuft'urs, 

FLIC,  FLIS;  vieux  mots  qui  figni- 
fioient  autrefois  âèche. 

FLIN;  fubftantif  mafcu'in.  Les  armu- 
riers Hc  \tis  foucbilfeurs  donnent  ce 
nom  à  une  efpèce  de  pierre  dont 
ils  fe  fervent  pour  fourbir  les  lames 
d'épée.  On  la  nomme  ordinaire- 
ment plene  de  foudre, 

ÏLlNESi  nom  propre  d'une  Abbaye 
de  filles  de  l'Ordre  de  Cîteaux , 
dnns  la  Flandre  Wallone  y  fur  la 
Scatpe  j  à  deux  lieues ,  nord-eft ,  de 
Douai.  Elle  jouit  de  plus  de  jo 
mile  livres  de  rente. 

Tome  XI, 


FLINQUÊ,  ÉEi  adieair&  parti, 
cipe  pallif.    Foye:^  Funquer. 

FLlNQlJERj  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugjiifon  ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Terme  d« 
Metteurs  en  (Euvte  ,  qui  fîgnifîe 
donner  des  coups  d'onglecte  vifs,  • 
ferrés  &  bien  égaui ,  fur  le  champ 
d'une  pièce  d'orfèvrerie  difpofife  I 
recevoir  des  émaux  •clairs.  Cette 
opération  forme  un  papillotcement 
qui  joue  très-bien  delTous  l'émail  , 
&  lui  donne  de  l'éclat,  outre  qu'elle 
fert  â  gripet  l'émail ,  &  à  le  faire 
tenir  plus  folidement. 

ELINTi  nom  propre  d'une  petiteTÎlie, 
capitale  d'une  Province  de  même 
nom ,  dans  la  principanté  de  Galles, 
i4j  lieues,  nord-oueftj  de  Lon- 
dres. Elle  a  un  député  au  Parle- 
ment. 

Le  Comté  dé  Flint  a  80  milles  de 
tout ,  &  contient  160  mille  arpens. 
11  y  a  beaucoup  de  moncagnt:s  ; 
mi's  les  vallées  y  fontrrèi-fertiles. 

FLION^  fubtlaruif  mafcuUn.  Sorte- 


J»  FLO 

de  coquillage  bivalve  àa  genre  des 
tellines. 
f^LlX  'y  nom  propre  d'un  bourg  &  chsi- 
teau  d'Efpagne  ,  dans  la  Catalogne, 
fur  TEbre  y  à  huit  lieues  ,  fud-oueft , 
de  Lérida. 
3FLOCON  i  fubftantif  mafculin.  Fioc- 
eus.  Petite  touffe  de  laine ,  de  foie, 
&c.  Unjlocon  de  laine.  Une  houppe 
faite  de  flocons  de  foie. 

11  fe  dit  audi  de  la  neige.  La  neige 
temboit  à  gros  flocons. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
fLOIRAC  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Samtonge  ,  à  quatre 
lieues,  fud-roueft,  de  Pons. 
FLOINTUREj  vieux  mot  quifigni- 

fioit  autrefois  État  floriffant. 
TLORAC;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  France ,  dans  le  Gévaudan  , 
fur  le  Tarn  ,'environ  à  quatre  lieues, 
fud-eft  ,  de  Mende. 
FLORAUX  ;  adjeftif  mafculin  plu- 
riel qui  n'a  d'ufage    qu'en    cette 
f^hrafe  ♦  jeux  floraux  ;  pour  dire , 
es  jeux  OH  fctes  qui  furent  infti- 
tués  en  l'honneur  de  Flore  ,  l'an  de 
Rome  515,  fous  deux  édiles  de  la 
famille  des  Publicius.  Dans  l'ori- 
gine ,  on  ne  célébra  les  jeux  floraux 
que  lorfque  l'intempérie  de   l'air 
annonçoic  ou   faifoit   craindre  la 
ftérilité  ,  ou  lorfque  les  livres  des 
Sybilles    l'ordonnoient  ^    mais  ils 
devinrent  annuels  l'an  de   Rome 
5  80 ,  à  l'occaiion  d'une  ftériliré  qui 
dura  plufîeurs  années ,  &  qui  avoir 
été  annoncée   par  des    printemps 
froids  &   pluvieux.   Ces  jeux  de 
l'ancienne  Flore  étoient  innocens  : 
mais  une  courtifane  appelée  Lau- 
rentia  ,   félon    quelques-uns  ,   & 
Flore  félon  d  autres ,  ayant  obtenu 
fous  ce  dernier  nom  des  autels  & 
des  fêtes  chez  le  peuple  Romain , 


-poUt  l'avoir  înftitné  lliérîtîer  dé* 
richelfes  immenfes  qh'elle  avoir 
ama(fées  du  commerce  de  fa  beau* 
té }  ces  nouveaux  jeux  ftoraux  tin- 
rent du  caraâère  de  la  perfonne  en 
l'honneur  de  laquelle  on  tes  avoic 
établis  y  &c  furent  pleins  de  dîiTo- 
lutions  :  on  les  célébroit  la  nuit  atnt 
flanrrbeaux  ,  &  l'on  y  raflembloit 
les  c^urtlfanes  toutes  nues  au  foa 
de  la  trompette. 

On  prit  la  dépenfe  des  jeux  flo- 
raux ,  d'abord  lur  les  biens  de  la 
courtifane ,  enfuite  fur  les  amendes 
6c  contifcaiions  dont  on  punidbic 
le  péculat. 
Jeux  floraux  ^  fe  dit  audï  d'une 
fociété  littéraire  éubK&à  Touloufe. 
On  doit  le  projet  de  cet  établit- 
fement  à  fept  hommes  de  condi-* 
cion  ,  amateurs  des  belles-lettres  » 
qui  vers  la  Touflàint  de  Tan  1515» 
réfolurent  d'inviter  par  une  lettre 
circulaire  ,   tous  les  Troubadours 
ou  Poètes  de  Provence  ,  à  fe  rrcu- 
ver  a  Touloufe  le  premier  de  Mai 
de  l'année  fui  vante ,  pour  y  réciter 
les  pièces  de  vers  qu'ils  auroient 
faites,  promettant  une  violette  d'or 
à'  celui  dont  la  pièce  feroift  jugée 
la  plus  belle. 

Les  Capitouls  trouvèrent  ce 
dedèin  H  utile  6C  fi  beau ,  qu'ils 
firent  réfoudre  au  Confeil  de  ville 
qu'on  le  continueroit  aux  dépens  de 
la  ville  'y  ce  qui  fe  pratique  encore. 
En  1 3 1 5 ,  on  créa  un  Chancelier 
&  un  Secrétaire  de  cette  nouvelle 
Académie.  Les  fept  inftitnteurs  pri* 
rent  le  nom  de  Mainteneurs  y  pour 
marquer  qu'ils  fe  chargeoient  du 
oin  de  l'Académie  naiuante.  Dam 
la  fuite  on  ajouta  deux  autres  prix 
à  la  violette  ^  une  églantine  pour  le 
fecfond  prix ,  &  une  fleur  de  fouci 
pour  le  troifième  :  il  fut  aufli  réglé 
que  celui  qui  remporteroit  le  pre^ 


ÎAiîer  prix ,  pourroîc  demander  k  1 
>^cre  Bachelier  ,  &  que  auiconqae 
les  remporceroit  tous  trois  »  feroit 
créé  Do&ear  en  gaie  Jcicncc  ,  s'il 
le  vooloit ,  c'eft-â-dire ,  en  pocfie. 
Les  lettres  de  ces  degrés  étoient 
conçues  en  vers  :  Tafpirant  les  de- 
jmandoit  en  rime,  &  le  Chancelier 
yi  répondoit  de  même. 

Il  7  a  un  regiftre  de  ce»  jeux  à 
Touloufe  qui  rapporre  ainG  leur 
établiflement  :  d'autres  difent  au 
contraire  que  c*étoit  une  ancienne 
coutume ,  que  les  poètes  de  Pro- 
vence safTemblairent  à  Touloufe 
pour  lire  leurs  .vers ,  &  en  recevoir 
le  prix  qui  fe  donnoit  au  jugement 
des  anciens  j  que  ce  ne  fut  que  vers 
1540,  qu'une  Dame  de  condition 
nommée  Clémence  Ifaure  ,  légua  la 
meilleure  partie  de  fon  bien  d  la 
ville  de  Tpuloufe  ,  pour  éterni(er 
cet  ufage ,  &  faire  les  frais  des  prix, 
qui  ieroient  des  fleurs  d'or  ou  d'ar- 
gent de  différentes  efpèces. 

La  cérémonie  des  jeux  floraux 
commence  le  premier  Mai  par  une 
mefle  folennèlle  en  mufîque  :  le 
corps  de  ville  y  aflîfte.  Le  5  du  mois 
on  donne  un  dîné  magnifique  aux 

{)erronnes  les  plus  conudérables  de 
avilie  :  ce  jour-lâ  on  juge  les  prix, 
qui  font  au  nombre  de  cinq  :  un 
prix  de  difcours  en  profe,  un  prix 
de  poëme  ,  un  prix  d*ode ,  un  prix 
déglogue  &  un  prix  de fonnet.  Ar- 
naud Vidal  de  Caftelnaudari  rem- 
porta le  premier  en  i;i4,  lavio- 
letce  d*or, 

Lq$  jeux  floraux  ont  été  érigés  en 
Académie  par  lettres  patentes  de 
Tan  1(^94  :  le  nombre  des  Acadé- 
miciens eft  de  quarante  ,  comme 
a  l'Académie  françoife. 
FLORE  ;  nom  propre  d'une  des  Nym- 
phes des  lies  tortunées  ,  que  les 
ijrecs  appeloient  Chloris.  Elle  pré<« 
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fidoit  aux  fleurs.  Le  zépKIre  Taima, 
la  ravit  &  en  fit  fon  époufe.  Elle 
étoit  alors  dans  fa  première  jeunef- 
fe  >  zéphire  Ty  fixa ,  empêcha  le 
temps  de  couler  pour  elle  ,  &  la  fit 
jouir  d'un  printemps  éternel.  Les 
Sabins  l'adorèrent.  Tatius  »  collègue 
de  Romulus ,  lui  éleva  de^  autels 
au  milieu  de  Rome  naiflante  ;  fon 
temple  étoit  fîtué  en  face  du  Ca« 
pitole  :  elle  étoit  couronnée  de 
fleurs  »  &  teno^t  dans  fa  main  gau«- 
che  une  corne  qui  en  verfoit  es 
abondance.  Dans  la  fuite  les  Ro- 
mains honorèrent  une  courtifan^ 
fous  le  nom  de  cette  Déefle.  Voyei^ 
Floraux. 

FLORÉE  j  fubftantifféminin.  Sorte 
d'indigo  moyen  qui  fert  pour  là 
teinture  en  bleu,  f^oye^  Indigo. 

FLORENCE  ,  nom  propre  d'une  ville 
fameufe  d'Italie  ,  qui  paroît  avoir 
été  ainfi  appelée  à  caufe  de  fa  fitui* 
tion  agréable  dans  ies  campagne? 
fleuries  :  il  y  a  en  effet  peu  de  viU 
les  dans  une  pofition  auiii  délicien- 
fe  :  des  plaines  ,  des  vallons ,  des 
collines ,  des  eaux  ^  des  prés  ,  des 

-  bois ,  des  jardins  qui  fe  préfentenc 
de  loin ,  font  le  coup  d'œil  le  plus 
riant ,  le  plus  agréable ,  le  plus  va- 
rié \  &  l'intérieur  de  la  ville  ré- 
pond parfaitement  à  la  beauté  de  fk 
fituation. 

Cette  ville  a  deux  lieues  de  tour,ft 
I  jootoifes  de  longueur  àt^ms portât, 
S.  GallOy  ]\x[(\x£i porta  S.  Pietro.  Oa 
y  compte  foixantecinq  mille  âmes: 
elle  en  avoit  trois  fois  autant^  lorfque 
les  Médicis  parvinrent  â  s'en  rendre 
maîtres  ;  mais  alors  un  commerce 
prodigieux  y  foutenoit  l'abondance 
&  la  population. 

Florence  eft  fituée  à  5  z  lieues  de 
Rome  ,  à  4)  degrés,  ^6  minutes, 
30  fécondes  de  latitude ,  &  8  de« 
grés  9  41  cpinutes ,  i  l'orient  de  fii^ 
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fis  ,  c'eft  idire  ,  à  28  degrés,  41 
minutes  de  longitude.  On  attribue 
k  fondation  de  Florence  à  Her- 
cule le  Libien  ;  d'autres  ont  dit 
qu'elle  avoit  été  commencée  par 
un  établifTement  des  foldats  de  Silla, 
ou  des  habitans  iie  Fiéible,  ancienne 
ville  dont  il  refte  encore  quelques 
veftiges  à  une  lieue  de  Florence. 

[   M.  Lami  prouve  que  Florence  eft 

.  une  ancienne- ville  Étrufque  ha- 
bitée enfuite  par  les  Phéniciens  y 
&  il  le  prouve  par  les  infcriptions, 

.  les  bâtiroens,  6c  autres  femblables 
induâions. 

Les  hiftoriens  ne  parlent  guère 

'  de  Florence  avant  le  temps  des 
Triumvirs  qui  y  envoyèrent  une 

^  colonie  formée  des  meilleurs  fol- 
dats de  Céfar  >  envircm  6 a  ans  avant 
Jésus-Christ  \  auffi  les  Florentins 
ont-ils  eu  toujours  des  fentimens 
dignes  de  cette  belle  origine  :  Flo- 
lus  comptoit  cette  ville  parmi  les 
villes  municipales  les  plus  conâdé- 
tables  de  lltalie^  Se  il  n'y  avoit 
pas  du  tenfips  des  Romains  ,  de 
plus  grande  ville  dans  la  ToTcane  i 
elle  avoit  un  hippodrome  ,  un 
champ  de  Mars  ,  un  capitote ,  un 
amphiréatre,  un  grand  chemin  nom- 
mé via  cajjîa  :  il  eft  parlé  de  la  dé- 
puration que  FIoreiKe  fit  vers 
Tibère  i  loccafioa  des  eaux  de 
TArno» 

Lorfque  les  Empereurs  cefsèrent 
d'être  maîtres  en  Italie  ,  vers  le 
cinquième  fiècle  ,  Florence  fut  une 
des  premières  villes  qui  prirent  la 
forme  républicaine  :  elle  fut  prife 
par  Tocila  >  mais  enfuite  elle  le  dé- 
fendit vigoureufemenç  contre  les 
Goths  y  Se  battit  même  RadagalTe 
en  407  r  elle  fut  cependant  prife 
enfuire  par  les  Çoths ,  &  reprife 
par  Nariés  ,  Général  de  Tempereur 
.  Juftinko»  Tan  55}  lelle  £uuc  par 
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être  entièrement  détruite ,  8c  fest 
habitans  difperfés  >  jufqu^au  temps 
de  Charlemagne  qui  voulut  la  re- 
bâtir &  la  repeupler  Tan  78 1 .  Il  y 
eut  enfuite  des  Marquis  de  Flo- 
rence qui  'firent  comme  Souve- 
rains, jufqu'à  la  mort  de  la  Corn- 
teÛe   Mathilde  arrivée  en  1 1 1 5  t 
alorsFlorence  commença  d'élire  des^ 
Cotifuls  pour  gouverner  l'état;  mais 
les  Evêques  avoient  dans  le  même 
temps  ,  une  très  -  grande  autorité. 
Lorfque  fon  gouvernement  eut  pris 
de  la  conGftance  6c  de  la  force  ^ 
elle  s*étendit.  fur  fes  voifins 3  con- 
quit plufieurs  villes  Se  châteaux  des 
environs  ;  elle  fit  fouvent  la  guerre 
aux  républiques  de  Pife  »  de  Luc- 
anes jde  Sienne  :  on  voit  encore  en 
rorme  de  trophée ,  devant  le  Bap- 
tiflère,  &â  quelques- unes  des  por«» 
*res  de  la  ville  ,  des  chaînes  qui  fer- 
voient  à  barrer  le  pont   de  Pife  ^ 
quand  les  Florentins  s'en  emparè- 
rent en  1406^:  ces  triomphes  étoieot 
d'autant  plus  beaux,  que  Pife  étoit 
alors  une  puidante  république.  Flo<- 
rence  foucint  la  guerre  contre  le 
Pape  >  contre  les  Vénitiens  >  contre 
les  Ducs  de  Milan,  &  furtout  contre 
le  fameux  Galéas  Vifconti»  La  ba- 
taille d'Anghiari  qu'elle  gagna  aaffî 
ùxx  Philippe-Marie  Vifconti ,  fous 
la  conduite  de  Piccinino ,  eft  repré- 
femée  en  bas  relief  dans  l'Eglife 
des  Carmes  de  Florence.  Elle  fut 
fouvent  accablée  par  le  nombre  &  *  ,^ 
la  puiffance  de  fes  ennemis  ^  mai» 
elle  reprit  toujours  le  deffus. 

La  nobleffe  qui  gouyernoùt  la  ré-^ 
publique  de  Florence  ,  fut  fouvenr 
divifée  y  Se  l'on  ne  vit  en  aucui» 
endrpit  de  l'Italie ,  autant  d'agi- 
tations &  de  troubles.  Les  blancs^ 
8c  les  noirs  formèrent  deux  partis 
qui  déchirèrent  la  république.  Les 
Èondclmonti  &  les  Ubçrtl  fe  dif|<^ 
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ûtettt  raureritc  :  les.  Cerchi  &  les 
Donati  ,  fous  le  nom  de  Gutlfts^  8c 
de  Gibelins  >  excitèrent  de  nouvel- 
les diiTenHoDS  :  TEmpereur  &  le 
Pape  y .jvoi^c  ^Icecnacivemenc  le 
deCTus»  &  fouvenc  un  parti  chaC- 
foîr  ^  profcrivoic  r^upe.  Ce  fiicle 
cêmre  des  gUeIrres  les  plus  horri- 
bles 9  &  des  ravages  les  plus  af- 
freux, 

La  répiU>liqse  de  Florence  fut 
d'abord  aridocraciaue  excepté  dans 
de  coures  intervalles  où  le  peuple 
s*empara  de  Tautorité  ;  mais  â  la 
£n,  les  divîGons  continuelles  des 
nobles  forciâèrent  |e  parti  du  peu- 
ple ,  •  6c  conduifirent  Florence  à  la 
démocratie.  La  ville  fut  divifée  en 
arts  ou  communautés  :  on  tiroit 
tous  les  ans  de  chaque  art  »  dès 
Alagiftrats  appelés  Gouverneurs  %  & 
un  Gonfalonier  qui  changeoit  tous 
Jes  deux  mois.  Les  nobles  fe  trou- 
vèrent alors  *  exclus  du  Gouverne- 
ment ,  &  n'eurent  pour  v  rentrer, 
d'autre  moyen  que  de  fe  faire  en- 
xegiftrer  dans  les  communautés  d'ar- 
tilans. 

L'art  de  la  laine  étoit  le  plus 
confidérable  &  le  plus  riche  :  il 
comprenoit  lui  feul  trois  commu- 
nautés \  la  maifon  de  Médicis  fut 
«ne  de  celles  qm  iê  diftinguèrent 
le  plus  dans  le  commerce  des  lai- 
nes. Dès  Tan  x  J78  ,  il  y  eut  un 
Silveftre  de  Médicis  qui  fut  fait 
Gonfalonier  de  Florence  »  &  il  ac- 
i|uit  un  très-grand  crédit  p^rmi  le 
peuple  ,  par  un  efpf it  infinuant ,  & 
par  une  générofité  qui  lui  fit  beau- 
coup de  partifans;  Jean  de  Médi- 
cis ,  avec  un  caraâère  atUG  doux 
te  aufiî  bienfaifiuit ,  parvint  à  ètr& 
auffi  Gonfalonier^l  mourut  en  141 8 1 
ce.fut'le  père  de  Corne  le  Çrand. 
.  ir  y  avoir  long -temps  cpe  le 
coBuofercede  Florence  s'écoitctez^doK 
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au  levant  &  dans  l'Afie  :  les  rîchef  • 
fes  qui  en  furent  le  fruit,  entraî- 
nèrent auffi  la  chute  de  la  républi- 
que 3  ainfi  que  cela  croit  arrivé  i 
Rome  :  mais  il  faut  convenir  que 
ce  fut  par  la  douceur  &  les  bien- 
faits ,  &  non  point  par  des  guer- 
res ,  des  profcriptions  &:  des  cri- 
•;nes  y  que  changea  la  forme  du 

'  gpuveuiemem  de  Florence  j  ce  fut 

-  un  citoyen  qui  en  méritant  le  fur- 
nom  de  père  dé  la  Patrie)^  ei)  devine 
ptefque  le  Souverain. 

11  s'agit  ici  de  Corne  de  Médi- 
cis ,  ou  Côme  le  Grand ,  fils  de 
Jean  de  Médicis.  Ce  'fut  lui  qui 
donna  le  plus  d'éclat  à  cette  Mai- 
fon ,  par  la  fortune  immenfe  que 
lui  rapporta  le  commerce  qu'il  avoir 
avec  toutes  les  parties  du  monde 
connu  ,  &  furtout  par  le  bon  ufage 
qu'il  en  faifoit  dans  fa  Patrie.  C  e- 
toit  ,    dit  M.  de   Voltaire  ,    une 

.  chofe  auâi  admirable  qu'éloignée  de 
nos  mœurs  ,  de  voir  ce  citoyen  qui 
faiïbit  toujours  le  commerce ,  ven»- 
dre  d'une  main  le«  denrées  du  le- 
vant ,  &  foutenir  de  l'autre  lefat-^ 
deau  de  la  république  ,  entretenir 
des  faikeurs ,  &  recevoir  des  Am- 
baflàdeurs  ^  rélîtter  au  Pape  ,  faire 
ia  guerre  &  la  paix  ,  être  l'oracle 
i^s  Princes ,  cultiver  les  belles  let- 
tres ,  donner  des  fpedfeaeles  an  peu- 
ple, &  accueillir  tous  les  favans? 
Grecs  de  Conftantinople. 

Des  ennemis  jaloux  de  fbn  bon-- 
heur  Se  de  fa  gloire  ,  parvinrent  £ 
le  faire  exiler  :  il  fe  retira  â  Ve- 
nife,  mais  il  fut  rappelé  à  Florence 
un  an  après,  &  il  jouir  de  fa  for-, 
tune  &  de  fa  gloire  jufqu'à^  l'année 

.  14^4.  qu'il  mourut  :  il  futfurnom- 
mé  père  de  ta  Patrie ,  &  il  fut  auflï 

'  le  père  des  lettres  ;.  car  il  raffembl* 
les  fâvans&  les  protégea  ^de  la  m»' 
nière  la  plus  marquée^  .  -        ^ 


C&me  te  Grand  fut  pendant  toute 
fa  vie  l'arbitre  des  affaires  de  la  ré- 
publique :  fans  avoir  le  titre  de 
*  Chef  ^  il  rétoit  par  la  conddéra- 
rion  éc  la  fortune  dont  il  Jouidbit , 
6c  par  les  fervices  imporcans  qu'il 
avoir  rendus  i  fa  Patrie  :  la  répu- 
blique 6t  graver  fur  fon  tombeau , 
dans  TEglife  de  Saint  Laurent  »  ces 
belles  paroles  »  Cornus  Médiccs  de^ 
trcto publico  patcr  PatrU.  Son  cré- 
dit étoit  fi  grand ,  que  fon  fils  » 
Pierre  de  Médicis  »  quoique  d'une 
fanté  très-foible ,  réduit  même  par 
la  goutte  à  ne  pouvoir  faire  ufage 
eue  de  fa  langue ,  conferva  cepen- 
dant â  Florence  la  même  autorité 
|*ufqu  à  fa  mort  arrivée  en  147Z  ,  6c 
1  tranfmit  à  fa  poftérité.  Foyc\ 
Medicis. 

Cathédrale  de  Fhrence.  La  Ca- 
thédrale de  Florence  appelée  auffi 
Santa  Maria  del  fiore  ,  eft  une 
Eglife  quia  42 (>  pieds  de  longueur, 
&  3^3  de  hauteur,  a  compter  juf* 
qu'au  fommet  de  la  croix  :  elle  fut 
commencée  en  11^6^  furies  def- 
feins  d'Ârnolfe  ,difciple  de  Cima- 
bue.  Du  milieu  de  l'Ëslife  s'élève 
une  itiperbe  coupole  oâogone  qui 
a  78  bratfes  ou  J40  pieds  d'un  an- 
gle à  l'autre  ,  fuivant  le  plan  de  Sy^ 
rilli  ;  l'architeâiure  en  e(t  telle  que 
Michel- Ange  ne  croyoitpas  qu'il 
fût  podible  d'en  faire  une  plus  belle: 
(ïlle  fut  conftruite  par  Brunellefco, 
Je  plus  célèbre  Architecte  de  fon 
temps.  I^e  baûment  de  cette  EgUfe, 
quoique  fait  avant  le  renouvelle- 
pient  des  arts ,  n'eft  point  dans  le 
genre  gothique  &  barbare  du  trei- 
ssèmc  fiècle  ;  c'eft  une  remarque 
fingiilière  qui  fait  honneur  à  la  villd 
de  Florence. 

Cette  Eglife  eft  toute  incruftée 
nu  dehors ,  de  marbres  noir  &  blanc 
^ui  font  pplia  ,  3ç  lui  dçnqçot  Xa\% 
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d'an  catafalque  :  il  ▼  avolc  une  Fa-^ 

çade  ornée  de  marores  &  de  fta-» 
tues  9  qui  fut  démolie  en  1 5  8tf .  Onr 
a  tranfporté  dans  l'Eglife ,  les  qua- 
tre Evangéliftes  du  donatello  ,  qui 
étoient  fur  cette  façade. 

Au-dcA^s  d'une  des  portes  d^ 
l'Eglife  »  au  coté  de  la  canonica  » 
ily  a  une  ftatue  de  la  Vierge  plus 
grande  que  nature  ,avec  deux  An<» 
;es  dans  unepofture.refpeâueufep 
e  tout  en  marbre  »  ouvrage  de  Jeaa 
de  Pife ,  l'un  des  plus  grands  fculp* 
teurs  de  fon  temps. 

En  entrant  dans  l'Eglife  on  re* 
marque  d'abord  le  pavé  de  marbre 
defiiné  avec  beaucoup  d  art  :  la  par- 
tie qui  eft  autour  au  chœur ,  fuc 
faite  fur  les  deCfeins  de  Michel* 
•  Ange. 

On  a  placé  des  deux  cotés  de 
rËglife ,  les  hommes  illuftres  de  la 
république:  à  droite  on  voit  la  fi- 

f;ure  en  marbre  de  Hrunellefco ,  ce-* 
ébre  Architeâe  de  la  coupole  de 
cette  Eglife  :  le  portrait  de  Giotto» 
un  des  premiers  reftaurateurs  de  U 
peinture ,  mort  en  1 3  3 (y. 

Plus  loin  ,  on  voit  Pierre  Far- 
nèfe  ,  Général  des  Florentins,  SC 
Marfile  Ficien  qui  fit  revivre  e» 
Europe  la  philosophie  de  Platon, 

A  gauche ,  on  a  mis  un  ancien 
portrait  du  Dante»  créateur  de  la 
pocHe  italienne  :  ce  tableau  a  été 
placé  par  ordre  de  la  république  de 
Florence  :  c'eft  le  feul  monument 
qu'il  ait  dans  fa  patrie  \  fon  tom*- 
beau  eft  à  Ravenne  où  il  mourut  en 
exil  ;  mais  l'Italie ,  à  l'exemple  da 
Pritanée  d'Athènes  ,  a  élevé  par 
tout  des  cénotaphes  ou  tombeaux 
vides ,  c'eft-à-dire  «  des  monumens 
de  gloire  aux  grands  hommes  qu'elle 
a  vi^  naître.  Le  décret  du  Sénat  ai| 
fujet  du  Dante  ,  portoit  qu'on  Jui 
élçvç^oic  ^n  tombeau  ma^nifi^uf 
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Hans  cette  EgUfe.  La'  coupole  eft 
peitote  intérieurement  de  la  façon 
de  Federico  Zuccheri ,  &  Georgio 
Vafari.  Le  chœur  qui  répond  au- 
delTous  de  la  coupole  ,  fut  fait  par 
Giuliaao  di  Baccio  d^Agnolo ,  fur  les 
deflèins  de  Bruneilefco  :  il  eft  orné 
de  colonnes  ioniques  »  &  de  mar« 
hrcs  de  differenres  couleurs ,  avec 
dt%  bas  reliefs  très-eftimés  qui  font 
de  Baccio  BandinclU ,  &  de  Gio^ 
vanni  dcW  Optra.  A  la  partie  fu- 
périeure  du  chœur ,  on  voie  un  Cru- 
cifix de  Benoît  da  Maiano  ,  ancien 
fculpteur  très-eftimé. 

Les  trois  grandes  ftatues  de  mar- 
bre qui  font  fur  l'Autel ,  font  de  la 
main  de  Bandînclli  ;  elles  repréfen- 
tent  Dieu  le  Père  adis  ,  &c  au- 
defTous  JÉSUS  -  Christ  mort  fou- 
tenu  par  un  Ai^e  :  le  Christ  eft 
fort  beau  &  bien  fupérieur  à  ta  fi- 

fure  du  Père  Éternel  qui  n'eft  pas 
ien  drappée. 
On  voyoit  autrefois  derrière 
TAutel  Adam  &  Eve  ,  belles  fta- 
tues du  même  maître  ,  qui  ont  été 
otées  de  TEglife  à  caufe  de  leur  nu* 
dite  ,  &  placées  dans  la  grande  falle 
de  l'ancien  Palais  :  on  a  mis  i  leur 
place,  une  mère  de  pitié  pleurant 
a  côté  du  Christ  mort  :  ce  groupe 
n  eft  qu*ébauché  de  la  maiii  de  Mi- 
chel -  Ange  'y  mais  on  y  apperçoit 
cependant  la  touche  de  ce  grand 
maître. 

Les  figures  des  Apôtres  qui  font 
placées  dans  de  belles  niches  de 
marbre  >  font'aufti  de  très-bonne 
main  :  Saint  Jacques  eft  de  Jacques 
Tatti  de  Florence  ,  connu  fous  le 
nom  de  Sanfavino  :  Saint  Mathieu 
eft  de  Vincent  Roflî  :  Saint  Aniré 
eft  d'André  Ferrucci  :  Saint  Tho- 
mas ,  de  Vincent  Roflî  :  Saint  Pierre 
a  été  fait  par  Bandinelli  :  Saint  Jean 
i  cvangélifte  ^  par  Benoit  de  Ro- 


veSKano  :  Saint  Jacques  te  tnîneHC 
&  Saint  Philippe  ^  par  Jean  dell* 
Opéra. 

La  porte  de  la  facriftie  eft  en 
bronze  »  ornée  de  bas  reliefs  qui  re« 
préfentent  divers  fujets  de  piété  ^ 
ils  font  de  la  main  de  Laurent 
Ghiberti. 

La  méridienne  quei*on  voit  dans 
cette  Cathédrale  ,  eft  le  plus  grand 
inftrument  d  aftronomie  qu'il  y  ait 
au  monde  \  puifque  le  gnomon^  ou 
la  plaque  par  laquelle  paflent  les 
rayons  du  loleil ,  eft  élevée  de  277^ 
piedsyi^pouces,^  lignes  &  un  dixiè- 
me ,  mefure  de  Paris ,  au-de(fus  du 
pavé  de  l'Ëglife  qui  lui  répond  per* 

Îendiculairement  ^  i  l'endroit  oik 
on  a  fait  une  croix  de  cuivre  en- 
caftrée  dans  le  marbre  >  ou  177 
pieds ,  4  pouces  j  9  lignes  ,  6i 
centièmes  par  rapport  au  niveau  dli 
marbre  folfticîal  qui  eft  dans  la  cha* 
pelle  de  la  Croix  ,  &  fur  lequel  fg 
font  les  obfervations  de  l'obliquité 
de  récliptiquc  &  des  mouvemenjk 
apparens  du  foleil. 

Le  P.  Ximenez  en  a  donné  un^ 
ample  defcription  dans  fon  ouvrage 
intitulé  dcl  yccchio  e  nuovo  gno^ 
monte fiorentino^  &c.  i757V/7-4*.ll 
nous  apprend  que  cette  méridienne^ 
avoit  été  commencée  vers  l'ail  i4(> 71^ 
par  Paul  Tofcanella  ou  Tofcanellijr 
ittivant  le  témoignaize  d'Ienazio 
Dante  ,  célèbre  aftronome  &  coi* 
mographe  de  Corne  L  C'eft  le  père 
Ximenez  qui  a  refait  cette  belle 
méridienne  ,  i  la  follicitation  de 
M,  de  la  Condâmine  qui  obtint  du 
Gouverneur  que  l'Empereur  en  Sx 
les  frais. 

Ce  grand  &  bel  inftrument  d'af- 
tronomie  fervira  autant  que  pourra 
durer  la  coupole ,  à  la  détermina-* 
tien  exadte  des  folftices  j  &  par 
conféquent   de  l'équinoxe  auquJ 
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TEglîfe'  a  attache  la  cclsbratîoa  de 
là'  tête  de  Pâques. 

i'E^life  de  Florence  fut  érigée  en 
Archevêché  par  le  Pape  Martin  V^ 
en  1410  ,  en  reconnoiflance  des 
bienfaits  qu'il  avoit  reçus  de  la  ré- 
publique :  ce  Pape  venoit  de  met- 
tre fin  au  grand  fcbifme  d'occident 
qui  avoit  duré  plus  de  40  ans  ;  il 
s'éroit  retiré  à  Florence  en  14x8, 
après  avoir  terminé  le  Concile  de 
Confiance  ,  &  en  attendant,  qu'il 
pût  aller  à  Rome  s'établir  en  coûte 
sûreté.  Ce  fut  alors  que  les  Floren- 
tins lui  donnèrent  tant  de  marques 
de  refpeû  &  de  fi  Jélité ,  qu'il  vou- 
lut leur  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  par  une  prérogative  de  leur 
Siège  i  il  fournit  à  l'Archevêché  de 
Florence",  les  Évêques  de  Volterra , 
de  Piftoie  &  cje  Fiéfole. 

C'eft  dans  cette  Eglife  que  Ion 
célébra  en  1439  j  le  Concile  œcu 
ftiénique  où  fe  rendirent  Eugène 
IV ,  l'Empereur  Paléologue  ,  le  Pa- 
triarche de  Conftanrinople  ;  &  où 
fc  fit  la  réunion  de  TEglife  Grec- 
que avec  TEglife  Latine  ,  comme 
oti  le  voit  dans  une  infcription  qui 
eft  auprès  de  la  facriftie  :  cette 
union  ne  fubfifte  plus  >  mais  elle 
fontribua  beaucoup  à  la  paix  de 
TEelife  ,  &  ce  Concile  de  Florence 
fut  très-célébre.  Nous  en  avons  une 
hiftoire  compoféepar  Sçurophulu», 
imprimée  en  grec  &  iatm  à  la  Haie, 
€n  i66o  y  in-folio^ 
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d'Autriche  ,    fit  la   création  d'un 

gMud  nombre  de  Chevaliers  de  le 

f>sron  d'or.  Charles  VIU  y  rétablit 
'union  parmi  les  Florentins  ;  plu- 
fleurs  Papes  7  ont  officié  pontihca- 
lement  ,  &  il  y  a  peu'  d'Egli  fes 
plus  diftinguées  que  celle-là  dans  | 
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toute  ricalie.  Elle  eft  dedervle  par 
42.  Chanoines ,  60  Chapeliins ^  100 
Eccléfiadiques  appelés  Eugénicns  : 
i  tout  cela  fe  joignent  encore  dans 
les  grandes  folennités ,  plus  de  (o 
Eccléhaftiques  du  Séminaire. 

Après  avoir  vu  la  Cathédrale  , 
on  voit  le  Campanile  qui  en  elt  tout 
proche  \  c'eft  une  tour  de  a  5 1  pieds 
de  hauteur,  fur  4^  pieds  en  carré, 
toute  incruftée  de  marbre  noir  , 
rouge  &c  blanc  ,  qui  fut  bât^ie  fur 
les  dvlTeins  de  Giotto.  C'eft  une 
des  plus  belles  tours  qui  fe  voyenc 
dans  le  genre  gothique  ;  on  pré- 
tend que  l'Empereur  Charles  V 
en  étoit  fi  enchanté  ,  qu'il  difoic 
que  c'étôit  ta  proftituer  que  de .  la 
laitTer  aux  yeux  du  public ,  &  qu'elle 
méritoit  d'êcte  dans  un  étui.  Les 
deux  ftatues  qui  font  du  coté  de  la 
place  ,  &  celles  qui  font  fur  la 
porte ,  font  du  Donaiello.On  mon- 
te au  haut  de  cette  tour  par  un  eC< 
calier  de  40(9  degrés  pour  jouir  par* 
fattement  de  la  vue  de  Florence  Ce 
de  fes  environs.  On  découvre  alors 
tout  le  cours  de  TArno ,  les  coUi^ 
nés  charmantes  ^  &  les  plus  belles 
maifons  dont  ce  fleuve  eft  bordé  \ 
&  l'on  apperçoit  fur  la  hauteur  , 
les  reftes  de  l'ancienne  ville  de 
FiéfoUy  que  les  Florentins  détruifi- 
rent  l'an  1010,  &  dont  ils  em- 
ployèrent les  débris  à  des  bâtimens 
de  Florence. 

Palais  vieux.  C'eft  un  ancien  pal 
lais  de  la  république  de  Florence  , 
bâti  fur  les  deffeins  du  fameux  Ar« 
chiteâe  Arnolfe.  En  entrant  dans  la 
cour,  on  voit  une  fontaine  de  por- 

f^hyre  avec  un  enfanr  qui  joue  :  ce* 
u'i  ci  eft  de  bronze  ,  de  la  façon 
d'André  Verocchio  :  une  ftatue 
d'Hercule  qui  tue  Cacas ,  par  Vin- 
cent Rofti  de  Fiezolo  >  qui  paOè 
pour  ctre  auifi  belle  que  celle  He 
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Bandinelli  fon  tnaStre  y  qui  eft  fur 
la  place. 

Ce  qui  mérite  le  plus  d'atten- 
tion dans  l'intérieur  de  ce  Palais  , 
c  eft  une  falle  immenfe  fervant  à 
donner  des  fêtes  publiques.  Elle  a 
1^2  pieds  de  long ,  &  74  de  large. 
George  Vafari  y  a  peint  les  aftions 
les  plus  (ignalées  de  la  ville  de  Flo- 
rence »  Se  celles  de  Ja  Maifon  de 
Médicis. 

Ses  angles  font  occupés  par  qua« 
tre  erands  tableaux  :  le  premier  re- 
prélente  Corne  de  Médicis  élu  Duc 
de  Florence  si  1  âge  dé  diK-huit'ans» 
par  tous  les  Sénateurs  qui  le  recon- 
noiflent  pour  leur  Prince  &  pour 
leur  Souverain ,  après  la  mort  d'A- 
lexandre qui  étoit  fon  parent  d'une 
autre  ligne  ,  &  qui  avoir  été  fait 
Duc  en  1 5  3 1  :  ce  tableau  efl:  de 
Cigoli. 

Dans  le  deuxième  qui  eft  de  Li- 
gozzi  ,  Come  reçoit  la  couronne 
&  le  manteau  Ducal ,  des  mains 
de  Pie  V. 

Le  troifième  qui  eft  de  Paffiçna- 
ni ,  contient  la  cérémonie  qui  fe 
fit  lorfque  Corne  l  prit  Thabit  de 
rOrdre  de  Saint  Etienne  >  Pape  & 
Martyr  »  dont  il  fut  fondateur  &  le 
premier  Grand  Maître. 

Enfin ,  dans  le  quatrième  qui  fut 
fait  par  Ligozzi  »  on  voir  les  douze 
Florentins  envoyés  dans  le  même 
temps  en  ambafTade  par  différens 
Souverains  au  Pape  Boniface  VIII , 
vers  l'an  1300  ,  &  que  Ion  cite 
fouvent  pour  montrer  combien  il  y 
a  eu  de  grands  politiques  dans  cettte 
ville. 

Les  murailles  de  cette  falle  font 
peintes  à  frefque  par  George  Va- 
lari.  Uy  a  59  fujets  qui  contiennent 
les  événemens  les  plus  célèbres  de 
la  république  ,  tels  que  la  prife  de 
Sienne ,  h  bataille  de  Matciano  >  le 
Tome  XU 
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fiége  de  Pife ,  &  autres  entreprifes 
célèbres  des  Florentins. 

C'eft  en  travaillant  dans  cette 
pièce ,  qu  on  dit  que  Vafari  vit  le 
grand  Duc  Côme  de  Médicis  avec 
la  propre  fille.  Ce  peintre  eut  allez 
de  prefence  d'efprit  pour  contre- 
faire l'homme  endormi ,  &  évita 
par-là  les  rifques  qu'il  auroit  courus 
fi  le  Grand  Duc  eût  cru  avoir  été 
apperçu. 

Chaque  année ,  le  jour  de  Saint 
Jean  qui  eft  patron  de  la  ville,  une 
trouve  de  payfans  &  de  payfannes 
venoient  danfer  là  en  prefence  du 
Grand  Duc  ^  &  il  donnoit  lui-mê- 
me le  priic  de  la  danfe  à  celui  ou 
à  celle  qu'il  croyoit  l'avoit  mérité. 
Il  y  recevoir  auffi  les  hommages  de 
fes  vaflàux  qui  étoient  obligés  de 
fe  préfenter  devant  lui  avec  leurs 
armes  &  leurs  bannièresf. 

Au  fond  de  cette  falle  il  y  a  une 
eftrade  ornée  de  trois  ftatues  de 
marbre  ,  plus  grandes  que  nature  ; 
celle  du  Pape  Léon  X  eft  dans  la 
niche  du  milieu  :  à  main  droife  y 
celle  de  Jean  de  Médicis ,  père  du 
Grand  Duc  Corne  I ,  &  a  main 
gauche,  celle  d'Alexandre  de  Mé- 
dicis fait  Duc  de  Florence  en  1 5  3 1  : 
on  y  voit  encore  de  chaque  côtéj 
une  autre  ftatue  de  Corne  I  ^  & 
celle  de  Clément  VII  qui  eft  vis- 
à-vis  :  elles  font  toutes  de  Baccio 
Bandinelli^les  enfemblesen  paroif« 
fent  cor/eâes,  mais  elles  ont  un  aie 
lourd. 

Une  des  plus  belles  figures  de 
cette  falle  ,eft  la  ftame  de  la  Ficloirey 
ayant  un  captif  fous  les  pieds  : 
elle  eft  de  la  main  de  Michel- An- 
ge ;  il  l'avoit  deftinée  pour  le  mau- 
folé  de  Jules  II  ,  ce  Pape  célèbre 
par  fes  exploits  militaires  \  mais 
n'ayant  pas  eu  le  remps  de  la  finir , 
elle  eft  reftée  à  Florence,  aufii  bien 
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Sue  celles  qui  font  dans  le  jardin 
loboli  :  les  héciciers  de  Michel- 
Ange  en  firent  préfent  aux  Grands 
Ducs;  &  telle  qu'elle  eft,  c'eft  un 
morceau  de  la  première  force. 

Dans  les  côtés  de  la  falle  on  a 
diftribué  ûx  groupes  fculptés  par 
Vincenzio  Rom ,  où  il  y  a  de  belles 
attitudes  Se  de  grandes  fineiTes  de 
deffein  :  le  premier  repréfente 
Hercule  tuant  le  centaure  :  il  eft 
bien  compofé  ,  &  la  tète  du  cen- 
taure eft  belle. 

Dans  un  autre  ^  on  voit  Hercule 
tuant  Cacus  à  coups  de  maûTue  :  l'ex- 
predion  en  eft  terrible. 

Les  fujets  des  quatre  autres  grou- 
pes font  : 

Hercule  qui  étouffe  Ântée. 

Hercule  qui  défait  la  Reine  des 
Amazonnes. 

Hercule  emportant  le  fanglier 
d*Èrimance. 

Hercule  qui  tue  Diomède  pour 
le  donner  à  manger  à  fes  propres 
chevaux.  Ce  dernier  groupe  n'eft 
prefque  qu'ébauché.  Hercule  après 
avoir  culbuté  Diomède  la  tête  en 
bas  ,  le  ferre  d  une  main  contre 
fon  eftomac  ,  &  de  l'autre  main  lui 
prend  une  jambe  pour  Técarteler. 
Il  y  a  beaitcoup  d'expreffîon  dans 
ces  quatre  derniers  morceaux ^  mais 
ils  font  bien  inférieurs  aux  deux 
premiers. 

Il  y  a  encore  d'autres  falles  au 
même  étage^qui  ont  été  peintes  par 
Vafari.  Dans  l'étage  fupérieur  on 
▼oit  encore  un  David  du  Dona- 
tello,  6c  un  faint  Jean-Baptifte, 
de  la  main  de  Benoît  Da  Majano  , 
&  une  falle  d'audience  où  François 
Salviati  a  peint  les  belles  aâions  de 
Furius  Camillus  ,  ce  célèbre  répu- 
blicain qui  fut  Diâateur  tant  de 
fois ,  &  qui  prit  la  ville  de  Veies , 
397ansavant  J.C. 
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La  garde-robe  eft  one^efpèce  de 
garde- meuble  qui  eft  dans  le  ba^ 
timent  du  vieux  Palais  »  â  l'étage 
fupérieur. 

On  y  remarque  d*abord  fur  les 
murs  d'une  grande  chambra  deux 
frefques  de  Salviati,  repréfentant 
le  triomphe  d'un  Empereur  Ro- 
main ,  &  Camille  qui  challè  les 
Gaulois  de  Rome  Ces  deux  fujets 
font  bien  compofés.  La  couleur  en 
eft  vigoureufie.  Ce  qui  furprend  le 
plus ,  c'eft  qu'il  y  a  beaucoup  de 
finefte  de  deuein  dans  certaines  par* 
ties  ,  &  de  grandes  incon;pâ:ions 
dans  d'autres  j  (ingulièrement  dans 
les  chevaux. 

Indépendamment  de  ces  fref- 
ques ,  il  ne  faut  pas  omettre  de  faire 
mention  d'un  très  beau  rableau  ap- 
pelé la  converfation  de  Rubens.  Ge 
peintre  s'y  eft  repréfente  lui-même 
avec  plufieurs  autres  pcrfonnes  dif- 
fertant  enfemble  fur  des  livres.  Ce 
morceau  eft  auffi  féduifant  par  l'ex- 
preflîon  que  par  la  vérité  du  coloris. 
L'une  des  chambres  de  cette  garde- 
robe  pourroit  être  regardée  comme 
un  tréfor  par  la  quantité  de  richef- 
fes  qui  y  lont  raflemblées  dans  des 
armoires.  Elles  contiennent  entr'au- 
tres  cinquante-quatre  grands  plats 
ou  baflîns  d'argent ,  au  milieu  def- 
quels  il  y  a  des  bas  reliefs.  Ces  plats 
ou  badins  font  des  tributs  payes  au 
grand  Duc  par  les  villes  feudataires, 
&  ils  repréfentent  les  principales 
anecdotes  de  l'hiftoire  de  Médicis. 
Dans  une  autre  armoire  on  conferve 
l'équipage  du  cheval  de  Come  I 
la  houlleeneftde  perles;  labride> 
la  felle  &  les  érriers  font  garnis  de 
turquoifes. 

Une  autre  armoire  renferme  un 
bonnet  de  perles  donné  à  Come  I , 
graud  Duc ,  par  le  Pape  Pie  V }  le 
fabre  de  ce  Prince  dont  le  fourreau 
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eft  couvert  d'émerandes  d'un  grand 
prix^  un  poignard  &  d*aucres  ar- 
mures rrès*riches  ;  enBn  piufieurs 
petites  &gures  antiques  de  bronze. 

On  conferve  aulfi  dans  une  ar^ 
moire  particulière  un  lit  de  Corne 
1  »  dont  les  colonnes  font  incruftées 
de  pierres  précieufes  j  dans  nue  au- 
tre le  fauteil  du  grand  Duc  »  brodé 
en  or  &  enrichi  de  perles.  On  le 
defcendoit  le  jour  de  St.  Jean  dans 
une  chambte  de  parade  ,  pour  le 
mettre  fous  un  dais >  &  Ion  atta- 
choit  au-delTus  le  portrait  de  l'Em- 
pereur dans  le  temps    qu'il  étolt 
Souverain  de  la  Tolcane  ;  le  Pré- 
fident  du  confeil  de  régence  fe  te- 
nant debout  i  coté  du  fauteuil  , 
route  la  noblefTe  de  Florence  venoit 
pour  rendre    hommage  au   grand 
Duc  ,  en  défilant  devant  fon  por- 
trait. 

Enfin  on  garde  dans  une  dernière 
jirmoire  un  devant  d'autel  de  C\x 
pieds  de  long,  d'or  maflif,  enrichi 
de  pierres  précieufes ,  dans  lequel 
le  grand  Duc  Cohie  II  eft  repréfenté 
à  genoux  :  la  tète  &  les  mains  font 
d'émail  j  &  les  draperies  font  exé- 
cutées en  émeraudes  Se  autres  pier- 
res précieufes  de  différentes  cou- 
leurs. La  matière  feule  monte  à 
deux  millions ,  6c  le  travail  en  efl 
prodigieux.  On  lit  au- de  (fus  cette 
infcription  écrite  en  rubis  :  Cornus 
II  ^  Dei  gratîâ  Dux  EtrurU  ex  voco. 
Ce  Duc  avoir  fait  vœu  de  faire  ce 
préfent  à  l'Eglife  des  Jéfuites  de 
Goa  ,  fî  fon  fils  revenoit  d'une 
grande  maladie  ;  fon  fils  étant 
mort  ,  on  a  gardé  Vex-voto, 

On  y  conferve  au(fî  dans  une 
boîte  d'or  rrès-riche  le  Décret  du 
Concile  de  Florence  ,  tenu  fous  le 
Pape  Eugène  IV,  pour  la  réunion 
de  J'EgUfe  Grecque  ;  ce  font  des 
feuilles    de   parchemin  fépaiéôs , 
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mais  confervées  avec  foin  dans  un 
faux  livre  ;  le  Décret  eft  du  6  Juil- 
let 1439  :  on  y  voit  la  fignature  de 
l'Empereur  Jean  Paléologue  ,  du 
Pape  Eugène  I V  ,  &  des  Prélats 
Grecs  qui  y  aflîftèrent  :  on  ne  fai- 
foit  voir  autrefois  cette  pièce  qu'a- 
vec les  cérémonies  les  plus  folen- 
nelles ,  les  Prêtres ,  la  Croix  ,  les 
Cierges  allumés. 

Enfin  il  y  a  une  autre  caftètte  oir 
Ton  conferve  l'original  du  Digefte 
connu  depus  long- temps,  fous  le 
nom  de  PandeSd  Florentiru.  C'eft 
un  manufcrit  en  1  vol.  in-foL  Le 
caradère  en  eft  affez  fort  &  très* 
lifible  ;  on  prétend  qu'il  eft  du 
temps  même  où  ces  lois  furent  ré- 
digées par  ordre  de  l'Empereur  Ju- 
Ainien.  Il  eft  en  parchemin  »  on  l'a 
fait  relier  en  velours  cramoifi  ',  & 
l'on  a  mis  pour  le  conferver  un  mor- 
cq^u  de  fatin  vert  très -mince  fur 
chaque  feuillet. 

Galerie  de  Florence.  La  galerie 
des  Médicis  eft  la  colleâion  la  plus 
célèbre  »  la  plus  riche  &  la  plus 
nombreufe  qu'il  y  ait  au  monde , 
de  ftp  tues  antiques  ,  de  bronzes , 
de  médailles  ,  de  tableaux  pré- 
cieux }  fans  parler  d'autres  curio- 
Cités  de  la  nature  &  de  l'art.  On  ne 
devoir  pas  attendre  moins  de  la 
maifon  de  Médicis,  qui  a  donné 
tant  de  proteAion  aux  Arts  ,  Ce 
dont  la  magnificence  &  la  richefTe 
fe  font  épuifées  pendant  deux  (iè-* 
clés  à  former  cet  immenfe  tréforr 
On  peut  dire  c}ue  cette  galetie 
toute  feule  ,  fufiiroit  pour  faire  en- 
treprendre le  voyage  dç  Florence  a 
un  curieux ,  £{C  pour  le  retenir  long- 
temps ,  même  après  avoir  vu  les 
chefs-d'œuvre  de  Rome  ;  car  FIq- 
rence  a  dans  fa  feule  galerie  >  de 
quoi  le  difputer  i  cette  capitale  du 
monde» 
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On  remarque  parriculièrement 
dans  cette  colleâion  fi  rantée ,  fîx 
ftatues  Grecques  dont  on  a  fait 
tant  de  copies  »  Bc  qui  font  la  Vé- 
nus de  Médicis  ,  la  Vénus  Ce- 
lefte  ou  Pudique  9  le  Faune  qui 
danfe ,  TEfpion  ou  VArrotino  ,  les 
Lutteurs  ic  la  Vénus  ViUrix ,  qui 
tient  une  pomme  à  la  main.  Mais 
la  vue  fe  fixe  bientôt  fur  la  pre- 
mière qui  eft  le  chef-d'œuvre  de 
r Art  f  &  qui  ne  peut  être  ni  aflfez 
vue  ni  alTez  louée. 

La  Vénus  de  Médicis  a  un  peu 
plus  de  cinq  pieds  de  haut  ;  il  y  a 
deux  Amours  en  avant ,  &  un  Dau- 
phin fur  le  côté  ,  ce  qui  Ta  fait 
nommer  aufli  Venus  Maritime  :  elle 
eft  toute  nue  j  fa  tcte  eft  tournée 
fur  répaule  gauche  )  elle  portera 
main  droite  au-devant  de  fon  fein 
fans  y  toucher ,  &  de  la  main  gau- 
che elle  couvre  d'une  certaine  dif* 
tance  ce  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  lailfer  voir.  On  ne  peut 
imaginer  ,  ni  une  plus  heureufe 
attitude ,  ni  un  plus  beau  choix  de 
nature  ;  tout  ce  qui  eft  antique 
dans  cette  ftatue  eft  bien  reftauré. 
Les  bras  font  modernes ,  quoiqu'on 
affure  à  Florence  qu'ils  lont  anti- 
ques :  ils  font  faits  ^  il  eft  vrai 
avec  foin  ,  mais  ils  ne  répondent 
pas  à  la  beauté  du  refte  de  la  figu- 
re. On  a  été  conduit  à  les  mettre 
dans  le  mouvement  où  ib  font  3 
par  les  copies  antiqu'es  que  l'on  en 
avoit  trouvées  auparavant.  Cette 
belle  figure  fut  trouvée  i  Tivoli , 
dans  la  Villa  -  Adrianî ,  de  même 
qu'un  grand  nombre  de  ftatues  du 
plus  beau  travail  des  Grecs  \  mais 
elle  étoit  caftëe  en  cinq  endroits, 
iavdir^  au  cou,  aux  cuiftes,  au- 
delTus  des  jambes  ,  au  milieu  des 
*  jambes  ,  &  au  -  deflus  des  pieds. 
Bien  des  Écrivains  entraînés  par  le 
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téinoignage  de  Miflfon,  ont  cru  que 
cette  Vénus  étoit  de  Cléomènes , 
mais  la  vérité  eft  qu'on  en  ignore 
l'Auteur. 

Après  la  Vénus  de  Médicis,  on 
admire  l'Uranie  ou  Vénus  Célefte , 
appelée  auflî  Vénus  pudique  :  elle 
paroît  fortir  du  bain ,  &  porte  une 
main  à,  fes  cheveux ,  tandis  que  de 
l'autre  elle  retient  la  draperie  dont 
elle  a  les  jambes  &  les  cuifTes  en- 
tièrement couvertes  :  le  caraâère 
en  eft  divin  :  fa  draperie  eft  bien 
jetée ,  &  le  ton  en  eft  de  toute  beau- 
té. M.  Cochin  la  juge  cependant  fort 
inférieure  à  la  première. 

La  troifième  Vénus  appelée  Vé- 
nus Viclrix ,  plus  grande  que  na« 
ture,  &  tenant  une  pomme  j  feroit 
plus  eftimée  ,  fi  elle  ifétoit  pas  â 
coté  des  deux  autres. 

Une  autre  ftatUe  de  la  plus  gran- 
de beauté  eft  le  Faune ,  jouant  des 
crotales  ou  cimbales  ,  &  ayant  un 
pied  fur  la  Scabilla  ou  Crupe\ia , 
efpèce  d'inftmment  en  forme  de 
fouf&et ,  qui  rendoit  des  fons  à  peu 
près  comme  les  foufflets  qui  (ont 
deflbus  ces  petits  oifeaux  de  bois  » 
dont  s'amufent  les  petits  enfans; 
le  mouvement  du  Faune  eft  très* 
beau,  ic  les  membres  en  font  fa« 
vamment  contraftés.  Cet  antique 
n'eft  pas  cependant  du  dernier  fini  ; 
on  remarque  aufii  que  la  tète  &  les 
mains  en  ont  été  reftaurées  par  Mi- 
chel-Ange >  mais  c'eft  avec  tant  de 
goût,  qu'ils  font  dignes  du  refte  de 
la  figure. 

Les  Lutteurs  font  un  beau  grou- 
pe bien  compofé ,  &  d'une  grande 
précifion  de  defiein  :  quoique  cet 
ouTrage  foit  d'une  très -difficile 
exécution ,  il  n'a  point  de  parties 
plus  foibles  les  unes  que  les  autres» 

Uejpion  ou  le  remouleur ,  Arro^ 
tino  ,   Rotatorc ,  eft  encore  une 
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très  -  belle  figure  ^  il  aiguife  fon 
outil  en  écoucanc  la  confpiracion 
du  jeune  Brurus  :  figure  bien  pen- 
fce ,  d'un  mouvement  fimple  &  na- 
turel )  pleine  d*expreffion  »  &  dont 
le  deâêm  a  un  caraâère  de  vérité 
qui  répond  à  letat  de  louyrier  qu  on 
a  repréfenté» 

Parmi  les  tableaux  de  prix  qui 
/ont  là  en  grand  nombre ,  on  di- 
ftingue  une  femme  nue  du  Titien  > 

3u  on  appelle yZi  maîtrejfi  ;  d'autres 
ifent  que  c*étoit  la  maitreffe  d'un 
des  Médicis  :  elle  tient  des  fleurs  de 
la  main  droite ,  l'autre  main  tombe 
négligemment  iur  ce  que  la  modef- 
tie  doit  cacher.  L'air  de  tcte  en  eft 
charmant  ^  fon  regard  eft  volup- 
tueux, &  la  couleur  en  eft  fi  par- 
faite ,  qu'elle  fait  illufion  :  ce  mor- 
ceau 9  dit  M.  Cochin  y  eft  d'une 
beauté  digne  de  la  plus  grande  ad- 
miration. On  voit  dans  le  fond  du 
tableau  deux  femmes  >  dont  l'une 
cherche  dans  un  coffre  :  elles  font 
Tune  &  l'autre  trop  petites  ,  dé- 
faut de  perfpedive  qui  déprife 
on  peu  ce  beau  tableau  ,  dont 
la  compofition  auroit  pu  fe  palfer 
de  cçt  épifode.  11  y  a  néanmoins 
beaucoup  de  mérite ,  ayant  tenu  la 
figure  entièrement  dans  le  clair  j  & 
fur  des  linses  blancs ,  d'avoir  fu 
faire  ce  même  fond  clair  &  d'un 
bel  effet  :  il  falloit  un  auûi  habile 
homme  que  Titien  pour  réufiirdans 
une  pareille  entreprife. 

u  ne  Vénus  du  Titien  qu'on  ap  • 
^eWt  fa  femme  y  peinte  route  nue, 
avec  un  amour  dernière  elle  :  le 

Einceau  en  efl  vrai  &  gracieux,  &c 
i  manière  dont  elle  eft  defiinée ,  a 
plus  de  fermeté ,  mais  moins  de 
fineilè.que  l'on  n'en  trouve  dans  la 
figure  précédente. 

On  vient  de  voir  la  femme  du 
Titien  peinte  en  Vénus  j  fon  mari 
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Ta  encore  repréfentce  en  Vierge  , 
avec  l'Enfant  Jàs us  &  le  petit  Saine 
Jean  :  elle  eft  également  oien  d'une 
façon  comme  de  l'autre }  rien  ne 
prouve   mieux  que  tous  les  dé* 

?^uifemens  réuffiffent  à  une  jolie 
emme. 

Saint  Jean  dans  le  Défert ,  par 
Raphaël. 

Agar  répudiée  ^  ouvrage  de 
Pierre  de  Cortonne  :  le  pinceau  en 
eft  aimable  ,  fans  être  exempt  des 
incorre&ions  qu'on  ne  trouve  que 
trop  fouvent  dans  fes  ouvrages. 

Une  Bacchante  vae  par  derrière  » 
à  qui  un  fatyre  préfente  une  cor« 
beille  de  fleurs  par  Annibal  Car- 
rache  :  la  répétition  de  ce  tableau 
eft  à  Naples ,  au  Palais  de  Capo  di 
Monte  ;  les  connoifTeurs  la  trou- 
vent fort  belle  \  M.  Cochin  di(  que 
c'eft  un  morceau  digne  de  toute 
admiration  :  on  ne  peut  voir  3 
ajoute-t-il ,  une  femme  mieux  def- 
finée  y  ni  plus  vraie  :  le  contour  en 
eft  grand  »  fans  être  chargé ,  tC 
très-favant.  Ce  tableau  eft  admira- 
blement peint  ;  les  mufcles  du  dos 
y  font  rendus  avec  douceur ,  k 
prefque  fans  paroître  :  la  tète  de 
profil  eft  d'une  grande  beauté ,  de 
très -grand  caraâère  ,  pleine  de 
grâces  »  d'un  contour  parfait  ^  ic 
bien  coiffée. 

Un  homme  &  une  jeune  femme 
lifant  a  la  lumière  »  &  un  vieillard 
qui  regarde  par  derrière  ,  de  Skal- 
ken  :  tableau  piquant  d'effet  ^  quoi- 
qu'un peu  rouge. 

Un  concert  de  Jacob- Baflàn. 

Une  fainte  Famille  de  Rem- 
brandt ;  la  Vierge  &  l'Enfant  Jé- 
sus font  dans  Tattclier  de  S.  Jo- 
feph  qui  eft  occupé  à  travailler..  Ce 
tableau  eft  bien  entendu  de  reflet , 
d  un  effet  très-lumineux ,  &  d'une 
belle  couleur ,  quoiqu'un  peu  roax. 
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Une  Vierge  du  Corrège  ,  ado- 1 
ranc  TEnfanc  Jésus  qui  eft  couché 
devant  elle  :  aux  incorreékions  près, 
ce  rableau  eft  charmanc  »  d'un  grand 
fini  ;  le  coloris  en  eft  admirable ,  il 
eft  très-bien  confervé  ;  la  tète  de  la 
Vierge  a  furtout  beaucoup  de  grâce 
8c  d*exprefl[îon. 

Une  Vierge  du  Guide ,  de  fa  der- 
nière manière  ,  belle  ,  gracieufe  , 
deffinée  d  une  grande  nnelTe ,  de 
couleur  claire ,  &  les  ombres  ten- 
dres &  grifes.  Un  petit  tableau  d'u- 
ne Vierge  j  excellent  ouvrage  d'An- 
nibaUCarrache ,  &c,  &c,  &c. 

Paiais  Pitti.  La  galerie  &  le  pa- 
lais vieux  communiquent  au  palais 
Pitd ,  par  un  corridor  couvert  qui 
a  deux  cent  cinquante  toifes  de  Ion 
gueur,  ôc  qui  paflfe  fur  le  côté  du 
Ponce  Fecchio  ;  ce-  fut  le  grand 
Duc  Côme  I ,  qui  le  fit  faire  lorf* 
qu'il  voulut  habiter  le  palais  Pitti , 
&  communiquer  avec  l'ancien  pa- 
lais y  Se  avec  les  galeries  qu'il  avoit 
fait  conftruire,  fans  forcir  ni  pa- 
jroître  en  public. 

Le  palais  Pitti  a  confervé  le  nom 
de  Luc  Pitti  y  Gentilhomme  Floren- 
tin ,  qui  l'avoir  fait  bâtir  pour  lui- 
mcme  vers  l'an  14^0  :  il  fut  obligé 
de.le  vendre  à  caufe  du  dérange- 
ment de  fes  affaires  :  le  grand  Duc 
Corne  I  »  &  Léonarde  de  Tolède , 
fa  femme ,  l'avoient  acquis  ;  ils  y 
fixèrent  leur  demeure  »  &  il  a  été 
^elle  de  tous  leurs  fuccedeurs. 

Ce  Palais  eft  fitué  fur  une  grande 
place  qui  le  lailfe  tout  à  fait  i  dé- 
couvert ;  fa  façade  eft  de  firunel- 
lefco  :  elle  a  90  coi  fes  de  longueur 
du  côté  de  la  place  :  elle  eft  percée 
de  z}  croifées  ;  l'Architefte  n'y  a 
employé  aucun  ordre  d'architec- 
ture ',  mais  elle  a  trois  rangs  de 
grandes  arcades  les  unes  fur  les  au- 
tres ^  qui  lui  fervent  de  croifi^cs  ; 
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elle  eft  toute  â  bofTages  &  à  refends 
vermiculés  :  fa  porte  eft  pratiquée 
dans  l'une  de  fes  arcades ,  dont  elle 
n'interrompt  point  la  fuite;  mais 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  plus  grande 
que  les  autres,  elle  n'en  eft  pas 
moins  commode.  Deux  carrofles  y 
pouvent  paflfer  facilement.  Les  ailes 
de  cet  édifice  ont  été  ajoutées  par 
Côme  1  j  elles  n'ont  que  deux  rangs 
de  croifées  Tun  fur  l'autre^mais  tout 
eft  fur  une  ligne  droite  fans  aucuns 
reflauts.  Cette  décoration ,  quoi- 
que (împle  &  mcme  un  peu  rufti^ 
queja  quelque  chofe  demajeftueux} 
les  croifées  d'en  bas  font  belles ,  6c 
de  très-bon  goût;  on  auroit  feule- 
ment défiré  que  cette  grande  mafle 
de  bâtiment  eût  été  couronnée  d'un 
entablement  qui  eût  répondu  au 
goût  dans  lequel  tout  le  refte  a  été 
compofé. 

La  cour  du  Palais  eft  d'une  belle 
proportion^  &  d*iine  architefture 
mâle ,  fans  être  aufli  ruftique  que 
la  façade  extérieure  :  elle  eft  de 
l'Ammanati.  Il  y  a  de  grandes  ga* 
leries  dans  fon  pourtour ,  où  l'on  a 
employé  les  rrois  ordres  grecs  qui 
y  (ont  en  colonnes  engagées  dans 
le  mur ,  toutes  chargées  de  bo0ages 
vermiculés  ;  c'eft  une  chofe  que 
les  Architedes  condamnent  aujour^ 
d'hui  j  parceque  c'eft  allier  le  lourd 
avec  le  délicat,  que  d'aftbmmerde 
boiîages  Tordre  corinthien.  On 
peut  dire  néanmoins  que  les  pro- 
portions des  mades  de  cette  déco- 
ration ,  font  en  très- bon  rapport 
les  unes  avec  les  autres  ,  &  que  le 
ftyle  en  eft  partout  foutenu.  Les 
deux  ailes  avancées  font  fort  bien  j 
ainfi  que  la  difpofition  de  la  ter- 
rafle  ou  galerie  découverte  ,  qui 
d^s  fenêtres  du  premier  étage  » 
conduifent  de  plein  pied  dans  le 
jardin.  Sous  cette  terralfe  qui  eft 
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Vis^à-vis  de  la  porte  du  Palais  »  on  \ 
a  pratiqué  une  grotte  dans  le  même 
goût  d*archiceâ:ure  ,  formant  un 
très-bon  effet  :  elle  eft  furmoncée 
d*ut\e  ca/cade  en  guéridon ,  &  dans 
fon  intérieur  il  y  a  des  jets  d*eau 
&  un  vivier ,  où  autrefois  on  nour- 
ri/Toit des  poiflbns. 

On  montre  fous  la  galerie   du 
palais  Pitti ,  près  de  la  porte  ,  une 
pierre  d'aimant  bructe  qui  a  quatre 
pieds  Se  demi  de  long  y  fur  trois  & 
demi  de  large  :    lorfqu'un  foldat 
met  fa  bayonerte  dans  un  des  trous 
<]ai  y  font,  &  qu'il  t'y  lailTe  un 
inftant  »  elle  eft  en  état  lorfqu'il  la 
retire  de  porrer  un  couteau  &  une 
clef.  On  dit  que  cette  pierre  pefe 
plus    de  cinquante    quintaux ,  8c 
qu  elle   auroit   bien  plus    de  for- 
ce >  fî  elle  n'avoir  pas  été  endom- 
magée par  le  feu  dans  un  incendie. 

Les  appartemens  du  grand  Duc 
font  décorés  avec  la  plus  grande 
magnificence  ;  on  y  voir  des  lam- 
bris dorés  ,  des  tables  incruftées 
avec  la  plus  grande  perfedtion , 
une  quantité  immenfe  de  porce- 
laines 9  te  furtout  des  peintures  de 
la  première  beauté. 

bans  celui  du  rez  -  de  •  chauffée 
qu'on  appelle  V Appartement  Royal, 
i  côté  de  la  porte  du  veftibule ,  il 
y  a  un  Bacchus  en  marbre  ,  de 
Bandinelliy  où  l'on  trouve  de  gran- 
des beautés  ;  il  eft  deflliné  dans  le 
goût  du  Guide  ;  les  contours  en  font 
un  peu  maniérés. 

Il  y  a  une  antichambre  peinte  à 
frefque  par  Sébaftien  Ricci  ;  diffé- 
rentes pièces  où  l'on  voit  une  gran- 
de colleftion  de  tableaux  de  peu 
de  valeur  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a 
un  fort  bon  dé  Nicolo  Caffana.  Il 
repréfente  le  portrait  de  la  Naine 
d'une  grande  «Ducheffe  :  elle  eft 
vctae  en  bergère  »  Se  tient  des 
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fleurs  :  cette  petite  figure  eft  tout 
à  fait  riante  :  la  manière  dont  elle 
eft  peinte  »  approche  de  celle  du 
Feti. 

Dans  le  grand  fatlon ,  ou  le  fal- 
Ion  Impérial ,  on  voit  fur  une  par- 
tie de  fes  murs  huit  tableaux  imi- 
tant des  bas-reliefs  de  marbre  blanc 
qui  font  peints  à  s'y  tromper  ;  il  y 
en  a  quatre  qui  font  dans  des  for- 
mes carrées ,  plus  hautes  que  lar- 
ges y  &  les  quatre  autres  dans  des 
formes  rondes  j  ils  font  de  Gio 
da  fan  Giovanni  ,  &  repréfentent 
pluneurs  traits  de  la  fable. 

Le  lurplus  des  murs  du  même  fal- 
lon  eft  réparri  en  plufieurs  grandes 
frefques  de  divers  Peintres,  médio- 
ctes quanti  l'exécutiouimais  qui  ont 
du  mérite  de  côté  de  invention  j 
quelques-unes  ne  font  pas  à  mépri- 
1er  du  côté  de  la  compofition  :  en 
voici  les  fujets.    * 

1.  La  ruine  des  Arrs  en  Italie  » 
exprimée  fous  l'emblème  des  Har- 
pies ,  de  Mahomet,  des  Satyres  & 
du  Temps ,  qui  rongent  &  détrui- 
fent  les  ouvrages  des  plus  grands 
hommes  dans  tous  les  genres  ,  par 
Gio  da  fan  Giovanni^ 

2.  La  déroute  du  Partiaffe ,  re- 
préfentée  par  Sapho ,  fouettée  par 
une  Furie  \  Pégafe  déchiré  par  les 
vices ,  &  les  Poètes  les  plus  fa- 
meux maltraités  &  précipités  par 
les  Satyres  &  les  Harpies ,  allant 
fe  réfugier  dans  la  mai  fon  de  Lau^ 
rent  le  Magnifique,  père  &  Mé- 
cène des  gens  de  lettres ,  dans  la- 
quelle Homère  entre  le  premier, 
fuivi  de  tous  les  autres ,  par  Gio 
da  fan  Giovanni. 

;•  La  vertu  ayant  réfolu  de  fe 
réfugier  à  Florence  par  les  ordres 
de  Pallas ,  qui  fe  fait  voir  du  haut 
des  deux  ;  elle  eft  reçue  par  la 
Tofcane  ^  ailiftée  de  la  générofîté  j 
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cette  dernière  lui  donne  une  main ,  | 
&  de  l'autre  lui  indique  la  maifon  | 
*  de  Laurent  le  Médicis ,  afin  qu'elle 
y  conduire  les  Philofophes  de  fa 
luire.  On  y  voit  à  leur  tête  Etppe- 
docles  attrifté  de  la  perte  de  fe$  ou- 
vrages ,  par  Gh  da  fan  Giovanni. 

4.  ÂpoUpn  voyant  Tamour  que 
Laurent  dç  Médicis  a  pour  les  Ârts^ 
fait  defcendre  les  Mufes  du  Par- 
nafTe  &  les  lui  préfente.  Laurent  en- 
vironné de  gens  de  lettres  qui  font 
fes  Favoris ,  les  reçoit  avec  affabi- 
lité» &  les  met  fous  fa  proteâion. 
Âuflicôt  la  renommée  T^nnpnce  à 
rUniverç.  Celui-ci  efl  de  Çccco- 
Bravo. 

5*  Laurent  de  Médicis,  parla 
fageflfe  de  fon  gouvernemenr  j  ayant 
fait  fermer  le  temple  de  Janus, 
fiellone  fe  confole  »  &  Mars  dirige 
fa  courfe  ailleup.  Alors  la  paix  def- 
cend  du  Ciel  pour  couronner  d  oli- 
vier l'Italie  qui  fe  dépouille  d'ha- 
bits militaires.  Celi^i-ci  eft  ai;(Ç  de 
ÇeccO'Bravo. 

6.  La  Religion  3  accompagnée 
d'un  Ange  tenant  ouvert  le  livre 
des  faintes  écritures  »  apparoit  à 
Laurent  de  Médicis  y  &  lui  mpntre 
le  Ciel  d'où  partent  des  rayons, 
pour  Iqi  indiquer  la  fource  de  la 
vraie  lumière  qui  doit  le  conduire 
dans  toutes  fes  aérions  ;  les  récom- 
penfes  promifes  à  fa  poftéripé ,  font 
dé/ignées  par  une  tiarre  ôc  deux 
couronnes  portées  en  l'air  par  des 
Anges.  Ottavip  V'annini. 

7.  Laurent  de  Médicis  ayant  éta- 
I>li  dans  fon  jardin  de  Saint-Marc , 
une  école  de  pemture ,  de  fculpture 
&  d'arçhiteârure ,  fous  la  direâion 
des  meilleurs  Profeiïeurs  \  les  élè- 
ves de  cette  école  lui  apportpnt  leurs 
ouvrages  :  on  diftingue  parmi  eux 
Michel- Ange,  qui  lui  préfente  le 
bufte  d  un  Faune  qu  il  avoit  exécuté  | 
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en  marbre  fans  le  fecours  d'atUcnn 
Maîcre.  Ottavio  Vannini. 

8.  L'Académie  Platonique  9  éta- 
blie par  Laurent  de  Médicis ,  dans 
fa  maifon  de'  campagne  à  Corrégio. 
Laflaruede  Platon  y  eft  pofée  fur 
un  piédeftal ,  fur  lequel  on  Vit  Plato» 
ncm  laudaturuf  ùjilç  &  mirare  ,  8c 
plus  bas  fal  in  mente  ,  mcl  in  ore. 
L'éloquence  &  la  MuHque  font  aux 
deux  côtés  d'une  efpèce  dç  foçle 
fur  lequel  eft  le  piédeftal  j  on  re- 
tnarque  dans  un  coin  la  Géomé- 
rrie ,  ayant  la  Phi.lofophie  auprès 
d  elle  qui  ter  rafle  Terreur.  FranceJ^ 
ço  Furino» 

9*  La  mort  de  Laurent  de  Mé- 
dicis :  on  y  voit  les  trois  parques  ; 
mais  à  peine  Atropos  a-t-eile  coupé 
le  fil ,  que  Mars  defcend  fur  la  rerre, 
dont  Aftrée  ,  la  paix  Se  la  renom- 
mée fe  font  déjà  retirée^  y  les  Arrs 
confternés  courent  çà  &  là ,  laif- 
fant  tomber  des  médailles  qui  re-^ 
tracent  fes  hauts  faits.  Le  cigne , 
fymbole  de  l'harmonie  poënque  » 
tire  du  fleuve  Léthé  la  médaille 
qui  repréfente  ce  grand  homme ,  Çc 
le  fleuve  fe  couvre  le  vifage ,  outré 
du  larcin  qui  lui  a  été  fait. 

On  admire  dans  le  fallon  de  Vé- 
nu?  de  belles  frefques  ,  où  Pierre 
de  Çortonne  a  exprimé  des  fujets 
dignes  d'honorçr  la  vertu ,  6c  d'en 
inlpirer  le  goût  ;  c'eftdans  le  temps 
que  Pierre  de  Çortonne  travailloit 
à  ce  grand  ouvrage  ,  qu'il^  fit  un 
trait  fingulier  de  facilité  &  d'ex- 
preffipn  '^  le  grand  Duc  Ferdinand 
îecoiîd ,  étant  venu  le  voir  travail- 
ler, admiroit  un  enfant  qui  étoic 
repréfente  tout  en'  pleurs  :  voulez- 
vous  voir  ,  dit  Çortonne ,  avec 
quelle  facilité  l'on  fait  pleurer  ou 
rire  les  enfans?  En  difanp  cela,  il 
donne  un  coup  de  pinceau ,  &  Ten* 
fant  parut  rire  ^  il  en  donna  un  fe« 

cond. 
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cond ,  &  il  le  cemic  i  Tin^slnc  en 
fon  premier  étar. 

Le  plafond  repréfente  Palias  qui 
enlève  un /eune  nomme  des  bras  de 
Vénus  pour  le  mettre  fous  la  con- 
doice  d'Hercule  \  le  génie  de  la 
guerre  lui  montre  la  couronne  de 
laurier  qu'il  doit  méricer.  Autour 
de  ce  plafond  il  y  a  huit  tableaux  à 
frefque  en  forme  d*éventail ,  par 
Pierre  de  Cartonne  :  ces  morceaux 
fi>nr  admirablement  bien  compo- 
tés  9  bien  de  plafond  ,  &  traités 
avec  toutes  les  grâces  poflibles  *,  la 
couleur  en  eft  belle  &  gracie ufe  '\ 
les  omemens  d*archite£ture  qui  les 
encadrent^  font  ingénieux  &  de  bon 
goût. 

Dans  le  fallon  d'Apollon  >  il  y  a. 
nn  plafond  à  frefque ,  fur  des  def- 
feins  de  Pierre  de  Cortonne  ,  pref- 
que  aufli  beau  que  s'il  étoit  de  ce 
maître.  Il  repréfente  un  jeune  hom- 
me infpiré  du  feu  de  la  poc(ie  ,  à 
qui  Apollon ,  pour  l'exciter  à  chan- 
ter les  merveilles  de  l'Univers , 
montre  un  globe  apporté  par  Atlas* 
Les  quatie  encoignures  font  auflS 
peintes  à  frefque,  ainfi  que  quatre 
tableaux  exprimant  l'amour  des 
Arts  :  ces  morceaux  palTent  pour 
être  des  élèves  du  Cortonne ,  tels 
que  Ciro'Ferri  ;  le  coloris  eft  un 

Esu  plus  foible ,  &  la  touche  moins 
rillante  que  celle  de  leur  Maître^ 
mais  le  plafond  a  l'avantage  d'être 
bien  en  perfpeâive. 

Dans  le  fallon  de  Mars  ,  il  y  a  un 
grand  plafond  â  frefque  ,  de  Pierre 
de  Cortonne  ;  qui  eft  du  plus  beau 
de  ce  Maître  ,  reparti  en  quatre  ta- 
bleaux, dont  trbis  repréfentent  le 
triomphe  de  la  maifon  de  Médicis  : 
on  voit  un  jeune  guerrier  faucant 
d'une  barque  dans  un  vatifeau  ,  & 
combattant  la  lancera  la  main  >  il  eft 
iecouru  de  Mats  qui  tient  cm^r  épce 
Tome  XL 
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d*une  tnaiii,  tk  lance  la  foudre  de 
l'autre.  Caftor  &;  Pollux  portent  les 
dépouilles  des  ennemis  à  Hercule 
qui  en  forme  un  trophée  :  le  refte 
de  l'efpace  eft  occupé  par  les  guer- 
riers de  fa  fuite,  on  voit  dans  le 
quatrième  une  foule  de  captifs  char-* 
gés  de  chaînes,  qui  viennent  implo- 
rer la  Déefle  delà  viâioire  ;  la  paix 
ayant  un  rameau  d'olivier  â  la  main» 
les  embraffe  &  les  raflure  y  auftirôc 
l'abondance  renaît  &  répand  fes 
bienfaits  fur  ces  peuples  vaincus. 
Ce  plafond  eft  un  des  plus  poëti- 
ques  Se  des  plus  vigoureux  .de  ce 
Peintre  :  il  eft  d'une  couleur  claire 
&  gracieufe ,  il  fourmille  d'expref- 
fions ,  mais  il  n'eft  pas  plus  exempc 
d'incorreâions  que  les  autces  ou- 
vrages de  Cortonne  ;  l'Hercule  en 
eft  un  exemple  fenfible  ,  il  n'eft  pas 
dans  la  nature  qu'où  voie  en  entier 
l'eftomac  &  les  deux  fcffes  tout  en- 
femble. 

Dans  le  fallon  de  Jupiter ,  il  y  a 
un  plafond  â  frefque  de  Pierre  de 
Cortonne  ;  le  fujet  eft  Jupiter  â 
qui  Hercule  &  la  Fortune  préfen- 
tent  un  jeune  guerrier  pour  rece- 
voir la  couronne  de  l'immortalité  j 
un  génie  étend  la  mam  devant  fes 
yeux  pour  empêcher  qu'il  ne  foit 
ébloui  par  l'éclat  du  Dieu  du  ton^ 
nerre.  Un  autre  génie ,  qui  eft  ce* 
lui  de  là  guerre  ^  apporte'  fa  cui- 
ralïe  percée  de  javelots  â  la  viïloi- 
re  y  celle-ci  grave  fon  nom  fur  un 
bouclier  :  elle  n'en  a  encore  tracé 

.  que  la  première  lettre  ,    c'cft  un 
M  ,  lettre  initiale  de  celui  îde  Mé- 

'    dicis.  11  y  a  encore  dans  èe  fdllon  fis 
autres  frefquès  du  même  Peintre  en 
forme  d'évenr.ills  ,    oui  expritnent 
>ar  des  fîi^ures /emblértiatiques   le 
lonheur  de    l'Èrar   auflitât  qbe  la 
giierre  a  ceAfé,  &c:&c. 

Hommes  illuJlfirde^Fhrcncim  Flo- 
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ronce  a  donné  fix  Papes  à  TEglift; 
favoir ,  Clémepc  VIU ,  de  la  fa- 
mille Aldobrandini  ;•  Urbain  VIU, 
de  celle  des  Barbetini  i  &  Clément 
XII ,  de  celle  de  Corfini,  Les  trois 
autres  Papes  qui  fo|it  Léon  X ,  Clé- 
ment VIU  &  Léon  XI ,  étoient  de 
la  maifon  de  Médicis  j  c^tte  der- 1 
nièreaeu,  non- feulement  Vavan- 
rage  de  donner  des  Pontifes  à  TE* 

Îrlife ,  mais  encore  d'avoir  donné  à 
a  France  deux  Reines  j  Catherine , 
femme  de  Henri  II,  &  Marie, 
femme  de  Henri  IV  ,  Tune  &  l'au- 
tre célèbres  dans  notre  hiftoire. 

Quant  aux  perfonnages  illuftres 
dans  les  fciences ,  il  y  en  a  une  in- 
finité :  Florence  a  toujours  été  cé- 
lèbre par  l'amour  des  lettres  ;  on 
voit  qu'en  819  ,  Louis  le  Débon- 
naire ordonna  que  toute  laTofcane 
enverroit  les  jeunes  gens  étudier  à 
Florence. 

Tout  le  monde  fait  que  cette  ville 
*  a  donné  les  premiers  Maîtres  ,  & 
les  premiers  Reftaurateurs  de$ 
Sciences,  des  Belles- Lettres  &  des 
Arts,  le  Dante  pour  la  pocfie, 
Machiavel  pour  la  politique ,  Ga- 
lilée pour  la  pbyfique ,  Michel- 
Ange  pour  la  fculpture ,  Lulti  pour 
la  muuque ,  Accurfe  pour  le  droit  j 
enfin  on  fait  que  c'eft  un  Floren- 
tin ,  Americ-Vefpuce,  qui  a  donné 
ion  nom  au  nouveau  monde. 

Florence  le  difpute  à  Bologne 
pour  le  grand  nombre  des  Artiftes 
célèbres ,  &  l'emporte  fur  toute  au- 
tre ville  de  l'Italiç  pour  celui  des 

,gi:ands  hommes  de  tous  les  genres. 
On  peut  voir  le  Mi^eo  Fiorcntino , 

,  &  laïcité  des  portraits  gravés  ,  & 
des  éloges  des  illuftres  Florentins , 
^ui  le  publient  depuis  quelques  an^ 
nées  à  Florence  >  chez  Allegrini , 
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Commerce  de  Florence.  Le  com- 
merce de  Florence  étoit  des  plus 
vaftes  qu'il  y  eût  en  Europe  avant 
la  découverte  du  nouveau  monde  ^ 
la  promixité  du  Levant ,  de  TAfie 
&  rAfrique ,  avoir  invité  les  Ita- 
liens à  s'y  répandre,  à  rravailler 
pour  ces  différens  pays ,  à  en  tirer 
des  retours  pour  les  envoyer  dans 
le  refte  de  l'Europe  :  les  Florentins 
qui  étoient  libres  ,  ingénieux  te 
aâifs ,  prirent  aifément  le  dellus» 
Côme  oe  Médicis  étoit  en  1450» 
le  plus  riche  Négociant  de  l'Euro- 
pe ^  la  fabrique  des  étoffes  de  laine 
étoit  furtout  un  objet  immenfe  de 
commerce,  parceque  les  manufac- 
tures de  Florence  y  employoient  les 
laines  d'une  portion  confidérable  de 
l'Italie.  Les  nls  de  Côme  le  vieux» 
&  {on  petit-fils  Laurent  le  Magni- 
fique, continuèrent  ce  commerce, 
quoiqu'ils  futfent  auffi  chefs  de  la 
République  de  Florence  ^  dans  le 
temps  que  les  Médicis  étoient  exi-> 
lés ,  &  que  le  Pape  Clément  VIÎ  ^ 
l'appui  de  cette  maifon ,  étoit  a£- 
fiégé  dans  le  Château  Saint- Ange 
en  1518  ,  Caponi  qui  fe  mit  à  la 
tète  de  la  République ,  étoit  en- 
core un  Négociant ,  &  n'interrom- 
pit pas  même  fon  commerce  ait 
milieu  de  ces  troubles  &  de  ces 
révolutions* 

Tous  les  beaux  palais  de  Floren- 
ce furent  conftruits  par  les  riches 
Négocians  de  ce  temps-là  :  les  Arts 
attirés  de  Conftantinople  y  aug« 
mentèrent  le  goût ,  Tinduftrie ,  & 
par  confèquent  encore  le  commer- 
ce. Ces  fages  Républicains  vivoienc 
alors  comme  ont  fait  enfuite  les 
HoUandois  avec  une  fobriété  Ce 
une  fimplicité  qui  leur  donnoit  le 
moyen  de  fe  contenter  de  profits 
médiocres,,  pour  les  accucnuler  à 
l'ioûni  ^  &  cette  frugalité  fut  I^ 


«rîncîpale    four  ce   de   leur  opu- 
lence. 

Lorfque  les  Médicis  eurent  quitté 
le  commerce  pour  devenir  grands 
Ducs  &  Souverains ,  cet  exemple 
çontagieut   éloigna  du  commerce 
les  familles  les  plus  confidérables 
te  les  plus  riches  :  on  trouva  dès- 
lors  que  vivre  noblement ,  c'étoit 
vivre   fans  rien  faire.  La  décou- 
verte du  Cap  de.  Bonne-Efpérance 
rendît  le  voyage  des  Indes  par  mer 
plus  facile  &  plus  court  :  le  com- 
merce de  l'Amérique  devint  plus 
lucratif  que  celui  du  Levant  :  TEf- 
pagne ,  le  Portugal ,  la  Hollande  , 
&c.  attirèrent  la  grande-malTe  de 
commerce  qui  étoit  auparavant  en 
Italie ,  &  toutes  ces  caufes  réunies 
ont  fait  tomber  i  Florence  le  com- 
merce &  la  population. 

Il  y  a  cependant  encore  des  fa- 
briques en  laines,  mais  ce  n*eft 
que  pour  les  ouvrages  communs  & 
à  lufage  du  peuple  :  les  beaux  draps 
fe  rirent  d'Angleterre. 

On  cultive  oeaucoup  de  lin  dans 
les  environs  de  Florence  :  en  géné- 
ral toutes  les  branches  de  l'agricul- 
ture y  font  fur  un  bon  pied  :  on  y 
voit  des  Cultivateurs  venir  acheter 
dans  la  ville  pour  un  écu  de  (ix  li- 
vres ,  une  fofle  d'aifance  qu'ils  vi- 
dent eux-mêmes ,  &  dont  ils  vont 
répandre  fur  leurs  terres  les  ma- 
tières toutes  coulantes  \  ils  n'en 
laiflfent  le  foin  à  petfonne,  6c  cet 
ufage  leur  profite  a  merveille. 

L'alun  ,  le  fafran  ,  les  cédras , 
les  quinteffences ,  les  olives  ,  les 
huiles ,  &  furtout  les  vins ,  y  font 
encore  des  objets  important  de 
commerce  >  de  même  que  pour 
toute  la  Tofcàne. 

Les  fabriques  de  foie  ont  tou- 
jours été  ttès-célébres  â  Florence  y 
Se  elles  font  encore  eAimées  :  on  y 
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fait  des  taffetas  »  des  damas  >  des 
velours  :  ces  manufaâures  font  la 

f>rincipale  branche  de  commerce: 
es  règlemens  qui  la  concernent^onc 
été  faits  avec  beaucoup  d'intelU* 
gencej  &  ils  fonc  très-eftimés.  Les 
foies  crues  font  au(G  un  objet  de 
commerce  dans  la  Tofcane  ,  de 
même  que  les  foies  travaillées. 

Les  chapeaux  de. paille  qui  fe 
font  à  Florence  ou  dans  les  envi* 
rons  avec  beaucoup  de  propreté  j 
font  un  revenu  afTez  conndérable; 
ils  fe  répandent  dans  l'Italie ,  iC 
fouvent  au-deU. 

La  bijouterie  de  Florence  eft  peu 
de  choie  ^  on  n'y  eftime  que  celle 
de  France  :  un  bijoutier  françois  y 
a  travaillé  long- temps ,  &  depuis 
qu'il  eft  mort ,  cet  art  y  paroît  être 
tombé. 

C'eft  en  faveur  du  commerce ,  que 
dans  cette  ville  les  lois  attribuent 
au  mari  la  fucceffion  de  la  femme 
qui  meurt  fans  enfans. 

Cer  article  eft  extrait  du  voyage 
de  M.  de  Lalande  en  Italie. 
FLORENCE ,  ÉE  ;  adjeûif  &  terme 
de  l'Art  héraldique.  11  fe  dit  d'une 
pièce  terminée  en  flisur  de  lys. 

Saint  Denis  y  d'argent  ,  i  U 
croix  florencée  de  gueules. 
FLORENNESi  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  des  Pays*-Das  ,  dans  TÉvè-' 
ché  de  Liège  ,  entre  la  Sambre  ic 
la  Meufe  ,  à  cinq  lieues  ,  fudoueft» 
de  Namur. 
FLORENSAC  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  France  ^  en  Languedoc» 
à  deux  lieues ,  fud-fud-eft,  de  Pe- 
zenas. 
FLORENTIN.  INE;adJe(aif  &  fubf- 
tantif.  Qui  appartient  a  Florence  » 
aux  Florentins ,  qui  eft  de  Florence. 
La  Romagne florentine.  Les  Floren* 
tins  font  Jpiricucls»  Il  a  'époufé  un^ 
Florentine. 

Cij 


Flor'entiwb,  (e  éÀt  dans*  les  mino* 
faâures  de  foie ,  d'une  efpèce  de 
iarin  façonné  qui  tire  Ton  nom  de  ce 
qu'on  l'a  d'abord  fabriqué  à  Flo- 
rence. 

FLORE,  ÉE;  adjeûif  &  participe 
paflîf.  A^cjyrf  Florfr. 

FLORER  j  verbe  a&if  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Ma- 
rine peu  ufité.  On  d\iJlor€r  un  vaip 
ftau  :  pour  dire,  lui  donner  le  fui£ 

FLORÈS  j  terme  emprunté  du  latin, 
qui  n  a  d  ufage  en  françois  qu'en 
cette  phrafe  du  ftyle  familier, ^/V^ 
fiores  ;  pour  dire,  faire  une  dé- 
penfe  d  éclat  ;  &  cela  ne  fe  dit  or- 
dinairement que  de  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  loutenir  long -temps 
cette  dépenfe. 

FLORES  ;  nom  propre  d'une  île  d'A- 
/ie  y  dans  la  mer  des  Indes.  Elle  a 
d  l'occident  Tile  de  Camboya ,  an 
nord  le  Royaume  de  Macaflar,  & 
à  lorient  les  îles  de  Lamalla &  de 
Solor. 

Flores  ,  eft  auOS  le  nom  d'une  île  de 
l'Océan  atlantique  ,  l'une  des  Aço- 
res  ,  fituée  à  l'oueft ,  &  à  foixante- 
dix  lieues  de  Tercère.  Elle  a  fept 
lieues  de  circonférence.  On  en  tire 
du  paflel  &  des  vivres  en  abon- 
dance 

FLORÉTONNE  ;  fubftantif  féminin. 
On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
merce à  une  efpèce  de  laine  d'Ef- 
pagne.  Les  flo  rétonnes  de  Ségovie 
font  les  plus  eftimées. 

FLORI  ,  FLORIÉ  ;  vieux  mots 
quifignifioient  autrefois  brillant  , 
cmaiTlé. 

FLORIDE;  on  comprenoît  autrefois 
'  fous  le  nom  de  Floride ,  la  Louifîane, 
&  même  une  patie  de  la  Caroline  : 
mais  aujourd'hui  la  Floride  n'eft 
proprement  que  certe  prefqu'île  qui 
eft  à  l'oueft  de  la  Caroline  ^  &  qui 
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s^a^/aoce  jufqu'ati  canal  de  Bahaoïa; 
Elle  eft  bornée  au  couchant  par 
la  Louifiane ,  à  roriem  par.  la  Ca- 
roline &  la  mer  du  nord  ,  &  aa 
midi  par  le  golfe  du  Méxiqiie.  Elle 
fut  découverte ,  premièrement  ,et» 
1 49(1.  par  Sébaftien  Cabo ,  que  Hen- 
ri W)\  ,  Roi  d'Angleterre  ,  avoir 
envoyé  chercher  un  paâage  du  côté 
de  l'oueft ,  pour  naviguer  dans  TO- 
rient.  Il  fe  contenta  d'avoir  vu  le 
pays.  Le  Roi  de  Caftille  y  envoya 
en  1512,  Jean  Ponce  de  Léon ,  pour 
y  établir  une  colonie  \  mais  il  eti 
fut  chaifé  par  ceux  du  pays.  En 
1510  &  en  1)14  ,  Luc  Vafquez 
d*Aillon  &  d'autres  Ëfpagnols  ,  y 
allèrent  pour  en  enlever  des  habi- 
tans,  5^  les  faire  travailler  aux 
mines  de  l'île  de  Samt-Domingue. 
Ferdinand  Soto  y  aborda  en  1 5  }4  > 
un  jour  de  Pâques-fleuries  ,  ce  qui 
fit  donner  à  ce  pays  le  nom  de  Flo» 
ride  ;  mais  n'y  ayant  pas  trouvé  les 
richedes  qu  il  efpéroit  y  on  prétend 
qu'il  en  mourut  de  chagrin.  En 
1549,  l'Empereur  Charles-Quinr , 

Eour  adoucir  l'humeur  fauvage  des 
abitans  ,  y  envoya  des  Religieux 
qui  furent  tous  égorgés*  Les  Fran- 
çois y  abordèrent  en  1^62.  ,  con« 
duits  par  François  Ribaut  qui  y 
bâtit  le  fort  de  la  Caroline  3  &  y  fit 
amitié  avec  les  habitans.  René  Laa« 
donière  alla  dans  ce  pays  en  1 5  ^4» 
&  rétablit  le  fort  de  la  Caroline. 
Les  Caftillans  jaloux  de  cet  éta* 
bliflTement  des  François  fi  proche 
de  la  nouvelle  Efpagne ,  les  fur* 
prirent  ;  &  après  les  avoir  fait  pri- 
fonniers,ils  les  pendirent >  &  écor- 
chèrent  tout  vit  Ribaut  qui  étoit 
retourné  dans  la  Floride.  Domini- 
aue  de  Gourgue  »  du  mont  de  Mar- 
ian  ,  en  Gafcogne  ,  ayant  appris 
cette  cruauté  ^  arma  tm  vaifieau  à 
fes  dépens,  &  paffa  vers  1565 , 
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â2M  U  Koricle  ,  repritfl^  forrde  la 
Caroline  ,  &  un  autre  conftruic  par 
les  Ëfpagnols  qu'il  pendit  aux  mê- 
mes arbres  où  ils  avoient  arraché 
les  François ,  &  s*en  retourna  en 
f  rance  Tannée  d'après. 

Les  Ëfpgnols  reprirent  enfiiite 
fur  les  François  cette  portion  de  la 
Floride  »  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Caroline  ,  &  qui  leur  fut  enlevée 
en  166}  par  les  Anglois. 

Les  £(pagnols  ont  deux  forte- 
reires  dans  la  Floride  proprement 
dire  j  fa  voir,  Saint-Auguftm  fur  la 
cote  orientale  ,  &  Penlacola  fur  le 
golfe  de  Mexique.  Le  rede  du  pays 
eft  habité  par  des  fauvages  »  qui 
font  de  grande  ftature ,  fans  aucune 
difformité,  &  d un  teint  olivâtre 
qu'ils  rendent  tel  en  fe  frotcant  de 
certaines  drogues  :  ils  font  braves 
&  fort  adonnés  à  la  chalTe  &  â  la 
pèche,  dont  ils  tirent  prefque  toute 
leur  fubiiftance.  Ces  fauvages  font 
gouvernés  par  pluHeurs  Caciques 
ou  chefs  ,  qu'ils  appellent  Pa- 
raoujUsé 

Ils  immolent  au  foleil  les  hom- 
mes qu'ils  prennent  à  la  guerre  ,  & 
les  mangenr  en  fuite  j  à  ce  qu'on 
rapporte. 

La  Floride  eft  arrofée  d'un  grand 
nombre  de  rivières  oui  It  fertili- 
fent.  Elle  abonde  en  fruits  ,  en  gi- 
bier, en  plantes  médicinales,  t^c. 
Au  refte  ce  pays  eft  d  une  H  vafte 
étendue ,  &  fi  peu  connu  dans  l'in- 
térieur ,  qu'on  ne  doit  guère  ajou- 
ter de  foi  aux  relations  des  voya- 
geurs qui  en  onr  parlé  jufqu'à  pré- 
lent. 
ÎLORIENS  ou  Floriniens  j  (  les  ) 
Hérétiques  qui  parurent  dans  le  fé- 
cond ficelé ,  &  tirèrent  leur  nom 
d'un  Prêtre  appelé  Floricn  ou  Flo- 
rin qui  fut  leur  chef  ^  &  qui  fou- 
tenoit  que  Dieu  écoit  l'auteur  du 
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final ,  ou  que  les  chofes  interdites  pat 
Dieu  n'étoient  point  mauvaifes  en 
elles  -  mêmes  ,  mais  feulement  à 
caufe  de  fa  défenfe.  C'ctoit  une 
forte  de  gnoftiques.  V'oye\  ce  mot, 

FLORILÈGE  j  fubftantif  mafculin. 
Florilegium.  Terme  de  Liturgie 
grecqu^.  Efpèce  de  bréviaire  qu'Ar- 
cudius  a  compofé  &  compilé  pour 
la  commodité  des  prêtres  fi(  des 
Moines  Grecs  qui  ne  peuvent  por- 
ter en  voyage  tous  les  volumes  où 
les  ofKces  de  leur  Eglife  fe  trouvent 
difperfés. 

Le  florilège  comprend  les  rubri* 
ques  générales  ,  le  pfeautier  ,  &  les 
cantiques  de  la  verfion  des  feptan- 
te  ,  l'horloge  j  l'office  des  fériés , 
&c. 

FiORiLâcE  ,  eft  aufij  le  nom  que  les 
Latins  ont  donné  à  ce  que  lesGrec^ 
appellent  anthologie  ,  c'eft>  à-dite  ^ 
un  recueil  de  nièces  choifies  con- 
tenant ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
&  de  plus  fleuri  dans  chaque  genre. 

FLORIMONT  \  nom  propre  d'uti 
bourg  de  France,  en  Alface,  dans 
le  Sundtgaw ,  à  trois  lieues  ,  eft- 
fud  eft ,  de  Bedtfort. 

FLORIN  ;  fubftantif  mafculin.  Flo- 
renus.  Ce  mot  fignifie  tantôt  une 
monnoie  courante  &  réelle ,  &  tan- 
tôt  une  monnoie  de  compte  &c 
idéale. 

Florin  ,  comme  monnoie  de  compte* 
Plufieurs  marchands  ,  négocians-, 
èç  banquiers  d'Hollande  &  de  di- 
verfes  villes  d' A  Uemagne  &  d'Italie, 
fe  fervent  du  florin  pour  tenir  leurs 
livres  &  dreffer  leurs  comptes  : 
mais  ces  florins  font  de  difréren- 
tes  valeurs  ,  Se  ont  diverfes  divi- 
fions. 

En  Hollande ,  le  florin  de  compte 
eu  de  banque  eft  de  2.0  fous  ou 
J  uyver ,  ou  40  deniers  de  gros  ,  tc 
le  fou  de  1^  penings  où. a  dénie 
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de  gros.  Le  florin  de  banque  Vaut 
4  à  j  pouf  cenc  de  plus  que  le  flo- 
rin courant.  On  reftime  41  à  45 
fous  de  France, 

Le  florin  d  ord'Amflerdam ,  pour 
quelques  marchandifes  >  Vauc  iS 
fous  ou  5  <J  deniers. 

La  livre, de  gros  vaut  6  florins. 

A  Anvers  &  Bruxelles  on  divife 
les  florins  comme  en  Hollande  : 
mais  100  florins  courans  ne  font 
que  85  florins  3  14  fous  ,  4  deniers 
de  change  ,  ou  100  de  change  Ji6 
j  courans.  Les  ducatons  valent  3 
florins  courans  ou  i  florins  14  fous 
de  change. 

A  Lille  j  Liège  &  Maftricht ,  le 
florin  efl:  de  zo  fous  ou  patars  >  & 
vaut  25  fous  de  France. 

Un  florin  d'Embden  vauc  28  fous 
de  France. 

Il  y  a  auflî  quelques  provinces  de 
France  où  Ton  compte  par  np- 
rins. 

Le  florin  d'AUemagtie ,  de  60 
kreutzers  ou  1 5  batz  ou  3  o  albus , 
vaut  50  fous  de  France. 

Les  louis  blancs  ou  vieux  écus  de 
France  ,  valent  z  florins  d  allema- 
gne  ,  &  les  demi ,  un  florin. 

Le  ducat  de  Hongrie  vaut  4  flo- 
rins ,  1 3  kreut-zers  j  &  ceux  de 
Hollande  3  4  florins  10  kreut-zers. 

Le  florin  de  Dantzick  &  Konig- 
sberg  vaut  30  gros.  90  gros  ou  3 
florins  font  la  rixdalle  :  1 2.5  à  1 30 
gros  valent  48  fous  lubs  banco 
d'Hambourg  ou  la  rixdalle  de  3 
marcs  lubs  ;  ainfl  4  florins  de  Dant- 
zick valent  environ  la  même  rix- 
dalle. 

Le  florin  de  Riga  vaut  aufli  30 
gros  ,  &  il  faut  3  florins  pour  la 
rixdalle  ou  1 5  marcs  ,  le  florin  va- 
lant 5  marcs  :  la  rixdalle. vaut  envi- 
ron 5  pour  cent  moins  que  celle  de 
banque  de  Hambourg. 
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Le  florin  de  Baie  vaut  50  kreuffi 
sers  ou  1 5  bons  batz  :  le  kreutzec 
vaut  5  penings  ,  &  le  batz  9 
râpes. 

Le  florin  du  Canton  de  Berne 
eft  compté  pour  4  batzs  qui  font 
1 6  kreutzers  ,  ou  8  fous  courans. 

Le  florin  de  Saint  Gall  valoic 
auflî  60  kreutzçrs  ;  le  kreutzer  8 
hellers ,  argent  de  change  j  la  pif- 
tole  6  florins  3(>  y  kr,  qui  en  ar- 
gent courant  valoit  7  florins  :  mais 
préfentement  l'argent  &  la  valeur 
de  l'empire  fe  font  tellement  intro- 
duits dans  le  commerce  ,  que  par 
cette  raifon  on  compte  préfente- 
ment par  florins  de  60  kr. 

Le  florin  de  Zurich  e(l  auflii  de 
60  kt.^  &  le-kr.  de  8  hellers. 

Le  florin  de  Coire  vaut  x6  fous 
8  deniers  à  Berne. 

Celui  de  Zurzach  60  kreutzers. 
5  3   fous  ,  4  deniers  de  Berne. 

Le  florin  de  Genève ,  pièce  rare  t 
aujourd'hui  êâive  ,  vaut  1 1  fous 
de  Genève  :  il  faut  i  o  7  florins  pour 
un  écu  de  3  livres  qui  fait  100  fous 
de  France. 

Celui  de  compte  de  Piémont  ou 
de  Savoie ,  eft  de  ïi  fous ,  mon- 
Roie  de  ce  pays  ;  ce  qui  fait  fl.  ij^ 
ou  1 8  fous.de  Genève. 
Florin  ,  comme  monnoie  réelle.  Les 
florins  ,  foit  d'or  foit  d'argent  > 
étoient  autrefois  très  -  communs 
dans  le  commerce  :  il  s'y  en  voit 
encore,  mais  moins  communément, 

?[Uoiqu'il  y  en  ait  une  quantité  de 
rappés  en  Hollande  ,  de  1  argent 
d'Angleterre  ,  pendant  la  guerre 
terminée  par  la  paix  de  Rys- 
w ick.  Cette  monnoie ,  i  ce  qu'on 
croit  j  a  eu  le  nomàe florin  ,  ou  de 
la  ville  de  Florence  où  elle  fur  d'a- 
bord fabriquée  vers  l'an  1 2  5 1  ,  ou 
d'une  fleur  dç  lys  qu'elle  avoir  pout 
empreinte. 
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La  plopart  des  florins  d'or  font  ' 
d*un  or  très-bas.  Les  vieux  florins 
de  Bourgogne  font  du  poids  de  i 
deniers  ,  15  grains ,  au  titre  de  17 
carats  Se  demi;  ceux  d'Allemagne 
&  de  Metz  ^  font  de  la  même  pe- 
faoceur  ;  mais  les  uns  ne  tiennent 
de  fin  que  1 4  carats  ,  &  les  autres 
quelquefois  x  5  { »  quelquefois  feu- 
lement 1 5 . 

Parmi  les  florins  d'argent ,  ceux 
de  Gènes,  de  1^01  &  1^05  pe- 
fenr  3  deniers,  6  grains,  &  tiennent 
de  fin  ri  deniers  ^  grains  ;  ce 
qui  revient  environ  à  x  5  fous  de 
France. 

Les  pièces  de  trois  florins  d'Hol- 
lande s'appellent  ducatons  ;  mais 
ib  valent  plus  que  le  ducaton  or- 
dinaire. 

FLORIPONDlOi  fubftantif  mafcu- 
Jin«  Arbre  de  plein  vent,  commun 
dans  le  Chili ,  &  dont  le  P.  Feuil- 
lée  a  donné  la  defcription.  11  s'é- 
lève a  la  hauteur  de  douze  pieds  : 
la  grofleur  de  fon  tronc  qui  eft  fore 
moelleux ,  eft  à  peu  près  de  &% 
pouces  :  fes  branches  forment  toutes 
enfemble  une  belle  tète  fphérique } 
elles  font  chargées  de  feuilles  coto* 
xieufes  qui  naiilènt  comme  par  bou* 

Î|aets  :  tes  moyennes  ont  environ 
ept  à  huit  pouces  de  longueur  fur 
trois  à  quatre  pouces  de  largeur  : 
leurs  nervures  forment  un  réfeau 
très- agréable  :  les  fleurs  font  en 
tuyau  ,  blanches  ,  d'aune  grande 
beauté  &  d'une  odeur  admirable  : 
il  leur  fuccède  àts  fruits  arrondis, 

Sros  comme  une  orange ,  couverts 
'une  écorce  d'un  vert  grifâcre ,  & 
contenant  plufleurs  amandes%  Au 
Chili  ,  on  fe  fere  des  fleurs  de 
jloripondîo ,  pour  amollir,  réfoudre, 
&  pour  avancer  la  fuppuration  des 
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FLORlRj  vieux  verbe  qui  fignifioic 
autrefois  Fleurir. 

FLORIS  ,  (  François  )  nom  propre 
d'un  peintre  né  à  Anvers  en  1570, 
Fils  d'un  fcuipteur ,  il  apprit  de  foa 
père  à  dcfliner  j  il  encra  enfuice  • 
dans  l'école  d'un  peintre  de  Liège, 
où  le  travail  développant  fes  ta- 
lens ,  lui  acquit  une  grande  réputa- 
tion. Il  étudia  à  Rome  Icsfuperbeg 
ouvrages  qui  de  fon  temps  déco- 
roient  cette  ville  :  il  s'attacha  fur- 
tout  aux  antiques.  De  retour  dans  fa 
Patrie ,  on  lui  prodigua  les  louan-  * 
ges  j  il  fut  même  appelé  Vincompa^ 
rablc  dans  fon  art.  Ce  maître  avoit 
une  facilité  merveilleufe  ;  on  voie 
de  £ts  ouvrages  dans  plufieurs  vil- 
les de  Flandre.  Ses  travaux  d'Her- 
cule contenus  en  dix  pièces,  onc 
été  gravés  par  Corneille  Corr, 

FLORISSANT  ,  ANTE  j  adjeftif 
verbal.  Il  ne  fe  dit  qu'au  figuré, 
&  fîgnifîe  qui  eft  en  honneur ,  en 
crédit,  en  vogue.  Un  Empire  flo^ 
riffant.  Une  République  florijfance. 
Les  deux  premières  fyllabes  fonr 

^  brèves  ,  la  troifîème  longue  &  la 
quatrième  du  «féminin  très-brève. 

FLORITURE;.  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  aurefois  état  floriflànt* 

FLOT  i  fubftantif  mafculin.  Fluclus. 
Eau  agitée  >  onde  ,.  vague.  Le  bruit 
des  flots  fe  fait  entendre  au  loin.  Il 
fut  abandonné  à  la  merci  des  flots ^ 
Le  navire  ftndoit  les  flot^.  Des  flots 
blanchiffans  diécume^ 

On  dit  d'un  vai/Teau,  cp'ïlefii 
fiotyO^onVa  misa  flot  ;  pour  dire  , 
qu'il  ne  touche  point  le  fond^  qu'il 
eft  foutenu  fur  Teaa,  qu'il  a  aflèjc 
djeau.  Et  qa'UneJIpas  àflot;çQ\iu 
direj  qu'il  touche  le  fond^ 

Flot  ,  fignifie  aufli  le  flux  &  fc  re^ 
^x  de  la  mer  ,  la  marée.. 

Les  Marins  difent  dans  fe  mem^ 
UsL^fflo$  5*  pjfant  :  flçt  fe  dif 
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quand  la  mer  monre  j  &  juffant  » 
quand  elle  defcend. 
Flots  »  fe  die  figurément  en  poëfie  & 
dans  le  ftyle  familier  ,  pour  dire  , 
foule ,  mulcirude. 

Cocia  à  fcs  fermons  traînant  toute  la 

terre  j 
Fend  les  flots  d'audicears  pour  aller  à  fa 

chaire. 

On  die  auiiC  d'une  liqueur  ,  du 
fang  ,  qu'i/f  coultnt  à  grands  flots  ; 
pour  dire  >  qu'ils  couleur  abondam- 
menr. 

Flot  ,  fe  dit  encore  d'un  afTemblage 
de  bois  qui  flotte  fur  une  rivière, 
&  que  d'ordinaire  on  appelle  train. 
On  dit  >  jeter  du  bois  à  flot  per^ 
du  ;  pour  dire  «  le  jeter  dans  un 
ruilfeau  pour  y  flotter ,  fans  que  les 
bûches  foienc  arrachées  les  unes  aux 
autres. 

Flot  ^  fe  dir  auffi  en  termes  de  Sel- 
liers »  des  houppes  ou  flocons  de 
laine  dont  on  orne  la  cèrière  des 
mulets. 

J^oye^  Vagues,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Flots  >  &c. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 
gulier  8c  long  au  pluriel. 

FLOTTABLE  j  adjedif  des  deux  gen- 
res. Il  fe  dir  des  ruiffeaux  &  à^s 
rivières  fur  lefquelles  on  peutfloc- 
rer  ,  foir  à  flors  perdus  foit  en  train. 
Un  ruijjeau  flottable.  Voyez  Flot- 
tage. 

FLOTTAGE  ;  fubftantif  mafculin. 
Conduire  du  bois  fur  l'eau  ^  lorf- 
qu'on  le  fait  flortçr. 

L'article  5 1  du  titre  1 5  de  l'or- 
donnance do  i66^ ,  porte  que  per- 
fonne  ne  peur  empêcher  ou  arrêter 
le  flottage  des  bois  ,  fous  prérexre 
de  droits  de  péage  ,  travers  ou  au- 
tres ,  i  peine  de  répondre  de  tous 
dépens  9  dommages  &  kiicrècs  d99 
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marchands  ;  fauf  â  ceux  qui  fe  pré- 
rendenr  fondés  â  lever  quelqu'un 
de  cts  droits  ,  à  fe  pourvoir  devanc 
les  Grands  Mairres. 

En  inrerprétarion  de  cer  article  , 
il  a  été  rendu  au  Confeil  plufîeurs 
arrêts  qui  font  défenfes  aux  Fer- 
miers  Généraux ,  Fermiers  des  oc- 
trois &  tous  autres,  d'exiger  au- 
cun  droit  pour  le  palTage  des  bois 
provenans  des  forêts  du  Roi. 

Suivant  l'ordonnance  de  la  Ville 
du  mois  de  Décembre  i6ji  ^  les 
marchands  peuvent  faire  tirer  6c 
fortir  leurs  bois  des  forêts,  les  faire 
pafler  en  charrertes  ou  autrement 
fur  les  rerres  ou  par  les  chemins 
depuis  les  forêts  iufqu'aux  ports 
flottables  ,  en  dédommageant  les 
propriétaires ,  â  dire  d'experrs,  fans 
que  pour  raifon  des  dommages,  ils 
puiflenr  empêcher  la  voiture ,  ou 
laitîr  les  bois  fur  les  ports. 

Suivant  i'arricle  5  de  la  même 
ordonnance  ,  ils  peuvenr  faire  faire 
des  canaux  ,  &  fe  fervir  des  eaux, 
des  étangs ,  en  dédommageant  les 
propriétaires ,  à  dire  d'experrs. 

Suivant  l'article  6 ,  ils  peuvent 
faire  jerer  leurs  bois,  à  flot perdu^ 
dans  les  rivières  &  ruiifeaux  ,  en 
avertiflant  les  Seigneurs  dix  jours 
avanr  j  par  publications  aux  pr&nes 
des  Mefles  paroifliales  ,  depuis  le 
lieu  du  jet  jufqu'i  celui  de  l'arrêt , 
&  les  dédommageant  des  dégrada- 
tions ,  le  cas  échéant. 

Suivant  l'article  7  les  propriétaî-- 
res  font  renus  de  laifler  un  chemin 
de  quatre  pieds ,  le  long  des  bords 
des  ruiflfeaux ,  pour  le  paiïage  des 
ouvriers  qui  pouffent  le  bois  i 
l'eau. 

Suivant  l'article  8  ,  il  eft  permis 
aux  marchands  de  faire  pafler  leurs 
bois  par  les  étants  &c  foiïés  appar- 
tenant aux  CeotUshotnmes  &:  au- 
tres. 


très  »  qtù  ièronc  tenus  de  faire  faire 
ouverture  de  leurs  parcs  &  bafles 
cours  aux  ouvriers ,  en  les  dédom- 
mageant. 

Suivant  l'article  9  »  il  eft  permis 
aux  marchands  de  faire  pècner  les 
bois  de  leur  flot  qui  auront  coulé 
an  fond  de  1  eau ,  pendant  quarante 
/ours  après  le  flot  paflï;  &  ne  pour- 
ront les  Seigneurs  des  rivières  & 
'  ruifleaux  ,  exiger  aucune  chofe  fous 
prétexte'  de  dédommagement  ou 
autrement ,  pour  raifon  des  bois 
canards. 

Suivant  Tarticle  10,  faute  aux 
marchands  de  faire  pêcher  leurs 
bois  dans  les  quarante  jours  »  les 
Seigneurs  ou  autres  ayant  droit  fur 
les  rivières ,  le  peuvent  faire ,  à  la 
charge  toutefois  de  laifTer  ces  bois 
fur  les  bords  ;  &  pour  les  frais  de 
la  pèche  &  de  l'occupation  des  ter- 
res ,  leur  fera  payé  ce  qui  fera  ar- 
bitré par  experrs ,  fans  que  les  Sei- 
gneurs puiflcnt  faite  enlever  ces 
bois ,  d  peine  de  privation  de  tout 
rembourfement,^  &  de  reftitution 
du  quadruple  du  prix  des  bois  en- 
levés ,  ce  dont  les  marchands  pour* 
tont  faire  faire  la  recherche. 

Suivant  Tarticle  1 1  ,  les  mar- 
chands font  tenus  avant  de  jeter 
leurs  bois  â  flot  3  de  faire  viflcer 
par  le  premier  Juge  ou  Sergent  , 
paaie  prcfente  ou  dûment  appelée, 
aux  domiciles  des  meuniers  ,  les 
vannes  ,  éclufes  ,  pertuis  &  mou- 
lins 3  éc  faire  faire  récolement  de 
la  vidte  tprès  le  flot  pafle  ,  par  le 
même  Officier ,  â  peine  d'être  tenus 
de  toutes  les  dégradations  qui  $*y 
trouveront. 

Suivant  l'article  i  z  ,  fl  par  la 
vifue  faite  avant  le  flottage  ,  il  pa- 
rpît  qu'il  y  ait  quelque  réparation 
â  faire  aux  vannes  ,  &c,  les  pro- 
priétaires font  tenus  de  les  faire 
Tome  XI. 
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après  une  fimple  fommation  i  per- 
fonne  ou  au  domicile  du  meunier^ 
Haon  il  eft  permis  au  marchand  » 
de  les  faire  faire  ,  &  le  prix  fera 
déduit  fur  les  chômages  des  mçuh 
lins  »  &  le  furplus  s'ily  en  a,,  rem- 
bourfé  par  préférence  fur  les  loyers 
du  moulin. 

Suivant  l'article  i }  ,  quand  le» 
moulins  bâtis  par  titres  authent^ 

Sues  fur  les  rivières  &  tuiflèaux 
ottables  j  chôment  i  l'occafioo  des 
bois  flottés  ,  il  doit  être  payé  pour 
le  chômage  d'un  moulin  pendant 
vingt-quatre  heures  »  de  quelque 
nombre  de  roues  que  le  corps  eti 
foit  compofé ,  40  fous  ,  ii  ce  n'efl: 
que  les  marchands  fuffent  en  pof- 
feflion  de  payer  moindre  fomme  y 
auquel  cas  l'ufage  doit  être  fuivi  % 
Se  ne  peuvent  les  meuniers ,  fou^ 
peine  du  Fouet ,  faire  payer  autre 
lomme ,  (i  ce  n'eft  pour  leur  travail 
particulier ,  dont  ils  feront  conve* 
nus  de  gré  à  gré  avec  les  marchands 
ou  leurs  faâeurs. 

Suivant  l'article  14  ^  les  mar« 
chands  peuvent  fe  fervir  des  terres 
fur  le  bord  des  rivières  navigables* 
&  flottables  ,  pour  y  faire  les  amas 
de  leurs  bois  »  en  payant  pour  Toc-* 
cupation  ,  favoir ,  dix  huit  deniers 
par  corde  qui  fera  empilée  fur  les 
terres  en  pré  ,  ^  un  fou  fur  \es 
terres  en  labour  »  lefqueltes  Tom- 
mes feront  payées  chaque  année  qiie 
les  bois  demeureront  empilés  ^ 
moynnant  quoi  les  propriétaires 
feront  renus  de  fouflrir  le  paflage 
des  ouvriers  fur  leurs  héritages  » 
tant  pour  faire  les  empilemens  ^ 
ue  pour  façonner  les  trains,  même 
e  laifler  pafler  Içs  harnois  portant 
les  rouelles  ,  chantiers  Se  autres 
cl^ofes  néce(|aires  pour  1^  conftruc^ 
tion  des  train;. 

Suivant  l'article  15  ,   les  matr 
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chati'ds  doivent  faire  marquer  leurs 
bois  9  Se  les  faire  empiler  féparé- 
tnent  fur  les  ports  flottables,  faire 
faire  lés  plies  de  huit  pieds  de  haut 
fcfr  la  longueur  de  quinze  toifes  > 
ne  lailTant  entre  les  piles  que  deux 
pieds  de  diftance  j^  àc  ne  peuvent 
faire  travailler  à  ht  conftruâion  de 
leurs  trains  ,  qu'après  avoir  payé 
l'occupation  ;  à  l'effet  de  quoi  ils 
Ibnt  tenus  de  faire  compter  &  me- 
furer  les  piles  par  les  compteurs  des 
ports  y  les  propriétaires  préfens  ou 
dûement  appelés. 

^  Cette  ordonnance  fe  trouve  con- 
firmée par  un  arrêt  du  Confeil  du 
7  Septembre  1 0^94. 

f  LOTTAISON;  fubftantif  fé- 
minin &  terme  de  Marine.  La 
partie  du  vaiffeau  qui  eft  à  fleur 
d'eau. 

ÏLOTTANT,  ANTEj  adjeftif. 
Flucluans.  Qtii  flotte.  Une  Ut  flot^ 
tante.  Les  débris  fiottansm 

En  termes  de  Peinture  »  on  apr 
pelle  draperie  flottante  ^  une  drape« 
rie  deflînée  avec  des  plis  amples  & 
larges,  qui  ne  paroît  point  collée 
fur  les  parties  qu'elle  cache  ;  mais 
qui  les  marque  en  les  flattant  y 
par  le  moyen  des  ombres  &  des 
clairs» 

ÏLOTTANT  y  fc  dit  aufS  figurément 
6c  fignifle'  incertain  ,  irréfolu  ,  va- 
cillant. Un  courage  flottant.  Des  ef- 

'  prits  flottons.  Une,  fortune  flottante 
&  mal  affuréci 

Ilottant,  fe  diren  termes  de  TArt 
Héraldique  y  des  navires  %c  des 
poiflbns  qui  font-  fur  l'eau, 

La  vmlle  db.  Pahk  ,  de  gueu- 
les ,  au  navire  équipé  d'argent  , 
flottant  &  voguant  fur  des  ondes 
de  même  ,  au  chef  de  France. 

La  première  fyllabe  cft  brève  3 
èi  féconde  longue ,  &  k  troificme 
4»  féxpiuioL  ucs-brèxe» 
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Cet  adjeûif  ne  doit  pa^  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  ;  oa  ne  dira  pas 
un  flottant  arbre  %  mais  un  arbre  fiot^ 
tant. 

FLOTTE  î  fubftantif  féminin.^  Na^ 
vium  claffis.  Nombre  confidérabla 
de  vaifleaux  qui  vontcnfemble ,  foit 
pour  la  guerre  foit  pour  le  com-^ 
merce.  Une  flotte  angloife. 

Flotte  ihvincirle^  efl:  le  nomquft 
le  Roi  d*£fpagne' Philippe  II  donna 
à  la  flotte  qu'il  avoit  préparée  à 
grands  frais  pendant  trois  années  » 
en  Portugal ,  à  Naples  &  en  Sicile» 
dans  le  deflein  de  détrôner  la  Reina 
ÉJizabesh  :  mais  cette  flotte  invin^ 
cible  fut  vaincue  &  difperfée  par 
les  Anglois.  Les  Hollandois  frap« 
pèrenc  â  ce  fujet ,  une  belle  mé-^ 
daille  où  étoit  repréfentée  la  flotte 
d*£fpagne  avec  ces  mots  \  elle  ejt 
venue  ,  elle  rùefl  plus^ 

Les  Efpagnols  donnent  le  non» 
àeflotu  aux  vaifléaux  qui  vont  tous^ 
les  ans  a  la  Fera  Crux  ^  Se  ils  ap- 
pellent galions  x  le*  vaifléaux  qui 
vont  i  Cartagène  &  à  Porto  Bel- 
la.  Foye:^  Flottiste. 

Fi^OTTB  ,  fe  dit  eit  termes  de  Pèche^^ 
d'un  morceau  de  liége  ou  de  plu» 
me  qui  flotre  fur  l'eau  pour  mar-* 
qaer  Tendroit  qù  eft  rkameçon  ^ 
Se  quand  quelque  poitfbn  y  mord^ 

FsiOTTE  ,  fe  dit  auflr  en  quelques. 
Manufactures  de  foie>  dans  la  même 
acception  qu  écbeveau. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  St 
la  féconde  très-brève* 


FLOTTE  ;   (  la  )  nom  propre  d'uiv 
bourç  de  France-,  dans  Tîle  de  Rhé,, 
à  trois  lieues,  ouelL-nord-oueft  >  de 
la  Rochelle. 

FLOTTE  ,  ÉE  ;  participe  paflîf  qui 
fe  dit  auflî  adjeûivement  du  bois. 

[    à.  brûler  qui  eft  veuu  d  flot  £ai  Ul 
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.  tWî^^re.    Une  voie  de  boU  fiùttL 
^  On  die  populairement  &  par  dé- 
rifion  de  quelqu'un  qui  eft  d'une 
figure  ,  d  une  mine  peu  avenante , 
que  c'ç/?  un  vifagc  de  bois  floué* 
FLÇTTEMENT  i  fubftantif  mafcu- 
lin ,  &  terme  de  l'Art  Militaire. 
Mouvement  d'ondulation  que  fait 
en  marchant  »  le  front  d'une  troupe, 
•&  qui  la  dérange  de  la  ligne  droite. 
Le  flottement  efl:  un  défaut  qu'il 
€ft   très-important  de  faire  éviter 
«ux  troupes ,  puifqu'il  pourroit  ai- 
fément  occaHotiner  leur  défaite. 

Plus  le  front  d*une  troupe  eft 
^^tendu  y  plus  elle  eft  expoiée  au 
flottement  :  c'eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  plufieurs  habiles  militaires  i  &  en- 
tr 'autres  au  Chevalier  de  FoUard , 
•  qu'il  faudroit  diminuer  le  front  de 
nos  bataillons,  &  augmenter  leur 
^aitTeur ,  c'eft-à-dire ,  les  mettre  â 
uz  ou  huit  de  hauteur  comme  ils  y 
croient  du  temps  de  Turenne  &  du 
Grand  Condé. 
tLOTTER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugal fon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Fluclaare. 
Être  porté  fur  l'eau  fans  aller  au 
fond.  Les  débris  du  naufrage  flot-- 
toientfur  les  eaux. 

Oh  dit ,  faire  flotter  du  bois  ; 
iHHir  dire ,  le  faire  defcendre  fur 
la  rivière  fans  bateau ,  foit  par  train 
on  par  fadeau  fur  une  grande  ri- 
vière 9  ibit  à  bois  perdu  fur  une 
petite.  On  ne  peut  faire  flotter  que 
'  de  petites  bûches  fur  ce  ruijfeau. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  a  les 
.  cheveux  fprt  longs ,  que  les  cheveux 
:    lui  flottent  fur  les  épaules. 
Flotter  ,  fe  dit  en  termes  de  pein- 
ture, des  plis  d'une  draperie.  F^oye:[ 
Flottant. 
f  lOTTBR  ,  fe'dit  fignrémem  &  (igni- 
ûe  chanceler  ,  ctre  indéterminé , 
iaéiolu  »  agite.  li flotte  depuis  long* 
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temps  entre  ces  deux  partis.  Ilftoitoit 
entre  l^ amour  &  l'ambition. 

La  première  fyllabe  eft  brève; 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
f^oye7[  VfiaBE. 

FLOTTILLE  j  fubftantif  féminin. 
Diminutif.  Petite  flotte.  Ce  mot  ne 
fe  dit  que  de  quelques  efcadres  que 
le  Roi  d'Efpaene  envoie  dans  cer-^ 
tains  ports  de  fes  domaines  en 
Amérique. 

FLOTTISTE  ;  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  en  Efpagne  j  i 
ceux  qui  font  le  commerce  d'Âmé^ 
rique  par  les  vaiffeaux  de  la  flotte, 
pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  le 
font  par  les  galions  ,  Se  qu'on  zp" 
pelle  galionifles. 

FLOU  î  efpèce  d'adverbe  ,  de  ter- 
me de  Peinrare.  On  dit  peindre 
flou  ;  pour  dire  ^  peindre  d'une  ma- 
nière tendre  »  légère  ,  noyée  ,  par 
oppofîtion  i  la  peinture  dure  ic 
sèche. 

\  FLOUR  ;  vieux  mot  qui  fignifioît  au- 
tre fois  fleur. 

FLOZ  ou  FioTt  ;  nom  propre  d'une' 
petite  ville  de  la  Turquie  d'Euro- 
pe y  dans  la  Walachie  ,  fur  la  Ja« 
nifla,  près  de  l'embouchure  de  cette 
rivière  dans  le  Danube» 

FLUCTUATION  j  fubftantif  fémî- 
nen ,  &  terme  de  Chirurgie.  Mou«- 
vement  d'un  fluide  -épanché  dans 
quelque  tumeur  ,  ou  dans  quelque 
partie  du  cqrps  humain.  Lorfqqe  le 
foyer  d'un  aocès  e(^  fous  quelque 
aponévrofe ,  on  fent  diflicilement 
la  fluékuation  ,  &.la  doulem  c^n^ 
tinue;rtoii|ours  par  U  t^nfiori^de 
cette  partie  ;  mais  elle,  change  de 
caradèxe  «  elle  n^eft  plus  pulfative: 
ce  font  alors  les  Hgnes  rattooels  qui 
doivent  indiquer  à  un  habile  chi- 
rurgien >>  le  parti  qu'il  doit  pj)em-« 
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3PLUÉ;  participe  paflif  fans  genre  8c 

fans  nombre-  f^oye:^  Flxjer. 
ELtJENTE  i  fubftantif  féminin  ,  & 

•  rarme  de  Géométrie  rranfcendance. 
Newcon  &  les  Anglois  entendent 

.  fous  cette  dénoqiination  ^  ce  que 

•  Xeibnitz   appelle  intégrale,  f^oye^ 
Intégrale. 

BLUERj  verbe    neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme    Chanter.    Fiacre* 
.  Couler.  Là  mtr  fluc  &  reflue.  En  ce 
,  fcns  il  ne  fe  dit  que  de  la  mer. 
f  1U£R ,  fe  dit  plus  ordinairement  des 
humeurs  qui  découlent  foit  du  cer- 
veau &  des  autres  parties  du  corps, 
foit  d'une  plaie  &  d'un  ulcère.  Des 
hémorroïdes   qui  fluent  continueller 
^  .  ment.  Un  ulcère  qui  a  çejje  de  fluer, 
La  première  lyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Koy» 
Verbe. 

LV  féminin  qui  termine  le  fin- 

gulier  du  préfent  de  l'indicatif  .fi'c. 

^.  s'Mnit  4J^  fyllabe  précédente^  &  la 

rend  longue. 

JFLU^T  ,.  ETTE  j  adjeaif.  DeUcatus, 

'  a  ,T  ùm.:  Délicat  ;  dé  foible  cdm- 

"^plexion  ,  peu  robufte.  Il  eft  d'un 

"  tempérament  fluet.  Elle  a  la  mine 

hièn  fluette.  .    ' 

ÏLUIDE  ;    adjeftif  des  deux  genres 
"  qui  s'ernploie  aufli  fubftantivement. 

*  Ftuidtts ^a  ^ um. Le^phyficiens  don- 
nent ce  nom  à  un  aOemblage  de 

*  corpufcules  dont  la  dêlicaiefle  ,  la 
ténuité  font  telles  qu'ils  échappent 

V  i,  nos  x>rganes ,  &  que  nous  ne  pou- 

-  "  vons  les  connoître  &  les  diftinguer 

^   les  ans  des  autres^  par  le  miniftère 

d^aviiiuQ^de  nos  fens  :  ces  cMpufcules 

fofit  tels ,  qu'ils  (^èdënt  au  moindre 

eftort  que-  nous  puiffions  faire  con- 

tr'eun  \  qu'ils  le   prêtent  infenfi- 

'4)lément  à  tous  les.mouvemens  di- 

**    t&^  que   nous    leur  imprimons. 

Quelque  foible  que  foit  la  caufe 
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qui  agit  contr'eux  ,  ils  cèdent  a  lot/ 
effort ,  &  ils  gliffent  même  les  uns 
i  travers  les  autres  ,  lorfqu'un  feui 
de  ces  corpufcules  eft  placé  au-def- 
fus  d'un  autre  >  fans  que  la  ma(I^ 
totale  qu'ils  compofent,  paroifle  re-» 
cevoir  aucun  mouvement.  Il  paroit 
d'après  cet  expofé,  que  les.  corpuf- 
cules dont  on  vient  de  parler  ,  ne 
font  diftingués  que  par  le  poli  de 
leurs  furfaces  ,  des  pouflières  les 
plus  fines  dont  les  furfaces  font 
remplies  d'afpérités  »  &  font  moins 
mobiles. 

Ainfi  ce  n'eft  pas  un  feul  corpuA 
cule  qui  conftitue  un  corps  fluide , 
tnais  la  réunion  de  pluheurs  cor* 
pufculesi  Aucun  fluide  ne  peut  être 
compofé  d'une  feule  partie  élémen- 
taire fluide ,  &  on  ne  peur  pas  dire 
qu'il  réfulte  d'une  feule  molécule 
compofée  elle*mème  de  pliifieiirs 
élémens. 

Tout  corpufcule  qui  fait  panie 
d'un  fluide  quelconque  t  eft  de  ia, 
nature  folide  ou  dur;  c'eft-'à-dire, 
qu'il  eft  compofé  de  parties  qui  ont 
entre  elles  une  fi  forte  cohéflon, 
qu'on  ne  peut  parvenir  à  les  fépa.- 
rer  avec  la  même  force  qui  fuffiroir 
pour  faire  mouvoir  le  corpufcule 
entier.  Si  les  parties  conftituantes  de 
chaque  corpufcule  n'avoient  point 
entre  elles  une  fi  forte  cohéflon , 
les  corpufcules  de  tous  les  fluides 
quelconques  y  fe  diviferpient  par  le 
moindre   mouvement  ,   fe    brife* 
roient ,  fe  décompoferoient  \  lents 
parties  élémentaires  fedétuniroienr» 
&  ils  deviendroient  d'une  fi  grande 
ténuité,  qu'on  ne  pourroit  point 
les  appercevoir  si  l'aide  même  des 
meilleurs  microfcopes  x  ils  devien- 
droient inviflbles ,  de  vifibles  qu'iU 
font  natnrellemetit*  Orrexpérience 
'  nous  prouve  que  les  parties  de  cèr«» 
tains  fluides  fe  pré&iicepc  à  nos  t^. 
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tiEietcIies  foas  des  grandeurs  (eh- 
fibles  »  8c  qa*on  les  diftingae  aifé- 
tnent  avec  des  microfcopes.  Bien 
plus  »  nous  en  obfervons  qui  quoi* 
qu'elles  /oient  compofées  de  plus 
petites  encore ,  &  qu  elles  coulent , 
Ôc  qu'elles  circulent  dans  de  grands 
ou  dans  de  petits  canaux  ,  ne  fe 
brifent  cependant  point ,  &  con- 
iervent  toute  retendue  de  leur  maf- 
fe.  On  n'a  point  encore  découvert 
aucune  efpece  de  fluide  dont  les 
parties  foient  compofées  d'élémens 
afTez  peu  liés  &  unis  entre  eux , 
pour  qu'ils  puiHent  céder  à  une  for- 
ce quelconque ,  &  fe  féparer  les  uns 
des  autres  ,  quoique  ce  foie  l'opi- 
nion de  pluueurs  phyficicns. 

Ainii  quelque  degré  de  ténuité 
qu'on  accorde  a  un  corpufcule  fo* 
lide  qui  fait  partie  d'un  liquide 
Quelconque  y  ce  corpufcule  ne  dif- 
fère en  rien  des  parties  conftituan- 
tes  des  autres  corps  ;  6c  foit  qu'on 
le  conûdère  en  mouvement  ou  en 
repos ,  il  jouit  complètement  de 
toutes  les  propriétés  qui  convien- 
nent aux  corps  les  plus  grands  &  les 
plus  folides. 

Pour  qu'une  mafTe  quelconûue 
foit  Huide  ,  il  n'eft  pas  nécefTaire 
que  chacune  de  fes  parties  confti> 
tuantes  foient  de  véritables  élé- 
mens  ;  elles  peuvent  être  des  par- 
ties de  différens  ordres  »  pourvu 
qu'elles  foient  aflez  petites  ,  aflfez 
ténues  pour  échapper  i  la  foiblefTe 
de  nos  organes  ,  lorfque  nous  n'a- 
vons point  recours  Â  des  inflxumens 
propres  â  fuppléer  à  ce  qui  lî^anque 
a  la  perfeâion  de  nos  fens.  En  ef- 
fet ,  nous  ne  donnons  point  le  nom 
iejfiuîde  i  l'alTemblage  de  pludeurs 
parties  fenfibles  y  quoiqu'elles  jouif- 
lent  de  toutes  les  autres  propriétés 
qui  conviennent  aux  Buides.  Quel- 
que bien  moulue  que  foit  la  farine  » 


Tor  de  peintre ,  le  placrd ,  noni  leu» 
donnons  le  nom  ûepoudn ,  6c  noh 
celui  àe fluide.  Plus  les  parties  des 
fluides  feront  compofées  d'un  ordre 

S  lus  élevé  de  particules ,  &  plus  le 
uide  qu'elles  conftitueront ,  fera 
denfe  \  au  contraire  ce  fluide  fera 
d'autant  plus  fubtile  ,  que  les  par- 
ties conftituantes  feront  compoiées 
de  particules  qui  approcheront  da- 
vantage de  la  nature  àes  élémens. 
L'expérience  nous  prouve  qu'on 
trouve  dans  la  natute  de  ces  diffé- 
rentes efpèces  de  fluides ,  puifque 
les  microfcopes  nous  font  obferver 
qu'il  y  a  des  fluides  de  différente 
denfité  \  ainfi  qu'on  peut  le  remar- 
quer dans  le  chyle ,  le  lait ,  le  fang, 
la  lymphe  ,  l'eau  ,  les  huiles  ,  Se 
tous  les  efprits  diftillés ,  &  qu'on 
peut  même  s'en  convaincre  pat 
d'autres  moyens. 

Si  les  parties  d'un  fluide  font 
extrêmement  grofCères  y  6c  qu'elles 
foient  compofées  de  l'ordre  le  plus 
élevé  de  particules  élémentaires  » 
elles  pourront  devenir  plus  fubtiles» 
plus  ténues  ;  fi  elles  fe  di (Fol vent» 
6c  fi  elles' fe  décompofent  plufieuc» 
fois  en  particules  d'un  otdre  infé- 
rieur, elles  pourront  devenir  au- 
tant petites  qu'elles  puifTent  être  » 
c'efl;-â-dire  »  devenir  de  fîmples 
élémens. 

L'expérience  nous  prouve  manî- 
feflementque  ce  phénomène  a  liea 
dans  la  nature ,  &  que  les  fluides 
les  plus  grofliers ,  les  plus  deafes ,  f(» 
fubtilifent  â  force  d'être  atténués. 
Les  globules  rouges  da  fang^ 
qui  font  une  liqueur  fort  denfe,  fe 
convertiflènt  en  lymphe  très-fub- 
tile ,  en  paflant  continuellement 
par  les  routes  de  la  circulation* 
Cet  effet  vient  de  la  prefHon  con« 
tinuelle  qu'ils  éprouvent  lorfquiU 
circulent  dans  les  derniers  rameaux 


té  rtV 

-    ai  torîcdsL  oa  Tcneùx  fabguîÉks^.  les 
huiles  qui  fonc  encore  des  fluides 
groflîers,  fe  volatilifent  par  la  dif- 
tillacion^  elles  deviennent  de  plus 
en  sdus  fubtiles  \  &  après  avoir  de- 
pofe  quelques  parties  groflières  » 
elles  s'élèvent  ôc  elles  ne  le  cèdent 
en  rien  à  Tefprit  de  vin  le  plus  dé- 
flegme*   Homberg   nous  apprend  ^ 
qu'après  avoir    diftilé   (ix  fois  de 
fuite  une  livre  d'huile  avec  de  la 
chaux  vive,  il  retira  de  cette  dif- 
tillation  quinxe  onces  d'eau ,  &  que 
le    déchet    n*alU   qu'à   une   once 
d*huile ,  tant  les  parties  avoient  été 
Atténuées  &  volatilifées  par  i'adtion 
du  feu  Se  de  la  chaux.  La  cire  four- 
nit  dans   la  diftillation    une   eau 
acide ,  &  une  huile  groffière ,  qui 
reûemble  alTez  à  du  beurre  ,   la- 
quelle    étant     diftillée    plufîeurs 
fois,  devient  une  huile  légère  8c 
très-fluide.  Le  moût,  quelqu épais 
qu'il  foit  3  devient  du  vin  lorfqu'il 
a  fermenté  :  ce  vin  expofé  â  l'ac- 
tion du  feu,  donne  dans  la  diftil- 
lation ,  de  l'efprit  de  vin  dont  les 
parties  font  plus  ténues^^e  celles 
du  vin  :  ces  parties  peuvent  encore 
fe  volatilifer  &  devenir  plus  fub- 
tiles par  une  nouvelle   diftillation 
qui  donne  de  l'efprit  de  vin  reâi- 
fié.  Ce  dernier  liquide  fournis  à  la 
même   opération  j  forme  ce  que 
nous  appelons  l*alkool^  qui  eft  une 
liqueur  extrêmement  fubtile  :  cette 
liqueur  étant  mife  en  digeftion  avec 
de  Thuile  de  vitriol ,  ou  avec  de 
l'efprit  de  nitre  fumant  ^  &  étant 
enluite  diftillée  ^  produit  de  l'efprit 
de  vin  éthcré  qui  eft  de  tous  les 
fluides   artiHcieU,  le  plus  fubtile 
que  nous  connoiflions. 

De  même  que  les  parties  des  flui- 
des les  plus  groflîers  peuvent  être 
atténuées  ,  divifées  &  lubdivifées  , 
de  même  les  paities  à^%  folides 


peurem  iubir  les  mêmes  tranTma^ 
cations  :  tous  les  petits  corpufLules 
de  matière  quelco  que  font  fem-* 
blables  entr'eux.  De-U  on  peut  con- 
cevoir aifémeni  que  les  malfes  les 
plus  grandes  &  les  plus  folides  peu- 
vent pafter  de  l'état  de  folidité  i 
celui  de  liquidité,  pourvu  que  leurt 
parties  conftituantes  puiftent  être 
leparées  les  unes  des  autres ,  &  fe 
decompofer  elles-mêmes  plulieurs 
fois ,  jufqu  à  ce  qu'elles  deviennent 
aufll    fubtiles  qu*il   eft  néceflàlre 

Qu'elles  le  foient  pour  former  un 
uide ,  &  que  leurs  furfaces  foient 
adez  arrondies ,  ou  aflèz  lubrifiées, 
pour  fe  glifler  librement  &  fe  mou*- 
voir  indépendamment  les  unes  des 
autres  dans  la  mafle  de  fluide  qu  el- 
les formeront.  Nous  avons  uu  exem- 
ple de  ce  phénomène  dans  les  fels 
tels  aue  le  lel  marin ,  le  fel  gemme , 
le  fel  des  fontaines ,  le  nitre ,  le 
vitriol.  Toutes  ces  efpèces  de  fels 
deflechés  folitairement  par  l'aâion 
du  feu  à  laquelle  on  les  expofe ,  &c 
diftillés  avec  une  quantité  trois  fois 
plus  grande  de  bol  très-fec ,  fe  con- 
vertiuènt  en  un  fluide  très-fubtil, 
acide  &  corroflf.  Lorfque  le  nitre 
eft  combiné  avec  de  l'alun  calciné , 
&  qu'il  eft  expofé  fur  un  feu  mé- 
diocre qui  agite  les  patties  du  mé- 
lange auquel  on  ajoute  de  la  limaille 
de  zinc ,  il  fe  change  en  un  efprit 
blanc  très-fluide  &  très- ténu.  La 
pierre  calaminaire ,  le  minium  ,  le 
régule  d'antimoine  ,  la  marcaffite 
d'or,  celle  d'argent ^  la  tutie,  la 
limaille  de  plomb  j  toutes  ces  fub- 
flances    diftillées  féparépient  avec 
du  fel  ammoniac,  donnent  dans  l'o- 
pération un  efprit  volatil  trè.s^Aui- 
de  &  très-acre ,  ainfl  que  Neumann 
nous  l'apprend.  Langclot  afluxe  que 
l'or  peut  fe  changer  en  eau  lorfqu'il 
eft  long  -  temps  trituré,  Homberg 
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afirme  qu'ayant  long-tetnpf  trituré 
dans  l'eau  différens  métaux ,  il  par- 
vint à  les  diflbudre  &  à  en  former 
des  fluides.'L*étain  traité  arciftement 
avec  le.  mercure  fublimé ,  &  expofé 
à  raâioo  du  feu  ^  fe  convertie  en 
un  e/prir  volatil  fumant.  L'orpi- 
ment diftillé  avec  une  quantité 
double  de  mercure  fublimé  >  four- 
nit un  efptit  blanc  y  limpide  ,  fur 
mant  Se  très-concentré  »  &  qui  fur- 
nage  aufli  aifément  qu'un  fluide 
très-léger.  L'antimoine  ou  le  bif- 
muth  diftillé  avec  le  mercure  fu« 
blimé ,  fe  changa  en  beurre  qu)  fe 
change  lui-même  en  fluide  très- 
iiibtil^  fi  on  le  diftillé  plusieurs 
ibis. 

Le  foufre  y  le  fel  ammoniac ,  la 
chaux  vive»  mêlés  à  égale  quan- 
tité ,  Se  expofés  à  l'aébion  du  feu , 
produifent  un  efptit  louge ,  très- 
léger  Se  fumant. 

La  cha^ux  »,la  craie ,  Se  toute  terre 
quelconque  macérées  d'abord  dans, 
del'efprit  de  fel  marki,  fe  dilTol- 
venc  fi  bien  qu'elles,  le  convertiflent 
en  ezvt  y  Se  qu'elles  forment  une 
muSè  très-limpide»  dans  laquelle 
•n  ne  trouve  ancun  veftige  de  la  £>- 
Mdité  des  fubftances  (blides  qui  ont 
concouru  à  fa  formation. 

Le  feu  fait  fondrç  la  gkce  >  Se  là 
lédutt  en  eau^  Les  parties  molles 
des  animaux ,  telles  que  les  chairs , 
hs  membranes ,  la  peau  ,  &c.  de- 
viennent fluides  pat  la  putréfaction. 
Le»  alinsens  fol^les  dont  les  ani- 
xiaux  fe  nourriilènc  ,  fourniffent 
par  Ja^  dîgeftion  un  fluide  »  qu'on, 
appelle  chyle ,  &  qui  fe  convertit 
lài^p-mème  en  lait  »  en  fang,  en  fo- 
sofité,  en  lymphe.  Il  n'y  a  aucun 
"tégétal  qui  ne  puifle  devenir  fluide 
yar  la  purréfâûion ,.  k  digeftionj. 
k  iërmenmtioft  »  la  combuftion  >  la: 
diftiliarioa;^  oik  |&c  là  hrniemepr..^ 
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D'où  il  fuu  que  tout  corps  quel- 
conque pris  indiftinâemeut  dans- 
L'un  des  trois  règnes  de  la  nature  » 
peut  pafler  de  l'état  de  folidité  à 
celui  de  fluidité  :  il  ne  faut  pas 
ittiaginer  pour  cela  que  les  diné- 
rens  folides  dont  nous  venons  de 
parler  ,  contenoient  les  fluides 
qu'on  en  a  retirés  par  les  opéra- 
tions expofées  ci-defliis  }  czt  lorf* 
que  ces  Suides  faifoient  partie  des 
corps  qui  les  ont  ptoduits,  ils  for- 
moient  avec  les  autres  parties  une 
mafle  folide  t  mais  les  différentes 
opérations  auxquelles  on  a  expoié 
ces  mafles  folides,  en  ont  féparc 
les  parties  conftituantes ,  ont  dé- 
compofé  ces  parties  y  Se  les  onc 
tendues  propres  i  former  dififérensr 
fluides. 

Puifque  les  corps  folides  £>nr 
formés  de  l'afiemblage  de  plufieurs; 
petites  portioncules  de  matière  arti- 
ftement  arrangées  ,  il  ne  doit  pas 
paroitre  furprenant  q|ie  les  fluides 

fiui fient  aum  devenir  folides  par  la^ 
iaifon  de  leurs  parties  i  c'eft  pour 
cela  que  Teau  fe  convertit  en  gla* 
ce.  Les  Chimiftes  prétendent  que* 
Tèau  fe  change  en  terre  lorfqu'on  la» 
diftilie  mille  fois  r  l'eau  de  Stafibrdi 
fe  change  en  fable  par  la  coâion  ^ 
même  après  avQÎr  été  filtrée.  On  ^ 
trouvé  que  l'huipeur  aqueufe  s'étoie 
changée  en  pierre  dans^  l'œil  d'uts 
aigle.  Duclos  rapporte  que  de  l'eau^ 
qui  avoi&  diïïbut  du  fable  d'Eftam-* 
pes  imba  d'eiprir  de  vin  y.  de  fel  des 
tartre ,  Se  d'eiprit  volatil  de  vinai-* 
ère  ^  s'étoît  changée  en-  pierre.  Lest 
huiles  feules-,  expofées  i  Vaétion  dm 
feu ,  fe  changent  eUes-mèmes  en^ 
terre  dans  difl^érentes^  opérations] 
chimiques.  L'huile  d'anis^  foumife^ 
aux  imprefllons  du  froid ,,  fe  cry^ 
ftallife.  Neumann  a*  vérifié  ce' phé^ 

Miroène  aycc  da  Thuile  de  ch^oi-* 
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Maudius  s*e(l  convaincu  cfe  ce  (aie 

Êar  rapport  i  Thuile  de  fafTafras* 
lien  plus ,  le  feul  mélange  d'alkool 
de  vin ,  avec  de  refpric  d'urine 
pourrie  »  devient  folide  »  ic  forme 
ce  qu'on  appelle  la  majfe^dc  HeU 
mont.  Lorfqu'on  diftille  à  petit  feu 
l'efpric  d'orine  pourrie  avec  de  Tef- 

f»rit  de  vin  ordinaire,  il  s'élève  dans 
e  chapiteau  des  vapeurs  qui  for-- 
tnent  par  leur  concours  un  corf)s 
léger ,  olanc  &  ferme.  Si  on  reçoit 
dans  une  bouteille  du  fang  qui  iorc 
du  corps  d'un  homme  vivant,  & 
qu'on  procure  à  cette  bouteille  des 
ofcillations ,  ou  qu*on  la  (Scoue ,  la 
plus  grande  partie  de  ce  fang  fe 
convertit  en  une  membrane  ferme 
&  épaifTe  ;  la  férofité  fe  fépare  des 

Î;lobulcs  rouges;  &  quoique  cette 
érofité  ne  puiiTe  s'épaiffir  en  mem- 
branes par  ce  procédé ,  elle  en  for- 
me cependant ,  (î  on  la  foumet  à 
Ta&ion  du  feu.  Le  fang  qui  fort 
des  veines  d'im  homme  qu'on  fai- 
gne  y  Se  qu'on  reçoit  dans  un  grand 
vafe  ,  forme  prpmptement  une 
malTe  folide ,  quoiqu'on  ne  l'agite 
point  :  (î  la  férofité  fe  fépare  de  la 
pariie  rouge,  cette  dernière  par- 
tie forme  unç  mafTe  folide  &  rou- 
§e  qui  nage  pendant  long  -  temps 
ans  cette  férofîté.  Si  on  rait  cuire 
le  çûput  moriuum  ,  tiré  de  la  chaux 
vive ,  &  du  fel  ammoniac  mêlé  avec 
et  l'huile  de  tartre  par  défaillatice , 
ce  mixte  acquerra  bientôt  de  la  fo-* 
lidicé ,  &  il  ne  pourra  plus  fe  con- 
vertir en  eau.  Si  on  pulvérife  des 
cailloux ,  &  qu'après  les  avoir  mê- 
lés avec  des  (tendres  gravelées  &  du 
oitre ,  on  les  falTe  tondre  dans  un 
creufet ,  il  en  réfultera  une  poudre 
difToluble  dans  Teau  ,  qui  fe  pétri- 
fiera enfuite  y  &c  qui  deviendra  très- 
dure*  L'efprit  de  nitre  étant  mêlé 
4|V£Ç  df  Tnuile  de  nitre  par  d^fail- 
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lancé  j  ils  produifent  le  nître  r^^ 
néré  ôc  folide.  La  sève  qui  pénèrro 
les  femences  des  plantes  >  ou  les 
racines ,  ou  les  oignons  »  forme  la 
partie  fibreufe  &  folide  de  ces 
plantes  ,  en  vertu  de  la  jpuiffancd 
végétative  qui  la  maitrife  &  qui 
la  ttansforme.  Le  chyle  qui  pro- 
vient des  alimens  folides  que  l'eflx)^ 
mac  digère,  &  qui  eft  naturelle* 
ment  fluide ,  fe  change  en  os ,  ea 
chairs ,  en  cartilages ,  en  membra** 
nés ,  en  cheveux  \  il  forme  ,  en  un 
mot ,  en  vertu  de  l'organifation  de 
la  machine  humaine  ,  &  des  diffé-- 
rentes  préparations  qu^il  reçoit  » 
toutes  les  parties  folides  du  corps 
de  Thomme.  Le  fluide  dont  les  arai-* 
^nées ,  les  chenilles ,  &  les  autres, 
mfeâes  de  cette  efpèce  y  forment 
leurs  toiles ,  fe  durcit ,  &  fe  con- 
vertit en  un  fll  folide  aufljtot  qu'il 
eft  expofé  au  contaâ:  de  l'air  ^  & 
ce  fil  ne  peut  plus  fe  diflbudre ,  ni 
dans  l'huile  ,  ni  dans  tout  efprit 
quelconque  j  ni  dans  l'eau.  Le  mer« 
cure  diftille^  cent  fois ,  forme  une 
poudre  rouge  ,  brillante ,  amère  » 
&  qui  conferve  la  faveur  de  ce  mé- 
jal.  Le  mercure  amaWmé  avec  de 
l'or,  &  mis  en  digeuion  pendant 
Tefpace  de  plufieurs  mois ,  ne  peut 
plus  fe  fépar^  de  l'or  ^  il  devient 
iblide  entre  les  parties  de  ce  métal  ^ 
&  il  fe  préfente  fous  la  forme  d'un 
{blide  »  dont  la  couleur  eft  blanche^ 
félon  les  obfer varions  de  Brant.  Le 
mercure  uni  avec  l'acide  du  fou* 
fre,  forme  un  cinnabre  très-dur« 
L'hiver  étant  fort  &pre ,  on  forma  à 
Pétersbourg  une  mafle  de  glace  eu 
verfant  de  l'efprit  de  nitre  fumant 
fur  de  la  neige.  Cette  ma(Ie  étoit 
quelauefois  plus  dur  ic  plus  folide 
(^ue  du  plomb.  La  cire  qui  coule 
liquide  des  mamelons  de^Vabeille, 
iç  durcit  par  rin^prefliQn  de  l'air ,  à 

r«ceptioa 
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l'exception  des  excrëmens  qui  for- 
cent par  la  mcme  voie  ;  ce  qui  n'eft 
cependant  pas  encore  démontré. 

Mais  (bit  qu'une  maffe  folide  Te 
liquéfie,  foit  qa  un  fluide  acquiert 
de  la  /blidité,  ou  qu'un  fluide  grof- 
lîer  devienne  plus  léger  &  plus 
/iibtil ,  toutes  ces  fubftances  con- 
fervent ,  pour  Tordinaire  ,  leur 
poids  :  quelquefois  ce  poids  aug- 
mente par  l'addition  de  la  matière 
ignée  ;  maïs  jamais  il  ne  diminue , 
à  moins  que  Tévaporation  n  ait  eu 
lieu  :  d  où  il  fuit  quef  le  poids  de 
chacune  des  parties  conftituantes 
des  mixtes  demeure  conftamment 
le  même ,  quelque  tranfmutation  I 
quonJeur  falfe  lubir;  car  le  poids  1 
de  la  maife  entière  réfulte  de  ce-l 
lui  de  chacune  des  parties  qui  la 
forment.  Ceux  qui  prétendent  qu'il 
n'y  a  que  les  fluides  d'une  certaine 
denHté  qui  foient  pefans ,  &  qu'ils 
perdent  leur  poids  ficôt  qu'ils  fe 
convertiflènt  en  fluides  plus  fub- 
tiis ,  tels  ,  par  exemple  ,  que  Té- 
ther  ,  avancent  donc  cette  idée  fans 
aucun  Fondement  y  Se  contre  toute 
▼raifemblance. 

Les  parties  des  fluides  étant  ex- 
trêmement ténues  &  fubtiles ,  elles 
ont  la  facilité  d'entrer  par  les  pores 
les  plus  ouverts  des  mixtes.  Se  de 
les  pénétrer.  L'air  ,  par  exemple , 
pénètre  tous  les  bois*;  car  ces  for- 
tes de  fubftances  font  criblées  de 
pores  y  Se  h  capacité  de  ces  pores 
eft  plus  grande  que  les  dimenflons 
des  molécules  de  l'air.  L'eau  pénè- 
tre dsins  tous  les  végétaux ,  dans  la 
plus  grande  partie  des  tuiles  ,  dans 
f>lu(ieurs  pierres ,  &  dans  pIuHeurs 
parties  animales  \  elle  ramollit  les 
pacties  folides  encre  lefquelles  elle 
s'infinue  ,  ou  elle  les  timicfie. 
L'huile  fe  Fait  jour  dans  toute  forte 
de  bois ,  ôe  dans  pluGeurs  pierres. 

TofM  XL 
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Le  mercure  pénètre  plufieurs  mé- 
taux &  le  corps  des  animiaux.  Le 
Feu  ,  la  lumière ,  le  fluide  éleâri- 
qub  3  tous  ces  fluides  pénètrent 
tous  les  corps ,  fans  en  excepter 
même  les  plus  denfes. 

U  eft  probable  que  les  parties  de 
pluHeurs  fluides  purs  Se  homogè- 
nes font  d'une  figure  fphérique  j  ou 
approchant  beaucoup  de  cette  figu- 
re «  1^.  parceque  les  corps  qui  font 
donés  d'une  telle  figure ,  font  ex- 
trêmement mobiles  ,  Se  peuvent 
glifler  librement  les  uns  fur  les  au- 
tres ;  propriété  qui  convient  aux 
parties  des  fluides. 

1^*  Parceque  les  parties  grofliè- 
res  de  certains  fluides  fe  prcfen- 
tent  fous  cette  Fotme  ,  lorfqu  on 
les  examine  à  l'aide  d'un  microf- 
cope  'j   telles  font ,  par  exemple  , 
les  parties  du  lait ,  du  fane ,  ae  la 
férofité  y   de  plufieurs  huiles ,  du 
mercure.    Lorfque   l'air  di^réminé 
entre  les    molécules    d'un    fluide 
quelconque  devient  fenfible ,  il  pa- 
rok  tou}oM(s  fous  cette  Forme.  Si 
on  reçoit  fur  la  furFace  plane   Se 
polie  d'un  miroir   la   Fumée   qui 
s'exhale  d'un  charbon  ,    Se   qu'on 
Texamine  avec  une  loupe  ^  les  mo- 
lécules   oe    cette    Fumée    paraif- 
fent  arrondies.  Derham  examinant 
dans  une  chambre   noire  y    Se   ii 
l'aidç   d'un   microfcope  ,   les  va- 
peurs qui  s'y  élevoient ,  remarqua 
qu'elles  étoient  globuleufes.  Si  donc 
les  parties  des  fluides  groffiers  font 
globufeufes  ,  ne  peut-on  pas  con« 
dure  par  analogie  ,  que  celles  des 
fluides  les  plus  fubtils  font  douées 
de  la  même  flgure  ?    On  n'attribue 
pas  pour  cela  la  même  figure  i  celles 
des  fluides  qui  font  mélangés  ;  car 
il  arrive  fouvent  que   des  parties 
hétérogènes  fe  combinent  avec  les 
molécules  des  fluides  }    comme  , 
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par  exemple  ,  les  différens  corpuf- 
cules  qui  s'élèvent  de  latmorphè- 
re ,  &  dont  les  figures  font  diffé- 
rentes les  ones  des  autres.  Les  fels 
diiTous  dans  des  liquides  corrofifs  » 
font  pointus ,  aigias  ,  oblongs.  Les 
huiles  diftillées ,  mais  fnrtout  l'hui- 
le d  olives,  contient  cm  grand  nom- 
bre de  parties  hétérogènes  qui  s'af- 
fimilent  avec  fes  parties  globuleu- 
fes  :  mais  ces  obfervations  n'empê- 
chent nuUument  de  penfer  que  les 
parties  de  plufieurs  nuides  purs  & 
homogènes  ,  foienc  véritablement 
fphériques  ,  quoique  cette  opinion 
ne  puiiTe  pas  ie  ranger  parmi  celles 
qu'on  regarde  comme  démontrées  j 
parceque  toute  condudon  qui  n'eft 
établie  que  fur  l'analogie  j  oe  doit 
'  point  ètreiregardée  comme  certaine 
&  immuable. 

Si  les  fluides  font  compofés  de 
parties  globaleufes  ,  il  eft  confiant 
que  leur  malle  doit  être  interrom 

[rue  par  quantité  d'interftices,  dans 
efquels  des  patries  plus  fubtiles 
pourront  s'infinuer  ,  fans  que  le 
volume  de  la  malTe  totale  en  foit 
augmenté  :  c'eft  pour  cela  que  lorf- 
qu'on  fait  fondre  du  fel  dans  de 
l'eau  9  &  qu'il  â'y  dilTout  y  il  pé- 
nètre dans  les  pores  de  cette  eau  » 
&  il  remj>lit  une  partie  de  ces  po- 
res :  ces  pores  feront  encore  plus 
exaâement  remplis  (i  on  [ette  du 
fucredans  cette  diflfblution  :  le  /q- 
cre  étant  plus  diiToluble  ,  fes  mo- 
lécules pénétreront  dans  les  poies 
où  le  fel  n'aura  pas  pu  s'infinuer^  & 
on  parviendra  encore  mieux  à  les 
remplir  fi  on  ajoute  de  l'alun  à  et 
mélange. 

Si  on  compte  les  fluides  entr|eux, 
on  verra  qu'ils  ne  font  pas  tous  éga- 
lement fluides ,  &  qu'ils  ont  diffé- 
•    rens  degrés  de  fluidité.  Le  plus  fub 
til  de  cous  les  fluides  eft ,  lm$  con- 
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tredit ,  la  lumière  s  ceitii  qui  doit 
occu[>er  le  fécond  rang ,  eft  la  ma« 
tière  ignée  j  enfuite  la  matière  élec- 
trique ,  l'air.  L'efprit  de  vin  éthéré 
eft  plus  fluide  que  l'alkool;  la  flui- 
dité de  ce  dernier  l'emporte  fur  celle 
de  l'efprit  de  vin  ordinaire ,  qui  eft 
lui-même  plus  fluide  que  l'eau: 
l'eau  eft  plus  fluide  que  le  vin  ;  le 
vin  l'eft  davantage  que  le  moût  :  le 
moût  l'eft  plus  que  le  firop  &  les 
huiles.  Quoique  nous  connoiflions 
des  fluides  extrêmement  fubtils  » 
nous  n'en  connoiflons  point  qui 
foient  parfaitement  fluides  j  parce- 
que  tous  les  corps  quelconques  ont 
une  tendance  mutuelle  les  uns  vers 
les  ajutres  ^  Se  qu*ils  s'attirent  tous  : 
or  cette  attraâion  leur  donne  une 
certaine  ténacité  j  d'où  il  fuit  qu'on 
ne  peur  féparer  les  parties  d'une 
maUe ,  quelque  fluide  qu'on  la  fuf»<- 
pofe ,  qu'on  ne  vienne  à  bout  de 
vaincre  leur  attraâion  ou  leur  té- 
nacité» , 

La  plus  grande  fluidité  de 
tains  nuides  pàroît  dépendre 
eau  fes  fui  van  tes. 

1^.  Plus  les  parties  qui  confti- 
tuent  une  mafle  fluide  font  fubtiles 
&  ténues  ,  &  plus ,  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs  »  le  fluide  qu'elles 
compofent  >  doit  être  fluide  ou 
mobile. 

1^.  On  doit  avoir  le  même  effet 
i  proportion  que  les.parties  conifti- 
tuantes  d'un  fluide  feront  moins  pe- 
fantes. 

)^.. Si  leurs  furfaces  font  plus 
.  polies ,  ic  qu'elles,  gliflènt  plus  ai- 
,    lément  les  unes  fur  les  autres. 

4^.  Si  la  force  attraâive  de  leurs 
parties  eft  moindre. 

5".  A  proportion  que  la  figure  de 
.    leurs   parties  conftituantes  appro»- 
chera  oavantage  de  la  figure  fphéri« 
.   que. 


cer- 
des 
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C^.  Si  leurs  paciies  fpnt  plus  du- 


res. 


7**.  Plus  les  parties  d'iio  fluide 

mélangé  font  différentes  les  unes 

,  des  autres ,  &  pUs  elles  fe  lubci- 

fient  les  unes  les  autres  >  &  devien- 

neiu  mobiles. 

*  • 

6^.  Il  7  a  pluCeurs  fluides  dont  la 
fluidité  augmente  paç  laâitoa  du 
feu  ,  &  qui  font  plus  fluides  à 
proportion  qu'ils  deviennent  plus 
chauds  9  telles  fpnt  les. baumes ,  le 
miel,  &c. 

Pcm-htte  découvrît  a-t-on  encote 
par  la  fuite  plulieilrs  litres  caufles 
qui  concourut  i  piV)datrec€i  mèof^e 
phénomène.  Pailque  la  fluidité d*un 
même  fluide  dépend ,  &  de  la  cha- 
leur, qu'il  éprouve,  &  des  parties 
hétérogènes  qui  peuvent  s'allier 
avec  lui ,  il  eft  confliant  qu'on  ne 
peur  point  déterminer  exaâement 
les  degrés  He  flmdité  qu'il  peut 
avoir  ;  car  la  chaleur  varie  perpé- 
ruellement  dans  l'air ,  ainfi  que  dans 
tous  les  fluides  immergés  dans  l'at- 
mofphère  :  outre  cela  les  partiel  les 
plus  fluides  ,  celtes  qui  fontje  plps 
ténues  dans  un  fluide ,  ^'évaporent 
continuellement  ;  il  ne  refte  oue 
celles  qui  font  plus  denfes ,  plus 
groffières ,  plus  pefantes  :  ce  qui 
rend  le  fluide ,  i  la  fuite  du  temps , 
plus  tenace ,  plus  vifqueux ,  ainfi 
qu'on  peut  le  remarquer  dans  les 
huiles  tirées,  ou  par  exprèflion,  ou 
par  diftillation. 

Un  fluide  eft  d'autant  plus  vif- 
qc^eux ,  que  les  parties  qui  le  com- 
pofent  (bnt  plus  groflîères ,  plus  pe- 
lantes,  qvje  leur  furfsjce  eft  plus  ra- 
boteufe*,  qu'elles  s'éloignent  jda- 
vantage  de  la  figure  fphérique  , 
qu'elles  font  plus  irréguUères , 
qu'elles  font  plus  molles,  quelles 
^'attirent  davantage  ,  ou  qu'elles  | 
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fof^c  alliées  avec  d^aurres  panies 
moins' mobiles  ;  enfin  fui  van  t.  que 
la  chaleur  diminue  dans  le  mixte , 
ou  qu'il  gelé.  * 

La  nature  du  fluide  étant  déve^ 
loppée .,  il  convient  d'e^tfpofer  les 
lois  qu'il  obfétye  dans  fon  équili- 
bre ,  dan^  fa^ptefliion ,  Si  d^ns  la 
jéiiftance  des  corps  .qui  s'y.  meu- 
vent. 11  ne  s'agira  ici  que  des  flui- 
des liquides. 

1^.  Les  fluides  conviennent  a v^c 
les  cptps  folides  ,;  parcequ'U^  ont 
comme  eux  des  particules  pefkn* 
tes ,  &  que  leur  peÇanreur  eft  piirO* 
portionnelle  à  leur  quantité  de  itia* 
tière,  quelque  pofit ion  qu'on  leur 
donne. 

z^.  Si  Ton  met  nn.  fluide  dans 
un  vafe  afin  de  l'empêcher  de  cou- 
ler ,  fa  furface.  fe  mettra  de  niveau 
ou  parallèlement  à  Thorizon ,  pour- 
vu qu'on  ne  la  prefle  pas  par  defliis,. 
ou  qu'on  la  prefle  également. 

}°.  Les   parties  inférieures  des 

Jluiits   font  preffées  parles  fupé- 

rieures  à   petce  pceflîqa  eft  pipp^r* 

rionnélle  a.là  hai^reur^u  fiui(U  ^u- 

defTus  de  ces  parties  preflces.        » 

4^^  La  preuion  fur  les  parties  in- 
férieures occafionnée  par  la  pefa;i- 
reur  du  fiuiit  fupérieur ,  agit  éga-* 
lement  en  tous  fens.  ' 

5  ^.  Quand  àQsfiuîdés  de  4iffcren- 
te  pèfanreur  font  cotîteniis  dans  un 
même  Vafe  ,' le  plus  pèfanc  occupe 
le  lieu  le  plus  bas«.&  il  eft  preiié 

E^ar  les  plus  légers  à  proportion  de 
eut  hauteur.  V  ' 

C.  Le  fond  6c  les  côtés  d*iin  vife 
qui  contient  iitt\fidiie,  font  preffés 
•  pat  les  parties  da  fluide  qiji  les  tou- 
chent immédiatement  j  &  cette 
aâion  croit  i:^roportioti  de  la  hau- 
teur du  fluide.  '  • 
.    7^k  Lavîcefled'un.]|?âii/r,iiine 
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certaine  profbndear  y  e(l  la  mîtiie 
i  que  celle  qui  feroit  acquife  par  un 
.  corps  y  en  tombant  d'une  hauteur 

égale  à  cette  profondeur. 

8*>.   La  réfiftance  de  Tair  pro- 
.  dttit  un  effet  très  -  fenfible  fur  l'es 
mouvemens   des  fluides. 

9''.  U  y  a>  une  certaine  mefure 
que  Ton  doit  donner  aux  orifices, 
afin  que  le  fluide  qui  en  jaillit ,  s'é* 
lève  a  la  plus  grande  hauteur  qu-il 
cft  polfible, 

lo^  Un  fluide  jaillifTanf  dans 
l'axé  de  fon  mouvement ,  va  à  la 
'pl*s  grande  diftance  qu'il  eft  pof- 
iîble. 

II®-  Les  carrés  des  quantités  de 
fluides  qui  s'écoulent ,  /ont  dans  la 
•  raifon  des  hauteurs  du  fluide  au- 
i     defTus  de  l'orifice. 

'''  '  12°.  Si'un  fluide  fort  d'un*  vafe 
cylindrique  par  des  orifices  égaux  j 
&  s'il  fort  auflî  d'un  autre  vafe  de 
même  hauteur    (  que  Ton  remplit 

'  continuellement  i  mefure  que  le 
fluide  s'en  écoule  pour  le  tenir  to\i- 

"  Joiirs  à  la  mcn^e  hauteur,  )  pendant 

-  le  temps  que  le  cylindre  eft  à  fe  vi- 
der ,  il  s'échappe  deux  fois  plus  de 
/  •  flmde  de  Fautre  vafe  que  du  cylin- 
dre.. 

s  \ 

I  -  •  .  ■         •  ,  ♦ 

*  -  1  }^,  Vti fluide  s'élèvç.  toujours  a 
la  nicme  hauteur  dans  les  branches 
dun  tuyau  recdurbc\,  fbit  que  ces 
tranchés  foien;  égales  ^  inégales  , 
ilroites  ou  obliques.  , 

f  /^^*  ^^^9^*9^  remplit  un  vafe 
quelconque*  d'un /W^e;,  flç  q^on 
pe£k;.ce  fluide  ,  faifanç  k  même  ex- 

^;  pérjeçce  avec. d'autres  fluides  ,^^n 
irpuye,q«ei  leurs. poid^  font  comme 
leurs  denfués.      ..... 

i  \  J  \  Quand  un  folide .  eft  plongé 

daDs  MXï  fluide  y  il  eft  prefTé  de  tous 

'  cotés  par  ce  fluide  ^  fie  cette  prçilion 


; 


FLU' 

augmente  i  proportion  de  la  hâo- 
,teur  du  fluide  qui  eft  au-deffus  dtt 
fc^ide.  Les  corps  font  -  ils  plon- 
gés à  une  grande  profondeur  ?  \\s 
font  également  preffés  de  tous 
côccs« 

X  6^»  En  plongeant  dans  un  fluide 
un  corps  d'une  pefanteur  fpécifi- 
que  plus  grande  que  celle  du  Jfef- 
de  ,  ce  corps  y  defcend  :  mais  fi  ce 
corps  eft  f  pccifiquement  plus  léger , 
il  monreà  h^furfacedu^iM^^;  ainrfî 
un  corps  d'une  même- pefanieur 
fpécifîque  que,  le  fluide  m  il  eft 
plongé  ,  fe  tient,  fur  le.fluide  en 
quelqu'endrloii  qu'op  le  place. 

17  .  Tous  les  felides  ou  cor^s 
égaux ,  quoique  de  différente  pe- 
fanteur  Spécifique  ,  perdent  des 
pairties  égales  de  leurs  poidsquartd 
ils  font  plongés  dans  le  mênie 
fluide.  ^ 

\ 

w 

18^.  Quand  on  plonge  dans  le 
même  fluide  des.  corps  égaux  ,  lès 
poids  qu'ils  y  perdent ,  font  en  rai- 
fon de  leur  voïume ,  quelque  d:if- 

fcrepte^  que  foiènt  les  denfités  dès 
corps-  •        î 

1^^.  Les  parties  des  corps  qui 
nagent  fur  là  furface  d'un  même 
fluide ,  font  l'une  i  l'autre  comii^e 
le  poids  de  ce  corps.  Si  J'o»  mpt 
farces  corps  différens  poids  ,.  les 
parties  qm  s'enfoncent  dans  .jb- 
fluide  y  font  encr 'elles  comme  ces 
poids.. 

loj^.  Tous  les  corps  mu$  dans  ntt 
fluide ,  éprouvefît  une  réfiftance  t 
cette  réuftance  vient  de  deux  câù- 
fes:  La  première  ,  eft  lacohéfîôa 
des  parties  ^fluide,  ta  fecondç ,. 
éft  l'inertie  oU  rinaâivité  de  lai 
matière.  Le  retardement  ou  la  ré- 
fiftance qui  provient  de  la  cohéfîbik 
des  parties,  eft  comme  la  vîteffe 
-  elie-anême.  Celle  qui  vient  xlc  Fij 
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nerrie  de  la  matière  ,  eft  comme  | 
la  denûcë  du  fluide  quand  ce  corps 
fe  meut  avec  la  même  vîtelFe  dans 
des  duides  ditferens. 

^i°»  Quand  le  même  corps  fe 
meut  dans  le  même  fluide  ,  la  rc- 
fiftance  augmente  comme  le  carré 
de  la  vîteile. 

22**.  A  l'exception  des  fluides 
gluans  ou  vifqueux  ,  la  réfiftance 
qui  vient  de  la  cohéfion  des  par- 
ties dans  les  fluides ,  n*eft  pas  fen- 
fible. 

1}^.  Les  retardemens  des  moù- 
vemens  quelconques  d'un  corps 
dans  an  fluide  font  ; 

1.  Comme  les  carrés  des  vî- 
telTes. 

2.  Comme  les  denfités  des  flui- 
des dans  lefquels  les  corps  fe 
meuvent. 

3.  Comme  les  furfaces  des 
corps. 

4.  Comme  les*  denfités  des 
corps. 

24®.  La  réfiftance  d'un  corps  mu 
dans  la  direâion  de  fon  axe ,  quel 
qu  il  foit ,  eft  égale  au  poids  d*un 
cylindre  da  fluide  j  qui  auroit  pour 
bafe  celle  du  corps ,  &  pour  hau- 
teur celle  qu'il  lui  auroit  fallu  pour 
acquérir  la  vîte(Te  avec  laquelle  il 
eft  choque,  ou  il  choque  ce  fluide. 
Oh  dit  lun  ou  l'autre  :  car  il  eft 
indifférent  de  confidérer  le  mou- 
vement du  fluide  contre- un  corp^, 
ou  celui  du  corps  contre  ce  fluide  : 
de  manière  qu'on  peup  attribuer  la 
vîtefle  d'un  corps  dans  un  fluide  à 
la  vîteffe  avec  laquelle  ce  fluide 
•'échappe.,,  ou  à  celle  qui  dérér- 
ihine  le  mouvement  du  corps.  Ou 
enfin  ,  on  ei\  libre  de  leur  attribuer 
i  chacun  une  partie  de  la  vîtefle 
lefjpeâire  avec  laquelle  le  cacps^ 
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donne    Timpulfion  a   ce  fluide  ou 
la  reçoit 

25"*.    Les  itn^uKions  d\in  fluide 
contre  une  même   furface  ,    font 
en   raifon   doublée    des  finus    des 
angles  d'incidence,  pu  comme  le 
carré  des  finus.  ' 
FLUIDITÉ  i  fubftantif  féminin.  F/^i- 
dieas.  Qualité  de  ce  qui  eft  fluide. 
La  fluidité  du   vin.    La  fluidité  du 
J<^^g^  Voyez  Fluide. 
FLUIN  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois rivière. 
FLUKEN  i  fubftantif  mafculin.  Les 
Mineurs  du  pays  de  Cornouailles 
donnent  ce   nom  à  une  efpèce  de 
terre  grifatre  ,    dans   laquelle  fe 
trouvent  de  petits  cailloux  ou  pier- 
res blanches.  Elle  eft  dans  le  voifi- 
nage  des  Filons  j  &  les  petites  pier- 
res qu'on  y   rencontre  ,  paroiffenc 
avoir  été    détachées  du  filon  ,  & 
roulées  par  le  mouvement  des  eaux,  ' 
attendu  qu'elles  font  arrondies.  1]  y 
a  lieu  de  croire  que  ce  fgnt  des 
fragmens  de  quartz,^ 
FLUONIE;  terme  de  Mythologie,  & 
nom  oropre  d'une  Déefle  qui  préfi- 
doif  a  l'écoulement  des  règles ,  & 
aux  évacuations  gui   fuivent  l'ac- 
couchement. Quelques-uns  préten- 
dent que  c'eft  la  même  que  Junon. 
FLUOK  î   ce  fiot  fe   dit  adjeârive- 
ment  en  termes  de  Chimie,  des 
fubftancesqui  font  habituellemenc 
ffuides,  ou  qu'on  ne  peut  réduire 
fous  la  forme  concrète  ,  pour  fcs 
diftinguer  de%  matijères  du  même 
genre  ,    cpii   font   habituellement 
concrètes  ,  ou  qu'on  peur  rendra 
telles.  Les  acides- ,  par  exemple  , 
qui  font  habituellement  fluides ,  tels 
que  les  acides  minéraux,   Sk  cer- 
tains acides  végératnc ,  fe  nomment 
acides  fluors ,  pour  les  diftinguer  de 
lacide  tartareux,  «:  des  fels  cffen- 
tieU  acides  ogà  font  nataxellemenf 
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en  forme  concrète.  De  même  lal- 
cali  voUcil  ,  alccré  par  la  chaux  & 
par  les  rerres  métalliques  ,  de  ma- 
nière qu'il  eft  toujours  en  liqueur 
&  non  crillallifé,  fe  nomme  akali 
volatil  fluor  »  pour  le  diftinguer  de 
celui  qui  n*ayanr  poinc  reçu  une 
pareille  akérarion ,  eft  fufceptible 
de  fe  criftallifer  ,  &  de  paroîcre 
en  forme  concrète. 

On  appelle  qlmSi  fluor ,  mais  fub- 
ftanriveuienc*,  des  matières  pier- 
reufes  ,  fufibîes ,   ou  qui  peuvent 

.  aider  la  fudon  \  ce  font  particuliè- 
rement la  pluparr  àtsfpaths ,  qu'on 
nomme  amG  :  en  parlant  »  par 
exemple  ,  d'un  fpath  blanc  ou  co- 
loré ,  qui  fe  trouve  dans  la  gangue 
<{'une  mine ,  on  dira  que  cette  gan- 
gue efl  mêlée  d'unfluior  blanc^  vert  ou 
jaune ,  &c. 
FLÛTE;  fubftantif  féminin.  Fiftula. 
Inftrument  de  mufîque  creufé  en 

.  forme  de  long  tuyau ,  &  percé  de 

?  quelques  trous ,  duquel  on  tire  dif- 
érens  tons  par  le  fouffle  de  la  bou- 
che y  Se  par  le  remuement  des  doigts 
fur  les  trous* 

Lesi  poctes-attribuent  Tinvention 
de  la  flure  à  Apollon  .  à  Pallas  ,  à 
Mercure  8c  à  Pan  ;  ce  qui  prouve 
que  fon  ufage  eft  de  la  plus  haute 
antiquité»  Alexandre  Polihyftor  af- 
fure  que  Hyagnis  fuf  le  plus  ancien 
joueur  de  flûte ,  &  que  fes  premiers 
imitateurs  furent  Marfyas  &  Olym- 
pe premier  du  nom  »  lequel  apprit 
aux  Grecs  l'art  de  toucher  les  inf- 
trumens  à  cordes.  Selon  Athénée , 
un  certain  Seiritès  »  Numide ,  in- 
venta la  flûte  à  une  feule  tige  j  Si- 
lène, celle  qui^n  a  plufieurs  ;  & 
Marfyas  »  la  flure  de  rofeau  qui  s'u- 
nit avQc  la  lyre. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de 

flûtes  t  il  y  a  la  flûte  douce  ou  la 

.  flûte  i  bec  qui  s'embouche  par  Y^x- 
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crémité;  la  flûte  allemande  ou  tra-» 
verflère  qui  s'embouche  par  le  côté, 
&c. 

On  appelle  ^/ir^  d'accord  »  un 
inftrument  de  muflque  compofé 
de  deux  flûtes  parallèles  &  prati- 
quées dans  le  même  morceau  de 
bois  :  on  touche  la  flûte  droite  de 
la  main  droite  >  &  la  gauche  de  la 
main  gauche. 

Il  y  a  dans  les  orgues  ,  un  jeu 
qu'on  appelle  jeu  de  flûtes  :  il  a 

3uatre  oâaves ,  &  fonne  l'uniflbn 
u  preftant  ou  du  quatre  pieds. 

Il  y  a  auflî  le  jeu  de  flûte  allemande 
qui  eft  de  plonvb  :  il  n'a  d'ordinaire 
ue  les  deux  o£);aves  des  tailles  & 
u  deflîis  ,  &  fonne  l'uniflbn  da 
huit  pieds  dont  il  ne  diffère  que 
parceqti'ii  eft  de  plus  grofle  taille* 

On  dit  flgurément  &  familière- 
ment, ajufler  fes  flûtes  ;  pour  di- 
re ,  préparer  les  moyens  de  faire 
réuflir  quelque  chofe.  //  travaille  à 
ajufler /es  jtutes. 

On  dit  proverbialement  &  flgu- 
rément ,  de  deux  perfonnes  qui  (ont 
toujours  en  différent  ,  Qu'elles  ne 
fauroient  accorder  leurs  flûtes  ,  que 
leurs  flûtes  ne  s'accordent  pas  en* 
femble. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément  d'une  perfonne  qui 
fait  toujours  retomber  le  difcours 
fur  ce  qui  la  concerne  \  il  fouvient 
toujours  à  Robin  de  fes  flûtes. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément ,  que  ce  qui  vient  de 
la  flûte  retourne  au  tambour  i  pour 
dire»  que  ce  qui  eft  acquis  par  de 
mauvaifes  voies,  s'en  retourna  cooi* 
me  il  eft  venu. 

On  dit  aufli  proverbialement  & 
figurément  de  quelqu'un  donc  on  re- 
cherche la  vie  y  qu'i/  a  de  l* ordure  à 
fafiû^e  i  pour  dirç^^^u'il  y  a  fort 


FLU 

"  i  redire  dans  fa  conduite  i  &  qu'il 

eft  digne  de  châtiment. 
Flûte  de  berger  »  voy€\  Damaso* 

NJUM. 

Flûte  ,  fe  die  en  termes  de  Marine , 
d*une  forte  de  gros  bâtiment  de 
charge  dont  la  varangae  eft  plate  & 
les  façons  peu  taillées'.  Se  duquel  on 
fe  fert  ordinairement  à  la  mer  , 
pour  pbrrer  des  vivres  &  des  mu- 
nitions. 
Flûte  ,  fe  dit  en  termes  de  Fabrique 
de  capifleries  de  baffes  lilTes ,  d»'une 
navette  dont  les  ouvriers  fe  fervent, 
&  fur  laquelle  font  dévidées  les  lai- 
nes ou  autres  matiètes  qu'ils  em- 
ploient à  leurs  tapifleries. 

La  première  iyllabe  eft  longue  , 
&  la  leconde  très-brève. 
FLÛTE,  ÈE  ;  adjeâif.  Doux  ,  qui  a 
le  foa  de  la  Hûte.  Une  voixfiàtéc. 
Un  gqfierfiûti. 
FLÛTE R  ;   verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
I'ugue  comme  Chanter.  Jouer  de 
a  flûte.  Il   ne  fe  dit  guère  qu'en 
plaifanterie  &  par  mépris.  Ilflûu 
depuis  le  matin  jufquau  foir» 
Flûter  ,   fe  dit  aulli  populairement 
•  pour  fignifier  boire.  C*ejl  une  femme 
quifiute  volontiers. 

La  première  fyllabeeft  longue, 
&    la  féconde  longue  ou   brève, 
rbv<::{  Verbe. 
FLÛTEUR ,  EUSË  ;  fubftantifs.  Qui 
jouçde  la  flûte.  11  ne  fe  dit  guère 
qu'en  plaifanterie   &  par   mépris. 
Ceft  un  pauvre  fluteur. 
FLU  VIAN  ;  nom  propre   d'une  ri- 
vière d'Efpagne ,  aans  la  Catalogne. 
Elle  a  fa  fource  dans  les  montagnes, 
vers  Campredon  ,  &  fon  embou- 
chure dans  la  mer. 
FLUX  ;  fubftantif  mafcuHn.  Fluxus. 
Mouvement  réglé  de  la  mer  vers  le 
rivage  ,  à  certaines  heures  du  jourj 
Se  ion  appelle  reflux  ,  le  mou- 


vemènt  qui   fe  fait  en  fens  con- 
traire. 

L'eau  n'a  qu'un  mouvement  na-* 
turel  qui  lui  vient  de  la  fluidité  : 
elle  defcend  toujours  des  lieux  les 

Elus  élevés  dans  les  lieux  les  plus 
as  ,  lorfquil  n'y  a  point  de  digues 
ou  d'obftàcles  qui  la  letiennent  ou 
qui  s*oppofent  a  fon  mouvement  ; 
Se  lorfqu'elle  eft  arrivée  au  lieu  le 
plus  bas  ,  elle  y  refte  tranquille  6c 
fans  mouvement  ,   à  moms  que 
quelque  caufe  étrangère  &  violenre 
ne  l'agite  &  ne  l'en  faffe  forrir. 
Toutes  les  eaux  de  l'océan  font  raf- 
femblées  dans  les  lieux  les  plus  bas 
de  la  fuperficie  de  la  terre  :  ainfî 
les  mouvemens  de  la  mer  viennent 
des  caufes  extérieures.  Le  princi- 
pal mouvement  eft  celui  du  flux 
&  du  reflux  qui  fe  fait  alternative- 
ment en  fens  conrraire  ,  &  duquel 
il  réfulte  un  mouvement  continuel 
&  général  de  toutes  les  mers  d  o- 
rient  en  occident  :  ct's  deux  mou^ 
vemens  ont  un  rapport  conftant  Se 
régulier  avec  les  mouvemens  de  la 
lune  :  dans  les  pleines  &  dans  les 
nouvelles   lunes  «  ce  mouvement 
des  eaux  d'orient  en  occident ,  eft 
plus  fenfible-,  auflî  bien  que  celui 
du  flax  &  du  reflux  ;  celui-ci  fe 
fait  fencir  dans  l'intervalle  deflx 
heures  &  demie  fur  la  plupart  des 
rivages  ;  en  forte  que  le  flux  arrive 
toutes  les  fois  que  la  lune  eft  au^ 
deflus  Ou  au-deifous  du  méridien  , 
&  le  reflux  fuccède  toutes  les  ibis 
que  la  lune  eft  dans  fon  plus  grand 
cloignement  du  méridien  ,  c'eft  à- 
dire  ,  toutes  les  fois   qu'elle  eft  à 
Thorizon ,  foit  à  fon  coucher  foit 
à  fon  lever.  Le  mouvement  de  la 
mer  d'orient  en  occident  eft  con- 
tinuel Se  conftant  ,   parceque  roue 
l'océan ,  dans  le  flux  ,  fe  meut  déc- 
rient en  occident ,  &  poulie  vers 


\' 


/ 


40  FLU 

loccidenc  une  très-grande  quantité  | 
d'eau  ;  &  que  le  reflux  ne  paroît 
fe  faire  en  fens  contraire  ,  qu*â 
caufe  de  la  moindre  quantité  d  eau 
qui  eft  alors  pouffee  vers  loccidenti  ' 
car  le  flux  doit  plutôt  être  regardé 
comme  une  intumefcence ,  &  le  re- 
flux comme  une  détumefcence  des 
eaux  ,  laquelle  ,  au  lieu  de  troubler 
le  mouvement  d'orient  en  occi- 
dent ,  le  produit  &  le  rend  cdnci-  ' 
tinuel  ,  quoiqua  la  vérité  il  foit 
plus  fort  pendant  Tîntumefcence , 
&  plus  foible  pendant  la  détumef- 
cence ,  par  la  raifon  qu'on  vient 
d*expofer. 

La  lune  agiflant  donc  fur  la  terre 
par  une  force  que  les  uns  appellent 
auraciion^  &  les  autres  pejanteur  ; 
Cette  force  d'atttadion  ou  de  pe- 
fanteur  pénètre  le  globe  de  la  terre 
.  dans  toutes  les  parties  de  fa  mafle^ 
elle  eft  exaékement  proportionnelle 
â  la  quantité  de' matière  ,  &  en 
même  temps  elle  décroit  comme 
le  carre  de  la  didance  augmente  : 
cela  pofe  ,  voici  ce  qui  doit  arri- 
ver en  fuppofant  la  lune  au  méri- 
dien d'une  plage  de  la  mer.  La 
furface  des  eaux  étartt  immédiate- 
ment fous  la  lune  ,  eft  alors  plus 
près  de  cet  allre  que  de  toutes  les 
autres  paties  du  globe  ^  foit  de  la 
terre  foit  de  la  mer;  dèslors  cette 

f)artie  de  la  mer  doit  s'élever  vers 
a  lune  ,  en  formant  une  éminence 
dont  le  fommet  correfpond  au  cen- 
tre de  cet  afl:re  :  pour  que  cette 
éminence  ^uiflTe  fe  former ,  il  eft 
iiéceflaire  que  les  eaux  ,  tant  de  la 
furface  environnante  que  du  fond 
de  cette  partie  de  la  mer ,  y  con- 
tribuent j  ce  qu'elles  font  en  effet 
i  proportion  de  la  proximité  où 
elles  font  de  Taftrequi  exerce  cette 
ndtio:i  dans  la  raifon  inverfe  du 
carré  de  la  diftance  :  ainû  la  furface 
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de  cette  partie  de  la  mer  3  s'élevarit 
la  première ,  les  eaux  de  la  furface 
des  parties  voilines  s'élèveront  aufli» 
mais  à  une  moindre  hauteur  3  &c 
les  eaux  du  fond  de  toutes  ces  par- 
ties éprouveront  le  mcme  effet  &C 
s'élèveront  par  la  même  caufe  y  en 
forte  que  toute  cette  partie  de  la 
mer  devenant  plus  haute,  8c  for- 
mant une  éminence,  il  eft  nccef- 
faire  que  les  eaux  de  la  furface  6c 
du  fond  des  parties  éloignées ,  6c 
f(^r  lefquelles  cette  force  d'attrac^ 
tion  n'agit  pas  ,  viennent  aîvec  pré- 
cipitation pour  remplacer  les  eaux 
qui  fe  font  élevées  :  c'eft-là  ce  qui 
produit  le  flux  qui  eft  plus  ou  moins 
fenfible  fur  les  diftcrentes  côtes ,  & 
qui ,  comme  l'on  voit  »  agite  la  mer 
non-feulement  à  fa  furface  ,  mais 
jufqu'aux  plusgtandes  profondeurs. 
Le  reflux  arrive  enfuite  par  la  pente 
naturelle  des  eaux  ;  lorfque  l'aftre 
a  pafle  ,  &  qu'il  n'exerce  plus  fa 
force,  l'eau  qui  s'étoit  élevée. par 
l'aétion  de  cette  puiffance  étran* 
gère  ,  reprend  fon  niveau  8c  rega- 
gné les  rivages  Se  les  lieux  qu'elle 
avoir  été  forcée  d'abandonner  :  en- 
fuite  lorfque  la  lune  paffe  au 
méridien  de  l'Antipode  du  lieu 
où  l'on  a  fuppofé  qu'elle  a  d'a- 
bord élevé  les  eaux ,  le  même  ef- 
fet arrive  :  les  eaux  dans  cetinftant 
où  la  lune  eft  abfente  &  le  plus  éloi«» 
gnée,  s'élèvent  fenfiblement,  au- 
tant que  dans  le  temps  où  elle  eft 
préfente  &  le  plus  voifîne  de  cette 
partie  de  la  mer  :  dans  le  premier 
cas  les  eaux  s'élèvent ,  parce  qu'el- 
les font  plus  près  de  l'aftre  qne  tou- 
tes hs  autres  parties  du  globe.  Se 
l'on  voit  bien  que  cela  doit  pro- 
duire le  même  effet  \  car  alors  les 
eaqx  de  cette  partie  étant  moins 
attirées  que  tout  le  refte  du  globe , 
elles   s'éloigneront  néceflairemenc 

du 
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Aa  lefte  dn  globe  >  Se  formeront 
une  émînence  donc  ie  fommec  ré- 
pondu au  point  de  la  moindre  ac- 
tion, c'eft- à -^  dire  ^  au  point  du 
ciel  «liceâement  oppofé  à  celui  où 
fe  trouve  la  lune ,  ou  ,  ce  qui  re- 
vient  au  même  ,  au  poinc  où  elle 
éroit  treize  heures  auparavant  , 
lorfqu  elle  avoit  élevé  les  eaux  la 
première  fois  ;  car  lorfquelle  eft 
parvenue  à  Thorizon,  le  reflux  étant 
arrivé ,  la  mer  eft  alors  dans  fon 
état  naturel  ,  &  les  eaux  font  en 
équilibre  &  de  niveau  :  mais  quand 
la  lune  eft  au  méridien  oppofé  , 
cet  équilibre  ne  peut  plus  fubfif- 
ter ,  puifque  les  eaux  de  la  partie 
oppofée  â  la  lune  étant  à  la  plus 
grande  diftance  où  elles  puiflTenc 
cire  de  cet  aftre ,  elles  font  moins 
attirées  que  le  refte  du  globe  qui 
étant  intermédiaire ,  fe  trouve  être 

{Jus  voifin  de  la  lune  ^  &  dèflors  , 
eur  pefanteur  relative  qui  les  tient 
toujours  en  équilibre  &  de  niveau, 
les  poulie  vess  le  point  oppofé  à  la 
lune,  pour  que  cet  équilibre  fe  con- 
ferve-Ainfi  dans  les  deux'  cas,  lorf- 
cjue  la  lune  eft  au  méridien  d*un 
heu ,  ou  au  méridien  oppofé  ,  les 
eaux  doivent  s*élever  à   très  -  peu 
près  de  la  mcme  quantité  ,  &  par 
conféquent  s'abaifler  &  refluer  aufli 
de  la  même  quantité  lorfque  la  lune 
eft  â  rhorizon  j  à  fon  coucher  ou  i 
fon  lever.  On  voit  bien  qu'un  mou- 
vement dont  la  caufe  &  TefFet  font 
tels  qu*on  vient  de  l'expliquer  , 
ébranle  néceflairement  la  madè  en- 
tière des  mers  ,  &  la  remue  dans 
toiM  fon  étendue  Se  dans  toute  fa 
profondeur  \  8c  Ci  ce  mouvement 
parole  infenfible  dans  les  hautes 
tners  ,  &  lorfqu'on  eft  éloigné  des 
Vires  ,  il  n'en  eft  cependant  pas 
moins  réel  :  le  fond  &  la  furrace 
Xbnt  remués  à  peu  près  également^ 
Tome  XL 


Se  même  les  eaux  du  fond  ,  quô  le^ 
vents  ne  peuvent  agiter  comme  cel- 
les de  la  furface ,  éprouvent  bien 
plus  rcguhèrement  que  celles  de  la 
furface,  cette aâion,  &  elles  onc 
un  mouvement  plus  réglé,  &  qui 
eft  toujours  alternativement  dirigé 
de  la  même  façon. 

De  ce  mouvement  alternatif  de 
flux  Se  de  reflux ,  il  réfulte  ,  com- 
me on  Ta  dit ,  un  mouvement  con- 
tinuel de  la  mer  de  l'orient  vers 
l'occident ,  pàrceque  l'aftre  qui  pro« 
duit  rintumefcence  des  eaux  ,  va 
lui-même  d'orient  en  occident  j  Se 

3n'agiifant  fucceflivement  dans  cette 
ireâion  ,  les  eaux  fuivent  le  mou-* 
vement  de  Taftre  dans  la  même  di- 
reétion.  Ce  mouvement  de  la  mec 
d'orient  en  occident  eft  très-fenfl- 
ble  dans  tous  les  détroits  ;  par 
exemple  >  au  détroit  de  Magellan  le 
flux  élève  les  eaux  à  près  de  vingt; 
pieds  de  hauteur ,  &  cette  intumei- 
cence  dure  flx  heures ,  au  lieu  que 
le  reflux  ou  la  détumefcence  ne  dure 
que  deux  heures ,  Se  l'eau  coule  vers 
l'occident  ;  ce  qui  prouve  évidem- 
ment que  le  reflux  n'eft  pas  égal  aa 
flux  )  &  que  de  tous  deux  il  réfulte 
un  mouvemeut  vers  l'occident  , 
mais  beaucoup  plus  fort^  dans  le 
temps  du  flux  que  dans  celui  du  re« 
flux  'y  Se  c'eft  pour  certe  raifon  que 
dans  les  hautes  mers  éloignées  de 
toute  terre ,  les  marées  ne  font  fen« 
flbles  que  par  le  mouvement  géné- 
ral qui  en  réfulte ,  c'eft-à-dire ,  par 
ce  mouvement  d'orient  en  occi- 
dent. 

Les  marées  font  plus  fortes  ,  8c 
elles  font  hauffer  &  baifler  les  eaux 
bien  plus  confldérablement  dans  la 
Zone  torride  entre  les  tropiques  » 

Îiue  dans  le  refte  de  l'océan  ^  elles 
ont  aufli  beaucoup  plus  fenflbles 
dans  les  lieux  qui  s'étendent  d'or; 
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rient  en  occident,  dans  les  golfes 
qui  fontbngs  &  étroits,  &  lut  les 
côtes  où  il  y  a  des  îles  &  des  pro- 
montoires :  le  plus  grand  flux  que 
Ton  connoiife  eft  à  Tune  des  em- 
bouchures du  fleuve  Indus ,  où  les 
eaux  s'élèvent  de  trente  pieds  j  il  eft 
auifi  fort  remarquable  auprès  de 
Malaye ,  dans  le  détroit  de  la  Son- 
de, dans  la  mer  Rouge,  dans  la 
baie  de  Nelfon ,  à  5  5  deerés  de  la- 
titude feptentrionale  y  ou  il  s'élève 
à  15  pieds  ,  k  l'embouchure  du 
fleuve  Saint-Laurent,  fur  les  côtes 
de  la  Chine  j  fur  celles  du  Jstpon , 
à  Panama  ,  dans  le  golfe  de  Ben- 
gale ,  &c. 

Le  mouvement  de  la  mer  d'o- 
rient en  occident  eft  très-fenfîble 
dans  de  certains  endroits  ;  les  na- 
vigateurs l'ont  fouvent  obfervé  en 
allant  de  l'Inde  à  Madagafcar  &  en 
Afrique  :  il  fe  fait  fentir  auflî  avec 
beaucoup  de  force  dans  la  mer  pa- 
cifique ,  &  entre  les  Moluques  & 
le  Bréfil  \  mais  Us  endroits  où  ce 
mouvement  eft  le  plus  violent ,  font 

*  les  endroits  qui  joignent  l'océan  à 
l'océan  j  par  exemple  ,  les  eaux  de 
la  mer   font  portées   avec  une  fi 

.  grande  force  d'orient  en  occident 
par  le  détroit  xle  Magellan ,  que  ce 

•  mouvement  eft  fenfible,  riicme  à 
une  grande  diftance  dans  l'océan 
Atlantique ,  &  on  prétend  que  c'eft 
ce  qui  a  fait  conjeâurer  à  Magellan 
qu'il  y  avoit  un  détroit  par  lequel 
les  deux  mers  avoient  une  com* 
nHinication.  Dans  le  détroit  des 
Manilles  ,  &  dans  tous  les*  canaux 
qui  féparent  les*  îles  Maldives  ,  la 
mer  coule  d'orient  en  occident  , 
comme  aufli  dans  le  golfe  du  Me- 
xique ,  entre  Cuba  &  Jucatan  ;  dans 
le  çolfe  de  Paria  ce  mouvement  eft 
iï  violent ,  qu'on  appelle  le  détroit , 
ia  gueule  du  dragon  ;  dans  la  mer  de 


Canada  ce  mouvement  eft  auffi  ttèf' 
violent ,  aufli  bien  que  dans  ia  mer 
de  Tartarie  ic  dans  le  détroit  de 
Vaigats ,  par  lequel  l'océan  en  cou- 
lant avec  rapidité  d'orient  en  oc- 
cident ,  charrie  des  mafles  énormes 
de  glace  de  la  mer  de  Tartarie  dans 
la  met  du  nord  de  l'Europe.  La 
mer  pacifique  coule  de  même  d'o- 
rient en  occident  par  les  détroits  du 
Japon  \  la  mei^  du  Japon  coule  vers 
la  Chine  ;  l'Océan  Indien  coule  vers 
l'occident  dans  le  détroit  de  Java 
&  par  les  détroits  des  autres  Ues 
de  l'Inde  ^  on  ne  peut  donc  pas  dou- 
ter que  la  mer  n'ait  un  mouvement 
conftant  &  général  d'orient  en  oc- 
cident ,  &  Ion  eft  affuré  que  l'o- 
céan Atlantique  coule  vers  l'Amé- 
rique ,  &  que  la  mer  pacifique  s'en 
éloigne ,  comme  on  le  voit  évidem- 
ment au  cap  des  Courans ,  entre 
Lima  &  Panama. 

Au  refte  les  alternatives  du  flux 
&  du  reflux  font  régulières  \  &  dans 
tous  les  endroits  ou  le  mouvement 
des  eaux  n'eft  pas  retardé  par  des 
îles ,  des  caps ,  des  détroits  ,  oa 
par  d'autres  femblables  obftacles, 
on  obferve  trois  périodes  à  la  ma- 
rée :  la  période  journalière  ,  la  pé- 
riode mei>ftruelle ,  la  période  an- 
nuelle*. 

La  période  journalière  eft  de  14 
heures  ,  49  minutes  ,  pendant  lef- 
quelles  le  flux  arrive  oeux  fois,  & 
le  reflux  deux  fois  ;  &  cet  efpace  de 
Z4  heures ,  49  minutes  ,  eft  le 
temps  que  la  lune  met  à  ^ire  fa 
révolution  journalière  autoiff  de  la 
terre  ,  ou  pour  parler  plus  exaâe^ 
ment ,  le  temps  qui  s'écoale  entre 
fon  paflage  par  le  méridien,  &  fon 
retour  au  même  méridien. 

La  période  menftruelle  confifte 
en  ce  qtie   \ts  marées  font  plus 


garnies  dans  les  noavelles  8c  plei- 
nes lunes  j  que  quand  la  lune  eft  en 
quartier  ;  ou  pour  parler  plus  exac- 
tement ,  les  marées  font  les  plus 
«grandes  dans  chaque  lunaifon  , 
V quand  la  lune  eft  environ  â  i8  de- 
grés au-deld  du  premier  &  du  der- 
nier quartier.     . 

.  La  période  annuelle  confifte  en 
ce  qu'aux  équinoxes  les  marées  font 
les  plus  grandes  vers  les  nouvelles 
&  pleines  lunes ,  &  celles  des  quar- 
tiers fonc  plus  grandes  qu'aux  au- 
tres lunaifons  y  au  contraire  dans 
les  foUHces ,  les  marées  des  nou- 
velles Se  pleines  lunes  ne  font  pas 
fi  grandes  qu  aux  autres  lunaifons  j 
au  lieu  que  les  marées  des  quartiers 
font  plus  grandes  qu  aux  autres  lu- 
naifons. 

Dans  la  période  journalière  on 
obferve  encore  ^  z^.  que  la  ^haute 
mer  arrive  aux  rades  orientales 
plutôt  qu'aux  rades  occidentales. 
2^.  Qu'entre  les  deux  tropiques  la 
mer  paroit  aller  de  l'eft  â  Toueft. 
3^.  Que  dans  la  zone  torride  >  â 
moins  de  quelque  obftacle  parti- 
culier ,  la  haute  mer  arrive  en  mê- 
me-temps aux  endroits  qui  font 
fous  le  même  méridien  ;  au  lieu  que 
dans  les  zones  tempérées ,  elle  ar- 
rive plutôt  à  une  moindre  latitude 
au'à  une  olus  gr?hde  y  &  an-deU 
u  foixante-ciijqpième  degré  de  la- 
titude, le  flux  neft  pas  fenfiWe. 

Dans  la  période  menftruelle  0.n 
obferve  ,  i^.  que  les  marées  vont 
en  croilTant  des  quadratures  aux  fy- 
zygies,  &  en  dcc  roi  (Tant  des  fyfcy- 
gies  aux  quadratures,  i^.  Quand  la 
lune  eft  aux  fyzygies  ou  aux  quadra- 
tures ,  la  haute  met  arrive  trois 
heures  après  après  le  paiTage  de  la 
lune  au  méridien  :  (i  la  lune  va  des 
fyzygies  aux  quadratures ,  le  temps 
de  la  haute  mer-  arrive  plucôc  que 
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ces  tnois:  heures  :  c'eft  le  contf airo 
fi  la  lune  va  des  quadratures  aux 
fyzygies,  3«.  Soit  que  la  liitièi  fe 
trouve  dans  Thémifphère  auftral , 
ou  dans  le  boréal ,  le  temps  de  la 
haute  nier  n'arrive  pas  pWtard  aux 
plages  feptentrionmes. 

Enfin  dans  la  période  annuelle  , 
on  obferve,  iS.  que-  les  marées  du 
folftice  d'hiver  lont  plus  grandes 
que  celles  du  folftice  a  été.  i^.Les 
marées  font  d'autant  plus  grandes  ^ 
que  la  lune  eft  plus  près  de  ta  terre; 
&  elles  font  les  plus  grandes  ,  tou- 
tes chofes  d'ailleurs  égales,  quand 
la  lune  eft  périgée  j  c^'eft'à'dire ,  i 
fa  plus  petite  diftance  de  la  terre  : 
elles  font  auffi  d'autant  plus  gran- 
des ,  que  la  lune  eft  plus  près  de 
réquateur,&  en  général  Les  plus 
grandes  de  toutes  les  marées  arri« 
vent  quand  la  lane  eft  à  la  fois  dan» 
l'équatenr  périgée ,  &  dans  les  fy- 
zygies. )^.  Enfin  dans  les  contrées 
feptentrionales  »  les  matées  des  nou>- 
velles  &  pleines  lunes  font  en  été 
plus  grandes  le  foir  que  lenvarin, 
ic  en  hiver  plus  grandes  le  matin 
que  le  foir. 

Les  anciens  avoieht  déjà  conclu 
des  phénomènes  du  flux  &  reflux  , 
que  le  ibleil  &  la  lune  en  étoient 
la  caufe  :  Galilée  jugea  de  plus  ,que 
le  flux  &  reflux  étoient  liné  preuve 
du  double  mouvement  de  la  tffrre 
par  rapport  au  foleil  ;  mais  là  ma- 
nière ûonc  ce  grand  homme  fut 
traité  par  le  tribunal  de  Tlnquid- 
tipn,  â  i  occafion  de  fon  opinion  fur 
le  mouvement  de  la  terre  ,  ne  l'en- 
couragea pas  à  apprpfondir  d'après 
ce  principe  «  les  caufes  du  flux  Se 
reflux  :  amfi  on  peut  dire  que  juf- 
qu'à  Defcartes  ,  petfonne  n'avoir 
entrepris  de  donner  une  explication 
détaillée  dé  ce  phénomène.Ce  grand 
homme  étoit  parti  pour  cela  de  fon 
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ingénieufe  théorie  des  tourbillons.  | 
Selon  Defcartes  y  lorfque  la  lune 
pafTe  au  mériden  ,  le  fluide  qui  eft 
entre  la  terre  &  la  lune  ,  ou  plutôt 
^  entre  la  terre  &  le  tourbillon  pat- 
,    ticulier  de  la  lune,âuide  qui  fe  meut 
auili  en  tourbillon  autour  de  la  ter- 
re ,  fe  trouvé  dans  on  efpace  plus 
reflTerrc  :  il  doit  donc  y  couler  plus 
vite  ;  il  doit  de  plus  y  cau(èr  une 
prefllîon  fur  les  eauxdela  tner,  ic 
de4à  vient  le  flux  &  le  reflux.  Cette 
explication  dont  on  fupprime  le. dé- 
tail  &  les  conféquences  ,  a  deux 
grands  défauts  :  le  premier  d'être 
appuyée  fur  rhypothèfe  des  tour- 
billons )  aujourd'hui  reconnue  in- 
soutenable :  le  fécond  eft  d'ctre  di- 
xedtement  contraire  aux  phénomè- 
iBes^car  félon  Defcartes ,  le  fluide 
qui  paflè  entre  la  terre  &  la  lune , 
doit  exercer  une  preffion  fur  les 
eaux  de  la  mer  j  cette  preflion  doit 
donc  refouler  les  eaux  de  la  mer 
fous  la  lune  :  ainfl  ces  eaux  de- 
vroient  s'abaifler  fous  la  lune  lorf- 
^    qu'elle  pafle  au  méridien  :  or  il  ar- 
rive précifément  le  contraire. 

Quelques  Carcédens  mitigés  at- 
tachés aux  tourbillons  ,  fans  l'être 
aux  conféquences  que  Defcartes  en 
a  tirées  »  ont  chercné  à  raccommo 
der  de  leur  mieux  ce  qu'ils  trou- 
▼oient  de  défeâueux  dans  l'expli- 
cation que  leur  maître  avoir  donnée 
du  flux  &  du  reflux  :  mais  indépen- 
damment des  objeâions  particu- 
lières qu'on  pourroit  faire  contre 
chacune  de  ces  explications ,  elles 
ont  toutes  un  défaut  général ,  c'eft 
de  fuppofer  l'exiftence  chimérique 
des  tourbillons. 

Il  y  a  eu  divers  autres  fyftèmes 
formés  fur  la  caufe  du  flux  &  reflux 

Car  le   E^.  Fabri  ,  Ifaac  Voflîus  , 
héodoreMorejc,  le  P.  Defchalles, 
£"(«   mais  'tous  infoutenables  >  & 


nous  ne  nous   y  arrêterons  pis. 

Kepler  |avoit  conjeâuré  il  y  a 
long-temps  j  que  la  gravitation  des 
parties  de  la  terre  vers  la  lune  6c 
vers  le  foleil ,  étoit  la  caufe  du  flux 
&  reflux. 

ce  Si  la  terre  ccflbit  »  dit-il  j  d*at« 
•»  tirer  (es  eaux  vers  elle-même  » 
*»  toutes  celles  de  l'océan  s'élève- 
M  roient  vers  la  lune  'y  car  la  fphère 
>9  de  l'attraftion  de  la  lune  s'étend 
)>  vers  notre  terre  »  &  en  attire  les 
M  eaux  i>. 

C'eft  ainfl  que  penfoit  ce  grand 
aftronome  ;  &  ce  foupçon  »  car  ce 
n'étoit  alors  rien  de  plus  »  fe  trouve 
aujourd'hui  vérifié  &  démontré  par 
la  théorie  déduite  des  principes  de 
Newton  ,  &  qui  eft  expofée  ci-de- 
vant. 

Cet  article  eft  extrait  de  MM» 
de  BufFon  Se  d'Alembert. 
Flux  ,  fe  dit  en  termes  de  Médecine 
en  plufleurs  fens  ,  mais  qui  con* 
courent  tous  à  exprimer  un  tranf- 
port  d'humeurs  d'une  partie  dans 
une  autre  »  foit  pour  y  être  dépo- 
fées ,  foit  pour  y  cece  évacuées  ^  amfi 
dans  le  premier  cas  ^  le  mot  Jiux 
eft  fynonyme  à  celui  de  fluxion» 
Dans  le  fécond  cas  il  eft  employé 
pour  défigner  tout  écoulement 
contre  nature ,  de  quelque  humeur 

Îpe  ce  foit  >  par  quelque  partie  qu'il 
e  fafle.  On  ne  diftingue  ordinaire- 
ment les  différentes  efpèces  de  flux 
Îiue  par  des  épithètes  relatives  à  la 
ource  immédiate  de  la  matière  de 
l'écoulement  ,  c'eft>àdire  ,  à.  la 
partie  qui  la  fournie  y  ou  â  cette 
matière  même  j  ou  aux  circonf- 
rances  de  l'écoulement. 

De  la  première  efpèce  font   le 

flux  hépatique  ,   les  difFérens  flux 

utérins  »  &c.  dont  la  matière  coule 

du  foie  »  de  la  matrice,  &c. 

Delà  féconde  efpèce  font  le  fluxcér 
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liaqae,Ie  flox  falivaire^â'c.  dans  lef- 

3ueis  la  matière  de  i  écoulement  eft 
u  fang  j  du  chyle,  de  la  falive ,  &c. 
De  la  croifième  efpèce  font  le  flux 
menftruel  ,  le  flux   lochial  ,  dans 
lefquels  l'écoulemenc  doit  naturel- 
lement  fe  faire  dans  des  temps  ré- 

{;ics  ou  dans  des  cas  particuliers  : 
e  premier  chaque  mois ,  le  fetoad 
après  chaque  accouchement. 

Le  mot  flux  n'eft  employé  que 
rarement  dans  les  écrits  des  méde- 
cins ,  parcequ'on  s'y  fert  le  plus 
fouvent  de  termes  tirés  du  gtec, 
propres  à  chaque  forte  de  flux  : 
ainu  on  appelle  diarrhée  »  le  flux  ^ 
le  cours  de  ventre  »  diabètes  le  flux 
d'urine ,  gonorrhée  le  flux  de  fe- 
mence,  &c. 

La  dyflenterie  avec  déjeâions 
fangiantes  efl:  appelée  vulgairement 
^ux  de  fang  »  quoique  cette  der- 
nière dénomination  convienne  k 
toute  hémorragie  ,  dans  quelque 
partie  qu'elle  fe  falfe.  f^oye^  Hépa- 
tique, Hémorroïde,  Diarrhée, 
Diabètes  ,  Dyssenterie  ,  é'c. 

On  dit  figu  rément  d  un  grand 
paileur ,  qu*i/  a  un  flux  de  bouche , 
un  grand  flux  de  bouche» 

On  dit  auflî ,  flux  de  paroles  , 
flux  de  belles  paroles  inutiles  ;  pour 
dire ,  abondance  fuperflue  de  pa- 
roles. 

On  die  encore  proverbialement 
.    &  populairement  »  d'un  prodigue 
qui  fe  ruine  en  folles  dépenfes  , 
qu'i/tf  unflux.de  bourfe. 
Fitjx  ,  en  termes  de  Chimie»  fe  dit 
en  généraldes  matièresfalînes  qu'on 
mêle  avec  des  fubftanees  difliciles 
à  fondre ,  &  fingulièrement  avec 
les  mines  ,  pour  en  faciliter  la  fu- 
fion  dans  les  effais  &  dans  la  réduc- 
tion» Les  alcalis  fixes,  lenitre^le 
.    borax ,  le  tartre  &  le  fel  commun, 
fooc  les  matières  faillies  qui  entrent 
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le  plus  ordinairement  dans  la  com- 
polition  des  flux.  Mais  le  norh  de 
flux  eft  afFeéké  encore  plus  particu- 
lièrement à  des  mélanges  de  dif- 
férentes proportions  de  nitre  &  de 
tartre  feuls  \  &  on  donne  à  ces  flux 
des  noms  particuliers  j  fuivant  les 
proportions  &  l'état  ét%  matières 
qui  les  çompofenr ,  comme  çn  le 
verra  par  les  articles  fuivans. 
Flux  blanc.  Le  flux  blanc  eft  le  ré- 
fultar  du  mélange  des  parries  égales 
de  nitre  &  de  tartre ,  qu* on  mêle  & 
qu'on  fait  détonner  enfemble  pour 
les  aWlifer  ^  ce  qui  refte  après  cette 
détonation  eft  un  alcali  compofé  de 
celui  du  nitre  &  de  celui  du  tartre  » 
lefquels  font  abfolumenc  de  mcme 
nature.  Comme  la  proportion  de 
nitre  qu'on  fait  encrer  dans  ce  mé« 
lange  eft  plus  que  fuffifante  pour 
conlumer  entièrement  toute  ta  ma** 
tière inflammable  du  tartre \  lalcali 
qui  refte  après  la  détonation ,  eft 
entièrement  blanc  \  ôc  c'eft  par 
cette  raifon  qu'il  fe  nomme  flux 
blanc  ;  St  comme  c'eft  un  alcali  qui 
eft  fait  fur  le  champ ,  on  lappelle 
aufli  quelquefois  alcali  extempora^ 
née,,  Lorfqu'on  ne  fair  en  mcme- 
remps  qu'une  petite  quantité  de 
flux  blanc ,  comme  de  quelques  on- 
ces de  chactm  àes  feîs  >  il  y  refte 
toujours  un  peu  de  nitre  qisî  n'a 
point  été  décomppfé  ,  Se  un  peu  de 
matière  inflammable  du  tartre ,  qui 
rouifit  ou  même  noircit  quelques 
endroits  du  flux  :  mais  cela  n'a  poinr 
lieu  lorfqu'on  fait  détonner  enfem- 
ble beancoupde  nitre  &  de  tartre  à 
p<trties  égales  ,parcequ'atbrs  la  cha^ 
leur  eft  infiniment  plus  con'fidéra- 
ble  j  cette  petite  portion  de  nitre 
&  de  matière  inflammable  qui*  refte 
affez  fouvent  dans  le  ftux  bfanc  , 
A  eft  point  mii(ible  pour  \z  ploparc 
des  fonces  n^talliqties;  >  dans  lef- 
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quelles  on  emploie  ce  flux.  Si  ce- 
pendant on  vouloir  que  ce  flux  en 
fût  entièrement  exenipt ,  il  feroit 
facile  de  s'en  débarraU  er  en  le  fai- 
fant  calciner  fort  &  long-temps  , 
mais  fans  le  faire  fondre. 

Flux  crud.  On  nomme  flux  cru  le 
mélange  du  nitre  &  du  tartre  dans 
des  proportions  quelconques  »  tant 
qu'on  ne  Ta  point  fait  détonner  : 
ainfl  le  mélange  de  parties  égales 
des  deux  fels  pour  le  flux  blanc ,  & 
celui  d'une  partie  de  nitre  fur  deux 
de  tartre  pour  le  flux  noir ,  font  l'un 
&  l'autre  du  flux  cru  avant  U  dé- 
tonation. Comme  le  flux  cru  ,  c'eft- 
â-dire  ,  lorfqu'on  ne  l'a  point  fait 
détonner ,  eft  blanc  ,  quelques  per- 
fc^nnes  le  nomment  auflS^wx  blanc  ; 
mais  cela  peut  le  faire  confondre 
avec  le  flux  qui  ne  doit  fa  blancheHr 
qu'aux  proportions  des  fels  &  ï  leur 
alcalifation  \  il  vaut  mieux  par  cette 
raifon  lui  donner  le  nom  de  flux 
iru  qui  lui  convient  parfaitement. 
On  fent  bien  gue  le  flux  cru  dé- 
tonne &  s'alcaliie  dans  les  fontes  | 
&  réduâions    dans   lefquelles  on 
l'emploie  »  &  qu'il  s'y  change  en 
flux  blanc  ou  en  flux  noir ,  fuivant 
les  propotrions  dont  il  eft  compofé. 
Mais  en  fe  précautionnant  contre 
le  gonflement  ,  &  l'extravafation 
qui  peuvent  réfulrer  de  cette  déto* 
nation  ;  ce  flux  n'en  produit  d'ail- 
leurs que  mieux  les  effets  qu'on  en 
attend.  ÂinH  le  flux  cru  peut  être 
employé  avec  fuccès  dans  plusieurs 
opérations  j  c'çft  ce  flux ,  par  exem- 
ple ,  dont  on  fe  fett  dans  l'opéra- 
tion du  régule  d'antimoine  ordi- 
naire. 

fh^x  HOIR  ou  REHucTiF.  Le  flux  uoir 
eft  le  réfultat  du  mélange  de  deux 
parties  de  tartre  &  d'une  partie  de 
pitre  qu'on  fait  détonner  enfemble. 

Cpnupç  là  c^untitç  dç  nicre  (jui  en-  i 
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tre  dans  la  compofltion  de  ce  flux  ^ 
n  eft  point  fuffîlante  pour  confumec 
toute  la  matière  inflatnmable  da 
tartre  y  l'alcali  qui  relie  après  que 
ce  flux  a  dctonné5.ell:  charge  de  beau- 
coup de  maiière  charbonneufe  & 
noire  ;  &  c'eft  par  cette  raifon 
qu'(Jn  le  nomme  flux  noir, 

C'eft  à  deflein  qu'on  prépare  ce 
flux  de  manière   qu'il    contienne 
ainfl  une  certaine  quantité  de  ma- 
tière charbonneufe  &  inflammable  ; 
car  alors  ce  flux  eft  non-feulemenc 
capable  de   faciliter  la    fonte   des 
terres  métalliques,  comme  le  flux 
blanc  ,  mais  il  peut  encore  refliiC- 
citer  ces  métaux  à  caufe  du  phlo- 
giftique  qu'il  contient  ;  cette  pro- 
priété lui  a  fait  donner  aufll  le  nom 
de  flux  réduSif.    On  doit   donc  fe 
fervir  de  flux  hoir  ou  du  flux   cra 
proportionne  de  manière  qu'il  doive 
le  changer  en  flux  noir ,  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  de  fondre  &  de  ré- 
duire en  même-temps  des  matières 
métalliques,  ou  même  quand  on 
fond  des  métaux  deftruâribles  qui 
exigent  qu'on  leur  fourniffe  perpé- 
tuellement du  phlogiftique  pour  pré- 
venir leur  calcination. 
Flux,  fe  dit  en  termes  de  certains 
jeux  des  cartes ,  d'une  fuite  de  plu* 
fleurs  cartes  de  même  couleur.-^mr 
flifx.  Être  à  flux.  Faire  flux. 
Ce  monofyliabc  eft  long. 
FLUXIO-DIFFÉRENTIEL ,  ELLE  ; 
adjeâif   &  terme  de    Géométrie 
tranfcendante.  M.  Fontaine  appelle 
ainfi  dans  les  mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  1734»  une 
méthode  par  laquelle  oh  conHdère 
dans  certains  cas ,  fous  deux  afpeAs 
très-diftingués  ,    la    diflérentielle 
d'une  quantité  variable. 
FLUXION  ;  fubftanrif  féminin.  F/«. 
xus.  Écoulement  d'humeurs  mali- 
gnes fur  quelque^partie  du  corps» 
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Ce  tùot  eft  une  expreffiofi  gaé- 
lique à  laquelle  on  joint  ordinaire- 
ment un  terme  qui  caraâérife  la 
partie  affeûée.  Ainfi  Ton  appelle 
Jluxion  de  poitrine ,  ce  qu'en  termes 
<le  Tait  on  nomme  péripacumonic  ; 
9c  comme  1  expofition  des  caufes  de 
toutes  Its  différentes  fortes  de  flu- 
xions appartient  a  chacune  d'entre 
dies  fpécialement  ,  de  même  les 
différentes* indications  à  remplir, 
&  les  di£Férens  traitemens  doivent 
être  ezpofés  dans  les  articles  parti- 
culiers i  chaque  efpcce  de  ce  genre 
de  maladies. 

Il  fuffit  de  dire  ici  eo  général , 
qu'on  doit  apporter  une  grande  at- 
tention dans  le  traitement  de  tou- 
tes fortes  de  fluxions  ;  à  obferver 
fi  elles  font  critiques  ou  fymptoma- 
tiquesj  H  elles  proviennent  d'un 
vice  des  humeurs ,  ou  d'un  vice 
borné  au  relâchement  abfolu  ou 
refpeâif ,  par  caufe  de  fpafme  des 
folides  de  la  partie  dans  laquelle 
eft  formé  le  dépôt-;  s'il  convient  de 
l'y  laider  fubufter.  ou  de  le  dé- 
tourner ailleurs ,  où  il  ne  produife 
pas  des  léfions  auffi  confidérables  » 

Il  faut  bien  fe  garder  d'employer 
des  répercuilifs  ,  lorfque  les  hu* 
meurs  dépoiées  font  d'une  nature 
corrompue ,  &  qu'elles  ne  peuvent 
pas  être  reprifes  dans  la  malTe  fans 
y  produire  de  plus  mauvais  effets 
qu'elles  ne  produifenr  dans  la  par- 
tie où  elles  font  jetées  :  les  réfo- 
lutifs  même  ne  doivent  erre  mis  en 
ufage  dans  ce  cas ,  qu'avec  beau- 
toup  de  prudence  :  les  fuppuratifs, 
ou  tous  autres  moyens  propres  à 
en  procurer  l'évacuation  félon  le 
caraâère  de  la  fluxion  ,  chauds  ou 
froids,font  les  remèdes  préférables. 
On  ne  doit  point  faire  ufage  de 
remèdes  toniques  »  aflringens ,  con- 
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ité  IdS  jalons  »  que  daûs  les  cas 
où  fans  aucun  vice  des  humeurs  , 
elles  fe  jettent  fur  une  partie  feu- 
lement ,  à  caufe  de  fa  foibleffe  ab- 
folue  ou  refpeâive;  ou  lorfque» 
fans  caufer  de  pléthore ,  la  matière 
du  dépôt  peut  être  ajoutée  à  la 
maflè  'y  &  aans  les  cas  où  il  n'y  au- 
roit  à  craindre  »  en  employant  ces 
fecours ,  oue  l'augmentation  de  fon 
volume  y  j3L  faignée  ou  la  purgation 
placée  auparavant  d'une  manière 
convenable  >  peuvent  fuffire  pour 
prévenir  Se  éviter  ce  mauvais  effet. 
Il  eft  des  circonftances  dans  bien 
des  maladies  »  où  il  faut  procurer 
des  fluxions  artificielles  »  comme 
dans  les  fièvres  maligne^ ,  par  des 
applications   relâchantes  qui  rom- 

Î>ent  l'équilibre  i  pour*  déterminer 
a  nature  â  opérer  une  métaftafe  fa- 
lutaire  'y  par  exemple ,  dans  les  pa- 
rotides par  des  épifpaftiques ,  pour 
détourner  vers  la  furface  du  corps 
UQe  humeur  morbifique  qui  Veft 
fixée  »  ou  qui  menace  de  le  fixer 
dans  quelque  partie  importante  : 
ce  qui  a  lieu ,  par  exemple  «  dans  la 
goutte  qu'on  appelle  remontée  ;  par 
des  cautères,  lorfqu'il  s'agit  de  faire 
diverfion  d'une  organe  utile ,  a  une 

[«rtie  qui  Tcft  peu  ,  comme  pour 
es  ophthalmies  ,  à  l'égard  defqueU 
les  on  applique  ce  remède  â  la  nu« 
que,  ou  derrière  les  oreilles  j  ou  aux 
bras ,  &c. 
Fluxion  ,  eft  auflî  un  terme  de  Ma- 
thématique- Dans  la  Géométrie  de 
rinfini ,  Newton  appelle  méthode 
des  fluxions  ^  ce  que  Leibnitz  ap- 
pelle calcul  différentiel.  Voyez  DiF- 

lERENCE  &  DjFFil!lENTl£L. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  j  mais 

la  dernière    fyllabe  eft  longue -au 

pluriel. 
FLUXIONNAIRE;  adjeaif  des  deux 

genres.  Qui  eft  fujet  aux  fluxions. 
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Être  d'une  compUxîon  \fiaxiùnnairc. 

ÎLYNS  j  nom  propre-  d'une  Idole 
des  anciens  Vandales  Oboliftes  qui 
habitoienc  la  Luface.  Elle  repré- 
fencoic  la  more  en  long  manteau , 
avec  un  bacon  &c  une  vcflie  de  co- 
chon à  la  main ,  &  un  lion  fur  Té- 
paule  gauche  :  elle  étoic  placée  fur 
un  caillou.  On  prétend  que  c'étoit 
rimage  de  Vifalem  ou  Vitzlaw-, 
ancien  Roi  des  Lombards. 

FNÉ  ;  fubftantif  mafcuUn.  C  eft  une 
forte  de  bâtiment  qui  neft  en ufage 
qu  au  Japon.  Il  fert  â  tranfporter  les 
marchandifes  partout  T Empire  , 
tant  fur  les  rivières  que  le  long  des 
côtes  \  mais  il  ne  peut  pas  s'expofer 
€n  pleine  mer. 

Les  fnés  ont  lavant  &  le  dedbus 

.  fore  aigus  \  ils  coupent  bien  l'eau , 

&  prennent    facilement   le   vent. 

Chaque  bâtiment  n'a  qu'un  mât  & 

une  voile. 

FOANG  i  fubftantif  mafculin.  Petite 
monnoie  d'argent  qui  a  cours  à 
Siam ,  &  qui  vaut  environ  quatre 
fous  de  France. 

FOARRE  ou  FoERRE  ;  fubftantif 
mafculin.  Paille  longue  de  toute 
forte  de  blé.  Il  ne  fe  dit  plus  guère 
qu'en  cette  phrafe  proverbiale, /iir^ 
à  Dieu  gerbe  ou  barbe  de  foarre  ; 
pour  dire ,  traiter  les  cfaofes  de  la 
Keligion  avec  irrévérence  ,  &  ne 
pas  payer  la  dixme  à  fon  Curé. 

FOBOURGj  nom  propre  d'une  pe^ 
tire  ville  maritime  de  Dannemarck, 
fur  la  cote  orientale  de  l'île  de 
Fuhne,  vis-à-vis  de  l'île  d'Arroé. 

FOC  A  ,  FOCAS  i  fubftantif  mafcu- 
lin. Fruit  qui  croît  dans  l'île  de 
Formofe,  &  qui  a ,  dit-on ,  la  for- 
me &  la  grandeur  d'une  poire  de  bon 
chrétien.  Il  vient  fur  la  terre  com- 
me les  melons ,  eft  d'un  beau  rouge 
pourpre ,  &  d'un  goût  exquis. 

FOCALE  )  fub(lantif  mafciuin.  Sorte 
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de  mouchoir  de  cou  â  Tufâ^e  àeÉ 
Anciens  j  qui  s'en  fer  voient  pour  t^ 
garantir  la  go^ge  des  injures  de  l'air* 

FOCHEU  j  nom  propre  d'une  ville 
conHdécable  de  la  Chine ,  capitale 
de  la  province  de  Fokieo  »  fur  le 
Min  &  fur  l'Océan  ,  au  1)7^  degré 
de  longitude ,  &  au  16^ ,  une  mi- 
nute de  latitude.  Elle  eft  riche  &C 
commerçante.  On  fabrique  fur  fon 
territoire  une  quantité  immense  de 
fucre  blanc ,  &  l'on  y  recueille  abon* 
damment  des  fruits  de  Lichi ,  de 
Lungyen  &  de  Muiginli.  Ce  font 
des  efpèces  de  fruits  â  noyau  donc 
il  fe  fait  un  grand  commerce. 

FOCHIA  NOVA  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Natolie ,  dans  la  province 
de  Sarchan ,  (ur  le  golfe  de  Sanderli, 
où  les  Vénitiens  commandés  par 
Jacques  de  Riva  ^  défirent  l'armée 
Navale  des  Turcs  en  i^fo.  On  la 
nomme  Nova  ,  pour  la  diftinguec 
de  Fochia  -  Vccchia  ,  qui  n'eft  plus 

Su'un  village  des  environs.  Elle  eft 
tuée  au  nord  y  &  à  trente- iix  mille jT 
de  Srayrne. 

FODWAR  i  nom  propre  d'une  ville 
de  Hongrie  »  vis-à-vis  de  Colocza^ 
&  de  l'autre  coté  du  Danube. 

FOEHR  ;  nom  propre  d'une  petite 
île  de  la  mer  d'Allemagne  ,  fur  la 
-côte  occidentale  de  Slefwick;  fes 
habitans  confervent  le  langage^  les 
mœurs ,  &  l'habillement  des  ^n^ 
ciens  Friions. 

FOENÉRATEÛR  î  fubftantif  mafcu- 
lin. On  donnoit  ce  nom  à  Rome  à 
une  efpèce  d'ufuriers  qui  prctoient 
furgages  &  à  un  gros  intérêt.  Ils 
s'aflembloient  autour  de  la  ftafue 
de  Janus  j  aux  environs  de  l'arc 
Fabien  &  du  putéal  de  Libon.  Ce 
commerce  odieux  fur  défendu  ; 
mais  on  ne  tarda  pas  à  fentir  la  né- 
ceffité  des  emprunts  y  &  l'impolti' 
bili(é  de  trouver  dçs  gens  qm  prê« 

lauenc 
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-taC<nxt'fiai6  «voit  an  fiiiméf.*  On 
lédaifit  donc  rimécèc  de  l'argent  à 
une  famme  modique ,  &  on  en  per- 
mit ie  ccai6c  fous  la  forme  ordi- 
naire. 

FOëSNE  ou  FouANB  ;  fubftancif  ^- 
minit)  »  Bc  terme  de  Marine  &  de 
Pêche  s  par  lequel  on  défîgneun 
inftrument  de  fer  dont  on  fe  ferc 
daan  les  vailfeaux  pour  harponner 
la  dorade  Se  la  bonite  à.  l'avant  du 
navire*  La  ibefne  eft  faite  en-  ma- 
nière de  trident ,  6c  a  une  cerde 
attachée  à  fon  manche  pour  la  reci- 
rer après  qu'on  Ta  laticée  fur  le  poif- 
fon. 

FŒTUS  i  fttbftantif  mafculin.  L'a- 
Dtmal  qui  eft  formé  dans  le  ventre 
de  la  mère.  Il  fe  dit  particulière- 
ment de  l'enfant  qui'eft  formé  dans 
le  ventre  de  la  femme. 

Voici  j  d'après  M.  de  BufFon, 
i'hiftoîre  abrégée  du  fœtus  hu- 
main. 

11  y  a  grande  apparence  qu'im- 
médiatement après  le  mélange  des 
deux  liqueurs  léminales j  tout  lou 
vrage  de  la  génération  eft  dans  la 
matrice  fou$  la  forme  d'un  petit 
globe  ,  puifque  l'on  fait  par  les 
obfervations  des  Anatomiftes  ,  que 
trois  ou  qaatre  jours  après  la  con- 
ception, il^y  a  dans  la  matrice  une 
bulle  ovale  ^ui  a  au  moins  fîx  li- 
gnes fut  fbn  grand  diamètre ,  & 
quatre  lignes  lur  le  petit;  cette 
bulle  efl:  formée  par  une  membra- 
ne extrèmemenf'fine ,  -qui  renfer- 
me une  liqo^ttc  lirn'pide ,  &>  allez 
femMable  a  du  blanc  d'cBof.  On 
peut  déjà  apperceVoir  dâ'Mtetté  li- 
queiir  quelques  petites  ^bfés  réu- 
nies ,  qui  font  les  premières  ébau- 
ches du  foetus  :  on  voit  ramper  fur 
la  fucface  de  la-  bulle 'un  Uci^  -de 
perires  fibres ,  qui  occupé' la  initié 
de  la  fuperBcie  ât  cet  oVoïdè  de- 


^  puis  Ifune  des  extrémués  du  grand 
axe  ,  jufqu'au  milieu  ,  c*eft-à-dire  » 
jufqu  au  cercle  formé  par  la  révolu- 
tion du  petit  axe  r  ce  font  -  la  ks 
premiers  veftiges  du  placenta. 

I         Sept  Jours  après  la  conception 

I  •  on  peut  diftinguer  à  l'œil  fimple 
les  premiers  linéamens  du  fustus  ; 
cependant  ils  font  encore  informes, 
on  voit  feulement  au  bout  de  ces 
fept  jours ,  ce  qu'on  voit  dans  l'ofuf 
au  bout  de  ving-quatre  hêiires  »  une 
maffe  d'une  gsîée  prefquetraôfpa- 
rente  qui  a  déjà  quelque  folidité  » 
&:  dans  laquelle  on  reconnoît  la 
tête  &  le  tronc  ,  parceque  cette 
mafle  eft  d'une  forme  alongée,  que 
la  partie  fupérieure  qui  repréfe^ce 
le  tronc ,  eft  plus  déliée  Se  plus  Ion- 
eue  ;  on  voit  au(fi  quelques  petites 
nbces  en  forme  d'aigrette  qui  for- 
tent  du  milieu  du  corps  (iu  fœtus  t 
&  qui  aboutident  i  la  membrane 
ckns  laquelle  il  eft  renfermé  auflî^ 
bien  que  la  liqueur  qui  Tenvironne  j 
ces  fibres  doivent  former  dans  la 
fuite  le  cordon  ombilical. 

Quinze  jours  après  la  conception 
on  commence  à  bien  diftinguer  la 
tête ,  &  à  reconnoitre  les  traits  les 
plus  apparens  du  vifage  :  le  nez  n'eft 
encore  qu^un  petit  filet  proémi- 
nent &  perpendiculaire  à  une  ligne 
qui  indique  la  fSparation  des  lè- 
vres ;  on  voit  deux  petits  points 
noirs  i  la  place  des  yeux  j  &  deux 
petits  trous  i  celle  des  oreilles  :  le 
corps  du  fœtus  à  auffi  pris  de  l'^tc- 
croiflTement  ;  oh^Wt  mx  deux  cô- 
tés d^  la  partie  fupérielKe  du  tronc, 
A^  aulias'dÀ  là  paVtie  inférieure  de 

•  petites  prorubcrâhcés  Ijui  font  les 
premières  ébauches  des  bras  &^  d^s 
jambes  :  la  longuecrr  du  corps  entier 
eft'alors  it  peu  près  de  cinq  lignes. 

'tttiit  jours  après  ,  c'eft-à-dire  I 
au  boutade  trois  fémaines,  le  coipa 
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âsi  fœtus  n*a  augmenté  qtie  dVn*- 
viron  une  ligne  j  mais  les  bras  »  les 
jambes  ,  les  mains  &  les  pieds  font 
apparens;  iaccroi0ement  des  bras 
€ft  plus  prompt  que  celui  des  jam- 
h^s ,  &  les  doigts  des  mains  le  fé- 
parent  plutôt  que  ceux  des  pieds  j 
dans  ce  même  temps  Torganifation 
intérieure  du  fœtus  commence  à 
lècre  fenfible ,  les  os  font  marqués 
par  de  petits  filets  auffi  fin^  que  des 
cheveux  j  on  reconnoît  les  côtes , 
elles  ne  font  encore  que  des  filets 
,  difpofés   régulièrement  des    deux 
cotés  de  Tépine  ;  les  bras  >  les  jam- 
bes y  &  les  doigts  des  pieds  &  des 
mains  font  auilî  repréientés  par  de 
pareils  filets. 

A  un  mois  le  fœtus  a  plus  d'un 
. .  pouce  de  longueur }  il  eft  un  peu 
.   courbé  dans  la  fituation  qu'il  prend 
naturellement  au  milieu  de  la  li- 
4]ueur  qui  l'environne;  les  mem* 
bfanes  qui  contiennent  le  tout ,  fe 
font  augmentées  en  étendue  &  en 
épaKTeur;  toute  l.i  mafTe  eft  tou- 
jours de  figure  ovoïde  ,  &  elle  efô 
-t  alors  d'environ  un  pouce  Se  demi 
fur  le  grand  diamètre ,  &  d'un  pou- 
ce &  un  quart  fur  le  petit  diamètre. 
La  figure  humaine  o'eft  plus  équi- 
..  voque  dans   le  fœtus  ,  toutes  les 
parties  de  la  face  font  déjà  recon- 
noilTables  y  le  corps  eft  defllné  ,  les 
haïKbes  Se  le  ventre  font  élevés  »  les 
membres  font  formés  »  les  doigts 
àes  pieds  &  des  mains  font  féparés 
les  uns  des  autres,  la  peau  eft  ex- 
.    irèmômen;  Pf^^^cfi  &c  tranfparente , 
les  vifcèrûf,  font  Aéji  marqués'  par 
des  fijbres.  pelotonnées  9    les,  •  vaif- 
ieau»  font  menus  comoae  dçS:fils , 
&  les  membranes,  exrrèmen>fiic,i^é- 
liées  ;  les  os  font  encore  mous^ ,,  6c 
ce  n{eft   qu^en  quelques  .etid^ç^ts 
^.  qu'ils   commencent  i  pr^tidce  un 
peu  de  foUdité  j  les  vaii&aj^^x  qui 


iSoîvènt  compofer  it  totiaU  otllf^ 
bilical  >  font  encore  en  ligne  droite 
tes  uns  à  côtés  des  autres  ;  le  pla- 
centa n  occupe  plus  que  le  tiers  de^ 
la  mafle  totale ,  au  lieu  que  dans  les 
premiers  jours  il  en  occu]x>ic  la 
moitié  ;  il  parok  donc  que  fon  ac- 
croiffement  en  étendue  fupet ficielle 
n'a  pas  été  auffi  gratul  que  celui  du 
fœtus  &  du  refte  de  la  mafTe  ^  mais 
il  a  beaucoup  augmenté  en  folidi-^ 
té  y  fon  épailfeur  eft  devenue  plus 

f;rande  à  proportion  de  celle  de 
'enveloppe  du  fœtus ,  &  on  peut 
déjà  diftinguer  les  deux  membranes 
dont  cette  enveloppe  eft  compofée» 

Selon  Hippocrate ,  le  fœtus  mate 
fe  développe  plus  prompiemenc  que 
le  fœtiks  femelle  ;  il  prétend  qu'an 
bout  de  trente  jours  toutes  les  par- 
ties du  corps  du  mâle  font  appa-> 
rentes  »'&  que  celles  du  fœtus  fe- 
melle ne  le  font  qu'au  bout  de.  qua- 
rante-deux jours. 

A  fix  femaines  le  fœtus  a  près  de 
deux  pouces  de  longueur ,  la  figure 
humaine  commence  à  fe  perfec** 
tionner  »  la  tète  eft  feulement  beau- 
coup plus  grofte  à  proportion  que 
les  autres  parties  du  corps  v  on  ap- 
perçoit  du  mouvement  dans  le 
cœur  à  peu  près  dans  ce  temps  y  on 
Ta  vu  battre  dans  un  fpetus  de  cin- 

3uante  jours,  fic^mème  continuer 
e  battre  alfes  long-temps  après  que 
le  fœtus  fut  tiré  hors  du  fein  de  la 
mère. 

A  deux,  mois  le  fœtus  a  plds  de 
deui"  pouces  ;^e  longuesur  j  ), oifi/ica- 
'  cion  .çft  Jenfible  au  ifiili^u  du  bfas  » 
de  r^HIrQ^^-hras  ,  de  la  cuiflè  ^  de 
.  la  ja.<iib0  9  &  dans  la  pointe  de  la 
:  mâcbçjie  inférieure,  qui  qft  alors 
fort  av^inçée  au-delà  de  la  mâchoi- 
re A^péri^ure.  Ce  jne  font  QBcçre^ 
.  pour  àini^dire.,  que  defs  points  of- 
i3e^x  j,  ,a>^SL  par  rdSct  d'up  dévc- 
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loppetnenc  plus  ptompc  ^  les  clavi- 
cules font  déjà  oflifiéesen  entier  »  le 
cordon  ombilical  efl  formé,  les  vaif- 
féaux  qui  le  compofenc ,  commen- 
cenc  à  fe  tourner  Se  i  Ce  tordre  à 
peu  près  comme  les  fils  qui  compo* 
fent  une  corde  j  mais  ce  cordon  eft 
encore  fort  court  en  compairaifon 
de  ce  qu'il  doit  être  dans  ta  fuite. 

A  trois  mois  le  fœtus  a  près  de 
trois  pouces  »  il  pefe  environ  trois 
onces.  Hippocrate  dit  que  c*eft  dans 
ce  temps  que  les  mouvemens  du 
fœrusmâle  commencent  à  être  fen- 
fibles  pour  la  mère  ,  &  il  afTure 
que  le  fœtus  femelle  ne  fe  fait  fen- 
tir  ordinairement  qu'après  le  qua- 
trième mois  ;  cependant  il  y  des 
femmes  qui  difent  avoir  fenti  dès 
le  commencement  du  fécond  mois, 
le  mouvement  de  leur  enfant  :  il 
tft  a(rez  difficile  d'avoir  far  cela 
quelque  chofe  de  certain ,  la  fen- 
iation  que  les  mouvemens  du  Cac- 
tus excitent ,  dépendant  peut-être 
plus  dans  ces  commencemens ,  de  la 
fenHbilité  de  la  mère ,  que  de  la 
force  du  fœtus. 

Quatre  mois  8c  demi  après  la 
conception^  ta  loaigueur  du  fœtus 
eft  de  lix  à  fept  pouces  j  toutes  les 
parties  de  fon  corps  font  fi  fort  aug- 
mentées, qu'on  les  diftingue  parfai- 
tement les  une^  des  autres  j  les  on- 
les  mêmes  paroiiTent  aux  doigts 
es  pieds  &c  des  mains.  Les  tefticu 
les  des  maies  font  enfermés  dans  le 
ventre  au-deffus  des  reins  :  l'efto- 
mac  eft  rempli  d'une  humeur  un 
peu  épaifTe  &  aflfez  femblable  à 
celle  que  renferme  l'amnios  j  on 
trouve  dans  les  petits  boyaux  une 
matière  laiceufe ,  ôc  dans  les  gros 
une  matière  noire  Se  ^quide  ;  il  y 
a  un  peu  de  bile  dans  la  véficule  du 
fiel ,  ôc  un  peu  d'urine  dans  la  vef- 

£ç»  Comme  le  fcoiw  Sotte  Ubiç- 
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ment  dzM  le  liquide  qui  l'envi- 
ronne ,  il  y  a  toujours  de  Tefpac^ 
entre  fon  corps  &  les  membrane» 
qui  l'enveloppent;  ces  enveloppas 
croiflfent  d'abord  plus  que  le  fœtus; 
mais  après  un  certain  temps ,  c'eft 
rout  le  contraire  ,  le  fœtus  croît  i 
proportion  plus  que  ces  enveloppes  ; 
il  peut  y  toucher  par  les  extrémités 
de  fon  corps ,  &  on  croiroit  qu'il 
eft  obligé  £le  les  plier.  Avant  la  finr 
du  troifième  mois  la  tête  eft  couc« 
bée  en  avant  ,  le  menton  pofe  fue 
la  poitrine  ,  les  genoux  font  reler 
vés ,  les  jambes  repliées  en  arrière  p 
fouvent  elles  font  croifées  y  8c  Im 
pointe  du  pied  eft  tournée  en  haue 
&  appliquée  contre  la  cuilTe,  de 
forte  que  les  deux  talons  font  fore 
près  l'tm  de  l'autre  :  quelquefois  les 
genoux  s'élèvent  fi  haut,  qu'ils  tou* 
chent  prefque  aux  joues  ,  les  jam- 
bes font  pliées  fous  les  cuiffes.  Se 
la  plante  du  pied  eft  toujours  en 
arrière  'y  les  bras  font  abaiflfés  Se 
repliés  fur  la  poitrine  :  l'une  des 
mains  ,  fouvent  toutes  les  deux , 
touchent  le  vifage  ,  quelquefois 
elles  font  fermées  ,  quelquefois 
aufli  les  bras  font  pendans  à  côté 
du  corps.  Le  fœtUs  prend  enfuite 
des  fituations  différentes  de  celle- 
ci  ;  lorfqu'il  eft  prêt  à  fortir  de  la 
matrice  ,  &  même  long-temps  aa<* 
paravant ,  il  a  ordinairement  la  têto 
en  bas ,  &  la  face  tournée  en  arriè- 
re ,  &  il  eft  naturel  d'imaginec 
qu'il  peut  changer  de  fituation  3t 
chaque  inftanc.  Des  perfonnes  ex-* 
périmentées  dans  l'art  des  accoar 
chemens  «  ont  prétendu  s'être  aflfii^* 
rées  qu'il  en  changeoit  en  effet 
beaucoup  plus  fouvent  qu'on  ne  le 
croit  vulgairement.  On  peut  le 
prouver  par  plufieurs  obfervations  ^ 
iS.  on  trouve  fouvent  le  cordon 
ombilical  tortille  &  paffé  autour  dii 
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corps  âc  des  membres  de  Tenfant ,  1 
.  <l*une  manière  qui  fuppofe  nécef-  ' 
c  fairemenc  que  le  foerus  aie  fait  des 
mouvemens  dans  cous  les  fens  j  & 
qu  il  aie  pris  des  podcions  fncceffi- 
,  vcs  très-différemes  entt'elles  j  i®. 
.'  les  mères  fentenc  les  mouvemens 
.  du  fœtus  ,  lancÀc  d*un  càcc  de  la 
matrice  ,  &  tantoc  d*ua  autre  coté  ^ 
.  il  frappe   également  en  plufieurs 
endroits  difterens ,  ce  qui  fuppofe  } 
-qu  il  prend  des  ntuaciôns  dincren- 
'.  ces;  j^.  comme  il  nage  dans  un 
%. liquide  qui  Tenvironne  de  tous  co- 
«  tes ,  il  peut  très-aifément  fe  tour* 
s  ner ,  s'étendre,  fe  plier  par  fes  pro- 
.  près  forces ,  &  il  doit  aufli  prendre 
'   des  fituations  différentes  ,  fuivant 
.   les  différentes  attitudes  du  corps  de 
.    la  mère ,  par  exemple  ,  iocfqu'elle 
eft  couchée  le  6œcus  doit  erre  dans 
une  autre  fituacion  que  quand  elle 
eft  debout. 

Lorfque  le  temps  efl  arrivé  où  le 
fœcus  doit  fortir  de  la  matrice ,  il 
.   fait  fuceedîvement ,  &  à  diverfes 
,    reprifes  des  efforts  violens ,  la  mère 
en  relTenB  vivement  Timpreffion  ; 
l'on  défigne  fes  fenfations  doulou- 
reufes  &  leur  retour  périodique , 
quand  on  parle  des  heures  du  tra- 
vail de  Tenfantement  ;  plus  le  fœ* 
.    tus  a  de  force  pour  dilater  4a  capa* 
cité  de  la  matrice,  plus  il  trouve  de 
réfiftance  >  le  refibrt  naturel  de  cette 
partie  tend  à  la  refferrer ,  &  en  aug- 
mente la  réaction  :   dès*lors  tous 
:    TefiFore  tombe  far  fon  orifice  ;  cet 
orifice  a  déjà  été  agrandi  peu  à  peu 
.    dans  les  derniers  mois  de  la  grof* 
fefTe  :  la  tète  du  fœtus  porte  de- 
puis long-temps  fur  les  bords  de 
:    cette  ouverrure,  &  la  dilate  par 
une  prefiion  continuelle  :  dans  le 
moment  de  Taccouchement  le  fœ- 
tus en  réunifiant  fes  propres  for- 
ces à  celles  de  la  mère^  ottv>re enfin 
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cet  orifice  autant  quil  eft  ftéceffaîra 
pour  fe  faire  paflage  &  fortir  de  la 
matrice. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  fœ- 
tus fort  dé  k  matrice  fans  déchirer 
les  membranes  qui  Tenveloppeiit , 
&  par  conféquent  fans  que  la  li- 
queur qu'elles  contiennent  jfe  Toit 
écoulée  :  cet  accouchement  paroîc 
être  le  plus  naturel ,  &c  reffemble  a 
celui  de  prefque  tous  les  animaux  ^ 
cependant   le  fœtus  humain  perce 
ordinairement    fes    membranes  à 
l'endroit  qui  fe  trouve  fur  lorifice 
de  la  marrice ,  par  Teffort  qu  il  fait 
contre  cette  ouverture  j  &  il  ar- 
rive afTez  fouvent  que  Tamnios  qui 
efl  fort  mince ,  ou  même  le  cho- 
rion  fe  déchirent  fur  les  bords  de 
l'orifice  de  la  matrice  ^  &  qu*il  en 
refle  une  partie  fur  la  tête  de  Ten- 
fant  en  forme  de  calotte ,  cefl  ce 
qu  on  appelle  naître  coiffe* 

Lorfque  le  fœtus  eft  forti ,  1  ac- 
couchement n'eft  pas  encore  fini  ; 
il  refte  dans  la  matrice  le  placenta 
&  les  membranes;   Tenfant  nou- 
veau né  y  eft  atraché  par  le  cor- 
don ombilical ,  la  main  de  Taccou- 
cheur ,  ou  feulement  le  poids  du 
corps  de  l'enfant  ,  les  tire  au-dc- 
hors  par  le  moyen  de  ce  cordon  } 
c'eft  ce  qu'on  appelle  délivrer  la 
femme  ^  &*on  donne  alors  au  pla- 
centa &  aux  membranes  le  noin  de 
délivrance.  Ces  organes  qui  étoienc 
néceffaires  à  la  vie  du  fofetus ,  de- 
viennent inutiles,  &  mêmes  nui- 
fibles  à  celle  du  nouveau  né  \  on 
les  fépare  toirt  de  fuite  du  corps 
de  l'enfant  »  en  nouant  le  cordon  à 
un  doigt  de  diftance  du  nombril , 
&  on  le  coupe  à  un  doigt  au-deffus 
de  la  ligature  ;  ce  refte  du  cordon 
fe  defsèche  peu  à  peu ,  &  fe  fépare 
de  lui-même  à  l'endroit  dû  nom- 
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brll  p  ordinairement  aa  fitième  oa 
fepricme  jour./ 

FCEULX  'y  yieux  mot  qui  iîgnifioit 
autrefois  hècre. 

FCEURRE  ;  vieux  mot  qui  fîgniiioit 

.   autrefois  fourrage. 

ÎOGARAS  î  nom  propre  d'une  for- 
rere/Te  de  iTranî/lvanie  ,  à  dix 
lieues  ,  oueft  j  de  Gronftadc. 

FOGGIA  'y  nom  propre  d'une  ville 
d'Italie  ^  au  Royaume  de  Naplés , 

.    dans  la  Capitanace ,  près  de  U  ri- 

^  vièrc  de  Cerbaro  ,  environ  â  dix 
milles  de  Manfredonia.  Ceft  la  où 
mourut  en  1185  ,  Charles  d*An- 
jou  9  Roi  des  deux  Siciles. 

FOC  LIA  ;  (  la  )  nom  propre  d'une 
rivière  d'Italie ,  dans  l'État  de  TÉ- 
glife.  Elle  a  fa  fource  dans  l'Apen- 
nin, fur  les  frontières  de  la  Tof- 
caoe,  &  fon  embouchure  dans  le 
golfe  de  Veniie. 

FOGOR A  }  nom  propre.  Ceft ,  félon 
Dapper ,  une  ville  d'ALyflinie  »  au 
Royaume  de  Dambée. 

Foi  y  fobftantif  féminin.  Fides.  La 
première  des  trois  vertus  théolo- 
gales, celle  par  laquelle  on  croit 
fermement  les  vérités  que  Dieu  a 
révélées ,  foie  que  ces  vérités  foient 
écrites ,  foit  qu'elles  nous  viennent 
par  la  voie  de  la  tradition.  Ainfl 
toutes  vérités  révélées ,  &  que  l'É- 

flife  nous  propofe  de  la  part  de 
)ieu  ,  font  f  objet  matériel  de  la 
Foi  i  f  objet  formel^  c'eft  l'autorité 
.  de  Dieu  qui  a  révélé  ces  vérités  >  & 
qui  ne  peut  être  trompé  ni  trom- 
per. La  Foi  fe  divife  en  plufieurs 
manières.  Une  foi  implicite ,  eft  la 
croyance  de  tous  les  articles  de  foi 
confidérés  tous  en  général,  hzfoi 
explicite  eft  la  croyance  de  ces  mê- 
mes articles  pris  chacun  en  particu- 
lier. La  foi  habituelle  eft  une  habi- 
tude furnaturelle  qui  porte  l'ame  à 
£s  foumettrc  i  toutes  les  vérités  ré* 


yélées.  La/oi  aàuelle  eft  l'afte ,  fôit 
intérieur,  foit  extérieur  produit 
par  cette  habitude.  La  foi  vive  eft 
celle  qui  eft  animée  par  les  bonnes 
œuvres.  La  foi  morte  eft  celle  qui , 
comme  dit  S.  Attguftin ,  n'eft  point 
accompagnée  ^e  ces  bonnes  œu- 
vres ,  d'oà  il  fuit  centre  Calvin , 
que  là  foi  fans  les  boaiies  œuvres 
fie  fttfit  jpoîot  pour  la  fuftification. 

La  fol  eft  néceilàire  de  néceffité 
de  précepte,  &c  ce  précepte  Peft  de 
néceffité  de  moyen  pour  ctreiauvé. 
Quiconque  ne  croit  point ,  fera  con- 
damné. Marc. 

La  foi  chrétienne  eft  fondée  fur 
les  plus  puiflans  motifs  de  la  cré- 
dibilité ,  tels  que  font  l'accom- 
pliflement  des  prophéties ,  les  mi- 
racles  opérés  en  faveur  de  la  Reli- 
gion chrétienne ,  la  fainreté  de  ceux 
qui  l'ont  prcchée ,  la  conftance  des 
Martyrs ,  la  pureté ,  la  divinité  de 
la  morale  de  Jésus-Christ.) 

Tous  les  Chrétiens  font  obligés 
de  croire  d'une  foi  explicite  ,  les 
principaux  myftères  ,  tels  que  ceux. 
de  la  Sainte  Trinité  ,  de  l'Incarna- 
tion &  de  la  Rédemption ,  les  véri- 
tés contenues  dans  le  Symbole  des 
Apôtres.  Ils  fonr  auffi  tenus  de  fa- 
voir  les  Commandemens  de  Dieu 
&  de  l'Églife,  le  nombre  des  Sacre- 
mens ,  leur  nature,  leur  effet,  fur- 
tout  ceux  du  Baptême,  de  l'Eucha- 
riftie ,  &  de  la  Pénitence. 

Les  péchés  oppofés  â  la  foi ,  font 
principalement  ,  l'ignorance  des 
chofes  nécefTàires  au  falut ,  l'apo- 
ftafie,  l'héréfie  , J'impiété ,  l'amour 
dominant  des  plaifirs  des  fens  ,  & 
des  chofes  de  la  terre. 

Les  Juifs  ont  treize  articles  de 
foi ,  qui  font  reçus  parmi  eux  fans 
aucune  contradiAion. 

Ils  croient,  i<>.  Qu'il  y  a  un  Dieu 
Créateur  de  routes  chofes,  prexnier 
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principe  de  rous  les  êtres ,  mi  peut 
lubdfter  indépendamment  d'aucune 
partie  de  t'Univers  ,  &  fans  lequel 
rien  ne  peut  fubfifter. 

1^.  Que  Dieu  eft  un  ic  indivifi- 
ble ,  mais  d'une  unité  différente  de 

routes  les  autres  unités. 

* 

}^.  Que  Dieu  n*a  point  de  corps, 
Bc  Qu'il  eft  tellement  incorporel , 
qu'il  n'a  aucune  qualité  corporelle. 

4^.  Qu'il  eft  éternel ,  ôc  que  tous 
les  autres  êtres ,  hors  lui ,  ont  eu 
un  commencement  avec  le  temps. 

5  ^.  Qu'on  ne  doit  ni  adorer  ni 
fervir  que  Dieu  feul,  &quonne 
doit  ni  adorer  ni  fervir  aucun  au- 
tre ,  ni  comme  médiateur ,  ni  com- 
me intercelfeur. 

6^.  Qu'il  y  a  eu  ,  &  qu'il  peut 
encore  y  avoir  des  Prophètes  dif- 

Eofés  à  recevoir  les  infpirations  de 
>ieu« 

7^.  Que  nul  n'a  été  plus  grand 
Prophète  que  Moyfe,  &  que  le  de- 
gré de  prophétie  dont  il  a  été  ho- 
noré ,  ecqit  Singulier  »  &  fort  fqpé- 
rieur  a  cçlui  de  tous  les  auKe$  Pro- 
phètes. 

i^.  Que  la  loi  que  Moyfe  a  don- 
née aux  Juifs  y  a  été  toute  diâée  du 
Saint- Efprit  ;  qu'elle  ne  renferme 
pas  une  fyllabe  qui  foit  purçment 
de  Moyfe ,  Sc  que  l'explication  de 
fes  préceptes  ,  Jaquelle  ils  ont  re- 
çue par  tradition  ,  eft  entièrement 
fortie  de  la  bouche  de  Dieu ,  qui 
l'a  donnée  à  Moyfe. 

f^.  Que  cette  loi  eft  immuable,* 
te  qu'on  ne  peut  |  ni  y  ajouter ,  n; 
fO  rien  retrancher*  . 

10".  Que  pieu  connpft  6ç  dif- 

pofç  ^e  toute  nos  ad^ions  humaines. 

11^.  Que  Dieu  récompenfe  ceux 

qui  obfervent  fa  loi ,  &  chitie  ceux 

qui  U  violent  ;  oue  la  meilleure  |:é- 
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3ue  le  plus  grand  châtiment  eft  I# 
amnation  de  l'ame. 
ll^  Qu'il  viendra  un  Meflîe; 
qui  fera  d'ut)  mérite  infiniment  fu^ 
périeur  à  celui  de  tous  les  autres 
Monarques  qui  ont  été  avant  lui  j 
que  quoiqu'il  tarde  à.  venir,  on  ne 
doit  point  douter  de  fa  venue ,  ni  fe 
prefcrire  un  temps  où  elle  doive 
arriver  ^  &  encore  moins  le  tirer  de 
rÉcriture  ,  puifqu'il  ne  doir  Jamais 
y  avoir  de  Roi  dans  Ifraël ,  qui  ne 
foit  de  la  race  de  David  ou  de  Salo^ 
mon, 

I  jS.  Que  Dieu  réiTufcitera  tout 
les  morts  à  la  fin  des  temps,  Sç 
qu'enfuice  Dieu  fera  un  Jugement 
univerfel  de  roos  les  hommes  en 
corps  Sç  en  ame. 

On  appelle /ôi  divine  ,  celle  qui 
eft  fondée  fur  la  révélation  >  &  /ôi 
humaine ,  celle  qui  eft  fondée  fuc 
l'autorité  des  hommes. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  qvCeilê 
na  ni  foi  ni  loi  ;  pour  dire  j  qu'elle 
n'a  aucun  fentiment  de  religion ,  ni 
de  probité. 

On  dit  abufivement  ,  mer  foi  , 
par  ma  foi ,  pour  affirmer  quelque 
chofe. 
Foi  ,  fe  prend  auiE  pour  l'adurance 
donnée  de  garder  fa  parole  ,  fa 
promelTè  \  pour  cette  probité  ^ 
cette  régularité  qui  fait  qu'un  hom- 
me obfetve  exaâement  ce  qu'il  a 
promis.  //  eft  fans  foi.  Il  ne  man-^ 
quera  pas  ^e  foi^  Fçi  de  GentiUiom^ 
me*  Foi  dbonnè^e  homme. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qn'i/  efi 
de  bonne  foi  ,  qu /7  eft  de  mauvaije 
foi  ;  ppur  dire ,  qu*il  tient  bien  ou 
qa  il  tiçnt  mal  fa  parole ,  qu'il  eft 
homme  de  bopne^ou  de  mauvaiie 
çonfciençe* 

On  dit  aufli  de  quelqu'un ,  qa*i| 
eft  dans  la  bonne  foi ,  qu*/7  a  fait  un^ 
me  chofe  dof»  U  hnae  foi  ;  f9Q| 
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CBre ,  qu*'il  agit  ou  qu'il  a  agi  fe- . 
Ion  fa  confcience  :  on  dit  dans  ce 
fens  ,  que  la  tonne  foi  ejl  rate  par- 
mi Us  hommes  ;  &  que  la   bonne 
foi  n*€xcufe  pas  toujours. 

On  appelle  pojfejfeur  de  tonne  foi , 
un  homme  qui  pofsède  une  chofe 
qu*il  croit  lui  appartenir  légitime- 
jnent.  Et  l'on  dit  par  opposition , 
pojjeffèur  de  mauvaife  foi» 

On  diftinguoit  chez  les  Romains 
deux  fortes  de  contrat  \  les  uns  que 
l'on  appeloit  de  bonne  foi  ;  les  au- 
tres de  droit  étroit  :  les  premiers 
recevoieni  une  interprétation  plus 
favorable.  Parmi  nous  tous  les  con- 
trats font  de  bonne  foi ,  or  la  bonne 
foi  exige  que  les  conventions  foient 
remplies  ;  elle  ne  permet  pas  qu'a- 
près la  perfeâion  du  contrat ,  l'un 
des  contraâans  puiffe  fe  diégager 
malgré  l'autre  ;  &  elle  ne  louf- 
fre  pas  que  l'on  puifTe  demander 
deux  fois  la  même  chofe  :  elle  eft 
anffi  requife  dans  l'adminiAration 
des  affaires  d'auttui,  8c  dans  la 
vente  d'un  gage.  Chez  les  Ro-  ' 
mains  elle  ne  fufEfoit  pals  feule, 
pour  rufucapion  ;  &  dans  la  pref-' 
cription  de  trente  ans  >  il  fufnfoit 
d'avoir  été  de  bonne  foi  au  com- 
tnencement  de  la  pofleflion  ^  la  mau- 
vaife foi  furveime  depuis  n'inter- 
rompoir  point  la  préfcrîption. 

On  dit  d'un  jeune  homme ,  qu'i/ 
eflfur  fafoi ,  fur  fa  bonne  foi 'y  pour 
dire ,  qu'il  n'a  plus  de  gouverneur, 
de  précepteur.  Et  laif^'er  une  jeune 
fille  fvrja  foi  ;  pour  dire ,  la  laiffer 
maitreflle  de  fa  propre  conduite* 

On  dit  auffi  en  termes  de  Fau- 
connerie ,  q\ïon  laiffe  aller  Voifeau 
fur  fafoi  ;  pour  dire,  qu'on  nç  lui 
donne  plus  de  filière  ,  &  qu'on  le 
reclame  en  liberté. 

On  appelle yî?/  conjugale  ,  japro- 
meilè  die  fidélité,  que  le  mar:^  &  la- 


FOI  55 

femme  fe  font  mutoeltement  en 
s'époufant.  Garder  la  foi  conjugale» 
Violer  la  foi  conjugale. 

On  dit  la  foi  des  traités  ,  d'un 
contrat  ;  pour  dire  ,  l'obligation 
qui  réfulte  des  traités  ,  d'un  cpn-  ^ 
irat.  Et  fuivre  la  foi  du  contrat  ; 
pour  dire ,  fe  fier  pour  l'exécution 
du  contrat  à  la  promeffe  des  con- 
traâans ,  fans  prendre  d'autres  fû- 
rerés  ,  comme  des  gages  ou  des 
cautions. 

Foi  ,  fignifie  auffi  croyance.  //  ne  faut 
pas  ajouter  foi  à  ce  quil  dit»  C^ejl 
une  Dame  digne  de  foi» 

Foi,  fignifie  encore  témoignage  ,  a  (Tu- 
rance.  Cet  a3e  en  fait  foi.  En  foi 
de  quoi  il  a  figné  la  préfente  dccla^ 
ration» 

On  appelle  fol  publique  ,  la 
croyance  que  la  loi  accorde  à  cer- 
tains OfKciers  ,  pour  ce  qui  eft  de 
leur  miniftère  ;  tels  font  les  Juges  ^ 
Greffiers  ,  Notaires  ,  Huidiers  & 
Sergens  :  ces  Officiers  ont  chacun 
la  foi  publique  en  ce  qui  les  con- 
cerne \  c'e(l-d  dire ,  que  l'on  ajoute 
foi,  tant  en  jugemens  que  dehors ^ 
aux  aâes  qui  font  émanés  d'eux  en 
leur  qualité  3  &  â  tout  ce  qui  y  efl 
rapporté  comme  étant  de  leur  fait 
où  s'étant  paffé  fous  leurs  yeux. 

On  appelle  foi  pleine  &^  entière^ 
la  preuve  complète  que  fait  un 
aâe  authentique  de  ce  qui  y  eft 
contenu.  Et  foi  provifoire  ,  la 
croyance  que  l'on  donne  par  pro- 
vifion  à  un  aâe  authentique  qui  eil 
argué  de  faux  ;  il  fait  foi  jufqu  à 
ce  qu'il  foit  détruit. 

Foi  et  hommage  ,  fe  dit  en  termes 
de  JurifpFudence  féodale  ,  d  une 
foumiilion  quele  valfal  fait  au  Sei- 
gneur du  fief  dominant  j  pour  lui 
marquer  qu'il  eft  fon  homme,  &c 
;   \m  )i}tpf  nne  entière  fidélité. 

C>ft  un  devoir  perfonnel  qaieft 


dû  par  fê  valTal  à  chaque  tnatation  | 
de  vjfTal  &  de  Seigneur  -y  enlbrce 
que  chaque  vaflTal  le  doit  au  mMns 
une  fois  en  fa  vie  ,  quand  il  n'y  au- 
roit  point  de  oHicarion  de  feigneu- 
rie ,  &  le  même  vafial  eft  obligé  de 
.  réitérer  la  foi  ôc  hommage  à  cha- 
que  mutation  do  feigneur. 

Anciennement  on  diftinguoit  la 
/oi  à^l* hommage. 

La  foi  étcnt  due  par  le  roturier 
pour  ce  qu'il  tenoit  du  feigneur  ,  & 

*  t hommage  étoit  dû  par  le  gentil- 
homme ,  comme  il  paroît  par  un 
arrêt  du  Parlement  de  Paris  rendu 
aux  Enquêtes  ,  le  lo  Décembre 
1258.  Préfentement  on  confond  la 

foi  avec  rhommagc  ,  Se  l'un  &  l'au- 
tre ne  font  dûs  que  pour  les  fiefs. 

H  n'y  a  propremeot  que  la  foi  Se 
hommage  qui  foit  de  TeAfènce  du 
fief  :  c'eft  ce  qui  le  diftingue  des 
autres  biens. 

Elle  eft  tellement  attachée  au 
fîef ,  qu'elle  ne  peut  être  transfé- 
rée fans  l'aliénation  du  fief  pour  le* 
quel  elle  eft  due. 

Quand  il  y  a  mutation  de  Sei- 
gneur y  le  vafTal  n'eft  pas  obligé 
d'aller  faire  Ia/oî  au  nouveau  Sei- 
gneur ,  à  moins  qu'il  n'en  foit  par 
lui  requis;  mais  fi  c'eft  une  mu- 
tation de  vafTal ,  le  nouveau  vaffal 

*  doit  aller  faire  h  foi  dès  que  le  fief 
eft  ouvert ,  foit  par  fuccefllon ,  do- 
nation ^  vente  ,  échange  ou  autre- 
ment ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  ré- 
quifition. 

Lzfoi  doit  êtr«  faite  par  le  pro- 
priétaire du  fief  fervant  ,  foit  laï- 
que ou  eccléfiaftique ,  noble  ou  ro-. 
turier ,  mâle  ou  femelle  :  les  Reli- 
gieux doivent  auffi  h  foi ,  pour  les 
fiefs  dépéndans  de  leurs  bénéfices  ou 
de  leurs  Monaftères. 

Perfonne  ne  peut  s*exempte?r  de 
faire  h  foi  >  à  moins  d^abandonner* 
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le  fief  :  le  Roi  feul  en  eft  exetttft; 
attendu  qu'il  ne  doit  point  de  fou- 
miflion  à  fes  fujets. 

Lorfque  le  vaflal  poffède  p4u- 
fieurs  fiefs  relevans  du  même  Sei- 
gneur ,  il  peut  ne  faire  qu'un  feul 
aéke  de  foi  &  hommage  pour  tous 
fes  fiefs. 

Si  le  propriétaire  du  fief  fervant 
oégligeoit  de  faire  la  foi  &  hom- 
mageySc  de  pa^er  les  droits ,  &  que 
le  fief  fût  faiu  féodalement  par  le 
Seigneur  ,  l'iifufruitier  pourroit 
faire  h  foi  &  hommage  ^  Se  payer  les 
droits  pour  avoir  main-levée  de  la 
faifie  »  &  enapêcher  la  perte  des 
fruits ,  fauf  ton  recours  contre  le 
propriétaire  pour  fes  dommages  & 
intérêts  :  Se  comme  ce  n'eft  pas  pour 
lui-même  que  l'ufutruitier  fait  la 
foi ,  il  feroit  tenu  de  la  réitérer  à 
chaque  mutation  de  propriétaire 
qui  fe  trouveroit  dans  le  même 
cas. 

Quand  le  fief  appartient  â  plu- 
fleurs  co  -  propriétaires ,  tous  doi- 
vent porter  la  foi  ;  mais  chacun 
peut  le  faire  pour  fa  part ,  ce  qui  ne 
fait  pas  néanmoins  que  la^oi  foit 
divilée. 

La  propriété  du  fief  étant  contef- 
tée  entre  plufieiirs  contendans,  cha« 
cun  peut  aller  faire  h, foi  Se  payer 
les  droits.  Le  Seigneur  doit  les  re- 
cevoir tons ,  Se  celui  qu'il  refufe- 
roit  3  pourroit  fe  faire  recevoir  par 
main  fouveraine* 

Il  fuffit  qu'un  d'entr'eux  ait  fait 
\^foi  &  payé  les  droits  ,  pour  que 
le  fief  foit  couvert  pendant  k  con- 
teftation;  mais  après  le  jugement , 
celui  auquel  le  fief  eft  adjugé,  doit 
aller  faire  \^foi\  fuppofé  qu'il  ne 
l'ait  pas  déjà  faite,  quand  même  il 
y  en  auroit  eu  une  rendue  par  un 
autfe  contendant  ^  autreinenr  il  y 

auroit 
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MCoïc  perte  de  fruits  pour  le  pro- 
priétaire. 

Si  des  mineurs  propriétaires  d'un 
fief  n*ont  pas  Tâge  requis  pour  faire 
la /oi  j  le  tuteur  ne  peut  pas  la  faire 

f^our  eux  ;  il  dok  feulement  payer 
es  droits ,  &  pour  la  foi  demander 
foufixance  jusqu'à  ce  qu'ils  foient 
en  âge. 

Le  mari  y  comme  adminiftrateur 
des  biens  de  fa  femme  ,  doit  la 
foi  p«ur  le  fief  qui  lui  eft  échu  pen* 
dant  le  mariage ,  6c  payer  les  droits 
s'il  en  eft  dû  :  en  cas  d'abfênce  du 
mari  ,  la  femme  peut  demander 
fouffrance.  Elle  peut  auflî  dans  le 
même  cas  ,  ou  au  refus  de  fon 
mari ,  fe  faire  autorifer  par  Juf- 
cice  ,  à  faire  la  foi  Se  payer  les 
drpits. 

Quand  la  femme  eft  féparée  de 
fon  mari  j  elle  doit  faire  elle-même 
la^i  &  hommage. 

Elle  ne  doic  point  de  nouveaux 
droits  après  le  décès  de  fon  mari  ; 
mais  feulement  la  foi  au  cas  qu'elle 
ne  l'eût  pas  déjà  faite. 

Pour  ce  qui  eft  du  fief  acquis 
pendant  la  communauté ,  la  femme 
ne  doit  point  de  foi  pour  fa  part 
après  le  décès  de  fon  mari)  pourvu 
que  celui-ci  eût  porté  \zfoi. 
'  Il  n'eft  pas  du  non  plus  de  foi 
&  hommage  par  la>douairière ,  pour 
les  fiefs  fu/ets  au  douaire  ,  la  veuve 
n'étan,tqu'urafruitière  de  ces  biens  : 
c'eft  aux  héritiers  du  mari  à  faire 
la  foi  :  s'ils  ne  la  faifoient  pas  ,  ou 
s'ils  ne  payoient  pas  les  droits  ,  la 
veuve  pourroit  en  ufer  comme  il 
a  été  ait  ci  devant  par  rapport  a 
rufufruitier. 

Lorsqu'un  fief  eft  acquis  au  Roi 

Ear  droit  d'aubnine  ,.  déshérence , 
atardife  ,    confifcation  j   il    n'en 
doit  point  la  foi  au  Seigneur  do- 
minant ^  par  la  raifon  qui  a  déjà 
Tome  XI. 
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été  dite  ;  mais  il  doit  vider  fes 
mains  dans  Tan  de  fon  acquifition^ 
ou  payer  une  indemnité  au  Sei- 
gneur »  lequel  néanmoins  ne  peut 
{>a^s  faifir  pour  ce  droit ,  mai»  feule* 
ements'oppofer. 

Le  donataire  entre-vifs  d'un  fief, 
ou  le  légataire  qui  en  a  obtenu  la 
délivrat^e ,  font  tenus  de  fiiire  la 
foi ,  comme  propriétaires  du  fief.  ^ 

Les  corps  &  communautés ,  foie 
laïques  ou  ecclcfiaftiques  >  qui  pof- 
sèdent  des  fiefs  ,  font  obligés  de 
donner  un  homme  vivant  ,  mou* 
tant  &  confifquant  pour  faire  la  - 
foi  &  hommage  ppur  eux  :  ils  peu- 
vent choifir  pour  cet  effet  une  per« 
fonne  du  corps  »  pourvu  qu'elle  foie 
en  âge  de  porter  la  foi. 

Les  Bénéfiçiers  foat  tenus  de 
faire  eux-mêmes  la  foi  pour  les 
fiefs  dépendans  de  ieur  bénéfice  » 
parcequ'en  cette  partie ,  ils  repré- 
fentenè  leur  Eglile  qui  eft  proprié- 
taire du  IÇef. 

Quand  un  fief  eft  faifi  réellement , 
&  qu'il  y  a  ouverture  furvenue» 
foit  avant  la  faifie  réelle  ou  depuis, 
pour  laquelle  le  Seigneur  domi- 
nant a  faifi  féodalement ,  le  Com<* 
mi  (Taire  aux  faifies  réelles ,  ou  au- 
tre établi  à  la  faifie ,  doit  aller  faire 
la  foi  y  &  payer  les  droits  au  nom 
du  vafial ,  partie  faifie  »  après  l'a- 
voir fommé  de  le  faire  lui-même* 

Le  Seigneur  dominant  doit  re- 
cevoir le  Commiftaire  i  faire  U 
foi ,  ou  lui  donner  fouffrance  :  s'il 
n'accordoit  l'un  ou  l'autre  »  le  Com« 
midàire  peut  fe  faire  recevoir  par 
main  fouveraine,  afin  d'éviter  1» 
pette  des  fruits. . 

Le  vafTal  étant  abfent  depuis 
long  -  temps  ,  ic  fon  fief  ouvert 
avant  ou -depuis  Tabfence  j  le  cu- 
rateur créé  a  fes  biens  peut  faire 
hfoi  :  le  vaflal  abfentpeuc  auf& 
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demander  fouffrance  s'il  a  qoelqne 
empêchement  légitime^ 

Le  délailTement  par  hypothèque 
d*un  fief  ne  faifanr  point  ouverture 
jufqu'à  la  vente  »  n^occafionne  point 
de  nouvelle  foi  &  hommage  :  mais 
fi  le  fief  eft  ouvert  d  ailleurs  »  le 
curateur  créé  au  déguerpi irement , 
doit  faire  \zfoi  &  payer  les  droits, 
pour  avoir  main  levée  de  la  faifie 
féodale ,  &  empêcher  la  pet  te  dis 
fruits. 

Si  c'étoit  un  déguerpidemenr  pro- 
prement dit  du  fief,  le  bailleur  .qui 
y  rentre  de  droit ,  doit  une  nou- 
velle/ôi  &  hommage  y  quoiqu'il  l'eut 
faite  pour  foiï  acquifition. 

Dans  une  fuccefllon  vacante  où 
il  fe  trouve  im  fief ,  on  donne  or- 
dinairement le  curaxçar  pour  hom* 
me  vivant  &  mourant ,  lequel  doit 
hi  foi  &  les  droits  au  Seigneur. 

En  fucce{{îon  direûe ,  le  fils  aîné 
eft  tenu  de  faire  la  foi ,  tant  pour 
lui  que  pour  fes  frères  Se  fœurs  , 
foit  mineurs  ou  majeurs  avec  lef- 
quels.il  pofsède  par  indivis ,  pourvu 

3u*il  fou  joint  avec  eux ,  au  moins 
u  coté  du  oère  ou  de  la  mère  d'où 
vient  le  fieh 

S'il  n'y  a  que  des  filles  ,  l'aînée 
acquitte  de  même  fes  fœurs  de  la 

Âpres  te  partage  chacun  doit  la 
fài  pour  fa  part ,  quoique  Faîne  eût 
fait  la  foi  pour  tous. 

Si  IViîné  étoit  décédé  fans  enfaps, 
&  avant  d'avoir  porté  Izfoi ,  ce  fe- 
lôit  le  premier  des  puînés  qui  le 
xepréfenteroit  :  s'il  y  a  des  enfans , 
leufils  de  l'aîné  repréfente  fon  père: 
s*il  n'avoit  laifie  que  des  filles,  en- 
tre roturiers  ,  l'amée  feroir  la  foi 
pour  toutes  y  mais  entre  nobles  , 
ce  feroit  le  premier  des  puînés 
mâles. 

11  y  plufieurs  cas  où  l'aîné  n'eft 
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f^as  obligé  de  relever  le  fief  pour 
es  puînés ,  c'eft<  à-dire ,  de  faire  la 
foi  pour  eux  ,  favoir  » 

1°.  Lorfqu'il  a  renoncé  à  la  iac- 
cefiion  des  pète  &  mère  y  &  dans 
ce  cas  ,  le  puîné  ne  le  repréfente 
point. 

2^.  Quand  il  a  été  déshérité* 

3^.  Lorfqu'il  n'eft  pas  joint  aux 
puînés  du  côté  d'où  leur  vient  le 
fief;  car  en  ce  cas ,  il  leur  eft  à  cet 
égai;d  comi^ie  étranger. 

4®.  Lorfqu'il  eft  mort  civile- 
ment. 

Qus^id  l'aîné  renonce  i  la  fuc- 
ceflion ,  le  puîné  ne  peut  pas  por<- 
ter  la  foi  pour  fon  aîné  ni  pour  fes 
autres  frères  &  fœurs ,  parcequ  ii 
ne  jouit  pas  du  droit  d'aîneUe  ^, 
mais  l'aîné  même  peut  relever  le 
fief ,  parceque  ce  n'eft  pas  la  qua- 
lité d'héritier  ,  mais  celle  d'aîné 
qui  autorife  à  porter  Izfoi  pour  les 
puînés. 

Si  l'alné  a  cédé  ton  droit  d'ai^ 
nèfle ,  le  ceflionnaire  même  étran* 
eer  ,  doit  relever  pour  les  autres  8c 
Tes  acquitter. 

L'aîné  pour  faire  la  foi  ,  tant 
pour  lui  que  pour  tes  autres  ,  doit 
avoir  l'âge  requis  pzv  la  coutume  » 
finon  fon  tuteur  doit  demander  ibu£ 
france  pour  tous. 

En  faifant  la  foi  y  if  doit  dé^ 
clarer  les  noms  &  les  âges  des 
puînés. 

La  foi  n'eft  point  cenfée  faire 
pour  les  puînés ,  à  moins  que  l'aîné 
ne  le  déclare  :  il  peut  aufli  ne 
relever  le  fief  que  pour  quelques- 
uns  d'entr'eux ,  &  non  pour  tous^ 

Lorfqu'il  fait  la  ^o/,  tant  pour  lut 
que  pour.eux  ,  il  eft  obligé  de  les 
acquitter  du  relief,  s'il  en  eft  dû 
par  la  coutume,  ou  en  vertu  de 
quelque  titre  particulier» 
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L^aiûé  n*acquirce  fes  frères  & 
fœurs  que  pour  les  fiefs  échus  en 
direâe ,  &  non  pour  Us  fucceflions 
çoilacérales  où  le  droic  d'aînelfe  n'a 
pas  lieu. 

[Lzfoi  &  hommage  doic  ècre  faite 
au  propriétaire  du  fief  dominant , 
te  non  i  rufufruitier ,  lequel  a  feu- 
.lemenc'les  droits  utiles. 

Lorfqae  le  Seigneur  eft  abfent  » 
le  vaflàldoit  s^informêr  s'iljr  a  quel- 
qu'un qui  ait  charge  de  recevoir  la 
foi  pour  lui. 

Le  Seigneur  peur  charger  de  cette 
commiflion  quelqu'Ofiicier  de  fa 
Juftice,  fon  receveur  ou.  fon  fer- 
mier 6u  autre ,  pourvu  que  ce  ne 
foie  pas  une  perfonne  vile  &  ab- 
je£be  ,  comme  un  valet  ou  domef- 
tique. 

S'il  n'y  a  point  de  perfonne  ayant 
charge  du  seigneur  pour  recevoir 
la  foi ,  quelques  coututnes  veulent 
que  le  vaflal  fe  retire'  par-devers 
les  Officiers,  du  Seigneur  j  éranr 
en  leur  fiége  ,  pour  y  faire  la  foi 
êc  les  offres.  Celle  de  Paris ,  arà- 
de  6}  y  Ôc  plufieurs  autres  fembla- 
blés  ,  portent  fimplement  que  s*il 
n'y  a  perfonne  ayant  charge  du'Sei- 
gneur  pour  recevoir  h  foi ,  ellcf  doit 
cire  offerte  au  chef- lieu  du  fièf 
dominant  j  comme  il  vient  d'être 
dit. 

Lofqu*il  y  a  plufîeuri  propriétai- 
res du  nef  dominant  ;  le  vaflal  n'eft 
pas  obligé  de  faire  la  foi  à  chacun 
d'eux  en  patpculier  fil  fuffit  de  la 
faire  à  l'un  d'eux  au  nom  dé  touj, 
comme  â  Tainé  ou  i  celui  qui  a  la 

f  lus  grande  part;  mais  l'adbédcfit 
aire  mention  que  cette  foi  &  hom^ 
mage  eft  pour  tous. 

Au  cas  qu'ils  fe  trouvaflcnt  tous 
au  chef-lieu  »  le  vallal  leur  ferdit 
la  foi  i  tous  eu  même  temps;  &  $*il 


n*y  en  a  qu'un ,  il  doit  recevoir  la 
foi  pour  tous. 

Les  propriétaires  du  fief  domi- 
nant n'ayant  pas  encore  l'âge  au- 
quel on  peut  porter  \ifoi ,  ne  peu- 
vent pas  non  plus  la  recevoir  :  leur 
tuteur  doit  la  recevoir  pour  eux  en 
leur  nom. 

Les  chapitres  »  corps  &  commu* 
nàutés  qui  ont  un  fief  dominant , 
reçoivent  en  corps  &  dans  leur  af- 
femblée  »  la  foi  de  leurs  vafFaux  :  il 
ne  fuffiroit  pas  de  la  faire  au  chef- 
chapitre  ou  au  corps. 

Le  mari  peut  feul  &  fans  le  con-* 
fentement  de  fa  femme  ,  recevoir 
U  foi  due  au  fief  dominant  dont 
elle  eft  propriétaire  ;  néanmoins 
s'il  n'y  avoit  pas  communauté  entre 
eux,  la  femme  (çcevroit  elle-même 
la  foi. 

La  foi  due  au  Roi  pour  les  fiefs 
mou  vans  de  ù,  couronne ,  tels  que 
font  les  fiefs  de.  dignité.,  doit  être 
faite  entre  les  mains  du  Roi ,  ou 
entre  celles  de  M.  le  Chancelier,  ou 
à  la*  Chambre  dés  Comptes  dur  ef- 
fort, 

A  l'égard  des 'fiefs  relevans  du 
Roi  i  caufe  de  quelque  duché  ou 
comté  réuni  a  la  couronne  j  la  foi 
fe  fait  devant  les  Tréforiers  de 
France  dli  lieu ,  en  leur  bureau ,  à 
ihoins  qu'il  n'y  ait  une  Chambre 
des  Comptes  dahs  la  même  ville» 
auquel  cas  oh  y  feroit  \zfoi. 

Les  apanagiftes  reçoivent  \zfoi 
des  fiefs  mouvans  de  leur  apanage  : 
mais  les  engâgiflès  n'ont  pas  ce  droit, 
étant  cônfidérés  plutôt  comme  ufii- 
fruitiers  que  comme  propriétaires. 

Quand  il  y  a  combat  de  fief  en- 
tre deux  Seigneurs  ,  le  vaflal  doit 
fe  faire  recevoir  en  foi  par  main 
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rec ,  il  doit  faire  la  foi  â  celui  ^ui 
a  gagné  la  mouvance  ,  à  moins 
qu'il  ne  lui  eût  déji  fait  h  foi. 

Le  Seigneur  ayanc  faiu  le  fief 

du  vadàl ,  s'il  y  a  des  arrières-fiefs 

'ouverts 9  &  que  le  Seigneur -fuze- 

lain  les  ait  auflî  faifis  »  la  foi  doit 

•  lui  en  être  faite. 

C'eft  au  château  ou  principal  ma- 
noir ,  au  chef-lieu  du  fief  domi- 
nant y  que  la  foi  doit  être  faite* 

Si  le  Seigneur  a  fait  bâtir  unnou* 
veau  château  dans  un  autre  lieu  que 
lancien  >  le  vaflfal  eft  tenu  d y  aller^ 
pourvu  que  ce  foit  dans  letendiie 
du  fief  dominant. 

S'il  n'y  a  point  de  chef-lieu ,  le 
valTal  doit  aller  faire  la  foi  devint 
les  Officiers  du  Seigneur ,  ou  s'il 
n'y  en  a  point ,  au  domicile  du  Sei- 
'Çneur ,  ou  en  quélqu'autre  lieu  où 
al  fe  trouvera,  ou  dans  une  maifbn 
ou  terre  dépendante  du  fief  domi- 
nant. 

Le  Seigneur  n^eft  pas  obligé  de 
recevoir  la  foi  »  ni  le  vaflfal  de  Ja 
faire  ailleurs  qu'au  chef-lieu  j.mais 
elle  peut  être  faite  ailleurs  »  du 
confentement  du  Seigneur  6c  du 
valTal. 

S'il  n'y  a  perfonne  au  chef-lieu 
|>our  recevoir  la  foi,  le  vaflfàl  doit 
la  faire  devant  la  porte  ,  au  lieu 
principal  du  fief  l  afiifté  de  deux 
Notaires  ,  ou  d'un  Notaire  ou  Ser- 
']gent  &  de  deux  témoins. 

Le  délai  que  la  plupart  des  coii« 
tûmes  donnent  pour  faire  Ufoiô 
hommage  ,  eft  de  quarante  jours 
francs  ,  â  compter  dé  l'ouverture 
du  fief ,  c'eft-â-dire  j  du  ;our  du 
décès  du  vaflal ,  fi  la  mutation  eft 
par  mort,  onfic'eftpar  donation., 
venté ,  échange ,  à  compter  du  jour 
du  contrat  ^  fi  c'eft  par  legs,  â  comp- 
ter du  jour  du  décès  du  teftateur  j 
fi  c'eft  par  décret  »  à  compter  du 
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jour  de  l'adjudication;  fic*eft  pat 
réfignation  d'un  bénéfice ,  â  compc 
rer  de  la  prife  de  pofieffion  duré- 
fignataire. 

Si  la  foi  eft  due  à  caufe  *de  U 
mutation  du  Seigneur  dominant, 
le  délai  ne  court  que  du  jour  des 

Iiroclamations  &  fignifications  que 
e  nouveau  Seigneur  a  fait  faire  ,  à 
ce  que  fes  vafiaux  ayent  à  lui  venir 
faire  la  yôi. 

La  minorité  ni  l'abfence  du  va£- 
fal  n'empêche  point  le  délai  de 
courir. 

La  forme  de  la^i  &  hommage 
eft  différente  félon  les  coutumes. 
On  fuit  â  cet  égard  cell?  du  fief 
dominant.  A  Paris  Se  dans  plu-- 
fieurs  autres  coutumes  ,  le  vaftai 
doit  être  nue  tête  p  fans  épée  ni 
éperons.  . 

Quelques  coutumes  veulent  aufli 
que  le  vadal  mette  un  genou  e|i 
terre  ;  mais  il  faut  que  cela  foit 
potté  par*U  coutume  ou  par  les 
titres. 

Chorier  ,  fur  Gui-Pape ,  dit  que 
c'eft  un  privilège  de  la  noblelte  , 
d'être  debout  en  faifant  la  foi^i 
moins  que  le  contraire  ne  foit  porté 
par  le  titre  dufief,fuivant  l'exemple 
qu'il  donne  de  la  terre  de  la  Beau- 
me^,  pour  laquelle  Charles  de  la 
fieaume  de  Suze  ,  nonobftant  fa 
naidànce  illuftre ,  fut  condamné  par 
'arrêt  du  Parlement  de  Grenoble,  de 
le  rendte  à  genoux. 

La  foi  &  hommage  tige  due  an 
Roi ,  le  fait  toujours  â  genoux  :  il  y 
en  a  plufieurs  exemples  remarqua- 
bles dans  Pafquier  &  autres  aig- 
reurs. 

Tel  eft  celui  de  Philippe  ,  Ar- 
chiduc d'Autriche  ^  lorfqu'il  fit  la 
foi  i  Louis  XII ,  entre  Jes  mains  du 
Chancelier  Guy  de  Rochefort,  pour 
les  Comtés  de  Fladdre,  Artois  Scr 
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Charrolois  :  le    Cbanddief  aflis 
prit  les  mains  de  l'Armduc  \ 


de  l'Armduc  j  & 
celui-ci  voulant  fe  mettre  à  genoiHc, 
le  Chancelier  l'en  difpenla  ,  &  en 
le  relevant,  lui  dit  »  Ufuffit  de  vo- 
ire  bon  vouloir  :  l'Archiduc  ten- 
dit la  joue  que  le  Chancelier  baifa. 
Le  Comte  de  Flandre  fit  de  mê- 
me la  foi  a  genoux  »  tant  à  l'Em- 
pereur qu'au.  Roi  de  France  i  pour 
x:e  qu'il  tenoit  de  chacun  d'eux. 

La  même  chofe  a  été  obfervée 
dans  la  foi  &  hommage  faite  pour 
le  duché  de  Bar  y  par  le  Duc  de 
Lorraine  à  Louis  XIV  &  au  Roi 
régnant» 

Anciennement  le  vatfal ,  en  fai- 
fant  la^i  j  tenoit  Tes  mains  jointes 
entre  celles  de  fon  Seigneur  »  le- 
quel le  baifoit^à  la  boqche}  c'eft 
pourquoi  quelques  coutumes  fe  fer- 
vent de  ces  termes  »  la  touche  &  les 
mains  pour  exprimer  la  foi  &  hom^' 
mage  :    mais   ces   formalités   des 
mains  jointes  Se  du  bai£sr  ne  s'ob- 
fervent  plus  que  dans  les  fois  &  hom- 
mages qui  fe  font  entre  les  mains  de 
M.  le  Chancelier ,  ou  â  la  Chambre 
des  Comptes* 

On  qualifioit  auffi  autrefois  la 

foi  y  de  ferment  de  fidélité  ;  mais 

ce  ferment  ne  fe  ptèie  plus  qu'au 

Roi*,  pour  les  fiefs  qui  relèvent 

de  lui. 

La  foi  &  hommage  doit  être 
pure  &  fimple ,  &  non  pas  condi- 
tionnelle. 

L  âge  requis  pour  faire  la  foi  eft 
différent  félon  les  coutumes  :  i 
Paris  &  dans  la  plupart  des  autres 
coutumes,  l'âge  eft  de  vingt  ans 
accomplis  pour  les  mâles ,  &  de 
quinze  ans  pour  les  filles. 

La  plupart  des  coutumes  veulent 
que  le  vaffal  fafTe  lay^ienperfonne 
éc  non  par  Procureur  ,  â  moins 
qu'il  n'y  ait  quelqu'cmpêchement 
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légitime  \  au  quel  cas  le  Seigneur 
eft  obligé  de  le  recevoir  en  foi  par 
Procureur ,  â  moins  qu'il  n'aime 
mieux  lui  accorder  fouffrance. 

Les  Eccléfiaftiques  ,  même  les 
abbés  &  Religieux  font  capables  de 
porter  la^oi  pour  rous  leurs  fiefs  : 
une  AbbelTe  ou  Prieure  peut  for- 
tir  de  fon  Monaftère  pour  aller 
faire  h  foi  due  pour  un  fief  dépen- 
dant de  fon  Monaftère. 

Quand  la^i  a  été  faite  par  Pro-" 
cureur  ,  le  Seigneur  peut  obliger 
le  vaflal  â  1^  réitérer  en  perfonne  » 
lorfqu'il  a  atteint  la  majorité  féo- 
dale ,  ou  qu'il  n'y  a  plus  d'autre  em- 
pêchement. 

La  réception  en  foi  &  hommage  , 
qu'on  appelle  auffi  invejfiture ,  eft 
un  affce  fait  par  le  Seigneur  domi- 
nant ,  ou  par  fes  Olficiers  ou  au- 
tre perfonne  par  lui  prépofée  qui 
met  le  vaflal  en  pofleffion  de  fon 
fief. 

Il  7  a  encore  deux  autres  prin- 
cipaux effets  de  la  réception  en 
foi  :  l'un  eft  que  le  temps  du  re- 
trait lignager  ne  court  que  du  jour 
de  cette  réception  en  foi  :  l'autre 
eft  que  le  Seigneur  qui  a  reçu  la 
foi ,  ne  peut  plus  ufer  du  retrait 
féodal. 

'  Le  Seigneur  dominant  n*eft  pas 
obligé  de  recevoir  la  foi ,  à  moins 
que  le  vaflal  ne  lui  paye  en  mê- 
me temps  les  droits  ,  s'il  en  eft 
du. 

Quoiqu'il  y  ait  combat  de  fief  y 
un  des  Seigneurs  auquel  le  vaflal 
fe  préfente ,  peut  recevoir  la  foi , 
faufle^roitd  autrui  auquel  cet  aéle 
ne  peut  préjudicier. 

Lorfque  la  vaflal  fe  préfente  polir 
faire  la  foi  y  il  eft  au  choix  du  Sei^ 
gneur  de  recevoir  h  foi  Scies  droics^ 
ou  de  recirer  féodaleinehr. 

Si  le  Séignôur   cefufoit  ,  fans 
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caufe  raifonnable  ,  de  recevoir  la 
foi ,  le  vaflal  doit  f^ire  h  foi  com- 
me il  a  été  dit ,  pour  le  cas  d'ab- 
fence  du  Seigneur,  &  lui  notifier 

cet  aSte. 

L'obligation  de  faire  la  foi  & 
hommage  au  légitime  Seigneur  ,  eft 
de  fa  nature  imprefcriptible  ;  mais 
s'il  y  a  dcfaveu  bien  fondé  ,  le 
vaflal  peut  être  déchargé  d;;  la  foi 
que  le  Seigneur  lui  demande. 
Foi  -  LIGE ,  fe  dit  de  la  foi  &.hom- 
mage  qui  eft  due  avec  Tobligation 
de  fervir  le  Seigneur  dominant  en* 
vers  &  contre  tous  :  cette  forte  de 
foi  ne  peut  plus  êtte  due  quau 
Roi. 

Quelques  anciens  auteurs  appela 
.  lent  foi  mentie ,  la  félonie  que  com- 
met le  vaflal  envers  fon  Seigneur , 
parceque  le  vaflal  qui  tombe  dans 
ce  cas  »  contrevient  à  la  foi  qu'il  a 
jurée  à  fon  Seigneur  en  lui  iaifant 
hommage^ 

On  appelle  homme  de  foi  ^  le 
vaflal  qui  doit  foi  &  hommage  au 
Seigneur  dont  il  relève. 

On  dit  adverbialement ,  en  tonne 
foi  y  à  la  bonne  foi ,  de  bonne  foi  ; 
pour  dire  j  fincéremenC9avec  fran- 
chi fe  ,  avec  candeur. 

La  foi  confidéiée  comme  vertu 
morale  ,  eft  repréfentée  fous  la  fi- 
gure d'une  femme  vêtue  de  blanc , 
ou  fous  la  figure  de  deux  jeunes 
filles  fe  donnant  la  main.  Comme 
vertu  chrétienne  ,  elle  eft  reprc- 
fentée  par  les  catholiques  tenant  un 
livre  ouvert  d'une  main  ,  &  de 
l'autre  une  croix  ou  un  calice  d'où 
fort  une  hoftie  rayonnante. 

En  termes  de  l'Art  Héraldique, 
on  appelle  yoi  ,  deux  mains  join- 
tes enfemble  pour  marque  d'al- 
liance ,  d'amitié  &  de  fidélité. 
D'azur  ,  à  la  foi  d'or. 
FOIfiLAGE  *^  fubftantif  mafculin,  & 
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terme  ^  Monnoyage.  Ceft  la  per^ 
miflion  que  le  Roi  accorde  au  Di- 
refteur  de  fes  mon  noies,  de  pou- 
voir tenir  le  marc  des  efpèces  aune 
certaine  quantité  de  grains  plus 
foibie  que  le  poids.  Lefoiblage  de 
poids  eft  de  quinze  grains  par  marc 
d'orjdont  un  quart  eft  trois  grains , 
trois  quarts,  que  le  Direfteur  a  pour 
le  retourner  ou  pou  l  le  jouer  :  l'ar- 
gent}, trente-  nx  grains  ,  dont  le 
quart  eft  neuf  grains  j  &  pour  le 
billon ,  quatre  pièces. 
FOIBLE  ;  adjedif  des  deux  genres. 
Debilis.  Débile  ,  qui  manque  de 
forces.  Ses  jambes  font  encore  foi" 
blés*  Son  armée  ejl  trop  foikle  pour 
une  pareille  entrepfife.  Un  cheval  qui 
a  la  vue  foibie. 

On  nppelle  àgt  foible^  Tenfance, 
les  premiers  temps  de  l'adolefcence. 
//  efl  encore  dans  un  âge  foibie. 
FoiBLE  ,  fe  dit  aufli  des  chofes  qui 
n  ont  pas  aflez  de  force ,  aflez  d'ef- 
ficace pour  l'ufage  auquel  elles  font 
deftinees.  Ces  folives  font  bien  foi- 
blés.  La  lame  de  ce  couteau  efl  trop 
foibie.  C'ejl  un  vin  foibie.  Une  étoffe 
foibie» 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment de  quelqu'un  ,  qu'i/  a  les 
reins  foibles  ;  pour  dire  >  qu'il  n'a 
pas  aflez  de  bien  ,  aflez  de  crédit 
pour  réuflîr  à  la  chofe  dont  il  s'a- 
git. //  voudroit  acheter  cette  terré*y 
mais  il  a  les  reins  trop  foibles* 
FoiBLE  ,  fe  dit  aufli  figurément  »  tant 
des  perfonnes  par  rapport  i  l'ef- 
)tit  ,  que  de  tout  ce  qui  regarde 
es  facultés  de  l'ame  ;  &  alors  il 
reçoit  différentes  fignifications  félon 
les  divers  fubftantifs  auxquels  il  fe 
joint  :  ainfi  on  dit ,  c\}iune  perjonne 
eft  foibie  ;  pour  dire  ,  qu'elle  man- 
que de  fermeté  ,  de  réfolutioh  : 
qixelle  a  F efprît  foibie  ^  que  cejl  un 
efpritfoihle  ;  pour  dite ,  qu'elle  r«- 
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f  oîc  facilement  toutes  fortes  d*im- 
prenions  >  qu'elle  embraffe  les  opi- 
nions fans  examen  :  que  ceji  une 
amc  foïhU ,  quelle  a  tamc  joible  ; 
poaf  dire»  quelle  eft  fans  reflbrt , 
fans  aâion  ,  qu'elle  fe  laiHe  aller 
à  ceux  qui  la  gouvernent:  que  cejl 
un  cœur  foiblc  ,  quV/e  a  le-  cœur 
foiblc ;  pour  dire,  qu'elle  s'aoïoUit 
aifémeoc,  change  facilement  d'in- 
clination ;  ne  rcfifte  point  à  la  fé- 
duâion  ,  à  l'afcendant  qu'on  veut 
prendre  fur  elle  :  que  ccjl  un  cou- 
ragifûibU  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eCL  ^ 
ciniide  :  quV/^  a  la  mémoire  foiblc  ; 
pour   dire  ^  qu'elle   oublie   aifé- 
ment. 

FoiBLE  ,  fe  dit  encore  figurément  dans 
les  chofes  morales ,  pour  {ignifier 
dcfeftu^ux  ,  peu  conHclérable  dans 
fon  genre.  C^^/2  une  objection  foi* 
blc^un  argument  foi b le.  Ce  remède 
na  qu'une  faible  vertu.  Ces  vers  font 
bien  faibles. 

FoiBLE,  fe  dit  auffi  fubftantivement 
au  mafculin  ,  &  fignifie  ce  qu'il  y 
a  de  plus  foible  dans  une  chofe» 
Le  foible  de  la  citadelle  efi  à  to- 
rient,  JLa  charge  efi  fur  le  foible  de  la 
machine. 

toiBLE  ,  fe  dit  auffi  figurément  de 
ce  qu'il  y  a  de  défeâueux  en  quel- 
que choie.  Voilà  fe  foible  de  la  pré- 
tention. Il  connott  le  fort  &  U  foible 
de  Tentreprife.^  • 

ïoiBLE ,  fe  dit  encore  figurémens  pour 
figniâer  le  principal  défaut  où  une 
perfonne  eft  fujette,  fa  padion  do- 
minante »  fon  penchant  déterminé. 
Le  goût  du  plaifir  efi  te  foible  des 
jeunes  gens.  Le  défir  de  plaire  efi  le 
faible  des  femmes.  Vous  l'ave\  pris 
par  Con  faibli 
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approuver  ou  à  excufer  tout  ce 
qu'elle  dit  &  tout  ce  qu'elle  fait^ 
Elle  a  un  foible  étonnant  pour  fon 
fils. 

On  dit  de  quelqu'un  qu'on*  mec 
fur  ce  qu'il  fait  le  moins  ^  cju  on 
attaque  fur  l'endroit  où  i!  eft  le 
moins  fort ,  qu'o«  l' attaque  par  fon 
côté  foible.    . 

On  dit  communément ,  du  fart 
au  foible  ,  le  fort  portant  le  faible  ; 
pour  dire,  toutes chofes  étant  corn- 
penfées  ,  ce  qui  manque  â  l'une 
étant  fuppjcé  par  l'autre.  Ces  mar- 
chandifesfont  vendues  cinquante  écus 
la  balle  ,  le  fort  ponant  le  foible. 
Elle  a  des  traits  difiingués  ,.<://«•  en 
a  de  communs  ;  mais  le  fort  portant 
le  foible,  elle  efi  affe:^  jolie  femme. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  trèi-brève. 

Ce  mot  employé  comme  adjeftif 
peut  ,  félon  les  circonftances  ,  pré- 
céder ou  fuivre  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte  :  ainfi  Ion  dira ,  un 
faible  raifonnement ,  qvl  un  raifon- 
.  nement  foible. 

On  prononce  &  Ton  devi^oic 
écrire  faible.  Voyez  Orthog&a- 

FOIBLEMENT  ;  adverbe.  Avec  foi- 
blefle ,  d'une  manière  foible.  Il  mar- 
che encore  faiblement.' Ses  complices  fc 
défendent  foiblement.  Cefl  une  occa- 
fion  oà  il  ne  faut  point  agir  faible^ 
ment. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  très- brève  ,  &  la  troi- 
fième  moyenne* 

On  prononce  &  Ton  derrorc 
écrire  faiblemant.  .Voyez  Ortho^t 
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.  ,^^j. FOIBLESSE  î  fbbftanrif  féminin.  De^ 

On  dit  auffi  figurément ,  avoir  du  I      bilitds.  Manque  de  forces»  La  foi* 
li r^—  .  ^«„..  À\.^   I      Aj.rr.  gj^  /^  me.Jl  gfi  encore datts la 


foible  pour  une  ptrfonne  ;  pour  .dire  ,  1  ilejfe  de  la  \  ue^  j 
avoir  un  grand  penchant  pour  cette  l  foiblcffe  de  l'âge.- 
j^eiibmie  >  uœ  ^raçde  diljp^fiÛQn  à  u^pjlbiÙsb  om  DEBiuri^  fe  dit  fgx 
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ticulièremenc  en  termes  de  Méde- 
cine ,  de  i'impuKTance  d'exercer 
les  mouvemens  mufculaires  qui  dé- 
pendent de  la  volonté  'y  comme  lorf- 
qu'un  malade  alité  par  la  fièvre 
peut  à  peine  remuer  &  lever  les 
membres ,  quoiqu'il  en  ait  le  def- 
fein ,  &  qu'il  fa0e  fes  efforts  pour 
l'exécuter  ,  fans  cependant  qu'au- 
cune douleur  l'en  empêche. 

Car  on  n'appelle  ^zsfoibUJfe ,  la 
caufe  qui  empêche  quelqu'un  de 
fe  mouvoir ,  qui  fouftre  des  dou- 
leurs violentes  de  rhumatifme  oué  | 
de  goutte.  On  diftingue  aufit  la  foi- 
blefle  de  la  paralyue  ,  eh  ce  que 
dans  celle-ci  il  y  a  impui (Tance  to- 
tale &  invincible  -,  au  lieu  que  dans 
la  première,  quelque  grande  qu'elle 
foit,  on  peut  par  un  grand  effort 
de  la  volonté  ,  parvenir  à  remuer 
quelque  partie  du  corps  ,  quoique 
très  -  difficilement  &  pour  peu  de 
temps.  D'ailleurs .  la  paralyfie  ne 
fupprime  pa»  en  même  temps  le 
mouvement  de  tous  les  mufcles  fans 
exception  j  &  dans  la  foiblefle  ils 
font  tous  également  affeâés»  &  il 
y  a  autant  de  difficulté  à  mettre  en 
mouvement  les  uns  que  les  autres, 
i  proportion  des  forces  qui  doivent 
être  employées  pour  chacim  d'eux  : 
ainfi  un  homme  très-foible  peut 
encore  remuer  les  lèvres  ,  la  lan- 

fue ,  les  yeux  ^  les  doigts  j  fans 
eaucoup  de  peine  ,  &  il  ne  peut 
pas  érenare  le  bras ,  ni  fe  lever  ^  ni 
fe  tourner  j  parcequ'il  faur  pour  ces 
effets,  mettre  en  jeu  un  grand  nom- 
bre de  mufcles  confidérablês  en  mê- 
me temps. 

Comme  l'anatomie  n'a  pas  Iai(Ié 
de  doute  fur  la  ftruâure  du  cer- 
veau ,  &  qu'il  eft  bien  établi  qu'il 
eft  compofe  de  vailTeaux  qui  quoi- 
que très-déliés  ^  ne  laident  pas  d'a- 
voïr  une  cavité  >  &  de  contenir  un 
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fluide  très-fubtil  >  il  y  a  donc  lies 
de  penfer  <]ue  la  foibleffe  dont  il 
s'agit  ici ,  eft  un  eflfet  des  obfta- 
clés  que  trouve  le  fluide  nerveux  3 
i  être  diftribué  par  la  détermina* 
tion  de  la  volonté  dans  les  nerfs  qui 
doivent  le  porter  aux  mufcles  qui 
lui  font  foumis  ,  ou  du  défaut  de  ce 
même  fluide. 

Les  canfes  de  cet  empêchement 
du  mouvement  mufculaire  »  font 
principalement  les  fuivantes  y  ia- 
voir, 

x^.  Le  défaut  des  fluides  dans 
les  vaifleaux  en  géncral,à  la  fuite  de 
quelque  grande  évacuation.  Ceux- 
ci  n'étant  pas  pleins  j  les  liquides 
3u'ils  contiennent  y  n'offrent  point 
e  rétiftance  aux  niiouvemens  de 
conrraâion  du  cœur  ;  ils  ne  font 
par  conféquent  pas  dilatés;  ils  ne  fe 
contraâent  pas  non  plus.  Le  fang 
ne  reçoit  pas  fon  mouvement  pro- 

Îjreflit  vers  les  extrémités  des  vaif- 
eaux  :  il  n'en  eft  pas  diftribué  fa(^ 
fifamment  au  cerveau  ,  pour  four- 
nir  la  matière  du  fluide  nerveux 
qui  manquera  pour  être  diftribué 
aux  mufcles  ;  d'où  fuivra  néceflki- 
rement  la  foiblefle  :  ce  qui  eft  prou* 
vé  journellement  par  ce  qui  arrive 
aux  hommes  ou  aux  animaux  les 
plus  robttftes ,  qui  après  une  grande 
perte  de  fang  qui  diminue  confidé*- 
rablement  la  plénitude  des  vaitTeaux^ 
tombent  dans  la  langueur  &  dans  la 
foibleffe. 

x^.  L*imméabilité  des  fluides  & 
l'obftruâion  des  conduits.  De«U 
vient  que  dans  les  maladies  inflam- 
matoires ,  lorfquè  le  fang  privé  de 
fon  véhicule  pafTe  difficilement  par 
les  extrémités  de  (t$  vaifleaux  ^  il 
arrive  fouvent  une  fi  grande  foi- 
bleffe ;  furtout  fi  l'effort  de  la  Qia* 
ladie  fe  porte  vers  la  tête  ,  &  oue 
les  vaifl^ux  du  cerveau  foient  plus 

particulièrement 
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particulièremenc  engorges.  C*eft 
audi  ce  qui  arrive  dans  les  corps 
cacochymes ,  froids  j  remplis  d'hu- 
meurs lentes  ,  vifqueufes ,  qui  ne 
peuvent  pas  pénétrer  dans  les  vaif- 
leaux  .du  cerveau  ,  &  qui  s'y  arrê- 
tent :  il  en  réfulte  un  engourdifle- 
ment ,  une  ftupidité,  &  une  im- 
puiflance  à  l'exercice  des  mouve- 
mens  mufculaires. 

3^  .La  compreflîon  des  nerfs  fur- 
tout  vers  fon  origine  dans  le  cer- 
veau. C'eft  fouvent  là  caufed*une 
grande  foibleife  dans  les  hommes 
pléthoriques  dont  les  humeurs  ne 

Ecchent  que  par  l'abondance  du 
on  fang  qui  venant  à  remplir  les 
vaifleaux  dans  l'intérieur  du  crâne 
qui  ne  peut  pas  céder,  fe  porte  à 
comprimer  toute  la  fubftance  pul- 
eule  du  cerveau  ;  ce  qui  empêche 
e  hbre  cours  du  fluide  contenu 
dans  les  nerfs.  Ces  perfonnes  plé- 
thoriques font  -fouvent  guéries  de 
cette  foiblefle  par  une  laignée  qui 
fait  celTer  la  compreflîon  en  dimi- 
nuant le  volume  du  fang  qui  la 
caufoit.  La  raréfaârion  du  fang  qui 
excite  la  chaleur  de  la  fièvre ,  peut 
produire  les  mêmes  effets  qpi  peu- 
vent auili  cefler  par  le  même  re- 
mède. L'épanchement  d'humeurs 
quelconques  qui  pefent  fur  le  cer- 
veau ,  empêche  aufli  le  cours  des 
efprits  ,  d'une  manière  plus  conf- 
tante  &  prefqu'incurable. 

4^.  La  foiblefle  du  cœur  donr 
les  fibres  fe  trouvent  diftendues  ,  re- 
lâchées 5  qui  ne  peuvent  plus  vaincre, 
la  réHftance  des  fluides,qui  foufirenc 
toujours  par  leurs  propres  efforts  de 
plus  grandes  diftraâiions  ,  &  s'afFoi- 
bliffent  toujours  davantage  jufqu  à 
fe  rompre  ,  comme  il  confte  par 
plufieurs  obervat  ons.  Mais  comme 
c'efl  de  l'impulfion  du  cœur  que 
dépend  l'abord^  du  fan^  au  cerveau  9 . 
Tome  Xi* 
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pou^  y  fournir  de  la  fccrétion  du 
fluide  nerveux  j  fi  ce  mufcle  ,  le 
plus  effentiel  de  tous  ,  n'agit  que 
îbiblement  ,  les  nerh  feront  mal 
fervis  ,  &  la  foiblelle  de  tout  le 
corps  s'enfuivra. 

5^.  Elle  eft  aufE  quelquefois  oc- 
cafionnée  par  une  efpcce  de  matière 
vénéneufe  qui  fe  ramafle  autour 
du  cœur  ^  comme  on  croit  le  fen« 
tir  j  c*efl-â- dire, dans  l'épigaflre  ; 
de  manière  que  l'abattement  des 
forces  qui  fur  vient  en  conféquence, 
fans  qu'il  paroiffe  d  autres  fynoptô- 
mes  fâcheux,  &•  aucun  qui  afreâe 
le  cerveau,  peut  cependant  quel- 
quefois ceffer  tout  de  fuite ,  pac 
l'effet  d'un  vomiffement  qui  em^- 
porte  cette  humeur  d'un  caraâère 
fi  pernicieux.  Wepffer  obfêrve  aufC 
que  certains  poifons  produifent  un 
grand  accablement:  on  ne  peut  ex- 
pliquer ces  effets  que  p^r  la  com- 
munication des  nerh  y  mais  comme 
cela  ne  fatisfait  guère ,  il  faut  fe 
borner  i  favoir  le  fait  sûr ,  ôci  y 
chercher  des  remèdes. 

La  première  caufe  mentionnée 
de  la  toibleffe ,  efl:  prouvée  par  le» 
fymptômes  paflés  ou  préfens  de$ 
grandes  évacuations,  comme  font  la 
durée  de  la  maladie  ,  les  hémor- 
ragies ,  çtfets  de  la  maladie  ou  de 
l'art }  les  fueurs  ,  les  urines  abon- 
dantes ,  la  falivation  j  la  diarrhée  » 
le  défaut  de  nourriture  p;ir  quelque 
caufe  que  ce  foit ,  la  pâleur  ,  la 
maigreur  ^  la  petitefle  du  pouls  » 
rafFoiblifTcment  des  vaifïèaux,  l'é- 

.  laftkité  des  mufdes;  L'imméabi- 
lité  des  liquides  gluans  ,  vifqueux 
ou   inflammatoires  ,    fe  manifefte 

'  parles  frgnes  qui  lui  font  propres, 
félon  les  différentes  qualités.  Il  en 
efl  de  même  de  robftruâion.  La 
comprefCon  du  cerveau  &c  du  cer- 
velet,  çomnae  caufe  de  foible^e* 
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fe  fait  connoître  s'il  y  a  en  mSme| 
temps  des  autres  fymptômes  rela-  j 
tifs ,  comme  le  délire  &  lallbupif- 
fement ,  le  tremblement ,  le  ver- 
tige ^  &c»  Pour  ce  qui  eft  de  la  foi- 
bleffe  des  fibres  du  cœur  ,  qui  peut 
produire  la  foiblelTe  g6iérale  de 
tout  le  corps ,  on  ne  peut  en  juger 
que  par  les  (tgnes  du  mouvement 
circulaire  ralenti.  On  a  lieu  de 
foupconner  que  la  foibleffe  eftPef 
fet  de  quelque  humeur  vénéneufe , 
ou  de  quelque  poifbn  dans  Fefto- 
mac  ,  lorfque  rien  n'indique  au- 
cune  des  caufes  précédentes ,  &  que 
le  malade  éprouve  certain  fenti- 
ment  qui  lui  fait  croire  que  le  fîége 
du  mal  efl:  dans  la  région  éprgaftri- 
que  qu'il  déHgne  ^n  difant  qu^il  efl 
autour  du  coeur.  ^ 

La  curation  de  la  foibleife  doit 
être  différente  félon  fes  différentes 
caufes  :  celle  qui  provient  dun 
épuifement  à  la  fuite  de  quelque 
grande  évacution  ,  doit  être  traitée 
avec  des  alimens  liquides  »  de  bons 
fucs  de  facile  digeftion  ,  qui  fe 
changent  aifément  en  fang  ;  des  ge- 
lés douces  tirées  des  animaux  & 
des  végétaux  ,  rendues  un  peu  ac- 
tives par  le  vin  &  les  aromates  me 
léesavec  artj  dont  on  fera  ufer  fou- 
irent 8c  à  petite  dofe  j  on  emploîra 
les  friétions  extérieures  modérées  , 
qui  fervent  à  diftribuer  le  fuc  nour- 
ricier. On  aura  attention  de  choifir 
«ne  nourriture  qui  foit  de  nature  a 
fervir  de  correâif  au  vice  domi- 
nant. 

La  foibleffe  qui  eft  caufée  par 
l'imméabilité  des  ffuides  »  doit  être 
traitée  félon  la  nature  de  celle-ci  : 
fi,  elle  eft  froide  ,  vifqueufe ,  les 
légers  incififs  ,  les  délayans  péné- 
trans  ,  les  cordiaux  conviennent  : 
fi  elle  eft  inflammatoire  -,  on  doit 
employer  les  remèdes  contre  Tin- 
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flammatton  qui  vient  d'obftruâlon* 
Ces  derniers  font  également  in- 
diqués dans  les  cas  où  il  y  a  com- 
pref&on  du  cerveau  :  on  peut  y  join- 
dre utilement  les  moyens  propres  à 
détourner  ailleurs  Thumeur  qui  fe 
jette  fur  cette  partie  ,  en  faifant 
des  applications  émoUieutes  autour 
de  la  tête  ,  en  humeâant  les  nari« 
nés  j  la  face ,  la  bouche  par  des  fo- 
mentations ,  en  appliquant  aux  pieds 
des  épifpaftiques. 

On  ne  peut  guère  corriger  le  vice 
du  cœur  débile ,  furtout  lorfque  c'eft 
fon  propre  tifla  q^ui  eft  relâche  :  alors 
il  eft  très-difficile  de  connoître  ce 
mal  ;  &  quand  on  le  connoîtroit  » 
il  rie  fe  préfente  roi t  guère  d'indica- 
tions à  remplir  pour  y  remédier.  Le 
repos  feroit  utile  dans  ce  cas^  mais 
cet  organe  doit  erre  dans  un  mou- 
vement continuel  j  ce  qui  augmente 
toujours  plus  le  vice  de  fes  âbres  » 
qui  font  continuellement  tiraillées. 
Le  vomiffcment,  comme  on  l'a 
dit  ci-defTus,  guérit  ordinairement 
la  foibleffe  qui  provient  d'un  em- 
barras de  nature  maligne  dans  Té- 
pigaftre. 

Il  fuit  de  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit ,  que  les  cordiaux  ne  font  pas 
toujours  les  remèdes  convenables 
contre  la  foibleffe  j  qu'ils  doivent 
être  employés  avec  beaucoup  de  mé- 
nagement dans  les  cas  où  ils  con- 
viennent, &  qu'il  eft  bien  rare  qu'ils 
puiffent  être  employés  avec  sûreté 
dans  les  maladies  aiguës.  11  réfulre 
encore  de-làque  la  foibleffe  dans 
les  fièvres  eft  fouvent  un  fymptôme 
très-difficile  à  guérir. 
FoiBLESSfi  J  fignifie  aufli  défaut  de 
puilTance.  Véiat  de  foiblejjc  oà  la 
République  fe  vit  réduite  ,  robtigea 
d'accepter  les  conditions  au  on  lui 
impofa. 

FoiBLEssB ,  fë  prend  fîgurément  pou^ 
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îmbécillké  ,  dékStaoGté  daas  les  ' 
'  chofes  qai  concernent  refpnc  »  le 
jugement ,  le  courage  »  la  fermeté. 
lia  eu  iafoiblcjfc  défaire  tout  ce  que 
cette  femme  a  voulu.  Il  cfipeu  de 
gens  exempts  de  foiblejfes. 

Ou  dit  auifî  âgurement  ,  avoir 
de  la  foibleffe  pour  une  perfonne  ; 
pour  dire,  avoir  un  grand  penchant 
pour  elle  ^  être  difpofé  à  approuver 
ou  à  excufer  tous  Tes  difcours  •  tou- 
tes Tes  aâions.  Elle  a  trop  de  foi*, 
ti^jr^  pour  fa  fille. 

On  ptononce  faibleffeB 

JFOIBLIR  j  verbe  neutre  de  la  féconde  ! 
conjugaifon  ,   lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Perdre  de  fa  force, 
de  fon  ardeur ,  de  fon  courage-  Son  i 
efprit  commence  à  foiblir. . 

On  prononce  &c  Ton  devroit . 
éctitc  faiblir.  Voy.  Orthographe.  : 

f  OIE  'y  fubftantif  mafculin ,  &  terme 
d'Anatomie.  Jecur.    C'eft  un  des! 
principaux  &  des  plus  gros  vifcères* 
du  bas  ventre ,  placé  fous  la  voûte 
du  diaphragme ,  ôc  dans  la  région 
épigaftrique  dont  il  remplit  princi- 
palement la  partie  latérale  droite ,  ' 
s'avançant  néanmoins  dans  certains  ; 
fujets ,  de  manière  qu'il  occupe  en  \ 
partie  la  gauche. 

La  couUur  du  foie  eft  d'un  rouge 
^Hm  foncé,  tirant  un  peu  fur  le: 
jaune.  Son  volume  qui  eft  toujours  j 
très-confidérabU  ,  ne   fauroit  être  ^ 
précifément  déterminé ,  attendu  les 
variations  qu'il  préfente  dans  les 
difFérens  fujets  ;  &c  quant  à  fa  figure, 
i'infpeâion  feule  peut  en  donper 
une  idée  bien  plus  parfaite  que  tou- 
tes   les    comparaifons  que  l'on  a 
coutume  d'en  faire*  La  fubftance 
du  foie ,  fuivant  quelques-uns ,  eft 
pulpeufe  ou   fpongieufe  ^  fuivsant  [ 
d'autres ,  elle  eft  vafculeufe  j  au  [ 
ièntiment  de  qiielques-uns ,  eUe  eft 
véficalaire   ou  cellulaire  j  fuivant' 
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lopinion  de  quelques  autres ,  elle 
eft  clauduleufe  ou  grenue.  La  di- 
veruté  de  ces  fentimens  naît  des 
difficultés  infurmontables  qui  fe 
rencontrent  à]  pouvoir  en  dévelop^ 
per  diftin£kemeAt  la  véritable  com« 
pofition }  niais  l'on  peut  dire  en  gé- 
néral pour  concilier  ces  diverfes 
opinions  ,  que  toutes  ces  différentes 
fubftanoes  k  rencontrent  plus  ou 
moins  dans  la  ftrufture  de  ce  vif- 
cère. 

La  6gare  du  foie  n'eft  point  ré** 
gulicce  ^  elle  s'accommode  à  la  con<- 
Formation  des  parties  qui  lui  font 
voifines }  c'eft  pourquoi  il  eft  ordi- 
nairement convexe  &  uni  dans  une 
de  fes  furfaces^  &  concave  &  iné<- 
gal  dans  l'autre. 

Â  l'égard  de  l'étendue  de  ce  vif- 
cère  9  quoiqu'on  ne  puiÏÏe  la  déter- 
miner précifément ,  on  peut  néan- 
moins dite  que  le  plus  fouvent  elle 
eft  telle  qu'il  remplit  prefque  enr 
tièrement  l'hypocondre  droit  ^  qu'il 
occupe  ime  portion  de  la  région 
épi^aftrique  proprement  dite  ,  Ôc 
qu'il  s'avance  aifez  ordinairement 
vers  la  région  latéralegauche ,  dans 
laquelle  il  fe  lo2e  auffi  en  partie. 

Xe  fote  confi&ré  dans  fa  totalité, 
peut  'Ctre  divifé  en  plufieurs  ma- 
tûàrei ,  favoir  ,  premièrement  en 
deux  furfaces  ,  dont  l'une  peut  être 
Ckommée  antérieure  Se  externe ,  8c 
Vzniït pofieneure  &  interne  :  la  pre- 
mière convexe  8c  unie  ,  la  fé- 
conde concave  Se  inégale.  Xfais  il 
eft  très  -  efFentiel  d'obferver  que 
comme  toute  la  maffe  du  foie  ne 
porte  pas  for  an  même  plan  ,  que 
la  (if  uation  de  ces  différentes  patties 
ne  fe  trouve  pas  fur  une  ligne  pa« 
lialtèle  ,  Se  qae  ce  vffcère  étant 
fnfceptible  de  quelque  changement 
dans  fa  fvtuation  ,  relativement  à 
récat  .de  plénirude  ou  dé  vacuité 
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des  parties  fur    iefquelles  il  pcfe , 
&  qui  l'ont  en  état  de  le  foufenir  y 
cette  première  dividon  fcrupuleu 
fement  parlant ,  ne  doit  pas  avoir 
lieu.  En  effet ,   il  eft  évident ,  i^. 
que  la  plus  grolTe  portion  du  foie 
le  trouvant  très  inclinée  de  devant 
en  arrière  ,  &  de  gauche  i  droite, 
fa  fiirface  dans  cet  endroit  fera  plu- 
tôt latérale   qu'antérieure,  i^.  Le 
fpie  appuyé  fur  les  portions  d*intef- 
tins   qui  ravoidnent ,  aind  qu'en 
'    partie  fur  la  petite  portion  de  Tef- 
(ojnac  y  fe  trouvant  plus  ou  iti'oins 
foule vé,ain(î  qu'il  eft  aifé  de  le  fen- 
cir  y  à  raifon  du  degré  de  plénitude 
plus  ou  moins  grand  de  ces  parties  y 
il  arrivera  que  Ta  face  que  1  on  nom- 
me communément  antérieure^,  fe 
trou  vera  alternativement  fupérieure 
&  poftérieure.  La  même  chofe  doit 
s'entendre  â  Tégard  de  la  face  ordi- 
nairement nommée  pqfiérieure ,  qui 
fera  inférieure  &  même  antérieure, 

!  proportionnellement  au  degré  d'é- 
évation  où  fe  trouvera  ce  vifcère  : 
ces  différens  chaneemens  pourront 
encore  avoir  lieu  dans  les  différen- 
tes attitudes  où  Ton  coniîdérera  le 
fujet. 

En  fécond  lieu  le  foie  doit  être 
divifé  en  deux  bords  >  dont  l'un  eft 
fupérieur  &  très-épais  ,  &  l'autre 
inférieur  &  comme  tranchant. 
On  obfervera  que  les  chaneemens 
qui  arrivent  aux  faces  du  foie ,  doi- 
vent être  relatifs  i  ceux  de  fes 
bords;  car  celui  que  nous  regardons 
aâuellement  comme  fupérieuc  , 
pourra  devenir  poftérieur  , .  &  Tin- 
férieur  antérieur,  dans  le  cas  où 
des  portions  d'inteftins  &  de  lef* 
tomac  qui  lui  répondent ,  fe  trou* 
veront  confidérablemem  remplies. 
Toutes  ces  différentes  confidéra- 
tions  font  de  la  dernière  importance 

;, ,  4an$  tou9  les  cgs  où  ce  vifccre  ixsmt 
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afFefté ,  il  s'agit  de  déterminer  & 
de  s'affurer  précifément  du  fiége  de 
la  maladie. 

Troifièmement ,  le  foie  eft  com- 
munément divifé  en  deux  pou  ions 
Générales  ,  fous  le  nom  de  lohes  ^ 
ont  lun  eft  nommé  grand ,  à  raifon 
de  fon  volume  qui  eft  très  cunfi- 
dérable ,  &  qui  en  forme  pour  le 
moins  les  deux  tiers  y  &  Vautre , 
i  raifon  de  fa  maffe  moins  confi- 
dérable  ,  eft  nommé  petit  :  on  con- 
fidère  néanmoins  encore  une  petite 
portion  au  foie  ,  appelée  le  lobuk 
da  foie  y  oM  le  lobe  dt  SpigeL 

Quant  aux  parties  elîentielles  i 
confidércr  au  foie  ,  elles  fe  mani- 
feftent  piincipalement  à  fa  furface 
internet  poftcrieure  ,  &  elles  font 
du  genre  des  parties  relevées  &  des 
parties  caves:  les  premières  ou  les 
parties  éminentes  de  la  face  con- 
cave du  foie  font  deux  en  nombre  t 
Tune  que  forme  l'extrémité  anté- 
rieure ou  la  pointe  du  lobule  ,  &C 
l'autre  plus  fuperficielle  ^  moins  ap~ 
parente  &:  plus  antérieure ,  eft  nne 
élévation  tianfverfale  à  laquelle  y 
ainfi  qu'à  la  précédente,  les  anciens 
opt  donné  le  nom  de  portes ,  parce- 
qu'elles  fe  trouvent  placées  l'une  en 
devant ,  l'autre  en  arrière  d'une  ca- 
vité nommée  U  Jinus  de  la  HSne-^ 
porter 

Les  parties  caves  ou  enfoncées  de 
cette  même  face  ^  font  pour  le  moins 
au  nombre  de  fept  :  le  premier  de 
ces'enfoncemens  eft  connu  fous  le 
nom  de  grande  fcijf are  du  foie;  ceft 
une  efpèce  de  longue  gouttière  ,  qui 
s'étendant  depuis  les  parties  émi- 
nentes dont  on  vient  de  parler ,  rra- 
verfe  la  face  concave  clu  foie ,  & 
fe  termine  vers  fon  bord  tranchant^ 
tantôt  en  formant  une  échancrure» 
6c  tantôt  une  efpèce  de  tuyau  ou  4^ 
caaaU  * 
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Le  fécond  enfoncement  du  foie 
cft  une  cavité  tranfverfale  j  dans  la- 
quelle plonge  la  veine-porte  hépa- 
uque ,  de  c'eft  à  cette  cavité  que  les 
anacomiftes  ont  donné  le  nom  de 
Jinuj  de  la  vcine-porcc  ^  à  caufe  des 
éminences  qui  portent  le  même 
nom. 

Le  troifième  enfoncement  fe  re- 
marque plus  poftérieurement  entre 
Ja  partie  principale  du  foie  &  le  lo- 
bule i  c  eft  une  efpèce  de  gouttière 
trèscoutre ,  fervant  au  paflâge  de  la 
veine-cave. 

Le  quatrième  enfoncement  eft 
aufli  une^  efpèce  de  goutcièfe  en 
forme  de  fillon,placée  entre  le  glo- 
bule &  le  petit  Jobe  du  foie ,  dont 
l'ufage  a  été  de  fervir  au  fœtus  pour 
loger  le  canal  veineux ,  lequel  ca- 
nal s'oblitérant  après  fa  naiflfance  , 
ne  fe  préfente  enfuite  que  fous  la 
forme  de  ligament. 

Le  cinquième  enfoncement  eft 
une  cavité  plus  ou  moins  profonde, 
lîtuée  vers  la  partie  tranchante  du 
grand  lobe  du  foie ,  dans  lequel  fe 
trouve  en  partie  couchée  la  vétîcule 
du  fieU 

Le  fixième  enfoncement  fe  re- 
marque plus  poftérieurement,  & 
plus  intérieurement  vers  la  partie 
poftérieure  &  inférieure  du  grand 
lobe  du  foie  j  c'eft  une  cavité  en 
quelque  forte  arrondie  ,  &   quel- 

Î[uefois  très*fuperficielle ,  qui  ré- 
ulte  de  la  preiuon  que  fait  la  fom- 
mité  fupérieure  du  rein  droit  qui 
fe  loge  en  partie  contre  ce  vifcère. 

Enfin ,  le  feptième  enfoncement 
du  foie  fe  diftiiigue  fur  la  face  con- 
cave du  lobe  gauche ,  dans  l'endroit 
qui  pofe  fur  leftomac ,  où  il  pa- 
xoit  un  enfoncement  fuperficiel 
moulé ,  pour  ainfi  dire  ^  par  la  por- 
tion du  ventricule  qui  lui  répond. 
Oatie  cous  ces  enfoncemens  donc 
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on  vient  de  parler ,  il  en  eft  encore 
un  très*confîclérable ,  comme  d  l'un 
Se  l'autre  lobe  du  foie.  Se  placé 
dans  la  partie  poftérieure  &  lupé* 
rieure  de  ce  vifcère  ,  lequel  eft 
deftiné  à  loger  la  partie  antérieure» 
&  arrondie  du  corps  des  vertèbres 
fur  lefquelles  il  pôle. 

Le  foie  eft  principalement  main- 
tenu dans  fa  fituation ,  par  le  moyen 
de  trois  ligamens  qui  réfultenc 
d'autant  de  réduplicatures  du  péri<- 
toine  :  ces  ligamens  font  diftin- 
gués  ,  eu  égard  à  leur  fituation,  en 
moyens  &  en  latéraux.  Le  premier 
de  ces  ligamens  ,  nommé  mal  à 
propos  ligament  fufpenfoire  du  joie  ^ 
renferme  ,  aind  que  les  deux  au- 
tres ,  dans  la  duplicature  des  depx 
lames  qui  le  compofent ,  une  gran- 
de quantité  de  tiUu  cellulaire»  mais 
en  outre  un  cordon  ,  qui  dans  le 
fœtus  n'étoit  autre  que  la  veine 
ombilicale  ,  ce  qui  rend  ce  liga- 
ment  plus  épais  inférieurement  ^ 
ou  du  côté  du  diaphragme  ,  &  ce 
qui  en  même  temps  lui  fait  alTez 
bien  repréfenter  la  figure  d'une 
faulx  renverfée ,  c'eft-à-dire  ,  donc 
le  tranchant  feroit  tourné  en  haut, 
&  le  dos  en  bas.  Ce  ligament 
fuit  U  même  direélion  fur  la  par- 
tie convexe  du  foie  ,  que  la  graisde 
fcilfure  dont  ori  a  parlé  fur  fa  face 
concave  »  &  défigne  par  conféquenc 
aftez  exaâement  le  point  de  fépaca- 
tion  du  grand  avec  le*  petit  lobe  : 
il  commence  précifément  dans.lat 
partie  antérieure  de  la  grande  fcif« 
fure  du  foie  ,  &  au-  devant  des 
éminences  qu'en  nomme  portes  » 
pafTe  enfuire  dans  Téchancrure  an« 
térieure  du  grand  lobe  du  foie, 
s'attache  à  b  portion  voifinc  de  la» 

Î^aine  du  mufcle  droit,  du  coté  de 
a  partie  latérale  droite  ,  &  conti- 
nue  de  s'attacher  ea  montant  obli- 
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quement  à  la  face  concave  du  dia- 
phragme. 

Le  fécond  ligament  du  gfand 
lobe  du  foie  fe  trouve  dans  le  fond 
&  dans  la  partie  prefque  poftédeu- 
re  de  Thypocondre  droit ,  &  fert  â 
attacher  la  portion  tranchante  du 
grand  lobe  qui  y  répond  à  la  partie 
latérale  droite  du  diaphraeme  y 
ainiî  qu'aux  fauflfes  côtes  voinnes. 

Le  troificme  ligament  du  foie , 
qui  quelquefois  eft  double  ,  appar- 
tient à  fon  petit  lobe ,  qu'il  atta- 
che i  la  partie  latérale  gauche  du 
diaphragme ,  de  même  qu'aux  co- 
tes voisines  ;  mais  outre  cqs  diffé- 
rens  ligamens  ,  le  grand  lobe  du 
foie  fe  trouve  encore  attaché  au 
diaphragme  par  Une  adhérence  im- 
médiate &  particulière  »  &  fans 
qu'il  y  ait  aucune  interpofîtion  de 
membrane  ,  puiCqfu'au  contraire  , 
celle  qui  revct  le  foie ,  &  celle 
qui  tapifTe  la  concavité  du  dia- 
phragme ,  parvenues  vers  ce  point 
d'adhérence ,  fe  replient   fans   ce- 

f,?ndant  s'infinuer  entre  Tniie  & 
autre  \  enforte  que  la  fubftance  du 
foie  &  celle  des  fibres  charnues 
du  diaphragme ,  font  dans  ces  en- 
droits (1  cxaâement  confondues  , 
qu'il  n'eft  pas  poiïîble ,  m^me  avec 
la  plus  pacfaite  dextérité ,  &  Tinf- 
trument  le  plus  délié  »  d'en  faire  la 
féparation  ians  intéreffer  ou  Tune 
ou  l'autre.  Ceft  ce  point  d'adhé- 
rence alTez  large  ,  obtong  ,  & 
de  figure  ovalaire  ,  que  'on  a 
nommé  pendant  trèslong-temps  ^ 
quoique  mal  à  propos  ,  ligament 
coronaire  du  foie  :  du  refte  ,  toute 
•  la  mafle  du  foie  fe  trouve  foute- 
nue  principalement  fur  une  por- 
tion de  l'eftomac  ,  9c  fur  celle  du 
paquet  inteftînal  qui  1u4  répond  ; 
&  par  conféquent  (elon  le  degré  de 
plénitude ,  eu    de  vacuité  où  fe 


FOI 

trouvent  ces  vifcères  creux ,  le  foîdf 
doit  être  plus  ou  moins  foulevé  Sc 
foutenu  :  de-ld  vient  qu'après  une 
trop  longue  abftinence  ^  TelfaDmac 
ou  les  inteftins  éranc  néceffaire- 
ment  dans  un  état  d'affàiflemtnt^  le 
foie  ne  iàuroit  être  fuififammenc 
foutenu  y  Se  dans  ce  cas  le  dia- 
phragme auquel  il  eft  attaché  en 
plusieurs  endroits  ,  comme  on 
vient  de  l'expofer  >  eft  kidifpanfa« 
blement  entraîné  en  bas  ;  Se  corn- 
me  le  péricarde  eft  attaché  fur  la 
convexité  du  diaphragme  ,  il  eft 
évident  que  devant  fuivte  Taffaif- 
fement  du  diaiphragme  ,  fa  cavité 
devra  aufli  néceffairement  dimi- 
nuer ;  d'oii  il  réfulte  que  le  cœur 
&  les  gros  vaiifeaux  qui  fe  trouvent 
à  la  baie ,  étant  en  conféquence  plus 
ferrés  qu'ils  ne  doivent  être ,  la  cir- 
culation fera  pims  lan^uiflante  Se 
plus  gênée  ;  d'où  naident  ces  dé- 
faillances 6c  ces  ivncopes  qui  fur- 
viennent  aux  perionnes  qui  é)oi« 
gnent  trop  confidérabiement  leurs 
repas  :  il  eft  donc  comme  démon- 
tre par  cette  réflexion ,  que  les  li- 
gamens du  foie  ne  font  en  aucune 
manière  capables  de  le  foutenir,  ni 
de  le  fufpendre ,  mais  qu'ils  ne  fer- 
vent tout  au  plus  qu'à  s'oppofer  à 
ce  qu'il  pui(fe  baloter  de  coté  Se 
d'autre  dans  les  différentes  altitudes 
où  nous  nous  trouvons. 

Il  refte  à  examiner  la  ftruârnre 
intérieure  du  foie  ,  fur  qtioi  il  faut 
premièrement  obierver  que  toute 
cette  grofTe  maffe,  qui  forme  le 
volume  du  foie,  eft  recouverte  Se 
comme  enveloppée  de  toute  part 
par  une  membrane  produite  d'une 
expanfion  de  la  lame  propre  du  pé- 
ritoine ;  cette  membrane  conCdé- 
rée  exeérieutemefit ,  paunt  ttès- 
lidè  Se  crèsmunie  ^  mais  fa  furfaoe  ^ 
qui  répond  au  rae  ^  <ft  crès-inégale 
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'&  comma  foUiculeafe  ;  enfcrte  1 
qu  elle  prodiuc  un  nombre  prodi- 
gieux de  petites  cloifons  membra- 
seufes  ,  lefquelles  en  pénétrant 
cUas  U  fubftance  du  foie  ,  y  for- 
ment comme  autant  de  petites  fé- 
pacacions  filamenteufes  ,  en  ma- 
nière dun  cilTu  cellulaire,  qui  fer* 
vent  principalement  i  lier  les  dif- 
férens  paquets  de  vaiflTeauz  ,  d'où 
réfulce  toute  la  mafle  du  foie  \  ain(i 
il  eft  déjà  aifé  de  femir  que  le  foie 
eft  un  vifcère  formant  une  malfe 
tiès*confidérable ,  compofée  effèn- 
ciettement  de  TalTemblage  &  du 
concoiurs  d'un  grand  nombre  de 
vaidèaax  de  tout  genre. 

Le  pf  emier  des  vaifTeaux  du  foie, 
ic  qui  joue  dans  fa  fubftance  te  prin- 
cipal Tè\e ,  eft  la  veine^porte  :  cette 
▼eâne ,  deftinée  i  rapporter  le  fang 
desr  principales  parties  flottantes  du 
bas^ventre  ,  devient ,  en  abordant 
k  un   tronc  très  -  confidéra- 
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ble,  qui  s'avançant  entre  Téminence 
traniverfate  &  la  pointe  du  lobule , 
pénètre  dans  la  cavité  appelée  U 
jinu$  de  la  veine-porte  ,  &  fe  divife 
att/Ktoc  en  cinq  branches  capitales, 
dont   trois  plongent  dans  la  fubf- 
tance do  grand  lobej  &  deux  dans 
celle    du  netit  ^   chacune  de  ces 
branches  (e  divife  &  fe  fubdivife 
biem/k  après  dans  là  fubftance  de 
ce  vifcère  en  un  nombre  iî  prodi- 
gieux de  branches  fubalternes ,  de 
rameaux  ,  de  ramifications  &  de 
capillaires ,  que  toute  la  maffe  du 
foîe  fe  trouve  exaftement  parfémée 
de  route  part  :  les  extrémités  de 
ces    dernières    divifions   femblent 
aboutir  chacune  ,  &  s*ouvrir  dans 
un  nombre  infini  de  petits  facs  fol- 
KculeuX' ,  que  M.  Winflow  regarde 
comme  autant  de  grains  pulpeux. 
Ceft  dans  ces^  petits  facs ,  ou  dans 
ce^  petits  grains  que  les  dernières 
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extrémités  capillaires  (îes  ramifia- 
cations  de  la  veine- porte  charrient 
&  dépofept  goutte  a  gouire  cette 
liqueur,  que  nous  connoiffons  fous 
le  nom  de  bile  ;  d  où  enfuite  elle  eft 
reprife  par  autant  de  petits  otifices, 
nommés  à  raifon  de  leurs  fondions 
pores  biliaires  j  de  TalFemblage  def- 
quels  réfultent  un  grand  nombre  de 
petits  canaux ,  qui  réunis  enfemble, 
conftituent  enfin  un  conduit  com- 
mun &  très-fen(ible ,  nommé  cro/i- 
Juit  hépatique  ,  deftiné  a  charrier 
hors  de  la  fubftance  du  foie  ,  la  li-- 
queur  bilieufe  qui  y  a  été  féparée , 
afin  de  la  dépofer  dans  Tintcftin 
duodénum.  Le  conduit  hépatique^ 
bientôt  après  fa  for tie  du  foie ,  ren- 
contre un  autre  conduit  dont  la 
fonâion  eft  â  peu  près  la  même, 
&  qui  réfulte  de  Vextrémité  an- 
térieure ,  &  alongce  de  la  véficule 
du  fiel  \  ces  deux  canaux  ,  ainfl 
réunis  ,  forment  ce  que  Ton  nom- 
me le  canal  ckoUdoqut ,  terme  qui 
fignifie  un  conduit  qui  charrie  la 
b;ie. 

Le  fécond  vaifTeau  principal  dix 
foie ,  &  qui  paroit  uniquement 
deftiné  à  charrier  dans  fa  fubftance 
la  matière  qui  lui  eft  nécefTaire 
pour  fa  nourriture ,  eft  nommé 
artère  hépatique*  Cette  artère  ,  hui 
prefque  toujours-eft  une  des  prm- 
cip«les  branches  de  la  cœliaque ,  eft 
fort  petite ,  relativement  au  volu- 
me de  ce  vifcère  ;  elle  fe  porte  d'a- 
bord vers  la  fciflfure  du  foie ,  Sc 
s'aflTociant  avec  la  veine-poite ,  fe 
ramifie  ainfi  qu'elle  dans  toute  Té- 
tendue  de  fa  fubftance  \  enfuite  les 
dernières  ramifications  de  l'artère 
hépatique,  forment  le  principe  ou 
les  racmes  des  veines  hépatiques  , 
proprement  dites  ,  lefquelle*s  s'u- 
nifhint  aux  extrémités  capillaires  de 
la  veiner  porte  >  auûitot  après  que 
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celles-ci  ontdépofé,  comme  il  a  ccé 
dit  ci-defTus  ,  le  fuc  bilieux  donc 
elles  étoient  chargées  ,  condiment 
enfin  par  leur  union  crois  branches 
capitales  qui  vont  fe  rendre  dans  la 
veine -cave,  &  ce  fonc  ces  crois 
branches  que  Ton  nomme  commu- 
nément en  général-  la  veine  hépati- 
que.  Il  y  a  encore  un  grand  nombre 
de  filamens  nerveux ,  rélulcanc  d'au- 
tant de  diftribuûons  du  nerf  incer- 
codal  ,  &  de  la  huitième  paire , 
lerqueiles    plongent  auflî    dans  la 
fubftance  du   foie,  accompagnent 
exactement  la  veine-porte  Ôc  Tar- 
tcre  hépatique ,  en  fe  divifant  &  fe 
fubdivifant  audi  fréquemment  que 
ces  mêmes  vaiffeaux ,  de  manière 
que  chacune  de  leurs  diftributions 
fe    trouve   toujours    accompagnée 
d'une  ramification  nerveufe.  Il  faut 
encore  obferver  que  tous  les  vaif- 
feauxdu  foie,  c'eft-à-dire,  la  vei- 
ne-porte ,  &  la  veine  hépatique  j  & 
le  plexus  nerveux  de  même  nom , 
ibnt  chacun  enveloppés  dans  leurs 
tuniques  propres ,  &  outre  cela  tous 
enfemble  dans  une  gaine  qui  leur 
eft  commune ,  d  laquelle  on  a  don- 
né le  nom  de  capfulc  de  GUjfon  ,  du 
nom  de  TAuteur ,  qui  le  premier 
en  a  donné  la  defcription.    Cette 
capfulc,  non -feulement  embraflè 
tous  les  vailleaux  dès  leur  entrée 
dans  le  foie ,  en  formant  ainfi  un 
gros  faifceau  vafculeux  \  mais  en- 
core ,  elle  produit  autant  de  divi- 
fions  &c   de   fubdivifions   qu*eux , 
afin  de  les  tenir  toujours   par.  ce 
moyen  exaftement  liés ,  &  parfai- 
tement joints  enfemble.  Ennn  Ion 
découvre  aufll  dans  la  fubftance  du  * 
foie  nombre  de  v^ilTeaux  lympaci- 
ques  ,    dont   dans   certains    lujets 
Ion   peut  apperce;voir,  même  d'u- 
ne   manière    très  *  fenHble  ,    une 
fort  grande  quantité  répandue   en 
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tous  fens  fur  fa  furface  convexe, 

La  ftruâure  intéircure  du  foie 
fait  aflTez  connoître  que  Tulage  Je 
ce  vifcère  eft  de  féparer  la  bit,  La 
veine-porte  thâtrie  dans  fa  fubftan- 
ce  un  (ang  chargé  de  paiticulesgraif- 
feufcs ,  61:  lui  fournit  la  matière  pto«. 
pre  a  cette  fécréiion. 

Maladies  du  foie.  La  connoiflance 
de  la  ftrudure  de  ce  vifcère  ,  des 
différens  vaiffeaux  qui  ioni  diftri-* 
bue  s  dans  la  fubftance ,  de  la  fingu- 
larité  du  cours  du  fang  qu'il  reçoit , 
de  la  fonction  principale  à  laquelle 
il  e(l  deftiné,  par  conféquent  de  la 
fécrétion  qui  s*y  fait ,  &  de  la  na« 
ture  de  Thumeur  qui  réfulte  de 
cette  fécrétion  ,  doit  fuffire  pout 
inférer  que  it  foie  eft  non- feule- 
ment fulceptible  de  toutes  les  lé** 
(ions  dont  peuvent  être  afFeâés  tous 
les  autres  organes  du  corps  ,  mais 
qu'il  eft  plus  difpofé  qu'aucun  au-* 
tre  â  contraâer  les  diftérens  vices 
qui  conftituent  ces  léfions. 

.En  effet ,  comme  il  n'eft  aucune 
maladie  qui  ne  doive  fa  caule  à 
laâion  trop  forte ,  ou  trop  foible 
des  fblides ,  à  l'excès  »  ou  au  dé- 
faut de  mouvement  des  humeurs  , 
à  leur 'fluidité  trop  augmentée  ou 
trop  diminuée  \  il  eft  aifé  de  con- 
clure que  tous  ces  difFérens  vices 
peuvent  avoir  lieu  plus  facilement 
dans  ce  vifcère  qu4  dans  tout  au- 
tre :  en  voici  quelques  preuves  gé* 
nérales  : 

i^.  Les  val  (Féaux  qui  entrent  dans 
la  compoHtiun  du  foie ,  étant  la  plu- 
part veineux,  deftmés  cependant  2 
faire  leS"  fondions  d  artère  ,  fans 
avoir  des  cuniques  d'une  force  pro« 
portionnée  ,  doivent ,  tout  étant 
égal ,  avoir  plus  de  difpofition  â 
pécher  par  le  défaut  de  force  élaf* 
tique  &  fyftaltique  «  &  à  plus  forte 
rai/on ,  fi  l'on  a  égard  à  ce  que  les 

fluides 
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contenus  dans  ces  vaîflêaox, 
font  plus  éloignés  que  dans  aucune 
autre  partie  ou  corps  y  de  la  puif- 
iànce  impuUiire  >  confervent  très- 
peu  du  moBvemetit  qu'ils  en  ont 
reçu ,  8c  le  perdent  de  plus  en  plus 
par  i'e/Tet  des  réfiftances  qu*ils 
cprourent  â  être  portés  une  fécon- 
de fois  dans  des  vaifTeauz déforme 
arcérielle ,  fans  être  aidés  par  lac- 
tion  immédiate  d'aucun  mufck  ; 
action  qui  eft  d'un  fi  grand  fecours 
ailleurs  pour  entretenir  la  fluidité 
&  le  cours  du  fang  dans  les  veines  : 
de  ce  défaut  peuvent  fuivre  des  en- 
gorgemens ,  ces  dilatations  forcées, 
des  ruptures  de   vaiflèaux  \  d'où 

Suvent  réfulter  des  effufions  de 
ne  dans  les  pores  biliaires  ,  oc 
de  là  dans  les  inteftins  ^  d'où  fe 
forme  ce  qu'on  appelle.  Jiux  héfa- 
ligue. 

x°.  Les  vaiflTeaux  artériels  qui 
font  diftribués  en  petit  nombre  dans 
la  fubftance  àjaifùie  »  participent  à 

i>roporiion  aux  mêmes  vices  que 
es  vaiiTeaux  veineux  y  i  caufe  de  la 
mollefle  de  ce  vifcère  qui  ne  leur 
fournit  pas  de  point  d'appui  propre 
à  s'oppofer  à  leur  engorgement , 

Î[ui  peut  être  fuivi  des  mcmes  ef- 
ets  que  dans  tous  autres  vaiffeaux 
de  ce  genre. 

3^.  L'on  peut  néanmoins  conce- 
voir qu'une  partie  àts  vaifleaux  du 
foie  eft  fufceptible  de  pécher  par 
ciop  d'aâion ,  &  ce  font  les  vaif- 
féaux  colatoires  de  la  bile  ,  qui 
étant  très-irritkMes ,  peuvent  rece- 
voir aifément  de  fortes  impreûions 
de  la  moindre  acrimonie  contraâée 
par  ce  récrénienr  \  ou  de  la  trop 
grande  irritation  des  parties  voisi- 
nes du  foie  y  telles  que  Teftomac  , 
les  boyaux ,  caufée  par  l'aftion  trop 
violente  de  quelque  médicament 
vomitif,  purgatif,  ou  de  réréihif- 
Tome  XL 
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me  général ,  eflfet  de  la  colère  ou 
de  toute  autre  paflîon  violente  qui 
ébranle   fortement   le  genre  ner- 
veux ,  &c^   ce  qui  donne  fouvent 
lieu  à  à^s  conftriâions  fpafmodi- 
ques  y  cbnvulfives ,-  qui  expriment 
trop  fortement ,  trop  promptemenc 
ce  fluide,  lequel  étant  verfé  dans 
le  canal  inteftinal  »  continue  à  por- 
ter des  imprellions  irritantes  qui 
caufent  des  douleurs  d'entrailles, 
des  diarrhées  y  des  tenefmes ,  des 
dyflenteries  \  Se  enfuite  étant  porté 
dans  le  fang,  augtnente  fon  alca-. 
lefcence  naturelle ,  ftimule  tous  les 
vaiflTeaux ,  les  fait  agir  avec  plus 
de  force)  d'où  fuit  une  augmenta- 
tion de  mouvement  &  de  chaleur 
qui  conftttue  le  genre   de  fièvre 
qu'on  appelle  ardcnu  «  bilieufe.  Ces 
irritations  donnent  lieu  â  des  étran« 
glemens  qui  arrêtent  le  cours  de  la 
bile>  la  détournent  de  la  voie  qui 
la  porte  dans  les  inteftins  j  la  font 
reauet  dans  les  racines  de  la  veine- 
cave  ,  &c.  d*où  fuivent  les  mêmes 
effets  qui  font  attribués  aux  vices 
de  la  bile ,  confidérée  comme  pé- 
chanr  par  trop  de  confiftance. 

4S.  Ces  dffferens  vices,  dans  les 
folides  doivent  contribuer  d'autant 
plus  facilement  à  en  procurer  aux 
fluides ,  que  ceux-ci  font  plus  di(^ 
pofés  à  en  contraâer  :  en  effet  la 
quantité  du  fang  de  la  plupart  à&% 
vaiflèacix  du/oi^  (  c'eft-â*  dire ,  de 
toute  la  difhribution  de  la  veine* 
porte)  lui  étant  commune  avec 
celle  du  fang  de  toutes  les  veines 
du  corps  moins  fluides  >  moins  pro- 
pres k  couler  dans  les  vaifleaux  ca^ 
pillaires  que  le  fang  des  artères, 
deftiné  cependant  à  être  porté  dans 
les  divifions  d'un  vrai  fyftème  arté* 
riel  ;  ce  fang  doit  avoir  bien  plus 
de  difficulté  à  pénétrer  dans  ces 
vaifleaux  y  plus  de  tendance  à  s'y 
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arrêter,  \  y  former  des  embarras, 
àes  engorgemens ,  à  s'y  corrom- 
pre j  qu'il  n  y  a  lieu  à  de  pareils, 
effets  dans  les  autres  parties  du 
corps. 

5  *.  Le  vrai  fang  artériel  du  foie 
doit  auili  avoir  plus  de  difpontion 
(  tout  étant  ^al  )  à  s^épaifHr  j  à 
être  filtré  dimcilement  dans  les 
pa(Iàges  étroits  des  artères  »  dans 
les  veines  correfpondantes  ,  qu'il 
n*arrive  dans  les  autres  extrémités 
artérielles  à,  caufe  de  la  molteflTe 
du  vifcère  \  d'où  peuvent  s'érablir 
de  vraies  caufes  d'inflammation  & 
de  fes  fuites. 

6^.  La  bile  elle-même ,  à  caufe 
de  la  lenteur  de  fon  cours  dans 
Fcrat  naturel  où  elle  n'a  point  d'a- 
crimonie qui  excite  l'aâlon  des 
vaifleaux  qui  lui  font  propres  j  doit 
^tre  fufceptibl^  de  perdre  aifément 
la  fluidité  néceflaire ,  par  la  ^lif- 
'  poflrion  qu'ont  fes  parties  inté- 
grantes homc^ènes  à  fe  réunir  en- 
tre elles  y  à  fe  féparer  par  confé- 
auent  des  hétérogènes  ,  à  former 
ces  concrétions  de  différentes  na- 
tures ,  huileufes ,  Salines  »  terreu- 
fes ,  conformément  à  fes  differens 
principes ,  &  à  celui  d'entr'eux  qui 
eft  dominant  ;  d'où  naiflent  des 
ebftruâîons  ,  des  matières  gypfeu- 
fes,  praveleufes ,  qui  étant  nxées 
dans  les  vaiifeaux  fectétoires ,  for* 
ment  des  tubercules ,  ou  qui  étant 
portées  dans  les  vaiffeaux  excrétoi- 
res, dans  la  véftcule,  grofCflent  & 
forment  de  vrais  calculs  ;  d'où  fé- 
lon leur  nombre  ,  leur  différent 
fiége  8c  leur  différente  figure  plus 
ou  nooin^  pcoprb  à  irriter  les  par- 
ties contenantes  ,  à  comprimer 
les  parties  ambiantes  ,  futvent  les 
arrêts  des  humeurs  die  toute  ef- 
pèce  dans  diffcrens  points  de  ce 
vifcère  j  reiYvpèchemeot  de  la  fé- 1 
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crétion  de  la  bile  dans  les  p^ttiéï 
obftruées  ;  le  reflux  de  ce  récré* 
ment  dans  la  mafle  des  humeurs  ; 
la  couleur  plus  ou  moins  jaune  t 
communiquée  à  toute  la  férofité  de 
cette  mafle  :  fi  ce  reflux  efl:  fait  de 
la  bile  cyftique  ,  qui ,  eu  égard  i 
ce  qu'elle  ne  peut  être  fournie  qu'en 
petite  quantité ,  agit  plutôt  comme 
colorante,  que  comme  diffolvante  ^ 
ou  la  décompofition  du  fang  en  glo- 
bules faunes ,  fi  c'eft  de  la  bile  né- 
patique ,  qui  peut  refluer  affez  aboiv 
damment ,  pour  agir  comme  fon- 
dante avec  plus  d'aûivité ,  que  lorf- 
qu'en  panant  par  les  premières 
voies  ,  elle  perd  de  fon  énergie  » 
en  fe  mêlant  avec  le  chyle  ou  la 
lymphe  ,  enforte  qu'il  s'enfuit  de- 
là des  diflblutions  générales  d'ha« 
meurs  ,  des  hydropifies  univerfeU 
les  ou  particulières  ,  félon  que  les 
léfions  de  l'équilibre  dans  les  foli- 
des  font  plus  ou  moins  étendues. 

7**.  Ces  différens  vices  du  foie 
dans  fes  folides  &  dans  fes  fluides, 
peuvent  être  non-feulement  idio- 
pathiques»  mais  encore  fympatiques, 
c'eft  -  à  -  dire ,  qu'ils  peuvent  être 
produits  immédiamenc  dans  ce  vif- 
cère même  ,  ou  dépendre  de  ceux 
des  autres  vifcères  qui  contribuent 
aux  fonâions  du  foie  ;  ainfi  la  rate 
ne  peut  pas  être  léféc  dans  les  fien* 
nés,  fans  que  le  foie  s'en  reffente  ; 
parceque  fi  le  fang  qu'elle  fournit  à 
celui-ci ,  n'efl  pas  préparé  convena- 
blement ,  le  fang  de  la  veine-porte 
manque  des  difpofitions  néceflaires^ 
pour  qu'il  puiffe  pénétrer  dans  la 
fubftance  àvkfoiey  &  fournir  la  ma* 
tière  de  la  bile.  Il  en  cft  de  même 
de  Vomentum  :  fi  les  fucs  huileux 
qu'il  envoie  au  foie^  font  trop  oa 
trop  peu  abondans,  font  trop  exaltés, 
ou  trop  concrefcibles  ,  la  fécrétion 
de  la  bile  fe  Eue  imparfa^^emeoc  ^ 
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péchei  par  la  qualité  »  ou  pat  la 
quanûce  ,  ainfi  des  autres  vifcères 
dont  le  fang  ell  porté  dans  le  foie  : 
ils  influent  fur  celui-ci  à  proportion 
de  rimportance  du  rapport  qu  ils 
ont  avec  lui. 

•8^,  Les  diffërens  vices  du  pou- 
mon sième^  quoiqu'il  n  ait  aucune 
communication  immédiate  avec  le 
fii^y  peuvent  auflî  contribuer  aux  lé- 
sons des  fondions  de  ce  dernier  : 
fi  le  vifcère  de  la  poitrine  eft  aftbi* 
bli ,  travaille  mal  le  ch)rle  pour  le 
convertir  en  fang^  la  portion  de  ce- 
lui-ci qui  doit  être  diftribuée  au 
foie  »  manque  des  parties  intégran- 
tes «écefTaires  pour  la  formation 
d'une  bile  de  bonne  qualité  :  le 
recrément  qui  en  réfulte ,  n'a  point 
d*a£kivité,  relâche  Tes  conduits  au 
lieu  d'en  exciter  la  réaâion  ,  les 
engorge ,  &  ne  coule  point  dans  les 
I>07aux  ;  ou  s'il  y  appartient ,  il  n'y 

{^eut  fervir  à  la  préparation  du  chy- 
e  :  il  ne  peut  agir  comme  difTol- 
vanr ,  n'ayant  point  d'énergie  pour 
-cet  effet  :  il  n'en  a  pas  plus  «étant  ' 
porté  dans  la  mafle  du  fang ,  où  il 
ne  remplit  pas  mieux  fa  deftina- 
tion  »  manquant  également  quant  â 
fa  faculté  ailfolvante,  &  quant  à 
fa  qualité  ftimulante  :  la  partie  cyf- 
tique  étant  à  proportion  audl  peu 
aâive  ,  nopère  pas  davantage  j 
elle  lailTe  les  premières  voies  fe 
décharger  de  mucofité,  de  glaires^ 
elle  n'excite  point  le  canal  intefti- 
nal  a  fe  décharger ,  à  fe  vider  des 
excréniens ,  &c.  tels  font  les  vices 
de  la  bile  dans  la  chlorofe ,  6c  dans 
toutes  les  maladies  où  la  fanguifi- 
cation  ne  fe  fait  pas  bien  par  le  dé-« 
faut  d'aâion  dans  les  lolides  du 
poumon,  &  de  leur  débilité  gêné- 
xaie.  • 

De   cette  expofition  fommaire 
dts  ptincipaux  vipe;  que  Ip  foie 
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eft  fufceptible  de  coatraâ;er»  &  des 
effets  qui  s'enfuivent ,  on  peut  tirer 
cette  conféquence ,  que  ce  vifcère 
peut  être  le  fiége  dun  très -grand 
nombre  de  maladies,  tant  aiguci 

3ue  chroniques ,  ou  de  leurs  caufer 
ifponentes  :  c'ed  cette  con(idéra-* 
tion  qui  a  fait  dire  à  Sthal ,  que  la 
veihe-porre  eft  la  fource  d'une  infi- 
nité de  maux ,  venu  porta  ,  porta 
malorum  ;  que  le  foie  eft  moins  fu- 
jet  aux  maladies  inâ^matoires 
.que  les  autres  vifcères  j  attendu 
qu'il  reçoit  peu  d  artères  dans  fa 
lubftance,  &  que  le  mouvement 
du  fang  dans  les  .ramifications  de 
la  veitie-porte ,  eft  trop  lent  pour 
produire  des  engorgemens  inflam-- 
matoires,  excepté  lorfqu'il  eftaflès 
échauffé  ,  affèz  acrimonieux  pour 
excirer  un  mouvement  extraordi^ 
naire  dans  fes  vaiffeaux  ;  que  fa 
difpofîtion  la  plus  dominante  eft  , 
à  raifon  de  cette  même  lenteur 
dans  le  cours  de  fes  humeurs ,  d'ê* 
tre  le  foyer  de  la  plupart  des  mala* 
dies  chroniques,  que  peuvent  avoir 
des  paroxifmes  très-aigus  ,  accom- 
pagnés de  violentes  douleurs  qui 
peuvent  caufer  de  proche  en  proche 
un  défordre  général  dans  toutes  les 
fondions ,  en  tant  qu'elles  occa- 
fionriént  des  vices  dans  les  premiè- 
res voies ,  qui  ne  font  pas  répara- 
bles dans  les  fécondes  ;  qu'elles 
privent  celles  -  ci  du  correâifné- 
ceffàire  pour  l'entretien  de  la  flui- 
dité naturelle  des  humeurs ,  ou 
'u'elles  ne  le  fourniffent  qu'avec 

es  imperfeélions  qui  le  rendent 
plus  nuifible  qu'utile.- 

Enfin  de  cent .  maladies  chroni- 
ques ,  comme  dit  Boerhaave  ,  i, 
peine  en  trouve-r-on  une  dont  la 
çaufe  n'ait  pas  fon  fiége  principal 
dans  le  foie  ,  c'eft-àdire,  dans  la 

4iftribution  dfi  la  veine- porte  «  oit 
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dans  les  colatoires  de  la  bile  ;  8c  ce 
qui  eft  bien  mortifiant  pour  ceux 
qui  exercent  l'art  de  guérir  ,  c'eft 
que  félon  le  mktne  Auteur  ,  on 
peut  compter  mille  cures  de  mala- 
dies aiguës ,  tandis  ofii'on  a  peine  à  | 
en  obfetTer  une  narfaite  des  dilfé- 
rentes  maladies  du  foie  »  ou  qeî  dé- 
pendent des  vices  de  ce  vifcère;  tel- 
les que  la  jaunifre,  les  obftruâions 
de  rate,  Thydropide,  &c»  La  raifon 
qu'il  donne  de  la  difficulté  qu'il  y  a 
à  guérir  ces  dernières,  x*eft  que  les 
médicamens  qui  doivent  être  portés 
dans  ïefoie  pour  y  opérer  les  chan- 

f;«mens  falutaires  »  pour  y  corriger 
es  vices  dominans ,  pour  y  réfou- 
dre tes  obftruâions ,  ont  une  fi  lon- 
gue route  â  faire  en  fuivant  le  cours 
ordinaire  des  humeurs ,  des  veines 
la&ées  au  cceur,  du  cœur  au  pou** 
mon ,  de  celui  *  ci  de  nouveau  au 
cœur»  dans  l'aorte ,  dans  les  artères 
cœliaques  méfentériqaes ,  dans  tou- 
te leur  diftribution  j  pour  paflfèr  dans 
les  veines ,  fe  rendre  dans  le  finus 
de  la  veine  porte  ,  pour  en  fuivre 
les  ramifications  jusqu'aux  di£Férens 
points  où  eft  formé   Tembarr^s  , 
quelquefois  fufquè  dans  les  con- 
duits biliaires ,  s'il  y  a  fon  iiége  : 
il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'il  fe 
trouve  peu  de  remèdes  qui  puiflfent 
parcourir    une  fi  longue  fuite  de 
vailfeaux  à  travers  tant  de  détours , 
fe  mêler  avec  tant  d'humeurs  dif- 
férentes ,  &  arriver  après  tant  de 
circuits,  au  lieu  de  leur  dedination , 
fans  rien  perdre  de  leur  propriété. 
On  peut  ajourer  que  les  forces  de  la 
nature  qui  opèrent  le  plus  fouvent 
fans  fecours ,  les  criies  dans  les  au- 
tres parties  du  corps  ,  manquent 
dans   le  foie  ,  &  ce  défaut  fufit 
pour  rendre  peu  efficaces  les  fe- 
cours  les  mieux  appliqués.  Les  im- 
IHilfions  du  ccBur  ne  peuvent  pas 
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étendre  leur  effet  â  une  û  grande 
diftancej  la  force  fyftakiqtte  des 
artères  n^a  pas  lieu  non  plus  dans  la 
plus  grande  partie  de  c«  vifcère  » 
qui  eft  occupé  par  les  divifions  de 
la  veine -porte  j   c'eft  cependanc 
cette  force  fyftaltique  qui  eft   le 
grand  inftrument  que  la  nature  em- 
ploie  po^r  opérer  la  réfolution ,  les 
changemens  les  plus  falutaires  dans 
les  engergemens  inflammatoires  ; 
pour  ârcer  les  vaifleaux  engorgés 
a  fe  dilater  outre  mefure  »  &  à  fe 
rompre  pour  donner  ifTue  à  la  ma- 
tière objiruante ,  lorfqu'elle  ne  pe  ut 
pas    être  atténuée ,    reprendre    Ta 
fluidité  &  fon  cours ,  &  qu'elle  ne 
peut  être  tirée  autrement  des  vaif- 
(eaux  où  elle  eft  retenue,  ainfi  qu'il 
arrive  dans  la  péripneumonie ,  où 
les  crachats  fanglans  dégagent  par 
cette  évacuation  forcée  la  partie  eo^ 
flammée.  U  ne  peut  arriver  rien  de 
femblable  dans  le  foie  à  l'égard  de 
la  plupart  des  humeurs  qui  fonc 
portées  dans  fa  fuUlance ,  à  caufe 
de  la   lenteur  avec  laquelle  elles 
coulent ,  &  du  peu  de  mouvement 
excédant  qui  peut  leur  être  commu- 
niqué ;  en  un  mot  à  caufe  de  la 
difpofition  dominante  qui  fe  trou- 
ve dans  les  folides  ic  dans  les  flui** 
des  i  lavorifer  b  formation  des  ob- 
ftruâions ,  à  les  lailTer  fubfifter,  & 
à  les  augmenter  par  tout  ce  qui  eft 
le  plus  propre  à  cet  effet. 

Il  n*y  a  point  d'autre  moyen  à 
tenter ,  pour  parvenir  à  détruire 
ces  caufes  morbifiques^que  celui  de 
faire  naître  un  petit  mouvemeiït  de 
fièvre  dans  route  la  machine ,  qui 
puiffe  atténuer  les  humeurs  portées 
au  foie  ,  &  les  difpofer  pour  ainfi 
dire ,  i  détremper  ,  à  pénétrer  \tt 
humeurs  ftagnantes  ,  à  les  ébran  - 
1er ,  &  il  les  emporter  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  :  c'eft  donc 
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use  métkode  bi«n  parnkfleoft  6c 
bien  concraîr^  ^  que  de  craâer  ce 
genre  de.  niak<lie  avec  h  qoin- 
qaku  ,  pair(|a'il  tend  à  fupprimer 
k  fièvre  qoi  eft  le  principal  agfenc 
que  il  nanue  &  Tare  puiuenc  em- 
ployer pour  4ifliper  Us  obftruâipns 
au /oie  ^  mais  les  e&lsde  la  fiè- 
vre peuvent  ème  coofisdérablemenc 
aidés  par  1  ufage  du  petit  lak^  &  de 
tous  autres  médicamens  liquides 
atténuons ,  oui  foient  fufceptibles 
d'être  poufTes  du  canal  inteftinal 
dans  les  veines  mcfencériques  ,  Se 
portés  de-lâ  au  foie  ,  ce  qui  eft  la 
voie  la  plus  courte ,  fans  paifer  le 
grand  chemin  du  cours  des  hu- 
meurs j  afin  qu'ils  parviennent  d 
leur  deftination  avant  d'avoir  perdu 
leurs  propriétés ,  leurs  Ê^rces.  C'eft 
par  ces  raifons  qu'on  peut  utile- 
ment employer  dans  ces  cas  la  dé- 
coâion  de  chien  -*  dent ,  des  bois 
légèrement  fadoriâq«es  ou  inciiifs, 
furtout  les  eaux  minérales  dites 
acidulés^  tous  ces  médicamens  en 

Jurande  quantité  :  ce  font  prefque 
es  feùls  qui  conviennent  aux  em- 
barras ^ufoie  y  6c  qui  ne  nuifent 
as  9  s'ils  ne  peuvent  pas  être  uti- 
es;  mais  il  faut  en  accompagner 
lufage  d'un  exercice  modéré ,  de 
Téquitation ,  des  protnenades  ,  des 
voyages  en  voiture. 

Voilà  fommairement  tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  la  cure  des 
principales  maladies  propres  au 
Joie  qui  ont  prefque  toutes  cela  de 
commun  ,  a  être  caufées  par  des 
obftrudions  de  ce  vifcàre  j  il  n'y  a 
que  le  diflFérent  fiége  de  ces  ebf- 
truâions  dans  les  diflPérentes  par- 
ties »  qui  fait  varier  les  fymptô- 
mes  &  la  dénomination  de  ces  ma- 
ladies. 

On  appelle  chalcurslt  foie  ,  cer- 
taiftes    rougeurs  qui  viennent  au 
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vifag^  »  âc  qui  iiurqoent  rinrem- 
périe  du  foie.  Et  loa  dit  figuré- 
meut  &c  fuaûlièr^ment  des  empor- 
temens  de  quelqu'un  qui  parle  en 
colère  »  que  ce  font  des  Valeurs  de 
foie^ 

FoiB  d'am TtMMKE  y  fe  die  en  termes 
de  Chimie  j  d'une  fubftance  dpnt 
nous  avon^  parlé  au  mot  Antimoine. 
Voyez  ce.  mot* 

FciB  p'ar6£kxc  ^  Ce  dit  d'une  combi- 
naiibii  de  i'arfisnic  blanc  avec  l'al- 
cali fixis  végétal  eu  liqueur  »  ou  par 
la  voie  humide. 

L'acfentc  a  beaucoi^  de  dif- 
pofition  à  s'unir  en  général  avec  les 
alcalis.  M.  Macquer  y  dans  les  mé- 
moires qu'il  a  publiés  fur  ce  miné- 
ral j  a  fait  connoitre  une  efpèce  de 
fel  neutre ,  d*une  nature  fingulière 
qui  réfulre  de  Tunion  de  Tarfenic 
avec  la  bafe  alcaline  du  nitre  en 
décompoOint  ie  nitre ,  &c  dégageant 
fon  acide  dans  les  vaiflfeaux  clos  par 
l'intermède  de  l'arfenic  ;  il  a  donné 
à  ce  fel  le  nom  de  fel  neutre  arfe^ 
nicaL  La  combinaifon  dont  il  s'agit 
i  prêtent ,  &  que  le  mèine  chimifte 
a  fait  auffi  coonoîrre  »  quoique  com- 
pofé d'arfenic  &  d'alcali  fixe»  corn» 
me  le  fel  neutre  arfenical ,  en  eft 
cependant  bien  différente. 

L'opérarion  pour  faire  le  foie 
d'arfenic  eft  fimple  &  facile  ;  il  s'a* 
gît  de  faire  chaulFer  de  lalcali  fixe 
en  liqueur ,  mais  fort  &c  concentré  ^ 
&  d'y  mettre  de  l'arfenic  blanc  en 
poudre  fine  ;  cet  arfenic  difparoît 
&  s'y  didbut  facilement  :  on  en 
ajoure  jufqu'd  ce  que  lalcali  en  foit 
faturé  ,  ou  qu'il  ait  perdu  par  cette 
union  les  propriétés  alcalines  >  quoi- 
qu'il en  puiSe  prendre  beaucoup 
[»at  furabondance.  A  mefure  que 
'alcali  difibut  de  l'arfenic  par  cette 
opération ,  il  acquiert  une  couleur 
un  peu  brune  >  il  prend  une  odeur 
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parcicallère  &  déf agréable  ,  eu!  f 
n  eft  pourtant  point  celle  de  Tarie- 
nie  pur  chaufFe  &  réduit  en  vapeur; 
enfin  ce  mélange  prend  une  conGf- 
tance  de  plus  en  plus  épaifTe ,  6c  de- 
vient comme  une  colle.  Cette  ma- 
tière n'eft  point  fufceptible  de  Te 
cryftallifer  ,  comme  le  fait  le  Tel 
neutre  atfenical  j  elle  fe  décompofe 
facilement  par  l'aâion  du  feu  qui 
fait  partir  l'arfenic,  ce  qui  n'arrive 

{>oint  au  fel  arfenical  y  enfin  cous 
es  acides  purs  peuvent  féparer  Tar- 
fenic  du  foie  d  arfenic  ,  de  même 
qu'ils  féparent  le  foufre  du  foie  de 
foufre ,  au  lieu  que  le  fel  neutre  at- 
fenical ne  peut  être  décompofe  que 
pat  le  moyen  de  Taffinicé  reunie  des 
acides  &  des  fubftances  métalliques; 
ce  qui  prouve  que  l'arfenic  peut 
être  combiné  de  deux  manières  oien 
différentes  l'une  de  l'autre. 

L'auteur  a  donné  à  la  combinai- 
fon  dont  il  s'agit  à  préfent ,  le  nom 
de  foie  d'ar/enic^  pont  le  diftinguer 
de  fon  fel  neutre  arfenical ,  &  par 
imitation  du  nom  de  foie  de  foufre , 

^ar  lequel  les  chimiftes  défignent 
[a  combin^ifon  du  foufre  avec  l'al- 
cali fixe, 
f  oiB  DE  souFRB,  fe  dît  de  la  combi- 
naifpn  du  foufre  avec  les  matières 
alcalines.  On  peut  faire  le  foie  de 
foufre  ordinairç ,  ou  la  combinai- 
fon  du  foufre  avec  l'alcali  fixe  ,  ou 
par  la  voie  sèche  ou  par  la  voie  hu- 
piide..  ^ 

Pour  faire  le  roie  de  foufre  par  la 
voie  sèche  ou  par  la  fonte ,  on  mêle 
enfemble  parties  égales  de  fel  alcali 
fixe  fc  de  foufre  :  on  met  ce  mé- 
lange dans  un  creufet ,  &  on  le  fait 
fondre  promptement  pour  éviter  la 
dilTipation  &  la  combuftiondu  fou- 
fre. 11  n'eft  pourtant  pas  néceflaire 
d'employer  dans  cette  fonte  une 
çh^kut  bfen  fQtte,parce^ue  le  fou- 
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fre  qui  fe  fond  ttès-aiféflieM  »  fa4 
cilite  beaucoup  la  fufion  de  l'alcali  ' 
en  s*uni(rant  avec  lui.  Lorfque  cci 
mélange  eft  parfaitement  fondu  >  on 
le  coule  fur  une  pierre  qu'on  a  eu 
foin  de  grailfer ,  d'abord  avec  de 
l'huile ,  le  foie  de  foufre  fe  fige  en 
une  matière  de  couleur  brune.  Si 
on  veut  le  conferver  fec  8c  folide  , 
il  faut  le  rompre  promptement  en 
petits  morceaux  »  &  le  mettre  tout 
chaud  dans  une  bouteille  qu'on  bou<- 
chera  bien  ,  parcequ'il  s'humeâe 
très-promptement  à  Tair. 

Pour  faire  le  foie  de  foufre  par  I» 
voie  humide  »  on  fait  bouillir  en* 
femble  de  l'alcali  fixe  en  liqueur  » 
mais  bien  concentré  avec  du  foufre 
réduit  en  poudre  très*fixe ,  jufqu'â 
ce  que  l'alcali  en  ait  di(fous  tout  ce 
qu'il  en  peut  didbudre  ;  après  quoi 
on  filtre  cette  liqueur  »  &  on  la  fait 
évaporer.  Cette  féconde  méthode 
de  Uire  le  foie  de  foufre  n'eft  guère 
ulitée  ,  parcequ'elle  eft  beaucoup 
plus  longue  &  moins  avantageufe 
que  la  première. 

Le  foie  de  foufre  eft  une  combî- 
naifon  importante  dans  la  chimie  , 
parcequ'il  eft  en  général  un  très- 
grand  diftolvant.  Ce  compofé  par- 
ticipe fuivant  la  règle  générale  »  des 
propriétés  des  deux  fubftances  qui 
entrent  dans  fa  combinaifon  y  le 
foufre  par  fon  union  avec  l'alcali  ^ 
paroît  moins  volatil ,  moins  conbuf* 
tible  que  lorfqu'il  eA  feul  «  6c  peut 
fe  dilfoucire  en  entier  dans  1  eau  par 
l'intermède  de  ce  même  alcali ,  Sc 
cet  alcali  faturé  de  fon  côté  par  le 
foufte,  ne  lailTe  paroitre  que  beau- 
coup moins  foiblement  fes  proprié- 
tés alcalines. 

Comme  le  foufre  eft  compofé 
d'acide  vitriolique  6c  de  phlogif- 
tique ,  on  pourroit  douter  fi  c'eft 
pap  fpn  principe  acide  ^  ou  p^t  foo 
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l^nncipe  inflammable  qu'il  s'ttnit  » 
&  qu'il  tient  à  l'alcali  fixe  j  mais 
poux  peu  qu'on  fatTe  attention  aux 
propiiétés  du  foie  de  foufre ,  on  fe 
convaincra  aifément  que  le  foufre 
cft  combiné  avec  l'alcali  dans  toute 
{z  fubfiance  ,  &  qu'il  y  tient  en 
même- temps  par  l'un  &  l'autre  de 
fes  principes.  En  effet ,  û  l'on  fait 
JiiToudre  du  foie  de  foufre  dans 
l'eau  9  ic  qu'on  verfe  dans  cette  <lif- 
folution  un  acide  quelconque  y  le 
foie  de  foufre  fera  décompoféen 
«n  inftant  par  cet  acide  qui  s'unira 
avec  l'alcali  >  &  en  fcparera  le  fou- 
fre fous  la  forme  d'une  poudre  blan* 
che.  Or  cette  poudre  sèchée  &  fou- 
viife  aux  épreuves  convenables  y  fe 
trouve  être  du  foufre  abfolument 
tel  qu'il  étoit  auparavant. 

Quoique  l'acide,  vitriolique  qui 
eft  contenu  en  grande  quantité  dans 
le  foufre  j  foit  en  général  le  plus 
fort  des  acides  »  le  foufre  eft  cepen- 
dant  féparé  d'avec  l'alcali  par  tous 
les  acides  ,  même  par  les  plus  foi- 
blés  y  tel ,  par  exemple ,  que  celui 
du  vinaigre  j  or  ce  phénomène  eft 
une  féconde  preuve  de  ce  qui  vient 
d'être  avancé  au  fujet  de  la  manière 
dont    le  foufre  eft  combiné  avec 
l'alcali  :  car  fi  l'union  du  principe 
inflammable  du  Cbufre  ne  faifoît  pas 
un  obftacle  confidérable  à  l'adhé- 
rence que  l'acide  de  ce  même  fou- 
fre eft  capable  de  contraâer  avec 
l'alcali  fixe ,  il  eft  bien  certain  que 
les  acides  les  plus  foibles  ne  feroient 
pas  capables  de  l'en  féparer.  Ces  ef- 
fets ont  lieu  en  confequence  de  ce 
principe  général  ,   que  moins   les 
corps  font  fimples  y  &  moins  l'ad- 
hérence qu'ils  font  capables  de  con* 
traâer  avec  d'autres  corps  eft  forte. 
Le  foie  de  foufre  préfente  encore 
un  autre    phénomène    bien  digne 
4'attcntion  ^  de  qui  dépend  auffi  du 
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même  principe  \  c'eft  que  la  conr 
nexion  du  pblogiftique  &  de  l'acide 
eft  bien  moindre  dans  le  foufre  uni 
à  l'alcali  que  dans  le  foufre  pur  } 
cela  eft  prouvé  par  l'odeur  du  foie 
de  foufre  qui  eft  très- forte  &  très* 
féride  ,  même  lorfcu'il  n'eft  point 
chauffé  \  tandis  que  le  foufre  même 
lorfqu'il  n'eft  point  chauffé  y  n*a 
prefque  point  d'odeur  en  compa« 
raifon. 

Cette  odeur  du  foie  de  foufre 
qui  reffemble  beaucoup  à  celle  de» 
ceufs  vieux  &  qui  commencent  à  fe 
corrompre  y  devient  encore  infini* 
ment  plus  forte  lorfqu'on  la  décom* 
pofe  par  le  mo^n  d'un  acide.  Elle 
eft  très  •*  certainement  occafionnée 
par  l'évaporation  d'une  partie  da 
pblogiftique  du  foufre  ^  car  elle 
produit  exaâement  tous  les  effets 
du  principe  inflammable  réduit  en 
vapeurs ,  ou  qui  fe  dégage  des  corp» 
fans  combuftion.  Elle  affeâe  fingu* 
Kèremen't  le  cerveau  &  le  genre 
nerveux  }  elle  caufe  des  étourdif'» 
femens  ,  de  l'ivreflè^  desf^ncopes» 
&  peut  même  faire  mourir  en  ua 
inftant  les  hommes  &  les  animaux 
lof  {qu'elle  eft  abondante.  Tous  ces 
effets  font  les  mêmes  que  ceux  qu» 
produifent  la  vapeur  des  charbons 
&  celle  des  fubftances  en  fermen-. 
ration  fpiritueufe  on  purride.  Mm. 
Cartheufer  en  parlant  de  la  manière 
de  décompofer  le  foufre  avec  l'aU 
cali  pour  en  obtenir  l'acide  fans 
combuftion  fenfible  fuivant  le  pro« 
cédé  de  Stahl  y  remarque  expre(I2« 
ment  que  la  vapeur  qui   s'exhale 

Eendant  cette  opération  ,  pc>rte  è 
i  tête  &  caufe  àts  étourdiféemens» 
D'ailleurs  lesémanaaons  du&i» 
de  foufre  y  qui  ne  fbnr  que  le  phlo-* 
giftique  pur  réduit  en  vapeurs ,  fe 
portent  facilement  fur  tous  les  covps 
difpofés  à  lecevQÎc  le  principe  in^ 
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flammaWe  >  &  fe  combintnt  plus 
ou  moins  incimemeiK  avec  ces 
corps  y  fuivanc  leuc  namre  &  leut 
état  aûuel.  Si  Ton  expofc  ,  par 
exemple  »  de  Fargenc  à  la  vapeur  du 
foie  de  foufce^  ou  encore  mieux, 
m'on  le  plonge  dans  une  diflbiu- 
non  de  foie  de  ibufre  un  peu  échauf- 
fé ,  la  furface  de  ce  métal  fe  ternit 
&  fe  noircit  auffitoc  par  TefFet  des 
émanations  ^phlogiftiques  dont  il 
eft  très- avide ,  &c  dont  il  fe  charge 
par  furabondance.  De  même  fi  Ton 
précipice  les  diCfolucions  d'argent , 
de  mercure  ,  de  plomb  ,  de  bif- 
œuth  ,  par  le  foie  de  foufre  y  tous 
ces  précipices  au  lieu  d'être  blancs 
comme  ils  le  feroieiit  â  on  fe  fer- 
voit  d'un  alcali  pur  y  font  bruos, 
noirs  ou  plombés  par  TefFet  du  phlo- 
giftique  qui  fe  porte  dediis  ;  &  c'eft 
en  conféquence  de  cec  effet,  que 
les  diâfblutions  de  ces  métaux  de- 
viennent des  encres  de  fympathie 
qu'on  rend  vifibles  par  le  foie  de 
îoufre  ou  par  fa  vapeur ,  &  qu'on 
fe  fert  utilement  du  foie  de  foufre 
pour  découvrir  le  plomb  contenu 
dans  du  vin  falfifié  y  &  réciproque- 
ment que  ces  métaux  ,  leurs  diffo- 
lutionsou  leurs  chaux,  font  propres 
à  faire  connoître  la  préfence  du 
foufre  dans  les  eaux  minérales  ou 
autres  liqueurs. 

Il  eft  eflêntiel  de  remarquer  que 
dans  cette  application  du  phlogif 
tique  du  foie  de  foufre  fur  la  plu- 
part des  chaux  métalliques,ce  phlo- 
giftique  quoique  tranimis  en  va- 

Î^eur ,  ou  parla  voie  humide  Se  fans 
ufion ,  fe  combine  néanmoins  avec 
ces  rerres  métalliques  d'une  façon 
aflez  intime  pour  les  refliifciter  & 
leur  rendre  toutes  leurs  propriétés 
métalliques*  Celte  vérité  connue 
des  chimiftes  depuis  long-temps  ,  a 
été  rappelée  il  y  a  quelcjues  années  ^ 
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dans  la  gazette  de  médecioe  i  tm 
chimîfte  qui  avoic  propofé  cette  cé« 
duAion  en  problème  comme  une 
très-grande  nouveauté.Ua  autre  chi* 
miftequi  a  répondu  au  premier  fous 
un  aom  emprunté^s'eft  fervi  habile* 
m^nt  &  avec  grand  avantage  de  la 
litharee,pour  rendre  cette  réduâîon 
fenfible  aux  yeux  j  parceque  cette 
préparation  de  pbmb  étant  en  mo- 
lécules ou  écailles  qui  préfentent 
des  fur&ces  d'une  certaine  étendue 
&  allez  liifes)  eft  très^propre  à  faite 
paroître  la  couleur  &  le  brillant  mé« 
tallique  que  la  litharge  prend  en  un 
inftant ,  lorsqu'on  la  lailTe  même  i 
froid  dans  du  foie  de  fbufre^en  li- 
queur. 

Toutes  ces  propriétés  du  foie  de 
foufre  qu'on  vienr  de  rapporter  , 
démontrent  bien  clairement  que 
l'adhérence  du  phlogiftique  &,de 
Tacide  du  foufre ,  eft  inEniment  di- 
minuée par  l'union  du  foufre  avec 
l'alcali;  &  comme  le  phlogiftiaue 
eft  infiniment  plus  volatil  que  l'a- 
cide,  c*eft  celui  des  principes  du 
foufre  qui  fe  (epare  le  plus  facile- 
ment de  cette  combinai fon.  L'o- 
deut  &  les  émanations  du  foie  de 
foufre  prouvent  même  qu'il  fe  fiait 
uiie  dimpation  continuelle  du  prui- 
cipe  inflammable  de  ce  compofé. 
On  peut  donc  regarder  le  foufre 
réduit  en  foie  de  foufre ,  comme  fe 
décompofant  peu  à  peu ,  furtout 
lorfqu'il  eft  diUbus  dans  Teau  :  auffî 
eft^il  certain  que  fi  l*on  conferve  du 
foie  de  foufre  en  liqueur  dans  un 
vafè  qui  ne  foit  pas  bouché,  la 
quantité  du  foufre  diminue  de  plus 
en  plus ,  &  que  le  foie  de  foufre  fe 
change  peu  à  peu  en  tartre  vitriolé. 

On  trouvera  une  explication  de 
cette  diminution  de  la  connexion 
de$  principes  du  foufre  réduit  en 
foie  de  foufre  j  fi  l'on  fuppofe ,  pre- 
mièrement , 
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tniètemem  ,  qoa  16$  corps;  n*oni 
Cous  qu'un  certain  4egr€  de  force 
<lécerminé  pour  adhérer  les  uns  aux 
autres  ,  ce  qui  eft  très-vraifembla-  * 
oie ,  &  même  indiqué  par  tous^  les 
phénomènes  dç  la  chimie  ;  &  en 
fécond  lieu,  que  dans  le  foufreJa- 
cide^  virriolique  Se  le  phlogiftique 
onr  épuifé  l'un  fur  Taurre  coure  leur 
tendance  ou  leur  force  de  combi- 
naifon  :  car  il  eft  clair  alors  que:ces 
deux  principe^jou  nej^rronr  plus 
fe.  combiner  avec  un  troifièm^  cqrps 
^elque  lalçaii,  ou  q^e  s'ils  s'y  com- 
binent ,  cerre  nouvelle  union  ne 
pourra  fe  faire  qu'aux  dépens  de 
celle  qu'ils  avoienr  entre. eux  ,  la- 
quelle par  conféqucnr  çii  fera  di- 
minuée d'autant ,  &c  il  paroît  que 
c  eft  auffi  là  la  vraie  raifon  ppur  la- 
quelle les  corps  les  plus  fimples 
font  toujours  ceux  qui  font  en  état 
de  contraûer  Us  unions  les  plus 

.  forres ,  &  réciproquement.. 

Le  foie  de  foufre  eft  un  «4nd 
diffolvanr  des  fubftances  .mct^li- 
ques  ;  il  n'y  ^n  a  aucune  :qu'il  n'at- 
taque j  furtout  danç  la  Tufion  ,  fi 
ce  n'eft  le  zinc ,  félon  quelques  chi 
tniftes;  il  paroît  mcipe  q^' ildiffout 

,   Tof  encore  plus  ^fficafçment  que  les 

,  autres  méuux.  Ce  cçttip^fé  ^iffmx 
auffi  les  charbofts  végéi?ittx,.nfiçme 

.  par  la  voie  humide  ;,  -fijivaflt  l'ob- 
fervation  de  M.  Rouelle  lo  cacjer. 
Cette  diflfûlution  eft  de  couleuryer- 
te  ;  &  lorfque  le  foie  Scje.  foi^fce  a 

.  diflbus  du  charbon  parJaifi^ÇoH':,  il 
eft  d'une  icoul^r. .  infi(ijiB<Hif  >plus 

-longe  que  lortqii'U  /çft.puiî  ^  ;^infi 

qu'on  a  occafion  de   le  ret^arquer 

dans  Popératiôn  da 'foufre  artificiel 

4e  Stahl. 

On  pw<  former  dçs  efp^cesi  .de 

.  foies,  de  (îg^fre  partiçuliets  ,  p^r  la 
combitiaifon  dç,  Talii^li  vo|Util^  de 
U  chÂux^  &  des   terres  ^ocbaiyes 
Tome  Xf  « 
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qui  ajtaquew  Ufoi^fte  phnoû  moins 
facilement.  Les  propriétés  de  ces  dif- 
férens  foies  de  foutre  fe  rapporrenc 
en  général  i  celles  du  foie  de  foufre 
ordinaire  i  mais  elles  n'onr  point 
encore  été -examinées  autant  qu'el- 
.  les  méritent  de  Tctr^, 

FOIGNYj  nom  propre  d'une  Âbbiiye 
de  France ,  en  Picardie ,  de  l'Ordre 
de  Cîteaux  ,  environ  à  deux  lieues, 
nord-eft,  de  Vervins^  Elle  eft  eu 
commende  >  &  vajat  plus  de  feize 
mille  livres  de  rente  au  titulait^^ 

FOIMENTIR  •  ancien  terme  de  cou- 
tume qu'on  trouve  employé  pour 
exprimer  la  félonie  du  vaffal  qui 
manque  à  la  fidélité  due  au  feigneur 

duquel  i!  relève. 

•  « 

FOIN  i  fubftantijf  mafculîm,  F^snum. 
iHerbe  fauchée  &  féchée  pour^fer- 
vir  d'alimens  aux  chevaux  &  au 
bétaih  Le  foin  nouveau ,  le  foin  trop 
gra^  y  ^  Ufoin  pourri  fouc. pernicieux 
au  ^heyaU 

FpiN  ,  /e  4it  aM0i  *  le  pUs  fouvent 
au  pluriel,  de  l'herbe  avant  qu'elle 
foie  fauchécé  On -coupent' bientôt  les 
foins^  .     '  ■ 

On  dit  pf^v erbialeine;it.&  figuré- 

V^^^t  j  ç^^rckir  M^e  nigmlUiifiits  une 

.  f>o^<ÂA  ./b/Vi;  pouc.dire  ^-entre 
l^uc4>i»de,chQres  ehcbeix'tef  une 

,rï;cî5-4»fficik  à  tcoiivjeri.  ciftfe  de  fà 

petiteflè.'  '  >—  .        -     î 

On  dit  açiflS.  proverWalement , 

. .  figiiréij^çfH  \ic  .  populaheipent.  ;de 

i  Jlq^ft^u'1mîf^.  .&j  prd^tàiiiemént^  ..en 

,  mauyajife-pwi'i  (^'Héi^Men^nfi^idu 

M^\}é^m  fia  'Mues  ;.  pe^ur  dire  , 

2u'il  a  beaucoup  gagné /qifiU  &ic 
e  grahds  piiofltÇt,  '       , 

Foiiî,»eft   auflîune  iforte  d'inrerjec- 
.  don  popùlajife  quiirtnarque^  le,dépit 
'&,  ]a  çb\èt^.iJFpin4ê  ecue  femme  ^ 
,   nqus  nù  f^u^Yonspa^'.  noui  en  deiar^ 
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Ce  tnbnofyltabeefl  mojen  aa  Cn« 
gulter  de  long  au  pluriel. 

FOIRE^  fubftantif  féminin.  Nundind. 
Grand  marché  public  où  l'on  vend 
toutes  fortes  de  marcbandifes  ,  & 
qui  fe  cienc  règlement  en  certains 
temps ,  une  ou  plufîeurs  fois  Tan- 
née. 

Le  Roi  feul  peut  accorder  la  per- 
miilion  des  foires  &  marchés;  & 
ces  pecmiffions  s'accordent  par  Jet- 

.  très  patentes  qui  doivent  être  ente- 
giftrées. 

Cependant  quelques  coutumes , 
comme  celles  d'Anjou  &  de  Ni- 
▼ernois  >  donnent  aux  Seigneurs 
Châtelains  &  â  d'autres  Seigneurs 
fupérieurs  ,  le  droit  de  foires  & 
marchés .;  mais  comme  les  couru- 

•  mes  qui  leur  donnent  ce   droit  , 
^   n'ont  force  de  loi  que  parcequ'elles 

*  ont  été  rédigées  fous  l'autorité  du 
Roi ,  Se  confirmées  par  des  lettres 
-patentes  enregiftrées  ,  ort  peut  dire 
que    c'eft    toujours   de    l'autorité 

'"  royale qu'éitiaiie  le  dtoit  de  ces  Sei- 
gneurs. 

Les  lettfç5  patentes  qui  s'accor- 
dent pour  réredtion  des  foires  & 
marchés ,  doivent  être  enregiftrées 
àu  Parlement,  en  ja  Chambre  des 

'  Comptes  &  en  colle  du  Domaine  : 
cet  enregîftrement'rie  fe  prononce 

'-  au  PàrUnîent  ^'  qu'après  une  infor- 
mation de  commodo  &  incommodp  , 

.  ordonnée  6c  faite  à  la  requête  de 
M.  le  Procureur  '■  Général  :  il  eft 
aQfli"d'afâge  d'osdonner  que  les 
ler»es  fatentei^  feront  commuhi- 

'  quées  «m  habitons  du  liecf  où  fe  fait 
rétabliflemenr.     '  '    ^ 

Les  Comtes  de  Brie  ic  de  Cham- 
pagne avoient  établi  dans  leurs 
États ,  des  foires  conddérables  qui 
furent  rétablies  pkr  des  lettres  jpa- 
rentes  de  Philippe  de  Valois ,  dû  ^ 
Août  134p. 
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En  confidération  des  privilèges 
&  francbifes  que  le  Roi  accordoic 
tant  aux  François  qu'aux  étrangers 
qui  fréquentoient  les  foires,  «Tous 
»  les  Princes  chrétiens  &  mécréanst 
(  ce  font  les  termes  des  lettres  ) 
donnèrent  leur  confentement  à  leur 
création ,  &  à  ce  que  leurs  fujets 
fuITent  foumis  aux  ordonnances  , 
ftatuts  &  Juridiâions  de  ces  foi- 
res. 

Ces  Princes  en  inftituant  des  foi- 
res 3  avoient  auffi  établi  des  Juges 
pour  la  manutention  des  privilèges 
qu'ils  leur  avoient  accordés. 

Ces  Juges  furent  d'abord  nom- 
més Gardes  des  foires  :  on  les  nom- 
ma enfui  te  Gardes  confervateurs  ; 
Se  vers  la  fin  du  1 3*  ficelé  ,  ils  pri- 
rent le  titre  de  Ju^es  confervateurs 
des  privilèges  des  toires ,  qu'ils  por- 
tent encore  â  préfent. 

Quoique  les  Gardes  conferva- 
teurs des  foites  ne  fuiïent  pas  d'a- 
bord nommés  Jtiges  ;  ils  avoient 
néanmoins  la  JuridiÂion  conten- 
tieufé,  &  décidaient  toutes  les  con- 
teftations  relatives  au  commerce  qui 
fe  faifoit  dans  les  foires. 

Dans  chaque  foire  il  7  avoic 
deux  Gardes  ,  un  Chancelier  dépo* 
(traire  du  fceau  &  deux  Lieutenans^ 
un  pour  len  Gardes  ,  l'autre  pour  le 
•Chancelier  :  Tun  dts  Gardes   ne 

fouvoit  pas  juger  feul  ;  mais  en 
abfence  de  l'un  ,  le  Chancelier 
avoit  voixdélibérative  avecTautre; 
;&  l'on  ap]>eloit  même  fouvenc 
des  'marchands  notables  pour  don* 
ner  leurs  avis  fur  les  caufes  diffi- 
ciles. 

Tous  les  privilèges  accordés  aux 
marchands  fréquenrans  les  foires 
de  Champagne  Se  de  Brie ,  avi  nom- 
bre defquels  eft  l'exemption  du 
droit  d'aubaine  en  faveur  des  étran- 
gers non  domicibès  ni  réâdens  éa 
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France,  ont  été  tranfmis  aux  foires 
qui  fe  ciennent  à  Lyon ,  par  leccres 
patentes  de  Charles  Vil ,  du  4  Fé- 
vrier 1419  9  Se  loin  que  les  fuc- 
ceiïeurs  de  ce  Prince  ayeut  voulu 
les  reftrcindre  »  oh  voit  au  contraire 
que  par  des  letcres  patentes  du  mois 
de  Février  144),  les  marchandifes 
deilinées  pour  les  foires  de  Lyon , 
furent  déclarées  exemptes  de  tous 
droits  6c  impôts ,  de  quelque  nature 
qu'ils  fuflTent, 

Les  quatre  foires  principales  de 
Lyon  diyjMt  chacune  quinze  jours 
ouvrableP^La  première  commence 
le  lundi  d*«près  les  Rois  y  la  fé- 
conde 9  le  lundi  d*après  Qua/i- 
,  modo  ;  la  croiHème  ,  le  4  Août  y  Se 
la  quatrième ,  le  3  Novembre. 

Outre  le  temps  de  la  tenue  des 

.  foires  de  Lyon,  les  Allemands  des 

villes  impériales  peuvent  encore  y 

négocier  après  la  tenue  des  foires  » 

.  pendant  quinze  jours  tant  ouvrables 

que  fériés* 

Les  dettes  contradlées  pour  le 
négoce  fait  dans  les  foires  de  Lyon, 
engendrent  une  contrainte  par  corps 
qui  peut  s'exercer  même  dans  les 
maifons  des  débiteurs ,  comme  le 
porte  rédic  du  mois  d'Avril  171 4. 

Les  payemens  ftipulésen  foire  de 
Lyon  opèrent  les  mêmes  effets.  Ces 
payemens  commencent  ,  favoir  , 
celui  des  Rois ,  le  premier  Mars  ; 
celui  de  Pâques,  le  premier  Juin; 
celui  d'Août,  le  premier  Septem- 
bre i  &  celui  de  la  ToulTaint  ,  le 
premier  Décembre. 

Chaque  payement  dui;e  depuis 
le  premier  jour  du  mois  qu  il  a 
.  été  ouvert  jufqu'i  la  fin ,  &  encore 
trois  jours  ouvrables  du  mois  fui 
vant.  Cet  intervalle  de  trois  jours 
eft  appelé  le  comptant  du  paye- 
ment. 

Les  lettres  de  change  Se  billets 
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ftipulés  payables  en  payement  dçs 
"oires  de  Lyon  ,  ne  peuvent  être 
>rote(lés  faute  d'acceptation ,  av^nt 
e  7  du  mois  dans  lequel  le  paye- 
menr  ftipulé  eft  ouvert ,  &  avant 
le  feizième  jour  ,  pour  ce  qu'on 
appelle  écritures  &  virement  de par^ 
tics  à  la  loge  du  change» 

Le  bénéfice  de  répi  ni  celui  de 
cedion  n'a  point  lieu  pour  obliga- 
tions pafTées  en  foire. 

Tous   marchands    publics    fré^ 
quenrans  les  foires  Se  marchés  pu-  ^ 
blics  ,  quoique  mineurs  ,  fontcon^r 
traignables  par  corps  pour  ce  qui  dé^ 
pend  de  leur  commerce. 

Pour  jouir  du  privilège  des  £)i« 
rcs ,  il  faut  que  Tobligation  Toit 
padëe  en  foire  ,  c*eft-à-dire,  dans  la 
ville  ou  lieu  ou  eft  la  foire  ,  dans 
le  temps  qu'elle  fe  tient ,  &  pour 
marchandifes  de  foire  ,  &  que  l'o- 
bligation foit  paflce  entre  mar* 
chands  trafiquons. 

Dans  le  reflbrt  du  Parlement  de 
Touloufe ,  on  ne  peut  arrêter  les 
perfonnes  qui  vont  aux  foires  ou 
qui  en  reviennent ,  ni  même  dans 
les  foires.  On  a  cru  qu'il  étoit  avan- 
tageux d'admettre  cette  exception , 
Se  quelle  procureroit  l'abondance 
dans  les  marchés. 
.  Un  arrêt  rendu  le  8  Février  1708, 
défend  aux  colporteurs  ,  artifans  ^ 
marchands  ,  &c.  de  donner  i  jouer 
dans  les  foires  &  marchés ,  Se  au- 
tres lieux  des  villes  ,  bourgs  oa 
villages  du  renfort,  foit  aux  cartes  , 
foit  aux  dés,  foit  à  la  bague ,  tour-* 
niquet ,  cheville  ^  ou  à  tirer  dans  un 
livre  y  Se  i  tous  autres  jeux  de  ha« 
zard  ,  à  peine  de  100  livres  d'a- 
mende &  de  confifcation  de  Tar** 
gent  du  jeu  'y  enfemble  des  jeaz , 
marchandifes ,  chevaux  &  équipa* 
ges  appartenans  aux  maîtres  des 
jeux-^  lefquels  feront  faifîs  &Yen- 
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4]us  au  profit  des  Hocels  -  Died  & 
hôpitaux. 

Le  même  arrêt  fait  défenfe  aux 
Juges  >  d'accorder  aucune  permif- 
ilon  de  donner  a  jouer  auxdics  jeux , 
â  peine  d'incerdiâiion  y  &  il  en- 
joint aux  maréchaulTées  d'arrècer 
,  ceux  qui  feront  trouvés  en  contra- 
▼encion  ,  de  les  conduire  dans  les 
*  prifons  du  lieu ,  &  de  remettre  en- 
tre les  mains  des  Officiers  \  les 
chevaux  9  marchandifes, équipages^ 
l'argent  du  jeu,  &c.  procès  verbal 
préalableinent  drefl^  du  tour. 

OJi  dit  proverbialement  quand 
on  voit  arriver  pludeursperfonnes 
àans  une  compagnie  ,^  la  foire  fera 
bonne  ,  les  marchands  s* ajfemblent, 

On  die  audl  proverbLilement  des 
perfonnes  qui  font  d'intelligence 
pour  quelqu'affaire  ^  qu'elles  s'en- 
tendent comme  larrons  enfoire,1£,t  de 
C|uelqu  un  qui  croit  être  bien  in- 
formé de  ce  qui  (e  pafTe  dans  une 
affaire  &  qui  ne  Teft  pasj  qu'zV  ne 
fait  pas  toutes  les  foires  de  Cham- 
pagne. 

On  dit  encore  >  lajoïre  n^efl  pas 
fur  le  pont;  pour  dire  ,  il  n*eft  pas 
néceiïaire  de  fe  tant  preHer. 

On  dit  d'un  vieux  routier  ^  qa*/7 
a  bien  hanté  ^  qti'//  a  bien  couru  les 
foires. 
loiRE ,  fe  dit  auflî  du  préfent  qu  on 
fait  au  temps  de  la  foire.  Il  lui  donna 
des  diamans  pour  fa  foire. 

La  première  fyllabe  eft  longue  s 
&  la  féconde  très-brève. 
JOIRE  \  fubftantif  féminin  du  ftyle 
familier.    Cours  de  veptre.   Il  a 
mangé  des  raifins  qui,  lui  ont  donné 
la  foire.. 
lOlRER  y  verbe  neutre  de  fa  pre- 
mière conjugaîfon  ,  lequel  fe  con- 
.   |ugue  comme    Chanter.  Terme 
populaire.  Il  lignifie  fe  décharjger 
di&&  excrcmens  fluides  qui  Ê)nt  le. 
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cours  dfe  ventre.  //  foire  continuel^ 
lement  depuis  deux  jours. 
FOIREUX  ,  EUSE  ;  adjeftif  &  ter- 
me populaire.  Qui  a  la  foire. 

On  dit  d'une  perfonne  qui  a 
le  teint  pâle  »  Qu'elle  a  la  minefoi^ 
reufe. 

Au  jeu  des  cartes  on  appelle  coupe 
foireufe  ^  celle  où  eu  coupant  les 
cartes  ,  on  en  lai  (Te  tomber  quel- 
ques-unes. Et  en  Termes  de  jeu  de 
[>iquet,  on  sipp^lç  foixante foireux^ 
e  coup  où  Ton  perd  les  cartes  ea 
faifant  foixante.        .(^^ 

On  dit  auffi  fubftanmemcnt ,  un 
foireux  y  une  foireufe.^ 
FOIRIAO,  ou  FoQuÈux  ;  nom  d'une 
feâe  de  la  religion  des  Japonois  y 
ainfi  appelée  d*un  livre  de  leur  doc- 
trine qui  porte  ce  nom  :  l'auteur  de 
la  fefte  fut  un  homnF>e  Saint  ap* 
pelé  Xûr^z^quî  perfuada  î"c©«  peu- 
ples que  les  cinq,  mots  ininrenigi- 
des  ,  nama  ,  mio  yforen  ,.  qui ,  quioy 
contenoient  un  myftère  profond  », 
avoient  des  vertus  fingulières  ,/  & 
lu'il  fuffifoit  de  les  prononcer  6c 
[*y  croire  pour  être  fauve.  C'c(t 
en  vain  que  nos  Miffionnaiies-  leur 
prêchèrent  que  ce  dogme  renver- 
foit  toute  la  morale ,  encourageoit: 
les  hommes  au  crime  ,  &  qu'il  n'yr 
avoit  rien  qu'on  ne  fut  tenté  de 
faire  quand  on  croyoit  pouvoir 
tout  expier  à  Ci  peu  de  frais  ^  d'ail- 
leurs^ que  ces  mors  étoient  vides^ 
de  fens  ;  que  ne  rappelant  aucune 
idée  ,  ou  ne  rappelant  que  desi 
idées  qu'il  leur  éroit  défendu  d'a- 
voir fous  peine  d'hcrcfie ,  on  faifoic 
dépendre  leur  fa  lut  éternel  du  ca- 
price des  Dieux  ^  &  qu'il  vaudroit 
autant  qu'ils  euffenr  attaché  leur  fore 
â  venir  â  la  croyance  d'une  pro-* 
poHcion  conçue  dans  une  langue: 
tout  â  fait  étrangère.  Us  répondir 
cent  qu'ils  n'avoient  garde  de  s^éàk- 
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rtr  en  ferma teiirs  de  la  volonté  des 
Dieux  ^  que  Xaca  croit  un  homme 
Saint,  &  que  leur  ayant  promis  un 
bonheur  infiniment  au-delTus  de  ce 
que  ri>omme  pouvoit  jamais  mé- 
riter par  lui-même  ,  il  ctoit  jufte 
|u*il  en  exigeât  routes  les  fortes 
e  facrifices  dont  il  étoit  capable  \ 
qu'après  avoir  immolé  les  paflSons 
de  leur  cœur  ,  il  ne  leur  reftoit 
plus  que  de  faire  un  holocaufte 
des  lumières  de  leur  efprit  ;  que 
Xaca  en  avoir  donné  l'exemple  au 
monde*,  qu'ils  avoient  embraffc  fa 
loi  avec  une  pleine  confiance  dans 
la  vérité  de fespromeffes;  &  qu'ils 
mourraient  mille  fois  plurot  que  de 
renoncer  au  nama  ,  mïo  ,  jorcn  , 
qui ,  quio  :  Xaca  eft  rc préfente  avec 
trois  tcres  :il  s'appelle  auffi  fotagt 
ou  le  Seigneur. 
FOIS  j  fubftantif  féminin.  Terme 
qui  s'emploie  d'ordinaire  avec  des 
nom§  de  nombre ,  ou  qui  marquent 
nombre  ,  &  qui  fert  a  défigner  la 

Suantiré  &  le  temps  des  chofes 
ont  il  eft  queftion.  Jt  Vai  rencon- 
tré deux  fois  au  Luxcmbourgt  Je  lui 
ai  dit  plufiturs  Joi^  que  vous  voulie:^^ 
être  paye\  Il  ne  vous  échappera  pas 
"  -cette  fois  -  ei.  Elle  ne  lui  a  parlé 
quune  feule  fois.  On  fen  a  fait 
fouvenir  quantité  de  fois.  Je  me  trou- 
vai  une  fois  avec  lui  à  Verfailles. 

On  dit ,  de  fois  à  autre  ;  pour 
dire  >de  temps  en  temps.  Nous  nous 
wyo^s  de  fois  à  autre  ^ 

Oti  dit  auflî  9  à  la  fois ,  tout  à  la 
fois  ;  pour  dire ,  en  même  remps,. 
tout  d'un  coup ,  ou  tout  enfemble. 
C*efl  trop  entreprendre  à  la  fois,  tout 
i  lafcis^ 

On  ait  prendre  un  Homme  yfaifir 
un  homme  à  fois  de  corps  ;  pour 
dire  ,  le  prendre^  le  faifir  par  le 
«lifieii  du  corps. 

Ce  monofyllabe  eH  lonjg^  *' 


FOISON  5  fubftantif  fémîrrîn  du  ftyle 
familier  ,  &  qui  n'a  point  de  plu-» 
rieK  Copia*  Abondance  ,  grand© 
quanrité.  Il  y  nura  fofon  de  fruits, 
cette  année* 

FOISONNÉ  y  participe  paffif  fan» 
genre  &  fans  nombre. 

FC)ISONNER  y  verbe  neutre  de  l» 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  CHANTiu.-^^tf/i- 
dare»^  Abonder.  Cette  contrée  foi-' 
forme  en  fruits  de  toute  efpèce,  L'Ita^ 
lie  foifonnoit  alors  en  hommes  il'' 
luflres. 

On  dit  proverbialement  que 
cherté  foifonne  ;  pour  dire  ,  que 
quand  les  chofes  font  chères  ,  elles 
durent  davantage  ,  parcequ'on  le» 
ménage  mieux. 

En  parlant  de  certaine  animaux  , 
on  dit  cpHU  foifbnnem  beaucoup  ^ 
pour  dire ,  qu'ils  multiplient  beau- 
coup; Le  lapin  &  le  cochon  d'Inde 
fotfonnent  prodigieufement. 

On  dit  familièrement  tn  partant 
de  la  manière  d'apprêter  certaines» 
viandes  ,  ocelles  foifonnent  plus 
d*une  manière  que  de  t autre  ;  pouf 
dire  ,  qu'elles  fourni  flent  plus  à 
manger,  quelles  paroiffent davan- 
tage. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves ,  &  la  troifième  longoe  ou^ 
brève.  VoycTi  Verbe. 

Oti  prononce  &  l'on  devroîc 
écrire  foi:(pner^  Voyea  Ortho- 
graphe. 

EOIX  y  nom  propre  d'une  province* 
de  France  ,  fituée  dans  le  reflorr 
du  Parlement  de  Touloufe,  entre  le 
r8*  degré  ,  48*  minutes ,  &  le  v^^^ 
40  minutes  de  longitude  y  Se  enrre? 
le  4r*  degré ,  i^  minutes  ,  &  le  45  %. 
16  minutes-  de  latitude;  Elle  e(t 
bornée  au*  nord  par  le  Diocèfe  de- 
Rieux  'y  au  midi  y  par  les  Pyrénées? 
qpi  la  fégareat  die  la- Catalogue  y  ^ 
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l'orient  ^  par  le  Diocèfe  de  Mire- 
poix  ^  le  pays  de  Saule ,  le  Donne- 
zan  ,  &  leCapHr  -j  &  à  loccidenc , 
par  le  Comminges  &  le  Confe- 
rans. 

Les  principales  rivières  qui  Tar- 
rofenc^fom  TAriège ,  la  Rife ,  TAr- 
get,  &c. 

On  divife  cerre  province  en  haut 
&  bas  comté  de  Foix.  La  partie 
qui  s*écend  vers  le  midi ,  au-deflus 
de  la  ville  de  Fuix ,  Te  nomme  le 

.  Haut  Comté  de  Foix  ;  Se  celle  qui 
s'étend  vers  le  nord ,  au>deflous  de 

.  cette  ville ,  s'appelle  Bas  Comté. 
Le  Haut  Comté  eft  rempli  de 
montagnes  Se  ne  produit  guère  que 
du  bois  »  Se  des  pâturages  y  mais  on 
y  a  des  mines  de  fer  très  abondan- 
res  qui  font  d'un  rapport  confidé- 
rable.  On  recueille  dans  le  Bas 
Comté  ,  du  grain  ,  du  vin  &  des 
fruits  qui  fe  confomment  dans  le 
pays. 

Le  bétail  »  la  ré/ine  ,  la  téré- 
benthine ,  la  poix ,  le  liège ,  le  mar- 

.  bre ,  le  jafpe,  lesfimples  &  furtout 
le  fer ,  font  les  objets  principaux 
du  commerce  de  cette  province. 

Le  Comté  de  Foix  eft  gouverné 
par  fes  propres  Etats  qui  s'aflèm' 

'  blent  tous  les  ans  en  automne  pen- 
dant huit  jours  :  ils  font  coœpo- 
fés  de  la  noblefTe ,  du  Clergé  &  du 

:  Tiexs-État.  L'Évcque  de  Pamiers 
v  préHde ,  &  en  fon  abfonce ,  rAt>- 
oe  de  Foix ,  ou  quelqu'un  des  au- 
tres Abbés  dont  le  titre  abbatial 
eft  dans  le  pays.  Le  Gouverneur  ou 
le  Lieutenant  de  Roi  en  fon  ab- 
fence  ,  y  eft  le  Commiflliire  de  Sa 
Majefté.  Le  Comte  de  Foix  Rabat, 
comme  premier  Baron  du  pays /eft 
à  la  tète  de  la  noblefle  qui  eft  corn- 
pofée  de  foixante  -  dix  Barons  ou 
Gentilshommes.  Ces  deux  corps 
occupent  les  hauts  (iéges  du  lieu  de 
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Taffemblée.  Les  bas  fiéges  font  rem- 
plis par  les  Conluls  des  villes  , 
bourgs  &  villages ,  au  nombre  de 
I  lo  ,  qui  ont  le  droit  d'affifter  aux 
États.  Le  réfultat  ordinaire  de  cette 
aflemblée  eft  de  donner  un  fubfide  de 
vingt  mille  livres»  outre  les  quinze 
mille  livres  qui  fe  payent  d'abon- 
nement perpétuel.  A  cela  il  faut 
ajouter  les  frais  des  étapes,  les  quar- 
tiers d'hiver  &  quelques  autres  ar- 
ticles dont  la  fomme  totale  eft  ré- 
partie fur  les  contribuables. 

La  ville  de  Foix  eft  capitale  de 
cette  province  félon  quelques-uns  j 
d'autres  déférent  cet  honneur  à  la 
ville  de  Pamiers. 

Du  temps  de  Céfar  »  le  pays  de 
Foix  étoit  habité  par  une  partie  des 
Folc£  -  Tcclofages.  Sous  Honorius , 
ce  pays  étoit  compris  dans  la  pre« 
mière  Lyonnoife. 

De  la  domination  des  Romains , 
le  pays  de  Foix  pafta  fous  celle  des 
Goths  ,  &  enfuite  fous  celle  des 
François.  Après  divers  événemens  > 
ce  pays  obéit  pendant  quelque  temps 
aux  premiers  Ducs  d'Aquitainequi 

Îf  introduifirent  les  Sarrazins.  Char- 
emagne  ayant  délivré  la  France  de 
CQS  étrangers  ,  le  pays  de  Foix  fut 
réuni  â  la  Couronne  ;  mais  bientôt 
après  il  obéit  aux  Comtes  de  Tou- 
loufe.  Dans  la  fuite  il  reconnut  les 
Comtes  de  Carcaftbnne  :  vers  l'an 
989  ,  Berenger  Ide  Foix  ,  troiHème 
fils  de  Roger  II ,  Comte  de  Car- 
caflbnoe  ,  fut  établi  Comte  de  Foix 
par  le  Comte  fon  père  ,  du  con- 
fentement  vraifemolablement  du 
Comte  de  Touloufe. 

Les  Comtes  de  Foix  faifoient 
hommage  au  Comte  de  Touloufe, 
d'une  partie  de  leur  Comté;  &  ils 
tenoient  le  refte  en  franc-alleu. 

La  poftérité  de  Berenger  1  pof- 
fédii  conftamment  j  de  mâle  en 
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mâle  9  le  Comté  de  Foix  pen^t 
treize  générations,  fous  quatorze 
Comtes» 

Roger-Bernard  III  ,  dixième 
Comte  de  Foix ,  époufa  Margue- 
rite ,  VicomtefTe  de  Béarn.  Par  ce 
mariage ,  le  Béarn  fut  uni  au  crays 
de  Foix  en  1 290  j  &  n'en  fut  plus 
(eparé  depuis. 

Henri  IV  ,  Roi  de  France  en 
1589  ,  unit  à  la  Couronne  de 
France ,  celle  de  Navarre ,  les  Com 
tés  de  Foix ,  de  Bigorre  >  de  Péri- 
gord  j  &c. 

hes  Comtes  de  Foix  ne  pofTé- 
doient  d'abord  que  le  Château  de 
ce  nom  ;  &^  la  ville  appartenoit  à 
TAbbé  de  'Saint  Volufîen.  L'an 
\i6i  l'Abbé  Pierre adbcîa  le  Comte 
en  pariage  ,  pour  la  Juftice  &  le 
haut  domaine  de  cette  ville  \  & 
'ce  pariage  fubfifte  encore  aujour- 
d'hui. 

Foix  y  eft  auflS  le  nom  d^une  ville 
&ipitale  ,  félon  quelques-uns  »  de 
la  province  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  &  (ituée  fur  l'Ariège ,  fous  le 
29^  degré,  8  minutes  j  10  fécondes 
de  longitude,  &  le  41e,  55  mi- 
nutes ,  40  fécondes  de  latitude ,  en- 

.  viron  à  trois  lieues  ,  fud  ,  de  Pa- 
miers ,  que  d'autres  difent  capitale 

.  de  la  même  province.  Il  y  a  une 
Abbaye  fous  le  titre  de  Saint  Vo-^ 
lufien  j  &  un  Chapi^e  de  douze 
Chanoines  Réguliers  de  l'Ordre  de 
Saint  Auguftin.  L'Abbaye  eft.  en 
commande  &  produit  au  titulaire 
environ  neuf  mille  livres  de  retire. 
Le  revenu  duChapitreeft  d'environ 
quatorze  mille  livres. 

FOKIEN  ;  nom  propre  d'une  pro- 
vince maritime  de  la  Chine  ,  la 
onzième  de  ce  grand  Enrpire*  Elle 
a  l'océan  des  indes  â  l'eft  ,  &  au 
fud-eft^  la  province  de  Quanton,  au 
ittd-oaeft)  celle  de  Kiand  à  l'oueft  j 
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&  celle  de  Tchekiam  au  nord.  Il 
s'y  fait  un  commerce  confidérable. 
Focheu  en  eft  la  principale  ville. 
FOL  i  ou  Fou ,  OLLE  ;  adjeûif.  In- 
fanas  j  a  ,  um.  Infenfé  ,qui  a  perdu 
Tefprit ,  qui  eft  dépourvu  de  rai- 
fon  ,  de  fens  ,   de  jugement.  On 

Î prononce  &  Ton  ccrityo«  ,  excepté 
orfque  ce  mot  étant  à  l'adjeûif , 
eft  immédiatement  fuivi  d'un  fubi- 
tantif  qui  commence  par  une 
voyelle,  comme  dans  ces  phrafes, 
fol  orgueil ,  fol  efpoir  ,  fol  éclat , 
&c.  Ccft  un  homme  bien  fou.  Cejl 
une  femme  bien  folle. 

On  dit  proverbialement ,  //  m*a 
pcnfé  faire  devenir  fou  ;  pourditef, 
il  m'a  fait  perdre  patience  par  les 
chofes  qu'il  a  dires,  qu'il  a  faites 
mal    â  propos. 

^  Il  fe  prend  auflfî  pour  gai ,  ba- 
din ,  enjoué.  Ces  jeunes  gens  font 
bien  fou X.  Toutes  ce»  dames  étaient 
folles. 

On  dit  proverbialement  en  ce 
fens ,  plus  on  eft  de  foux ,  plus  on 
rit. 

Cet  adjeûif  fignifie  auflî  fimple, 

crédule  ,    imprudent.  Vous  ferie:^ 

bien  fou  d'écouter  fes  confeils.    Il 

faut  quilfoit  fou  pour  époufer  cette 

harpie. 

On  dit  dans  cette  acception  , 
<\\JLil  y  a  plus  de  foux  que  de  fa- 
ges. 

On  dit  communément  de  quel- 
qu'un, qix'il  ejl  fou  d'une  ferfonne^ 
d'une  chofe;  pont  dire,  qu'il  l'ai- 
me extracrdinairement ,  qu'il  f  a 
.  un  attachement  paflîonné.  Il  eft  fou 
de  cette  a^rice.  Elle  eft  folle  de  la 
danfe. 

11  fe  dit  encore  de  tout  ce  qui 
n'eft  pas  félon  la  raifon  ,  félon  la 
prudence.  Ceft  une  prétention  folle 
&  ridicule. 

Ei\  termes  de  pratique  ,  on  dit 
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un/ol  appel;  pour  dire  ^  un  appel 
interjeté  témérairement  8c  fans  eau- 
fes  ni  moyens  valables.  L'amende 
du  fol  appel  proprement  dit,  eft 
la  grodè  amende  à  laquelle  on 
condamne  celui  que  Ion  déclare 
non  recevable  dans  Ton  appel  :  ce- 
pendant quelques-uns  entendent 
par  fol  appel ,  tout  appel  dans  le- 
quel rappelant  fuccombe^  Se  par 
amende  du  fol  appel  ,  ils  enten- 
dent aufliî  l'amende  ordinaire  â 
laquelle ,  dans  ce  cas  >  on  condamne 
l'appelant. 

On  appelle  folle  enchère  y  celle 
qui  cft  raite  par  un  enchérifTeur  in- 
loivable ,  fi'c.  Voyez  ENCHèae. 
On  dit ,  unjou  rire  ;  pour  dire, 
.  un  rire  dont  on  n'eft  pas  le  maître. 
On  dit  j  un  chien  fou  ;  pour  di- 
re ,  un  chien  enragé. 

On  dit,Ye  la  folle  firine;ipo\xx  dire, 
la  plus  fubtile  fleur  de  la  farine. 
Ce  mot  s'emploie  aufli  fubf* 
tantivement  pour  défigner  quel- 
qu'un qui  a  perdu  refprir  ,  qui  eft 
tombe  en  démence.  //  pajje  pour 
un  fou.  C'ejl  une  vraie  folle.  On  en- 
ferme  les  foux. 

Fou.,  fe  prend  aufll  dans  la  fignifica- 
tion  de  bouffon.  £c  l'on  dit ,  faire 
le  fou  ;  tant  pour  dire  ,  faire  le 
bouffon  )  contrefaire  le* fou  ,  que 
pour  dire  ,  faire  quelqu'extrava- 
gance ,  quelqu'impertinence. 

Après    l'expédition   des  croifa- 
'.<les  ,  on  vit  la  mode  d'avoir  des 

«   foux  ,    s'établir    dans    toutes    les 

'  Cours  de  TEurope-,  mais  en  France, 
on  poulTa  la  chofe    plus  loin'  (^le 

.  partout  ailleurs  ;  car  l'emploi  de 
fou  à  la  Cour ,  y  fur  érigé  en  titre 

-  d'office.  Il  paroît  par  une  lettre  de 
Charles  V  ,  que  la  ville  de  Tréies 

'  en  Champagne  écbit  alors  regardée 
comme  une  pépinière  de  pareils 
iu;\ts.  Ce  Priiice  manda  aux  Maire 
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te  Êcbevins  que  fon  fou  étant  mort; 
ils  enflent  à  lui  envoyer  un  autre 
fou  ,  fuivant  la  coutume.  Ce  qu'il 
y  a  de  fort  fingulier  ,  c'eft  que  nos 
Rois  faifoient  élever  des  maufolés 
â  leurs  foux.  On  voit  dans  les  re- 
giftres  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes j  que  ce  même  Charles  V ,  ce 
prince  lî  fage,fit  élever  un  tombeau 
a  un  de  fes  foux  ,  dans  l'Eglife  de 
Saint  Germain  de  l'Auxerrois  ,'  & 
qu'il  en  fit  élever  un  pareil  à  The^ 
venin  f  un  aurre  de  Ces  foux  ,  dans 
TEglife  de  Saint  Maurice  de  Sen* 
lis.  //  conjijlc  j  dit  Sauvai  j  dans  une 
tombe  de  pierre  de  liais  ,  longue  de 
huit  pieds  &  demi ,  fyr  quatre  &  de* 
mi  de  large.  Au  milieu  eji  couchée 
fur  le  côté  j  une  figure  en  haUt  long, 
dont  les  pieds  font  d'albâtre  de  rap- 
port,  ainfi  que  le  yifage  :  pour  coif 
fute  f  elle  a  une  calotte  terminée  d'u- 
ne houppe  ;  on  voit  fur  fes  épaules  un 
froc  fait  en  capuchon  ;  deux  kourfes 
fur  fon  efiomaç  ,  &  une  marotte  à 
fa  main.  Tout  au  tour  de  ce  tombeau, 
font  taillées  avec  une  délicateffe  &  une 
patience  incroyable^  quantité  de  pe^ 
tites  figures  dans  des  niches.  On  y  lit 
cette  épitaphe. 

Cy  git  Thevenm  de  Saint  Legiir , 
fou  du  Roi  notre  Sire  ,  qui  trépaffa 
le   onzième    Juillet  ,  Pan   de  grâce 
1 3  74.  Prieif^  Dieu  pour  famé  di  Vu 

Le  fou  <!e  François  I  ,  nommé 
Triboulct^  difoit  que  Charles- Quint 
étoit  plus  fou  que  lui  ,  de  pafler 
par  la  France  pour  aller  aux  pays 
cas  \  mais  ,  lui  dit  François  1  >  (i 
je  le  laifle  pafler  ?  En  ce  cas  i  dit 
Triboulet  ,  ■  j'effacerai  fon  nom  de 
mes  tablettes  ,  &  j*y  mettrai  lé 
vôtre. 

Au  jeu  des  échecs ,  on  appelle 
yîw  ^  une  certaine  pièce  dont  la 
marche  eft  toujours  par  une  ligne 
tcànfvérfale   ,  en  coupant  Tangls 
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des  certes.  Le  fou  blanc.  Le  fou  noir. 
Voy.  Insensé  ,  pour  les  diflFérences 
relatives  qui  en  diftinguent  FoUjô'c. 
Le  monofyilabe  du  mafculin  eft 
btève  au  fingulier  &  long  au  plu- 
riel. La  première  fyllabe  'du  fémi- 
nin eft  brève  ,  &  la  féconde  très- 
brève. 
FOLAGE  ;  vieux  mot  qui  Ggnifioit 

autrefois  folie. 
FOLATRE;  adjeûif  des  deux  genres. 
Hilaris.  Qui  a    Thumeur   badine. 
Elle  eji   bien  folâtre  aujourd'hui. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
fecondb  longue ,  &  la  troiHème 
trèç-brève. 
FOLATRER  ;éverbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Jocari. 
Badiner,  tenir  des  difcours  folâtres, 
faire  des  aâions  folâtres.  Elle  aime 
à  folâtrer. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ^  &  la  troifième 
loaj^oe  ou  brève.  f^oyc[  Verbe. 
FOLATRERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Ludus.  Difcours  folâtre ,  a£kion  io- 
iSitvé.  Ses  folâf'eries  font  amufantes» 
FOLARD  ;  { le  Chevalier  Charles  de  ) 
né  i   Avignon  en  1666  s^  montra 
dès  fon  enfance ,  une  forte  pallion 
:    pour  les  armes ,  &  fentit  augmen- 
t    cet  fon  penchant  â  la  leâ(;re  des 
commentaires  de  Céfar  dont  il  fai- 
.    /bit  Tes   délices..  U  s'engagea  dès 
Page  de   feize  ans  ,  &  fes  parçns 
rayant  dégagé  ,  il  reprit  le  mouf- 
quet  malgré  eux.  De  cadet  dans  le 
régiment  de   Berty,  devenu  Sous- 
Lieutenant  ,  il  fit  le  métier  de  par- 
•    tifan  pendant  tout  le  cours  de  la 
guerre  de  i6%%.  Ilexécuta  en  pe- 
tie  tout  ce  qu  il  avoit  i^u   faire  en 
grand  ;  il  leva  des  cartes  \  il  dreffa 
des  plans  ,  il  parut  dèslors  un  kom- 
me  rare.  Sa  réputation  rayant  fait 
choifîr  pour  Aide  de  Çs^mp.  de  Mf 
Tçn^c  XI. 
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de  Vendôme  en  1701 ,  il  fuivit  pea 
après  le  Grand  Prieur  qui  com- 
mandoit  Tarmée  de  Lombardie,  con« 
tribua  à  la  prife  de  plufieurs  places  » 
&fediftingua  â  la  bataille  de  C^t/Jô/io» 
à]laquelle  il  fut  bleffé  de  trois  coum 
de  futil.  L'année  fuivante  il  défendit 
Mpdène  contre  le  Prince  Eugènç, 
&  donna  le  plan  de  plufieurs  ex* 
péditions  qui  rendirent.  U  fut  en-« 
fuite  bleflfé  dangereufement  à  la  ba- 
taille de  Malplaquet ,  &  ayant  étc 
fait  prifonnier  quelque  temps  après^ 
il  n'en  fervit  pas  moins  l'Etat  en 
engageant  le  Prince  Eugène  dans 
une  mauvaife^  manœuvra  qui  tir% 
M.  de  Villars  d'une  poficion  diffir 
cile.  Envain  l'Empereur  tenta-t-iL 
de  l'attirer  à  fon  fervice  :  les  oiftea 
les  plus  avantageufes  ne  purent  faire 
oublier  au  Chevalier  Folard  ce  qu'il 
devoir  à  fa  Patrie.  En  1711  il  fut 
échangé ,  &  le  Roi  »  de^ui  il  avoit 
reçu  une  penfion  &  la  Croix  de 
Saint  Louis  ,  lui  donna  encore  le 
commandement  de  Bourbourg  qu'il 
a  confervé  jufqu'â  fa  mort ,  feule 
récompenfe  de  tantd'importans  fer- 
vices.  Le  fiége  de  Malte  par  les 
Turcs  en  171 4  »  l'attira  dans  cette 
île  à  laquelle  il  fut  d'un  erand  fe- 
cours  \  enltiite  entramé  par  1  envie 
de  voir  le  Héros  du  nord  >  il  s'em- 
barqua pour  la  Suède ,  &  ne  tarda 
as  à  s'acquérir  l'eftime  de  Charles 
11  qu'il  fuivit  dans  fon  expédi- 
tion de  Norvège ,  &  au  fiége  de 
Fréderikshall  où  ce  fameux  guer- 
rier fut  tué  en  1718.  De  retour  ea 
France  ,  il  fit  fa  dernière  campa- 
gne en  171 9  fous  le  Maréchal  de 
Berwick  en  qualité  de  Meftre  de 
Camp.  Depuis  ce  temps ,  ce  grand 
homme  ne  fut  plus  employé  ,  &  il 
fe  livra  tout  entier  à  l'étude  fpécu* 
lative  de  fon  art.  Il  fut  étroitement 
lié  avec  Maurice^  Comte  de  Saxe 
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qu'il  inftraific  dans  l'art  delagaerrCj 
&  qui  n'entreprit  jamais  rien  fans 
cohfulter  fon  maître.  En  1 7  5 1  »  le 
Chevalier  Folard  fit  un  voyage  à 
.  Avignon  »  &  y  mourut  l'année  fui- 
vante  ,  âgé  de  8)  ans* 

On  a  de  loi  des  commentaires 
fur  Polybe  en  6  volumes  1/1*4^  • , 
/séduits  depuis  par  un  homme  du 
métier  en  trois  volumes.  L'auteur 
peur  être  appelle  à  jufte  titre  le 
f^cgècc  moderne.  En  homme  de  let- 
tres ,  il  a  fu  puifer  ,  dit  l'abbé  des 
Fontaines ,  dans  les  fources  les  plus 
cachées  j  tout  ce  qu'il  a  cru  propre 
si  nous  inftruire  ;  ôc  en  homme  de 

Suerre«  il  l'a  expofé  avec  beaucoup 
intelligence.  Le  fondeneft  excel- 
lent ,  mais  la  forme  n'en  eft  pas  fi 
agréable.  L'abdndance  des  idées  de 
l'auteur  entraîne  une  profufion  de 
paroles.  Son  ftyle  eft  négligé ,  fes 
réflexions  font  détachées  les  unes 
des  autres  ,  fes  digreffions  ou  inu- 
tiles ou  trop  longues.  On  a  encore 
de  cet  habile  homme  «  un  livre  de 
nouvelles  découvertes  fur  la  guem  , 
ir.'ii  :  les  idées  y  font  auifi  pro- 
fondes que  dans  fon  commentaire , 
&  plus  liées  :  un  traité  de  la  dé- 
fenje  des  places  ^  &  un  traité  du  me- 
^  ier  de  partifan. 
OLGIÂ  \  nom  propre.  C'eft  félon 
Dapper  j  un  petit  Royaume  d'Afri 

Sue  ,  dans  la  Nigritie  ,  auprès  de 
Ào  de  Junck ,  au  midi  du  Cap  de 

Mefurada  »  entre  la  rivière  de  Saint 

Paul  Se  le  petit  Dieppe. 
ÏOLIATIOK;  fubftantif  féminin  & 

terme  de  Botanique.  C'eft  propre- 
•    ment  1  afiemUage  des  feuilles  ou 

pétales    colorés  qui  compofent  la 

fleur  même. 
FOLICHON  ,  ONNE  }  adjeftlf  du 

ftyie  familier.  Folâcre,  badin.  Elle 

a  i'  humeur  folichonne. 

11  s'emploie   auflî   fabftantive- 
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tnent.  Cejl  un  folichon  >  une  fblcj 
chonne. 
FOLIE;  fubftantif  féminin.  Stultitia. 
Démence,  aliénation  defprir. 

Comme  la  folie  confifte  dans  une 
forte  d'égarement  de  la  raifon  » 
dans  une  dépravation  de  la  faculté 
penfante  ;  aépravarion  qui  a  lieu 
avec  différentes  modifications  dans 
le  délire  >  dans  la  mélancolie  ,dans 
la  manie  :  on  a  confondu  la  folie 
avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  mala- 
dies >  mais  plus  communément  avec 
la  dernière  de  ces  trois  ;  parceque 
\si  folie  eft  comme  le  prélude  de  la 
manie  ,  &  a  eflentiellement  plus 
de  rapport  avec  elle  qu'avec  aucune 
autre  :  de  manière  cependant  que 
la /o//tf  peut  avoir  lieu  &  fubfifter 
pendant  long-temps  j  pendant  coûte 
la  vie  même,  fans  ctre  jamais  fuivie 
de  la  manie  proprement  dite.  . 

L'erreur  de  Tentendement  qui 
juge  mal  durant  la  veille,  des  chofes 
fur  lesquelles  tout  le  monde  penfe 
de  la  même  manièie ,  eft  le  genre 
de  ces  trois  maladies.  On  donne 
ordinairemenr  à  ce  genre  le  nom 
de  délire  ,  quoiau*on  appelle  aufli 
de  ce  nom  une  oe  fes  efpèces  dans 
laquelle  l'erreur  dont  il  vient  d'c« 
tre  fait  mention  ,  eft  de  peu  de 
durée  j  &  forme  un  fymptome  de 
fièvre ,  de  maladie  aiguë  qui  iorf- 
qu'il  porte  à  la  fureur ,  eft  appelé 
jrénéfie. 

Lz  folie  eft  auflî  diftingnée  de  la 
mélancolie  y  en  ce  que  le  délire 
dans  celle  ci  rend  les  malades  in- 
quiets ,  ne  roule  que  fur  un  feul 
objet  ,  ou  fur  on  petit  nombre 
d  objets  le  plus  fouvcnt  triftes  ,  6c 
n'eft  pas  univer/el }  au  lieu  qu'il  a 
cette  dernière  qualité  ,  &  qu'il  eft 
fans  inquiétude  &  fans  ttiftcfle  dans 
la  folie  Se  dans  la  manie  ;  que  dana 
celle-U  par  conféquenc  le  malade 
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eft  tranquille  Se  s'occupe  et  toutes 
forces  d'objets  indifféremment  avec 
la  même  extravagance  ;  &  que  dans 
la  manie ,  le  délire  eft  accompagné 
d'audace,  de  fureur  ,  toujours  fans 
fièvre  eflfèntielle  j  ce  qui  diftingue 
la  marne  de  la  frénifie  :  &  fi  la 
fureur  dans  celle  -  là  eft  portée  à 
lextrème  ,  on  lui  donne  le  nom 
de  rage. 

Ainfi  hi  folie  eft  à  la  manie  par 
la  modération  de  fes  effets ,  ce  que 
la  rage  eft  à  la  manie  par  t'intenfîté 
de  la  violence  des  fymptômes  qui 
la  caraâérifent.  Voye\  Manie. 

Folie  ,  fîgnifie  aufi  imprudence  y  ex- 
travagance^ faute  de  jugement.  Il  fit 
la  folie  d* époufer  cette  veuve. 

Folie  ,  {ignifie  encore  des  paroles 
extravagantes.  Elle  a  dit  bien  des 
folies. 

Folie  ,  fe  dit  auiïi  d'une  pafEon  ex- 
ceflive  &  déréglée  pour  quelque 
chofe.   La  ckajfe  ejl  fa  folie.  Elle 

.  Vaimoitàlafoiic. 

Folie  ,  fignifie  encore  débauche  de 
jeûnede  »  divertiflèment  »  réjooif- 
fance  ;  &  alors  il  s'emploie  le  plus 
fouyent  au  pluriel.  Nous  fîmes  bien 
des  folies  dans  cette  campagne. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  longue. 

FOLlâ ,  ÉE  î  adjedif  &  terme  de 
Chirhie  qui  ne  le  dit  qu'en  ces 
phrafes ,  tartre  foàé ,  &  terre  fokée 
du  tartre  ;  pour  défigner  une  pré- 
paration qui  n'eft  autre  chofe  qu'un 
fel  neutre ,  acétéux  à  bafe  d'alcali 
fixe  végétal ,  ou  une  combipaifon 
jufqu^au  point  de  faturarion  de  l'a- 
cide du  vinaigre  avec  l'alcali  fixe  du 
tartre  ou  végétal. 

FOLIER  \  vieux  verbe  qui  iignifioit 
autrefois  railler  ^  badiner. 

FOLIGNO  j  nom  propre  d'une  ville 

Épifcopale  d'Iralie,  dans  l'Ombrie, 

'  près  du  Topino  »  à  dpuze  milles  de 
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I  Spolette,  &  à  cent  milles  jde  Rome* 
Cetce  ville  renferme  fept  mille 
âmes.  Elle  fut  bâtie  dans  le  fixième 
(iècle  par  les  habitans  de  la  ville 
appelée  forum  Flaminii  ,  détruite 
par  les  Lombards  :  elle  fut  rui- 
née en  1181  par  les  habitans  de 
Péroufe  :  les  Terzi  s'en  emparèrent 
en  fuite  ;  mais  le  Cardinal  Vitel- 
lefchi  fit  mourir  le  dernier  }&  re- 
mit la  ville  de  Foligno  fous  la  domi-* 
nation  du  Saint  Siège. 

Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  voir 
dans  cette  ville  »  eft  le  couvent  des 
Com^effes  de  Foligno  où  il  y  a  un 
beau  tableau  de  Raphaël  que  fit 
faire  Sigifmondo  de  comitibus ,  Se- 
crétaire du  Pape,  en  faveur  deia 
nièce  qui  étoit  dans  ce  Monaftère. 
Ce  tableau  repréfente  la  Viergo 
dans  la  gloire ,  portée  fur  un  nuage 
qui  pôle  fur  un  arc- en- ciel ,  te- 
nant l'Enfaht  Jésus  »  &  envi-> 
ronnée  d'un  cercle  de  Chérubins 
en  camayeux  gris.  Dans  le  bas  eft 
un  Saint  Jean  à  fa  droite  qui  la 
montre  du  doigt ,  &  un  Saint  Fran- 
çois i  genoux  qui  l'invoque  \  d  fa 
gauche  un  Saint  Cardinal  eft  à  ge- 
noux ,  &  Saint  Jérôme  eft  debout 
derrière  lui  «  tenant  une  main  fur 
fa  tète  en  (igné  d'admiration  ;  au 
milieu  il  y  a  un  petit  Ange  debout 
qui  tient  des  deux  mains  une  ta- 
blette longue  fur  laquelle  il  n'y  a 
rien  d'écrit. 

FOLILET  ',  fubftantif  mafculin  6c 
terme  de  Vénerie.  C'eft  ce  qu  on 
lève  le  long  du  défaut  des  épau- 
les du  cerf  après  qu'il  eft  dé« 
pouillé. 

FOLIO  ;  fubftantif  mafculin.  Terme 
emprunté  du  Latin.  Feuillet.  On 
appelle  folio    reclo  ,    la   première 

Î»age  du  feuillet  y  Se  folio  verfo  t 
e  revers. 
On#dit  un  Livre  in-folio ,  ou  fetU 

M  ij 


V 


5,1  FOL 

lement  un  în- folio  ;  pour  dire ,  an 
Livre  donc  les  feuilles  ne  font  pUées 
qu'en  deux. 

FOLIOLES}  fubftantif  féminin  plu- 
riel »  Se  terme  de  Botanique.  On 
appelle  ainfi  les  petites  feuilles  qui 
font  partie,  des  feuilles  compo- 
fées. 

L'arrangement ,  le  nombre  ^  la 
forme  &  la  proportion  des  folio/es  y 
ofFrent  bien  des  variétés  &  des  bi> 
zarreries  ,  non  feulement  dans  le 
'  même  individu ,  mais  encore  dans 
la  même  feuille. 

Ces  variétés  font  beaucoup  plus 
fréquentes  &  plus  nombreufes  dans 
les  efpèces  herbacées ,  qu'elles  ne 
font  dans  les  efpèces  ligneufes.  Ces 
variétés  s'étendent  à  leur  figure, 
leur  nombre,  leur  union ,  leur  atta- 
che >  leur  forme  ,  leur  jeu  ,  &  leur 
grandeur  relarive.  Par  exemple ,  les 
joUoles  augmentent  de  grandeur ,  a 
mefure  qu'elles  font  plus  éloignées 
de  Porigine  du  pédicule  commun  j 
"  mais  les  folioles  des  extrémités  font 
'  quelquefois  plus  petites  que  les  in- 
termédiaires }  les  irrégularités  qui 
fe  rencontrent  en  ce  genre  ,  font 
înépuifables. 

rOLlOT }  fubftanrif  mafculin  ,  & 
terme  de  Serrurerie.  C'eft  h  par- 
tie du  reffoTt  qui  pôuffè  le  demi- 
tour  dans  les  ferrures  à  tour  &  de- 
mi ou  autres.        * 

FoLiQT  ,  eft  auffi  un  ancien  terme 
d'Horlogerie  >  qui  fervbit  autrefois 
i  défigner  le  balancier  d'une  hor- 
loge. 

FOLKER  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Suède ,  dans  la  Geftricie , 

'  fur  la  rivière  de  Dale ,  environ  à 
dix  lieues  d'Arofio. 

rOLKlNGHAM  j  nom  propre  d'un 
bour^  d'Angleterre ,  dans  le  Comté 
de  Lmçoln  ,  fur  la.  route  de  Peter- 
burg  à  Lincoliu 
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FOLKSTDN  ;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Angleterre  ,  dans  le 
Comté  de  Kent.  Elle  eft  remar- 
quable par  la  naiifance  du  célèbre 
narvé,  à  qui  l'on  doit  la  décou- 
verre  de  la  circulation  du  fang. 
FOLLE  i  fubftanrif  féminin ,  &  ter- 
me  de  Pèche ,  qui  fe  dit  d'une  forte 
de  filet  qui  fert  A  prendre  des  raies» 
des  turbots  &c  autres  gros  poitTons. 
Il  y  a  deux  efpèces  de  rolles^les  unes 
flot(ées ,  les  autres  non  flottées  ;  les 
premières  différent  des  fecondes,eit 
ce  qu'elles  ont  le  haut  du  filet  gar- 
ni de  Hottes  de  liège  :  les  unes  & 
les  autres  fe  tendent  fur  les  fables  y 
au  pied  des  bancs ,  ou  à  la  chute  des 
écores  ,  &  dans  les  endroits  où  il 
ne  réfte  que  quelques  pieds  d'eau» 
TOLLEMENTjndverbevJfa/r^.  D'u- 
ne manière  extravagante ,  impru- 
dente. //  voulut  follement  intenter 
ce  procès. 

La  première  fyllabe  rft  brève ,  U 
féconde  très-brève  «  &  la  troiHème 
tnoyenne. 
FOLLER  j  vieux  mot  qui  fignifioit 

autrefois  faire  le  fou. 
FOLLET ,  EtTE  j  adjeftif  du  ftyle 
familier  ,  diminutif.  Qui  s'amufe 
par  gaieté  A  de  petits  badinages.ZiV/tf 
.  ej{  bien  follette.  Il  a  fefprit  follet  ^ 
VhumeHr  follette. 

On  appelle  poil  fotkt ,  le  pre- 
mier poil  qui  vient  aii  menton  des 
jeunes  gens,  ic  le  dùvét  des  petits 
oifenux. 

On  appelle  feu  follet ,  une  forte 
de.météore.  Voye\  Feu. 

On  dit  en  parlant  d'dn  oHvrage 
qui  n^ft  rempli  que  de  faux  bril- 
lans  ,  qu'/7  ny  à  aue  du  feu  follet^ 
que  ce  nefl  quun  feu  follet. 

On  appelle  efprit  follet ,  ou  fim* 
pie  ment  un  follet  ,  un  lutin  ,  un 
prétendu  démon  familier  ,  qu'on 
fuppofe  faire  du  bioit  dans  les  xfsàe- 
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Ions ,  &  fe  divertir  fans  faire  de 
mal. 
FOLLETTE  ;  fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  Modes.  Sorte  de  fichu  qui 
écoit  en  ufage  en  1711  »  comme  il 
paroît  par  le  Mercure  de  cette  an- 
née f  ou  il  eft  dit  en  pariant  de  1  a- 
Aiour : 

Il  amufè  >  il  enchante  une  jcane  co. 
qnecte , 

n  place  fcs  rubans  Se  lui  choifit  des  fleurs. 

C'eft  lui  qui  parc  fa  t3ilette  : 
Ç*eft  lui  qui  fur   Ton  fein    arrange  fa 

follette. 

ÎPOLLICULE  i  fubftantif  féminin ,  & 
terme  d'Hiftoire  naturelle.  Enve- 
loppe membraneufe  plus  ou  moins 
forte ,  dans  laquelle  ibnt  contenues 
les  graines  des  plantes  ;  c  eft  pour- 
quoi le$  gonfles  qui  renferment  les 
pépins  de  féné^  font  appelées  foU 
licules  de  ftné. 

Follicule  ,  fe  dit  auflî  au  mafculin 
en  termes  d'Ânatomie  ,  de  toute 
membrane  qui  renferme  une  ca- 
vité ,  d'où  part  un  conduit  excré- 
toire. 

Malpiehi  penfoit  que  toutes  les 
glandes  etoient  compofées  de  fol* 
licules  qui  commuciquoient  les 
uns  aux  autres  ,  &  formoient  le 
parenchyme  d  une  glande  conglo- 
mérée. 11  tiroit  fes  preuves  des  by- 
datides  qui  fe  trouvent  dans  les 
glandes ,  comme  les  ovaires  »  le 
placenta  utérin  ^  &  dans  les  autres, 
où  elles  préfentent  la  figure  d  une 
véficule  remplie  d'eau.  Les  tumeurs 
enkiftées  de  la  peau  lui  fournif- 
foient  une  autre  preuve  :  mais 
Ruifch  par  le  moyen  de  fes  injec- 
tions y  a  fait  voir  que  les  glandes , 
pour  la  plupart,  ne  réfultotent  que 
de  l'aftemblage  dés  vaiftcaux  ,  qui 
repliés  de  mille  &  mille  maniè- 
res ^  fe  ttouvolent  arrangés  de  fa- 
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gane oropre  à  quelque  fécrétion.  Il 
s'eft  de-fà  élevé  une.difpate  entre 
les  Phyficologiftes  ,  qui  n'eft  pas 
encore  entièrement  terminée  j  les 
uns  admettent  les  follicules  de 
Malpighi ,  les  autres  ne  reconnoif- 
fent  dans  les  glandes  que  les  vaif- 
feaux  artérieb  &  lymphariques^vec 
Ruifch. 

FOLLICULEUX  ,  EUSE  ;  ad/eftif 
&  terme  d*Anatomie.  Il  fe  dit  des 
parties  qui  tiennent  de  la  nature 
du  follicule.  Les  glandes  folUcw 
leufes. 

FOLLIS  i  fubftantif  mafculin.  Petite 
monnoie  qui  fut  d*abord  de  cuivre  » 
enfuite  d'argent  «&  dont  on  ignore 
la  valeur  precife.  On  a  auflî  appe- 
lé follis  ,  un  impôt  établi  par  Conf^ 
tftantin  le  Grand. 

FOLOYANCE  j  vieux  mot  qui  fi- 
gnifioit  autrefois  égarement. 

FOLOYER  j  vieux  mot  qui  fignifioir 
autrefois  s'égarer. 

FOMAHAUT,  ou  Fomalhaut  ^ 
fubftantif  mafculin,  &  terme  d'Af- 
tronomie.  C  eft  le  nom  d'une  étoile 
de  la  première  grandeur,  qui  eft: 
dans  l'eau  de  la  conftellation  du 
verieau 

FOMENTATION;  fubftantif  fémi- 
nin. Fomentatlo,  Remède  qu'on  ap- 
plique extérieurement  fur  une  par* 
rie  malade,  pour  adoucir ,  fortifier^ 
réfoudre,  &c.  * 

Les  fomentations  font  liquides 
ou  sèches  :  les  fomentations  liqui- 
des font  compofées  de  décoûions 
ou  d'infuHons  de  diverfes  parties 
des  végétaux  \  on  en  fait  quelque- 
fois avec  le  vin  ,  l'oxicrat ,  \t  lait 
tiède  ,  les  tiuiles  parT  expreâion  ^ 
leau-de-vie,  l'urine,  é^^. 

La  plupart  des  remèdes  externes 
peuvent  s'appliquer  fous  forme  de 
jfo  mijtadan  :  ainfi  on  peut  faire  des 
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fomeçKacions  écnoliiences  ^  difcuf- 
iives  ,  répsrcuûives  ,  réfoluciv^s , 
fortifiantes,  ftupcfiames,  fi'c. 

Les  fomentations  font  a(Iez  oom- 
munéiTient  employées  dans  le  trai- 
tement dei  afFeâions  extérieures: 

.  il  y  a  apparence  qu'on  ncgUee  trop 
ce  fecours  dans  la  curation  des  ma- 
ladies internes  :  on  ne  les  met  plus 
en  ufage  que  dans  l'inflammation 
des  vifcères  du  bas->ventre ,  &  la 
rétention  d  urine-  hes  fomentations 
appliquées  fur  le  bas-ventre  dans 
\ts  plaies  pénétrantes  de  cette  par- 
tie ,  ou  après  les  opérations  de 
Chirurgie  faites  fur  les  vifcères 
qu  il  renferme  »  comme  la  taille , 
la  rcduûion  des  hernies  ,  &c.  font 
dedinées  i  prévenir  àts  affeâions 
intérieures,  h^.  fomentation  la  plus 
ufitée  dans  ce  cas  >  eft  compofée 
d'huile  rofat  &  de  vin. 

Le  manière  d'appliquer  les  fe- 
mentations  liquides  ,  c'eft  d'en 
imbiber  des  linges  ou  des  flanelles , 
&  de  les  étendre  mollement  fur  la 
partie. 

he%  fomentations  sèches,  qui  font 
fort  peu  ufitces  ,  font  plus  connues 
fous  le  nom  àUpithemefec ,  &  plus 
encore  fous  ceux  que  portent  le; 
efpèces  particulières  d'épithème. 

FOMENTÉ  y  ÉE  ;  adjeûif  &  parti- 

.   cipe  paflif.  Voye:t  Fomenter. 

FOMENTER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière coifjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
{'ugue  comme  Chamteh.  Fovere. 
'ortifier  une  partie  afifoiblie  par 
l'application  de  quelque  remède.  // 
faut  fomenter  les  parties  avec  de  Vo- 
xicrat. 

Fomenter  ,  (îenifie  aufO  fimplement 
entretenir,  faire  durer;  &  alors  il 
fe  dit  en  mauvaife  part.  Cejl  un 
Charlatan  qui  ne  fera  que  fomenter 
le  mal  an  lieu  de  le  guérir. 

Fomenter  y  fe  dit  égurément  dans 
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l*aceeption  précédente  t  de  cercaîittt 
chofes  qui  concernent  la  fociéié  ci- 
vile j  &  alors  il  fe  dit  en  bien  âc 
mal.  Fomenter  la  paix ,  r union.  Fo  • 
menter  la  haine ,  la  difcorde. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  »&  la  croidèoae 
longue  ou  brève.  P^oye\  Vbrib.  ^ 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin,  car 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

FOMILLÂN  \  nom  propre  d'un  bourg 
de  Portugal ,  dans  la  Province  de 
Tra^-los^-Montes  ,  au  territoire*  de 
Chiaves. 

FONCÉ  ,  ÉE  i  ad/eftif  du  ftyle  fâ-' 
milier.  Riche,  qui  a  un  grand  fonds 
d'argent.    C*efi   un  Banquier  bien 
foncé. 

On  dit  aufli  de  quelqu'un  <|ui 
eft  habile  dans  un  art  y  dans  une 
fcience  »  qu'i/  y  e/l  bien  foncé. 

FoNci  y  fe  dir  aufll  des  couleurs  pour 
marquer  qu'elles  font  Fort  chargées.* 
Un  vert  foncé.  Un  rouge  foncé.  Un 
Heu  foncé. 

FONCEAÙi  fubftantif  mafculin.  Pe- 
cite  platine  étampée  en  petite  por- 
tion circulaire  ,  armée  de  quatre 
3ueues  d'aronde ,  ayant  un  bifeau 
ans  les  parties  qui  les  féparent , 
pour  erre  rivées  aux  extrémités  du 
canon  du  mors  dont  elles  bouchent 
exaâement  Torifice. 

Fonceau  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
Verrerie ,  d'une  efpèce  de  table  fur 
laquelle  on  fait  le  pot. 

FONCÉE  î  fubftantif  féminin  ,.  & 
terme  d'Ârdoîiiers ,  qui  &  dit  du 
creux  qu'on  pratique  dans  une  car*- 
rière  pour  en  tirer  l'ardoîfe. 

FONCER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifqn ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Payer, 
fournir  ,  débourfer.  Il  ne  fe  .dit 
guère  daw  cette  acception  ^  au  en 
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.  cé^te  phrafe  pcoverbî^le ,  fonttr  à 

l'appointemcnt. 
HoHctK  «  fc  dit  en  termes  de  BoilTe- 
liers ,  de  T^âion  de  donner  à  une 
planche  la  figure  convenable  pour  | 
Ja  placer  â   rextrémité   inférieure 
d*ua  vatiTeau  ^  afin  de  retenir  ce 
que  ce  vaifleau  contiendra. 
Foncer  ,  fe  dit  en  termes  de  Patif*' 
iiers  9  de  Kaâion  de  préparer  un 
morceau  de  pâce ,    pour  faire  le 
fpnd  d'un  paré  j  d*une  tourte ,  &c* 
FoNCBH ,  fe  dit  en  termes  de  Raffine-^ 
rie  de  fucre ,  de  Taâion  d'aplatir 
la  pâte  du  pain ,  &  de  la  rendre 
plus  unie  qu'il  eftpoffibie. 
Foncer  la  Soie  ,  le  dit  en  termes 
de  Gaziers ,  de  l'adion  de  baifTèr 
la  foie ,   après  qu'elle  a  été  levée 
pour  y  lancer  la  navette.  - 
FONCET}  rubftantifmafculin.  Sorte 
de  bateau ,   l'un    des   plus  grands 
dont  on  fe  ferve  fur  les  rivières.  Il 
y  eiî  a  qui  ont  vingt -huit  toifes 
entre  chef  &  quille  y  fans  le  gou- 
vernail. 
FoiicfiT ,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Ser- 
rurerie ,  de  la  pièce  d'.une  ferrure 
Îiui  fe  fubftitue  i  la  couverture  ,  & 
ur  laquelle  fe  monte  le  canon  de 
la  ferrure  y  quand  il  7  en  a  un. 
FONCIER  ,  1ÈRE  j   adjeaif.   Qui 
concerne  le  fonds  d'une*  terre  3  qui 
y  eft  inhérent.  Le  cens  &  la  dixme 
*    font  des  charges  foncières. 

On  appelle  rente  foncière  y  une 
rente  amgnée  fur  un  fonds  de  ter- 
it.  Et  Seigneur  foncier ,  celui  au- 
quel les  cens ,  fai(ines  &  défaifînes 
ou  la  rente  foncière  font  dus.  En 
Artois  ,  le  Seigneur  foncier  eft  ce- 
lui qui  n'a  pour  mouvances  que  des 
Viens  en  roture. 

On  appelle  Juftlee  foncière  ,  la 
baife  Juftice,  qui  dans  quelques 
coutumes  apparcienc  mi  Seigneur 
ftoeies» 


Ondit aiiffi  de  quelqu*un  qui  a 
de  rhabiletéy  de  la  fcience  dans 
fon  métier  ,  qui/  ejl  foncier.  Ce 
DoSeur  efi  un  des  plus  fonciers  de 
Ja  Faculté. 

FONCIÈREMENT  ;  adverbe.  A 
fond.  Il  faut  examiner  fonùerement 
cette  affaire. 

Foncièrement  ,  (ignifie  auflî  dans 
le  fond.  //  efi  fondcrement  bon 
Avocat. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne 9  la  féconde  longue  ,  la  troi-' 
fième  très  -  brève  >  &   la  dernière 
moyenne. 
FONCOMBAUD  ;  nom  propre  d'u- 
ne   Abbaye  de  fiénédiétins  ,    en 
fierry  ,  fur  la  Creufe ,  à  une  lieue 
&  demie ,  nordoueft  ,  du  Blanc. 
Elle  eft  en  commendc ,  &  vaut  en* 
viron  cent  louis  de  rente  au  Tira** 
laite. 
FONCOUVERTE  ;     nom    propre 
d'un  bourg  de  France  ,  en  Sain* 
tonge ,  â  une  lieue  >  nord-eft ,  de 
Saintes. 
FONCTION  i    fubftantif  féminin. 
FunBio.  Ce  qu'on  fait  pour  s'ac- 
quitter des  obligations  d'une  char- 
ge ,  d'un  emploi.  Cefi  la  principale 
fonction  de  fa  charge.     Cefi    une 
fonBion  principale.     Ce    Magifirat 
fut  infulté  dans  fes  fonclions. 
Fonction  ,  fe  dit  en  termes  de  Mé- 
decine ,  d'une  aâion  correfpon- 
dante  â  la  faculté  dt  l'organe  qui 
rexécurè. 

Les  fondlions  font  dlftînguces 
en  vitales  >  naturelles  Se  animales. 

Les  Tonifions  vjcalrs  font  celles 
qui  entretiennent  la  vie  ,  &  fan» 
lefquellcs  elle  ne  fauroit  fubfifter. 
On  en  reconnoît  trois  ,  l'adion  du 
cerveau ,  l'aârion  du  cflrut  -&  la 
circulation  du  fang  ,  Pââion  ^^s 
poumons  Se  la  refpiration* 

Lee    fondions  naturelles  ions 
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4:eIIes  qui   né  font  pas  nécedaires 
pour  la  confervacion  de  l'individu 

.  dans  cous  les  in  (Uns  de  fon  être  > 
mais  qui  cependant  lui  font  elTen- 
cielles  pout  fa  confervation  en  gé- 

.  néral ,  fon  accroilHement  &  la  pto- 
pagacion  de  l'eTpèce.  On  en  compte 
lepti  1^.  ladigeftion  ou  chyliiica- 
cion  :  i^.  Thématofe  ou  fanguifica- 
tien:  3^.  la  fécrétion:  40.  la  nu- 
trition: 5°.  Taccroiflement  :  6^.  la 

*  génération  :  7^.  Taccouchement. 
Les  fondions  animales  font  cel- 
les qui  dépendent ,  ou  de  Taârion 
de  l'ame  feulement ,  ou  de  la  difpo- 
iition  organique  des  parties ,  ou  du 
concours  de  Tune  ou  de  Tautre.  Elles 
ne  fontpas  néceffaires  pour  la  confér- 
era tion  du  corps  j  puilqu*il  peut  fub- 
/îfter  fans  elles. 

On  dit  d'une  perfonne ,  cjvCelle 

fait  bien  toutes  fcs  fonàions  ;  pour 

dire ,  qu*eHe  boit  y  qu'elle  mange , 

qu'elle  dort ,  &c.  comme  doit  faire 

une  perfonne  qui  fe  porte  bien. 

FOND  j  fubftantif  mafculin.  L'en- 
droit le  plus  bas  d'une  chofe  creu- 
k.  Le  joni  <tun  muid.  Le  fond  de 
la  mer.  Le  fond  d*une  bourfe. 

On  dit  en  termes  de  Marine  ^ 
donner  fond  ;  pour  dire ,  mouiller 
l'ancre.  Et  couler  k  fond  ;  pour 
dire  ,  faire  aller,  un  vaifleau  à 
fond. 

• 

On  appelle  bas  fond ,  un  endroit 
de  la  mer  où  il  y  a  peu  d'eau ,  *ou 
l'eau  eft  balTe.  Et  fond  de  cale  ,  la 
partie  la  plus  baffe  de  l'intérieur 
d'un  vaifTeau  ,  contenue  entre  Tef- 
cari^ngue  &  le  premier  pont.  | 

On  dit  figurément ,  couler  quel- 
(juun  à  fondj  pour  dire,  le  per- 
dre ,  ruiner  entièrement  fa  fpr- 
rqne, 

-  On.  dit  figurément  &  familière- 
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pour  dire  »  faire  an  grand  défe^ 
ner. 

On  dit  ,    de  fond  en  comble \ 

Eour  dire ,  entièrement  i  depuis  la 
aut  jufqu'en  bas  ,  depuis  les  fon« 
demens  jufqu'au  faîte.  Démolir  un 
bâtiment  de  fond  eii  comble* 

On  dit  figurément ,  cp^une  ver^ 

forme  eft  ruinée  de  fond  en  conwle  i 

pour  dire ,  qu'elle  eft  entièrement 

ruinée. 

Fond  j  fe  dit  aufli  de  ce  qu'il  y  a  de 

plus  éloigné  de  l'abord,  de  plua 

'retiré  du  commerce  dans  un  lieu, 

dans  un  p:^ys.  //  demeure   dans  U 

fond  des  montagnes.  Elle  va  fc  ca^ 

cher  au  fond  d*un  monaftère*    Le 

fond  d'une  foret.  Porte:[  cette  caijjc 

au  fond  de  l* allée. 

Fond  ,  fe  dit  en  matière  d  affaires , 

de  procès ,  de  queftion ,  de  doâri- 

ne  ,  &c.  &  figilifie  ce  qu'il  y  a  de 

plus  eflentiel ,  &  de  plus  confidé* 

rable.  //  vous  expliquera  le  fond  de 

fon  affaire.  Voilà  le  fond  de  la  dif-^ 

ficulté. 

On  dit  communément  au  Palais,* 

2ue  la  forme  emporte  le  fond  ;  pour 
ire  ,  que  les  exceptions  péremp-- 
toires  tirées  de  la  procédure ,.  font 
déchoir  le  demandeur  de  fa  de-- 
mande ,  quelque  bien  fondée  qu'elle 
pût  être  par  elle  -  même  ,  abftrac-- 
tion  faite  de  la  procédure. 

On  dit  conclure  au  fond  »  pour 
dfiftinguer  lei  conclufions  qui  ten« 
dent  i  faire  décider  définitivement 
la  conteftation ,  de  celles  qui  ten- 
dent feulement  i  quelque  jugensene 
provifoire. 
Fond  ,  fe  dit  figurément  pour  figni** 
fier  ce  qu'il  y  a  de  plus  inrérieur  , 
de  plus  caché  ,  de  plus  fecret  dans 
le  cœur ,  dans  l'efprir  de  l'hommp» 
Dieu  connoît  le  fqnd  de  nçs  plus 
fecrètes  penfies.  Il  en  cqnferye  da 
rejjentimtnf  au  fond  de  fon  çoenr. 
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On  dît  ^  faire  fond  fur  qttelqù^uny 
fur  quelque  chofe;  pour  dire,  comp- 
cer  fur  quelqu'un  ^  fur  quelque  cho* 
le.  On  peut  f^ire  fond  fur  lui».  Il 
faifoit  fond  fur  cette  fomme  pour 
payer fes  ouvriers.  * 
F0HD9  en  nfarière  d'étolFd ,  (igntfieia 

Ëremière  ou  plus  bafle  ci^Ture  fur 
quelle  on  fait  quelque  fl^ur,  ou 
quelque  nouvel  ouvrage.  Un  drap  à 
fond  d* or* 

Fond»  fe  die  aufld  de  1  étoffe  même  fur 
laquelle  on  ajoute  quelque  broderie. 
Vue  broderie  fur  un  fond  de  velours. 

Fond  ,  fe  dit  en  termes  de  Blondiers, 
du  réfeau ,  ou  de  ce  qui  fert  d'af- 
fierté  aux  grillages  &  aux  toiles. 

Fond,  fe  dit  en  termes  de  Marchands 
de  Modes ,  d'une  pièce  de  gaze ,  de 
mouiTeline ,  de  dentelle ,  &c.  qui 
fert  à  couvrir  la  partie  du  bonnet 
pioué  que  ne  couvriroit  pas  le  ba- 
voler,  ni  la  pièce  de  deffous. 

Fond  ,  fe  dit  en  termes  de  Peinture  , 
du  chanxp  fur  lequel  les  figures  fonr 
peintes  ;'  ce  qui  comprend  les  pré- 
parations fur  lefquelles  on  ébauche 
un  tableau  ,  c'eft-à-dire,  l'apprêt 
ou  les  premières  couches  de  cou- 
leur donr  on  couvre  la  toile ,  le  bois, 
le  cuivre  j  ou  le  mur  fur  lequel  on 
veut  peindre. 

Tous  ceux  qui  ont  bien  colorié, 
avoient  pour  maxime ,  dit  M.  de 
Piles ,  de  fe  fetvir  de  fonds  blancs 
pour  maintenir  les  couleurs  fraî- 
ches ,  vives  Se  fleuries  :  Rubens  y 
cet  habile  Ârrifte ,  n'en  employoit 
prefque  point  d'autres. 

Outre  le  fond  général  d'un  ta- 
bleau f  il  y  a  le  champ  particulier 
fur  lequel  fe  trouve  chacivi  des  ob- 
jets que  renferme  un  tableau. 

Ce  qui   diftingue  les  objets  les 

uns  des  autres  ,  remarque  M.  Wa- 

reler,  c'eft  loppofition  des  nuances 

claires  &  oblcures*  Dans  tous  les 
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objets  qu'offre  la  nature ,  la  miafice 
que  prefente  le  câcé  éclairé  d'un 
corps ,  fait  parokre  celui  qui  eft  à 
côte  plus  teinté.  La  partie  ombrée 

Iiitoduit  l'effet  contraire  \  fans  cette 
pi  de  la  nature,  les  objets  confon- 
dus enfemble  ne  nous  offrii:oifnc 
point  ce  que  nous  nommons  le  traita 
qui  eft  la  ligne  claire  ou  obfcure  » 
qui  nous  donne  l'idée  de  leur 
rotme* 

Un  flocon  de   neige  ,   lorfque 
nous  le  diftinguons dans  les  airs»  fe 
détache  en  brin  fur  la  teinte  que  la 
lumière  répand  dans  le  Ciel  :  (t-  ce 
même  flocon  pafle  devant  un  nuage 
obfcure ,  il  reparoit  blanc ,  en  rai- 
fon  de  roppoutioQ  au  fond  fut  ie* 
quel  il  fe  trouve  :  s'il  fe  montre 
enfin  vis^-à-vis  d'un  mur  noirci  par 
1q  temps  ^  il  prend  cet  éclat  donc 
nous  ne  devons  l'idée  eénérale  qu'à 
la  plus  grande  habituoe  que  nQus 
avons  de  voit  la  neige  en  opposi- 
tion avec  des  objets  qui  relèvent 
fon  éclat  :  une   oranche  d'arb(e  » 
examinée  avec  foin  ,   donnera  une 
idée  jufte  de  cet  effet.  Quelquefois 
dans  l'efpaçe  de  quelques  pie4s» 
elle  fe  détachera  plufieurs  fois  ,  al- 
ternativement en  clair  &  en  brun  ; 
ce  font  ces  variétés  fondées  fur  la 
nature  j  qui  prêtent  leur  fecours  au 
Peintre  ,   lorfqu'il    veut  chercher 
dans  les  oppofirions  des  reflburces 
pour  l'harmonie  \  il  reconnoitra,  en 
examinant  ce  jeu  des  couleurs  cau« 
fées  par  les  fonds  j  qu'il  peut  â  fon 
gré  diftinguer  plus  ou  moins  les  ob* 
jets  par  des  con^binaifons  d  oppofi' 
tions  qui  font  ;Lbfolument  â  la  dif- 
poficion.  Il  trouvera  aufli ,  pour  ren- 
dre fon  coloris  plus  brillant ,  que 
certaines  couleurs  fe    détruifcqt^ 
tandis  que  d'autres  fe  font  valoir  ; 
rincarnat  devient  p&le  fur  un^ond 
rouge ,  le  rouge  pâle  paroît  yif  fiC 
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aident  fur  un  fond  jaane  :  la  déto- 
ration  desjbnds  étant  au  choix  de 
l'Artifte  ,  il  eft  autotifé  à  donner 
aux  objets  deJàs  premiers  plans  ;  & 
>  aux  draperies  de  fes  figures  princi- 
pales ,  les  fonds  qui  doivent  leur 
être  le  plus  favorables. 

On  dit  d'un  tableau  de  paflàge , 

3tti  repréfenre  un  fite  très-érendu , 
ans    lequel   une    dégradation  de 
plans  inlenfible  Se   multipliée   fe 

•  Jâit  àppercevbir  ,    que  le  fond  de 
ce  tableau  eft  un  fond  vague. 

L'Artifte  qui  peint  Tétendue  des 
mers ,  doit  par  un  fond  aérien  farire 
fcntir  cette  immenfité  de  lieu  dont 
la  diftance  n'eft  pas  défignée  par  des 

•  objets  fuccefli^^  qui  la  font  conce- 
'  voir  dans  ta  repréfentation  des>  ob- 
jets tei'reftres.  Unyb/zrfagréableteft 
celui  qui  nous  offre  l'image  dHin 
lieu  où  nous  (buhaiterions  nous 
trouver. 

Un  fond  devient  pîcquant  par  le 
'■-  choix  de  la  couleur' du  Giel  &  de 
«  -li'inftant  du  jou¥.  '     ' 

Il  eft  frais  3  s'il  repréfenre  le  ton 
'-  de  Tair  au  marin;  il  eft  chaud,  fi 
le  coucher  du  fokil  lui  donne  une 
couleur  ardente. 

Lé  fo/2d  pitéorèfque  eft  celui 
dans  lequel  un  choix  iiigénieXix 
ralïèmble  des  objets  favorables  au 
Peintre  ,  8c  agréables  au  fpe6èa- 
teur. 

Il  faut  datis  certains  fujets  d'hif 
toire  des  fonds  riches  :  telle  eft 
une  partie  des  a<Sbions  tirées  de  la 
fable  :  tels  font  les  traits  <pie 
fournirent  les  hîftoires  Afiatiques, 
les  triomphes  ,  les  fctes  ,  &c. 

La  fimpliciré,  Tatiftérité  même, 
conviennent  ^ux  fonds  des  tableaux 
qai  repréfentent  les  objets  de  notre 
culte  :  ils  font  favorables  auflî  i  la 
plupart  des  objets  pathétiques  r  rren 
•iijSLdoic.  détourner  de.  l'intérct  qu'ils 


FON 

fbnr  naître  ;  c'eft  i  Tàme  qu*tl  faot 
parler  principalement. 

FoMD ,  fe  dit  en  termes  de  Planeurs  ^ 
de  la  partie  plate  qui  fait  le  centre 
d'une  affiette  ou  autre  pièce  de 
vaiftelle. 

Fond  ,  fe  dit  en  termesrde  Bijoutiers». 
de  la  partie  plate  inférieure  d*ane 
boite ,  qui  jointe  à  la  bâte  forme  U 
cuvette.  * 

Fond  ,  fe  dit  auflî  de  cet  aflêmblage 
de  petits  ais  qui  porte  la  paillafle  fie 
les  couchers  d'un  lit. 

Fond  ,  fe  dit  encore  de  cet  aflembla- 
ge  de  petites  douves  qui  ferme  les 
tonneaux  6c  les  futailles  par  l'un  des 
deux  bouts ,  ou  par  tous  les  deux. 
Mettre  un  tonneau  fur  fon  fond.  U  f* 
dit  aufli  au  pluriel  de  toutes  les  dou- 
ves  d*un  tonneau.  Ce  vin  était  fi 
violent  quil  jeta  les  fonds  du  ton- 
neau. 

On  appelle  le  fond  du  caf-rojfe  r 
fendroit  oppofô  à  la  glace  qui  eft 
'  fur  le  devant.  Et  Ton  dit  <\u'un  car^ 
rojje  efi  à  deux  fonds  ;  pour  dire, 
que  le  fiége  qui  eft  fur  le  devant 
eft  égal  au  fiége  qui  eft  fur  le  der- 
rière. 

En  rermes  de  Serrurerie  ,  on  ap* 
pelle  faux  fond  ,  la  pièce  d'une 
ferrure  où  le  canon  eft  renferme. 

A  FON'D  y  fe  dit  adverbialement  pour 
dire  ,  en  allant  jufgaau  fond,  en 
pénétrant  jufqu*au  tond.  Il  fait/on 
métier  à  fond.  Entendre  une  affaire  à 
fond. 

'On  diraufÏ!  aclverbialemenr,  au 
fond  ^  dans  le  fond  ;  pour  dire  ,  à 
juger  des  chofes  en  elles-mêmes, 
&  indépendammenrde  quelque  cir^ 
confiance  légère.  «So/i  laquais  a  quel* 
que  tort ,  mais  au  fond  il  efl  excufa* 
Me,  Il  lui  a  dit  des  chofes  dures ,  mais 

t      dans  le  fond  elles  fon:  vraies.   ' 

I!  Ce  monofyllabe  eft  long- 

'FONDALITÉ  :    (ubffantif  féminin 
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La  cbumme  de  la  Marche  donne  ce 
nom  au'^koit  de  dtreâ«  qoi  appar- 
tient au  Seigneur  foncier  far  un 
héritage. 
FONDAMENTAL,  ALE;  adjeûif. 
Fondamentalis.  Qui  iert  de  fonde- 
ment â  un  Édifice.  Pierre»  fonda- 
mentale. 

Il  fe  dit  auffi  au  figuré.  Cefi  une 
loi  fondamentale  de  l'Etat.  Lespobits 
fondamentaux  de  la  dodrme  (hré- 
tienne. 

En  termes  de  Mufique-,  on  ap- 
pelle fon  fondamental  y  celui  qui 
iêrt  de  fondement  à  l'accord  oui  au 
ton.  Et  iaffe  fondamentale  ,  celle 
qui  n'eu:  formée  que  des  fons  fon- 
damentaux de  l'harmonie  \  de  forte 
quau-deflbus  de  chaque  accord, 
elle  fait  entendre  Je  vrai  fon  fonda- 
menral  de  cet  accord  j  c'eft-i^dire , 
celui  duquel  il  dérive  par  les  règles 
de  Tharmonie.  Par  où  l'on  voit  que 
la  bajfe  fondamentale  ne  peut  avoir 
o  autre  concextnre  que  celle  d'une 
fucceffion  régulière  &  fondamen- 
tale »  fans  quoi  la  marche  des  par- 
ties fupérieures  feroit  maavaife. 

Pour  bien  entendre  ceci ,  il  faut 
favoir  que  félon  le  fyftème  de 
M.  Rameau ,  tout  accord ,  quoique 
formé  dç  plusieurs  fons  ^  n'en  a 
qu'un  qui  lui  foit  fondamental  \ 
lavoir  ,  celai  qui  a  produit  cet  ac- 
cord &  qui  lui  fert  de  bajfè  dans 
Tordfe  direâ  &  narurel.  Or  la 
baQè  qui  règne  fous  routes  les  au- 
tres parties ,  n'exprime  pas  toujours 
les  fons  fondamentaux  des  accords  j 
car  entre  tous  les  fons  qui  forment 
un  accord ,  le  compositeur  peut  por- 
ter à  la  haffe  celui  qu'il  croit  préfé-i 
rable  ,  eu  égard  à  la  marcne  de 
,  cette  baffe ,  au  beau  chant ,  &  fur-« 
tout  à  Texpreflion  :  comme  alors  le 
vrai  fon  fondamental ,  au  lieu  d'ê- 
tre i  fa  place  nanuelle  qui  eft  la 
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iajfe ,  fe  tranfporte  dans  les  autres 
parties ,  ou  même  ne  s'exprime 
point  du  tout  \  Se  un  tel  accord 
s'appelle  un  accord  renverfe.  Dans 
le  fond  un  accord  renverfé  ne  dif- 
fère point  die  l'accord  <}irecb  qdi  l'a 
produit;  car  ce  font  toujours  les 
mêmes  fons  t  mais  ces  fons  formant 
des  combinaifons  difFérentes  ,  <^n  a 
long-temps  pris  toutes  ces  combi* 
nailons  pour  autant  d'accords  fon- 
damemanx^  66  on  leur  a  donné  dif- 
férons noms  qu'on  {>eut  Voir^au  mot 
accord  y  8ç  quû  ont  achevé  de  les 
diftinguer ,  comme  11  la  différence 
des  noms  en  ptoduifoit  réellement 
dans  l'efpèce* 

M.  Rameau  a  montré  dans  fon 
hiftoire  de  Thatmonie ,  &  M.  d'A-* 
lembert  dans  fes 'élemens  de  nidfi-* 
que ,  a  fait  voir  encore  pkis  chiire« 
ment ,  que  pinceurs  de  ces  préten- 
dus accords  n'écoient  que  dés  ren- 
verfemens  d'un  feul.  Ainfi  l'àccôrd 
dé  fixte  n'efl;  qu'un  accord  parfair» 
dont  la  tierce  eft  tranfporrée  i  la 
balTe  }  en  y  portant  ta  quirrte ,  on 
aura  laôcord  de  (îxte  quarte  :  vdilâ 
donc  rrois  combinaifons  d'un  ac- 
cord qui  n'a  que  trois  fons  ;  ceux 
qai  en  ont  quatre  »  font  ftifcegti-- 
blés  de  quatre  combinaifons  , 
chaque  fon  pouvant  être  porté  ^  la 
ba({è.  Mais  en  poqeatrt  au^deflôus 
de  celle-ci  une  autre  baffe  qui  fous 
toutes  les  combinaifons  d*un  mcme 
accord  ,•  préfeme  toujours  le  fon 
fondamental ,  il  eft  évident  qu'on 
réduit  au  tiers  le  nombre  des  ac- 
cords confoânans,  2^  au  quart  le 
nombre  desdkfonans.  Ajoutez  a  cela 
tous  les  accords  par  fappofition  qui 
fe.  r^uifent-ertcote  aux  mènres  fdn- 
damentauXy  vous  trouverez  l'har- 
monie Amplifiée  à  un  point  qu'on 
n'eût  jamais  efpéré  dans  l'état  de 
.conf\ifion  où  étoient  les  règles  avant 

N  ii 
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M.  Rameau.  Céft  certainement  >* 
comme  robfetve.cec  auteur,  une 
chofe  furpcenançe  qu'on  ait  pu  pouf- 
fer la  pratique  de  cet  art  au  point 
cù  elle  eft  parvenue  fans  en  con- 
noître  le  fondement ,  &  qu'on  ait 
cxaftement  tcpuvc  toutes  les  règles,  : 
-  fans  avoir  découvert  le  principe  qui 
les  donne. 

Après  avoir  die  ce  qu'eft  la  bajfe 
.  fondamentale  fous  les  accords  ,  il 
.  convient  de  parler  de  fa  marche  & 
;  de  la  manière  donc  elle  Ue  ct%  ac- 
'  cocdis  entre  eux  ,.  les  préceptes  de 
l'art  fur  ce  point  peuvent  fe  réduire 
aux  fix  règles  fuivantes. 

I.  La  baJfe  fondamentale  ne  doit 
jamais  fonner  d'autres  notes  que 
celle  de  la  gamine  du  ton  où  l'on 
eft  y  ou  de  celui  où  l'on  veut  pafler. 
C'eft  la  première  &  la  plus  indif- 
penfable  de  toutes  fes  règles. 

IL  Par  la  féconde,  fa  marche 
doit  être  tellement  foumife  aux  lois 
de  la  modulation  y  qu'elle  ne  laifTe 
jamais  Uidée  d'un  tonqu  en  prenant 
.  celle  d*un  autre  j  c'eft- à  dire  ,  que 
celle  de  la baQe  fondamentale  ne  doit 
jamais  être  errante  ni  lailTer  oublier 
un  moment  dans  quel  ton  l'on  eft. 

IIL  Parla  troiuème,  elle  eft  af- 
fujettie  â  la  liaifon  des  accords  &  â 
k  préparation  des  diftbnances  : 
préparation  qui  n'eft  qu'un  des  cas 
de  la.  liaifon ,  &  qui  par  confcquent 
n'eft  jarnais  néceflaire  quand  la  liai- 
fon peut  exifterfans  elle. 

1 V ..  Par  la  quatrième  ^  elle  doit 
.  après   toute  dillbnance ,  fuivre  le 
progrès^  qui  lui  eft  prefcrit  pat  la 
néceftjté  de  la  fauve  r. 

V.  Par  la  cinqiaième  ,  qui  n'eft 
qu'une  fuire  des  précédentes  ,  la 
^<{S}  fondamentale  ne  doit  marcher 
que  par  intervalles  confonnans, 
A  ce  n^eft  feulement  dans  un  ade 
de.  cadencfiL  rompue ,  oa  après  un. 
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accord  de  feptième  diminuée, qu'el* 
le  monte  diatoniquement.  Toute 
autre  marche  de  la  bajfe  fondartun^ 
taie  eft  mauvaife. 

VI.  Enfin  ,  par  la  fixième  »  la 
bajfe  fondamentale  ou  Thatroonie 
ne  doit  pas  fyncoper ,  mais  rnar- 
quer  la  mefure  &  les  temps  par  des 
changemens  d'accords  bien  caden- 
tés  j  enforte ,.  par  exemple ,  que  les 
diflbnances  qui  doivent  être  pré- 
paréesjle  foient  fur  le  temps  foible j 
mais  fur  tout  que  tons,  les  repos  fe 
trouvent  fur  le  temps  fort.  Cette» 
fixième  tègle  fouffre  une  infinité 
d'exceptions  :  mais  le  compofîteut 
doit  pourtant  y  fonger  ,  s'il  veut 
faire  une  mufique  où  le  mouvement 
foie  bien  marqué ,  Se  dont  la  me- 
fure  tombe  avec  grâce. 

Partout  où  ces  règles  feront  ob* 
fervées  ,  Tharmonie  fera  régulière 
&  fans  faute. 

Quelques  éclairciflemens  fur  la» 
cinquième  règle  ne  feront  peiK-ètre 
pas  inutiles.  Qu'on  retourne  com- 
me on  voudra  une  baffe  fondamen- 
tale ;  fi  elle  eft  bien  faite,  on  n'y 
trouvera  jamais  que  ces  deux  cho- 
fes  ,  ou  des  accords  parfaits  fut 
des  inouv^mens  confonnans  ,  fkns 
lefquels  ces  accords  n'aurdient  point 
de  liaifon ,  ou  des  accords  didbnans 
dans  des  aâes  de  cadence  y  en  tout: 
autre  cas  la  diftbnance  ne  fauroit 
être  ni  bien  placée  ni  bien  fonnée. 

Il  fuit  de  là  que  la  baffe  fondai- 
mentale  ne  peut  marcher  régulière* 
ment  que  d'une  de  ces  trois  tna- 
nières.  i^.  Monter  oiî  descendre  de* 
tierce  ou  de  fixte.  i^.  De  quarte  oik 
de  quinte,  j^.  Monter  diatonique- 
ment au  moyen  de  la  diflonnance 
qui  forme  la  liaifon ,  ou  par  licence 
'fur  un  accord  parfait.  Qu^<^t  à  lai 
defcente  diatonique,  c'eft  une  mar«> 
che  abfblumenL  interdicei  k  be^ 
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fimddmemale  ,  ou  tout  au  plus  to- 
lérée dans  le  cas  de  deux  accords 
parfaits  confécutifs  y  féparés  par 
un  fujec  exprimé  ou  fous-entendu  ^ 
celte  règle  n  a  point  d*autre  excep- 
tion ,  &  c'eft  pour  n'avoir  pas  dé- 
mêlé le  vrai  fondement  de  certains 
paflages,  que  M.  Rameau  a  fait  def- 
cendre  diaconiquemeni  la  baffe  fon- 
damentale fous  des  accords  de  fep* 
cième  y  ce  qui  ne  fe  peut  en  bonne 
harmonie. 

La  bajfc  fondamentale  qu'on  n'a- 
joute que  pour  fervir  de  preuve  a 
rhartnonie,  fe  retranche  dans lexé- 
xution  9  ic  fouvent  elle  y  feroit  un 
fort  mauvais  effet;  car  elleeft^couv 
me  die  très- bien  M.  Rameau,  pour 
le  jugement  &  non  pour  loreille. 
Elle  produiroit  tout  au  nK>ins  une 
monotonie  très-ennuyeufe  par  les 
retoufs  fréquens  du  même  accord 
qu  on  déguife  &  qu'on  varie  plus 
agréablement  en  le  combinant  en 
différentes  manières  fur  la  baffe 
continue  }  fans  compter  que  les 
divers  renverfemens  d'harmonie 
fourniffenc  mille  moyetisde  prêter 
de  nouvelles  beautés  au  chant  3  & 
une  nouvelle  énergie  â  l'expref- 
fion« 

Si  la  hajjc  fondamentale  ne  fert 
pas  i  compofer  de  bonne  mufîque , 
dira-i  on  ;  ti  même  on  doit  la  re- 
trancher dans  l'exécution  ^  à  quoi 
donc  eft  -  elle  utile  ?  On  répond 
qu  en  premier  lieu  elle  fert  de  re- 
ste aux  écoliers  pour  apprendre  à 
former  une  harmonie  régulière,.  & 
à  donner  à  toutes  les  parties  ta  mar- 
che diatonique  &  élémentaire  qui 
leur  eft  prefcritepar  cette  baffe  fon- 
damentale. Elle  fert  de  plus  à  prou- 
ver fî  une  harmonie  déjà  faire  eft 
bonne  &  régulière  \  car  toute  har- 
B)onie  qui  ne  peut  être  foumife  à 
«ne  ba&  fondaœenule  >  eft  régjir-  \ 
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lièrement  mauvaife.  Elle  fert  enfin 
à  trouver  une  bafle  continue  fous 
un  chant  donné  \  quoiqu'à  la  vérité 
celui  qui  ne  (aura  pas  hure  direûe- 
ment  une  baffe  cominue  ,  ne  fera 
guère  mieux  une  baifc  fondamen- 
tale ,  &  bien  moins  •  encore  faura- 
t-il  transformer  cette  baffè  fonda- 
mentale en  une  bonne  baiïe  con- 
tinue. Voici  toutefois  les  principa- 
les régies  que  donne  M.  Ramea  u  , 
pour  trouver  la  baffe  fondamentale 
a  un  chant  Sonné. 

L  S  affurer  du  ton  &  du  mode 
par  lefquels  on  commence  ,  &  de 
tous  ceux  par  où  l'on  paife.  II  y  a 
aufli  des  règles  pour  cette  recherche 
des  tons ,  mais  lî  longues ,  fi  vaguesv 
fi  incomplètes ,  que  l'oreille  eft  for- 
mée à  cet  égard,  fong  temps  avanc 
que  les  règles  fbienc  apprifes  ,  &: 
que  le  ftupide  qui  voudra  tenter  de 
les  employer  ,  n'y  gagnera  que 
rhabirude  d*aller  toujours  note  i 
note  ,  fans  jamais  favoir  où  il  eft. 

'  11.  Effayer  fucceffivement  fousP 
chaque  note  les  copdes  principales 
du  ton ,  commentant  par  les  plus 
analogues ,  &paffant  jufqa'aux  plus, 
éloignées  ^  lorfquel'on  s'y  voie  forcé. 

Ul.  Confidérer  fi  la  corde  choifie 
peut  cadrer  avec  le  deifus  dans-  ce 
qui  précède  &  dans  ce  qui  fuit  par 
une  bonne  fucceffion  Tondamenta*^ 
le  \  &  quand  cela  ne  fe  peut  y  rêve* 
nir  fur  fcs  pas.^ 

IV-  Ne  changer  la  nore  de  hctffe 
fondamentale  Q^t  lorfqu'ona  épuifé' 
toutes  tes  notes  confécutives  du  def^ 
fus  qui  peuvent  entrer  dans  fon  ac^ 
cord  ;  ou  que  quelque  note  fynco- 
pant  dans  le  chant ,  peut  recevoir 
deux  ou  plufieurs  notes  de  baffe,, 
pour  préparer  des  difibnances  fau^ 
vées  enfuite  régiilièremenr^ 

V.  Etudiée  rencrelacemenc  de^ 
phrafes  ^  Us  fûcceflions^  goffibles  de 
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cadences ,  foie  pleines ,  foit  évitées, 
&  furcottC  les  repos  qai  viennent 
ordinairement  de  quatre  en  quatre 
mefures  ,  ou  de  deux  en  deux  ,  afin 
de  les  faire  tomber  toujours  fur  les 
cadences  parfaites  ou  irréguiières. 

VI.  Enfin  obferver  toutes  les  rè- 
gles données  ci-devant  pour  la  corn- 
pofitioti  de  la  baffe  fondamentale. 
Voilà  les  principales  obfervations  à 
faire  pour  en  trouver  une  fous  un 
chant  donné;  car  il  ]^  en  a  quelque- 
fois plufieurs  de  trouvables  :  mais 
quoiqu'on  en  puifle  dire,  fi  le  chant 
a  de  l'accent  &  du  caraâère  ^  il  n'y 
a  qu'une  bonne  bafle  fondamen- 
tale qu'on  lui  puifie  adapter. 

FONDAMENTALEMENT  ;  ad- 
verbe. Sur  de  bons  fondemens  , 
fur  de  bons  principes.  Il  ne  fedit 
guère  que  dans  le  Didafbique.  QA? 
ejl  fondamentalement  vrau 

rONDANT  ,  ANTE  ;  adjeftif.  li- 
quefcens.  Qui  a  beaucoup  d'eau  & 
qui  fe  fond  dans  la  bouche.  Le 
beurré  eji  un  fruit  fondant  ^  une  poire 
fondante. 

Fondant,  fe  dit  en  termes  de  Mé- 
decine, des  remèdes  qui  fervent 
à  fondre  les  humeurs  &  4  les  ren- 
dre fluides.  Un  remède  fondant. 

Dans  ce  fens  il  s'emploie  auflî 
fubftantivement  ,  &  l'on  appelle 
fondant  de  Rotrouy  la  compoution 
fuivantc  : 

Prenez  de  régule  d'antimoine 
bien  préparé  &  réduit  en  poudre  \ 
He  nicre  purifié  &  pulvérifé  fépa- 
rément ,  de  chaque  une  livre  & 
demie  :  mêlez  ces  deux  poudres 
bien  intimement;  projetez-les  fé- 
lon l'art  ,  par  cuillerées  dans  un 
creufec  rougi  au  feu.  Les  projeâions 
étant  achevées ,  vous  calcinerez  la 
matière  pendant  fix  heures. 

Retirez  votce  matière  du  creu- 
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-  fet  &  la  réduifez  en  pondre  avant 
qu'elle  foit  refroidie  ;  paffezrlà  par 
un  tamis  de  crin  ,  &  la  mettez 
fur  le  champ  dans  un  vailTeau  de 
verre  que  vous  boucherez  exac- 
tement pour  empêcher  qu  elle  ne 
s'imbibe  de  l'humidité  de  l'air. 

Faites  chauffer  légèrement  cette 
poudre;  ver  fez  defTus  peu  à  peu  fix 
onces  d'eau  de  cannelle  fpintueufe 
par  livre  de  matière;  remuer- la 
continuellement  jufqu'à  ce  que  Teau 
de  cannelle  foit  entièrement  diC- 
fipée. 

Cette  préparation  diffère  très- 
peu  de  l'antimoine  diaphorétique 
non  lavé.  Elle  eil  propre  à  réfoudre 
les  obftrudions. 

FONDANT  ;  fe  dit  auffi  fubftanti- 
ment  en  termes  de  Chimie  métal- 
lurgique ,  des  fubftances.  que  Ton 
joint  à  d'autres  corps  pour  les  faire 
entrer  en  fufion ,  afin  que  par  ce 
moyen  ,  la  partie  métallique  puifTe 
Ven  dégager.  Tous  les  (els  alcalis , 
les  fels  neutres  ,  tels  que  le  nicre  j 
le  tartre ,  le  borax ,  le  fel  ammo- 
niac ,  le  flux  blanc  &  le  flux  noir , 
doivent  être  regardés  comme  de 
très-bons  fondans  :  nmais  on  ne  peut 
en  faire  ufage  que  dans  les  edàis 
ou  dans  les  opérations  de  la  doci- 
mafiequi  fe  font  en  petit,  &  dans 
lefquels  on  opère  fur  une  matière 
d'un  périt  volume;  il  feroit  trop 
coûteux  de  fe  fervir  de  ces  fels  , 
lorfqu'il  s'agit  des  travaux  en  grand 
de  la  métallurgie  j  dans  lefquels  on 
veut  traiter  de  grandes  malfes  de 
fubftances  mit>éralcs,  pour  en  dé- 
gager la  parrie'  métallique  qui  eft 
quelquefois  très-petite,  eu  égard 
aux  iubftances  terreufes,  pierreu- 
Ces  ,  &c.  qui  l'accompagnent.  Il 
faut  donc  pour4ors ,  avoir  recours 
st  d'aurres  lubftances  que  l'on  puiÏÏe 
fe  procurer  à  peu  de  frais  ,  &  qui 
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foienr  propres  à  produire  les  effets 
€|ue  Ton  fe  propoie.  On  prend  poar 
cela  tantôt  des  pyrites  ,  tantôt  des 
cailloux  ,  du  quartz  ,  du  fpath  j  ce 
quon  appelle  fiuofs ,  des  terres  ar« 
gilUufes ,  tantôt  des  pierres  ou  ter- 
res calcaires  ,  &c.  6c  furtout  des 
fcories  qu'on  a  obtenues  par  les  opé- 
rations précédentes  ;  &  Ton  joint 
fuivanr  l'exigence  des  cas  ,  une  ou 
pluûeurs  de  ces  matières  avec  la 
mine  que  l'on  veut  traiter  dans  le 
fourneau  de  fuflon  ,  de  elles  fa- 
cilitent la  réparation  du  métal. 

Lacaftine  employée  dans  la  fome 
dufer  eft  un  vizx  fondant.  Le  plomb 
employé  dans  l'opération  de  la  cou- 
pelle «  hâte  la  fuHon  des  fubftances 
métalliaues  auxquelles  il  eft  appli- 
qué à  la  façon  des  fondans.  Les 
chimiftes  emploient  des  fels  ,  & 
furtout  l'alcali  fixe  ordinaire  j  pour 
procurer  de  la  fufibilité  â  des  corps 
rebelles  ^  au  tartre  vitriolé  par 
exemple  »  dans  la  préparation  du 
foufFre  ,  à  divers  réfîdus  terreux 
dans  lefquels  on  veut  rechercher 
J'acide  vitriolique  par  l'épreuve  de 
la  produâion  du  foufre.  Les  fels 
faiibles ,  tels  que  l'alcali  fixe  ,  le 
borax  &  même  le  Tel  marin ,  fa- 
vorifent  bien  la  fufion  des  fubftan- 
ces  pierreufes  &c  terreufes  avec 
lerquelles  on  les  traire  &  les  dif- 
po/e  â  la  vitrification.  Il  y  a  cepen- 
dant d  cet  égard j  des  raretésdont 
lobfervarion  eft  due  à  M.  Pott. 

Mais  â  l'égard  des  fubftances 
métalliques  ,  rien  n'eft  plus  heu- 
reux que  quand  une  mine  porte 
ion  fondant  avec  elle,  c'eft  à-dy:e, 
quand  elle  fe  trouve  jointe  dans 
ïe  filon  avec  des  fubftatKes  propres 
à  faciliter  la  fudon. 

11  eft  impo^Tible  de  donnet  des 
règles  générales  fur  \tsfonddns(\\x\\ 
faut  employer  dans  les  travaux  de  la^ 
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métallurgie  ;  on  fent  aifément  que 
cela  doit  varier  en   raifon  de  lar 
nature  des  fubftances  qui  fervent 
de   minière  ,   d'enveloppe   ou  de 
matrice  â  la  partie  métallique  \  ic 
l'on   voit  clairement  qu'une  fubf- 
tance  qui  fera  un  ixhs\>on  fondant 
pour  le  traitement  d'une  mine  » 
deviendra  nuifible  pour  le  traite- 
ment d'une  autre.  11  eft  donc  très- 
important  de  connoure  d'abord  la* 
nature  de  ces  fubftances  ,  enfuite 
il  faut  que  l'expérience  ait  appris 
les  effets^que  produifent  dans  le  fea 
avec  ces  mêmes  fubftances,  d'au^ 
très  matières  que  Ton  peut  y  join- 
dre. En  effet,  îesfondans  n'agilTenr 
point  de  la  même  manière  *,  &  il 
eft  très-effentiel  de  ne  point  pren-' 
dre  le  change  fur  la  façon  dont  ils 
opèrent. 

H  y  a  des  corps  qui  facilitent  la 
fufion ,  foit  parceque  par  eux-mê- 
mes ,  iïs  font  propres  i  y  entrer 
par  l'aâion  du  feu  j  foit  parcequ'é- 
tant  unis  avec  d'autres  corps  infu- 
fibles ,  ils  les  rendent  fufibles  ;  cela 
fe  fait  ou  parceque  ces  corps  ab- 
forbénr  les    acides  ôc  les   (oufres 

3ui  s'oppofent  à.  la  fufibilité  ;  ou 
s  agitlcnt  comme  phlogiftique  en 
fournifTant  lorfqu'il  en  cftbefoin, 
le  principe  inflammable  au  métal 
qui  l'avoit  perdu  &  qui  étoit  dans 
un  état  de  chaux  ;  ou  ils  fe  com- 
binent avec  les  fubftances  nuifibles 
dont  il  faut  dégager  le  mérai  qui 
par-là  eft  mis  en  liberté.  11  y  a  des 
fubftances  qui  prifes  féparément  > 
ne  peuvent  point  entrer  en  fufion ,, 
mais  qui  mêlées  avec  d'autres  fubf- 
tances auflli  peu  propres  qu'elles  d 
fe  fondre,  (deviennent  parce  mé* 
lange  propres  à  devenir  des  /o/z- 
dans.  C'eft  ainfi  que  la  craie  feule- 
ne  fe  fond*  point  j  mais  fi  l'en  f 
joint  de  l'argille  y  le.  mélange  fa; 
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fond  &  fait  du  verre.  En  général , 
la  même  chofe  arrive  par  le  mé- 
lange des  terres  argilleufes&gyp- 
feules  ,  argilleufes  Ôc  calcaires,  de 
largille  &  des  cailloux ,  du gypfe 
ôc  des  cailloux  ,  &c. 

Un  phénomène  non  moins  di- 
gne de  remarque  ,  c'eft  qu'il  y  a 
des  fubftances  qui  n'ayant  point  la 
.  propriété  d*ctre  fufibles  ,  ni  par 
elles-mêmes  ni  mêlées  avec  d  au- 
tres fubftances  ,  deviennent  cepen^ 
danr  fuGbks  par  Taddition  d'une 
troifième  fubflance  aufli  peu  fufible 
qu'elles ,"  qu'on  leur  ajoutera.  C'eft 
ainfi  que  les  pierres  calcaires  &  les 
pierres  gypfeufes  mêlées  enfemble 
font  inmfibles  ;  mais  elles  entre- 
ront en  fufion  H  on  leur  joint  de 
l'argille  ,  qui  cependant  par  elle- 
même  n'eft  pas  plus  propre  qu'elles 
à  entrer  en  fudon. 

On  voit  par -là  que  la  connoif- 
fance  des  fondans  eft  une  des  cho- 
fes  les  plus  importantes  dans  les 
travaux  de  la  métallurgie  ,  &  qui 
demande  le  plus  de  foin.âc  d'at- 
rention  ;  d'ailleurs  elle  fuppofe  une 
connoidànce  étendue  de  la  chimie, 
attendu  que  pour  opérer  avec  fuc- 
cès  ,  il  faut  lavoir  tes  difFérens  ef- 
fets qui  réfultent  de  la  combinaifon 
4es  corps  quand  on  les  expofe  â 
l'avion  du  fei^. 

Fondant,  h  dit  en  termes  d'Émail- 
leurs ,  d  un  verre  tendre  qu'on  mêle 
avec  les  couleurs  qu'on  veut  appli- 
quer fur  les  métaux. 

•  La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
du  féminin  très  brève. 

FONDATEUR,  TRlCEj  fubftantîfs. 
Fundatoff  (Zc\yn,  celle  quia  fondé 
quelque  grand  établiflement.  C*efi 
le  fondateur  de  cet  Empire.  Saint 
ff^noh  fut  fondateur  d*  un  Ordre  fort 


FON 

aendu.  Elle  ejl  regardée  comme  la 
fondatrice  de  ce  Chapitre. 

Fondateur  ,  fe  dit  auflî  de  celui 
qui  a  fondé  ou  doté  quelqu'Eglife, 
Collège  ,  Hôpital ,  avec  un  revenu 
fixe  pour  les  faire  fubfifter.  On 
célèbre  tous  les  jours  une  meffe  pour 
le  fondateur  de  cet  Hôpital.  Voyez 
Fondation. 

On  dit  proverbialement  des  cho- 
fes  qui  fe  font  contre  l'intention 
de  ceux  qui  en  ont  la  direâion  , 
la  difpofition  ,  que  ce  neflpas  -  là 
l* intention  du  fondateur. 

FONDATION  j  fubftantif  féminin. 
Fundatio.  Ouvrage  qu  on  pratique 
en  terre  pour  affeoir  les  fondemens 
d'un  édiface.  On  va  commencer  la 
fondation.  Les  fondations  font  avan- 
cées. Il  y  a  de  l'eau  dans  les  fon* 
dations. 

Fondation  ,  fe  dit  auflî  des  donations 
ou  legs  qui  ont  pour  objet  la  fonda- 
tion d'une  Eglife,d'un' Bénéfice,  d'un 
Collège  ,  d  un  Hôpital  ou  d'une 
Communauté  Religieufe  \  ou  qui 
font  faits  à  des  Communautés  ,  à 
des  Eglifes  déjà  établies  ,  à  la  char- 
ge  de  mefles  ou  de  prières  annuel- 
les ,  ou  de  quelqu'autre  œuvr« 
pie. 

Aucune  fondation  eccléfiaftîque 
telle  que  celle  d'un  Évêché  ,  Mo- 
naftère  ,  Paroiffe  ,  Chapelle  ,  &c. 
ne  peur  être  faite  fans  l'autorité 
du  Supérieur  Eccléfiaftique  ;  il  faut 
auffi  des  lettres  patentes  du  Roi , 
dûment  enregiftrces  au  Parlement  j 

ce  qui  eft  toujours  précédé  d'une 
information  de  commodo  &  incom^ 
4nodo* 

Il  faut  auflî  des  lettres  patentes 

[>our  autorifer  les  fondation}  fécu- 
ières ,  telles  que  font  les  Hôpitaux, 
Collèges  &  autres  Communautés 
féculières. 

La  fondation   d'upe  Eglife  ac- 
quière 
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qaîért  au  fondateur  le  droit  de  pa* 
.  tronage  :  il  feur  néanmoins  avoir 
rcfervc  ce  droit  fpécialement  par 
la  fondation  j  autrement  le  fonda- 
teur n'a  amplement  que  la  pré- 
féance  ,  lencens  ,  la  recomman^ 
dation  aux  prières  nominales,  & 
autres  droits  honorifiques  ;  mais 
non  pas  la  collation ,  préfentation 
ou  nomination  des  bénéfices  :  pour 
ce  qui  eft  des  droits  honorifiques , 
le  fondateur  en  jouitdans  les  Eglifes 
conventuelles  comme  dans  les  pa- 
roi flfiajei. 

Un  fondateur  peut  ctre  contraint 
de  redoter  TEglile  par  lui  fondée  , 
lorfqu'elle  devient  pauvre ,  à  moins 
qu'il  ne  renonce  a  fon  droit  de 
patronage. 

S'il  ccoit  prouvé  par  le  titre  de 
la  fondation ,  que  le  fondateur  eût 
renoncé  au  droit  de  patronage ,  la 
podèfSon  même  immémoriale  de 
préfenter  aux  bénéfices ,  ne  lui  ac- 
querroit  pas  ce  droit. 

Les  héritiers  ou  fuccelTeûrs  des 
fondateurs  étant  tombés  dans  l'in- 
digence ,  (ans  que  ce  foit  par  leur 
mauvaife  conduite  ,  doivent  être 
nourr-is  aux  dépens  de  la  fon- 
'dation. 

L'Evèque  ne  peut  pas  autorifer 
une  fondation  eccléfiaftique ,  à  moins 
que  l'Eglife  ne  foit  dotée  fufSfam- 
ment  par  le  fondateur ,  tant  pour 
l'entretien  des  bâtimens  que  pour 
la  fubfidance  des  Clercs  qui  doivent 
-deiTervir  cette  Eglife  ;  c'eft  ce  qu'en- 
feignent  plufieurs  Conciles ,  û  au- 
tres règlemens  rapportés  par  Pu- 
cange  en  fon  gtojjaire» 

La  Surintendance  des  fondations 
eccléfiaftiques  appartient  à  l'Évèque 
diocéfain  y  en  forte  qu'il  a  droit 
d'examiner  fi  elle^  font  exécutées 
fuivant  l'intention  des  fondateurs  : 
il  peur  auffi  en  cbaager  Tufage ,  les 
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unîr  &  transférer  lorrqu'll  y  a  uti 
lité  ou  néceffité. 

Le  Concile  de  Trente  ne  per- 
met à  TÉvcque  de  réduire  les  fon* 
dations  que  dans  les  Synodes  de 
fon  Diocèfe  j  mais  il  y  a  des  ar- 
rêts qui  ont  autorifé  ces  rédudkions, 
quoique  faites  par  TÉvêque  feul  : 
quand  il  n'y  a  point  d'oppofition  , 
c*eft  un  afte  qui  dépend  de  la  Ju* 
rididion  volontaire  :  s'il  y  a  des 
oppofans,  on  fait  juger  leurs  moyens 
à  rOfficialité  ,  avant  que  TÉvêque 
faffe  fon  décret. 

Mais  ils  ne .  peuvent  changer  les 
fondations  féculières  faites  pour 
rinftruâion  de  la  jeunefle ,  Se  les 
rendre  eccléfîaftiques. 

On  ne  peut  pas  non  plus  appli- 
quer une  fondation  faite  pour  une 
ville  à  une  autre  ville. 

Le  Grand  Vicaire  de  rÉvêque 
ne  peut  pas  homologuer  uneyS/z- 
dation  fans  un  pouvoir  fpécial. 

Philon  j  Jait,  enfeignoit  que  le 
gain  fait  par  une  courtifanœ*  ne 
pou  voit  être  reçu  pour  la  fondation 
d'un  lieu  faint  ;  on  n'a  cependant 
pas  toujours  eu  la  même  délica» 
teflè  :  &  M.  de  Salve  foutient  au 
contraire  ,  que  la  fondation  d'une 
Eglife  eft  valable  ,  quoiqu'elle  aie 
été  faite  par  une  femme  publique  » 
des  deniers  provetnans  de  fes  dé«- 
bauches. 

Une  Eglife  ne  peut  prétendre 
avoir  acquis  une  poueifîon  contraire 
à  {a  fondation^ 

Elle  n'eft  point  non  plus  préfu^ 
mée avoir  les  biens  quelle pofsède» 
fans  qu'il  y  ait  eu  quelque  charge 
portée  ^r  la  fondation  ;  c'eft  pour- 
quoi îftnn  II  voulant  en  155^  > 
amplifier  le  fervice  divin  ,  &  pro- 
curer l'accompliflement  des/()/i(/2f- 
tions^  c'eft-i-dire ,  des  meffes  ,  fer- 
vipes  Se  prières  fondées  dans  les 
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Eglifes ,  orâonna  que  rous  les  hé-  | 
ficages  &  biens  immeubles  tenus 
fans  charge  de  fervice  divin  ou 
d'office  égal ,  par  les  Eglifes  ,  Pré- 
lats Se  Béné-ficiers  »  à  quelque  titre 
que  ce  fut ,  feroient  cenfés  vacans 
&  réunis  à  fon  domaine. 

Les  biens  d'Eglife  ne  peuvent 
être  aliénés  même  par  décret ,  H 
ce  n'eft  à  la  charge  de  la  fonda- 
tion ,  quand  même  on  ne  (e  feroit 
pas  oppofé  au  décret. 

Pour  accepter  nne  fondation  faite 
dans  une  Eglife  paroiffiale  ,  il  faut 
le  concours  du  Curé  &  des  Mar* 
guilliers. 

Le  doâreur  Rochus  dit  que  les 
fondations  doivent  ctre  accomplies 
au  moins  dans  l'année  du  décès  du 
fondateur  :  que  fi  ce  qu  il  a  donné 
n'eft  pas  fuffifant  pour  accomplir 
les  charges  de  \sl fondation^  lesné- 
ritiers  ne  font  pas  tenus  de  four- 
nir fie  furplus  y  mais  la  fondation 
e(^  convertie  en  qnelqu'àutre  oeu- 
vre pie  ,  du  confencemenc  de  TÈ- 
vêque. 

Lorfque  les  fondations  font  exor- 
bitantes ,  &  qu'il  j  a  conteftation 
fur  Texécution  du  teftament  où 
elles  font  portées  ,  le  Juge  peut 
les  réduire  ad  legitimum  modum  y 
eu  égard  aux  biens  du  défunt  ^  4  la 
qualité  &  à  la  fortune  du  défunt , 
&  autres  circonftances. 

*  Les  arrérages  àts  fondations  pour 
obits ,  fervices  &  prières  ,  fe  peu- 
vent demander  depuis  19  années , 
en  aâîrmant  pat  les  eccléfiaftiques 
qu'ils  ont  acquitté  les  charges ,  & 
qu'ils  n'ont  pas  été  payes. 

Pour  ce  qui  eft  au  fonds ,  fi  c'eft 
une  fomme  à  une  fois  payer  qui 
eft  donnée  à  l'Eglife ,  elle  eft  fu  jette 
à  prefcription  :  mais  les  fondations 
qui  confiftent  en  preftations  an- 
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nuelles,  font  imprefcrîptibles  quant 
au  fonds  :  la  prefcription  ne  peut 
avoir  lieu  que  pour  les  arrérages 
antérieurs  aux  29  dernières  an- 
nées. •        . 

Les  fondations  font  affujetties  a 
Tinfinuation  par  l'article  5  de  la  dé- 
claration du  lo  mars  1708. 

Si  elles  font  faites  par  des  ac- 
tes entre-vifs ,  il  faut  pour  /'//?/?- 
nuation  ,  fuivre  les  mêmes  règles 
me  pour  les  donations  \  &  fi  elles 
ont  faites  pat  teftament  ,  il  en 
eft  de  même  que  pour'*les  autres 
legs. 

Si  \z  fondation  eft  à  temps  >  c'eftr- 
à-dire ,  fi  l'on  donne  la  jouiffance 
d'une  rente  ou  d'un  fonds  pendant 
un  temps  limité  ,  on  perçoit  les 
droits  de  contrôle  &  à'infinuation  , 
fur  le  pied  du  capital  au  denier 
vingt  ,  par  argument  de  la  règle 
preîcrite  par  le  Confeil  en  172.%% 
pour  les  ufufruits ,  &  conformé- 
ment i  une  décifion  du  30  Juin 
1731  ,  qui  a  fixé  les  droits  furie 
pied  du  denier  vingt ,  pour  rai- 
Ion  d'une  rente  dont  la  jouiflance 
éroit  léguée  pendant  quarante  cinq 
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Lorfque  la  fondation  eft  faire  \ 
une  Eefife  avec  ftipulation  que  » 
faute  d'exécution  ,  cette  fondation 
aura  lieu  dans  une  autre  Eglife  y  il 
y  a  fubftitution  dont  les  droits  d'i/x- 
Jinuation  font  dûs  \  &  s'il  s'agit 
d'immeubles  »  le  centième  denier 
en  eft  dû  ,  lorfque  l'Eglife  fubf* 
tituée  jouit  de  l'effet  de  la  fubfti- 
tution. 

Par  la  déclaration  dti  16  Juillee 
1702  ,  les  dons  &  legs  en  argent, 
fans  ftipulation  d'emploi  ni  affeâa- 
tions  de  fonds  ,  furent  difpenfcs 
du  droit  d'anK^rtiiïement  ;  l'article 
1  du  règlement  du  15  Avril  1741^ 
porte  que  les  fommçs  &  etfcts  mo- 
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biliaires  donnés  à  des  gens  de 
main  -  morte  ,  fans  aucune  fonda- 
tion de  meflès  ou  prières  particu- 
lières fujertes  â  rétribution ,  mais 
feulement  pour  avoir  part  aux  priè- 
res ordinaires  de  ia  Communauté 
ou  Eglife  »  ne  feront  fujets  à  aucun 
droit  d  amortiflfement. 

Mais  le  droit  eft  dû  pour  toutes 
fondations ,  de  quelque  nature  qu'el- 
les foient,  &  quoique  faites  en  de- 
niers &  fans  ftipnlation  d'emploi 
ni  aflFeâation  de  fonds ,  parceque 
la  charge  de  fondation  impofe  né- 
cedairement  l'obligation  de  faire 
emploi  de  la  fomme  donnée  ,  pour 
aflarer  IcfFet  de  la  fondation  ;  c'eft 
ce  qui  a  été  jugé  une  infinité  de 
fois. 

Les  fondations  faites  dans  \q$  Hô- 
pitaux Se  dans  les  Maifons  &  Eco- 
les de  charité^  ne  font  fujettes  au 
droit  d  amortiflèment ,  que  jufqu'â 
concurrence  de  ce  jqui  eft  nccelfaire 
pour  l'acquit  defdites  fondations , 
parceque  le  furplus  eft  donné  ou 
réputé  l'être  pour  la  fubfiftance  des 
pauvres  ,  ou  pour  leur  inftruâion. 
Dans    les  fondations   faites  par 
ceftament  ou  codicile ,  c'eft  aux  hé- 
ritiers à  payer  les  droits  d'amorcif- 
fement  &  d'indemnité  ,   parceque 
l'on  préfume  que  l'intention  du  dé- 
funt a  été   de  faire  jouir  l'Eglife 
Pleinement  de  l'efFct  de  fes  libérâ- 
tes ;  au  lieu  que  dans  les  fonda-- 
lions  faites  par  aékes  entre-vifs, 
les  héritiers  ne  font  pas  obligés  de 
payer  ces  droits  ,  parceque  ces  for- 
ces de  donations  ne  reçoivent  point 
d'extenHon  ;  &  l'on  préfume  que  fi 
le  fondateur  avoir  voulu  payer  les 
droits  d'amortidèment  &  d'indem- 
nité ,  il  l'auroit  fait  lui-même,  ou 
Tauroit  dit  dans  l'aâe. 

Le  droit  d'amortiiTement  eft  dû 
pour  les  fondations  dont  la  durée 


FON  107 

eft  limitée  comme  pour  les  autres; 
avec  cette  différence  néanmoins 
qu'il  n'eft  dû  qne  la  moitié  du  droit 

Jour  les  fondations  qui  ne  doivent 
urer  aue  50  ans  &  au  defTous» 
&  que  le  droit  n'eft  dû  en  entier 
que  pour  celles  .qui  excèdent  50 
années. 

Le  Clergé  ,  par  Tarticle  j  du 
cahier  de  ion  aflemblée  de  1755  ^ 
a  demandé  qu'il  fût  ordonné  que 
les  fondations  pour  trente  ans  & 
au-deffbus  >  fuffent  exemptes  de 
tous  droits  d'amortiffement ,  &  il 
a  propofé  des  gradations  pour  cel- 
les faites  pour  un  plus  long-temps; 
mais  la  réponfe  du  Roi  porte  que 
l'arrêt  de  1751  ,  contient  toute  la 
faveur  qu'il  eft  poflible  d'accorder 
à  VégSLïd  de  ces  fondations. 

Le  règlement   de    175 1    paroîc 
n'excepter   du  droit    d'amortiiTe- 
ment que  les  meftes  &  autres  priè- 
res pendant  l'année  du  décès  des 
teftateurs  ;  mais  l'on  ne  doit  pas 
en  conclure  que  le  droit  d'amor- 
tiffement  foit  exigible  pour    une 
fondarion  de  deux  à  trois  {années  ; 
on  ne  doit  pas  même  croire  que 
l'intention  du  Confeil  foit  de  les 
y  affujettir  lorfqu'elles  n'excèdent 
pas  neuf  ans  :  l'article  8  du  règle- 
ment de  175 1   n'affujettit  les  eens 
de  main-morte  qu'à  payer  le  droit 
de  nouvel  acquêt ,  pour  les  biens 
dont  ils   ne  jouiffent  que  jufqu'â 
dix  années  en  payement  de  leurs 
créances  j  ils  ne  doivent  pas  être 
afTujettis  à  payer  de  plus  amples 
droits ,  pour  les  biens  <lont  ils  ne 
jouidènt   que    pendant    le   même 
temps  pour  sûreté  d'une  fondation. 

Mais  fi  l'on  abandonne  indéfini- 
ment 8c  fans  retour  un  immeuble 
i  la  main-morte,  en  le  chargeant 
d'une  fondation  limitée  à  quelque 
temps  que  ce  puiife  être ,  le  droit 
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d  amorrifTemeiit  fera  du  en  entier 
fur  la  valeur  de  Tim meuble ,  parce- 
qu'il  V  a  aliénarion  du  fonds  qui  fe- 
roic  lujet  au  droit  d  amorti(renienc, 
quand  même  il  n'y  auroit  aucune 
charge  de  fondation  ;  pourvu  que 
la  main«morte  .ne  foie  pas  privilé- 

Î;iée  ,  comme  font  les  Hôpitaux 
oriqu'il  s*agit  de  biens  donnes  pour 
la  fubfiftance  &  l'entretien  des 
pauvres. 

f  ONDATioN ,  fe  dît  aufli  figurément 
du  commencement  d'une  ville  , 
d'un  Empire  ,  &c.  Les  Romains 
€omptoicnt  leurs  années  depuis  la 
fondation  de  Rome. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  j  &  les 
autres  brèves  au  (tngulier  ^  mais 
la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 

FONDE  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paffif.  Foye:^  Fonder. 

FONDEMENT  i  fubftaniif  mafculin. 
Fundamentum.  Le  creux  ,  le  folié 
que  Ion  fait  pour  commencer  un 
bâtiment.  On  creufe  les  fondemens 
de  la  citadelle. 

Il  fe  dit  auflfi  de  la  maçonnerie 
qui  fe  fait  en  terre  jufqu'au  rez  de 
chauflée  pour  élever  un  bâtiment. 
Les  fondemens  font  folides.  On  a 
rafé  la  maifon  jufquaux  fonde- 
mens. 

On  dit  figurément ,  jeter  les  fon- 
demens d*un  Empire ,  d*un  Royau- 
me ,  d'une  République  ;  pour  dire  , 
ctre  le  premier  â  y  faire  l'établif- 
fement ,  i  y  donner  la  forme.  Ce 
Prince  jeta  les  fondemens  de  cette 
monarchie. 

F6ni^£ment  f  fe  dit  aufli  figurément 
dans  les  chofes  morales ,  dans  les 
chofes  de  fcience ,  pour  Cgnifier  ce 
qui  fert  de  bafe  y  de  principal  fou- 
tien,  de  principal  appui.  Lafagejfe 
defes  lois  consrihua  plus  quefes  vic- 
toires À  affermir  le  fondement  dcfon , 
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Empire.  La  philo fophie  de  Newton  m 
renverfé  le  fondement   du   cartéfia^ 
nifme.    Sa  prétention     na   d'autre 
fondement  quun  teflament  qui  nejl 
pas  revêtu  des  formalités  de  droit» 
On  ne  peu:  point  faire  de  fondement 
fur  fes   promtffes. 
Fondement  ,  fe  dit  encore  figuré- 
ment pour  fignifiet  caufe,  motifs 
fujet.  Elle  nefe  plaignoit  pas  fans 
fondement.  Voua  ce  qui  a  donné  fon-* 
dément  à  la  querelle. 
Fondement  ,  le  dit  auffi  de  Torifice 
de  l'inteftin  reâum  par  où  fortenc 
les  gros  excrcmens.  C'eft  ce  ^qu'oa 
appelle  zutrement  anus. 

Cette  partie  a  un  fphinâer  qui 
fe  relâche  pour  la  fortie  des  ex** 
crémens  ,  &  fe  reflerre  enfuite.  Elle 
eft  retenue  en  place  par  un  liga- 
ment ^particulier  »  deux  mufcles 
nommes  tranjverfes  qui ,  félon  quel- 
ques-uns, la  relâchent, &:  par  deux 
autres  mufcles  que  Ton  appelle  re- 
leveurs  du  fondement  ou  de  l'anus  :  il 
y  a  beaucoup  degrailTe  tout  autour 
le  dans  le  voifinage. 

Quelquefois  les  enfans  qui  vien« 
nent  au  monde  n'ont  pas  de  fonde- 
ment. Il  faut  alors  en  faire  un  ar« 
tificiel,  en  faifant  au  lieu  où  il  doit 
être  ,  une  petite  incifion  cruciale 
dont  on  fait  fuppurer  les  bords  en 
introduifant  dans  la  plaie,  une  tente 
chargée  d'un  onguent  fuppuratif» 
Il  eft  bon  d'attendre  pour  faire  cette 
opération  ,  que  l'enfant  fafle  ef- 
fort pour  rendre  le  méconium  » 
parcequ'on  découvre  plus  facile- 
ment le  lieu  ou  doit  le  faire  l'in- 
cifion. 

Il  eft  àt%  cas  dans  lefquels  cette 
opération  eft  impraticable.  C'eft 
lorfqu'il  y  a  une  longue  porrion 
du  reâuni  oblitérée  par  fes  parois 
nui  font  rapprochées  Se  collées  en.« 
lemble.  On  fent  alors  fous  la  peao 
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un  cordon  épais  \  dans  ce  cas  3  le 
mal  eft  fans  remède.  Saviard  rap- 
porte cependant  qu'il'  fauva  un  en- 
fant en  enfonçant  un  biftouri  ,  la 
longueur  de  trois  travers  de  doigt, 
pour  lui  faire  un  fondement  arti- 
ficiel. 

M.  de  JufCeu  rapporte  dansl'hif- 
toire  de  l'Académie  des  fciences  , 
qu'il  a  vu  une  jeune  fille  de  fept 
ans  dont  le  fondement  étoit  fermé, 
ic  qui  rendoit  les  excrémens  par 
le  vagin. 

Ona  vu  des  enfansdont  le  reâ:um 
fe  termindit  i  la  veilie. 

Dans  les  violeos  efforts  que  font 
les  femmes  en  couche  >  celles  qui 
ont  la  pierre  3  &  dans  beaucoup 
d'autres  cas  ,  le  fondement  fe 
tourne  quelquefois  ,  &  c'eft  ce 
Qu'on  appelle  ia  chute  du  reclum.  Il 
laut  remettre  ces  parties  en  place 
Je  plutôt  qu'il  efb  poffible  \  pour 
cela  on  applique  deffus  des  corn- 
preflès  trempées  dans  quelque  dé- 
coâion  corroborante  faite  par 
exemple ,  avec  les  racines  de  bif- 
torte»  de  tormentille ,  l'écotce  de 

?  grenades  ,  la  noi^  de  galle  ,  les 
euilles  de  chêne  &  autres  chofes 
fembhbles  bouillies  dans  de  gros 
vin  rouge.  On  peut ,  fî  la  maladie 
recommence  ,  faire  des  fumiga- 
tions avec  le  maflic  ,  Tencens  , 
lambre  ,  le  poivre  noir  :  il  faut 
s'abftenir  àts  alimens  dont  l'ufage 
peut  conftiper  le  ventre  ^  des  exer- 
cices violens  ^  &  lorfqu  on  a  envie 
d'aller  à  la  felle  ,  fe  mettre  fur 
un  fiége  donc  rouvertuxe  foit  fort 
étroite. 

Si  la  chute  du  reârum  efl  habi- 
tuelle y  invétérée ,  fî  elle  vient  du 
lelâchement  ou  de  la  paralyfîe  des 
mufcles  releveurs  de  l'anus  ,  elle 
efl  extrêmemement  difficile  à  gué- 
lit  :  les  enfans  y  font  affez  fujecs  ^ 
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&  on  y  remédie  ordinairement  avec 
fuccès. 

Ceux  qui  avalent  inconfîdéré- 
ment  de  petits  os ,  ont  fouvenc 
lieu  de  fe  repentir  de  leur  impru- 
dence par  les  accidens  qui  en  lé- 
fultent.  En  s'arrctan  tau  fondement, 
ils  y  caufent  de  grandes  douleurs 
&  quelquefois  des  abcès  qui  peu- 
vent être  fuivis  de  tiflules.  Pour 
prévenir  ces  accidens  ,  il  faut  en 
faire  l'extraâion  dès  qu'on  s'en  ap- 
perçoit. 

Lorfqu  il  fe  forme  des  fiftules 
dans  les  parties  y  on  n'y  remédie 
que  par  une  opération  cruelle* 

FONDER  }  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Fun- 
dare.  Mettre  les  premières  pier- 
res ou  les  premiers  matériaux  pour 
la  conftruÂion  d'une  mai  Ton ,  d'un 
édifice.  Ce  bâtiment  efi  fondé  fur  le 
roc.  S'il  veut  bâtir  dans  cet  endroit^ 
il  faudra  quil  fonde  fa  maifon  fur 
pilotis* 

On  dit  auffi  ,  fonder  une  ville  ; 
pour  dire ,  être  le  premier  à  la  bâ- 
tir. Et  fîgurément  ,  fonder  un  Em-^ 
pire  ,  une  Monarchie  ,  une  Ripubli^ 
que  ;  pour  dire  ,  être  le  premier  à 
former  y  à  établir  un  Empire ,  une 
Monarchie,  &c. 

On  dit  auffi  fîgurément  ,  fonder 
un  Ordre  religieux  ;  pour  dire  ,  en 
erre  le  premier  inûiruteur.  Sainte 
Thiréfe  a  fondé  les  Carmélites. 

Fonder  ,  fe  dit  encore  iigurcment 
des  chofes  d'efprit  ,  des  chofes 
morales  j&  fjgnifie  établir  fur  quel- 
ques principes ,  appuyer  de  raifons. 
Il  fonda  fon  avis  fur  une  ancienne' 
chronique.  Sa  demande  efl  fondéefur 
le  codicile  de  (on  ayeuL 

Il  eft  aufS  pronominal  réfléchi 
dans  l'acception  précédente.  Il  fe 
fonde  fur  Us  mémoires  du  temps*  Sa 
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prétention  /$  fonde  fur  l*avis  de  plu- 
fleurs  Jurifconfultes. 
Fonder  ,  figniSe  auffi  donner  un  fonds 

Î>our  rétablifiTement ,  pour  U  fub- 
iftance  d'une  Eglifc ,  d'un  Collè- 
ge ,  d'un  H6pical ,  &c.  Pour  Texé- 
cucion  s  pour  raccomplifTeinenc  de 
quelqu'œuvre  pieufe.î^  ReintAnne 
d'Autriche  fonda  l*Eglife  &  le  Mo- 
naftère  du  Fal  de  Grâce.  Il  a  fondé 
une  meffe  annuelle  pour  le  repos  de 
fan  ame. 

On  dit  communément  &  par 
manière  de  plaifanterie  ,  fonder  la 
cuifîne;  pour  dire  »  établir  de  quoi 
vivre.  On  doit  premièrement  fonder 
la  cuijine.^ 

Foye:^  Imstitubr>  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Fonder  »  &'c. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
8c  la  féconde  longue  ou  brève. 
yoyei^  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 

terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 

leur  pénultième  fyllabe  longue. 

FONDERIE;  fubftantif féminin.  Fu- 

fura.   Le    lieu   où   l'on  fond   du 

métal. 

Dans  les  travtux  des  mines ,  la 
fonderie  eft  ordinairement  un  grand 
bâtiment  de  bois  ou  de  maçonne*- 
rie  couvert  de  tuiles  ,  fous  lequel 
font    placés    les    différens    four- 
neaux ,   &  les  autres  chofes  né- 
ceiïaires   pour   l'exploitation    des 
mines. 
Fonderie  ,   fe  dit  auflî  de  Tart  de 
fondre  les  métaux»  //  entend  bien  la 
fonderie^ 
FONDETTE  ;    nom    propre   d'un 
bourg  de  France  ,  en  Tourraine , 
environ  à  deux  liçues ,  oueft  ,  de 
Tours. 
FONDEUR  i  fubftantif  mafcuUn.  Fu- 
for.  Ouvrier  ou  artifte  oui  fond  , 

qui  feup  ks  mcww  W  1^»^  dp»- 
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naor  différentes  foroMS  ^  fiiivinc 
les  différens  ufages  que  Ion  en  veut 
faire  ;  comme  des  canons  >des  bom« 
bes  »  des  ftatues  »  des  cloches  ^ 
des  caraâères  dlmprimerie  »  & 
d'autres  petits  ouvrages  »  tels  qu« 
chandeliers  »  boucles ,  &c. 

A  Paris  »  les  fondeurs  de  carac- 
tères d'imprimerie  ioDt  du  corps 
des  libraires  &  imprimeurs. 

Les  autres  maîtres  fondeturs  de 
Paris  on  t  droit  de  fondre  toutes 
fortes  de  grands  &  de  petits  ou- 
vrages de  métal  ;  mais  ils  ne  fon- 
dent ordinairement  .que  de  légers 
ouvrages ,  tels  que  des  chandeliers  » 
des  croix  d'Eglife  3  des  ciboires  , 
des  encenfoirs  ,  des  lampes  »  &e. 

La  communauté  des  fondeurs 
avoir  des  ftatuts  en  ii8i  qui  fu- 
rent  renouvelés  ,  augnientes ,  cor- 
rigés &  approuvés  en  157}  par  let- 
tres patentes  de  Charles  lA  du  ix 
Janvier ,  enregiftrés  au  Parlement 
Se  au  Châtelet ,  les  mêmes  mois 
8c  an.  Ils  n'éprouvèrent  aucun  chan* 
gement  jufqu'en  i^^t  ,  que  les 
charges  de  Jurés  créés  en  titre  d'of- 
fice par  la  déclaration  du  Roi  Louis 
XIV  de  la  même  année  ,  ayant 
été  incorporées  &  &  réunies  à  cette 
communauté  par  lettres  patentes 
du  9  Novembre  »  il  fut  ajouté  â 
leurs  ftatuts  quelques  articles  dont 
les  principaux  concernent  les  droits 
de  réception  des  apprentis  &  des 
maîtres. 

Cette  communauté  eft  conduite 
ar  quatre  Jurés  ,  dont  deux  font 
lus  chaque  année  :  c'eft  d  eux  i 
matquer  les  ouvrages ,  dans  leurs 
vifites  avec  leurs  poinçons. 

Chaque  maître  ne  peut  avoir 
qu'une  feule  boutique  8c  un  feul 
apprenti  engagé  au  moins  pour  cinq 
ans. 

içs  fils  de  ipaîtres  fpnt  auflî  oUi^ 
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]g^s  à  on  apprenciflTage  de  cinq  ans 
"  chez  leur  père  ;  mais  en  quelque 
nombre  qa  ils  foienc,  ils  n'excluent 
pas  Tapprenti  étranger. 

Les  apprentis  des  villes  où  il  y  a 
maîtrife ,  font  reçus  à  celle  de  Pa- 
ris •  en  apportant  leur  brevet  d*ap- 
prenriflage ,  &  en  fervant  quatre 
ans  chez  les  maîtres.  Il  y  a  aâuel- 
lement  à  Paris  trois  cens  trente 
maîtres  fondeurs. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
^*un  ,  qu'il  cji  étonné  ^  qu'i/  efi 
penaud  comme  un  fondeur  de  cloches  ; 
pour  dire  ,  qu'il  eft  fort  furpris  de 
voir  manquer  une  chofe  qu'il  croyoit  ' 
infaillible» 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  ta  féconde  longue. 
JFONDl ,  nom  propre  d'une  ville  d*I- 
talie ,  au  Royaume  de  Naples  y  à 
trois  lieues  de  Terracine  ,  fur  la 
voie  Appienne  qui  forme  elle-mê- 
me la  principale  rue  de  la  ville. 
C*étoit  autrefois  une  des  villes  des 
Arunci ,  peuples  dû  Latium.  Stra- 
bon  y  Pline  &  Martial  font  un  grand 
éloge  des  vins  de  Fondi  qui  font 
encore  eftimés  aâuellement. 

Ferdinand   d'Ârragon  ,  Roi  de 
Kaples ,  donna  cette  ville  à  Prof- 
per  Colonne  »  grand  Général  de 
Ion  temps  ;  elle  appartient  aâuel- 
jement  a  la  Maifon  Sangro  \  mais 
elle  fut jprefque   ruinée  en  1534 
par  les  Turcs  qui  vouloient  enle- 
ver Julie  de  Gonzague  »  époufe  du 
Comte  de  Fondi  >  &  la  plus  belle 
femme  de  fon  temps.  Pour  fe  ven- 
ger d'avoir  manqué  fon  coup,Barbe- 
rouffe  pilla  la  ville,renverfa  la  cathé- 
drale &  fit  efclaves  beaucoup  d'ha- 
bîtans  :  il  détruifitles  tombeaux  de 
Profpêr  &  d'Antoine  Colonne  ;mais 
on  les  a  rétablis  dans  la  fuite. 

On  va  voir  à  Fondi ,  la  chambre 
qu'habitoit  Saint  Thomas  d'Âquin^ 
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&  Tauditoire  où  il  enfeignoit  la 
théologie  ,  qui  font  l'un  &  l'autre 
en  grande  vénération  chez  les  Do- 
miniquains. 

Le  lac  de  Fondi  ^ft  très-poiffbn« 
neux  \  les  anguilles  en  font  groffes 
&  excellentes  ;  mais  ce  lac  eft  fu- 
|et  à  s'enfler  par  certains  vents ,  6c 
rend  l'air  de  la  ville  mal  fain.  Les 
environs  de  Fondi  abondent  en  orai>- 
gers ,  citroniers  ic  cyprès. 
FONDIQUE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  commerce.  Magasin  ou 
dépôt  pour  les  marchandiles  étran- 
gères, il  ne  fe  dit  guère  que  des 
dépôts  des  douanes  a  Efpagne  &  de 
Portugal. 

FONDIS;  /^Ojq^FoNDRlèRE. 

FONDRE  ;  verbe  aûif  de  la  qua- 
trième  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Fendre.  Liquare,  Li- 
quéfier ou  mettre  fous  une  forn^e 
Uuide ,  par  le  moyen  du  feu ,  un 
minéral ,  du  verre ,  une  pierre  oa 
quelqiAutre  fubftance  folide.  Fon* 
dre  de  V argent.  Fondre  de  la  cire»  Le 
foleil  fond  la  glace. 
Fondre  ,  fe  dit  dans  les  Monnoies  , 
de  l'aâion  de  jeter  le  métal  en  fu- 
iion  dans  les  moules  formés  par  les 
plahches  gravées. 

On  dit  auffî  ,  fondre  une  cloche  , 
un  vafe ,  une  Jlatue  ,  des  caraSèj^e^ 
^Imprimerie  ,  &c.  pour  dire  ,  les 
jeter  en  moule. 

On  dit  en  termes  de  Peinture  > 
fondre  les  couleurs,  ou  les  teiates 
l*une  dans  Cautre  ;  pour  dire  ,  les 
joindre  &  les  mêler  Tune  dans 
Vautre»  On  fond  les  bruns  avac  les 
clairs ,  afin  que  le  paffage  des  uns 
aux  autres  foit  infenfible. 

On  dit  figurément   en  matière 

d'affaires  ,  fondre  la  cloche  ;  pour 

dire ,  prendre  une  dernière  réfo- 

lucion  fur  une  affaire  »  la  tetminer» 

'  la  conclure. 
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On. dit ,  fondre  des  actions  j  des^ 
billets  ;  pour  dire ,  fe  défaire  de  fes 
billets ,  vendre  des  adions  pour  de 
largenr  comptant. 

On  dit  auflî  figurément ,  fondre 
un  ouvrage  ddns   un  autre  ;  pour 
dire ,  renfermer  dans  un  ouvrage 
tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  un 
autre. 
Fondre  ,  eft  auflî  verbe  neutre.  Le  fer 
fond  difficilement.  La  cire  fond  au 
foleiU 
Fondre  ,  fe  dit  figurément  des  per- 
fonnes  &  des  animaux  ,  &  (ignifie 
diminuer   de   force   &    d'embon- 
point.   On    la   voit  fondre   à    vue 
d'œiL 

On  dit  auflî  figurément ,  fondre 
en  pleurs  ,  fondre  en  larmes  ;  pour 
dire ,  répandre  beaucoup  de  larmes, 
pleurer  exceflîvement. 

On  dit  figurément  de  Quelqu'un 

*  qui  ne  fauroic   rien  garder  ,  qui 

perd  ,  ou  qui  égare  tout  ce  qu'il  a  , 

que  tout  ce  ^uil  tient  foi^^  entre  fes 

mains» 

FoNDiiE,  fignîfie  auflî  s*abîmer,  s'é- 
crouler. Ce  bâtiment  fondit  tout  d^un 
coup. 

FpNDRB  ,  fignîfie  auflî  tomber  impé- 
tueufcment  ,    fe  lancer  avec  vio- 
lence de  haut  en  bas.  L* orage  va 
fondre  dans   un  infiant.   Le  faucon 
qui  fond  fur  fa  proie. 

»  Fondre  ,  fignifie  auflî  figurément , 
attaquer  impétueufement  &  tout  à 
coup.  Nous  fondîmes  fur  les  affie- 
geans. 

La  première  fyllabe  efl:  longue, 
Se  la  ieconde  très-brève. 

Foye\  au  mot  Verbe  les  règles 
j>our  la  conjugaifon  &  la  quantité 
ptofodique  des  autres  temps. 

FONDRIER  ;  fubaantif  mafculin  , 
&  terme  ufité  ^dans  les  fontaines 
(plantes ,  pour  défigner  I0  mur  qui 
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termine  le  foyer  du  fourneau  à% 
ces  ufines. 
FondrieRj  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Rivière ,  d'un  train  qui  a  Botté  trop 
long-temps  ,  &  qui  ayant  amaiïé  de 
la  moufTe  &  de  la  terre ,  devient  û 
lourd  qu'il  ne  peut  plus  flotter. 
FONDRIÈRE  ;    fubftantif  féminin. 
Lamna.   Ouverture  dans  la  fuper* 
ficie  de  la  terre ,  faite  par  ravines 
d'eau ,  ou  par  quelqu'autre  acci- 
dent. //  faut  franchir  la  fondrière* 
Fondrière  ^  fe  dit  auflî  d'un  tertain 
marécageux,  fous  lequel  les  eaux 
croupiUent  faute  d'écoulement ,  & 
où  l'on  enfonce  de   manière  que 
l'on  a  beaucoup  de   peine  à  s'en 
tirer.    //  engagea  fa  voiture  dans 
une  fondrière.  Il  s* embourba' dans  l(f, 
fondrière» 
FONDS  j  fubftantif  mafculin.    Fun* 
dus.  Le  fol  d'une  terre  ,  d'un  hé- 
ritage ,  d'un  immeuble.  //  a  bâti 
une  maifon  fur  le  fonds  de  fon  fiis. 
Il  tfl  fans  argent  y  mais  il  ejl  riche 
en  fonds  de  terre. 

On  appelle  abfolument  biens^ 
fonds  ^  Içs  biens  réels  comme  les 
terres  ,  les  maifons ,  les  héritages  : 
ils  font  ainfi  appelés  pour  les  diftin* 
guer  des  immeubles  fidifs  >  tels 
que  les  rentes  foncières  &  conili* 
tuées ,  les  offices ,  &c. 
Fonds  dotal  ,  fe  dit  d'un  immeuble 
réel  que  la  femme  s'efl:  çonftitué  en 
dot.  L^  loi'  JuUa  de  fundo  dotali , 
défend  au  mari  d'aliéner  le  fonds 
dotal  de  fa  femme  \  mais  fi  le  fonds 
dotal  e(t  edimé  par  Iç  contrat  de 
mariage  ,  cette  çftimation  équivaut 
à  une  vente ,  &  alors  le  mari  eft 
feulement  débiteur  envers  fa  fem- 
me  du  montant  de  t'efliimatipn  ,  Se 
peut  aliéner  le  fonds  dotaU 
Fonds  ,  fe  dit  auflî  d'une  fomme  con^ 
iidérable  d'argent  deflitiée  à  quel- 
que ufage.  Il  napas  les  fonds  né^ 

çejfaireji 
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tejjaîres  pour  payer  la  terre  qu'il  a 

achetée.  Il  a  diffipé  les  fonds  de  Ja 

recette.  Il  cherche  d^  fonds  pnur  éta^ 

blir  une  manufaSure. 

Fonds  ,  fe  clic  encore  du  capital  d*an 

bien.  //  ejl  bien  permis  de  dépenfer 

fan  revenu ,  mais  on  doit  conferyer 

fon  fonds. 

On  die  d*un  Marchand  »  d'an 
Négotriant,  c^ il  a  vendu  fon  fonds  ; 
pour  dire ,  qa  il  a  vendu  toutes  fes 
marchandifes  >  &  s'eft  retiré  du 
commerce. 

On  appelle  fonds  perdu  ,  une 
fomme  d'argent  employée  de  façon 
que  celui  auquel  elle  appartenoit  » 
s'eft  dépouillé  entièrement  de  fon 
principal  ,  &  ne  s'en  eft  réfervé 
qu'un  revenu  fa  yie  durant. 

On  dit  aufn  ^  ionner  un  héritage 
h  fonds  perdu  ;  pour  dire  >  le  don- 
ner i  rente  viagère. 

L'Édit  du  mois  d'Août  x66i  , 
fait  défenfes  de  donner  aucun  hé- 
ritage ni  deniers  comptans  à  fonds 
perdus  à  des  gens  de  mnin-morte , 
fi  cen'eft  à  l'Hôpital  -  Général  ,  â 
l'Hôtel-Dieu ,  ou  aux  Incurables. 

On  dit ,  par  une  forte  de  pléo- 
nafme  ,  le  fonds  &  le  très  *- fonds  ; 
pour  dire ,  le  fonds  &  tout  ce  qui 
en  dépend.   Et  figurément  on  dit 
d'une  perfonne,  f\\x  elle  fait  le  fonds 
&  U  très^fonds  d^une  affaire  ;  pour 
dire ,    qu'elle  en  fait  tout  ce  qui 
s'en  pnut  favoir. 
Fonds  ,  fe  dit  figurément  de  l'efprit, 
des  niorarSf  au  favoir ,  de  la  capa- 
cité de  quelqu'un.   //  a  un  grand 
fonds  dUfprit.  Elle  a  un  fonds  de 
fageffe.  C*ejl  un  fonds  inépuifable  de 
connoiffances.  Il  a  un  fonds  de  mé- 
moire. 

Ce  monofyllabe  e(l  long. 
FONDU,  UE;  adjeftif  &  participe 
pa/Ijf.  Voye\  Fondre, 

On  ixi^jou^t  au  cheval  fondu  i 
Tome  XI. 
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ce  qui  cft  une  force  d'exercice  &  d'à- 
mulement  d'écohers  Se  de  jeunes 
gens. 

On  dit  figurément  d'une  perfon- 
ne  ou  d'une  chofe  qui  a  difparu  tout 
à  coup  fanSj  qu'on  fâche  ce  qu'elle 
eft  devenue ,  c^^elle  efl  fondue. 

On  dit  audi  figurément  ,  qu'u/ze 
maifon  eft  fondue  dans  une  autre  ; 
pour  dire  ^  que   les  biens  en  ont 

f>a(ré  dans  une  autre  maifon ,  pac 
e  mariage  de  quelque  fille. 

FONGIBLE;  adjeûifdes  deux  gen- 
res, &  terme  de  Jurifprudence, 
par  lequel  on  défigne  des  chofes  qui 
fe  confomment  ,  &  qui  fe  règlent 
par  nombre  y  poids  ou  mefure , 
comme  les  grains  1  le  vin  ,  l'huile 
&  autres  chofes  femblables.    . 

FONGITE  ;  fubftantif  féminin.  Fon* 
gîtes.  Les  Nacuraliftes  ont  donné  ce 
nom  à  dtvetfes  produdions  mari- 
nes devenues  fouilles  ,  Se  dont  les 
figures  font  très-difFé rentes  entre- 
elles  :  plufieurs  refTemblent  aux 
champignons  terreftres,  d'autres  aa 
cerveau  des  animaux  :  il  y  en  a  de 
porèufes  ,  de  rayées  >  de  lifles  ,  &Cm 

FONGUEUX ,  EUSE  ;  qui  eft  de  la 
nature  du  fongus.  Un  ulcère  fon-' 
gueux. 

On  appelle  chairs  fongueufes  ,  les 
chairs  moUafles  ,  les  excroilTances 
baveufes  »  qui  s'élèvent  en  forme 
de  champignons  dans  les  parties  ul- 
cérées. 

FONGUS  ;  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me de  Chirurgie  emprunté  du  La- 
tin. ExccoilTance  charnue  ,  molle» 
fpongieufe  ,  qui  a  la  forme  d*un 
champignon  »  qui  vient  fur  une 
plaie  ,  fur  un  ulcère  ,  &  furtoue 
aux  parties  naturelles  des  deux  fe- 
xes  ,  dans  la  vefiie  ,  le  vagiq  ,  Ta- 
nus ,  &c. 

FONING  ;  nom  propre  4  unç  villa 

P 


/ 
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de  la  Chine ,  dans  la  province  de  t 
Fokien.  j 

FONTAINE  î     fubftantif    féminin. 
Fons.  Eau  vive  qui  fore  de  la  terre. 
Origine  des  Fontaines,  On  voit 
naître  les  rivières  &  les  fleuves , 
-  d'une ,  &  le  plus  fouvent  de  plu-  j 
(leurs  fources  qui  réunifTent  leurs 
eaux  pour  couler  dans  un  même 
lit,  mais  d*où  viennent  ces  fources 
perpétuelles  »  qui   forment  &  qui 
grofliflent  les  eaux  courantes  »  & 
que  BOUS  rencontrons  dans  prefque 
tous  les  endroits  où  nous  creufons  1 
la  terre  ?  Quelle  caufe  fecrète  les 
fait  naître ,  &  les  entretient  ?  Ceft 
une  queftion  fur  laquelle  les  Phyfi- 
ciens  ne  font  point  d'accord ,  6c  qui 
fait  depuis  long-temps  Tobjec  de 
leurs  recherches. 

La  première  obfervation  qui  fe 

f»réfente ,  quand  on  raifotme  fur 
origine  des  fontaines ,  c'eft  que 
leurs  eaux  vont  toutes  fe  rendre  à 
la  mer  ,  comme  à  un  réfervoir 
commun  :  or  depuis  tant  de  fiècles 
que  ces  écoulemens  fe  ralTemblent 
ainfi,  rOcéan  &  les  autres  Mers 
auroient  fans  doiite  regorgé  de  tou- 
tes parts ,  &  inondé  toute  la  terre  » 
fi  les  rivières  qui  vont  s*y  déchar- 
ger ,  y  portoient  des  eaux  étrangè- 
res qui  ajoutaflent  continuellement 
à  leur  immenfe  volume  :  il  faut 
donc  que  ce  foit  la  mer  même  qui 
Foumifle  aux  fources  cette  abon* 
dance  d'eau  qui  lui  rentre  ;  &  que 

f)ar  une  efpèce  de  circulation  ,  cel- 
es-ci  puiflent  couler  perpétuelle- 
ment ,  fans  trop  remplir  le  vafte 
baflin  qui  les  reçoit. 

Ce  raifonnement  qu'on  eft  com- 
me forcé  de  faire  dès  qu'on  entame 
cette  matière ,  eft  un  point  fixe  où 
fe  réuniflTent  toutes   les  opinions  j 
'•*  mais  comment  leau  va-c-elle  de  la 
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mer  aux  fontaines  ?  Volll  ce  qui 
les  partage. 

De  quelque  manière  que  l'eaa 
foit  amenée  à  la  fource  d'où  nous 
la  voyons   fortir  ,  il  faut  qu'elle 
puiffe  ,  foit  en   partant ,  foit  en 
chemin ,  fe  dépouiller  de  la  fahire , 
de  l'amertume    &   de  la  vifcoiité 
qu'on  fait  qu'elle  a  naturellement: 
car  l'eau  des  fontaines  eft  douce  j  &: 
fi  elle  paroît  quelquefois   chargée 
de  matières  étrangères  ,   ce  n'eft 
point  ordinairement  de  celles  qui 
fe  trouvent  dans  l'eau  de  la  mer.  Il 
ne  fuffit  donc  pas  de  faire  un  fyftè- 
me  hydroftatique ,  par  lequel  on 
falfe  voir ,  comment  l'eau  de  l'O- 
céan peut  être    déterminée  à   fe 
porter  fort  avant  dans  le  continent, 
pour  y  former  une  foorce  :  il  faut 
encore  que  par  le  même  fyftème  on 
puifte  apprendre  comment  cette  eau 
fe  dépouille  de  fon  fel ,  de  fon  bi- 
tume »  s'il  eft  vrai  qu'elle  en  ait  » 

Selon  la  penfée  de  Defcartes  » 
l'eau  de  la  mer  par  des  canaux  fou- 
terrains  ic  fuffifamment  inclinés , 
fe  rend  fous  les  montagnes  dans  de 
grandes  cavités  que  la  nature  y  a 
pratiquées  :  elle  y  eft  échauffée  par 
un  degré  de  chaleur  qu'il  fuppofe 
encore  au-deffous  de  ces  grandes 
chaudières ,  &  elle  s'élève  en  va- 
peurs dans  le  corps  même  de  la 
montagne  comme  dans  le  chapiteau 
d'un  alambic  ;  d'où  retombant  en- 
fuite  par  fon  propre  poids  lorf- 
qu'elle  vient  à  fe  condenfer  ,  elle 
le  filtre  à  travers  les  terres  jufqu'â 
ce  qu'elle  rencontre  une  iffue* 

Si  tout  altoit  ainfi  ,  il  faut  con- 
venir que  Teau  pourroit  venir  de  la 
^  mer ,  &  forcir  douce  au  milieu  du 
continent  :  mais  pour  rendre  raifon 
de  ces  deux  effets  »  que  de  fuppofi* 
lions  fans  preuves  ! 
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,  Un  aime  que  4*on  copie  la  fia- 
tore  'y  mais  on  a  mauvaile  opinion 
d*un  fydème  oà  la  nature  copie 
l'art  i  &  il  femble ,  dit  M.  TAbbé 
NoUet  9  que  celui-ci  ait  été  fait 
dans  le  laboratoire  d*un  Diftilla 
ceur.  Quand  bien  même  on  admet- 
croit  ces  grands  alambics  qu  on  Aip- 
pofe  gratuitement  ,  que  feroit-on 
du  Tel  Se  des  autres  matières  dont 
Teau  de  la  mer  fe  dépouille  en  s'é- 
vaporant  ?  Depuis  le  temps  que 
cette  diftillation  dure  ,  comment 
ces  grandes  chaudières  ne  feroient- 
elles  pas  encore  comblées  ? 

C  eft  apparemmeiK  pour  lever 
cette  difficulté ,  qu*un  Auteur  mo- 
derne a  imaginé  que  leau  falée  y 
aptes  avoir  été  évaporée   pendant 
quelque  temps  fous  les  montaenes  * 
le  trouvant  alors  plus  chargée  de  fel 
&  plus  pefante  qu*auparavant ,  re- 
flue par  fon  poids  vers  la  mer,  & 
S  lue  fe  renouvelant  ainfi  elle  n'eft 
ujette  â  aucun  dépôt.  Mais  foit  que 
cette  penfée  foit  ingénieufe,  ic  que 
les  gouffres  abforbans  ic  vomijfans 
quon  obferve  en  quelques  endroits 
de  la  mer  ,  lui  donne  une  forte  de 
probabilité  ;   on  peut  dire  cepen- 
dant qu'elle  auroit  peine  â  fe  con- 
cilier exaâement  avec  les  lois  de 
Thydroftatique ,  reftreintes  par  les 
frottemens  &  autres  obftacles ,  & 
qu'elle  charge  encore  de  nouvelles 
fuppofitions  de  fyftcme  Cartcfien, 
qui  pèche  déjà  par  défaut  de  (im- 
plicite. 

Une  autre  hypothèfe  qui  ne  pa- 
roit  pas  meilleure  que  la  précéden- 
te â  l'Académicien  cité ,  &  qui  a 
pourtant  fes  défenfeurs  j  c'eft  de 
dire  que  les  eaux  de  la  mer  fe  dif 
tribuent  à  toutes  les  parties  du  glo- 
be, par  une  infinité  de  canaux  lou- 
terrains  »  à  peu  près  comme  le  fang 
qui  paf  c  du  ç<put ,  s  étend  par  fes  i 
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corps  animé  ;  qu'en  paffant  au 
travers  du  fable  &  des  terres,  elles 
y  dépofent  leur  fel ,  leur  birumë , 
&c.  &  qu'étant  devenues  douces» 
elles  fortent  par  les  paffages  qu'on 
leur  ouvre ,  ou  que  la  natute  leuè  a 
préparés. 

Mais  par  quelle  puîfTance  toutes 
ces  vemes  deau  s't  lèvent-elles  au-* 
delTus  du  niveau  de  la  mer  ,  pout 
le  mettre  en  éta(t  d'y  retourner  pat 
leur  pefanteur  ?   Pourquoi   ne  les 
voit-on  jamais   forrir   de  la 'terre 
avant  d'être  parfaitement  douces  , 
fi  cette  douceur  ne  s'acquiert  que 
par  un  long  trajet  ?  &  depuis  (îx 
mille  ans  que  dure  cette  fittration  » 
comment  la  mer  n'a  t  elle    point 
perdu  une  grande    parrie    de  fon 
fel  ?  &  comment  ce  même  fel  n'a- 
t-il  point  engorge  tous  ces  aqueducs 
fouterrains  ?  La  veriré  tft  que  cette 
prétendue  filtration  eft  une  chimè- 
re ;   lexpérience  a  fait  voir  quon 
ne  deflale  pomt  fuffifammenr  I  eau 
de  la  mer  ,  en  la  faifant  pafler  au 
tràveis  des  fables  &  des  terres  de 
quelque  efpèce  qu'ils    foient  ;  & 
d'habiles  Obfervateurs  ont  remar- 
qué que  les  eaux  fouterraines    par 
tout  où  on  les  rencontre  ,  ont  un 
écoulement  déterrniné  veis  lalner, 
ce  qui  prouve  avec  évidence  qu'el- 
les n'en  viennent  point  immédiare- 
ment.  En  vain  citeroit-bw  les  puits 
^   d'eau  douce  qu'on  trouve  dans  les 
petites  îles  &  au  voifinage  des  cô- 
tes :   ces  puits  rariffent   dans    les 
temps  de  féchereffe  \    c  eft   donc 
l'eau  des  pluies  ,  &  non  pas  celle 
de  la  mer ,  qui  les  entretient. 

Les  pluies ,  les  neiges ,  les  brouil^ 
lards  ,  &  généra'ement  toutes  les 
vapeurs  qui  s'élèvent  ,  tant  de  la 
mer  que  des  contmens  &  des  îles^ 
font  9  felou  toute  vraifemblance  . 

pij 
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les  principales  caufes  qui  font  naî- 
tre» &  qui  entretiennent  Iqs  fon- 
taines ,  les  puits  ,  les  rivières ,  & 
en  général  toutes  les  eaux  couran- 
tes )  &  qui  fe  renouvellent  conti- 
nuellement. £n  embraflaçt  cette 
opinion ,  qui  eft  la  plus  fuivie ,  on 
n*eft  point  en  peine  de  favoir  pour- 

Î|Uoi  les  eaux  qui  nous  viennent  du 
ein  de  la  terre  font  douces ,  quoi- 
que pour  la  plus  grande  partie  elles 
viennent  originairement  de  la  mer  ; 
car  on  fait  par  expérience  que  Teau, 
en,s'clevant   en  vapeurs  ,  comme 
celles  oui  forment  les  nuages ,  aban- 
donnj  les  fels  dont  elle  eft  chargée, 
&  toutes  les  matières  pefantes  qui 
ne  peuvent  pas  fe  volatilifer  com- 
me elle:  on   comprend   auflî  fort 
aifément  pourquoi  les  fources  qui 
font  les  plus  prochaines  de  la  mer 
font  aufli  douces  que  celles  qui  en 
font  les  plus  éloignées ,  parcequ*el- 
les  doivent  toutes  leur  origine  aux 
eaux  qui  viennent  de  latmofphère , 
&  qu  il  n*y  en  monte  aucune  qui 
ne  foit  dépouillée  de  fon  fel  ;  enfin 
Ton  expligue  fans  difficulté  pour- 
quoi les  iources  fe   trouvent  plus 
communément  qu'ailleurs  au  pied 
des  montagnes  j    car  ces  grandes 
maiTes  qui  s'élèvent  beaucoup  dans 
Tatmofphère ,  arrêtent  les  nuages  , 
préfentent    plus    de    furface   aux 
pluies   &  aux  brouillards  ,    &  fe 
couvrent  le  plus  fouvent  de  neige, 
qui  fe  fondent  peu  à  peu  ,  &  qui 
produifent  des  écoulemens  perpé- 
tuels ,  dont  la  plupart  demanrenr 
cachés ,  dans  les  rochers  ,  ou  dans 
la  terre ,  &  ne  fe  montrent  qu'aux 
«ndroirs  les  plus  bas,  ou  fort  avant 
dans  les  plaines. 

Ce  que  l'on  objedle  de  plps  fpé- 
cieux  contre  ce  fyftème ,  c'eft  qu'il 
y  a  peu  d'apparence  ,  dit-on  ,  que 
CCS  immenfes  volumes  d  eau  que  les 
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Tiviètes  &  les  fleuves  font  pafler 
continuellement  fous  no^  yeux  ,  & 
ui  fe  fuccèdent  avec  tant  de  rapid- 
ité ,  puiffent  être  le  produit  d'uhe 
mince  vapeur  ,  qu'on  apperçoit  à 
peine  j  Se  qui  ne  tombe  en  pluie  > 
en  neige ,  &c.  que  par  intervalles. 

Mais  d'habiles  Phyficieas  ont 
fait  évanouir  cette  difficulté ,  en 
déterminant  par  le  calcul  la  quan- 
tité d'eaiî  qui  peut  s'élever  de  la 
mer  par  évaporation  ,  celle  qui 
tombe  en  pluie ,  en  neige ,  &c.  Ec 
enfin  celle  que  les  rivières  déchar- 
gent dans  la  mer ,  en  démontrant 
que  les  deux  premières  quamicés 
lurpatTent  la  dernière.  Voyez  à  cet 
égard  ce  que  nous  avons  dit  au  mot 
Jw«v^,page  597  &  fui  vantes.  - 

Phénomènes  des  fontaines.  Wy  ^ 
des  fontaines  uniformes  ,  c*eft-à- 
dire ,  qui  ont  un  cours  foutenu  » 
égal  &  continuel,  &  qui  produi- 
fent dans  certaines  faifons  la  m^me 
quantité  d'eau  ;  d'autres  (oni  periO' 
di^es ,  &  de  celles-là,  les  unes 
font  intermittentes,  les  autres  font 
intercalaires.  Les  intermittentes  font 
celles  dont  l'écoulement  celTe  entiè- 
rement ,  &  reparoît  à  diflFérenres  re- 
prifes  en  un  certain  temps»  Telles 
font  la  fontaine  du  lac  de  Bourguet 
en  Savoie  :  la  fource  bruyante  nom- 
mée BuUerborn  ,  en  Weftphalie, 
qui  fort  en  bouillonnant  :  elle  eft 
à  fec  deux  fois  le  jour  :  la  fontaine 
deColmar  en  Provence,  dont  l'eau 
coule  de  la  groffeur  du  bras.  Se 
s'arrcte  alternativement  de  fept  mi- 
nutes en  fept  minutes  j  fes  périodes 
ibnt*extrêmement  réglées.  Le  jour 
du  tremblement  de  terre  de  Lif- 
bonne  (premier  Novembre  1755)» 
elle  devint  continue  :  elle  n'a  repris 
fon  intermittence  qu'en  i7^3>  Les 
fontaines  intercalaires ,  font  celles 
dont  Técoulement,  fans  ce/Ter.en- 
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tîèrement  ^  éprouve  des  retours 
^augmentation  &  de  diminution 
qui  fe  fuccèdent  après  un  temps 
plus  ou  moins  conudérable.  On  a 
donné  encore  le  nom  de  Fontaines 
temporaires , .  à  celles  qui  ne  coulent 
que  pendant  une  faifon  de  Tannée. 
On  appelle  Fontaines  maïales  celles 
dont  l'écoulement  commence  vers 
le  mois  de  Mai ,  à  la  fonte  des  nei- 
ges 3  &  finit  en  Automne.  Enfin 
{>lufieurs  fontaines,  préfentent  dans 
eurs  cours  des  modifications  qui  les 
font  pafTer  fucceffivement  de  Vuni- 
formité  à  Tintermittence,  &  de  l'in- 
termittence à  rintercalaifon  ^  &  re- 
venir enfuite  a  l'uniformité  par  des 
nuances  auffi  marquées. 

Les  fontaines  vraiment  intermit- 
tentes,  celles  qui  ont  attiré  Tatten* 
tion  du  peuple  &  des  philofophes  y 
font  celles  dont  Tintermiffion  ne 
dure  que  quelques  heures  ou  quel- 
ques jours.  On  explique  d'une  ma- 
nière fort  ingénieufe ,  &  qui  paroît 
très- naturelle  ,  le  mécanifme  des 
fontaines  périodiques  ,  foit  inter- 
mittentes ,  foit  intercalaires.  On 
fuppofe  dans  les  collines  àes  cavités 
où  fe  réunifTent  les  eaux  ;  &  com* 
me  il  y  a  dans  les  couches  de  la 
terre  des  courbures  très  -  propres  à 
donner  aux  couches  qui  contien- 
nent les  eaux  ^uviales,  la  forme 
d'un  fiphon  ;  bn  fuppofe  que  les 
écoulemens  périodiques  dépendent 
du  degré  de  hauteur  de  l'eau  dans 
Tune  d^s  branches  du  fiphon. 

Le  peuple ,  dans  les  pays  qui 
avoifinent  certaines  fontaines  pé- 
riodiques ,  a  toujours  été  effrayé  à 
la  vue  de  ces  viciffitudes  ,  &  des 
dénouemens  de  ces  bizarreries  ap- 
parentes dont  il  ignoroit  la  caufe, 
ou  livre  à  des  croyances  fuperfti- 
tieufes    qui  dans  les  matières    de 
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phyfique  ,  font  toujours  fon  par- 
tage. 

Pline  nous  apprend  que  les  Can- 
tabres  tiroient  des  aueures  de  l'état 
où  ils  trouvoient  les  iources  du  Ta- 
maricus ;  (aujourd'hui  la  Tamara , 
dans  la  Galice)  ils  regardoient  com- 
me un  augure  finiftre  ,  lorfque  la 
fontaine  venoit  à  ceifer  de  coulef 
dans  rinftant  qu'on  la  regardoit.  Les 
prêtres  des  Dieux ,  qui  tenoient  ré- 
giftres  des  temps  où  ces  fontaines 
couloient ,  pouvoient ,  moyennant 
des  falaires  honnêtes  ,  procurer  la 
farisfaûion  &  l'affurance  de  voit 
couler  les  fources. 

Dans  des  temps  moins  reculés  on 
voit  encore  le  même  efprit  de  fu- 
perftition  j  le  peuple  croit ,  en  Sa- 
voie ,  que  la  Fontaine  des  Meryeil-* 
les ,  près  de  Haute  -  Combe  ,  ne 
coule  point  en  préfence  de  cerui* 
nés  perfonnes.  On  retrouve  les 
mêmes  idées  dans  les  Habitans  de 
firifcam ,  en  Devonshire ,  au  fujec 
de  la  fource  périodique  de  Lawyel , 
dont  les  flux  6c  les  repos  interca- 
laires fe  répètent  jufqu  a  feize  fois 
'  pendant  une  demi-heure  :  on  fenc 
bien  qu'elle  doit  ceffer  de  couler  de- 
vant celui  qui  arrive  à  Tindant  de 
l'intermittence  naturelle  de  la  fon- 
taine. 

On  a  attribué  plus  conftamment 
aux  fontaines  là  propriété  d'annon- 
cer l'abondance  ou  la  ftérilicé  :  cettt 
idée  ne  paroît  point  fi  erronée  que  la 
précédente  :  ces  préfaces  peuvent 
avoir  une  caufe  phyi^ue  aifée  i 
faifir.  On  fait  que  certaines  années 
.  pluvieufes  ou  sèches^  font  ftérîles 
ou  abondantes.  Une  fontaine  qui 
éprouvera,  dans  fon  cours,  des  va-f 
.  nations  qui  feront  dépendantes  de 
la  fécherelTe  ou  des  pluies ,  fera  une 
efpèce  de  metéoromètre  qui  la 
plupart  du  temps ,  rendra  des  ré* 
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ponfes  affez  jtiftes.  Jean  Fabre ,  Mé- 
decin de  Caftelnaudari  ,  prérend 
que  les  habiran*  de  Beleftar  ,  en 
Languedoc  .  peuvent  juger  des  an- 
nées par  le  cours  de  Fonteftorbc^  qui 
fignine  la  Fontaine  '  intermiucnu  : 
elle  eft  fi  tuée  dans  le  Diocèie  de 
Mirepoix. 

Les  fontaines  périodiques  varient 
beaucoup  pour  la  durée  de  leiir  in^ 
termitcenc>;.  Les  unes  ont  des  inter- 
mittences très  longues  »  &  d'autres 
très  -  courtes  :  celle  de  Colmar , 
dans  le  Diocè:e  de  Sénez  ,  en  Pro- 
vence ,  coule  huit  fois  dans  utîe 
heure,  &  s'arrête  autant  de  fois. 
Tous  ces  effets  doivent  dépendre 
en  partie  de  la  cavité  plus  ou  moins 

trande ,  qui  correfpond  à  une  des 
ranches  du  fiphon. 
Dans  le  Royaume  de  Cachemire, 
on  voit  une  fontaine  maiale  qui 
coule  &  s'arrête  régulièrement  trois 
fois  en  vingt  -  quatre  heures  ,  au 
commencement  du  four  ,  fur  le 
midi ,  Se  à  l'entrée  de  la  nuit  :  elle 
ne  coule  que  pendant  le  mois  de 
Mai ,  temps  où  le  foleil  fond  les 
neiges  >  elle  tarit  enfin  &  demeure 
i  fec  pendant  le  refte  de  l'année. 
Cependant  après  de  longues  pluies, 
elle  coule  fans-intermittence  corn 
me  les  autres  fontaines  :  ainfi  elle 
cft  maïale ,  intermittente  &  uni- 
forme. 

Il  y  a  des  fonftiines  qui  ont  des 
flux  éc  refiui^)  il  eft  très  -poflible  que 
celles  qui  font  fituces  a  une  très- 
petite  diftance.  de  la  mer  ,  aient 
avec  fes  eaux  une  communication 
fouterr^tine  ;  Tinrumefcence  pro- 
duira un  refoulement  jufque  dans 
le  baffin  de  ces  fources ,  aflez  (em- 
blable  à  celui  que  les  fleuves  éprou 
vent  à  leur  embouchure  lors  du 
^ux. 
-    U  X  4  des  fontaines  dont  Teau  » 
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quoique  très -froide,  ne  laîflTe  pas 
de  bouillonner  ,  &  d'imiter  les 
niouvemens  quelle  auroit  fur  le 
feu  ;  telle  eft  la  fontame  nommée  la 
Ronde,  à  deux  lieues  de  Poniar- 
lier  :  la  caufe  de  ce  phénomène 
pourroit  bien  n'être  qu'un  air  ra- 
réfié ,  renfermé  fous  terre  ,  SC 
pouifé  continuellement  à  la  furface 
de  Teau. 

Varrenius  place  au  Japon  une 
fontaine  thermale  &  pcnodiquç,: 
fes  écoulemens  fe  répètent  deux 
fois  par  jour^  &  durent  une  heu- 
re .  l'e^u  en  fort  avec  impétuofité, 
&  forme  près  de  là  un  lac  brûlant. 
Son  eau  eft  ,  dit-il ,  plus  chaude 
que  l'eau  bouillante. 

La  fource  de  la  Reinette ,  i  For- 
ges, offre  fur  les  fîx  à  fepi  heures  du 
ioir  &  du  matin  un  phénomène  di- 

?;ne  de  remarque  j  l'eau  de  cette 
burce  fe  trouble  ,  devient  rou- 
gearre  ,  Se  fe  charge  de  floccons 
roux ,  fans  être  plus  abondante  dans 
ces  changemens. 

Il  y  a  des  fontaines,  telles  que  celle 
d'Arcujil  près  de  Paris  ,  6c  celle 
que  l'on  voit  à  Çlermont  en  Au- 
vergne j  dont  les  eaux  font  char- 
gées de  particules  pierreufes  infen- 
(ibies>  &  qui  s'incruftent  fur  les 
corps  que  l'on  \qfte  dans  ces  fontai* 
nés  t  d'autres  chargées  de  particu-* 
les  cuivreufes  ,  recouvrent  d'une 
couche  cui  vreufe  la  furface  des  mot* 
ceaux  de  fer  qu'on  y  jette.  Il  y  a  de 
ces  fontaines  en  Pologne,  &  dans 
les  Monts  Crapaks  en  Hongrie. 

Les  eaux  d*une  fonraine  de  Pa« 
phlagonie  ont  la  propriété  d'enivrer 
comme  le.  vin  ;  &  celles  d'une  foiï- 
taine  de  Senlitte,  village  proche  de 
Chevreufe ,  font  tomber  les  dents 
fans  fluxion  &  fans  douleur.  l'y  a 
des  fontaines  dont  les  eaux  font 
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chandes  ;  on  les  nomme  eaux  tJur- 
maUsn 

Il  y  a  des  fonraines  &  des  ruif- 
feanx  donc  les  eaax  ont  des  faveurs 
falées:  communément  elles  doi- 
▼ent  leur  origine  à  des  eaux  qui 
ont  difloos  celle  ou  telle  efpèce  de 
fel  dans  leur  trajet  foucerrain.  On 
voir  d  autres  fontaines  ou  rui(Teai|x, 
dont  il  s'élève  des  vapeurs  infenfi- 
blés  qui  font  inflammables  :  fi  on 
y  approche  du  feu ,  une  flamme  lé- 
gère fe  répand  aufllfôt  fur  Teau 
comme  fur  l'efprit  de  vin.  Ce  phé- 
nomène dépend  vraifemblablement 
de  c»  que  ces  eaux  »  paflant  par  des 
mines  de  foufre  &  de  bitume  ,  fe 
chargent  de  particules  éthérées  qui 
s'enflamment  auffitot  qu'on  y  ap- 
proche un  flambeau  allumé.  On  voie 
près  de  fiofeley  ,  dans  la  province 
de  Shrop ,  la  fameufe  fontaine  brû- 
lante. L'eau  qu'elle  contient  eft 
froide;  mais  elle  exhale  des  vapeurs 

3ue  l'on  enflamme  avec  une  cban- 
elle  allumée  ;  auflicôt  il  en  part  des 
flammes ,  tellement  chaudes  &  brû- 
lantes .  qu'elles  réduifent  en  un  mo- 
ment de  gros  morceaux  de  bois  vert 
en  cendres. 

On  prétend  qu*un  moyen  infail- 
lible pour  découvrir  l'endroit  où 
l'on  peut  trouver  une  fource  ou  fon- 
taine,  eft  de  fe  coucher  ventre  con- 
tre terre  dans  la  campagne ,  vers  le 
lever  du  foleil  ;  &  s'il  y  a  une  fource 
dans  le  voifinage  ,  on  verra  au- 
deflus  une  vapeur  humide  qui  s  e- 
levera  en  ondoyant. 

On  dit  d'un  homme  âgé  qui  pa- 
roit  plus  jeune  qu'il  ne  paroiUoit  un 
peu  auparavant ,  qu'i/  a  été  à  la 
fontaine  de  Jouvence. 
FoNt  AINE ,  fe  dit  aufli  de  tout  le  corps 
d'architeâure  oui  fert  pour  l'écou- 
lement )  pour  l'ornement ,  pour  le 
.  jeux  des  eaux  d'une  fontaine.  Dans 
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ce  fens  les  architeâes  donnent  aux 
fontaines  diverfes  dénominations 
relatives  â  leur  forme  &  â  leur  fi- 
tuation.  Voici  l'explication  des  prin- 
cipales de  ces  dénominations. 

Fontaine  à  bajjin.  On  appelle  ainfi 
les  fonraines  qui  n'ont  qu'un  fimple 
baffin ,  de  quelque  figure  qu'il  foir  j 
au  milieu  duquel  eft  un  jet,  comme 
à  l'orangerie  de  Verfailles  \  une 
ftatue  ou  un  groupe  de  figures  » 
comme  aux  fontaines  des  quatre 
faifons  au  mcme  lieu. 

Fontaine  à  coupe.  C'eft  une  fon- 
taine qui  outre  fon  baffin  ,  a  encore 
une  coupe  d'une  feule  pierre  ou 
d'un  feul  marbre ,  portée  fur  une 
tige  ou  un  piédeftal ,  laquelle  reçoit 
un  jet  qui  s'élance  du  milieu ,  &  qui 
forme  une  nappe  en  tombant.  Telle 
eft  la  fontaine  de  la  cour  du  Vati- 
can, dont  la  coupe  de  granit  eft  an- 
tique. Cette  coupe  a  été  tirée  de 
Thermes  de  Titus  ^  à  Rome. 

Fontaine  couverte.  C'eft  une  ef- 
pèce de  pavillon  de  pierre ,  ifolé  > 
carré,  rond  ,  ^  I>ans  ,  ou  d'autre 
figure ,  ou  adofle  en  renfoncement 
ou  en  faillie  ,  qui  renferme  un  ré- 
fervoir  pour  en  diftribuer  l'eau  par 
un  ou  plufieurs  robinets  ,  dans  une 
place  oublique  ,  ou  une  rue ,  ou  un 
carrefour  ^  comme  font  la  plupart 
des  fontaines'de  Paris. 

Fontaine  découverte.  On  donne 
ce  nom  en  général  â  toute  fontaine 
jailliftante ,  avec  baflîn ,  coupe  te 
autres  ornemens ,  le  tout  à  décou- 
vert. Telles  font  les  fonraines  des 
jardins  en  France  ,  &  des  vignes  & 
places  publiques  ^  à  Rome. 

Fontaine  en  arcade.  C'eft  une 
fontaine  dont  le  baffin  &  le  jet  font 
aplomb  fous  une  arcade  à  jour , 
comme  les  fontaines  de  la  colon- 
nade &  de  l'arc  de  triompl^  d'eau 
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à  Verfallles  ,  ou  de  la  vigne  de 
,    Pamphile ,  à  Rome. 

Fontaine  en  buffets  C'eft  une  ef- 
pèce  de  crédence  renfermée  dans 
une  baluftrade  carrée  ou  circu- 
laire »  où  plijfieurs  jets  de  figures, 
d'animaux  Se  de  vafes»  fe  rendenc 
dans  une  cuverce  ou  badin  élevé. 
Ces  fontaines  font  ordinairement 
placées  au  pan  coupé  du  concours 
de  deux  allées ,  comme  Ton  en  voit 
â  l'entrée  de  la  vigne  Mdntalte  ,  à 
Rome,  ic  aux  cotés  de  l'arc  de 
triomphe  d'eau ,  i  Verfailles. 

Fontaine  en  dçmi^lune.  C'eft  une 
fontaine  dont  le  plan  eft  circulaire , 
avec  une  ou  pluneurs  arcades  ,  ren- 
foncemens  ou  niches ,  en  manière 
d'une  petite  demi-lune  d'eau,  com- 
me la  fontaine  médicinale  ,  appelée 
Aqua  acetofa ,  du  delTein  du  Cheva<* 
lier  Bernin  ,  près  de  Rome. 

Fontaine  en  grotte.  C'eft  une  fon- 
taine qui  eft  renfoncée  en  manière 
d'ancre ,  comme  la  fontaine  du  ro- 
cher dans  le  jardin  du  Belvédère , 
au  Vatican ,  &  celle  du  Mafcaron 
dans  la  vigne  Borghèfe ,  à  Rome. 

Fontaine  en  niche*  C*eft  une  fon- 
taine qui  eft  dans  un  renfoncement 
circulaire  par  fon  plan ,  &  dont  l'eau 
tombe  par  nappes  en  plulieurs  cou- 
pes dans  un  badin  extérieur  ;  telle 
eft  la  fontaine  de  la  vigne  Âldobran- 
dine,  à  Frefcati  ;  où  dont  l'eau  fort 
par  un  jet,  comme  la  fontaine  de 
marbre  du  petit  jardin  du  Roi ,  à 
Trianob. 

Fontaine  en  pyramide.  C'eft  une 
fontaine  faite  de  pludeurs  baiSns 
ou  coupes  par  étage  ,  &  portés  par 
une  tige  creufe  ,  comme  U  fon- 
taine de  Monte  dragone ,  4  Frefcati , 
ou  quelquefois  foutenue  par  des 
figures,  poidbns  ou  confoles ,  dont 
l'eau  en  retombant  fait  des  nappes 
par  çtage,  ^  forme  une  pyramide 
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d'eau  ;  telle  eft  la  fonsaine  qu!  efl  « 
la  tcte  des  cafcades  de  Verfailles  » 
faite  par  Girardon  ^  fculpteur  da 
Roi. 

Fontaine  enportique.  C'eft  une  ef- 
pèce  de  château  d'eau  en  manière 
d'arc  de  triomphe ,  à  trois  arcadesj 
comme  rAqua  felice  de  Termini , 
où  eft  la  ftatue  de  Moïfe ,  faite  par 
Michel-Ange  ,  ou  i  cinq  arcades 
adoflées  contre  un  réfervoir  ou  ré- 
ceptacle d'aqueduc ,  comme  fAqua- 
paula  fur  le  mont  Janicule,à  Rome. 
L^sné  &  l'autre  de  ces  fontaines 
font,  d'ordre  ionique  ,  avec  des  at« 
tiques  &  infcriptions* 

Fontaine  enjource.  C'eft  une  ef- 
pèce  de  gouffre  d'eau  qui  court  avec 
impétuohté  de  l'ouverture  d'un  mur 
ou  d'une  pierre  ,  fans  aucune  déco* 
ration;  telles  font  la  plupart  des 
fontaines  fur  les  chemins  »  &  telle 
eft  celle  de  l'eau  de  Trevi ,  a  Rome. 

Fontaine  jaillijfante^  On  donne 
ce  nom  â  toute  fontaine  dont  l'eau 
jaillit  8c  s'élance  par  un  ou  plufieurs 
jers>&  retombe  par  gargouille» 
godrons ,  nappes ,  pluie  j  &c. 

Fontaine  marine.  C'eft  une  fon- 
taine qui  eft  compofée  de  figures 
aquatiques ,  comme  tfâïades  ,  tri- 
tons ,  fleuves  j  dauphins  ,  &  de  di- 
vers poiifons  &  coquillages;  telle 
eft  la  fontaine  de  la  place  Paleftine 
i  Rome,  où  une  coquille  foutenue 
de  quatre  dauphins ,  fert  de  coupe , 
&  porte  un  triton  qui  élance  un  jet 
d'eau  avec  une  coupe  marine. 

Fontaine  navale.  C'eft  une  fon- 
taine qui  eft  formée  en  bâtiment 
de  mer  ,  comme  en  barque ,  aind 
qu  a  la  place  d'Efpagne  ;  en  galère , 
comme  à  Monte  Cavallo  ;  en  na- 
vicelle  ,  comme  devant  la  vigne  , 
Matthei  à  Rome  ,  &  au  jardin  de 
Belvédère ,  à  Frefcati. 

Fontaine  rujiiqu^,  C'eft  vnç  fon- 
taine 
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iàSit  qui  eft  cdmporée  de  rocailles, 
coquillages,  pécrifacacions,6'c.  &  qui 
a  des  boilàges  ruftiques  ou  caillés 
de  glaçons.  Il  y  a  une  fontaine  de 
cccce  efpèce  i  Fontainebleau. 

Fontaine  fatyriqut.  C'eft  une  ef- 
pàce  de  fontaine  ruftique  en  ma- 
nière de  grotte  »  ornée  de  termes  , 
tnafcarons .  faunes ,  fy Ivains ,  bac- 
chantes &  autres  figures  de  fatyres, 
qui  fervent  &  i  la  décoration  &  aux 
|ets  d'eau.  Cette  fontaine  eft  ordi- 
nairement placée  au  bout  des  al- 
lées ,  &  dans  les  lieux  les  plus  éloi- 
gnés d  un  jardin  y  près  des  ruines 
&  des  plantes  fauvages  ^  comme 
celle  de  la  grotte  de  Caprarole. 

Fontaine  Jlatuaire.  C'eft  une  fon- 
taine ornée  de  plufieurs  ftatues  ,  ou 
d  une  feule ,  qui  lui  fert  d'amortil^ 
fement ,  comme  la  fontaine  de  La- 
cone  d  Verfailles ,  &  celle  du  ber- 
ger â  Caprarole.  Il  y  a  de  ces  fta- 
cues  qui  jettent  de  Teau  par  le  nez , 
la  bouche,  les  oreilles ,  é'c.  ou  par 
des  conques  marines  ,  vafes  ^  ur- 
nes &  autres  attributs  aquatiques , 
comme  les  fontaines  d'Augsboure, 
en  Allemagne ,  &  celle  de  la  ville 
de  Boulogne  >  en  Italie. 

Fontaine  fymbolique^  C'eft  une 
fontaine  dont  les  attributs  ,  les  ar- 
mes ou  pièces  âe  blafon  font  le 
principal  ornement ,  ic  déflgnent 
celui  qui  Ta  fait  bâtir  «  comme  la 
fontaine  de  Saint-Pierre  ,  in  mon- 
torio  »  laquelle  reiTemble  à  un  châ- 
teau flanqué  de  tours  Se  donjoné  j 
SLii  reprélente  les  armes  de  Caftille. 
y  a  quelques  autres  fontaines  à 
Rome ,  entre  lefquelles  on  voit  i  la 
vigne  Pampfaile  »  celles  de  la  fleur 
de  lys  &  de  la  colombe ,  qui  font 
des  pièces  des  armes  du  Pape  In- 
tiocent  X. 

Fontaine  adoj/ee.  C*eft  une  fon- 
,  taine  qui  eft  attachée  à  quelque  mur 
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de  clôture ,  de  face  ou  de  terraflè  % 
ou  i  quelque  perron  en  avant  corps» 
autantpour  terminer  quelque  point 
de  vue,  que  pour  augmenter  la  dé- 
coration ,  comme  on  en  voit  à  plu- 
fieurs  vignes  à  Rome. 

Fontaine  en  renfoncement.  C*eft 
une  fontaine  qui  eft  reculée  au-de- 
là du  parement  d'un  mut  dans  un 
renfoncement  carré  ou  ceintré  d'u- 
ne certaine  profondeur ,  &  qui  ré- 
pand fot\  eau  par  une  gargouille  » 
une  nappe  ou  une  cafcade ,  comme 
la  fontame  du  pont  Sixte  ^  qui  ter- 
mine  agréablement  la  Strada  Julid , 
Tune  des  plus  belles  rues  de  Rome. 
Fontaine  ifolée.  C'eft  une  fon*- 
taine  qui  étant  au  milieu  d'an  ef- 
pace,  n'eft  attachée  à  aucun  des  bâ« 
rimens  qui  l'environnent ,  comme 
les  fontaines  de  la  place  Navone  » 
d  Rome. 

foNTAiME  ,  fe  dit  aufli  d'un  vaifleau 

de  cuivre  ou  de  quelque  autre  ma«- 

tière  ,  où  Ton  garde  de  l'eau  dan$ 

.  les  maifons.  Quoiquon   étame   les 

fontaines  de  cuivre ,  elles  ne  font  pas 

pour  cela  exemptes  de  dan^en 

FoNTAiiiiB  y  fe  dit  encore  du  robinet 
Se  du  canal  de  cuivre  par  où  coule^ 
l'eau  d'une  fontaine  ,  ou  le  vin 
d'un  tonneau ,  ou  de  quelque  autre 
liqueur  que  ce  foir.  F'ous  nave:^ 
quà  tourner  la  fontaine  du  tonneùu. 

Fontaine  de  la  tête.  Voye\  Fon-, 

TANELLE. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  »  &  la  troiflè« 
me  très-brève 
FONTAINE  j  (  Jean  de  la  )  nom  prcH 
pre  d'un  pocte  françois  fl  connu 
par  fes  -fables  &  par  fes  contes.  Il 
naquit  le  8  Juillet  \6x\  a  Château- 
Thierri  où  fon  père  exerçoit  la 
charge  de  Maître  particulier  ikt% 
eaux  &  forêts.  Son  éducation  ne  fut 
ni  brillante  ni  fécondée  des  foins  Ac 
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4e  Thabîteté  qai  font  naître  les  ca- 
lens.  Mais  la  nature  préferva  la 
forcQ  des  tiens  de  raffoiDlifTemenc , 
&  peut-être  de  Textinâion  où  ils 
auroient  pu  cooiber  par  l'incapacité 
4es  maîtres  de  campagne  qui  ne  lui  | 
apprirent  qu'un  peu  oe  latin.  C'eft 
(out  ce  qu'il  dut  aux  premières  inf- 
truâions  de  fa  jeuneUe. 

A  1  âge  de  dix-neuf  ans ,  il  vou- 
lut entrer  dans  l'Oratoire  j  l'on  ne 
iait  trop  parquelle  infpiration.Mais 
il  n'avoic  point  confulté  foncaraâère 
.  qui  commençoit  à  fe  décider  y  & 
qui  Téloignoit  de  tout  aflujetciflè- 
ment.  Les  règles  &  les  exercices 
en  ufagenlans  cette  congrégation  , 
lui  deviareot  bientôx  un  pelanr  far- 
deau :  fon  humeur  indépendante  ne 
put  &y  plier  ,  il  en  fortit  dix-huit 
XDois  après. 

Rentré  dans  le  monde  fans  choix 
d'occupations  Se  fans  aucune  vue 
^aiticuUère  .  fes  parens  longèrent  à 

produire  :  (bn  père  le  revêtit  de 
fa  charge  :  on  le  maria  avec  Ma- 
JFÎe  Héricart,  fille  dun  Lieutenant 
au  Bailliage  royal  de  la  Fecté- 
Milon  ,  qui  jotgnoit  à  la  beauté 
beaucoup,  d'^efprit.  Il  n'eut  pour 
ain(î  dire  >  point  de  part  à  ces  deux, 
«xigagemens  :  on  les  exigea  de  lui , 
&  il  s'y  fournit  plutôt  par  indo- 
lence que  par  goût.  Audi  n'exerça- 
Dril  fa  charge  pendant  plus  de  vingt 
ans.  y  qu'avec  indifférence.  Et  quant 
à  fa  femme  qui  étoit  d'une  humeur 
impécieufe.  9c  facheufe  ,  il  s'en 
écarta  le  plus  qu'il  put ,  quoiqu'il 
fit  C2LS  d'ailleurs  de  fon  elprit ,  & 
qp'il  la  confultât  fur  tous  Jes  ou- 
vrages, qui  lui  donnèrent  d'abord 
quelque  réputarion. 

11'  avoir  atteint  L'âge  djs  vingts 
4bux  ans,  lorfque  quelques  fons  de 
Ih  Ivre  de  Mialherbe. ,  ejntendus  par 
fcUacdli  évtûllàent  ea  lui.  la^mufa 
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qui  fommeilkûr.  Bientôt  il  conm» 
les  meilleurs  modèles  y  Phèdre  ^ 
Virgile  ,  Horace  Se  Térence  parmi 
les  latins  :  Plutarque ,  Homère  Se 
Platon  parmi  les  erecs  :  Rabelais  > 
Marot  &  Durf  e  parmi  les  fran*- 
çois  :  le  Tafle ,  l'Ariofte  &  Bocace 
parmi  les  iuliens. 

Livré  aux  lettres ,  &  d'un  ca« 
raâère  auffi  libre  qu'indépendant  9. 
il  s'abandonnoit  tout  entier  i  foa 
eout  &  à  fon  penchant ,  (ans  fe  ref-^ 
fentir  des  diftraâions  de  fon  état 
&  de  fes  engagemens  >  lorfqu'une 
petite  aventure  parut  troubler  cette 
profonde  indifférence.  Un  Capi- 
taine de  drazons  nommé  Poignan  ^ 
retiré  à  Château  -  Thiersi  «  vieu& 
militaire  ,  par  conféqoent  homme 
d'habitude ,  avoir  pris  en  afFeâioa 
la  maifon  de  la  Fontaine  ,  &  con- 
ibmmoit  auprès  de  fa  femme  le 
loiiSr  Se  l'ennui  qu'il  ne  favoic  oà 
porter.  Cet  Officier  n'étoit  rien 
moins  que  galant ,  Se  fbn  âge  auf 
unt  que  fon  humeur  pouvoir  met'- 
tre  à  l'abri  des  ombrages  ,  un  mari 
même  foupçonneuz  &  jaloux.  Ce- 
pendant,foit  par  malignité,  foit  poup 
s'en  divertir  ^  on  en  fit  de  mauvais- 
rapports  i  la  Fontaine  Son  carac^ 
tère  fimple  Se  crédule  ne  lui  permit 
point  de  rien  examiner ,  de  rien  ap- 
profondir :  il  écoura  tous  les  dif- 
cours  i  Se  crut  même  que  fon  hon- 
neur exigeoit  qu'il  fe  battît  avec 
Poignan.  Saifi  de  cette  idée  ,  il 
part  dès  le  grand  matin  »  arrive 
chez  fon  homme ,  l'éveille,  lie  preffè 
de  s'habiller  Se  de  fortir  avec  lui. 
Poignan  furpris  de  cetre  faillie ,  Se 
n'en  prévoyant  pas  le  but ,  le  fuit.. 
Ils  arrivent  dans  un  endroit  écarté ,. 
hors  des  portes  de  la  ville ,  je  veux 
me  battre  avec  tol\  lui  dit  la  Fon- 
toine  ,  on  me  fa  confeillé  :  Se  apràs> 

lia  eii  avoir  expliqué  kl  raifQns>  9, 
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Il  Fontaine  9  fans  attendre  la  ré*- 
ponfe  de  Poignan ,  mec  Tépée  i  la 
main ,  &  le  force  d  en  faire  de  mê- 
me. Le  combat  ne  fut  pas  long. 
Poignan ,  fans  abufer  des  avantages 
c|tte  l'exercice  des  armes  pouvoic 
lui  avoir  donnés  fur  fon  ad  ver  faire, 
lui  fit  fauter  d'un  coup  Tépée  de 
la  main  ,  &  en  même  temps  fenrir 
le  ridicule  de  fon  cartel.  Cette  fa- 
fisfaâion  parut  fuffifante  i  la  Fon- 
taine \  &  comme  Poignan  protef- 
toit  de  ne  plus  remettre  les  pieds 
chez  lui  »  puifque  cela  avoir  pu  lui 
donner  quelqu  inquiétude  ,  la  Fon- 
coine  loi  répartit  en  lui  ferrant  la 
main ,  au  contraire ,  j*ai  fait  ce  que 
le  public  voulait;  maintenant  je  veux 
que  tu  viennes  chc^  moi  tous  lesjours^ 
Jaus  quoi  je  me   battrai  encore  avec 
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\jt%  ouvrages  de  la  Fontaine  ac- 
quéroient  déjà  de  la  célébrité ,  lorf- 
que  la  fameufe  Ducheflfe  de  Bouil- 
lon ,  nièce  du  Cardmal  Mazarin', 
fut  eiilée  à  Châtean-Thierri.  Elle 
joignoit  i  TalTemblage  heureux  des 
grâces  de  fon  fexe ,  un  efprit  ba« 
jin  ,  délicat ,  enjoué  &  culrivé. 
Curieufe  de  talens  ,  fur  tout  éprife 
de  goût  pour  le  genre  d'écrire  qu'a- 
voir embralfé  la  rontaine ,  elle  s*em- 
prefla  de  le  connoirre  &  de  i*ac- 
cueillir.  Le  Pocte  ne  fut  pas  in- 
feniible  à  fes  avances  :  il  lui  fit  af- 
fidûment  fa  cour  ;  &  le  dédr  de  lui 

{>Iaire  échauffé  par  les  charmes  de 
a  Duchefle ,  lui  infpira  cette  gaieté 
libre  &  badine  à  laquelle  on  pré- 
cend  que  nous  devons  les  pFus  ai- 
mables de  fes  contes. 

Lorfque  Madame  la  Ducheflè 
de  Bouillon  fut  rappelée  de  fon 
exil  ,  elle  emmena  la  Fontaine  â 
Paris.  Cette  ville  fameufe  avoir  de 
poidkns  attraits  oour  la  Fontaine. 
Audi  ne  kilToit-il  échapper  aucune 
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des  occafions  qui  pouvoient  1  y  con- 
duire. C  ctoit  ordinairement  iorf- 
u'il  étoit  excédé  de  l'humeur  de 
a  femme.  Alors  fans  aigreur ,  fans 
reproches  ,  il  partoit  &  reftoit  i 
Paris  autant  que  k%  facultés  pou- 
voient le  lui  permettre.  Mais  fon 
peu  d'arrengement  dans  fes  affai- 
res domeftiques>  &  la  mauvaife 
économie  de  fa  femme  ne  lui  per* 
mettoient  pas  fouvent  d'y  faire  un 
long  fejour.  L'un  &  l'autre  fem- 
bloient  être  d'accord  pour  difGpec 
un  patrimoine  honnête  &  fuffiunc 
pour  leur  condition  :  &  c'eft  peut- 
être  le  feul  cas  ou  ces  époux  ayenc 
marqué  le  plus  d'intelligence. 

A  fon  arrivée  i  Paris ,  la  Fon- 
taine y  fit  rencontre  d'un  de  fes 
parens  nommé  Jannard^  favori  de 
M.  Fouquet,  Sur-Intendant  ^ts  fi« 
nances  »  &  pour  lors  dans  la  plus 

Srande  faveur.  Là  Fontaine  profita 
e  cette  rencontre ,  &  de  l'accès 
que  fa  réputation  déjà  répandue 
Douvoit  lui  donner  auprès  de  ce 
Minifh-e.  Il  lui  fut  préienté  j  il  lui 
plut}  &  pour  rendre  la  fituation  plus 
aifée^M.  Fouquet  lui  fit  une  penuoo. 
La  reconnoi (lance  que  la  Fontaine 
conferva  de  ce  bienfait  »  eft  confa« 
crée  par  différentes  pièces  de  vers 
inférées  dans  l'édition  de  fes  œu- 
vres poflhumes  »  imprimées  i  Pa- 
ris iff-S®.  1729  ,  où  l'on  voit  qu'in« 
dépendamment  de  l'attention  qu'il 
eut  de  faire  fa  cour  i  Monfieur  8c 
Madame  Fouquet  ^  il  eut  la  géné- 
reufe  hardielTe  de  faire  éclater  fes 
plaintes  &  fes  regrets  fur  la  dif- 
grace  de  ce  Miniftre  arrivée  en 
1661  ^  dans  un  temps  où  la  co- 
lère du  Roi  &  la  prévention 
du  public  ne  permettoient  guère 
une  franchi fe  u  courageufe.  Quant 
à  Jannard  qui  fut  enveloppé  dans 
la  difgrace  de  fon  maître  ,  la  Fon- 
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taine*  incap^^ble  d'abandonner  Ton 
ami  y  le  faivit  dans  fon  exil  à  Li- 
moges. 

Â  Ton  retour  de  Limoges  d'où 
Jannard  fut  biencôc  rappelé  ,  là 
fontaine  fut  gratifié  d  une  charge 
de  Gentilhomme  chez  la  célèbre 
Henriette  d'Angleterre  ,  première 
femme  de  Monficur.  Mais  il  ne  jouit 
pas  long- temps  de  cette  pontion 
brillante ,  ni  des  efpérances  de  for- 
tune qu  elle  pouvoit  lui  promettre. 
^  La  mort  précipitée  de  cette  Prin- 
cède  les  fie  prefqa'aufiitoc  éva- 
nouir. 

Cependant  fes  poëfies  lui  avoient 
acquis  de  puiflans  &  généreux  pro- 
tedeurs  à  la  tète  deiquels  étoient 
Monficur  y  M.  le  Prince  deConci, 
M.  de  Vendôme  >  Mefdames  de 
Bouillon  &  de  M azarin.  Madame 
de  la  Sablière  fur  tout  femme  d'ef- 
prit  &  d'un  mérite  rare  »  le  recher- 
cha plus  particulièrement  encore. 
Elle  connoiiïoit  l'indifférence  de  la 
fontaine  non-feulement  fur  ce  qui 
pouvoit  concerner  en  gros  fa  Ibr- 
tune  ,  mais  encore  fur  tous  les  me- 
nus détails  de  fon  entretien  per- 
sonnel. Elle  eut  lagénérofité  de  1  at- 
tirer chez  elle  >  &  de  le  difpenfer 
des  foins  qu  il  étoit  incapable  de 
prendre. 

Son  dévouement  aux  lettres  le 
rendoit  jaloux  de  l'amitié  de  tous 
les  grands  hommes  de  fon  fièele. 
Il  les  coancÂffoit  »  il  rechercboit 
avec  empreflèment  ,  &  faififfoit 
toutes  les  occafîonsde  s'inftruîre> 
foit  par  leurs  coaverfations ,  foit 
en  participant  à  leufs  études  &  à 
leurs  connoitlances.^  Il  vificoit  fou- 
vent  Racine  \  ils  faifoie&t  enfem- 
ble  de  fréquentes  leâaires  d'Ho- 
mère &  des  autres  Poètes  grecs 
dans  la  verfion  latine  \  car  la  Fon- 
caiae  n'entendoit  point  leur  langue  • 
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Tous  tes  deux  à  portée  de  femîr 
&  de  connoxtre  les  beaux  mor- 
ceaux qu'ils  rencontroient  ,  ils 
les  examinoient  ,  fe  communi- 
quoient  leurs  remarques  &  leurs 
réflexions.  La  Fontaine  furtouc 
s'affeftionnoit  fineulièrement  des 
beaux  traits  qui  l'avoient  une  rois 
frappé.  Son  ame  alors  fe  rempUf- 
fok  d'une  efpèce  d'enthoufiafm^ 
qui  pendant  plufieurs  jours  s'em- 
paroit  de  fon  efprit  i  au  point  de 
lai  oter  la  liberté  de  s'occuper  de 
tout  autre  objet  :  il  y  révoit  fans 
çeilè  y  il  en  parloir  de  même.  C'efl: 
ainfi  ,  rapporte-t-on  ,  que  s'étanc 
un  jourlai(ré  conduire  â  ténèbres 

1>ar  Racine  ,  &  que  s'ennuyant  de 
a  longueur  de  loiflBce  ,  il  fe  mit 
à  lire  dans  un  volume  de  la  bible 
oui  contenoit  les  petits  Prophètes* 
il  étoit  tombé  pat  hafard  fur  la 
prière  des  Juifs  dans  Baruch ,  lorf- 

gue  fe  retournant  tout  à  coup  v«rs 
Lacine  :  qui  était  ce  Baruch  ?^  ki 
dit-il ,  fave\'VOus^  que  c*cjl  un  beaiâ 
génie  ?  Pendant  frfufieurs  jours  it 
rut  continuellement  occupé  de  Ba- 
ruch ,  &  ne  fe  laifoit  point  de  de- 
mander â  tous  ceux  qu'il  rencon- 
troit  :  avc(*vous  lu  Baruch  ?  C'était 
un  grand  génie.  Ce  trait  qui  dans 
tout  autre  indiqueroit  ime  rolle  fur* 
prife  y  caraâérife  la  préoccupation 
naturelle  dont  l'efprit  de  la  Fon-^ 
taine  étoit  fufceptible,  ic  la  forte- 
impreffion  qu'il  recevoir  des  ob- 
jets fur  lefquels  il  avoic  une  fois 
fixé  fon  efprit. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  furprenant^ 
c'eft  que  ce  même  homme  fi  né- 
gligent dans  fes  affaires  &  dans 
les  dehors  ,  fi  incapable  de  tous 
£)ins  de  fortune ,  de  toutes  vues 
politiques  ^  étoit  d'un  confeil  ex* 
cellent  &  sur  pour  tousr  ceux  qui 
dans  Quelque  fitoation   difficile  % 
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Vetioîeht  lui  confier  leurs  peines. 
Infenfible  pour  tout  ce  qui  le  re- 
gardoit  j  il  s'actendrilToic  à  la  vue 
des  malheureux  j  il  adoproit ,  pour 
SLiTïCi  dire  ,  l'état  Se  l'embarras  de 
ceux  qui  étoient  dans  Tinfortune  , 
eu  dans  l'incertitude  inquiète  de 
Ja  conduite  qu'ils  dévoient  tenir 
en  certains  cas  qui  pouvoient  dé- 
cider de  leur  fort  :  il  troovoit  des 
expédiens  heureux ,  &  leur  donnoit 
les  meilleurs  confeils.  C'étoit  les 
feubs  occafions  où  Ton  peur  dire 
qu'il  fortoit  de  lui-même. 

Toujours   plongé  dans  quelque 
médiracian  où  il  étoit  comme  ab- 
fcrbéjon  le  voyoit  dans  une  dif- 
tradtion   prodigieufe  ,  ne  fâchant 
fouvent  ni  ce  qu'on  difoit  dans  une 
converfation ,  ni  ce  qu'il  difoit  lui- 
même  y  à  moins  qu'il  ne  fe  trouvât 
familièrement  à  table  avec  des  per- 
fonnes  de  fa  connoiflance  ,  &  qu'on 
n'y  traitât  quelque^fujet  agréable  Se 
de  fcn  goût.  Alors  fa  contenance  & 
les  traits  de  fa   phyHonomie    qui 
dans  route  autre   occaHon  ^  n'^an- 
nonçoient  rien  moins  qu'un  homme 
d'efprit  ,  fe  paroient  des  grâces  de 
fon  génie  j  les  yeux  s'animoient , 
parloient  le  langage  de  fes  idées  j 
il  difoit  tout  ce  qu'il  vouloit  3  & 
le  difoit  n  bien  ,  qu'il  enchanroit 
les  oreilles  les' plus  délicates.  C'eft 
a  ces  inftans  agréables  dont  il  ne 
s'ed   jamais  apperçu  lui-même  j 
qu'il  devoir  Tempreflement  qu'ont 
eu  les  perfonnes   les  plus  didin- 
guées  de  la  Cour  Se  de  la  ville , 
de  jouir  de  fa  converfiirion  8c  de 
i'admenre  â  leur  rable.  Mais  Ton 
doit  bien  s'appercevoir  par  ce  que 
l'on  a  déjà  tracé  de  fon  caractère  ^ 
qu'il  ne  donnoit  pas  indifFérem- 
xnent  par  tout  la  même  fatisfaAion 
ni  le  même  plaifir.  Témoin  l'aven- 
ture cappostce  par  Vigneul  Mar- 
yille* 
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•«  Trois  de  complot  >  dit-il ,  par 
*  le    moyen   d'un  quatrième  qui 
»  avoit  quelqu'habitude  auprès  de 
f9  cet  homme  rare  ,  nous  l'atrirâ- 
99  mes  dans  un  périt  coin  de  la  vil- 
»  le ,  à  une  maifon  confacrée  aux 
a  Mufes  y  où  nous  lui  donnâmes 
n  un  repas ,  pour  avoir  le  plaifir 
^>  de  jouir  de  fon  agréable  entre- 
99  tien.  Il  ne  fe  fit  point  prier  j  il 
99  vint  à  point  nommé  fur  le  midi. 
»  La  compagnie  étoit  bonne  ,  la 
3»  table  propre  &  délicate  ,  Se  le 
99  buffet  bien  garni.  Point  de  com- 
w  plimens  d'entrée,  poinr  de  fa* 
M  çons ,  nulle  grimace  »  nulle  con- 
t)  trainte.   La  Fontaine   garda  un 
9»  profond  filence  j  on  ne  s'en  éton- 
»  na  point  parcequ'il  avoir   autre 
j>  chofe  à  faire  qu  a  parler.  11  nlan- 
»  gea  comme  quatre  &  but  de  mê- 
9^  me.  Le  repas  fini ,  on  commença 
99  â  fouhaiter  qu'il  parlât  ;  mais  it 
w  s'endormît.   Après  trois  quart» 
»  d'heure  de  fommeil ,  il  revint  i 
»  lui  11  vouloit  s'excufer  fur  ce  qu'il 
»  avoit  farigué.  On  lui  dit  que  ce* 
»  la  ne  demandoir  point  d'excufe  , 
»  que   tout   ce   qu'il  faifoit  étoic 
»  bien  fait.  On  s'approcha  de  lui^ 
f>  on  voulut  le  mettre  en  humeur 
n  &  l'obliger  â  laiffer  voir  fon  ef-* 
w  prit  ;  mais  fon  efprit    ne    pa- 
»  rut  point ,  il  étoit  allé  je  ne  fai 
99  où  ;  &  peut-être  alors  ammoit-il 
99  ou  une  grenouille  dans  les  ma« 
99  rais ,  ou  une  cigale  dans  les  prés^ 
»  ou  un  renard  dans  fa  ranière  j 
M  car  durant  rout  le  temps  que  la 
99  Fontaine  demeura  avec  nous  ,  il 
9»  ne  nous  fembla  être  qu'une  nfia- 
9»  chine  fans  ame.  On  le  jera  dans 
»>  un  carroflTe  où  nous   lui  dîmes 
99  adieu  pour  toujours.  Jamais  gens 
39  ne  furent  plus  furpris  ,  Se  nous 
9»  nous  difions  les  nnsanx  autres; 
99  comment  fe  peiu-if  faire  qu'ui» 
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M  homme  qui  a  fa  rendre  fpirî* 
M  tueiles  les  plus  groflières  octfis 
•>  du  monde  ,  &  les  faire  parler 
j»  le  plus  joli  langage  qu'on  air  ja* 
M  mais  oui^y  air  une  converfacion 
»  (i  lièche  »  &  ne  puiflfe  pas  pour 
»  un  quart  d'heure  faire  venir  foo 
1»  efprir  fur  fes  lèvres ,  &  nousaver- 
«  tir  qu'il  eft  là. 

Une  autre  fois  »  étant  invité  à 
dîner  dans  un  de  ces  endroits  où  le 
maître  de  la  maifon  ^préfente  un 
homme  d'efprit  aus  convives ,  com- 
me un  des  mets  de  fa  table  ;  il 
mangea  beaucoup  Se  ne  dit  mot. 
Comme  il  fe  retiroit  de  la  table  de 
fort  bonne  heure  »  fous  prétexte  de 
fe  rendre  à  l'Académie  »  on  lui  re- 
préfenta  qu'il  avoir  très-peu  de  che- 
min à  faire  :  je  prendrai  le  plus 
long  ,  répondit  -  il  &  le  voilà 
parti. 

^1  s'avifoit  rarement  d^entamer 
la  converfation;  ic  comme  il  étoit 
prefque  toujours  préoccupé,  il  y  pla- 
^  coït  fouvent  des  idées  ou  des  ré- 
flexions bizarres  &  fingulières  aux- 
2uelles  on  ne  s'attendoit  guère.  Il 
toit  un  jour  chez  Defpréaux  avec 
plufieurs  perfonnes  d'une  érudition 
diftinguée  y  Racine  entr'autres ,  & 
Boileau  le  doâeur.  On  y  parloir 
depuis  long-temps  de  Saint  Auguf- 
tin  &  de  fes  ouvrages  ;  mais  la 
Fontaine  tranquille  &  (ilentieux  n'a- 
voir point  encore  pris  part  à  cette 
converfation  ,  lorfque  s'éveillant 
tout  à  coup^au  nom  de  Saint  Au- 
guftin,  croyc'Sf^^vous  ,  s'écria- t-il  j 
en  s'adreifant  à  l'Abbé  Boileau» 
que  Saini  Auguftin  eût  plus  dUfprit 
que  Rabelair  ?  Le  doâeur  interdir 
de  la  queftion  ;  &  le  parcourant  des 
^eux  avec  furprife  :  prene^  garde , 
répondit  il ,  Mon/leur^  de  la  Fon- 
faine  j  vous  €ve\  un  de  vos  bas  à 

Ptn^<r9  p  ce  ^ui  étoit  vr^i^ 
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Le  bruir  ni  les  difcaurs  ne  poiM 
voient  troubler  la  léthargie  appa- 
renre  de  fesmédirarions  .H  étoit  au(fi 
difficile  de  l'en  retirer,  que  d'in* 
terrompre  dans  fa  converfation  ^ 
le  fil  des  idées  dont  il  étoit  une  fois 
animé.  Dans  un  repas  qu'il  fit  avec 
Molière  &  Defpréaux  j  où  l'on  dif- 
putoit  fur  le  genre  dramatique  ,  il 
fe  mit  à  condamner  les  à  parte. 
Rien  ,  difoit  -  il  ,  n'ejl  plus  con* 
traire  au  bon  fens.  Quoi  h  par^^ 
terre  entendra  ce  quun  acltur  nerh- 
tend  pas  ,  quoiqu'il  /bit  à  côté 
de  celui  qui  parle!  Comme- il  s'é- 
chaufFoir  en  fourenanr  (on  fen ri- 
ment de  façon  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
fible  de  l'interrompre  &  de  lui 
faire  entendre  un  mot  :  il  faut  ^ 
difoit  Defpréaux  à  haute  voix  , 
tandis  qu'il  parloitj  il  faut  que  la 
Fontaine  foit  un  grand  coquin  ,  un 
grand  maraut  j  6c  répéroit  conti* 
nueliement  les  mêmes  paroles  t 
fans  que  la  Fontaine  cefsat  de  dif- 
ferrer.  Enfin  Ion  éclara  de  rire  } 
furquoi  revenant  à  lui  comme  d'un 
rêve  interrompu  :  de  quoi  rici^-vous 
donc  t  demanda  -t-il  :  conunent , 
lui  répondit  Defpréaux  ,  je  m'é^ 
puife  à  vous  injurier  fort  haut  »  ^ 
vous  ne  m'entende^  point  quoique 
je  fois  Ji près  de  vous  ,  que  je  vous 
touche;  &  vous  êtes furpris  qu*un 
aàeur  fur  le  théâtre  n  entende  point 
un  à  parte  quun  autre  a&eur  dit  à, 
coté  de  lui. 

C  etoit  ainfi  que  Racine  &  Def* 
préaux  avec  lelquels  il  étoit  ex« 
trêmemeiit  lié,  s'amufoienc  quel* 
quefois  i  fes  dépens  :  auffi^l'appe* 
loient-ils  le  bon  homme  ;  quoiqu'ils 
connurent  bien  d'ailleurs  tout  ce 
qu'il  valoit.  Une  fois  entr'autre 
qu'ils  étoienc  d  fouper  chez  Mo- 
lière avec  Defcoteanx  ,  célébra 
joueur  de  flûte ,  H  Fontaine  parât 


/ 
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IAm  rêveur  &  plus  concentré  en 
ui-mème  qu  à  Tordinaire.  Pour  le 
tirer  de  fa  diftraâion  »  Defpréaux» 
&  Racine  qui  écoic  naturellement 

Forte  à  la  raillerie  ,  fe  mirent  à 
agacer  par  diftérens  traits  plus  vifs 
8c  plus  piquans  les  uns  que  les  au- 
tres ;  mais  la  Fontaine  ne  s*en  dé- 
concerta point.  Us  avoient  cepen  • 
dant  pouiïe  fi  loin  la  raillerie ,  que 
Molière  touché  de  la  patience  & 
de  la  douceur  de  la  Fontaine ,  ne 

I^ut  s'empêcher  d'en  erre  piqué  pour 
ui  )  &  de  dire  à  Defcoteaux ,  en 
le  tirant  â  part  au  fortir  de  la  ta* 
ble  ,  nos  beaux  efprits  ont  beau  Je 
irémoi^cr  ^  Us  n  effaceront  pas  le 
bon  homme. 

Perfonne  ne  (ut  fi  fimple  &  fi 
naïf  dans  fon  air^  dans  fes  maniè- 
res &  dans  toutes  ks  aâions.  A  le 
.iroir  agir  »  à  obferver  la  fingularité 
de  fes  furprifes  ,  on  l'eut  pris 
pour  rjbomme  du  monde  le  plus 
neuf  cfu  le  plus  incapable  de  fen* 
timenr.  Ce  cara^re  d'une  ingé- 
nuité qui  tenoit  de  lenfance»  ayant 
paflfé  de  fa  plus  tendre  jeune(Ie  dans 
nn  âge  plus  inûr ,  pouvoir  le  faire 
le^rder  par  ceux  qui  ne  le  con- 
noi(foient  pas  >  comme  ^  une  ef- 
pèce  d'automate.  C  eft  en  badinant 
fur  rimpreffion  naturelle  qui  réfuU 
toit  de  fon  extérieur  &  de  fes 
naoBuïs  »  que  Madame  de  la  Sa- 
blière dit  un  jour  après  avoir  eon- 
Îjédié  tous  fes  domeftiques  i  la 
bis  ;  je  nai  gardé  avec  moi  que 
mes  trois  animaux  :  mon  chien  y  mon 
€kat  &  mon  la  Fontaine^ 

Lorfqu'ii  publia  fon  livre  des 
cmoufts  de  F  fiché  &  de  Cupidon  y  la 
malignité  de  qfuelques.  courtifans 
voulut  infintser  à  plufieurs  perfon- 
nés  y  qu'il  a  voit  eu  en  vue  certai- 
nes amours  de  Louis  XIV.  L'on^ 
crut  j  découvrix  des  traits,  de  plai- 
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fanterie  &  de  faryre  qui  fans  être 
même  voilés  par  la  fiûion ,  s'appli« 
quoient  exaâementà  ce  Monarque.^ 
Le  eoût  de  ces  commentaires  »  6c 
la  rauffe  clef  de  cette  prétendue 
énigme  commençoient  à  s'accrédi* 
ter  »  lorfque  la  Fontaine  qui  ne 
s'appercevoit  de  rien  y  &  qtii  n'a« 
voit  eu  aucune  mauvaife  intention^ 
fut  tout  d  coup  effrayé  par  les  aver« 
tifiemens  de  fes  amis  ,  &  par  la 
conféquence  de  ces  bruits,  u  cou-» 
rut  faire  part  de  fes  craintes  ais 
Duc  de  Saint  Âgnan,  Tun  des  fa* 
voris  de  Louis  XIV ,  qui  fans  adop* 
ter  entièrement  fes  excufes ,  en  eut 
cependant  compafiion  »  &  promit 
de  le  tirer  d'affaire.  Faites  relier  ^ 
lui  dit  ce  Seigneur  >  un  exemplaire 
de  cet  ouvrage  :  je  vous  introduirai 
che\  le  Roi  dans  le  moment  qu  il  fera 
le  plus  environné  de  courtifans  ^vous 
lui  prcfentere\  vous-même  votre  li^ 
vre  ;  &  foye^  perfuadé  qu  après  cette 
démarche  il  n  y  aura  plus  d'interpré^ 
iations.  Ce  projet  eut  le  fuccès; 
qu'on  en  attendoit  :  chacun  fe  tut  ^ 
éc  la  Fontaine  reprit  fa  tranquillité: 
ordinaire. 

Il  fut  admis  à  l'Académie  £ran--* 
çoife  le  1  Mai  1(^84 ,  &  mourut  le 
15  mars  i6^y  • 

Il  a  été  le  leul  des  grands  hom- 
mes de  fon  temps  qui  n'ait  poinr 
eu  de  part  aux  bienfaits  de  Louis*' 
XIV  j  iJ  y  avoit  cependant  droit  ^ 
remarque  M.  de  Voltifle  .  par 
fon  merire  6c  par  fa  pauvreté.  Dans^ 
la  plupart  de  fes  fables  que  tout  le- 
monde  connoît  ,  il  eft  infiniment 
au-delTus  de  tous  ceux  qui  ont  écrir 
avant  &  après  lui  en  quelque  lan- 
gue que  ce  puifle  être.  Dans  les» 
contes  qu'il  a  imités  de  l'Aviofte  » 
il  n'a  pas»  dit- on  ,  fon  élégance  6c 
fa  pureté  ^  il  n'eft  pas  ^  ce  quoi» 
Retend  >  fi  grand  peintre  ^  maïs 
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•  dans  les  contes  puifés  chez  Bocace , 
la  Fontaine  lui  eft  bien  fupcrieur , 

''  parcequ'il  a  beaucoup  plus  d'efpric, 
de  grâces  &  de  finede. 

FONTAINEBLEAU  i  nom  propre 
d'un  bourg  confîdcrable  de  France, 
dans  le  Gacinois  François  ,  à  qua- 
torze lieues,  fud-eft ,  de  Paris.  Il  y 
a  une  Prévôté  royale  ,  une  Maîtrife 
particulière  des  eaux  &  forêts  >  un 
Capitaine  des  chalTes ,  ^c* 

Il  y  a  audî  une  magnifique  Mai- 
fon  royale  que  François  Premier  fît 
commencer  ,  &  que  Henri  IV  & 
Louis  XIV  ont  fait  continuer.  On 
y  compte  neuf  cens  chambres.  Nos 
Rois  ont  coutume  d'y  aller  pa(Tèr 
l'automne.  Ils  y  prennent  le  diver- 
tifTement  de  la  chafFe  dans  une  fo- 
rêt voiHne  dd  Château,  qui  con- 
tient 2(7424  arpens. 

FONTAINE-LEZ-BLANCHESi 
nom  propre  d'une  Abbaye  d'hom- 
mes, en  Touraine,à  deux  lieues> 
nord ,  d'Amboife.  Elle  eft  en  com* 
mende ,  &  vaut  au  titulaire  plus  de 
quatre  mille  livres  de  rente. 

FONTAINE-CH  ALANDRAY;  nom 
propre  d'un  bourg  de  France  ,  en 
Saintonge ,  environ  à  trois  lieues , 
eft  ,  de  Saint  Jean  d'Angely. 

FONTAINE.  LE -COMTE  ,  nom 

Çropre  d'une  abbaye  d'hommes ,  en 
birou ,  environ  à  deux  lieues^,  fud- 
fud-oueft  j  de  Poitiers.  Elle  eft  en 
commende  ,  &  vaut  environ  deux 
mille^livres  de  rente  au  titulaire. 
FONTAINE  -  COUVERTE  ;  nom 
propre  d'un  bourg  de  France,  en 
Anjou,  environ  à  lept  lieues ,  oueft- 
nord-oueftj  de  Château-Gontier. 
FONTAINE.  DANIEL  j  nom  propre 
d'une  abbaye  d'hommes  >  dans  le 
Maine  ,  à  une  lieue,  fud-oueft  ,de 
Mayenne.  Elle  eft  en  commende  , 
&  vaut  au  titulaire  plus  de  huit 
mille  livres  de  rente. 
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FONT  AINE- FR  ANÇOISE  ;  nort 
propre  d'un  bourg  de  France,  en 
Bourgogne,  environ  à  fix  lieues, 
nord-eft  ,  de  Dijon.  11  eft  .remar- 
quable par  la  journée  du  5  Juin 
1595,  où  Henri  IV  ,  avec  une  poi- 
gnée de  monde ,  mit  en  fuite  1 8 
mille  hommes  coixiniandés  par  Fer- 
dinand de  Velafco  ,  &  le  Duc  de 
^lavenne. 

FONTAINÊ-GUERARD;  nom  pro- 
pre d'une  abbaye  de  filles  de  l'Or- 
dre  de  Cîteaux  ,  en  Normandie  j 
fur  la  rivière  d'Andelle  ,  environ 
i  quatre  lieues,  fud*eft,  de  Rouen. 
Elle  jouit  de  dix  mille liv.  détente. 

FONTAINE-GUÉRIN  ;  nom  propre 
d'un  bourg  de  France  >  en  Anjou  , 
à  une  lieue  &  demie  »  fud-eft ,  de 
fiaugc, 

FONTAINE  -JEAN  j  nom  propre 
d'une  abbaye  d'hommes  de  TOrare 
de  Cîteaux ,  dans  lé  Gatînois  or- 
léanois ,  à  cinq  lieues ,  fud-eft  ,  de 
Montargis.  Elfe  eft  en  commende» 
&  vaut  environ  deux  mille  fept  cens 
livres  de  rente  au  titulaire. 

FONTAINES  \  nom  propre  de  trois 
bourgs  de  France ,  dont  un  eft  dans 
le  Gatinois  or  léanois  ,  environ  à 
huit  lieues  ,  nord  -  oueft  ,  de  Cla- 
mecy  \  an  autre  en  Saintonge ,  fut 
la  rivière  de  Segre ,  a  cinq  lieues , 
fud-fud-eft,  de  Pons;  &  le  troi* 
Hème  dans  le  Lyonnois  ,  fur  la 
Saône  ,  à  une  lieue  >  nord  »  de 
Lyon. 

FONTANELLE  ;  fubftantif  féminin 
&  terme  d'Anatomie.  C'eft  le  nom 
ue  l'on  donne  à  une  ouverture  con- 
Idérable  qui  fe  trouve  dans  les  en*- 
fans  nouveaux  nés ,  fur  le  fommet 
de  la  tète ,  à  lendroiç !où  les  deux 
pariétaux  fe  rencontrent  avec  l'os 
coronal.  Il  n'y  a  dans  ce  lieu  qu'une 
membrane  à  travers  laquelle  on  fenc 
facilement  avec  le  doigt  ,  Le  bat- 
tement 
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lomftiit  âes  artères  de  la  dure-mère  j 
&  le  mouvement  du  cerveau.  Dans 
la  fuite  cette  "partie  eft  recouverte 
par  les  pariétaux  »  &  l'os  coronal 
cont  les  fibres  olTeufes  fe  prolon- 
gent ju(qu'en  ce  lieu.  11  s'y  forme 
<]uelquefois  un  os  vormien  qui  s'ar- 
ticule avec  les  os  voifins  j  d'autres 
fois  il  arrive  qu  elle  refte  membra- 
aieufe  pendant  toute  la  vie  :  on 
4en  a  plufieurs  exemples,  fiauhin , 
ilans  ion  théâtre  anatomique  y  rap* 
|x>rte  que  fa  femme  qui  avoit  alors 
/bixante  deux  ans ,  avoit  cette  par- 
tie auffi  membraneufe  qu'un  en- 
fant qui  vient  de  naître.  Cet  exem- 
ple n'eft  pas  le  feul  de  ce  genre. 

On  trouve  encore  une  aucre  fon- 
tanelle entre  l'angle  antérieur  in- 
férieur des  pariétaux  ,  àl'endcoit 
de  leur  réunion  avec  le  coronal  Se 
ie  •temporal.  Il  s'y  forme  aufli  quel* 
quefois  un  os  plat  &  carré  qui 
en  remplit  le  vide;  on  l'a  nommé 
fontaine  antérieure  inférieure* 

On  trouve  encore  deux  autres 
fontaines  â  la  tcte  de  l'enfant. 

La  première  qui  eft  forrronfîdé- 
raWe^  a  été  nommée  fupérieure  pof 
xérieure  :  die  eft  placée  à  la  réunion 
des  pariétaux  avec  l'occipital.  C'eft 
€n  cet  endroit  que  fe  forme  le  plus 
grand  nombre  des  os  vormiens  qui 
ioient  â  la  tète. 

La  féconde  eft  H  tuée  i  la  place 
hvL  l'angle  poftérieur  des  pariétaux 
fe  rencontre  avec  l'occipital  &  le 
temporal.  On  la  nomme  pojlérieure 
iiférieure. 

Les  anciens  difoient  que  Tufage 
des  fontanelles  étoit  de  favorifer 
la  tranfpiration  du  cerveau.  Cette 
idée  eft  fans  fondement  :  elles  pa- 
roiffent  plutôt  favorifer  Taccoucne- 
ixient  >  en  permettant  aux  os  de  la 
cète  de  s'avancer  Içs  uns  fur  les  au- 
oes  i  ce  c|ui  fai;  <ju'çlle  fe  moule 
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au  pafTage ,  &  que  Taccouchemeat 
en  devient  plus  facile  :  d'ailleurs  f 
l'offification  n'étant  pas  entière  dans 
tous  les  os  du  crâne,  la  tète  prend 
peu  à  peu  un  volume  proportionné 
a  l'augmentation  du  cerveau ,  avan« 
tage  qui  n'autoit  pas  lieu  (1  tous  ces 
os  étoient  entièrement  offifiés  dans 
le  temps  de  la  nailTance. 

FONTANETO  j  nom  propre  d'ua 
b^urg  d'Italie ,  dans  le  Milanez,  fuc 
la  rivière  de  Goni ,  environ  à  deux 
lieues  d'Arona. 

FONTANGE  j  fubftantif  féminin, 
nœud  de  rubans  que  les  femme^ 
porteot  fur  leur  coiffure  ,  &  qui 
ti  re  fon  nom  de  Madame  de  Fon- 
tange.  Un  ruhan  pour  faire  une  fon*, 
tanse. 

£a  première  fyllabe  eft  moyenne»^ 
la  féconde  longue  >  &  la  taroifîème 
très- brève. 

FONTANGES;  nom  propre  d'une 
ville  de  France  j  en  Auvergne ,  i 
cinq  lieues  ^  eft-fud-eft  >  de  Mau« 
ri^c. . 

FONTARABIE  ;  nom  propre  d*une 
petite  9  mais  forte  ville  d'Efpagne» 
«ans  la  Province  de  Guipufcoa  , 
en  Bifcaye ,  près  de  l'embouchure 
xlu  Bidafiba  dans  la  mer  y  à  neuf 
lieues,  fud-oueft,  deBayonne. 

FONTBLIN;  nom  propre  d'une  pe-« 
tite  rivière  de  la  principauté  de 
Dombes.  Elle  a  fa  fource  dans  la 
principauté  de  Dombes  ,  ic  fon 
embouchure  dans  la  Sa&ne,  â  une 
lieue ,  oueft  ,  de  Trévoux  ,  aprè; 
un  cours  d'environ  quatre  lieues. 

FQNT-DOUCE  j  nom  propre  d'un* 
Abbaye  d'hommes  de  TOrdre  de 
St.  Benoît ,  en  Saintonge ,  environ 
â  trois  lieues,  nord-eft ,  de  Saintes. 
Elle  eft  en  commende  ,  &  vauc 
4000  livres  de  rente  au  titulaire. 

FONTE  i  fubftantif  féminin.  Fufo. 
Ai^i^a  4e  fendre ,  de  réduire  quel*' 
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cjnt  fabftance  fous  une  forme  H- 
quidé.  Il  entend  la  fonce  des  métaux. 
Ùcjl  la  fonte  des  neiges  qui  a  caufé 
ce  ravage.  Cefl  une  fonte  d'humeurs 
qui  pourra  lui  êtrefunejie. 

Oti  appelle  fer  de  fonte  y  ouvrage 
de  fonte  y  le  fer  fonda  &  les  ouvra- 
gés faits  de  fer  fondu.  Vnt  marmite 
de  fonte. 

f  oNTfi  )  fe  dit  auffi  d'une  certaine  com- 
pofition  de  métaux  donc  le  cuivre 
fàdr  U  principale  partie.  Vn  mortier 
de  fonte;    On  pru  aux  ennemis  fix 

.    tariotis  de  fonte. 

fctiFÉ,  fedit  en  matière  d'imprimé - 

^  rie ,  pour  figntfier  un  alTorcimenc 
complet  de  toutes  les  lettres  y 
points ,  chifires  »  &c.  nécelTaires 
pour  imprimer  un  difcours ,  &  fon- 

•  dus  fur  un  feul  corps.  Une  fonte  de 

*  tictrOn  Une  fonte  de  petit  romain, 
Vn,e  fonte  de  caraHères  dont  on  ne 
s*ejl  pas  encore  fervi. 

On  dit ,  une  fonte  de  cinq  cens  ^ 
de  fix  cens  ,  &Cn  pour  dire ,  une 
fonte  bien  aÂbrtie  de  toutes  fes  let- 
tres ,  ic  qui  pefe  cinq  cens ,  Hx  cens 
livres.  Et  une  fonte  de  tant  de  feuil- 
les ou  de  tant  de  formes  ;  pour  dire, 
une  fonte  avec  laquelle  on  peut 
compofer  de  fuite  tant  de  feuilles 
ou  tant  de  formes»  fans  être  obligé 
de  diftribuer. 

On  dit  en  termes  de  Peinture , 
ç^'un.  tableau  efl  JHune  belle  fonte  ,' 
pour  dire»  ^ue  les  paflàges  des 
teintes,  font  bien  liés., 
f  aN,TBS  ,  fe  dit  en  termes  de  Selliers» 
d'une  forte  de  faux  fourreaux  de 
cuir  fort ,  fixement  attachés  à  lac- 
fon  de  la  felle.  pour  y  mettre  des 
piftolets« 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  féconde  très-brève.. 
ÏONTENAY  \^  (  J^an-Baptifte  Blain^ 
de  );  nom  propre  d'un  peintre ,  né 

\  Kf^ïk  ea  i6.^i|i  y  âc  mort  i  ^m> 


en  171$.  Son  talent  confiftoit  i  re^ 
préfenter  des  fleurs  &  des  fruits^ 
Ses  ouvtages  furprennent  par  la  vé- 
rité de  fa  touche ,  par  le  brillant  de 
fon  coloris ,  par  la  variété  &  Tefpric 
de  fa  compoution.  Les  infeâes  pa- 
roident  vivre  dans  fa  peinture  :  les 
fleurs  n'y  perdent  rien  de  leur  beau- 
té ,  &  les  fruits  de  leur  fraîcheur  : 
on  croit  voir  la  rofée  découler  des 
tiges.  Cet  habile  artifte  embellif- 
foit  aufli  fes  tableaux  de  va  fes  d'une 
forme  insénieufe  ,  de  magnifiques 
bas-reliefs  ,  de  beaux  buftes ,  &c* 
Louis  XIV  ne  lai  (Ta  point  un  tel 
talent  oifif  ,ce  Prince  l'occupa  long- 
temps à  décorer  fes  palais.  Foi\Fe« 
nay  mérita  par  fes  travaux  un  lo- 
gement atix  galeries  du  Louvre  ic 
une  penfion  :  on  l'employa  pour  les 
tapifleries  des  Gobelins.. 

FONTENAY  ;  nom  propre  d*un  bourg 
de  France,  dans  le  Maine,  à  cinq 
lieues  ,  nord  -  nord  -  oueft  ,  de  la 
Flèche. 

FoNTBNAY  ,  eft  auflî  le  nom  d^une 
Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  de 
St.  Benoit ,  en  Norniaxidie  ,  à  deux 
lieues  >  fud ,  de  Caen.  Elle  eft  en 
commende  ,  &  vaut  environ  feptt 
mille  livres  de  rente  au  titulaire. 

Il  y  a  une  autre  Abbaye  de  même 
nom  de  l'Ordre  de  Cîreaux ,  en 
Bourgogne  >  environ  à  cinq  lieues,, 
nord- eft  ,  de  Semur.  Elle  eft  aufll 
en  commende ,  &  vaut  plus  de  huic 
mille  livres  de  rente  au  titulaire. 

FONTEN AY- LE- COMTE  j  nom 
propre  d'une  ville  de  France  9  ea 
Poitou  ,  fur  la  rivière  de  VencJée  y 
environ  à  huit  lieues,  nord-eft ,  de 
la  Rochelle.  C'eft  le  fiége  d'un 
Bailliage  ,  d'une  Éteâîon  j  d'unor 
Maîtrile  particulière  des  Eaux  fie 
Forêts ,  d'une  Juridiâjon  confu^^ 
laize  >,  &c.  U  s'y  fait  ua  commerce 
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aiTez  oonfidérable  en  étoffes  de  lai- 
ne »  en  grains  Se  en  bétail.  - 
rONTEîJELLE  j  (  Bernard  Bouvier 
de  )  nom  propre  d'un  Académicien 
célèbre  ,  né  à  Rouen  en  i<j57,  & 
mort  à  Paris  le  9  Janvier  1757.  On 
peut  le  regarder ,  dit  M.  de  Vol- 
raire,  comme  Telprit  le  plus  uni- 
verfel  que  le  fiècle  de  Louis  XIV 
ait  produit.  Il  a  reflfemblé  â  ces 
terres    heureufement   fîcuées    qui 

tiortent  toutes  les  efpèces  de  fruits. 
1  n*avoit  pas  vingt  ans  lorfqu'ii  fit 
une  grande  partie  de   la  tragédie 
opéra  de  BelUrophon  ^  Se  depuis  il 
donna   Topera  de  Thétis  &  Pelée , 
dans  lequel  il  imita  beaucoup  Qui- 
nauk  y  &  qui  eut  un  grand  fuc- 
ces.  Celui  A*Enéc  Se   Lavinic  en 
eut  moins.  Il  efTaya  fes  forces  au 
théâtre  tragique  :  il  aida  M.  Ber- 
nard dans  quelques  pièces  :  il  en 
compofà  deux  ,  dont  une  fut  jouée 
en  i6%Oy  Se  jamais  imprimée. Elle 
lui  attira  long-temps  de  ttàs-injuf- 
ces  reproches  \  car  il  avoir  eu  le 
mérire  de  connoitre  que  bien  que 
fon  efprit  s'étendîr  à  tout  ,  il  n  a- 
voit  pas  le  talent  de  Pierre  Cor^ 
ncille  fon  oncle  pour  la  tragédie.  Il 
fit  beaucoup  d'ouvrages   légers   , 
dans  lefquels  on  remarquoit  déjà 
cette  finefTe    &   cette  profondeur 
gui  décèlent  un  homme  fj^périeur 
a  fes  ouvrages  mêmes.  On  remar- 
que dans  fes  vers  Se  dans  fes  dia- 
hgues  des  morts  ^  Tefprir  de  Voi- 
ture »  mais  plus  étendu  Se  plus  phi- 
lofophique.  %2i  pluralité  des  Mondes 
fut  un  ouvrage  unique  en  fon  genre. 
Il  fut  faire  des  Oracles  de  Vandale 
un  livre  agréable.  Les  matières  dé 
licates  auxquelles  on  touche  dans 
ce  livre  ,  lui  attirèrent  des  perfécu- 
tions  fourdes  auxquelles  il  eut  le 
bonheur  d'échapper.  Il  vit  combien 
il  eft  dangereux  d'avoir  raifon  dans 


U%  chofes  où  les  hommes  accrédité* 
ont  tort.  Il  fe  tourna  vers  la  géo- 
métrie Se  vers  la  phyfique  avec  aa-> 
tant  de  facilité  qu'il  avoit  cultivé 
les  arts  d'agrément.  Nommé  fecré- 
laire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Scienc;.'S ,  il  exerça  cet  emploi  pcn-* 
dant  plus  de  quarante  ans  avec  un 
applâudifTemenr  univerfeK  Son  hif- 
toire  de  l* Académie  ]eilQ  trèS'fou<-> 
vent  une  clarté  lumineufe'fur  les 
mémoires  les  plus  obfcurs.  Il  fut  lé 
premier  qui  porta  cette  élégance 
dans  les  fciences.  Si  quelquerois  il 
y  répandit  trop  d'ornemens ,  c'étoit 
de  cts  moiffbns  abondantes  dans 
lefquelles  les  fleurs  croiffent  natu« 
rellement  avec  les  épis. 

Cette  hijloire  de  l* Académie  des 
Sciences  feroit  aufli  utile  qu'elle  eft 
bien  faite,  s'il  avoit  eu  a  rendre 
compte  de  vérités  découvertes  ; 
mais  il  ^falloit  qu'il  expliquât  des 
opinions  combattues  les  unes  par 
les  autres ,  Se  dont  la  plupart  font 
détruites. 

Les  éloges  qu'il  prononça  des 
Académiciens  morts ,  ont  le  fingu« 
lier  mérite  de  rendre  les  fciences 
refpedables,  &  ont  rendu  tel  leur 
auteur.  En  vain  V khhé  Des  Fontai* 
nés  Se  d'autres  gens  de  cette  efpèce^ 
ont  voulu  obfcurcir  fa  réputation  ^ 
c'eft  le  propre  des  grands  hommes 
d'avoir  de  méprifables  ennemis.S'ila 
fair  imprimer  fur  la  fin  de  fa  vie  des 
comédies  peu  théâtrales,&  une  apo« 
logie  des  tourbillons  de  Defcartes» 
on  a  pardonné  ces  comédies  en  fa- 
veur de  fa  vieillefTe ,  &  fon  carte- 
fianifme  en  faveur  des  anciennes 
opinions  qui  dans  fajeuneflèavoient 
été  celles  de  l'Europe. 

Enfin  on  l'a  regardé  comme  le 
premier  des  hommes  dans  l'art  nou- 
veau de  répandre  de^  la  lumière  & 
des  grâces  fur  le«  fciences  abftraiteSp 
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,  &  il  a  eu  du  mérite  dans  tous  les 
autres  genres  qu  il  a  traités.  Tant 
de   talens  ont  été  foutenus  par  la 

;  connoifTance  des  langues  &  de  Thif- 
toire ,  &  il  a  été  fans  contredit  au- 
delTus  de  tous  les  favants  qui  n'ont 
pas  eu  le  don  de  Tinvention, 

Son  hifloirc  des  Oracles ,  qui  n*eft 
^u'un  abrégé  très-fage  &  très  -mo- 
déré de  la  grande  hiftoire  de  Fan- 
doit  9  lui  attira  des  ennemis  vio- 
lens*  Deux  compilateurs  des  Vies 
des  Saints  j  Papebroke  &  Bollan" 
dus  y  Jéfuités  Flamands ,  qui  avoient 
'précifément  Tefprit  des  compila- 
teurs >  écririrenc  à  leur  manière 
contre  le  fentiment  raifonnable  de 
Vandale  &  de  Fontendle.  Le  phi- 
lofophe  de  Paris  ne  répondit  point  \ 
mais  Ton  ami  le  favant  Bafnage  , 
philofophe  de  Hollande,  répondit, 
6c  te  livre  des  compilateurs  ne  fut 
pas  lu.  PIuHeurs  années  après,  le 
.Jéfuite  le  TclUer  ,  confeffèur  de 
Louis  XIV  y  auteur  de  toutes  les 
querelles  qui  ont  caufé  tant  de  mal 
•&  tant  de  ridicule  en  France,  dé- 
féra Fontenellc  à  Louis  XIV  ,  com- 
me un  2Li\\éç^Marc  René  de  Paulmy^ 
Marquis  ^Argenfon ,  alors  Lieu- 
tenant dt  Police ,  6c  depuis  Garde 
des  Sceaux ,  écarta  la  perfécution 
qui  alloit  éclater  contre  Fontenelle  , 
éc  ce  philpfophe  le  fait  afTez  enten- 
^  dre  dansl'éloge  du  Garde  des  Sceaux 
è! Ar^cnfon  y  prononcé  dans  TAca- 
.  demie  des  Sciences» 

FONTENELLESj^nom  propre  d'une 

*  Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  de 
.  St.  Auguftin ,  ep  Poitou  ,.  à  une 
lièue,^  oueft-fud-oueft  >  de  la  Ro- 
che-fur- Yon.  Elle  eft  en  commende 
&  vaut  environ  15.00  livres  de  ren- 
te au  titulaire. 

ToNTEKBLtES ,  cft  auffi  le  »om  d'une 
Abbaye  de  filles  de  l'Ordre  deCî- 
teauX;i.da]A  leHaynaulc  ;^à  unelieue^ 
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fud-oueft,  de  Valenciennes.  £If6^ 
jouit  d'environ  25  mille  livres  de 
rente. 

FONTENEr  \  nom  propre  d'un  bourg 
,  de  France ,  en  Saintonge  ,  environ 
à  deux  lieues  y  fud-eft  ^  de  St«  Jeaor 
d'Angely. 

FONTENIÇR  ;  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  a  charge  de  conduire  & 
de  faire  aller  les  fontaines ,  de  les 
entretenir  &  de  les  faire  jouer.  Un 
habile  fontemeu 

FONTENOY  \  nom  propre  d'un  vil- 
lage des  Pays-bas,  près  deTournay, 
célèbre  par  la  victoire  que  Louis 
XV  y  remporta  en  per£bnne  le  1 1 
Mai  1745,  '  ^^  l'armée  combinée 
des  Autrichiens  y  des  Anglois  &  des 
Hollandois. 

FONTEVRAULT ,  nom  propre  d*utt 
bourg  de  France  y  en  Anjou  y  en^ 
viron  à  trois  lieues  y,  fud-eft ,  de 
Saumur. 

Il  eft  remarquable  par  une  cé- 
lèbre Abbaye  de  filles  ,  chef  d'Or- 
dre ,  qui  jouit  de  plusdecentmille 
livres  de  rente  ,  &  qui  a  été  infti- 
tuée  vers  l'an  ïot^p  ,  par  le  bien- 
heureux Robert  d'ArbrifIeL 

Le  Pape  Pafchal  II  approuva  Tint 
ritut  de  rOrdre  de  Fontevrauh  ei> 
I  io(>.  Cet  Ordre  eft  divifé  ea  qua- 
tre Provinces  y  qui  font  celles  de 
France ,  d'Aquitaine  ,  d'Auvergne 
ic  de  Bretagne.  Il  y  a  quinze  Prieu- 
rés dans  la  première  >  quatorze 
dans  la  féconde  y  quinze  dans  la; 
troifième  j  &  treize  dans  la  qua- 
trième. Les  Religieux  aufB  bien 
que  les  Rcligieufes  qui  compofenc 
cet  Ordre  y  ibnt  fournis  à  l'Abbeffe 
de  Fontevrault  y  qui  en  eft  la  Su« 
péricure  générale. 

EONT-FROIDE  ;  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  Tordre  de 
Cîteaux,  en  Languedoc,  environ  à 
crois  lieues  ^  fud-oueft^  de  Narbonr 
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'  N.  Elle  eft  en  commende ,  Se  vaut 
plus  de  Sooo  liv.  de  renie  au  Ti- 
tulaire. # 

f ONTGAUFFRE ,  ou  Fokt-Gauf- 
PiBR  ,  nom  propre  d'une  Abbaye 
de  ftlies  de  l'ordre  de  S.  Benoît, 
en  Pétigord%  a  quatre  lieues  ^  fud- 
oueft ,  de  Sarlac. 

FONT-GUlLLEMî  nom  propre 
d'une  Abbay^d'homtnes  de  l'ordre 
de  Cîceaux  y  dans  la  Guienne,  à  qua- 
tre lieues ,  eftnord-eft ,  de  Bazas. 
£lle  eft  commende ,  9c  vaut  envi- 
ron 2500  liv.  de  rente  au  Titu- 
laire. 

FONTICULE  ;  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Chirurgie.  Fonticulus. 
Petit  ulcère  actiAciel  pratiqué  par 
le  Chirurgien,  foir  avec  uninAru- 
inent  tranchant  »  foit  avec  un  cauf- 
tique  dans  quelque  partie  du  corps , 
pour  procurer  un  écoulement  àts 
humeurs  peccantes. 

FONTINALES  j  fubftantif  féminin 

Çluriel,&  terme  de  Mythologie. 
êtes  que  les  Romains  célébrèrent 
autrefois  en  l'honneur  des  Nym- 
phes qui  préddoient  aux  fontaines 
&  aux  fources. 

FONT-MORIGNY  ;  nom  propre 
d*une  Abbaye  d'hommes  de  lordre 

>  de  Citeaux  ,  en  Berry ,  environ  à 
trois  lieues»  oueft-nordoueft  ,  de 
Nevers.  Elle  eft  coaunende ,  &  vaut 
4000  liv.  de  rente  au  Titulaire^ 

FONTS  ^  fubftantif  mafculin  pluriel. 
Fontes  bapùfmacis.  On  appelle 
ainfl  un  grand  vaideau  de  [Herre  ou 
de  marbra,,  dans  lequel  on  conierve 
l'eau  donc  tes  Miniftre^  de  TÉglife 
fe  fervent  pour  baptifer. 

Les  Foncs-;BaptifnKiux  font  en- 
dedans  de*rEglife  ,  ou  dans  une 
Chapelle  de  TÈglife  ^  mais  autre- 
fois ils  écoiene  dans  un  bârimenc  fc- 
parc  différent  de  la  baûlique  ,  & 
«^  on  uommoix  baptjjlèrc^ 
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La  bénédiâioA  des  Fobts  -  Bap« 
tifmaux  fe  fait  folennellement  deux 
fois  Tannée  ^  favoir ,  la  veille  de 
Pâques  &  la  veille  de  la  Pentecôte. 
On  bénit  ces  jours-là  l'eau  deftinée 
pour  le  Baptême.  Les  cérémonies 
qui  s'y  obfervent ,  fie  les  oraifons 
que  le  Prêtre  récite  >  font  toutes  re^ 
latives  à  l'ancien  ufage  de  baptifer 
en  ces  jours-U  les  Catéchumènes. 

On  die  y.  tenir  un  enfant  Jur  les 
Fonts  ;  pour  dire ,  en  Qtte  le  par- 
rain ou  la  marraine.  Et  Ion  dit  ngiw 
ment  6c  familièrement ,  tant  en 
bonne  qu'en  mauvaife  part  y  tailr 
quelqu  un  f*r  les  Fonts  ;  pour  dire  , 
parler  de  lui. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

FOORAHA  i  fubftantif  mafculin. 
Arbre  qui  croît  dans  Tile  de  Mada^ 
gafcar^  &  qui  fournit  un  baume  ou 
une  réHne  de  couleur  verte  très- 
aromatique  ,  qu'on  prétend  être  un 
excellent  remède  dans  les  plaies  fie 
les  concufions.  Les  femmes  du  pays 
en  mêlent  avec  Thuile  dont  elles  oi- 
gnent leurs  cheveux.  Le  fruit  de  cee 
arbre  eft  de  la  grofleur  d'une  noix. 

FOQUE  ;  fubftantif  féminin ,  &c  ter- 
me de  Marine.  On  appelle  foquc 
de  beaupré  y  foque  de  misène  ,  des 
voiles  à  trois  points  qu'on  met  en 
avanr  avec  une  efpècede  boutejiors* 
On  s'en  fert  fur  de  petits  bâti-^ 
mens  quand  le  venç  eft  foible* 

FOQUEÙXi  v()y^:f  FoiRiAo. 

FOQUl  ^  nom  propre  d  une  ville  des 

Japon  ,  capitale  d'un  Royaume  ou^ 

,  Province  de  même  nom  y  dans  la 

prefqu'ile  de  Niphon.  Chardin  mec 

;  ce  Royaimie  entre  ceux  d'Inaba, 

d'Ivano  S>c  de  Mimalaca. 

FOR  ;»  fubftantif  m^fçurin^  Forum^ 
Terme  de  Jarifjvudence,  Juridic- 
tion y  Tcibiwia.1  de  Juftice. 

On  appelle  for  intérieat  y  Fr^ro- 
rké.de  la  Juftxce   humaine^  q^r 
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s'exerce  fur  les  perfonnes  ic  fur  les 
biens  avec  plus  ou  moins  d'éten- 
due ,  félon  la  qualité  de  ceux  qui 
exercent  cette  Juftice;  car  la  Juftice 
féculière  a  un  pouvoir  plus  étendu 
que  la  Juftice  eccléfîaftique. 

Le  for  extérieur  eft  oppofé  au  for 
intérieur  :  on  entend  par  celui*ci 
dans  la  morale ,  la  voix  de  la  con- 
fcience ,  qui  ne  fait  qu'indiquer  ce 
que  la  vertu  prefcrit  ou  défend. 
Quelquefois  auffi  par  for  intérieur  » 
on  encend  le/ôr  pénitenciel  »  ou  le 
(ribunal  de  la  pénitetice. 

L/Églife  a  deux  forteis  àe  for  ; 
l'un  extérieur ,  l'autre  intérieur. 

Le  for  extérieur  de  l'Eglife  eft  la 
Juridiâion  qui  a  été  accordée  par 
nos  Rois  aux  Êvèques  &  à  certains 
Abbés  &  Chapitres ,  pour  l'exer- 
cer fur  les  Eccléfiaftiques  qui  leur 
font  fournis  ,  Se  pour  connoitre  de 
certaines  matières  eccléiiaftiques. 

Le  for  intérieur  de  rÉgliie  eft  la 
puiiïance  fpirituelle  que  l'Êglife 
rient  de  Dieu»  &  qu'elle  exetce  fur 
les  âmes  &  fur  les  cbofes  piire- 
'  ment  fpirituelles« 
For-l'ÉvIque  ,  fa  dit  d'un  lieu  ou 
fe  tenoit  autrefois  la  Juridiâion 
temporelle  de  l'Èvèçiue  de  Paris, 
dont  le  fiége  a  depuis  été  transféré 
dans  la  première  cour  de  l'Arche  < 
vcché.  Ce  lieu  fert  aujourd'hui  de 
prifon ,  fans  avoir  changé  de  nom. 
foR  ou  Fors  de  Béarn  ,  fe  dit  des 
coutumes  de  ce  pays.  Le  for  géné- 
ral de  Béarn  fut  confirmé  en  1088 
par  Gafton  IV  ,  ep  la  même  année 
pu  il  fuccéda  à  Centule  fon  père. 
AinH  c'eft  par  erreur  que  la  confir- 
mation de  ce  for  eft  communément 
attribuée  à  Gafton  VU ,  rroifième 
Seigneur  de  la  Maifon  de  Mon- 
cade.  C'ç(t  cç  (jue  remarque  M*  de 
)4arcg. 
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articuliers ,  tel  que  celai  de  Mot^. 
as ,  capitale  de  Béarn  ;  celui  d'0« 
léron ,  8c  Ae  /or  des  deux  Vallées 
d'Odàn  &  d'Afpe.  Les  fujets  des 
différentes  parties  du  Béarn  étoienc 
diftingués  par  ces  fors  :  les  ans 
étoient  appelés  Béamois ,  les  autres 
Morlanois ,  les  autres  OJJalois  bc 
A/pois. 

Marguerite  de  Bëarn  ordonna  en 
I  }o(?  ,  que  le  y2>r  général  de  Béarn  ^ 
&  les  autres  fors  particuliers  >  fe- 
roient  rédigés  en  un  corps  ;  que  les 
établifTemens  &  règlemens  faits  par 
les  Seigneurs  &  leur  Cour-ma|eu« 
re  avec  les  Arrêts  de  cette  Cour  , 
ceux  de  la  Cour  Souveraine  de 
Morlas ,  6c  lesufages  obfervés  dans 
tout  le  pays ,  feroient  compris  dans 
ce  volume.  Il  fur  enfuite  augmenté 
dts  règlemens  faits  par  les  Comtes 
Matthieu  ,  Archambaud  ,  Jean  te 
Gafton  }  &  lès  Praticiens  ayant 
diftjibué  ce  livre  en  titres,  &  ayant 
fait  une  mauvaife  conférence  d*ar- 
ticles  tirés,  tant  du  for  général  » 
que  de  celui  de  Morlas  9  des  |uge- 
mens  &  ufages  j»  ils  le  rendirent  fi 
obfcur  qu'Henri  d'Albret  »  11^  du 
nom  ,  Roi  de  Navarre ,  &  Seigneur 
de  Béarn ,  ordonna  en  1 5  5 1  que  les 
lois  on  fors  feroient  corrigés  & -ré- 
digés en  meilleur  ordre,  du  con« 
fentement  des  États  du  pays. 

FORAGE  i  fubftantif  mafcalin ,  8c 
terme  de  Jurifprudence  coutumiè* 
re  ,  par  lequel  on  défigne  un  droit 
qu'on  paie  au  Seign^ir  pour  le  vin 
ou  les  autres  liqueurs  qu'on  vend 
en  détail.  Ce  droit  eft  plus  ou  moins 
confidcrable  félon  la  coutume ,  les 
titres  8c  la  pofieflion. 

FORAIN,  AINE  îadjeûif,  qui  s'em- 
ploie auflli  fubftantivement.  Extra* 
neus ,  a  ,  um.  Qui  eft  de  dehors ,  qui 
n'eft  pas  du  lieu. 
Qn  appoUç  Marçhands-Forwis  ^ 
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ceux  qaî  fréquentent  les  foires.  Et 
traite  foraine ,  le  droit  d'impôt  & 
de  péage  qu  on  prend  fur  les  mar- 
chandifesqui  entrent  dans  le  Royau- 
me »  ou  qui  en  fortent. 

On  appelle  Prévôt  Forain  ,  un 
Juge  dont  la  Juridiâion  ne  s'étend 

3ue  fur  les  perfonnes  cjui  font  hois 
e  la  ville  où  eft  fon  liège.  Et  Qf^ 
ficial  Forain  »  cdiy  4i%ii  eft  délégué 

£ar  rÉvèque  hors  du  lieu  où  eft  le 
ége  de  fon  Evcché. 

Au  Chatelet  de  Paris  »  on  appelle 
Chambre  Foraine  y  ou  Tribunal  Fo^ 
rain^  une  Jurididion  du  Chatelet 
de  Paris  »  qui  tient  fes  féances  avant 
la  Chambre  Civile ,  dans  le  même 
lieu ,  &  par  le  même  Juge. 

La  Chambre  Foraine  connoît  de 
lomes  les  affaires  relatives  au  com- 
merce des  Habiuns  de  Paris  >  du 
payement  des  lettres  &  billets  de 
change  y  des  billets  payables  au 
porteur  »  &  généralement  de  rou- 
tes les  affaires  du  fiége  dans  lef- 
quelks  un  ou  pluHeurs  habitans  de 
JPlaris  fonr  interelTés. 

Certe  Chairtbre  tire  fon  origine 
^'ooe  Charte  accordée  aux  Bour- 
geois de  Paris  en  1154»  par  la- 
quelle ils  furent  autorifés  â  arrêter 
les  effets  de  leurs  débiteurs  forains 
trouvés  à  Paris  ;  elle  eft  rapportée 
par  de  Laurière  fur  Tarr*  17  \  de  la 
coutume  de  Paris ,  édition  de  i  ^99  j 
&  on  voit  qu^elle  n'eft  pas  feule- 
meAC  émanée  de  Louis  le  Gros , 
mais  que  l'autorité  de  Louis  le 
Jenae  ion  fils ,  y  a  concouru ,  par- 
ceqtt'en  1 3  $4  9  Louis  le  Jeune  étoit 
£^cré>  &  avoic  été  aflbcié  à  TEm- 
yire  François. 

Les  &>urgeots  de  Paris  n'ont 
tien  négli^  pour  rezercice  de  ce 
priviléee.  Uans  le»  premiers  temps 
ils  arretoienc  de  leur  propre  au^ 
lûoifié  >  }«&  efitts  da  MaichandrFo^ 
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rain  j  dont  ils  prétendoient  être 
créanciers.  Mats  la  maxime  qu'il 
n'eft  permis  à  perfonne  de  fe  htire 
juftice  foi-même  ,  ayant  acquis  le 
rcfpeû  qui  lui  eft  dû,  il  ne  s'eft 
plus  rien  fait  contre  les  débiteurs 
forains ,  qui  ne  fut  dans  l'ordie  \(t^ 
dicaire. 

Ce  privilège  àts  Bourgeois  de 
Paris  a  été  fortifié  pour  lart.  192. 
de  l'ancienne  coutume  »  &  il  fait 
la  matière  des  articles  17^  &  174. 
de  la  nouvelle. 

L'art.  1 7 j  porte  ,  par  privilège 
ufité  y  quiconque  efi  Bourgeois  dc'^ 
meurant  &  habitant  à  Paris ,  &  par 
an  &  par  jour  y  a  demeure  ,  il  peut 
procéder\  par  voie  (t arrêt  ,  fur  les^ 
biens  de  fes  débiteurs  forains  trouvée 
en  icelle  Fille  >  pofé  qu'il  n'y  eût 
obligation  ni  cédule  ,  &  non  fur  dé* 
biteurs  autres  que  forains. 

Lart.  174  porte ,  de  tel  Arrêt  fait 
en  la  ville  &  fauxbourgs  y  connoit  le: 
Prévôt  de  Paris  y  &  non  autres^ 

Les  Prévôt  des  Marchands  8c 
Échevins  de  Paris  formèrent  oppo^ 
fition  à  la  rédaâion  de  ces  deux 
articles  en  1 580  y  fur  le  procès-^ 
verbal  qui  fut  dreffé  lors  de  la  ré* 
formation  de  la  coutume  t  ils  fe 
fondoient  fur  la  juftice  Qu'ils  onr 
fur  la  rivière.^  Différens  Seigneurs 
ayant  juftice  dans  Paris ,  »'y  oppo^ 
sèrent  auffi  ^  mais  les  deux  articles 
ont  paffé  malgré  leur  oppofition^ 
parceque  la  conceffion  des  Juftices 
particulières  ne  peut  pa»  ptéjudi-^ 
ciec  it  cellp  du  Roi  ^  Se  que  s  agif«^ 
faut  d'ailleurs  d'un  privilège  oc-^ 
troyé  par  le  Roi ,  la  connoiffance* 
en  appartient  à  fes  Officiers. 

Le  Bailli  du  Palais  a  auffi  vouAv 
contefter  la  compétence  accordée  L 
lu  Chambre-Foraine  par  la  coutu^ 
me  de  Paris  ::  mais  l'artiole  j;  de 
l^Édit  dw  Biais  de  Décembre,  lti  s. 
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A  confervé  le  iJrok  du  Prévôt  de 
paris  )  Se  a  exclu  le  Bailli  du  Pa- 
lais, de  la  connoi fiance  des  affaires 
foraines  ,  •»  quand  même  le  Forain 
99  &  fes  eâFers  feroienc  arrêtés  dans 
f9  ledir  Bailliage. 

L'arc*  I  ;  de  TÉdic  du  mois  de 
Janvier  1(785 ,  ^^^^  rigle  la  forme 
de  ladminiftrarion  de  la  Jultice  au 
Chatelec,  &  la  compétence  des  di- 
verfes  Chambres  donc  cette  Juridic- 
tion eft  compoGée  ,  porte  que  les 
caufes  pour  vente  de  raarchandifes, 
faite  par  les  Marchands  -  Forains , 
feront  vidées  par  M.  le  Lieute- 
nant Civil }  Se  celui  du  mois  de 
Janvier  1716  y  qui  a  rétabli  les 
Offices  de  Greffier  au  Châtelet, 
porte  <5  que  ,  pour  accélérer  les  ex- 
9i  péditions  des  caufes  des  Mar- 
?y  chands*Forain8,  elles  feront  por- 
n  tées  &  jugées  fommairement  à 
»>  l'Audience  de  la  Chambre  Civile 
9>  duChacclct,  fur  une  iîmple  affi- 
w  gnation  ,  même  lorfqu  il  s'agira 
»  de  billets  &  promeffes.  >> 

JFORB  AN  ;  fubftantif  mafculin.  Cor- 
faire  qui  exerce  U  piraterie  fans 
commiflion  d'aucun  Prince,  Se  qui 
attaque  également  ami  &  ennemi. 
Les  Forbans  n'ont  point  de  pavillon 
particulier  ;  ils  arborent  ceux  de 
toutes  les  Nations ,  félon  les  cir- 
confiances  pour  fe  mieux  déguifer  : 
ainCi  lorfqu  on  les  prend ,  ils  font 
ttaités  comme  des  voleurs  publics , 
&  pendus  fans  autre  forme  de  pror 
ces. 

JFoRBAN ,  fe  dit  en  quelques  coucu- 

.  mes  pour  banniiièment.  La  coutu* 

jne  de  Bretagne  appelle  fenttncc  de 

Forban  y  celle  qui  prononce  un  ban- 

nilTement. 

f  ORB ANNI ,  lE }  aàjeftif  &  terme 
de  Coutumes»  Il  fe  dit  en  quelques 
endroits  dans  la  Signification  de  ban- 
ni. £t  Toa  dit  de  même  en  quelques 
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coutumes ,  forbannir ,  pour  bantffi^  J 
Se  forbannijfcment  pour   banni  Se- 


ment. 


FORBICINE  î  fubftantif  féminin. 
Infecte  très  -  commun  ,  remarqua- 
ble ,  dit  M.  Geoffroi ,  par  fon  porc» 
fa  couleur  argentée  &  fa  légèreté 
â  courir.  On  trouve  cet  infede  dans 
l«s  vieux  bois  humides  :  on  lui  dif* 
tingue  fix  partes ,  dont  lorigine  eft 
écailleufe  &  large  \  deux  yeux ,  une 
bouche  avec  deux  barbillons  mo* 
biles  Se  longs  ;  des  antennes  filifor- 
mes ;  trois  filets  efpacés  au  bout  de 
la  queue ,  Se  le  corps  couvert  de  pe- 
tites écailles.  Il  y  a  deux  efpèces  de 
forbicines  ;  Tune  qui  eft  platte ,  Se 
l'autre  cylindrique.  Celle-ci ,  outre 
les  fix  pattes,  a  huit  paires  d épines 
ou  fautles  pattes  courtes ,  mobiles; 
fa  voir ,  deux  à  chaque  anneau,  dont 
elle  fe  fert  pour  fauter. 

FORBIN,  (  Claude  Chevalier  de) 
chef  d'Efcadre  François  ,  né  en 
1666 ,  &  mort  en  1737  ,  (e  diftin- 
gna  fur  mer  par  un  grand  nombre 
de  belles  actions.  Après  avoir  été 
grand  Amiral  du  Roi  de  Siam ,  à 
qui  il  fut  laiffé  en  16^6  ^  par  le 
Chevalier  de  Chaumont,  il  défit 
en  1707  ,  la  flotte  Angloife  avec 
du  GuéTrouin,  &  il  fut  chargé  en 
1708  de  tranfporter  le  Roi  Jacqaes 
en  Ecolfe,  mais  il  ne  put  réuffir. 
On  peut  voir  le  détail  de  fes  diffé- 
rentes expéditions  dans  des  mé- 
moires curieux  qu'il  a  laiflfés  ,  Se 
qu'on  a  imprimés  en  z  volumes 
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FORBISHER  ;  (  le  détroit  de  )  dé- 
troit de  rOcéan  feptentrional ,  en- 
tre la  côte  de  Groenland  Se  une  île 
a  ai  n'a  point  de  nom  fur  les  cartes, 
eft  ainfi  appelé  de  TAnglois  Mar^ 
tin  Forbishcr  ,  fameux  par  fes  ex- 
ploits fur  mer  »  qui  le  découvrit 
vers  l'an  1578^  en  cherchant  une 
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route  qu'il  ne  trouva  p; 
paflêr  par  le  nord  de  1  i 


»as  9  pour 
^Amérique 
dans  les  mers  des  Indes.  Il  y  a  des 
baies ,  des  îles ,  des  caps  ^  Se  des 
peuples  fineuliers  que  Forbisher  n'a 
point  pu  Récrire ,  patceque  les  gla- 
ces &  les  neiges  rempèchèrenc  de 
pénétrer  dans  le  pays ,  où  perfonne 
n  a  abordé  depuis  ce  fameux  Na* 
vigateur. 

FORÇAGE;  fubftantif  mafcuKn ,  & 
terme  de  Monnoie.  Excédant  que 
peut  ^voir  une  pièce  au  -  deflus  du 
poids  fixé  par  les  Ordonnances. 

FORCALQUIER  ;  nom  propre  d'u- 
ne  Ville  &  Comté  de  France  ,  en 
Provence ,  fur  la  rivière  de  Laye , 
environ  â  fept  lieues ,  fud-oueft ,  de 
Sifteron.  C'cft  le  fiége  d'une  Séné- 
chauflee ,  d'une  Viguerie ,  &c.  Jl  y 
a  audi  un  Chapitre  )  des  Cordeliets, 
des  Récolfets ,  des  UrfuHnes  Se  des 
Reiigieufes  de  la  Vification. 

Le  Gomté  de  Forcalquier  avoir 
autrefois  fes  Comtes  particuliers  , 
qui  dans  les  anciens  titres  font  aufli 
appelés  Comtes  d* Arles  ^  parce-. 
qu'Arles  éroit  la  ville  capitale  de 
leurs  Etats. 

Le  Roi ,  dans  les  adtes  qui  con- 
cernent la  Provence ,  prend  le  titre 
de  Comte  Je.  Provence  &c  de  For- 
calquîer. 

FORÇAT  ;  fubftantif  mafcuUn.  Ef-^ 
<lave  qur  fert*fur  les  galères  ,  ou 
criminel  que  la  Juftice  a*  condamné 
à  y  fervir.  Les  forçats  de  là  galère. 

FORCE  i  fubftantif  féminin.  Fis. 
Vigueur,  faculté  naturelle  d'agir 
vigoureufement  :  il  fe  dit  propre- 
ment du  corps* 

M.  de  la  Hire  fuppofe  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  année  \6^(}y  qu'un  homme  or- 
dinaire ,  mais  fort,  pefe  140  livres. 
Cet  homme  ayant  les  jarrets  un  peu 
plies ,  peut  fe  redrefler  ,  quoique 
Tome  XL 
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chargé  d*un  poids  de  1 5 1  livres.  Les 
mufcles  des  jambes  ôc  des  cuiiïes 
élèvent  donc  un  poids  de  290  livres, 
mais  feulement  de  deux  ou  trois 
pouces.  M.  Defaguliers  trouve 
cette  eftimation  fautive  &  ttop 
médiocre  ,  puifqu'il  eft  ordinaire 
de  voir  des  porte- faix  monter  un 
efcalier,  ayant  un  fard^udei50 
livres.  Us  ne  peuvent  le  descendre 
à  la  vérité ,  étant  chargé  ci'un  fi 
grand  poids.  La  livre  averdupois 
des  Anglois,  eft  enrre  un  onzième 
&  un  douzième  moindre  que  la 
notre.  Dans  un  homme  chargé  qui 
marche ,  le  centre  de  gravité  de 
fon  corps  &  du  fardeau  réunis, 
décrit  un  arc  de  cercle,  qui  a  pour 
centre  le  pied  immobile  \  6c  la 
jambe  mobile  qui  pouife  en  avant 
ce  centre  de  gravité ,  décrit  aufli 
un  arc  de  cercle  de  même  étendue. 
M.  de  Fontenelle  a  très  -  bien  re- 
marqué que  plus  cet  arc  eft  grand 
par  rapport  au  finus  verfe  de  f^ 
moitié ,  plus  la  force  mouvante  a 
d'avantagé  â  caufe  de  fa  vîtcfte  ic 
.du  peu  d'élévation  du  poids.  C'eft 
ce  qui  a  fait  penfer  à  M  de  laHire , 
qu'un  homme  chargé  de  1 5  o  livres, 
ne  pourroit  monter  un  efcalier 
dont  les  marches  feroient  de  cinq 
pouces  »  comme  elles  font  ordi- 
nairement \  ce  qu'on  a  déjà  vu  être 
contraire  â  i'obfervation  de  M.  De- 
fagulfers.* 

Si  un  homme  qui  pefe  140  livres  » 
faiCt  'un  poinr  fixe  placé  fur  fa 
tète ,  il  peut  par  TefFoiit  des  muf- 
cles des  bras  &  des  épaules ,  élever 
tout  fon  corps  ,  Se  même  un  poids 
de  lo  livres ,  donr  il  feroit  chargé. 
S|}fpendu  alors  à  une  corde  qui 
paflanr  fur  une  poulie  ,  foutienc 
par  fon  autre  extrémité  un  poids 
de  160  livres  ,  il  fait  équilibre 
avec  ce  poids ,  &  le  furmonto  ^  û 
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Ton  augmente  un  peu  Ton  fardeiiu 
de  20  livres. 

Ce  même  homme  prenant  avec 
les  mains  un  pdids  de  100  livre», 
placé  encre  Tes  jambes ,  l'élève  en 
le  redrelTànt.  Comnie  les  mufcles 
des  lombes  fouciennent  la  moitié 
iupérieure  de  Ton  corps  ,  on  peut 
évaluer  leur  efi&rt  à  170  livres  : 
snais  M.  Defaguliers  alTure  que  les 
travailleurs  en  général  élèvent  avec 
leurs  mains  un  poids  de  i$o,  & 
quelquefois  de  ico  livres. 

M.  de  la  Hire  a  vu  à  Venife  un 
homme  jeune  &  foibli^,  qui  foute- 
noit  un  âne  en  l'air  par  un  moyen 
fingulier.  Ses  cheveux  étoieot  liés 
de  côté  &  d'autre  par  des  cordelet* 
tes  i  auxquelles  on  attachoit  par  des 
crochets  le»  deuk  extrémités  d'une 
fangle  large  qui  patlbit  par^deiTbus 
le  ventre  de  cet  âne.  Monté  fur 
une  petite  table,  il  fe  baiffoit  pen- 
dant qu'on  attachoit  les  crochets  à 
la  fan^e  ;  il  fe  cedretToit  enfuite 
&  élevoit    l'âne   en   appuyant  fes 
mains  fur  fes  genoux;   il  élevoit 
de  même  des  fardeaux  qui  paroifr 
foient  plus  pefans,  &  il'difoit  qu'il 
y  trouvoit  moins  de  peine,  à  caufe 
que  râne  fe  débattoit  en  perdant 
terre. 

M.  dé  la  Hire  a  considéré  dans 
ce  jeune  homme  la  ffond^  force  des 
mufcles*  des  épaules  &  des  lom- 
bes. M.  Defaguliers  prétend,  avec 
beaucoup  de  vraifetpblance  ,  que 
les  mufcles  des  lombes  font  inca- 
pables d'jin  pareil  effort  :  il  aime 
mieux  avoir  recours  à  la  force  des 
extenfeurs  des  jambes  ,  qu'il  dit 
ctfe  (ix  fois  plus  confîdérable.  Il 
afTure  que  ce  jeune  homme  avoir 
le  corps  droit  &  les  genoux  pliés  ^ 
de  forte  qu'il  mettoit  les  trelTes 
de  fes  cheveux ,  dans  le  mèmj^  plan  ■ 
que  les  cèces  des  os  de9  cuilles  ^  fc  J 
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les  chevilles^  La  ligne  de  âittÛiM 
du  corps  &  de  to\it  le  poids  pafloit 
ainfi  entte  les  plus  fortes  parties 
des  pieds  ,•  qui  lupportoient  la  ma- 
chine î  alors  il  le  relevoit  fans 
changer  la  ligne  de  direftion.  La^t 
raifon  pçur  laquelle  l'ânl  en  fe  dé- 
battant ,  rcndoit  le  fardeau  plus 
incommode ,  c*eft  qu'il  faifoit  va- 
ciller.la  ligne  de  direftion.  Qtt^ad 
elle  étoit  portée' en  avant  ou  en 
arcière,  les  mufcles  des- lombes  fe 
mettoient  en  jeu  pour  la  rétablir 
dans  (z,  première  fituatioki.  - 

Pour  donner  une  idée  de-  la  force 
des  exfenfeurs  des  jambes ,  M.  De- 
faguliers dit  qu'on  voit  à  Londres 
les  Fiacres  s'élancer  hors  de  leurs 
fiéges  dans  un  embarras ,  &  foule- 
vef  leur  voiture  avec  leur  dos  fans 
le  fecours  de  qui  que  ce  foir,  qaoi- 
qu'ils  aient  quatre  perfonnes  dans 
leur  carroffe ,  &  le  train  chargé  de 
trois  ou  quatre  coffres.  Nos  Fiacres 
font  de  mcme  à  Paris ,  &  appelleat 
cela  porter  leur  derrière.  Les  porte- 
faix en  Turquie  pqrtent  fept ,  huit, 
8c  jufqu  à  neuf  cens  livres  pefant. 
lis  s'appuient  fur  un  bâton  quand 
on  les  charge  :  on^  prend  foin  aufli 
de  les  décharger.  M.  Defaguliers 
croit  que  c'eft  a  une  fituation  feVn- 
blable  qu'étoit  due  la  réfiftance 
étonnante  de  cette  fameufe  tortue  » 
que  formoient  les  Soldats  Romains 
avec  leurs  boucliers. 

11  doit  paroître  furprenant  que 
des  charges  de  huit  ou  neuf  quin- 
taux n'écrafenr  pas  le  dos  des  porte- 
faix de  Conftantinople  :  fans  doute 
les  vertèbres  fe  foutiennent  mutuel- 
lement ,  &  leurs  tnufcles  fe  roidif- 
fent  chez  eux  j  pour  affuiettir  Té- 
pine  à  une  courbure  confiante  :  mais 
cette  force  paroît  bien  médiocre  » 
&  il  faur  avoir  recours  a  une  rroi« 
fième  efpèce  de  réCftance ,  celle  de 
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cartilages  intermédiaires  des  ver- 
tèbres. F^oye^  ce  qu'ont  dit  Bo- 
relli  &  Parent,  fur  la  force  pro- 
digieufe  de  ces  cartilages. 

Chacun  connoit  la  réfiftance  des 
os  du  crâne  aux  fardeaux  qu'on  lai 
faitfupporter.  M.  Hunauld  a  ex- 
pliqué cette  réHftance  très -méca- 
niquement dans  les  Mémoires  de 
rAcadémie;  mais  il  ne  favoit  peut- 
ctre  pas  qu'un  poids  de  neuf  quin- 
taux tle  fuffit  point  pour  la  vaincre  : 
or  c'eft  ce  qu'op  obferve  tous  les 
jours  i  Marfeilfe. 

Les  porte- faix  y  foutiennent  i 

Suatre  un  oôids  de  3  ^  quintaux  : 
s  ont  la  tête  enveloppée  d'une  ef-. 
pèce  de  fac  qui  leur  ceint  les  temr 
pes ,  &  ^ui  fe  terpiine  en  un  bour- 
relet qui  tombe  fur  les  épaules  :  fur 
ce  bourreler  portent  de  longues  per- 
ches ,  où  (ont  fufpendues  les  cor- 
des qui  élèvent  le  plan  fur  lequel 
eft  le  fardeau.  Âia(}  non-feulement 
la  réfiftance  de  la  voiire  du  crâné , 
mais  même  celle  de  l'atlas  &  des 
cotres  cartilages  du  cou ,  eft  fupé- 
rienre  à  TefFort  d'un  poids  dé  900 
livres  agidànt  par  un  levier  alfez 
long. 

M.  Defaguliers  qui  ne  confidjjiy 
que  le  travail  des  mufcles  dans  un 
homme  qui  fupporte  un  poids  fur 
fcs  épaules  3  remarque  que  les  por- 
te-faix de  Londres .  qui  travaillent 
fur  les  quais,  &  qui  chargent  ou 
.déchargent  des  navires  ,   porrent 
quelquiefois  des  fardeaux  qui  tue- 
roient  un  cheval.    Il  n'en  donne 
point  la  raifon  ;  elle  fuit  ce  qu'on 
vient  de  dire ,  &  il  ne  faut  confi* 
.  dérer  que  la  Situation  perpendicu- 
laire ,  ou  du  pioins  peu  inclinée 
«â.rhorizon  dans  les  vertèbres  |de 
J'homme  ,  &  la  fituation  horizon- 
tale des  vertèbres  du  cheval ,  qui 
rend  leur  luxation. bfijmcoup  plus 
facil«f 
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M.  Defaguliers  raconte  des  tourg 
de  force  prodigieux  ,que  faifoit  uix 
'nommé  Topham  ,    fans  employée 
aucun  art  pour  les    rendre   éton- 
nans.  Je  l'ai  vu  >  dit-il ,  lever  un 
rouleau  du  poids  de  800  livres  étant 
debout  dans  un  châilis  au-dtffus  » 
failiifant  avec  fes  mains  une  chaîne 
qui  y  étoit  attachée.  Comme  il  fe 
courboit  un  peu  en  avant  pour  cette 
opération  ,  il  faut  ajouter  le  poids 
du  corps  au.  poids  élevé  ,  -&  confia 
dérer  ici  principalement  les  mufcles 
des  lombes  y  d'où  il  fuit  que  ce  To« 
pham  étoit  prefque  une  fois  aufli 
fort  â  cet  éeard  ,  que  les  hommes 
qui  le  font  le  plus  ,   ceux  ci  n'éle- 
vant  guère  plus  de  400  livres  de 
cette  manière. 

M.  George  Graham  a  eu  la  pre* 
mière  idée  d'une  machine  que  M. 
Defagujiers  a  perfeûionnée  ,  &  qui 
fert  â  mefurer  dans  chaque  homme 
la  force  des  bras ,  du  cou,  des  jam- 
bes ,  des  doigts ,  Jk  des  autres  par^ 
ries  du  corps. 

Un  cheval  eft  égal  en  force  pour 
tirera  cinq  travailleurs  Angloisj. 
fuivahr  les  obfervations  de  Jonaf 
moore  ;  â  (ixou  fepr  François,  fui- 
vant  nos  Auteurs  j  ou  à  fept  Hol- 
landois  ,  félon.  M*  Defaguliers  ; 
'  mais  pour  porter  une  charge  fur  le 
dos,  deux  hommes  font  aufli  forts, 
&  quelquefois  plus  qu'un  chevaL 
Un  porte  faix  de  Londres  .tranf'* 
portera  100  livres  allant  a(fez  vite 

f>our  faire  trois  milles  par  heure: 
es  porteurs  de  chaife  en  portant 
1 50  livres,  chacun  ,.  marchent /orc 
,  vire  ^  fur  le  piçd  de  quatre  milles 
par  heure  j  tandis  qu  un  cheval  de 
.  meflager  qui  fait  environ  deuit 
milles  par  heure ,  porte  fenUmenc 
Z  24  livres  ou  170  livres,quand  il  eft 
vigoureux^  ôç  que  les  chemins  font 
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Le  cheval  cft  plus  propre  pout  [ 
pouffer  en  avant.,  l'homme  pout 
monter.  Un  homme  cbargc  de  100 
livres  montera  plus  vue  &  plus  fa- 
cilement   une    montagne   up  peu 
roide  5  qu'un  cheval  chargé  de  500  1 
livres  ne  les  tire.  Les  parties  du  ' 
corps  de  l'homme  font  mieux  fi- 
tuées  pour  grimper  ,  que  celles  du 

cheval. 

Enfin  la  plus  grande  force  dts 
chevaux  •&  la  moindre  force  des| 
hommes  eft  lorfquils  tirent  hori- 
zontalement en;;^ligne  droite. 

On  dit  de  quelqu'un  d'une  com- 
plexion  délicate  >  que  c'ej^  un  hom- 
me qui  n'a  ni  force  ni  vettu.  Et  la 
même  chofe  fe  dit  de  quelqu'un  qui 
B'eft  Ijon-  à  rien ,  qui  n'eft  capable 

.  i      de  rien. 

'  On  dit   au  pluriel  ,  réparer  fes 

forces.  Recouvrer  fes  forces.  Sentir 
augmenter ,  affaiblir  fes  forces.  Per- 
dre fes  forces.  Prendre  de  nouy  elles, 
forces.  Les  forces  diminuent ,  revien- 
nent ^  s' épuifent.  Et  dans  toutes  ces 
phrafes  ,  force  fe  prend  pour  la 
vigueur  de  la  conAitution  nata- 
telle.  j^ 

On  dit  auffi  au  pluriel  ^7^  Jf^4| 
fes  forces.  Entreprendre  var  -  dejf^ 
fes  forces.  Mefurer  fes  forces.  Con-^ 
naître  fes  forces,  &c.'Et  alors  /or- 
€es  fe  dit  non  feulement  au  propre, 
de  la  vigueur  naturelle,  du  corps , 
mais  aufii  au  figuré  ,  de  celle  .de 
Tefprît ,  &  du  pouvoir ,  du  bien  ^ 
du  crédit ,  de  l'autorité  qu^ona  dans 
le  monde. 
loRCE,  eft  auffi  un  terme  fort  ufité 
en  phyfique&  en  mécanique,  &\u- 
.    quel  on  attache  difFérens  fens  dont 
on  va  détailler  les  principaux.  Ain(î, 
t^ORCE  o'mERTiB  ,  fe  dit  d'uiie  pro- 
pciété  qui  eft  commune  à  tous  les 
corps ,  de  refter  dans  leur  état  foit 
derepôioade  mouvemetlt^a  moiiis 
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que  quelque  caufe  étrangère  ne  les 
en  faffe  changer. 

Suppofons  un  corps  que  nous  ap-' 
pellerons-^jfufpendu  à  un  fil  &  place 
dans  le  point  le  plus  bas  de  fa  fuf- 
penfion  y  ce  corps  demeurera  en 
repos  ,  tant  qu'aucune  caufe  étran- 
gère n'apportera  aucun  changement 
a  fon  état.  Suppofons  maîntenànc 
que   le    corps  B  lûenne  choquer 
le  corps  Jj  ce  dernier  réfiftera  alors 
a  l'eftort  que  B  fera   contre  luij 
&  en  conié<yience  de  cette  réfîf- 
tance ,  le  corps  B  perdra  une  par- 
tie de  fa  vîteffe  ,  &  le  corps  A  lera 
mis  en  mouvement.  Le  mobile  B 
ne   perdroit   rien  de  fa  vîteffe  fi 
le  corps  -rf  ne  lui  oppofoic  point 
de  réfiftancer;  car  il  eft  évident  que 
fi  le  corps  A  n'oppofoit  aucune  ré- 
fiftance  a  l'efForr  du  mobile  B  qui 
le  choque  ,  ce  mobile  entraineroit 
A  avec  lui  ,  &  avec  une  vîteffe 
égale  à  la^fienne  ,  quelque  grand 
que  fût  le  corps  A.  Et  s'il  en  étoic 
ainfi,  la  plus  petite  caufe  pourrait 
produire  un  efret  infini. 

Suppofons  actuellement  que  le 
•  corps  A  foit  en  mouvement  ,  8c 
que  le  corps  B  qui  le  fuit  y  ayant 
une  plus  grande  vîteffe  y  vienne  le 
choquer ,  alors  la  vîteffe  du  corps 
A  deviendra  plus  grande  ,  &  le 
corps,  choquant  perdra  une  partie 
de  celle  tlonr  if  .jouiffbit  avant  le 
choc.    Le  corps  A  quoiqu'il  foit 
en  mouveinent  ,  oppofe  donc  eiv- 
core  en  cette  occalion ,  une  réfîf- 
tance   au    corps   B:    or  comme 
on  peut    lancer    continuellement 
contre  le  corps- ^,  des  corps  qui 
feront  doué^  d'une  plus' grande  vî" 
teffe  que  luiySc  qaA  odpofera  tou- 
jours, uile  certaine  réuftance  I  ces 
xtiobiles  %  if  eft  conftant  que  laforce 
d'inertie  fubfiftera  &  fe  manifeftera 
dans  tout  corps  cû  oiiouvement  ^^ 
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Ijucl^e  vicelTe  qu'on  lui  commu- 
nique. S'il  en  écoïc  aucremenc  «  un 
corps  qui  auroit  acquis  un  certain 
degré  de  vîcefTe  ,  n'oppoferoic  plus 
de  rcHftance  à  tout  autre  corps  qui 
le  choqueroit  j  &  qui  feroit  tnuni 
d'une  plus  grande  vite  (Te  j  &  alors 
le  corps  choquant  ne  perdant  rien 
de  fa  vîteiFe  par  le  choc ,  l'un  & 
l'autre  après  lé  choc  fe  mouve- 
roient  avec  la  vîtede  du  corps  cho* 
qiûint  :  dans  ce  cas  les  effets  ne  fe- 
roienr  point  proportionnels  aux  eau- 
fes* 

Tour  corps  >  foit  en  repos  foit  en 
mouvement ,  oppofe  donc ,  en  vertu 
de  fa  force  d'inertie^  une  reftftance 
aux  puidances  qui  agiflent  contre 
lai  :  cette  réfiflancene  détruit  point 
à  la  vérité  ,  l'aâion  de  ces  puidan- 
cts ,  mais  elle  fait  que  cette  ac- 
tion ,  cette  force  pafle  dans  le  corps 
qui  réfifte  )  &  cette  force  lui  étant 
communiquée  >  le  met  en  mou- 
vement. 

La  réfiftance  qui  vient  de  l'incr- 
zîe  d'un  corps  ,  eft  donc  bien  diffé- 
rente de  celles  que  les  différentes 
puidances  s'oppolent  lesunesauxau- 
ires ,  tefquelles  luttant  les  unes  con 
tre  les  autres ,  détruifent  mutuelle* 
meot  les  forces  qui  les  animent  \ 
comme  il  paroit  évidemment  dans 
des  corps  mous  qui  fe  choquent 
avec  des  direâions  contraires.  La 
rédftance  au  contraire,  qui  vient 
de  V inertie^  ne  détruit  point  la  force 
du  corps  choquant  ;  mais  elle  la 
fait  paflèr  dans  le  corps  choqué  qui 
la  conTerve. 

Il  eft  donc  démontré  que  la 
force  d'inertie  dans  les  corps ,  eft 
une  force  de  réfiflance  par  laquelle 
ils  tendeht  â  refter  dans  l'état  où 
ils  font ,  &  par  laquelle  ils  luttent 
contre  toutes  les  autre;  forces  qui 
viennent  à  ku(  rencontce.  De-li 
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les  phîlofophes  qui  n'ont  pas  bien 
connu  cette  force  ,  ont  prétendu 
qu'il  y  avoit  dans  les  corps  qui  font 
en  repos,  une  force  qui  les  obli- 
geoit  d  demeurer  dans  cet  état  de 
repos. 

Si  un  corps  eft  en  mouvement , 
&  qu'il  fe  meuve  dans  le  vide  en 
vertu  de  fa  force  d'inertie ,  il  con- 

'  feryera  la  force  qu'il  aura  reçue  , 
&  il  fe  mouvra  pendant  toute  l'é- 
ternité ,  avec  la  même  vîtefTe  6c 
felop  la  même  diredion  j  car  la 
force  d'inertie  tend  confïamment  i 

.produire  deux  effets  j  l'un  qui  con- 
cerne la  vîtelfei  &  l'iiUtre,  la  di- 
rection du  mobile  qu'elle  tend  à 
conferver  fans  aucune  altération. 

Suppofons  le  corps  B  en  moLw 
vement ,  qui  va  choquer  le  corps  A 
qui  eft  en  repos }  alors  B  tend  a 
changer  l'état  du  corps  A  :  par  con- 
féquent ,  à  proporrion  que  B  tend 
à  refter  dans  1  état  où  il  étôit ,  & 
qu'il  lutte  contre  A  qui  lui  réfifte  , 
il  manifefte  fa  force  d'inertif  &  fait 
effort  contre  A  ;  fans  cela  le  corps- 
B ,  après  le  choc ,  demeureroit  en 
repos  ,  &  il  ne  produiroit  aucun 
changement  dans  le  corps  A  qu'il' 
choque.  C'étoir  fur  ces  obferva- 
tions,que  les  philofopfies  avoienc 
pofé  pour  axiome  j  que  tout  corps^ 
loir  en'  repos  fbit  en  mouvement 
tend  à  demeurer  conftammenr  dan»^ 
l'état  où  on  l'a  mis  ;  axiome  qui  eft 
inconteftable*  Mais  quelle  eft  la 
caufe  dé  ce  phénomène  >  C'eft  la 
force  i^ inertie  qui  appartient  à  tous 
les  corps.  En  effet  le  corps  -^en  ré-, 
pos  3  lutte  contre  le  corps  È  qui 
eft  en  mouvement  en  vertu  de  fa 
force  d'inertie  par  laquelle  il  tend 
à  conferver  fon  repos  j  &  le  corps 
B  en  momtmentj  lutte  contre  le 
corps  A,  en  vertu  de  fa  force  d% 
nertie  pat  laquelle  il  tend-i  denieo- 
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1er  dans  Técac  de  mouvement  où  il 
eft  j  doù  il  paroîc  évidemment 
que  Feffbrt  mutuel  de  ces .  deux 
corps  ,  manifefte  amplement  leur 
force  à'inertic. 

Plus  la  maflTe  du  corps  A  qui  eft 
en  repos ,  eft  grande  »  plus  ce  corps 
réfifte  aux  puitTances  qui  tendent  i 
le  mettre  en  mouvement,  &  moins 
il  acquiert  de  vitelie ,  en  fuppo&nt 
que  les  puilTances  motrices  demeu- 
rant les  mêmes:  au  contraire» plus 
la  mâde  du  même  corps  A  eft  pe- 
tite ,  &  plus  ,  toutes  chbfes  égales 
d'ailleurs  »  il  acquiert  de  vite  (Te. 
D'où  il  paroît  que  la  force  à'Iner" 
tie  eft  proportionnelle  i  la  mafTe  ^ 
par  conféquent  qu'elle  eft  double 
dans  une  maffe  double  »  triple  dans 
une  mafte  triple  ,  &  conléquem- 
ment  qu'elle  eft  abfolument  la  me- 
me  dans  chaque  élément  des  corps  \ 
d'où  il  fuit  que  cette  force  con- 
vient aux  fluides  auffi  bien  qu'aux 
folides  ,  &  Qu'un  pouce  cubique 
d'eau  jouit  de  la  même  force  à^incr- 
tic  dont  jouiroit  un  morceau  de 
glace  qui  feroit  produit  pjr  ce  pou- 
.  ce  cubiaue  d'eau  »  enTuppofant  que 
la  congélation  ne  donneroit  entrée  â 
aucune  fubftance  étrangère  j  & 
quelle  ne  feroit  rien  perdre  de 
la  quantité  d'eau  dont  on  vient  de 
parler  :  de-là  il  fuit  que  la  nutfle 
4'un  corps  demeurant  conftamment 
la  même ,  la  force  iiintrùt  demeure 
/  pareillement  égale ,  foit  que  ce  corps 
loit  folide  ,  foit  qu'il  paflfe  de  l'état 
de  folidité  à  celui  de  liquidité ,  & 
que  par  conféquent  ies  molécules 
conftituantes  deviennent  esptrême- 
•ment  petites. 

y  n  corps  qui  eft  en  repos ,  exerce 
fa  force  à*incrtic  félon  toutes  les 
d^eûions  par  le£yielles  on  peut 
concevoir  qu'un  autre  corps  peut  le 
frappçr  ?  ^a|:çillçniçoç  un  corps  çn 
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mouvement  déploie  fa  force  à^iner^ 
tie  dans  quelque  direAion  qu'il  fe 
meuve  :  d'où  il  fuit  que  cette  force 
ne  dépend  point  de  la  preflion  oa 
de  la  diredion  de  la  gravité.  Tant 
qu'un  corps  fera expoféa fubir  quel- 
ques change  mens  >  fon  inertie  s'op- 
pofera  toujours  à  ces  changeinens^ 
ic  la  réfiftance  qu'il  opppofera  fera 
conftamment  la  même  »  lorfqae  les 
efforts  qu'on  fera  contre  lui  feronc 
les  mêmes. 

Mais  qu'eft-ce  que  cette  force 
d^inertie^  Sc  comment  eft-elle  appli- 
quée aux  corps  dajis  lefqueb  nous 
l'obfervons  ?  C'eft  ce  qu'on  ignore 
abfolument.  Nous  favons  feulement 
qu'elle  appartient  à  tous  les  corps , 
&  qu'elle  eft  un  attribut  réel  de  la 
matière. 
FoRCB  VIVE  y  c'eft  un  terme  qui  a 
été  imaginé  par  M.  Leibnitz  »  pour 
diftinguer  la  force  d'un  corps  ac« 
tnellement  en  mouvement  »  d'avec 
la  force  d'un  corps  qui  n'a  que  la 
tendance  au  mouvement ,  fans  fe 
mouvoir  en  effet. 

Suj5pofons  >  dit  M.  Leibnitz  V  un 
corps  péfant  appuyé  fur  un  plan 
,  horizontal  :  ce  corps  fait  un  effort 
pour  defcendre  ,  &  cet  effort  eft 
continuellement  arrêté  par  la  réfif- 
tance du  plan  'j  de  forte  qu'il  f  e  ré- 
duit â  une  fimple  tendance  «  au  mou* 
vement.  M.  Leibnitz  appelle  cette 
force  6c  les  autres  de  la  même  nar 
tpre ,  forces  mortes. 

Imaginons  au  contraire  »  ajoute 
le  même  philofophe  ,  un  corps  pe- 
fane  qui  eé  jeté  de  bas  en  haut ,  & 
qui  en  montant  ralentit  toujours  fon 
mouvement  â  caufe  de  l'aâion  de 
la  pefanteur  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  fa 
force  foit  totalement  perdue  »  ce 
qui  arrive  lorfqu'il  eft  parvenu  à  la 
.  plus  grande  hauteur  à  laquelle  il 
î>eac  monter  ^  il  eft  viflble  que  U 
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^orct  de  ce  corps  fe  détruit  par  de- 
grésj  &  fe  confume  en  s  exerçant. 
M.  Leîbnitz  hppeiie  force  vive  cette 
dernière  force  ,  pour  la  diftinguer 
<de  la  première  qai  naît  &  meurt 
fta  même  inftant  \  6c  on  général, il 
appelle  force  vive  ,  k  force  d*un 
corps  qui  fe  meut  d'un  mouvement 
continuellement  rptztdé  Se  ralenti 
par  des  obftacles ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin ce  mouvement  foit  anéanti  , 
après  avoir  été  fucceflîvement  di>> 
minué  par  des  degrés  infenlibles. 
M.  Leibnitz  convient  que  la  force 
morte  e(^  comme  le  produit  de  la 
mafle  par  la  vîtefle  virtuelle  ^  c'eft- 
à'dire  »  avec  laquelle  le  corps  tend 
à  fe  mouvoir  »  fuivant  l'opinion 
commune*  Ainfî  pour  que  deux 
corps  (}ui  fe  choquent  ou  qui  fe  ti- 
rent direârement ,  fe  faHent  équili- 
bre ,  il  faut  que  le  produit  de. la 
maflè  par  la  vîtefle  virtuelle  foit  le 
même  de  part  &  d'autre.  Or  en  ce 
cas  >  la  force  de  chacun  de  ces  deux 
corps  eft  une  force  morte  ,  puif. 
qu'elle  eft  arrêtée  tout  à  la  fois  & 
comme  en  fon  entier  par  vint  force 
contraire  :  donc  dans  ce  cas  ,  le 
produit  de  la  maffe  par  la  vîtefle, 
doit  repréfenter  la  fvrce.  Mai^  M. 
Leibnitz  foutient  que  la  force  vive 
doit  fe  mefurer  autrenifent  ,  & 
qu'elle  e(^  comme  le  produit  de  la 
mafle  par  le  carré  de  la  vîtefle  ^ 
c'eft-â-dire ,  qu'un  corps  qui  a  une 
certaine yôrcelorfqti'il  lemeijitavec 
une  vîtefle  donnée ,  aura  nne  force 
quadruple ,  s'il  fe  meut  avec  une 
vîrefle  «double  j  une  force  nei^f  fois 
aufli  grande ,  s'il  fe  <i}eut  avec  une 
vîtefle  triple  ,  &c,  &  qu'en  géné- 
ral ,  (i  la  vîtefle  éft  fucceflîventent 

^1,1,3,4,  &c.  la  force  fera 
comme  1,4,9,  1 6 ,  fi'c.  c*eft-à- 
dire,  comme  les  carrée  des. nom* 
bres  1  >  2  >  5>  4  ^  au  lieu  que  fi  ce 
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cor^s  n*étoit  pas  réellement  en  mou- 
vement j  mais  tendoit  à  fe  mou- 
voir avec  les  vîtefles  f  ,  2  ,  j ,  4, 
&c.  fa  force  n'étant  alors  qu'une 
force  moru  >  feroit  comme  1,2, 
3,4,  (S'c. 

Dans  lefyftème  des  adverfaires 
des  forces  vives  ,  la  force  des  corps 
en  mouvement  eft  toujours  propor- 
tionnelle à  ce  qu'on  appelle.autre- 
ment  quantité  de  mouvement ,  c'eft- 
â-dire  ,  au  produit  de  la  mafle  des 
corps  par  la  vîtefle  \  au  lieu  que 
dans  le  fyftème  oppbfé ,  elle  eft  le 
produit  de  la  quantité  de  mouve- 
ment par  la  vîtefle. 

Po\ïr  réduire  cette  queftion  à  fon 
énoncé  le  plus  (impie  ,  il  s'agit  de 
favoir  fi  la  force  d*un  corps  qui  a 
une  certaine  vîtefle  ,  devient  dou- 
ble ou  quadruple  quand  fa  vîtefle 
devient  double.  Tous  les  Mécani-* 
ciens  avoient  cru  jîifqu  â  M.  Leib- 
nitz, qu'elle  étoit  amplement  dou- 
ble :  ce  grand  philofophe  foutint  le 
premier  qu'elle  étoit  quadruple ,  Se 
il  le  prouvoit  par  le  raifonnemenc 
fuivant,  1.2,  force  d'un  corps  ne  fe 
peut  mefurer  que  par  fes  effets  & 
par  les  obftacles  qu'elle*  lui  fait 
vaincre.  Or  fi  un  corps'  pefant  étanc 
jeté  de  bas  en  haut  avec  une  cer- 
taine vîtefle  ,  monte  à  la  hauteur 
de^uinze  pieds  ,  il  doit  de  l'aveu 
de  tout  le  mode ,  monter  â  la  hau- 
teur de  60  pieds ,  étant  jeté  de  bas 
^n  haut  avec  une  vîtefle  dout)Ie  j 
il  Fait  donc  dans  ce  dernier  cas  , 
quatre  fois  plus  d'effet ,  &  fur^ 
monte  quatre  fois  plus  d'obftacles: 
fa  force  eft  donc  quadruple^  de  la 
première.  M.  JeanbernouiUi ,  dans 
ion  dif  cours  fur  tes  lois  de  la  commu* 
niccuion  du  mouvement  ,  imprimer 
en  172(9  ,  &  joint  au  recueil  gé- 
néral de  fes  œuvres  ,  a  ajoute  i 
cette  preuve  de  M.  Leibnitz ,  ono 
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Î;rande  quantité  d'autres  preuves. 
1  a  dénjontrc  qu'un  corps  qui  fer- 
me ou  bande  un  refTort  avec  une 
certaine  vîteffe ,  peut  avec  une  vî- 
tefle  double ,  fermer  quatre  reflbrts 
femblablçs  au  premier  ;  neuf  avec 
june  vîtefle  triple,  6'c.  M.  Bernouilli 
fortifie  ce  nouvel  argument  en  fa- 
veur des  forces  vives  ,  par  d'autres 
pbfefvations  très-curieufes  &  trcs- 
itnportantes.  Qpt  ouvrage  a  été  l'é- 
poque d'une  efpèce  de  Ichifme  en- 
tre les  fav^ns  ^  fur  la  mefure  des 
forces. 

La  principale  rcponfe  qu'on  a 
faite  aux  objedtions  des  partifans 
,des  forces  vives  ^  conlîfte  à  réduire 
le  mouvement  retardé  en  unifor- 
me, &  d  foutenic  qu'en  ce  cas  ,  la 
force  n'eft  que  comme  la  vîtefle  : 
on  avoue  .qu'un  corps  qui  parcourt 
.quinze  pieds  Ae  bas  en  haut  ^  par- 
courra ioîxante  pfeds  avec  uiïe  vî- 
tedè  double.  Mais  on  dK-C^u  il  par- 
>courra  ces  foixante  pieds  dans  un 
temps  double  du  premier.  Si  fon 
mouvement  ccoit  unirorme ,  il  par- 
courroit  dans  ce  même  temps  dou- 
ble^ cent  vingt  pieds  }  or  dans  le 
cas  où  il  parcourroit  quinze  pieds  , 
d'un  mouvement  retardé ,  il  par- 
courroit trente  pieds  dans  le  même 
temps ,  &  foixante  pieds  dans  un 
temps  double ,  avec  un  njouvement 
uniforme  :  les  effojts  font  donc  ici 
comme  iio  &  ^p,  c'eft-à-dire  , 
comme  i  &  i  j  &  par  confé(ju(^t 
\z  force  dans  le  premier  cas ,  n'eft  ♦ 
que  double  de  l'autre ,  &  non  pas 
quadruple.  Ainfi ,  conclut  -  oo ,  un 
corps  pâfant  parcourt  quinze  fois 
autant  d'efpace  av^cune  vîtclTedou 
ble;  mais  il  le  parcourt  en  un  temps 
double  ,  &  cela  équivaut  a  un  ef- 
fet double  &  non  pas  quadruple. 
Il  faut  donc,  dit-on,  divifer  l'ef- 
pace  par  le  temps  ,pour  avoir  l'effet  i 
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auquel  Xz  force  eft  proportionnel! ei' 
&  non' pas  faire  la/orc^  proportion- 
nelle à  Vefpace.  Lés  dérenfeurs  des 
forces  vives  répondent  a  cela  >  que 
la  hature  d'une  force  plus  grande 
eft  de  durer  plus  long-temps;  & 
qu'ainfi  il  n^ft  pas  furprenant  qu'un 
corps  pefant ,  qui  parcourt  quatre 
fois  autant  d'efpace  ,  le  parcourt 
en  un  temps  double  ;  que  l'etfet 
réel  de  la  force  e(l  de  faire  par- 
'  courir  quatre  fois  ai^tant  d'efpace  y 
que  le  plus  ou  moins  de  temps  n'y 
tait  rien  ;  parceque  ce  plus  pu 
moins  de  temps' vient  du  plus  ou 
du  moins  de  grandeur  de  \z  force; 
&  qu'il  n'eft  point  vrai  de  dire  , 
comme  il  paroît  réfultej:  de  la  ré- 
ponfe  de  leurs  adverfaires  ,  que  la 
force  foit  d'aujrant  plus  petite,  tou< 
tes  chofes  d'ailleurs  égales  ,  que  le 
temps  eft  plus  grand  ;  puifqu'aa 
contraire  il  eft  infiniment  plus  na- 
turel de  croire  qu'elle  doit  ètred'an- 
tant  plus  grandequ'elle  eft  plus  long- 
temps â  le  confumer. 

Au  refte ,  il  eft  bon  de  remar- 
quer que  pour  fuppofer  la  force 
proportionnelle  au  carré  de  la  vî- 
tefle ,  il  n'eft  pas  néceffaire  félon 
les  partifans  des  forces  vives,  que 
cette  force  fe  confume  réellement 
&  aftuellemen^  en  s'exerçant  j  il 
fuffit  d*iniaginer  qu'elle  puifle  être 
confumée  &  anéantie  peu  à  peu 
par  degrés  infiniment  petits.  Dans 
un  corps  mu  uniformément  ,  la 
force  n'en  eft  pas  moins  propor- 
tionneHe  au  carré  jle  la^vîrelTe  , 
felcrfj  ces  philo fophes  ,*  quoique 
cette  force  Akvmeuvc  toujours  la  mê- 
me; parceque  fi  cette  force  s'exer- 
çbit  contre  des  obftacles  qui  la 
confumaflfent  par  degrés,  fon  effet 
feroit  alors  comme  le  carré  de 
la  vjteffe. 

Foyei  fur  cefujet  les  mémoires 

des 
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des  Âcadcmias  des  fciences  de  Pa^ 
ris  &  de  Pécersboarg  ,  le  traité  de 
dynamique  de  M.  d*Alembert ,  &c. 

FoRCfi  CENTRALE ,  CeNTRIFUGE  , CeN  - 

TRiPÈTE  ,  P^oye^  Central  ,  Cen- 
trifuge ,  CENTRIPâTE, 

f  ORGE  MOUVANTE  ,  fe  dît  de  la  force 
<[ui  produit  un  mouvement ,  Se  de 
l'inftrument  mécanique  qui  aide  6c 
qui  redouble  cette  force. 

Les  forces  mouvante's.  font  des 
machines  (impies  dont  on  faif  men- 
tion dans  les  élémens  de  ftatique  , 
£c  de  lacombinaifoii  defquetles  on 
compofe  toutes^les  autres  machi- 
nes ,  favoir ,  le  levier ,  le  plan  in- 
x:liné ,  la  vis  ^le  coin ,  la  poulie. ,  ^ 

Ces  'différentes  machines  facili- 
tent Taâion  des  puidànces  pour 
mouvoir  des  poids ,  foit  parcequ*el- 
les  diminuent  en  effet  1  aâion  que 
la  puiflance  (eroit  obligée  d'exercer 
pour  mouvoir  le  poids  immédiate- 
ment ,  foit  parceque  la  manière 
dont  la  puifTance  efl  appliquée  ,  fa- 
vorife  fon  adion. 

Forces  ,  fe  dit  aufli  au  pluriel ,  pour 

fignifier  les  troupes  d*un  État.  Jbtt- 

res  Us  forces  de  l'Empire   étoient 

réunies.  Les  forces  de  terre.  Les  for^ 

ces  navales» 

Force  ,  lignifie   auflî   puiCTance.  La 

force  decetu  République  conjîflc  dans 

Joncommene. 

On  dit  dans  cette  acception , /^^ 
forces  d'un  État;  pour  dire  ,  tout  ce 

Î|ui  contribue  à  rendre  un  Etat  puif- 
ant. 
On  appelle  force  majeure  ^  Une 
Puiflànce  fupéricure  à  laquelle  on 
ne  peut  réfiftçr.  Les  ordres  du  Prince 
font  une  force  majeure. 
Force  ,  Cgnifie  auffi  impétuofiré.  La 
force  de  ieau.  La  force  du  vent». 

J^oRCE ,  (îgnifîe  encore  foHdité ,  pou- 
yoir  de  réfifter.  Cette  toile  na  pas 
Tomi  XI*  •  • 
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cffe^  de  force  pour  cet  ufage.  Cesfo- 
lives  ont  ajfei  de  force. 

On  die ,  la  force  du  bois  ;  pour 
dire ,  l'abondance  &  la  vigueur  de 
de  la  fcve.  La  force  de  ce  bois  a  fait 
pouffer  des  rejetons.  * 
FoR^E ,  (îgnifîe  aufli*  violence  ,  con- 
trainte. Il  fallut  bien  céder  à  la  force. 
Il  ne  conv€noit  pas  d*ufer  de  force. 

On  dit  familièrement  ,  force 
m'ejl  ,  force  ////  eft  ;  &c.  pour 
marquer  la  néceffité  abfolue  &  in- 
difpenfable  de  faire  quelque  chofe. 
Force  nteft  de  prendre  làpojle.  Force 
lui  fut  de  payer.      *    -- 

On  .appelle  maîfons  de  force  i" 
de»  mailons  où  Ton  enferme  les 
gens  indifciplinables,  de  mauvaifes 
mœurs  &  qu'on  veut  corriger.  On 
Ca  menacé  de  le  faire  enfermer  dans 
une  maifon  deforce* 

On  dit  y  faire  force  de  ramesji^t 
dire ,  faire  ramer  la  chiourme  de 
toute  fa  force.  Et  faire  force  de  voi^ 
les  ;  pour  dire  ,  fe  fervir  de  toutes 
les  voiles ,  afin  de  prendre  plus  de 
vent  &  d'aller  plus  vîre. 

II  fe  dit  aufii  au  figuré  &  fami- 
lièrement ,  pour  dire  ,  faire  fes 
efforts. 
Force  j  fe  dit  quelquefois  pour  équi- 
valent. Sa  pôjfefjion  a  la  force  d'un 
titre. 

On  dît,/a  force  de  la  vérité  ;  pour 
dire ,  le  pouvoir  qiie  la  vérité,a  fur 
Tefprit  des  hommes.  Lafiyrce  de  la 
vérité  lui  fit  découvrir  cefecret. 

On  dit  auffi  ,  la  foru  dufangi 
pour  dire ,  un  mouvement  fecreC 
de  la  nature  entre  les   perfonnes 
les  plus  proches.  Zâ/orc^  dufang 
lui  fief acri fier  fa  vie  pour  fauver  fa 
fille. 
Force  ,  fe  prend  auffi  pour  énergie. 
Il  entend  la  force  des  termes. 
'  On  dit ,  la  force  du  raifonnerh'ent  f 
la  force  de  l'éloquence. 

T   : 
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La  force  d'an  raifônnemene  oon- 
(îfte  dans  une  expoficion  claire,  des 
preuves  expofées  dans  leur  jour^ 
&  une  conclufion  jufte  :  elle  n'a 
point  lieu  dans  les  théorèmes  ma- 
thématiques ,  parce  qu'une  dé- 
nionftration  ne  peur  recevoir  plus 
ou  moins  d'évidence ,  plus  ou  moins 
de  force  ^  elle  peut  feulement  pro- 
céder par  un  chemin  plus  long^  ou 
plui  coure  ,  plus  fimple  ou  plus 
compliqué.  La  forcé  du  raifonne- 
ment  a  furtout  liea  dans  les  quef- 
tions  problématiques. 

La  force  de  l'éloquence  n'eft  pas 
feulement  une  fuite  de  raifosine- 
mens  juftes  &  vigoureux  qui  fub- 
fîfteroient  avec  la  fccherefle  :  cette 
force  demande  de  l'embonpoint  » 
des  images  frappantes  »  des  termes 
ér\^rgiques.  Am(i  on  a  dit  que  les 
fermons  de  Bburdaloue  avoient 
plus  de  force  ,  ceux  de  MaffiUon 
plus  de  grâees» 
f  oacE  ».  dans  lei  defifein  &  dans  la 
fculprure ,  (e  dit  du  caraâère  refr 
fentidans  les  formes.  Dans  le  colo- 
ris j  c'eft  remploi  des  couleurs  les 
plus  vives  diuribuées  avec  intelli- 
gence. 

Il  s'applique  aufli  à.  l'effet  total 
d'un  tableau  ,  de  fignifie  que  les 
ombres  les  plus  vigoureufes  font 
oppofées  aux  lumières  les  plus  bril- 
lantes t  ce  qui  donne  la  faillie  &  le 
inouveftient  aux  pb/ets. 

Il  y  a  trop  de  force  quafid  les 
m«fcles  font  trop  prononcés.  Les 
attitudes  des  conioattans  ont  beau- 
4:oup  de  force  dans  les  batailles  de 
Conftantin  deffinées  pat  Raphaël  & 
par  Jules  Romain ,  &  dans  celles 
d'Alexandre  peintes  par  le  Brun. 
Xa  force  outrée  eft  dure  dans  la 
peinture ,  ampoulée  dans  la  pociie. 
Force,  fe  dit  aufllî  de  refprit ,  &  ii* 
gnifie  pénétration ,  habileté.  La  na- 
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ture  fa  iùué£unt  grand»  font  cTe/^ 

Force  ,  (ignifie  encore  grandeur  ,  fer- 
meté de  courage  qui  fait  qu'on  fou- 
tient  Tadverfité  ^  &  qu'on  entre- 
prend des  chofes  verrueufes  &  dif- 
ficiles. La  foret  ejl  une  vertu  c^r-- 
dinale. 

Forces  ,  fe  dit  au  pluriel, d'une  forte 
de  grands  cifeaux  dont  on  fe  fert  ï 
tondre  les  dtaps  »  à  couper  des 
étoffes  ,  à  les  tailler ,  à  couper  des 
lames  de*laiton  j  de  fer  blanc  , 
&c. 

Dans  les  États  de  la  Ligue  , 
oa  fit  une  eftampe  de  l'Ambafla- 
deur  d'Efpagne  cherchant  avec  fes 
lunettes  fes  cifeaux  oui  étoient  â 
terre  ,  avec  ce  jeu  de  mot  pour 
infcription  ,  j'ai  perdu  mes  forces. 

En  tei^mes  de  Charpenterie  ,  on 
appelle /ûotAw  de  force  ,  des  pièces 
de  bois  qui  fervent  à  foutenir  Teu' 
trait  dans  lequel  elles  font  à  te* 
noos  &  mortaifes,  avec  gouffecs. 
£n  termes  de  Manège  ,  on  dit 

3VLun  cheval  fait  les  forces  ;  pour 
ire,  qu'il  meut  fans  ceHe  de  côté 
&  d'autre  la  mâchoire  poftérieure. 
Par  ce  mouvement  continuel  &  dé- 
fagréable  ,  le  point  d'appui  varie 
toujours  ,  &  les  effets  de  main  ne 
peuvent  jamais  être  juftes  &  cer- 
tains. Puifque  ce  n'eft  que  dans  les 
inftans  où  cette  même  main  veut 
agir  ,  que  l'animal  fe  livre  i  cette 
aâion  ,  il  paroît  que  l'on  doit  con^ 
dure  qu'il  cherche  alors,  à  dérober 
les  J>arres  ,  ou  les  autres  parties  de 
fa  bouche  qui  fc  trouvent  exoo- 
fées  i.  l'impreffion  du  mors  »  lans 
doute  à  raifon  de  la  douleur  que 
lui  fufcite  cette  impreffion ,  ou  d'u- 
ne incommodité,  quelconque  qu'çlle 
lui  apporte.  Or  cette  douleur  ou» 
cette  incommodité  met  en  droit  de 
fuppofer  trop  de  fenfibilité  dans 
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ee$  mttat%  parties ,  de  Ticr^fola* 
tion  t  de  la  dureté  &  de  l'ignorance 
des  mains  auxquelles  il  a  d'abord 
ccc  fournis.  On  peur  encore  cher- 
cher l'origine  de  ce  défauc  dans  la 
mauvaife  ordonnance  des  premiè- 
res embouchures  ,  dans  le  peu  de 
foin  que  l'on  a  eu  d'en  faire  polir 
8c  d'en  faire  joindre  exactement 
les  pièces  ^  &  plus  fouvenr  encore 
dans  le  j>eu  d'attention  de  l'éperon- 
nier  i  nxer  le  canon  avec  une  telle 
précifîon  dans  fon  jufte  lieu ,  qu'il 
ne  repofe  pointlmmédiatement  fur 
la  portion  tranchante  de  la  barre  » 
&  qu'il  ne  trébuche  pas  fur  la  gen- 
cive. Des  mors  trop  étroits  qui  fer- 
reront les  lèvres  ,  des  gourmettes 
trop  courtes  occafionneront  audi  ce 
vice  auquel  on  ne  peut  efpérer  de 
remédier  qu'autant  que  Ton  fubfti* 
tuera  dans  de  fomblables  circonf 
tances  ,  des  embouchures  appro- 
priées à  la  conformation  de  la  bon- 
cKe  du  cheval  ^  &  qu'autant  que 
dans  les  autres  cas  >  une  main  ha- 
bile en  mpnagera  la  délicatede ,  & 
enrreprendra  de  corriger  l'animal 
d'une  mauvaife  habitude  qu'il  ne 
perd  que  difficilement.  Du  refte , 
fi  quelques  parties  telles  que  les 
lèvres  ,  les  barres  ,  la  langue  »  le 
palais  ou  la' barbe  font  bleuees  ou 
enramées  »  il  n'eft  pas  douteux  que 
le  moindre  contaft  qu'elles  founri- 
ront ,  fera  toujours  luivi  &  accom- 
pagné d'une  douleur  plus  ou  moins 
vive  :  on  aura  recours  aux  médica- 
mens  pat   le  moven  defquels  ces 

(parties  peuvent  être    rappelées  i 
eur  état  naturel.  ^ 

Â  Force  ouverte  j  à  force  de 
bras;  d£  force;  dE  vive  for- 
ce; FAR  force;  à  toute  force; 
façons  de  parler  adverbiales  qui 
fervent  à  marquer  diverfes  for- 
tes de  violences  ^  feloo  les   dif*  1 
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férentes  chofes  dont  on  parle» 
Ainfi  on  dit,  prendre  une  jiLU  dé 
foret  y  pour  dire  ,  la  violer.  Prendre 
une  ville  de  force  ;  pour  dire ,  l'en»- 
porter  d'aCfaut.  Â  force  ouverte  ,  de 
vive  force  ;  pour  dire  ,  avec  vio- 
lence ,  pat  une  violence  manifede. 
A  force  de  bras  ;  pour  dire  ,  avec 
le  feul  feconrs  des  bras  &  des  for- 
ces corporelles.  Et  à  toute  force  ; 
pour  dire  >  par  toutes  forces  de 
moyens. 

Force  ,  eft  auffi  une  efpèce  d'adjec- 
tif des  deux,  genres  &  aes  deux  nom- 
bres ,  qui  fignifie  beaucoup  ,  en 
grande  quantité.  Il  eft  du  ftyle  fa- 
milier ,  &  n'a  jamais  d'ufage  qu'é- 
tant mis  immédiatement  avant  le 
fubftantif  •  Il  y  a  force  gibier  dans 
cette  foret.  Elle  a  force  diamans. 

On  dit  adverbialement  en  ce 
fens ,  à  force  de  prières^  de  peines  , 
de  follicitations  ,  d^importunités  ^ 
&c.  pour  dire  ,  par  beaucoup  do 
foins ,  de  prières ,  de  peines ,  &c. 
Et  à  force  de  prier ,  de  folliciter  , 
d*qgir ^  &c.  pour  dire,  en  priant, 
en  foUicitant ,  en  agiifant  beau* 
coup. 

La  Force  perfonnifiéc  ,  eft  repré* 
fentée  fous  la  figure  d'une  femme 
vêtue  d'une  peau  de  lion  »  appuyée 
d'une  main  lur  un  bout  de  colopne , 
&  tenant  de  l'autre  main  un  ra- 
meau de  chcne.  Elle  eft  quelque- 
fois accompagnée  d'un  lion. 

FORCE  ,  (Jacques  Nompar  de  Cau- 
mont  »  Duc  de  la  )  le  mcme  qui 
échappa  au  madacre  de  la  St.  Bar- 
thélemi ,  &  qui  a  écrit  cet  événe* 
ment  ||hins  des  mémoires  confervés 
dans  la  maifon,  &  cités  dans  la 
Henriade,  II  porta  les  atmes  fous 
Henri  IV  >  fervit  enfuite  les  réfor- 
més contre  Louis  XIII ,  furrout  au 
fiége  de  Montauban  en  1 5  2 1 .  L'an- 
née  d'après  la  Force  s'etant  fou- 
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mis  au  Roi ,  fut  fait  Maréchal  4^ 
France  &  Lieutenant  général  de  Tar- 
mce  de  Piémont,  Ilpriç  Pignérol, 
&  défit  les  £fpagnois  à  Carignan 
en  i6}Q.  Quacre  ans  après  il  patTa 
en  Allemagne ,  fit  lever  le  fiége  de 
Philisbourg,  fecourut  Heidelberg> 
&  prit  Spire  en  i6i$.  Sa  terre  de 
la  Force,  en  Périgord,  fut  érigée 
en  Duché-pairie  en  1^57*  Us'y  re- 
tira après  avoir  rendu  des  fervices 
importans  à  TÊtat ,  &  mourut  cou- 
vert de  gloire  en  1^52  à  95  ans. 

Force,  ( Charlotte- Rofe  Caumont 
de  la  )  morte  en  1666  y  àe  l'Acadé- 
mie des  Ricovrati  de  Padoue  ,  étoit 
f petite  fille  du  précédent.  Elle  a  il- 
uftré  le  Parnaflfe  françois  par  fes 
vers ,  &  la  république  dés  lettres 
par  (a  profe.  On  a. d'elle  dans  le 
premier  genre,unei?/'iVr<?à  Madame 
de  Maintenon  ,  &  un  Poème  à  la 
Princeffe  de  Conti,qui ne  manquent 
ni  d'imagination  ni*  de  génie.  On 
connoît  d'elle  dans  le  fécond  genre 
1**.  rhijloire  fccrctU  dt  Bourgogne  , 
en  2  vol.  iii'  1 2  ,  rooian  bieir  écrit. 
2°.  Celle  de  Marguerite  de  F'aloisy 
4  vol.  i/i- 1 2.  3°.  La  Vie  de  Cache- 
rine  de  Bourbon.  4^.  Les  Fées , 
contes  des  contes  ,  fans  nom  d'au- 
teurs ,  i/2-ii.  <>**.  Mémoires  hijlo- 
Tiques  de  la  DucheJJe  de  Bar ,  Jœur 

•'  d^Henri  ITyÔcc.  in^ii.  5*.  Guf 
tcve  Vafa ,  4  vol.  in^ix. 

FORCE  j  (  la.  )  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Périgord ,  à 
deux  lieues  ,  otte(lnord*oueft%  de 
Bergerac»  Il  a  titre  de  Duché -Pai- 
rie. Il  s'y  fait  un  commerce  affca 
confidérable  en  vin,  JP  grains  & 
en  bétail. 

FORCÉ,  ÉEj  adjedif  &  participe 
paiHf.  ^oy^if  Forcer. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  qu'i/  eft 
fo^cé  dans  toutes  fes  actions  ;  pour 
dire,  ^u'il  n'a    liea  de  naiurelj 
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3u'il  eft  contraint  j  qu*iî  eft  afEeftê 
ans  tout  ce  qu'il  fait. 
On  appelle7?y/<î  force  ^  vers  for- 
ci j  un  ftyle  ,  un  vers  qui  n'a  rieri 
de  naturel.  Et  Ton  dit ,  donner  un 
fens  forcé  à  un  paffage  y  à  un  Au- 
teur ;  pour  dire ,  linterpréter dans 
un  autre  fens  que  le  vrai,  le  détour- 
ner du  fens  naturel  &  véritable. 

Forcé  ,  fe  dit  en  termes  de  Peinture, 
des  figures  ,  quand  leur  attitude 
eft  gênée  j  du  coloris ,  quand  il  eft 
outré  \  &  de  l'effet ,  quand  l'arti- 
fice dont  le  Peintre  peut  fe  fervir 
pour  augmenter  l'enet  ,  eft  trop 
groffîèrement  employé. 

FORCEAU  ;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Cbafle.  Piquet  fur  lequel 
ufliHet  eft  entièrement  appuyé,  ^ 
qui  le  retient  de' force. 

FORCÉMENT  j    adverbe.    Coaai. 

•  Par  force  ,,par  contrainte.  IlJ^gna 
forcément» 

Les  deux  premières-  fyllabe«  font 
brèves  ,  &  la  troifième  moyenne. 

FORCENÉ ,  ÉE  ;  adjedbf.  Furiofus^ 
a  y  um.  Furieux  &  hors  de  fens*  // 
eji  forcené*  Elle  efl  forcenée, 

FoRC£NÉ  ,  fe  dit  aufti  en  termes  de 
l'Art  Héraldique,  d'un  cheval  ef- 
faré. 

FORCEPS;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Chirurgie  emprunté  da 
Latin»  Il  fignifie  des  tenailles  ,  & 

,  c'eft  le  nom  générique  de  toutes  les 
efpèces  de  pincettes  ,  cifeaux  ,  te- 
nettes,  &  autres  inftrumens  qui  fer- 
vent  aux  Chirurgiens  pour  faifir  tc 
tirer  les  corps  étrangers.  Il  fe  die 
furtout  de  rinftrument  deftiné  à 
faire  l'extraftion  d'un  fœtus  dont 
la  tête  eft  arrêtée  au  paffàge. 

FORCER  i-  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaiion  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Cogère.  Con- 
■joindre,  violenter.  Ses  parens  k 
JorcèrcMt  à fè  marier  ayeclui.  H^ 


\« 


faut  pas  forcer  V inclination  des  jtu^^ 
nés  gens. 
Forcer  ,  iigmfie  auffi  prendre  par 
force.  On  forfa  les  barricades,  lis 
avaient  entrepris  de  forcer  le  corps- 
degardç. 

On  dit ,  forcer  une  fille  ,  forcer 
une  femme  ;  pour  dire  ,  la  violer  , 
la  prendre  de  force.  Et  en  termes 
de  Chaiïe  ,  forcer  une  bête  ;  pour 
dire  >  la  prendre  avec  des  chiens  de 
chadè  après  l'avoir  courue.  On  vient 
de  forcer  le  cerf. 
Forcer  ,  fignifie  auffi  rompre  avec 
violence.  //  a  forcé  le  coffre-fort  de 
fon  oncle.  On  for^a  la  porte  de  fa 
chambre. 

On  dit  ,  forcjcr  une  clef  ^ forcer 
une  ferrure  ;  pour  dire,  faufTer  quel- 
que chofe  à  une  clef,  aux  reOorcs 
d'une  ferrure. 

On *dic,  yorc^r  un  cheval  -^  pour 
dire  >  le  trop  pouffer ,  le  faire  trop 
courir  ,  loutrer.  Et  l'on  dit  d*un 
cheval  j  <\\\  il  force  la  main  ;  pour 
dire  ,  que  non* feulement  il  fuie 
Tobéilfance^  mais  qu'il  cherche  en- 
core dfe  fouftraire  entièrement  âfes 
effets*. 

L'aâion  de  forcer  la  main  peur 
être  placée ,  dit  M.  Bourgelat ,  au 
rang  des  plus  dangereofes  défen- 
fes  ,  furtout  lorfque  le  cheval  en  a 
contraâé  Thabirude. 

La  trop  grande  fenfibilité  d'une 
bouche  im.poTiimée  ,  &  même  of- 
fenfée ,  .une  fujétion ,  ou  exceffiye , 
"ou  trop  confiante  ,  des  enrrepcifes 
peu  rcééchies ,  &  au-deflus  des  for- 
ces» de  la  capacité  de  l'aninial,  un 
caraélère  &  une  nature  rebelle  , 
des  cfeâritnens  rigoureux  ,  mérités 
en  apparence  ,  mais  plus  propres  à 
irriter  &C  à  révolter  qu  à  produire 
fin  chanjjement  quon  ae  devoir 
attendre  que  de  la  ptience  Se  de  la 
douceur  y  telles  ibnt  les  caufes  or* 
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dlnaires  du  vice  dont  il  s'agit. 

Tout  cheval  qui  force  la  main  , 
tire  communément  »  en  s'encapu- 
chonnant,  ou  en  roidiflaxit  le  cou , 
&  en  portant  au  vent. 

Celui  qui  s'arme,  pèche  le  plu$ 
fouvent  par  le  défaut  de  légèreté  , 
par  le  défaut  de  bouche ,  par  la 
mauvaife  conformation  de  fon  de* 
vant  prefque  toujours  foible ,  bas  & 
chargé  ^  &  celui  qui  porre  au  vent  ^ 
par  la  trop  grande  délicatefie  des 
parties  expofées  i  l'impreffîon  da 
mors. 

Ce  n'efl  pas  dans  une  allure  ex- 
trêmement prompte  &  preffée  j  que 
l'un  &  l'autre  forceront  la  main  : 
il  efl  même  afTez  rare  que  dan^ 
laétion  du  pas  ils  tâchent  de  fe  ré- 
dimer  ainfi  de  toute  contrainte  } 
mais  le  trot  &  le  galop  femUenc 
leur  en  faciliter  plus  particulière- 
ment les  moyens. 

Pour  corriger  Tammal  de  ce  dé^ 
faut ,  on  fait  ufage  des  mêmes  le* 
çons.  qu'on  donne  au  cheval  qui 
s'emporte.  f^oyeTf^  Emporter ^  ? 

On  dit ,.  fe  forcer  ;  pour  dire  ^ 
faire  quelque  chofe  avec  trop  do 
force  &  de  véhémence.  £t  figuré* 
n>ent  ;  forcer  fon  tfprit ,  fon  génie  , 
fon  talent  ;  pour  dire  ,  s'appliquer 
à  des  chofes  pour  lefquelles  oa  n'é^ 
toit  point  né. 

On  die  auflî ,  forcer  nature  ;  pour 
dire,  vouloir  faire  plus  qu'on  ne  peut^ 
On  dit ,  forcer  la  recette  ;  pour 
dire ,  augmenter  la  recette. 

On  dit ,  forcer  de  voiles  ;  pour 
dire,  faire  ufage  de  toutes  les  voiler 
afin  de  prendre  plus  de  vent,  ôc 
d'aller  plus  viré. 

La  même  chofe  fe  dît  figuré- 
ment  ëc  familièrement,  &  figoiifi^ 
faire  fos  efforts. 

Quand  ce.vcrbe  précède  urt  în^ 
finiiif  avec  lequel  il  forme  lui  fens^ 
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il  s*y  lie  par  le  moyen  des  parcica-f  FORCERET  ;  vieux  mot  qui  (igni* 


les  â  ou  de.  On  peut  dire  ,  forcera 
faire»  Forcer  de  faire. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la   féconde  longue   ou  brève. 

Différences  relatives  entre  con- 
traindre ,  forcer ,  violenter. 

Le  dernier  de  ces  mocs ,  die  M. 
TAbbé  Girard ,  enchérit  fur  le  fé- 
cond ,  comme  celui-ci  fur  le  pre- 
mier, &  le  tout  aux  dépens  de  la 
liberté ,  qui  eil  également  ravie  par 
Talion  qu'ils  (ignifient.  Mais  celui 
de  contraindre  femble  mieux  con-* 
venir  pour  marquer  une  atteinte 
donnée  à  la  liberté  dans  le  temps 
de  la  délibération  ,  par  des  oppo- 
(irions  gênantes  qui  font  qu'on  fe 
détermine  contre  fa  propre  incli- 
nation ,  qu'on  fuivroit  (i  les  moyens 
n'en  étoient  pas  ôrés.  Le  mot  de 
forcer  paroît  proprement  exprimer 
une  attaque  portée  à  la  liberté  dans 
le  temps  de  la  détermination  par 
une  autorité  puiHante ,  qui  rait 
qu'on  agit  formellement  contre  fa 
volonté ,  dont  on  à  grand  regret  de 
n'être  pas  le  maître.  Le  mot  de 
violenter  donne  l'idée  d'un  combat 
livré  à  la  liberté  dans  le  temps  de 
l'exécution  même ,  par  les  eflbtts 
contraires  d'une  adUon  vigoureufe 
à  laquelle  on  eiTaye  en  vam  de  ré- 
fifter. 

Il  faut  quelquefois  ufer  de  con- 
trainte  i  l'égard  des  enfàns  \  de 
force  i  l'égard  du  peuple  ;  &  de 
violence  â  l'égard  des  libertins. 

Le  fexe  le  plus  foible  Se  le  plus 
docile ,  eft  celui  qui  aime  le  moins 
â  être  contraint.  Il  y  a  des  occaiions 
où  Ton  n'eft  pas  fâché  d'avoir  été 
forcé  i^  faire  ce  qu'on  ne  vouloir 
pas.  L'ancienne  politede  de  la  table 
alloit  jufqu'à  violenter  les  convives 
a  boire  &:  â  manger. 


fîoir  autrefois  petit  coffre* 

FORCHEIMB  ;  nom  propre  d'une 
ville  forte  d'Allemagne  »^  au  cercle 
de  Franconie  ,  dans  l'Evcché  de 
Bamberg ,  fur  la  rivière  de  Red- 
nitz^  k  lix  lieues,  nord  ,  de  Nu- 
remberg. 

FORCIER  ^  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  cotfre ,  caffette. 

FORCIÈRE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Pêche.  On  appelle  ainfi 
un  petit  étang  où  Ion  met  du  poif- 
fon  y  patticuUèrement  des  carpes 
mâles  &  femelles  pour  peupler. 

FORCLORRE4  verbe  aélif  irréeu- 
lier  de  la  quatrième  conjugaifon; 
Excludcre.  Il  n  a  d'ufage  qu'au  Pa- 
lais «  où  il  (ignifie  exclure  de  faire 
quelque  a&e  ,  quelque  produâion 
en  Juftice,  parce  que  le  temps  pré- 
fix  en  eft  paflé.  //  s'eft  laifé  for- 
clorre.  Il  eft  forclos. 

Il  ne  fe  dit  guères  qu'à  l'infinuif 
&  aux  temps  compofés  :  du  refte  » 
il  fe  conjugue  comme  clorre. 

FORCLOS ,  OSE  ;  adjedif  &  par- 
ticipe  paflif  Voycx  Forclorre. 

FORCLUSION  ;  fubftantiPféminin. 
Exclufio.  Terme  de  Palais.  Dé- 
chéance  ou  exclufion  de  la  faculté 
que  Ton  avoit  de  produire  ou  con- 
tredire,  fanre  de  l'avoir  fait  dans 
le  temps  prefcrit  par  l'Ordonnance 
ou  par  le  Juge. 

On  dit ,  juger  un  procès  par  for* 
clufion  ;  pour  dire ,  le  juger  fur  les 
pièces  d'une  partie ,  fans  que  l'au- 
tre ait  écrit  m  produit ,  quoique  les 
délais  donnés  a  cet  effet  foient  ex* 
pires. 

La  forclttfion  n'a  pas  lieu  en  ma- 
tière criminelfe. 
FoR^cLUsiON,  fe  dit  en  matière  de 
fucceffion  ,  dans  quelques  couru-» 
mes  ,  de  l'exclufîon  d'une  perfonne 
par  une  autre  qui  eft  appelée  par 


FOU 

préfifêRce  ;  comme  dans  la  coatu^ 
xne  de  Nivernois ,  où  les  fœurs  fonc 
forclofes  par  les  frères  ,  des  fuccef- 
ùom  collatérales  immobiliaires. 

FORÇOIER  y  vieux  mot  c^oi  figni- 
fioic  aurrefois  exercer  fa  torce. 

FORCOMMAND  i  fubftantif  maf- 
culin,  &  rerme  de  Jurifprudence 
uficé  en  quelques  endroits,  furtout 
au  pays  de  Liège ,  pour  exprimer 
une  Ordonnance  ou  Jugement  qui 
dépouille  un  poflefleur  de  Ton  m* 
jofte  détention.  On  appelle  héritages 
ou  biens  forcommandés  ^  ceux  qui 
font  ainfi  revendiqués. 

FORCONE  9  ou  FoRcoNio  ;  nom 
propre  d'une  ancienne  ville  épif- 
copale  dltalie  ,  au  Royaume  de 
Naples,  dans  l'Abruzze  Ultérieure, 
à  trois  lieues  d'Aquila.  Elle  a  été 
détruite  par  les  Lombards,  Se  il 
n'en  refte  que  des  ruines. 

FORCpNSElLLER  i  vieux  mot  qui 
£gnifioit  autrefois  donner  mauvais 
confeil. 

FORCULE  )  terme  de  Mythologie  , 
&  nom  propre  d'un  Dieu  qui  pré- 
iidoit  chez  les  Romains  aux  battans 
des  portes.  ^ 

FORDAN  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  Pologne  ,  dans  le  Palatinat  de 
Culm ,  près  de  la  Viftule  y  à  cinq 
lieues  au-deiTus  de  Thorn. 

FORDlClDESi  fubftantif  féminin 
pluriel,  &  terme  de  Mythologie. 
Fêtes  que  les  Romains  célébroient 
le  cinquième  d'Avril ,  &  dans  lef- 
quelles  chaque  Curie  immoloit  à  la 
terre  une  vache  pleine.  Elles  furent 
inftitaées  pat  Numa  dans  le  temps 
d*ane  ftérilité  commune  aux  cam- 
pagnes &  aux  beftiaux. 

^ORDINGIANO  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  l'île  de  Sardaigne,  mué  près 
de  la  rivière  de  Thyflb,  à  onze 
iienes  d'Oriftagni. 

FORDUN  'y  nom  propre  d'an  bourg 
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de  l'EcoAe  feptenrrionale  ,  dans  la 
province  de  Merhis ,  aux  frontiè- 
res de  celle  d'Angus. 

FORE ,  ou  FOORE  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  d'Irlande,  dans 
la  province  de  Leinfter ,  à  treize 
milles  au  nord  de  Molingar.  Elle  a 
deux  députés  au  Parlement. 

FoRi ,  ou  FoEHR ,  eft  auflî  le  nom 
d'une  île  de  la  mer  d'Allemagne , 
fur  la  côte  occidentale  du  Slefwick , 
entre  les  îles  de  Sylc  &  de  Nord* 
Strand.  Elle  eft  divifée  en  deux 
diftri£fcs  ,  dont  l'un  appartient  au 
Roi  de  Dannemarck,  ôc  l'autre  au 
Duc  de  Holftein-Gottorp. 

FQRÉ .  ÉE  i  adjeûif  Se  participe 
paffif.  Foye:(  Forbr. 

FORER  ;  verbe  adtif  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Forare.  Percer. 
Il  fe  dit  particulièrement  en  termes 
de  Serruriers,  Armuriers  &  au- 
tres Ouvriers  en  métaux  &  en  bois. 
Forer  une  clef.  Forer  un  canon  dç 
piflolets* 

FOREST  ;  nom  propre  d'une  Pro- 
vince de  France  ,  Htuée  entre  le 
11^  degré,  24  minutes,  15  fé- 
condes, &  le  11^  degré,  25  mi* 
nutes  de  longitude  \  Se  entre  le 
45*  degré ,  i  j  minutes ,  &  le  4<S« 
degré,  1 1  minutes  de  latitude. Elle 
eft  bornée  atl  Nord ,  par  le  Charo- 
lois  &  le  Beaujolois  j  au  midi ,  par 
le  Velay  &  le  V  ivarais  \  i  l'orient , 
par  le  Lyonnois  ;  &  â  l'occident  » 

f>ar  l'Auvergne.  Elle  a  1 1  lieues  de 
ongueur,  6c  11  de  largeur.  Les 
principales  rivières  qui  Farrofent , 
font  la  Loire  ,  la  Renaifon ,  TAr* 
pent ,  le  Lignon ,  le  Furand ,  l'An-* 
bie ,  &c* 

La  plaine  du  Foreft  produit  du 
blé  &  quantité  de  beau  chanvre. 
Les  c&teaux  du  côté  de  Roanne 
font  couverts  de  vignobles  qui  rap^ 
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portent  de  bons  vins.  Les  monta- 
gnes qai  joignent  l'Auvergne,  font 
Bien  cultivées  jufqu'à  une  certaine 
hauteur  :  celles  qui  confinent  avec 
le  Vivaraîs ,  produifent  abohdaiti- 
n^ent  des  châtaignes,  que  Ton  con- 
noît  d  Paris  fous  le  nom  de  marons 
de  Lyon,  Dan^  le  voifinage  de  Saint- 
Etienne  ,  il  y  a  une  mine  de  char- 
bon j  qui  ell  extrêmement  abon- 
dante. On  emploie  ce  charbon  au 
.travail  du  fer ,  qui  eft  la  principale 
occupation  des  gens  du  pays.  11  y  a 
Aufli  deux  fources  d'eaux  minérales 

■'  qui  font  froides  &  chargées  de  vi- 
triol, l'une  àSaint  Galmier  ^  à  trois 
lieues  &  demie ,  eft ,  de  Montbri- 
fon  ,-&  l'autre  à  Saint- Aloan ,  près 
de  Roanne. 

Le  cqmmerce  du  Foreft  confifte 
en  ouvrages  de  fer  Se  d'acier ,  en 
chanvres,  en  vins,  en  bétail  ,  en 
marons  ,  planches ,  &c.  que  les  Ha- 

.  birans  envoient  hors  de  leur  pro- 
vince, 

Montbrîfon  eft  la  ville  capitale 
de  cette  province. 

Da  ^ips  de  Céfar,  le  Foreft 
croit  habité  par  les  Ségujiani^  dont 
forum  Segu/^anorum  ,  aujourd'hui 
/'^tfrj,  étoit  le  chef  lieu.  Sous  Ho- 
norius  }  çeire  province  croit  com- 

'    prife  dans  la  première  Lyonnoife. 
De  la  dominatiorf  des  Romains, 
le  Foreft  pafla  fous  celle  des  Bour- 
guignons ,  &  fut  enfin  conquis  avec 

,  le  refte  du  Royaume  de  Bourgogne, 
après  la  mort  de  Sigifmond  ,  &  des 
Rais  k$  fils  8c  petits-  fils  y  Se  réuni 
au  Royaume  de  France.  C'^ft  vrai- 
femblablement  à  cette  époque ,  qu'à 
Texemple  du  plus  grand  nombre  des 
provinces  du  Royaume  ,  celle-ci 

•    prît  le  ttom  de  Forefi^  de  celui  de 

.    Fturs  fa  capitale. 

Vêts  Tan  870 ,  Charles- le-Chauve 
(lyaat  chafte  Gérard  de  Rouffillon 
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du  gouvernement  de  Lyonitaîs ,  Fo- 
reft &  Beauîplpis,  il  établie  dans 
cts  provinces  un-  nouveau  gouver- 
neur nommé  Guillaume  I  :  <Dlui- 
ci  rendit  fon  .goûver^iement  héré- 
ditaire ,  vers  Tan  900  ^  &  partagea 
enfuite  le  pays  entre  fes  trois  en- 
fans.  Guillaume  II  eut  le  Comté  de 
Lyon ,  Artaud  fur  Comte  de  Foreft, 
&«Beraud  fut  Sire  de  Beaujeu. Guil- 
laume 1  mourut  vers  l'an  901. 

Guillaume  II  mourut  fans  pofté* 
rite  en  910,  &  fon  frère  Artaud  I, 
déjà  Comte  de  Foreft  ^  lui  fuccéda. 

Les  defcendans  de  ce  dernier  ont 
joui  du  Comté  de  Foreft  jufquen 
1511 ,  que  Louife  de  Savoie  fe  le 
fit  adjuger  ,  &  le  remit  a  fon  fils 
François  I ,  qui  le  réunit  à  la  Cou- 

'    ronne  en  1531* 

FOREST  Moutkr  ;  nom  propre 
d'une  Abbaye  d'hommes  de  l'ordre 
de  S.  Benoîr ,  en  Picardie ,  à  trois 
lieues ,  nord-nord-oueft  ,  d'Abbe- 
ville.  Elle  eft  en  commende,  &  v^uc 
au  Titulaire  environ  600Q  liv.  de 
rente. 

FOREST  au  Vr^y  ;  (  la  )  nom  pro- 
pre Ain  bourg  de  France ,  en  Nor- 
mandie ,  â  trois  lieues ,  fud  oueft  » 
de  Falaife. 

FOREST  j  (  Jean  )  nom  propre  d'un 
Peintre,  né  à  Paris  en  i(>^,,  8c 
mort  dans  la  même  ville  en  1712. 
Il  eft  regardé  avec  juftice  comme 
un  des  plus  excellens  Païfagiftes.  Il 
fir  le  voyage  d'Iralie  ,  où  Pierre- 
Mola  Jui  donna  des  préceptes  dont 
il  fut  bien*  profiter ,  &  il  étudia  le 
coloris  dans  les  ouvrages,  du  Ti- 
tien ,  du-  Giorgion ,  &  des  fiaflan. 
Foreji  avoit  une  paffion  pour  la  lec- 
ture ^&  joignoir  beaucoup  d'efpric 
&  de  Donnes  qualités ,  à.un  caraâè- 
fd'finguUer/Gn  temarqn^  dans  (es 
tableaux  des  touches  hardies  ,  de 

.  grands  coups  dp  luaiiçre  ,  de  fa- 

vantQi 
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'  Taates  oppoGcions  de  clair  &d  om- 
bre ,  un  ftyle  élevé»  de  beaux  Cites , 
&  des  figures  bien  deffinées.  On 
faif  aafli  un  grand  cas  de  Tes  def- 
iêins ,  comparables  à  des  tableaux 
pour  les  effets  piquans  de  couleurs 
qui  y  font  ménages  Se  rendus  très- 
heureufement. 

PORESTAGE  ;  fubftantif  mafculin , 
&  ancien  terme  deX!3outume,  qui 
$'eft  dit  d'un  droit  que  le  Foreftier 
d'un  Seigneur  étoit  obligé  de  lui 
payer  à  titre  de  redevance.  En  Bre- 
tagne ,  ce  droit  confiftoit  en  tafTes 
ou  en  écuçlles ,  que  les  Officiers 
des  forets  du  Seigneur  lui  préfen- 
toient  lorfqu'il  tenoit  fa  cour  plé- 
nicre. 

FORESTIER;  fubftantif  mafculin. 
Officier  des  forets  donc  il  eft  fait 
mention  dans  une  Ordonnance  de 
Philippe-lé  Bel ,  au  Parlement  de  la 
Touflaint  1191. 

En  Lorraine  &  dans  plufieurs 
coutumes ,  comme  Meaux  »  Sens  , 
Langres  ,  Vitri ,  &c.  les  Foreftiers 
ibar  les  Sergens  &  Gardes  des  fo* 
rets. . 

On  appeloit  ForeJIUrs  de  Flandre^ 
les  anciens  Gouverneurs  de  Flan- 
dre ,  avant  qu'il  y  eût  des  Comtes. 
Il  fe  dit  quelquefois  adjedive- 
raent ,  comme  dans  cette  phrafe  , 
/es  Lois  Forefiures  ;  pour  dire ,  les 
Ordonnances    qui    concernent   la 
'    Juydiûion  des  Eaux  &  Forets.  Et 
l'on   appelle  villes  foreflicres ,  les 
quatre  villes  qui  font  fur  le  Rhin 
an-deÛTus  de  Baie  >  dans  le  voiiinage 
de  la  Foret  noire  j  favoir ,  Rhin- 
feld  ,'  Valdshut  ,    Sechiogen»  & 
LaufFenbourg. 

FOREST-MOUTIER  ;  nom  propre 
d'une  Abbaye  d'hommes  »  de  l'or* 

*  dre  de  S.  Benoit,  en  Picardie,  â 
•trois  lieues,  nord  »  nord  *  oueft  j 
Tonu  XL 
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I  d'Abbeville.  Elle  eft  en  commende, 
&  vaut  environ  6000  liv.  de  rente 
au  Titulaire. 

FORET  ;  fubftantif  mafculin.  Tere- 
bra.  Petit  inftrumenr  de  fer  qui 
fert  à  faire  des  trous.  Les  forets  ont 
différentes  formes'felon  les  ufagcs 
auxquds^  on  les  deftine. 

Foret,  fe  dit  en  termes  de  Tondeur» 
de  draps  ,  d'un  grand  inftrumenc 
en  forme  de  cifeaux  ,  dont  ces  Ar- 
tifans  fe  fervent  pour  couper  le  fu- 
perflu  du  poil  qui  fe  trouve  fut 
une  étoffe.  [ 

FORÊT  i  fubftantif  féminin.  Siha. 
Grande  étendue. de  pays  couvert  de 
bois. 

En  Afrique  »  au  Cap-Verd  >  il  y  a 
des  forces  d  orangers  &  de  citron- 
niers. 

Dans  l'île  de  Ceylan  ,  il  y  a  des 
,  forets  de  canneliers. 

Dans  les  Moluques  ,  les  forets 
font  de  girofliers. 

Dans  les  îles  de  Banda ,  tes  ar^ 
bres  des  forets  produifent  la  muf- 
cade. 

Dans  lé  Bildulgerid ,  il  y  a  des 
forêts  de  dattiers. 

Dans  rîle*de  Madacafgar  ,  elles 
produifent  le  tamarin  des  Indes. 

Au  Japon ,  il  y  a  des  forièts  en- 
tières de  cèdres. 

En  Efpagne  &  en  Italie  »  on 
trouve  des  forets  d'oliviers  &  de 
myrres. 

En  France  &  en  Allemagne ,  les 
forets  font  de  fapins  ,  de  chênes , 
d'aunes ,  de  hêtres ,  de  pins  ,  de 
genévriers ,  d'érables  «  de  peupliers, 
de  châtaigniers ,  de  frênes  &  d'or- 
mes. 

Quoique  le  terme  de  fiDvêt  pris 
'  dans  fa  fignification  propre  ,  ne 
s'entende  que  de  bois  d'mie  vafte 
1     étendue  »  il  fe  dit  en  mattèc^  de 

V 


/ 
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Juiifpradefvce  ,  die   tous  les  b^is  | 
grands  &  pecit$.  '^ 

Anciennement  le  leime  de  Foret 
comprenoic  les  eaux  aufTi^bicn  qiie 
les  bois.  On  voie  ea  eô^ac  dans  de 
vieux  titres ,,  Forêt  d'eau  pour  vi- 
vier y  où  1  on  g^tde  da  poiilbn ,  & 
fingulièremem  pacjnd  ce^x  de  T  Ab- 
baye de  Saint  Germain  d^s  Prés  » 
on  trouve  une  donation  faite  a  cj 
Monaftère  de  la  Foret  (Teati^  de- 
puis le  pont  de  Paris  jufqu'au  rû 
de  Sevré ,  &  de  la  Forêt  des  poilfons 
de  la  rivière  :  ainfi  ta  concelTIon  de 
foret  écoit  également  l'a  permidlon 
de  pécher  &  d'abactre  du  tx)ls.  C  eft 
fans  doure  de  «là  qu  oa  na  établi 
qu'une  même  Jurididion  pour  les 
£aux  &  Forêts* 

Oa  appcloit  aufll  droit  de  foret , 
le  droit  qu'avoir  le  Seigneur  d'em- 
pêcher qu  on  ne  coupât  du  bois 
dans  fa  futaie  ,  &  qn'on  ne  péchât 
dans  fa  tivière. 

Les  coutumes  d'Anjou  ,  Maine 
&  Poitou  ,  raerceot  la  Foi^èt  au 
nombre  des  marques  de  droite  Ba- 
ronnie  :  ces  coutumes  eniendont  i 
par  Forêt  U4«  grand  bots  oà  la  Sei-  I 
gneur  a  le  droic'de  chailè  dé£en- 
iable  aux  gcodès  bêr^s  :  félon  ces 
coûtâmes ,  il  faut  erre  au  moins 
Châtelain  pour  avoir  dcoit  de  fo> 
rèt ,  ou  en  avoir  joui  par  une  lon- 
gue pofTèflîon. 

Ce  fat  fous  Philippe  Augafte , 
que  l'on  commença  à  conferver  les 
bois  &  les  forets.  On  continua»  fous 
Philippe  m,  fou«  Charles  V  & 
Charles  VI.  Ces  Princes  firenc  des 
.  ordonnances^  pour  k  confervatîon 
des  bois  Se  forets  de  leur^  domai- 
nes »  &  établirent  des  Maîrres  des 
*  £aux'&  Forets  ,  &  autses  Officiers 
pour  les.  faire  exécuter.  Sous  Fran- 
çois l  ^  les  fi^rèts  furent  confervées 
aMec  plus  de  foin  que  jamais»  De-  f , 


FOR 

puis  Erîenoe  Bteo&tc  y  ^tti  étoit 
Maître  des  Eaux  ic  Fot&ts  da  Roi 
en  i294i  jufqu*au  règne  de  Henri 
III ,  la  charge  de  ce  nom  £ut  uni- 

2tte(&  toujours  remplie  par  des  per* 
>nnes  des  maifoos  bs  plus  diftin- 
guées  y  comme  de  Moocmorency  » 
de  Chatillon  ,  d'Harcourt  ,  d'Ef- 
toute ville  ^,  de  Lcvis  ^  d'Alegro  , 
&c.  Par  fon  édit  dje  Taa  M7S  >  Hen- 
ri III  fupprima  cette  charge  ,  & 
créa  ûx  ConfeiUcr*  Grands  Maî- 
rres Enquêteurs  fie  généraux  Ré- 
formateurs des  Eaux  &  Forèis^  Il  7 
a  eu  depuis  placeurs  augmenutions 
&  fuppreffions  d'OfiBces  faites  en 
diflfétens  temps.  Aujourdhut  les 
Eaux  &  Forets  du  Royaume  font 
di virées  en  dix- neuf  grandes  Maî- 
tri fes ,,  dans  chacune  defquelles  il 
y  a  des  grands  Maîtres  anciens» 
alternatifs  &:  triennaux  qui  ont  été 
créés  par  édits  de  1689  ,  170}  > 
i7.o(>.. 

Chaque  grande  Maîttife  eft  di- 
vifée  en  plufieurs  Mafîcrifes  P^^^ 
culières,  &  quelquefois  lesMaî- 
rrifes  font  également  fubdivifées 
en  diftrifts  particuliers  ,  tels  que 
les  Griieries ,  les  Triages  ,  &c. 

Les  grandes  Maîtrifes  font,  1  *.  de  * 
Paris;.2^.deSoi(rons;  j^  de  Picar- 
die ,  d'Amiens ,  Arroit  &  Flandre; 
4^.  de  Haynanlr,  5 *.  de  Châlons  en 
Champagne  \  6^.  de  Met2  ;  7®.  des 
Duché' &  Comté  de  Bourgogne  , 
Franche  -  Comté  ,  Alfa  ce  j  8°. 
de  Lyonnais  ,  Dauphiné  ,  Pro- 
vence &  Auvergne  ;  9^.  de  Tou- 
loufe&  Montpellier^  10^.  de  Bout- 
deaux  , .  Aufch  ,  Pau  4  Montau- 
ban  ;  i  r".  de  Poitou ,  Aunis ,  Saîn- 
ronge ,  Angoumois  ,  haut  &  bas 
Limo(nt,' Iiatire  &  bafle  Marche  ^ 
Bouvbonnoîs' &N4>^ernois;  la^l.de 
Touraine ,  Aojott  âc  Maine  v  1 3^* 
de   Bretagne  ^    14?.  da  Ràitf^> 
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it**.  de  Caen  ;   i«®.  tTAlençan  j  J 
l7*.  de  Berty ,  Blois  &  Vendôme  \ 
1 8**. d'Orléans ,  Beaugency  Ce  Mon- 
targis)&  19*.  de  Lorraine  &  Bar- 
rois. 

Dans  ces  dix^-neaf  grandes  Mai- 
crîfes  »  il  y  a  plus  de  cenc  cin- 
quante Maîcrifes  parriculières  , 
&  rrente-(ix  Grueries  ou  environ. 

Il  y  a  aufli  dans  chatjue  grande 
Maîtrife  plufieurs  Receveurs  géné- 
raux des  Domaines  &  Bois  ,  &  di- 
vers autres  Officiers. 

Les  Grands  Maîtres  des  eaux  ic 
forets  font  des  Juges  qui  connoif- 
fenten  première  inftance ,  à  la  char- 
ge de  l'appel  des  aâions  que  Ton 
intente  devaot  eux  (  lorfqu'ili  pro- 
cèdent aux  vifites ,  ventes  &  ré- 
forinacioiis  des  eaux  &  fotêc!^ ,  )  en 
quelque  cas  que  ce  foie ,  de  l'exé- 
cution des  lettres  patentes  de  dons 
&  roandemens  du  Roi  Air  le  fait 
des  eaux  &  forces,  foit  pour  ventes 
des  bois  du  Roi ,  ou  de  ceux  des 
Eccléiiaftiques  &  Communautés. 
Ils  connoiifent  de  cette  matière  , 
privativement  &  à  Texclunon  de 
tous  autres  Officiers  des  bois  & 
forêts. 

Ces  Grands  Maîtres  peuvent , 
outre  cela  ,  faire  toutes  fortes  de 
reformations  ,  &  juger  de  tous  dé- 
lits ,  abus  Se  malvetfations  faits  Se 
commis  dam  leurs  départemens  ref- 

[»eâifS)  foit  parles  Officiers  ou  par 
es  particuliers  >  &  faire  le  procès 
aux  coupabbes. 

Ils  peuvent  procéder  contre  les 
Officiers  qu'ils  rrouvent  en  fraude, 
par  informations  ,  décrets  j  laifies 
et  arrêts  de  leurs  perfonnes  Se  de 
'  leurs  gages;  indruire  ou  déléguer 
pour  r.nftrudion;  Se  faire  le  pro 
CCS  aux  coupables  »  nonobftant  op- 
pqfuion  ou  appellation  quelcon- 
que ,  jufquà   fentcnce    dcfinitivel 
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exdûfivement ,  fauf  Texicurion  en 
cas  d'appel.  Atitreraent  ils  peuvent 
renvoyer  s'ils  aiment  mieux  ,  le 
nrocès  au  Greffe  de  la  Table  d« 
Marbre,  8e  faire  conduire  Vaccufc 
dans  les  prifons ,  pour  y  être  jugé 
par  eux  ou  par  leurs  Lieutenans  Se' 
ConfeiUers  du  Siège  de  la  Table 
de  Marbre. 

ils  peuvent  fetils  8c  fans  appel ,' 
deftituer  les  Ser^ens  ,  les  Commis 
de  autres  prépofes  â  la  garde  dts 
fbrêts  ,  garennes  ,  bois  &  rivières  , 
tant  du  domaine  du  Roi  que  de 
ceux  qui  font  tenus  en  gruerie,grai- 
rie ,  ticTs  8c  dangers. 

Ourre  cela  ils  peuvent  pourvoir 
par  provifion ,  aux  places  de  ceux^ 
qu'ils  ont  deftitués  dans  les  e^ux 
8c  foiêts  du  Roi  Se  èes  Commu<- 
nautés  ,  St  contraindre  les  Ecclé* 
(laftiques  d'en  commettre  d'autres 
en  la  place  de  ceux  qu'ils  ont  defti- 
tnés  dans  les  forets  à  eux  apparte- 
nances. 

Ils  font  tes  ventes  8c  adjudica- 
tions des  bois  du  Roi  ,  tant  de 
haute  futaie  que  de  taillis.  Outre 
cela  ils  ont  encore  d'autres  droits 
dont  il  eft  fait  mention  dans  le 
chapitre  des  Grands  Maîtres  de 
lordonnance  des  eaux  Se  forêts  » 
du  mois  d*Aoûr  166^. 
"^  En  venu  de  l'édit  de  leur  créa- 
tion ,  les  Grands  Maîtres  font  te-- 
nus  de  faire  chaque  année  une  vi- 
fite  générale  dans  rouies  les  gfue«- 
ries  Se  maîtrifes  de  leurs  départe- 
mens; à  quoi  les  oblige  de  nou- 
veau lordonnance  de  i66ç  ,  au 
titre  des  Grands  Maîtres  i  arti- 
cle IX. 

Les  appellations  des  jugement 
Se  ordonnances  des  Grands  Maîtres 
ou  de  leurs  Lieutenans,  vont  au 
Parlemenr  ,8c  doivent  être  relevées 
dans  un  mois  »  tant  au  civil  qu'au 

V  ii 


5^  TOR 

criminel ,  fuivant  les  articles  III 
&:  V  de  la  même  ordonnance. 

Les  Officiers  des  eaux  &  forets 
au  Siège  de  la  Table  de  Marbre  , 
fonr  des  Juges  qui  connoiflent  des 
appellacioTis  des  fentences  rendues 
par  les  Officiers  des  maîcrifes  par-^ 
ticulières ,  &  par  les  Gruyers  des 
Seigneurs  particuliers  qui  font  dans 
le  reffbrc ,  tant  ,en  matière  civile 
que  criminelle. 

Ils  connoillenc  auffi  en  première 
inftance  ,  de  tous  les  procès  &  dif- 
férens  qui  concernent  le  fonds  &  la 
propriété  des  eaux  &  forcçs ,  îles 
&  rivières  du  domaine  du  Roi»  & 
.    des  bois  tenus  en  gruerie  ,  grairie , 
.    tiers    &  dangers  >  apanage  ^  ufu- 
[    fruit  ,  engagement  &  par  indivis. 
Mais  ils  ne  peuvent  connoître 
du   fonds  &    de  la  propriété  des 
eaux   ôc  forêts   qui  appartiennent 
aux  Communautés  ou  aux  particu- 
liers ,  fi    ce  n  eft  lorfque  la  pro- 
priété eft  connexe  i  un  fait  de  ré« 
formation  ,  ou  incidemment  pro- 
pofée  pour  défenfes.   Car  lorfqu'il 
s'agit  de  pofletToire  ou  de  pétitoire, 
d  échange  ,  de  partage  »  de  licita- 
tions ,  de  retrait  féodal  ou  ligna- 
ger ,  &  d'autres  aftions  qui  font  | 
direâ:ement  &:  principalement  in- 
tentées pour  raifon  de  la  propriété, 
hors  le  fait  de  réformation  &  vi- 
(itation  ,  la  connoidànce  en  appar- 
tient aux  Baillis  j  Sénéchaux  Se  au- 
tres Juges  ordinaires. 

A  Paris  ,  cette  juridiâion  eft 
compofée  du  Grand  Maître  du  dé- 
partement de  Paris ,  d'un  Lieute- 
tiant  Général ,  d'un  Lieutenant  Par- 
ticulier ,  de  fcpt  Confeillers  ,  d'un 
Avocat  Général  &  d'un  Procureur 
Général.  Il  y  a  outre  cela  ,  deux 
Greffiers,  un  Receveur  des  amen- 
des,  un  premier  Huiffier  8c  deux 
autres  Huiffiers. 
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Ces  Officiers  font  appelés  Ofi- 
ùcrs  du  Siège  de  la  Table  de  marbre^ 

Îarcequ'ils  tenoient  autrefois  leur 
uridiâion  i  une  table  de  marbre 
qui  occupoit  tout  le  travers  de  la 
erand'falle  du  Palais  }  &  ce  nom 
leur  eft  commun  avec  les  Officiers 
de  la  Connétablie  &  Maréchauf- 

fée. 

Us  jugent  à  l'ordinaire  oui  Tex- 
traordinaire.  Quand  ils  jugent  i 
l'ordinaire ,  ils  intitulent  leurs  feu- 
tences  :  les  Grands  Maîtres  Enquê' 
teurs  &  Généraux  Réformateurs  dts 
eaux  &  forets  de  France  ,  établis  au 
Siège  de  la  Table  de  Marbre  de 
Paris. 

L'appel  de  leurs  fentences  fe  re- 
lève au  Parlement  dans  le  mois. 
Mais  quand  l'objet  n'excède  point 
la  fomme  de  deux  cens  livres  en 
principal ,  ou  celle  de  vingt  livres 
de  rente ,  elles  font  exécutées  par 
provifion  ,  fans  préjudice  de  Tappei. 

Lorsqu'ils  jugent  â  l'extraordi- 
naire» leurs  jugemens  font  rendus 
en  dernier  reflort  &  fouveraine-* 
ment» 

Pour  juger  à  l'extraordinaire  & 
au  Souverain ,  il  faut  que  le  pre- 
mier Président  du  «Parlement  »  ou 
un  autre  Préfidènt  â  mortier  en  fon 
abfence,  y  préfide,  &  qu'il  y  foit 
affifté  de  plufieurs  ^Confeillers  de 
la  Grand'Chambre  \  en  forte  qu'il 

ait  deux  fois  autant  de  Confeil- 
ers  au  Parlement ,  que  d'Officiers 
de  la  Table  de  Marbre.  Les  juge- 
mens font  alors  intitulés  :  Les  Ju^ 
ges  ordonnés  par  le  Roi  pour  juger 
Jouverainement  &fans  appel  les  pro* 
ces  des  Réformateurs  des  eaux  & 
forêts  de  France ,  au  Siège  de  la  Ta^ 
ble  de  Marbre  du  Palais  à  Paris» 

Le   Grand  Maître  du  départe* 
ment  de  Paris  a  voix  délibéra  tive 
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â  la  Table  de  Marbre  ;  &  qaand 
les  Juges  en  dernier  relFoir  ne  s'y 
trouvent  pas  ,  il  a  le  droit  d*y  pré- 
fider  :  mais  Iorfqi|lls  y  aflidenc^  il 
n'a  (cance  qa après  le.Dpyen  des 
ConfetUers  du  Parlemem. 

Le  refibrt  de  cette  Juridji&ion 
s'étend  au-delà  4u  relTort  du  Par- 
lement de  ;Paris  :  les  appellations 
des  maîtrifes  qui  font  dans  le  ref- 
fon  d'autres  Parlcm.ens  où  il  n'y 
^  point  de  Table  de  Marbre  »y  font 
poctées ,  &  elle  xi  la  prévention  fur 
les  autres  Tables  de  Marbre. 

l'outes  les  appellations  des  Sen- 
tences rendues  â  laudience  ,  &  fur 
des  procès   v^rbfi^x  de  yiliteS;& 
rapports»  qui  foHt  portées  à  cette 
3uridiâion,j    fe  plaident  à   l'au- 
diencej  6c  ce  n'eu:  qjaex]uand  les 
Sentences    font    intervenues    fur 
.  des  appointemens  en  droit ,   qu'il 
ed  permis  aux   parties  de  conclure 
comme  en  procès  par  écrit. 

Les  Procureur^  du  P^rlenrientde 
Paris  pollulent  à  Ja  "Xable  de  Mar- 
bre ,.&  la'  procédure  y  eft  à  peu 
près  femblabie  à  celles  des  au- 
tres Joiididions  de  l'enclos  du 
Palais.         . 

.On  y  inftruit  en c^ufe  principale, 
comme  aux  requêtes  du  Palais }  & 
on  y  inftruit^  en  caufe  d'appel  , 
comme  au  Parlement. 

Outre  les  Grands  Maîtres  &  les 
Officiers  des  eaux  Se  forets  aux  T^- 

.  •  • 

blés  de  Marbre  ,  il  y  a  en  franco 
d'autres  Juges  fubalternes  quucpn- 
noiilenc.^ufli  de  ces  matières,,  la- 
voir ,  les,  Gruycts  ôc  les  ^a^tres 
particuliers  des  eaux  &  forces.  Les 
Capiraines.  des  chartes  fo'  t  a^uflî 
Juges  pQur  le  fait  de  la  chafle,  mais 
foui  certaji/ies«  limitations.        <  > 

Ces  divçfs  Juges  connoiflent-des; 
matièri^s  qui  leur  font  actribuces,; 
âlezclufion  de  tous  autres»  fans  que 
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les  privilégiés  puifTent  demander 
leur  renvpi  devant  Jes  Juges  de 
.leur  privilçge/ 

Les  Gruyers  .font  des  Juges  de 
campagne  qui  connolifent  en  pre- 

j  mière  mftanice  .  des  moindres  dé- 
lits commis  dans  les  eaux  &  forêts. 
Ils  doivent  avoir  un  lieu  fixe  dans 
le  diftriâ:  de  leur  Gruerie  ,  pouc  y 
tenir  leur  Siège  à  jour  &  neures 
certains.  Ils'  ont  up  marteau  par* 
ticuïier  duquel  ils  marquent  les 
arbres  ,  de  délit  &  les  chablis. 
Ils.  ne  peuvent  juger  que  les  délits 
dont  1  amende  en  fixée  par  les  or- 
donnances à  la  foqtme  de  douze 
^UvreSj  &  au-.deflTous.  ^i^and  elle  eft 
arbituire  ou  qu'elle  excède  cette 

.,  fomme  »  ils, 'doivent  renvoyer  la 

caufe  &  les  parties  par-devant  le 

Maître  particulier  de  leur  Gruerie. 

lln*y  a  de  Gruyers  que  pour  les 

bois  &  builTons  qui  font  éloignés 

*  des  Maûrifes.  Les  appellations  de 
ces  premiers  Juges  fubaltêçties  doi- 
vent être  Tçlevée^  6c  pourfuivies 
dans  la  quiqzainç  d^  la  condamna- 
tion ,  finon  les  fcntences  s'exécu- 
tent par  provi/ionj  &  après  le  mois 
fans  appel  .&  fans  pourfuiteS;»  elles 
païTent  en  force  de.chofes  îueées , 

.  de  même  que  li  elles  avoient  pte 
icndue;$  en  dernier  reflbru 

Lorfque  Jes  appellations  font  por- 
tées aux  Maîtnles  qui  forment  le 
fécond  degré  de  Juridi(5tion ,  elles 
.dc^jven^  être,  jugées  définitivement 
-i  I^X^K^^  champ ,  par  le  Maître  Par- 
ticulier où  elleçreifortifTent  ;  mais 
^    cela  ne  fe  doit  entendre  que  des 

•  .Griiyèj-s  établis  par  le  Roi  dans  fes 
,   fofcts^i  car  il  y  a  des  JuftiCLs  où 

;deîi  Seigneurs  parriculiers  ont  des 

[  G;uyers  ou  autre}  Officiers  pour  le 

'  fait  des  eaux  &   forcrj».,  ^  dont* les 

\/appdlatiôns    font  portées  direde- 

ment  aux  Tables  de  Marbre  de  leur 
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rdTort.  Âa  refte^  ces  appellations 
doivent  être  relevées  fit  jaeées  de 
même  que  fi  elbs  avoient  ecé  por- 
tées à  b  Martrife. 

Les  Maîtres  particuliers  des  eaux 
&  forêts  font  des  Juges  d'attribu- 
tion qui  fîégent  dans  les  villes  y 
èc  qui  connoiffent  en  première 
inftance ,  foit  entre  les  particu- 
liers ,  ou  à  ta  requête  du  Pro- 
cureur du  Roi  ,  tant  en  ma- 
tiête  civile  'que  criminelle  j  de  tout 

*  ce  qui  concerne  les  eaux  6c  forêts , 
Se  des  appellations  interj^ttées  des 
fentences  rendues  jpar  lesGruyers 
des  forêts  du  Roi.  Ces  Maîttes 
font  ^itiCï  «ppelés  ,  patcequ^iis  ont 
intendance  lur  les  cra,ngs  &  riviè- 
res, comme  fur  les'bois  y  qu'ils  font 
les  ventes  des  pêches  y  prennent 

'  connoiffance  des  délits  commis  aux 
étangs  ;  6c  peuvent  affermer  les 
pâturages  qui  font  autour  de  tes 
étangs. 

Les  matières  principales  qui  con- 
cernent les  eaux  &  forêts ,  lont  i®, 
les  çomeftàtions  mués  pour  raifon 
des  fur1èts,bois  ,bui(Tons  8c  garen- 
nes, affietre  ,  venre,  coupe  ,  déli- 
vranoef  &  réûolemens  ,  mefures  , 
façons,  défrichemehs  ou  repeuple- 

^  ttrént  des  bois  du  Roi  ,  &  des  bois 
qui  font  tenus  du  Roi  en  gra^rie , 
riers  &  dangers ,  apanage  ,  enga- 
gemens,  nfufruits  &  par  indiyis. 
I>  ^.  Les  différens  qui  naiffent  pour 
raifon  dçsufages communs,  Ifndes, 
marais  ,  paftis  ,  pâturages  ^  pana- 
gôs  ,  pailTon? ,  gUndées ,  affiettès  , 
tnorions  6c  dian^emens  de  bornes 
fie  limites,  j^.  Xes  diffétens  qui 
concernent  les  ^treprifes  ou  pré- 
tentions fur  les  rivières  navigables 
fie  flottables^ ,  tant  par  rapport  a  la 
navigation  5^'  ai;  flottage  ,  que  par 
rapport  z]l%  droits  de  pêche  ,  paf- 

frgÇ  »  pomonage  6c  awtrçs ,  foit  en 
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K^pice  ou  en  deniers,  conduite  »  nsp^ 
ture  fie  loyers  de  flottes ,  bancs  » 
bacs  6c  bateaux,  eibavesfar  Feaa» 
'     conftrudtions  de    detnolitions  d'é-- 
I     cluiès ,  gardes ,  pêcheries  j  fie  mou« 
lins.  aÔis  fur  les  rivières ,  vilicesctt 
vifitations  de  poiiibns ,  tant  dans 
les  bateaux  qu^  dans  les  boutiques 
8c  réfervoirs»  fie  vifitations  de  fi-* 
lets ,  engins  fie  inftrumens  aut  fer« 
vent  à  la  pêche  ;  fie  généralemefiC 
tout  ce  qui  peut  préjudttier  à  la 
navigation  ,  cnarroi  fie  flottage  des 
bois.  11  faut  néanmoins  en  excepter 
les  lieux  où  les  Prévôts  des  mar- 
chands ou  Êchevins  d«  Paris  ,  fie 
peut-ïtre  de  quelques  antres  villes 
cdiYtidérables  du  Royaufhe ,  ont  le 
droit  d^  ronnpître  die  ces  nMtières. 
4^.  Les  ilîfferens  thus  fur  le  fait 
des  îles  ,  îlots ,  attéri({emens  ,  ac- 
croi'dèmens  ,  alluvions ,  rivières  , 
palus  ,  bârardeaux  j  chantiers  fie  cu<- 
,  remens  de  rivières.  5  **.  Toutes- les 
adions  qui, reluirent  de  contrats  j 
marchés  ,  prômefles  ,  baux  ,  aflb« 
ciations  pour  marchandifes  de  bois, 
chauffage  ou  mérins  9  cendres  fie 
charbons  ,  an  cas  que  lefjites  obli- 
gations ayent  été  paflees  avant  le 
tranfport  des  marchandifes  hors  des 
bois,  des  rivièr(ss  fij:  des  étangs^  fie 
^non   àutremtînt.  6^.  Les^  difnrrens 
fur  la  taxe  ou  fur  le  payement  des 
journées  &  falaires  des  ouvriers  fie 
artifans    qui  travaillent   dans  les 
bois  fie  forêts ,  ou  qn;  concernent 
les  pêcheurs,  bateliers  &  paflfeurs 
de  bacs  établis  fur  les  rmères.  8®, 
Toutes  les  caufes  fie  procès  fur  le 
fait  de  la  chafle ,  de  la  pêche*,  prife 
de  bêtes  dans  les  forêts ,  fi^  de  poif- 
fons  dans  les  rivières,  tacs 8^  étangs, 
.  )ls  peuvenr  même  informer  des  que-^ 
i:èlta ,  excès  ,  kfla'fltriats*  tneur^ 
rres  commis  i  Toccafitinde  cescho* 
fes  ,  8C  en  inftrt^ire  de  juger  les  pro^ 
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ces ,  tant  entre  Gencilshomtner  8c 
Officiers ,  que  mancfaânds  &  autres 
de  quelque  cpalité  qo'ib  f<At«»ic. 
Les  Maities  Paniciit^iers  ne  cotir 
noi(fent  point  du  fonds  &  de  la 
propriété  des  eaux  &  forées  ,  îles 
£c  rivières  du  domaine  d»  Rjc|i, 
non  plus  que  des  bois  -remis  6o 
graene  &  grairie ,  tiers  &  dangers, 
apanage,  u(«&BÎi},engagenieni?(& 
par  indivis. 

Ils  ne  peuvent  faire  les-  ad^dî- 
cations  &  ventes  des  bois  du  Roi , 
foit  en  fncm  ou  en  taillis ,  faivant 
la  noavelle  ordonnance  :*  ils  peu- 
vent feulement  faire  les  récôle- 
snens>de^veniesru£ces  dinrs  ici  b^i» 
&  forêts  du  R<oi ,  foos  (ix  femai* 
xies  après  h  temps  de  U  coupe  & 
vidange  expiré.  Ils  peuvem  s^fCi 
laire  des  ad^icMions  (des  bots^ 
<fà  fonx  en^  gruerie ,  gvaJrie  ,  ti^rs 
&  dangers,  &•  par  indivis,  apa- 
nages, âc  des  giandéesi. 

Lee  appellations  dtts  fentetiees 
rendues^  par  lies  Maîtres-  Partira- 
liers  ,  fe  relèvent  aa<  Siège  de  la 
Table  de  Matbi^e ,  dans  tm  mois 
du  jour  que  la  fentence  a  é^é  pro- 
noncée ùiV  ftf^iûée  à  la  patrie  ;  Sc 
les  appellations  doivent  èt^e  fugées 
fous  trois  mois ,  à  compter  du  jdur 
delà  prononciation  ou  figntfication^ 
antremenp  la  condamnation  eft  exé- 
cutée en  dentier  reiforr.     ^ 

Par  rat^icle  7  de  lord^nn^Ace 
des  eaus  &  forets ,  risede^  ap^l- 
lations  ,  les  jugemens  ôc  (Sentences 
définitives  des  Maîtres  Particuliers 
qui  n*e3icàdenr  pas  la  fomme  de 
cenr livres  ou  dix  livres  de  rente, 
font  exédutés  par  pr^liion ,  fans 
préjadicc  de  lappeu  ^  - 

Le  Trikmal  de^  la  Maîtrife  des 
eaax  &  foires  de  Paris  ,eft  com- 
pofé  d*un  Maître  Particulier ,  d'un 
Lieutenant  >  d  ua  Gaide-Majceau 


FOR"  iS9 

Bc  .àhtn  Procurevir  dcr  RoL  Outre 

oela,,  il  y  a  un  6re£Ser ,  un  C0111- 
n»is  Greffier ,  pn  premier  Htoîâier 
Audiencier  âc  receveur  des  amen- 
des ,  un  Architeâe,  un  Arpenteur 
général  »  deux  autres  Arpenœuri  ^ 
un  Garde  Général  du  déparremenr, 
&  un  Gard«  Général  Coiieâeur  des 
amendes. 

Tous  les  Gardes  des  bots ,.  pèches 
&  chaiïes  ^  tant  de  Roi  3  que  des 
Communautés  &  Seignencs  parti- 
culiers du  reCfort ,  doivent  y  être 
reçus-,  &  y  faire  lenrs^  rapports  à 
peine  de  nullité  «  &  ce  i  Texclufion 
de  vous  autres  Juges. 

Chaque  Tribunal  de  Maîtrife 
Particu^liève  eft  compofé  aintr  que 
celai  de  Paris^^  d'un  Maître  pani- 
culier ,  d*ttn  Lieutenant,  d*on  Gâr« 
de-Marrea^  ,-  d'un  Procureuv  du 
Roi  &  d'un  Greffier.         ; 

I.a  première  fyllabe*  eft  brèirefic 
la  feconde  longue» 

jFOREZf  voyâs[  Forest. 

EORFAIRE  'y  verbe  neucce  irrésolier 
de  laquai rième  conjugai(btv ,  feqtet 
fe  conjugue  comme  FAiat»  Dtiin^ 

?]utrà^  F^i*^  tifuerque  cfaofe  contre 
e  devûitt  ,ucbiif re  la  loiv  WSt  dit 
1>ai:ticulièremenr  en  termes  de  Pa- 
ais ,  en  pieiriant  de  la  prévarication 
d'tm  Magifttat*  C^n  Jugé  tœeafi  d^a-- 
V0if  forfait,  ./^  :  ! 

On  dit'  i\îCunefiaci^  onefem/Hè  a 
forfait  û  fow  Jionneur  ;  pottr  diib  , 
qu'elle  s'eftimiré  féduioé.    ;    .\ 

On  dit  en  termes  de  Jurifpi^ih' 
dence  féodale  %forfaire  un  fief  ;  pour 
dite,  le  pendre confîfcable de  dcoit^ 
&  alors  forfaire  eft  verbe  aâif««  - 

On  dit  auffi  dans  Içs.  coutumes 
de  Bétlmne ,  de  Lille  &  deJNamfar» 
forfaire  t amende  ;  powr  dire,  en- 
courir l'amende. 
FORFÂ.T  ;  fubftantif  maTcuIin  8c 
tesme  deoommeroe.Venn.engroi 


i 


ï6o  FOK 

de  ^lufielirs  marcliamlifes  pour  "ton 
prix  convenu^  fans^.  encrée  dans  le 
.  détail  de  la  valear  de  chacune  en 
particulier.  Jl prie  a' forfait  toute  la 
cargaifon  du.vaijfeau. 

Forfait,  fe  dit  auffi  d'un  marché 
.  par  leqael  quelqu'un  s'oblige  de 
faire  quelque  choie  pour  un  certain 
prix  >  â  perte  ou  à  gain.  Il  fit  un 
forfait  avec  cet  archiceSe  poan  bâtir 
fort  château*  "' 

FORFAIT  î  fubftanrif  mafculin.  Sce^ 
lus.  Crime.  Expier  fes  forfaits,  j 

DifFéceoces  relatives  etuie faute , 
crirhe  ,  péché ,  délit ,  fotfaU. .  •.    • 
L2L  faute  tient  de  la  foiWefle.hu- 

•  mairie^  elle  va  contre  Its  règles  du 
devoir.  Le  crime  part  de  la  malice 
du  cceur  ^  il  eft  contre  les  lois  de 
la  nature.  Le  péché  ne  fe  dit  que 

f^c  rapport  aux  préceptes  dbla  re- 
igion  ;  il  va  prbpxeoient^  contre  les 
.  moixvèin^ns   de  U  confciencb.  Le 
délit  part  de  la  défobéiflance  ou  de 
la  rébellion-  contre  l'aucorité  légi- 
timé ;  il  eft  une.  tranfgrefCon  de  la 
lot  civile  r-vdiU  pauf^quoi  il. eft  du 
ftyle  da;Pailai$,  L^  forfait  vient  de 
la  rcélérat6Œb;'&  dlune:  corruption 
-.  entière  dul  ctrur;  ihbleflTe  ki  fisn- 
timlsns  d'humanité  »-violb  U  foi  , 
ôc  attaque  k'sureté  publique. 
u  .  Les  empoi:;entens  de  la  cblère)& 
les  intrigues  de  la  gaknterie  font 
\  des^fautes-,hçs  c^kintiRitsôcles  af- 
,  /affinats.  font  des  crirnéA*  Les  men- 
fonges  .&  bs'  jugemàiis/  téniérakes 
-  '{ont  At^  péchés.  Les  duels  &  les 
contrebande^  ibnt  des   délits.  Les 
-incendies  &  jes.empoîfonnemens 
'font  des  forfaits.  -.     \       -  j 

U  faut  :  pardonner  la  faute  V punir 

.  Je  crime  ,vne  point  décider  lut  le 

péché  V  examiner  '  la  nature  du  délit  ^ 

&  avoir  horreur  dix  forfait. 

FORFAITURE: î  fubftantif  féminin 

de  terme  de  Pakis.  Prévarication 
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'   ^commife  par  un  OfGcier public dtas 
l'exercice*  de  fa  charge.  Ce  Juge  fut 
.   dejlitue  pour  forfaiture.    »  i 

En  termes  de  jurifpriidence  »  on 
appelle  quelquefois  forfaiturct^-M 
félonie  du  vaffal  envers  Ton  Sei- 
gneur* .  \     j 

FjORFAiTURE  ,  fe  dit  auflî  en  mari^re 
d'eaux  &  forêts  »  d'qn  délit  com- 
mis dans  les  bois  »  xomme  larçià  » 
dégât ,  &c. 

FORFANTE  ;  fubftantif  mafculîn  du 
ftyle  familier.  Terme^emprunté  4e 
ritatien.)  &  qui  (igoifie  hâbleur» 
charlatan  y  fourbe.  C<  nefi  qu*jin 
Torfantc  * 

FORFANTERIE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Hâblerie ,  xharlatanerie  >  four- 
berie. Ce  ne  font  que  des  forfkn" 
teries. 

FORFAR  ;  nom   propre  d'une  ville 
de  l'Ecôfte  feptemrionale  ^  dana  la 
.  province  d'Angus.   '  .,     . 

FORFIANOMA  j  nom  propre  d'une 
ancienne  ville  épifcopale  d'Italie , 
dans  l'Ombrie.  File  fut  détruite 
par  les  Lombards  en  740.,  On  en 
i  voit' les  ruines  à  une  lieue  de  Fo- 
ligoo. 

FOkGAGES  j  Forgagement  pu 
FoaoAs  *,  fubftantif  mafculin  & 
ternie  de  coutume.  C'eft  le  drpit 
que  le  débiteur  a  dans  la  province 
de.  Normandie  &c  en.d'autres  cou- 
tumes ,  de  retirer  fon  sage  qui  a 
été  vendu  par  autorité  de  Juftice , 
en  rendaf^  le  prix  i  l'ai^uén^ur 
dans  la  huitaine  ,  à  compter  du 
jour  qu'il  a  été  vendu.  Ec  *  l'on  die 
forgagerj  pour   dire ,  retirer  fon 

FORGA/3I*R  i .  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  j  &  terme  de 
coutume?.  Il  fe  dit  du  bailleur  qui 
rentre  dans  fon  héritage  faute  de 

Êayement  de  la  rente  à  la  charge  de 
iquelle  il  l'avoic  cédé.  Et  dans  la 

coutume 


FOR 

coutume  de  Toursai  ,  on  appene 
fargagnement ,  l*éviâion  ou  elpèce 
de  retrait  dont  ufe  le  bailleur- 

FORGE  ;  fubftantif  fqminin.  Lieu  où 
Ton  fond  le  fer  quand  il  eft  ciré 
de  la  mioe»  ic  où  on  le  met  en 
barres.  Sa  forge  lui  rapporte  beau- 
coup. On  a  établi plujiem s  forges  d^ns 
eette  vallée. 

FoRGB  ^  fe  dit  aufE  de  la  boutique 
d*un  maréchal.  Le^marichal  napas 
encore  ouvert  fa  forge. 

FoRGB  ,  fe  dit  encore  du  fourneau 
où  les  maréchaux ,  ferruriets  ,  ar- 
muriers, &c.  chaufifent  leur  fer ,  & 
Tendume  où  ils  le  battent. 

FORGÉ ,  ÉE  î  adjeâif  &  participe 
paflîf.  yoye:^  Forger. 

FORGER  i  verhe  adlif  de  la   pre- 
mière conjugaifoQ,  lequel  fe  con- 
iugue  comme  Chanter  Procudere. 
)o9j>er  la  forme  au  fer  ou  autre 
métal  ^«  par  le  moyen  du  feu  &  du 
marteau.  Forger  une  clef  Forger  une 
pcnture. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
quW  cheval  forge  ;  pour  dire ,  qu'en 
marchant  ,  il  touche  le  fer  des 
pieds  de  devant ,  avec  le  fer.  des 
pieds  de  derrière. 
Forger  y  fe  dit  .dans  le  fens  figuré, 
Se  tignifie  inventer  ,  fuppofer,  con- 
rroBver.  C*eft  une  aventure  quil^  a 
forgée.  Il  fjorgt  fouvent  des  ndu- 
velles. 

On  4k  ,  fc  forger^  des  chimères  ; 
ppur  dire  »  ^'imaginer  des  choies 
laas  jfondAfneoc  ,  e«te  vifionnaire. 
EtyS  forger  des  monjlres  pour  les 
combattre  ;  wut  dire  >  fe  for^iegr 
des  dificu^e?  ,  foie  de  bonne  £o\ 
te  par  ccaiore  ,  ou  par  fotbleiTe 
defprit  ^  foit  à  deilein  ,  &,  pour 
fake  paroûie  £ofie!pi:itej^leiS  Air- 
moQunc. 

La  pnemiètt  fylUhe  eii  hxçvif , 
Tome  XU 


FOR  t6\ 

Si  la  féconde  longue  m   bcève^ 

rOVCTt  \^£RBE 

FORGERON  j  *  fubftantif  mafculin. 
Faber  ferrarius.  Qui  travaille  aux 
forges  ,  &  qui  bat  le  fer  fur 
l'enclume^  Un  forgeron  qui  fait  f on 
métier. 

On  dit  proverbialement,  enfor^ 
géant  on  devient  forgeron  ;  ppur  dire, 
qu  a  force  de  s'exercer  a  quelque 
chofe ,  on  y  devient  habile. 

FORGES  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  ,  en  Normandie  ,  à  neuf 
lieues  >  nord-eft  ,  de  Rouen.  Il  eft 
remarquable  par  fes  trois  fources 
d*eaux  minérales  qui  font  très-fti- 
quentées. 

Forges  ,  eft  au(&  le  nom  d*un  bourg 
du  pays  d'Aonis  ,  à  quatre  lieues  9 
eft-fud-eft,  de  la  Rochi;lle. 

FORGETER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjueaifon  ,  &  terme 
d'Architedture.  lîfe  dit  d'un  bâti- 
ment qui  s'avance  hors  de  Tâli- 
gnemenr. 

FORGETJR  ,  fubftantif  mafcuMn.  Ta^ 
ber.  Celui  qui  donne  la  foi  me  aur 
métaux,  par  le  moyen  du  feu  & 
du  marteau.  Un  forgeur  de  cou-' 
ieaux. 

Forgeur  i.  fe  dît  auffi  figurément 
de  celui  gui  invente  ,  qui  con-. 
trouve  quelque  faufleté.  C'ejl  un 
forgeuf  d'avtritures» 

FORHUIR  ;  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifôn  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Terme  ^de 
chatTe.  Qn  dit  yforhuirdu  cof  ;  {^qt- 
dire,  fonner  du  cor  pour  rappeler 

les  chiens.  .    , 

FORHUS;  fubftantif  mafculîn 
&  terme  de  Ghafle>  Son  du  <îor 
pouc  rappeler  les  chiens. 

FOR  JUGER  ;   verbe- neutre  de  la 
'  pteiiiiflj-e. conjugaifôn  i  &.tprme  àei 
>c9uwn®  ^^  .Ûgpi6.9. quelquefois 


-^éf.  FOR 

déguerpir  un  héritage ,  &  quelque- 
fois adjuger. 

Dans  le  ttyle  du  pays  de  Nor- 
mandie ,  on  dit ,  forjuger  tabfmc; 
pour  dire  j  forclorre  le*  défendeur 
défaillant  &  contumat ,  &  le  con- 
damner à  Tamende. 

FORJUR  ,  ou  FoRjuREMENT  j  fubf- 
tantif  mafculin  ;  &  terme  de  cou- 
tume C'eft  en  Normandie  ,  une 
efpèce  d'abdication  &  de  délaifTe- 
ment  que  Ton  fait  de  quelque  chofe. 
Et  Ton  dit  ^  for  jurer  le  pays  ;  pour 
dire  ,  abandonner  le  .pays  &c  fe  re- 
tirer ailleurs. 

Dans  l'ancienne  coutume  de  Nor- 
mandie ,  f or  jurer  fon  héritage  ,  fi- 

*    gnifieJe  vendre  &. aliéner. 

FORLACHURE  ;  fubftantif  fémi- 
nin y  8c  terme  d'ourdifTage.  Défaut 
3u  on  remarque  dans  les  ouvrages 
e  haute  lide  ,  <]ui  provient  ou 
d'une  corde  mal  tirée ,  ou  d'un  lac 
mal  pris. 

FORLANCÉ  ,  ÉE;  adjeûif  &  par- 

.    ricipe  paffîf.  f^oye:{  Forlancer. 

FORLANCER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,    lequel  fe 

^  conjugue  comme  Chanter.  Ex- 
trudere.  Terme  de  Chaffe.  Faire  for- 

.  tir  une  bête  de  fôn  gîte.  Forlanoer 
le  cerf. 

FpRLANÇURE  ;  fubftantif  fémi- 
nin, &  terme  d'Ourdi ffage.  Défaut 
qu'on  remarque  dans  une  étoffe  , 
&  qui  provient  de  la  maladreffe 
avec  laquelle  l'ouvrier  fait  courir 
fa  navette  ou  aller,  fes. marches» 

FORLANE  ;  flibftantif  féminin.  Ef- 
pèce  dé  danfe  gaie  qui  fe  bat  à  deux 
temps ,  &  qui  tient  le  milieu  pour 
la  vivacité  du  mouvement,  enire 
la  Loure  &  la  Gigue.  La  forlane 
eflfon  en  ufage  à  Venife  ,  furtqut 
parmi  les  gondoliers  »  ' 

FORLi  j  nom  prope  d'une  ville  épif- 
xopale  d'Itahe  >  jStuéç  au  milieu  de 
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.  la  Romagne ,  >daris  un  rerraîn  fer- 
tile en  blé  ,  en  vin ,  en  lin  ,  en 
chanvre  ,  &c.  à  trois  lieues ,  fud-eft» 
de  Faenza.  Elle  tire  fon  origine  d'un 
petit  établiflement  que  forma  liv/aJ 
Salinator  ,  après  la  défaite  d'Af- 
drubal  dans  l'endroit  appelé  CafleU 
lui^o  qui  eft  à  une  demi  -  lieue  dé 
Forli.  Les  habitans  de  cette  ville 
n'ont  point  dégénéré  de  la  gloire  dé 
leur  rondateut  :  ils  fe  <ufi:inguè- 
rent  toujours  par  les  armes  ,  & 
confervèrent  long  -  temps  leur  li-* 
berté  :  ils  furent  fournis  enfuite  i 
la  République  de  Bologne  en  1 14S, 

f^uis  à  differens  feigneurs  particu- 
iers,  jufqu'au  temps  de  Jules  II  ; 
qui  fut  (aire  valoir  les  droits  du 
faint  .Siège  par  la  force  des  armes , 
&  qui  s'empara  de  Forli  en  1513. 
Cetre  ville  fut  la  patrie  du  poète 
Cornélius  Gallus  ,  &  de  Flavio 
Biondo,  célèbre  hiftorien  d*Italie, 
mort  à  Rome  en  14^5.  Le  célèbre 
Morgagni ,  profefTeùr  d'anatomie 
â  Padouej  y  mourut  auffi  le  15  Fé« 
vrier  1^81. 

FORLIGNERj  vieux  verbe  nenrre  qui 
fignifioit  autrefois  dégénérer,  faire 

3uelque  aâion  indigne  de  la  vertu 
e  fcs  ancêtres. 

.  On  dit  encore  familièrement  & 
populairement  d'une  fille  qui  s'eft 
aiffié  corrompre  ,    qixeile  a  forli" 

FORLIMPOPOLI;  nom  propre  d'u- 
ne petite  ville  d'Italie ,  dans  la  Ro- 
magne, à  une  lieue  &  demie  de 
Forh. 

FORLGNGER  ;-  verbe  neutre  de  la 
première  '  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de   Chafle;  Il  fc   dit   propre- 

•-merit  des  bctes  qui  étant  cnaffécs, 
s'éloignent  du  pays  ordinaire.  On 

.  ie  dit  auûi  du  cheiF  quand  il  a  bien 


la 
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de  lartacc  fur  les  chitûS.McirfV 
forlongc. 
FORMALISER  ;(  fe  )  verbe  pro- 
nominal  refléchi  de  la  première  con- 
jugaîfon  ,  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.  Offcndi.  S  ofFenfer , 
ijTouver  i  redire ,  fe  fcandalifer.  // 
ne  devait  pas  fe  formalifer  de  cette 
bagatelle. 

Les  trois  premières  iyllabes  font 
brèves  ,.&  la  quatrième  longue  ou 
brève.  ^oyq^VBRBE. 

ht^  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  pat  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
FORNIALISTE  ;  adjedif  des  deux 
genres  qui  s'emploie  auflî  fubftan- 
vement.  Qui  fe  tient  exactement 
.    aux  formes  \  aux  formalités.    Un 

Avocat  formali/le. 
Formaliste  ,  /ignifie  auflî  façonnier , 
vétilleux  dans  les  moindres  chofes 
qui  concernent  les  devoirs  de  la  vie 
civile. 

Les  Formaliftes ,  dit  un  Phîlofo- 
pbe ,  font  des  hommes  minutieux 
dans  leurs  procédés  ,  qui  connoif- 
fent  toutes  les  pérîtes    lois  de  la 
'  bienféance  de  la  fociété ,  qui  y  font 
févèrement   affujetris ,  6c   qui  ne 
permettent  jamais   aux  autres  de 
s'en    écarter.    Le    For(naliJle   fait] 
ezaâement  le  temps  que  voi}s  pou- 
vez lailTer  entre  la  viute  qu'il  vous 
a  faire ,  &  celle  que  vous  avez  i  lui 
rendre  j  il  vous  attend  tel  jour  »  à 
telle  heure  :  H  vous  y  manquez ,  il 
fe  croit  négligé,  &  il  soffenfe.    Il 
ne  faut  qit'un  homme  comme  celui 
U  pourembartaffer,  contraindre,  & 
refroidir  toute  une  compagnie.  Il 
.eft  toujours  fur  le  qui  vive,  &  il  y 
tient  les  autres  pi  a  tant  de  petits 
jougs  qu'il  porte  avec  une  efpèce  de 
foumiâion  religieufe ,   qu'on  a  de 
la  peine  à  coniprendre  qu'il  ait  la 
moindre  notion  des  grandes  quali- 
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tis  foetales.  Il  n'y»  artieo  qui  repu* 
gne  tant  aux  âmes.  fimple9i&  droi' 
tes ,  que  \és  formalités  ;  comm© 
elles  fe  rendent  à^  elles  ^  mêmes  un 
témoignage  de.  la  bienveillance 
qu'elles  portent  à'  tous  les. hom- 
mes j  elles  nefe  tpur  mentent  guère 
à  montrer  c.^  fçntiment  qui  leu;  eft 
habituel,  ni  à  le  démêler  dans  les 
.    autres. 

FORMALITÉ  \  fubftantif .  féminin. 
Juris, formula f  Formule  de  droit» 
manière  fortnelle ,  expreire  ,  oirdi- 
naire  de  procéder  en  Juftice.     , 

Les  aâes  fpus  feing-privé  ou  de« 
vant  Notaires^  encre- vifs ^  ou  à 
caufe  de  mort  ;  les  procédures  ÔC 
jugemens  j  font  chacun  fujets  à  de 
ccTtaines  formalités. 

.  On. en  diftingue  de  quatte for- 
tes j  favoir^  ce^lles  qui.ba^^litem  la 
{>erfonne ,  comme  l'autorifation  de 
a  femme  par  fon  mari ,  &  le  con-« 
fentemcnt  du  père  de  famille  dans 
l'obligation  que  contracte  le  fils  de 
famille  'j  celles  qui  fervent  à  rendre 
l'aâe  parfait  j  probant  8c  authen- 
tique ,  qu'on  appelle  formalités  «x- 
térieures ,  comme  la  fignature  des 
Parties ,  des  Témoins  &  du  Notai- 
re \  d'autres  aufli  extérieures  qui 
fervent  à  affurer  Texécution  d'un 
adfce ,  lequel ,  quoique  parfait  d'ail« 
leurs,  ne  feroit  pas  exécuté  fans 
c^s  formalités  ,   comme  font  l'infi- 
nuation  &  le  contrôle  :  enfin  il  y 
en  a  d'autres  qui  font  intérieures  » 
ou  de  la  fubftance  de  l'afte  ^  &  fans 
lefquelles  on  ne  peut  difpofer  des 
biens  j    comme   TinAitution  d*un 
héritier  dans  un  teftament  en  pays 
de  droit  écrit ,  l'obligation  où  font 
les  pères  dans  cts  mêmes  pays ,  de 
laiflTer  la  légitime  à  leurs  enfans  à 
titre  exprès  d'inftitution. 

Les  formalités  qui  touchent  la 
perfonne  >  fe  règlçnt  par  la  loi  ou 


^  i^ôiitum^  tki  domicile  t  eeflet  ^uï 
toiiéhenc  l'à>6b  i  fe  règlttic  Mt  la 
loi  du  lieu  où  il  eft  paflfé  ,  (itivanc 
la  maxime  locus  régit  aUum  :  celles 
qui  couchent  les  biens  »  fe  règlent 
par  la  loi  dû  lieu  où  ils  font  fitués  ; 
un  peut  mettre  Tinfinuation  dans 
cette  dernière  clatfe. 

Il  y  a  At%  formalités  effèntielles 
6c  de  rigueur  ,  dont  Toblèrvation 
•ft  prefcrite  par  la  loi  à  peine  de 
nullité  de  l'aAe  »  comme  la  figna* 
tare  des  Parties  ,  des  Témoins  & 
du  Notaire. 

Mais  il  y  a  anffi  d'autres  forma- 
Bits  ,  ou  formes  qui ,  quoique  fui- 
vies  ordinairement  ,    ne  font  pas 

^  abfotnnient  néceflàires  à  peine  de 
nullité  j  telles  que  font  Ja  plupart 
des  clau&s  dé  ftyle  des  Greffiers  ^ 

'  Notaires,  Huiflrer^^  qui  peuvent 
être  fuppléées  par  d'aiitres  termes 
équipdenfs  ,  St  même  quelques- 
unes  être  entièrement  omifes  fans 
que  Taâe  en  foit  moins  valable. 

TORMARIAGE  ;  fubftancif  mafcu- 
lîn  ,  &  terme  de  Coutume.  C  eft 
le  mariage  qu*un  homme  ou  fem- 
me de  condition  fervile ,  contradte 
fans  la  permiffion  de  fon  Seigneur , 
ou  triême  avec  fa  permiffion ,  lorf- 
qiie  le  mariage  eft  contra6ké  avec 
une  perfonne  franche  ,  ou  d  une 
autre  Seigheurîe &  Juftice  que  celle 
de  fôn  Seigneur  ,-  ou  hors  la  terre 
fu/ette  à:fon  droit  de  main-morte. 

Quelquefois  par  le  terme  Ae  for- 
mariage  ^  on  entend  lahiénde  pé- 
cuniaire que  le  Serf  ou  main-mor- 
tabfe  doit  d  fon  Seigneut  pour  s  être 
aînfi  marié. 

En  certains  Heiix  le  Seigneur  a 
droit  de  prendre  pour  for-mariage , 
la  moitié  ,  le  tiers  ,  ou  autre  por- 
tion des -biens  de  celui  qui  s*6ft  ma- 
rie k  une  perfbnae  d'une  autre  con- 

'    dirion ,  -oxx  d^une  autre  Seigneurie 
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èc  Jufttce.  Ce  droit  ^  dà  au  'Sei^ 
gneur ,  quoique  fon  Serf  ou  main- 
mortable  lui  ait  demandé  congé  oa 
permiffion  pour  fe  marier  \  il  évite 
feulement  par  ce  moyen  Tameiide 
de  foixante  fous  ^  ott  autre  fommé 
fuivant  lufage^qu'il aliroit  été ot>U- 
gé  de  payer  pour  la  ^eine  tlé/br- 
mariage  contracté  fans  St  congé  du 
Seigneur. 

FORMAT;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Libraire.  Cequ'un  volume 
a  de  hauteur  &  de  largeur.  La 
feuille  de  papier  pliée  feulement  eu 
deux  feuillets  pour  être  afuftée  avec 
d'autres ,  eft  le  fbfmat  in-folio  :  la 
feuille  pliée  en  quatre  feuillets  ^ 
fait  le  format  in-4".  &c. 

FORMATtON  ;  fobftanrif  féminin. 
Formatio.  Aâion  par  laquelle  une 
chofé  eft  formée  6c  produite.  La, 
formation  des  métaux  dans  lefein  de 
la  terre. 

Formation  >  fe   dit  en  termes  de 
Orammhire,  pour  fîgnifier  la  nna^ 
nière  dotît  un  mot  lé  forme  d'un 
autre  mot.  La  formation  des  temps, 
d*un  verbe. 

TôRMAtio  ^ ,  fé  ditaufii  en  termes  de 
Géométrie  j  pour  défigner  la  aia- 
liiète  dont  une  courbe  ,  une  fur- 
face  y  un  corps  eft  engendré.  Ainfi 
l*on  dit,  la  formation  des  fe3,ions 
'coniques  dans  le  com  ^fe  fait  par  un 
'plan  qui  coupe  le  cône  de  différentes 
manières  ,  &c. 

En  termes  d'Algèbre  ,  on  dit  iz 
formation  d'une  équation  ,  pour  dé- 
(igi^er  la  fuite  des  opérations  qui 
conduifent  à  cette  équation  :  & 
dans  le  même  fens  on  dît  la  forma* 
tion  despuilfancesde  tel  ou  telnom* 
bre  ,  de  telle  ou  telle  quantité,  àc. 

FORME  j  fubftamif  féminin.  Vor- 
nm.  Ce  qui  détermine  la  matière 
à  être  tellfe  ou  telle <?hëfe.  lama-- 
lièlc  reçoit  iôut4s  fortes  de  formes* 
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En  termes  de  Phiiofophîe  fcho-| 
iaftique ,  cm  dit,  formt  fuhfianiicUc; 
pour  dire  »  ce  qui  détermine  une 
chofe  i  être  telle  qu'elle  eft ,  ce  qui 
la  fait ,  la  conftitue  ,  la  rend  ce 
qu'elle  eft. 

Forme,  fe  dît  en  termes  de  Théolo- 

fie  ,  d  une  partie  elTentielie   des 
acremens* 

En  général  le  forme  eft  une  pac- 
tole ou  une  prière  qui  exprime  la 
grâce  &  Tenet  des  Mcremens  ;  & 
on  l'appelle  ainfî  »  parcequ  elle  dé«  ^ 
termine  la  fignificanon  plus  obfcuré 
de  ce  qui  fer t  de  matière. 

Ce  mot  de  formt  auffi  bien  que 
celui  de  matière ,  croit  inconnu  aux 
Pèrîes  &  aiut  anciens  Théologiens , 
qui  difoîent  que  les  Sacsemeos  con- 
uftoient  en  chofes  ou  élémens ,  6c 
«n  paroles  :  Rébus  feu  elemenùs  ^  & 
vcrbis.  Vers  le  milieu  du  treizième 
Cède ,  Guillaume  d'Âuxerre.,  théo- 
logien fcholaftique  ,  imagina  \ts 
mots  de  moiière  Sc  de  forme  ,  iui- 
vant  le  goût  de  la  philofophie  pé- 
riparécicienne  ,  fort  à  la  mode  en 
ces  temps- là»  &  fuivant  laquelle  on 
dîfoic  que  la  forme  décerminoit  la 
matière  à  conftituer  tcFou  tel  être, 
plutôt  que  tel  ou  tel  autre  erre.  Les 
modernes  ndoptcrtnt  ces  expref- 
fions  ,  &  rÉgUfe  ellemcme  s'en 
eft  fervie.  Le  Pape  Eugène  IV ,  dans 
fan  dçctet  donné  à  Florence  après 
le  départ  des  Grecs ,  réunit  Tan- 
cienne  &  la  nouvelle  manière  de 
s'exprimer  fur  ce  point  :  Omnta 
Sacramenta  ,  dit-il  ,  tribus  perfi- 
eiuntur  ;v/delicec  rébus  tan^uam  ma- 
terra  ,  vtrbis  tanquam  jormâ  ,  6» 
perjonâ  minifiri  conferentis  Sacra- 
mcnzum» 

L'^fl^nce  &  la  validité  de  tout 

Sî!cren^nt   demande  donc  qu'il  y 

*     ait  une  forme-particulière  fic^rapre. 
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relative  à  fa  nature  &  à  la   gr£ce 
qu'il  fignifie  &  qu'il  confère. 

Les  Théologiens  font  partagés 
pour  favoir  &  Jésus -Christ  a  dé- 
terminé feulement  en  général  ou  en 
particulier  les  formes  des  Sacre- 
mens.  Chacun  de  ces  fenrimens  a 
fesdéfenfeursj  mais  le  premier  pa- 
role d  autanr  plu's  probable  ,  qu'il 
fuppafe  que  J.  Ç.  a  laifTé  à  fon 
Ëglife  la  liberté  &  le  pouvoir  de 
déterminer  les  formes  des  Sacre- 
mens  ^  &  qu'à  l'exception  de  la  for« 
me  du  Baptême  &  de  celle  de  l'Eu- 
chariftie ,  on  ne  trouve  point  expri- 
mées dans  rÉcriture  ,  les  formes 
des  autres  Sacremens ,  telles  qu'el- 
les font  ufitées  dans  TEglife  grec- 
q«e  &  latine. 

La  manière  dont  la  forme  eft 
conçue  ^  fe  réduit  en  général  à  deux 
efpèces  :  elle  peut  être  conçue  ou 
«n  rermes  indicatifs,  ou  en  manière 
de  prièrci<i'où  Ion  diftingue  /a for- 
me abfolue  Sc  la  forme  deprecaùve. 
Ainfi  la  forme  du  facrement  de  Pé- 
nitence eft  abfolue  chez  les  Latins , 
qui  t'expriment  ainfi  :  Ego  te  al*- 
Jblvo  ;  ôc  elle  eft  déprécative  chtz 
les  Grecs,  qui  la  commencent  par 
cerrc  prière  :  Domine  J.  C.  condona^ 
dimitte^  relaxa  peccata  ,  &c. 

On  diftingue  encore  la  forme  en 
abfolae  &  conditionnelle  ;  elle  eft 
abfolue  quand  le  miniftredu  Sacre- 
ment Tïj  joint  aucune  condition , 
comme  dans  ces  paroles  ego  te  bap- 
tifo  ;  Sc  conditionnelle  ,  lorfqu'il 
y  :ippofe  uue  condition  qui  emporte 
avec  elle  un  doute,  comme  dans 
celle-ci  :  Si  non  eft  baptifarus  ,  ego 
te  baptifo.  On  ne  trouve  point  d'e- 
xemple de  la  forme  conditionnelle 
avant  le  huitième  fiècle. 

La  forme  des  Sacremens  peut 
erre  altérée  principalement  de  fix 
manières  j    x®.  par  fimple  change- 
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ment ,  foît  d'idiome ,  folt  de  ter- 
mes fynonymes  ,  foit  de  mode  j 
2°  par  fimple  corruption  i  j®,  par 
addition  j  4'.  par  dctraûion  ou  re- 
tranchement j  5  ^ .  par  uanfpofition 
ou  par  invetnon  ;  6^,  par  inter- 
ruption. Le  principe  général  à  cet 
égard  eft  que  quand  quelqu'une  de 
ces  différentes  altérations  eft  nota- 
ble ,  enforte  qu*il  en  téfulte  une  er- 
reur ou  un  changement  fubdantiel 
qui  dérruife  le  lens  de  la  forme  1 
alors  le  Sacrement  eft  nul  j  mais 
une  mutation  accidentelle  dans  la 
forme ,  n*ote  rieu  au  Sacrement  de 
fa  validité* 

Quelle  que  foit  la  créance  ou  la 
foi  du  miniftre  ,  pourvu  qu'il  prp 
nonce  la  forme  prefcrite  par  TE- 
glife  &  dans  les  circonftances'  con- 
venables ,  le  Sacrement  eft  valide  : 
auflî  rÈglife  n'a-t-elle  jamais  rejeté 
le  Baptême  conféré  par  les  héré- 
tiques ,  excepté  pat  ceux  qui  alté- 
roient  la  forme. 

Forme  j  (igniâe  aufll  la  figure  exté- 
rieure d'un  corps.  La  forme  d\n 
oifcau.  Ce  bâtiment  cji  de  forme 
ronde. 

Forme  ,  fe  dit  en  termes  de  Peinture , 
Sculpture  &  Gravure  ,  pour  Signi- 
fier ridée  générale  des  îurfaces  »  des 
contours ,  -des  objets.  On  dira ,  par 
exemple  ,  d'un  objet ,  qu'i/  ejl  de 
forme  antique  ,  qu  i/  a  une  forme 
élégante  y  heureufe  ,  <]\x'ileft  de  telle 
forme  ,  c^Q  fa  forme  eft  pittorefque. 
On  dit  aufli  d'un  tableau ,  qu'i/  eji 
d^une  forme  ingrate  ;  pour  dire ,  que 
les  proportions  de  la  largeur  &  de 
la  hauteur  de  la  toile  gcnent  le  pein- 
tre dans  fa  compofition. 

Forme  ,  fe  dit  en  termes  de  Papeterie, 
d'une  efpècede  châfllis  compofé  d'un 
cadre  &  de  traverfes  »  &  couvert  de 
fils  de  laiton  >  fur  lequel  ou  fabrique 
le  papier. 
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Forme  »  fe  dit  en  tirmts  d*Impr!me« 
ne ,  d'un  châffis  dans  lequel  font 
arranges  les  carad\[irei  dont  on  fe 
fert  pour  l'impredion.  On  emploie 
deux  formes  dans  lu  compojition  d'une 
feuille.  .    . 

Forme  ,  fe  dit  en  termes  de  Chape- 
liers y  du  modèle  cQmpofé  d'un  gros 
cylindre  de  bois  arrpndi  par  le  haut^ 
&  aplati  par  le  bas  ,  dont  on  fe  fert 
pour  drefTer  &  enformer  les  cha- 

f»eaux  après  qu'ils  ont  été  foulés  & 
eutrés.    Mettre    d^s    chapeaux  en 
forme. 

Forme  ,  fe  dit  aufli  de  la  partie  du 
chapeau  qui  eft  faite  fur  le  modèle 
dont  on  vient  de  parler.  Un  chapeau 
qui  -a  perdu  fa  forme. 

Forme  ,  fe  dit  en  termes  de  Cordon- 
niers ,  du  morceau  de  bois  qui  a  à 
peu  près  la  figure  d'un  pied ,  lur  le- 
quel on  monte  le  foulier  pour  le 
faire.  Mettre  une  forme  dans  un  fou- 
lier. 

Forme  ,  fe  dit  auflî  de  la  partie  de 
defius  d'un  foulier.  La  forme  de  ce 
foulier  efl  corrompue. 

Formes  ,  fe  dit  en  termes  de  Raffine- 
rie de  fucre  ,  des  moules  de  terre 
cuite ,  de  figure  conique  ,  dans  lef« 
quels  on  coule  le  fucre. 

En  termes  d'Architeâure  ,  on 
appelle  yôrm^  de  pavé  y  l'étendue 
de  fable  de  certaine  épaiûfeur  fur 
laquelle  on  établit  le  pavé  des  cours, 
des  ponts  »  des  chauffées  ,  &c. 

Forme  y  fe  dit  pour  fignifier  un  banc 
garni  d'étoffe  &  rembourré.  Une 
forme  de  velours. 

Formes  y  fe  dit  aufti  des  ftalesqui  font 
dans  un  chœur.  On  vante  le  travail 
des  formes  des  Chartreux  de  Paris. 

Forme  ,  fedit  en  termes  de  Marine  j 
d'un  petit  baffin  revêtu  de  maçon- 
nerie ^  ayant  en  dedatxs  des  degrés 
pour  defcendre  fur  des  banquettes 
de  pierre  »  difppfées  en  amphitéâ- 
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tre ,  pour  faciliter  aux  ouvriers  le 
moyeu  de  manœuvrer  âUtour  du  na- 
vire qu'on  y  a  incrodilit  i  marée 
haute,  8c  qu'on  y  maintient  enfuice 
à  fec  quand  la  mer  s'eft  retirée , 
en  fermant  i'éclufe  qui  eft  i  fon 
entrée  ;  ce  qui  fe  pratique  avec 
alTez  d  aifance  dans  tes  ports  OÙ  le 
flux  8c  le  reflux  ont  lieu  :  ou  bien 
ù  ces  formes  font  fur  la  méditer- 
ranée  ,  Ton  en  puiie  Teau  avec  des 
machines. 

On  dit  en  termes  de  ChaflTe ,  un 
lièvre  en  forme  ;  pour  dire ,  un  liè- 
vre au  gîte. 
Forme  ,  fe  dit  en  termes  de  Manège 
6c  de  Matéchallerie  »  d'une  tumeur 
.  calleufe ,  indolence  de  la  nature  de 
celle  qui  dans  Thothme  eft  connue 
.  fous  le  nom  de  Ganglion,  Son  Hége 
eft  fixé  dans  les  ligamens  mêmes  de 
l'articulation  du  pied  ou  de  ia  cou- 
rohne  ,  avec  le  paruron  ;  aufli  fe 
montre-t-elle  toujours  fur  un  des  cô- 
tés ,  ou  fur  les  deux  côtés  de  cette 
derniète  partie ,  foit  Qu'elle  attaque 
le  devant,  foit. qu'elle  attaque  le 
derrière  de  l'animal. 

Les  eau  Tes  en  fonr  ordinairement 
externes  :  elle  peut  être  l'effet  d'u- 
ne contufion  ,  d'une  piqûre  :  elle 
eft  le  plus  fouvent  la  fuite  des  ef- 
forts ,  auxquels  le  cheval  a  été  con- 
traint dans  des  courfes  violentes , 
ou  en  maniant  à  des  airs  qui  exi- 
gent beaucoup  de  force.  Tout  ce 
qui  peut  infulter  les  fibres  ligam en- 
teufes  y  en  les  tirant ,  en  les  a  lon- 
geant ,  en  les  meurtriflant ,  en  les 
dilacérant  ,  doit  nécelfairement 
produire  ,  ou  une  dilatation  ,  ou 
une  obftruâion  des  vaiflfeaux  qui 
charrient  la  lymphe  dans  ces  liga- 
mens*ou  une  extravafation  de  cette 
humeur  :  de  là  une  tumeur  légère 
8c  molle  dans  fon  origine  ,  mais 
qui  augmente    infenfiblement  en  t 
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volume  8c  en  confiftance  au  point 
d'offenfer  d'une  part  les  ligamens 
en  les  gênant ,  &  de  rendre  de  Tau* 
tre  la  circularion  difficile  dans  les 
vaifleaux  qui  Tavoifinent  :  c'eft 
ainfi  que  le  defsèchement  de  l'on- 

Sle  &  la  claudication  »  deviennent 
es  accidens  inféparables  de  cette 
maladie. 

On  la  reconnoît  à  la  préfence  de 
la  tumeur ,  &  le  figne  univoque  eft 
l'indépendance  totale  de  cette  même 
tumeur  qui  ne  tient  en  aucune  fau- 
con au  tégument ,  fous  lequel  elle 
eft  fituée. 

Pour  léfoudre  cette  tumeur ,  M. 
fiourgelat  prefcrit  des  topiques  tels 
que  la  pommade  mercurielle ,  que 
Ton  doit  faire  fuccéder  à  des  fric- 
tions sèches.  On  peut  encore ,  après 
avoir  froiflë  la  rumeur  &  l'avoir 
fortement  comprimée  fous  le  doigt, 
dans  l'intention  de  brifer  l'humeur 

3ui  la  forme ,  y  placer  un  emplâtre 
'onguent  de  vigo  au  triple  de  mer- 
cure ,  ou  du  diabotanum  mercuri- 
fé ,  &  recouvrir  le  tout  d'une  pla« 
ue  de  plomb ,  que  l'on  aftujettira 
m  la  partie  par  le  moyen  d'un  ban- 
dage. Il  eft  même  à  propos ,  lorfque 
la  tumeur  eft  très-conndérable ,  de 
la  battre  avec  une  perite  palette  de 
bois  avant  de  tenter  de  la  diffiper 
par  ces  réfolutifs  que  l'on  em- 
ploiera toujours  avec  fuccès  ,  fur- 
tout  s'ils  font  accompagnés  des  mé* 
dicamens  internes  y  qui  peuvent 
atténuer  &  liquéfier  la  lymphe.  Ces 
médicamens  font  le  crocus  métallo^ 
rum ,  donné  à  la  dofe  d*une  once 
chaque  jour  \  Vaquila  éilèa  ,  à  la  dot 
fe  d'une  drachme  &  plus  ;  la  pou- 
dre dt  vipère ,  &c.  Si  les  fridions, 
les  frottemens  ,  les  compreffions 
occafionnent  une  in6ammation ,  on 
ne  continuera  pas  les  applications 
des   emplâtres    prefcrits  :  on   re- 
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courra  i  des  topiques  émollieiK , 
qtii  feront  fui  vis  de  1  ufage  de  ces 
mêmes  emplâtres ,  lorfque  la  partie 
celTera  d'être  enflammée. 

FoRMB  ,  fignifie  auffi  figurcmest, 
manière,  façon  dagir ,  de  parler, 
de  fe  conduire  ,  fuivant  ^certains 
udges ,  certaines  règles  établies. 
C'ejl  fa  forme  de  vivre.  Il  lui  a  die  cela 
par  forme  de  confetl.  Ce  Prince  chan^ 
gea  la  forme  de  l'adminijlration.  On 
lui  prefcrivic  cette  forme  de  conduite. 

Forme  ,  fe  dit  en  termes  de  Jurif- 
prudence  ,  d'un  certain  arrange- 
ment de  claufes  ,  de  termes  »  con- 
ditions bc  de  ^formalités ,  qui  doit 
intervenir  dans  la  fubftance  dun 
ade. 

La  forme  des  aâes  fe  rapporœ  • 
ou  à  leur  rcdaââon  amplement ,  & 
à  ce  qui  peut  les  rendre  probans  & 
authentiques  ,  ou  à  ce  qui  habilice 
les  perfonnes  qui  difpofent,  comme 
Tautorifadon  ;  ou  à  la  difpoiition 
des  biens  ,  comme  rioltitution 
d'héritier  qui  eft  néceflàire  en  pays 
de  droit  écrit  pour  la  validité  du 
teftament.  Foyei  Formalité, 

FoRMB   PROBANTE  &  AUTHENTIQUE  , 

fedtt  de  celle  qui  fait  pleine  foi , 
tant  en  jugement  que  dehors.  Les 
adles  font  revêtus  de  cette  forme 
lorfqa'ils  font  expédiés  &  (ignés  par 
ntfe  perfonne  puolique  ;  comme  les 
jugemens  qui  font  (ignés  du  Gref- 
fier ,  les  expéditions  des  contrats 
lignés  de  deux  Notaires ,  ou  d'un 
Notaire  ,  &  de  deux  Témoins. 

Forme  exécutoire  ,  fe  dit  de  celle 
qui  d«nne  aux  ades  Texécution  pa- 
rée y  paratam  executionem ,  c*eft*à- 
dire ,  le  droit  de  les  mettre  direâe- 
ment  à  exécution  par  voie  de  con- 
trainte ,  fans  être  obligé  d'obtenir 
pour  cet  effet  aucun  jugement  ni 

.    commiflîon. 

Les  jugemens  &  les  contraptsfoHt 
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les  feub  aâes  que  Ton  met  en  forme 

exécutoire. 

Cette  forme  conClle  à  être  ex- 
pédiés en  parchemin  ^  de  intitulés 
du  nom  du  Juge  ;  &  fi  c'eft  un  Ar« 
rêt ,  du  nom  du  Roi.  Cette  epgbix^ 
tion  eA  ce  qu'on  appelle  la  gro^ 
d^un  a8e. 

L'ufage  n*eft  pourtant  pas  par« 
tout  uniforme  i  ce  fujet  ;  &  il  y  a. 
des  pays  où  la  forme  exécutoire  eft 
différente  :  pat  exemple ,  dans  quel" 
ques  endroits  on  ne  met  point  les 
Sentences  en  groflfe  ni  en  parche- 
min ,  c*eft  la  première  expédition 
en  papier  qui  eft  exécutoire.  Dans 
d'autres  les  grofles  des  contrats 
fonc  intitulées  du  nom  éoL  Roi  9 
comme  les  Arrêts. 
On  dit  mettre  tût  aSe  en  forme  ;  pour 
dire ,  le  mettre  tn  forme  exécutoire. 

Quand  les  aâes  font  revêtus  de 
cette  forme ,  on  peut  direâremeot 
en  vertu  de  ces  aâes  faire  un  com* 
mandement ,  &  enfui  te  faifir  & 
exécuter ,  faifir  réellement ,  mcme 
procéder  par  emprifonnement ,  fi 
c'eft  un  cas  où  la.  contrainte  par 
corps  ait  lieu. 
FoRM£  judiciaire  »  fe  dit  de  Tordre 
&  du  ftyle  que  l'on  obferve  dans  la 

f procédure  oa  inftruâion  ,  Se  dans 
es  jugemens. 
FoRM^  ,  fe  dit  quelq«efois  par  oppo* 
fition  au  fond  ;  &  alors  on  appelle 
moyens  Je  forme ,  ceux  qui  fe  tirent 
de  la  procédure ,  comme  les  nulli- 
tés, les  fins  de  non-  recevoir  \  au 
lieu  que  les  moyens  du  fond,  fe  ci- 
rent du  fait  &  du  droit. 

On  dit  dans  ce  fens  »  d'une  araire 

3ui  eft  bonne  en  elle-même ,  msûs 
ans  laquelle  on  n'a  pas  obfervé  les 
formes  judiciaires ,  <\\xtlle  eft  bonne 
dans  le  fond ,  mais  que  la  forme  n'en 
vaut  rien.  Et  d'une  aflaire  qu'on  a 
perdue  faute  d'avoir  obfervé  les  for- 
mes j 
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mes  >  que  la  forme  a  emporte  le 
fond. 
FoAMB ,  Te  die  en  matière  bénéficialej 
de  U  manière  donc  les  provifions  de 
Cour  de  Rome  font  conçues. 

Le  Pape  a  coutume  de  pourvoir 
en  deux  manières  ,  en  forme  gra- 
cieufe,  &  en  forme  commifloire* 

hes  providons  en  forme  gracieu- 
/e ,  in  forma  graiiosâ  ,  font  celles 
par  lefqaelles  le  Pape  inftruic  des 
qualités  de  l'Impétrant  par  les  attef- 
tation$  qui  lui  font  envoyées  de 
France  ,  confère  de  fa  propre  au- 
torité le  bénéfice  demandé  y  enforte 
que  rimpétranc  peut  fe  mettre  en 
podelHon  ,  fans  être  afTujecti  à  au- 
cun examen  par  l'Ordinaire. 

Dans  les   provifions  en  forme 
commiiïoire ,  le  Pape  oii  le  Légac 
d'Avignon  ,  commet  les  Ordinai-f 
res  j  c'ed-à  dire  j  les  Évêques  pour^ 
conférer  les  bénéfices  ,   autoritate 
apoJioUcâ^  après  qu'ils  auront  exa- 
miné &  trouvé  les  Impécrans  capa- 
bles. Ce  Committatar  da  Pape  fe* 
met  en  trois  formes    différentes  j* 
lavoir^  in  forma  dignum  antiquây 
in  forma  d/gnum   novijffimâ  ^  ^  in 
forma  juris,  La  forme  dignum  anti- 
quây  aiufi  nommée  par  oppofition 
à  la  forme  dignum  novijpmâ  ,   n*eft 
autre  chofe  que  la  manière  en  la- 
quelle  le  Pape  ordonne  que  les  Bul- 
les /oient  expédiées,  tant  par  rap- 
Fort  à  l'examen   des  capacités  de 
Impétrant,  que  pour  la  conferva- 
tien  des  droits  des  petfonnes  inté- 
teŒées  i  l'établiiTement,  &  à  la  pof~;  .f 
feflion  du  bénéfice  dont  il  s  agit. 
Cette  claufe  a  été  appelée  informa 
dignum ,   parceque   la  Bulle  com  - 
mence  par  ces  mots  ,  dignum.  arii- 
tramur ,  &c.   Elle  efl  (urnommée 
V ancienne^  antiquâ  y  parceque  c'é- 
coit  autrefois  la  feule  forme  ufitée 
avant  les,  réfervatians  qui  ont  4oa- 

Tome  XI. 
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iié  Hea  à  la  forme  appelée  novif-' . 
fimâ.  Les  provifions  expédiées  dans 
cetre  dernière  forme  y  font  pour  les 
bénéfices ,  dont  la  collation  eft  ré- 
fervée  au  Saint-Siège.  Cette  forme 
n'accorde  aux  Commifiaires  que 
trente  jours  pour  l'exécution  des 
provifions,  paifé  lequel  temps  oa 
peut  recourir  à  l'Ordinaire  le  plus 
voifin.  Il  faut  remarquer  que  ces 
deux  formes  ont  des  eflFets  différens 
en  Italie,  où  les  Ordinaires  pren- 
hent  plus  ou.moins  de  connoiflance 
de  rétat  du  bénéfice  &:  des  Irnpé* 
traps,  fuivant  la  forme  d'adréfie  : 
mais  en  France  «  où  leur  examen  efi: 
borné  â  l'information  des  vie  » 
nxœurs  &  doârine  de  i'Impétranr, 
il  eft  indiifétent  que Ioq  fe  ferve de 
la  forme  antiquâ ,  ou  de  celle  novi/^ 
fimâ.  '  .  '        *      ' 

Il  y  a^cene  différence  entre  ceux 
qui  font  pourvus  de  bénéfice  en 
forme  gracieufe  ^  ou  in  forma  di^ 
gmirn  j  c  eft  que  ceux  ci  lie  peuvent 
en  prendre  p^fTefiion  qu'après  s'être 
préfentcs  eu  perfbnne  aux  Arche- 
vêques ou  Evèques  ,  dans  le  Dio- 
cèfe  defquels  les  bénéfices  font  fi- 
tués ,  &  en>  leur  abfence  à  leurs 
Vicaires  généraux,  pour  être  exa- 
minés', &  en  obtenir  des  lettres  de 
vifa  ;  au  lieu  que  les  pourvus  en 
,  fotone  gracieufe  »  peuvent  prendre 
.  polTeÛion  de  piano.  Cependant  la 
difpenfe  accordée  par  les  provifions 
expédiées  en  forme  gracieufe  de  fe 
prélênrer  aux  Ordinaires ,  n'a  point 
lieu  ^uand  il  s'agit  de  bénéfices  i 
charge  d'ames ,  parceque  tous  les 
pourvus  de  ces  fortes  de  bénéfices 
doivent  demander  Tiullirution  ca- 
nonique. 

La  claufe  in  forma  juris  a  Hm 
dans  les  dévolus  &   les   vacances 
qui  emportent  piivarion  de  bénéfi^    * 
ce.Laforme.de  cette  conitriiifioa 
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eft  celle  <i*an  refcric  âe  Juflfice  : 
mais  cette  forme  eft  abufive»  6c 
n*eft  point  reçue  dans  le  Royaume. 
On  appelle  forme  de  pauvre  te  ^  ou 
in  forma  pauperum. ,  la  forme  dans 
laquelle  on  expédie   en  Cour  de 
Rome  les  difpenfes  de  mariage  en- 
tre perfonnes  qui  font  parentes  en 
degré  prohibé,   lorfque  ces  per- 
fonnes ne  (ont  point  en  état  de 
payer  les  droits  accostâmes.  11  eft 
nécelTaire   pour   obtenir  une  dif- 
penfe  en  forme  de  pauvreté  ,  d'a- 
voir une  atteftation  de  l'Ordinai- 
re »  de  fou  giand- Vicaire  ou  Offi- 
ciai ,  portant  que  les  parties  font 
fi  pauvres  »  qu'elles  ne  wnvent  vi- 
vre &  fubfifter  que    oe  leur  in* 
duftrie  »   4c  du  rravail  de    leur 
bras. 

On  dit  en  termes  de  Logique  » 

JXLun  argument  eft  en  forme  ;  pour 
ire ,  qu  il  eft  félon  les  règles  que 
preA:rit  la  Logique. 
Pour  la*  forme  ,  façon  de  parler 
donr  on  fair  comnronément  ufage 
pour  fignifier  y  afin  dobferver  les 
cérémonies  ordinaires.  Il  ne  m'offrit 
fesfervices  que  pour  la  forme*   . 

Différences  relatives  ttktxefaçony 
figure  y  forme ,  conformaiion.  s 

Lz  façon  naît  du  travail  ^  fit  ré- 
fuite  de  la  matière  mife  en  œuvre  : 
l'ouvrier  la  donne  plus  ou  moins  re- 
cherchée, félon  qu'il  eft  habile  dans 
l'art.  La  figure  naît  du  defteîn ,  & 
réfulte  du  contour  de  h  cbofe^ 
l'Auteur  du  plan  la  fait  plus  ou 
moins  régulière  ,  félon  qu'il  eft  ca- 

Eable  de  |uftefle.  La  forme  naît  de 
i  conftruftion  ,  Se  refaite  de  l'ar- 
rangement des  panies  j  le  conduc- 
teur de  louvrage  la  rend  plus  où 
^  moins  naturelle  ,  félon  qu'il  fait 
régler  fon  imagination.  La  confor- 
mation ne  fe  dit  guère  qu'à  l'égard 
des  parties  du  corps  de  fanimal  : 
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elle  naît  de  leur  rapport ,  &  réfuTte 
de  là  difpofition  qu'elles  ont  à 
s'aquitter  de  leurs  fondions  :  b 
nature  la  produit  plus  ou  moins 
convenable  j  félon  la  concurrence 
accidentelle  des  caufes  phyfiques. 

La  fafon  de  l'ouvrage  l'emporte 
fAuvent  fur  le  prix  de  la  matière» 
On  ne  donne  guère  en  architec- 
ture la  figure  ronde  qu'aux  pièces 
uniques  &  ifolées.  Le  Paganifme 
peint  la  Divinité  fous  toutes  fortes 
de  formes  »  dont  les  Chrétiens  n'ont 
retenu  dans  leurs  images»  que  celles 
de  Itiomme  8c  de  la  colombe.  La 
tournure  de  fefprit  dépend  de  la 
conformation  des  organes» 

On  dit  de  la  façon ,  qu'elle  eft 
belle  OH  kide;  de  \z figure  quelle 
eft  gracieufe  ou  défâgrM>te  y  de  la 
forme  y  qu'elle  eft  ordinaire  ou  ti^ 
traordiuaire  }  8c  dé  la  confortnatlon  y. 
^'elle  eft  bonne  ou  mauvaife^ 

La  aM>de  décide  fur  la  fafony 
l'ancienneté  ayant  toujours  tort  a 
cet  égard.  Le  coup  d'œil  détermine 

Eur  la  figure  ;  il  ne  s'agit  aue  de 
voir  jufte  :  l'eipèce  règle  la  /or- 
me  ;  il  faut  y  aflu jettir  te  goût  :  la 
proportion  préfide  i  la  conforma" 
tion^  les  cauifes  naturelles  s'en  écar« 
tent  moins  que  les  arbitraires» 

Conformation  n'eft  point  employée 
dans  le  fens  figuré  \  fafon  ,  figure 
&  forme  le  font  ^  avec  cette  dif- 
férence qu'alors  le  premier  de  ces 
mots  fe  dit  particulièrement  à  Vé^ 
gard  de  ladion  perfonnelle  ^  le  fé- 
cond à  l'égard  de  la  contenance» 
8c  le  troi&me  à  l'égard  du  ccré« 
monial. 

Chacun  a  Cz  façon  propre  de  pen- 
fer  8c  d'agir.  Un  homme  quifouf" 
fre  fait  une  trifte  figure  avec  des 
gens  en  pleine  fanté,  qui  ne  ref- 
pirent  que  la  joie.   La  forme  dôp 
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^ent  foavent  pliis  eflèndellc  que  Je 
Food. 
FORMÉ ,  ÉE  ;  adjeâlf  &  participe 

pa(fif.  y^^  FORMBR* 

Aoaetois  on  appeloit  lettres  for^ 
mets ,  des  lectres  donc  i'ufage  a  été 
commun  parmi  les  Chréciena  dans 
les  premiers  fiècles  de  TÊglife» 
parceqa  on  y  mectoic  au  commen- 
cemenc  ou  à  la  fin ,  certains  carac- 
cères  paniculiers  &  convenus  en- 
tre les  Églifes  particulières  ,  pour 
donner  confiance  i  ce  qu'elles  con- 
ceooient  ^  &  à  ceux  qui  en  écoient 
porteurs. 

Les  Évoques  donnoient  de  ces 
lettres  formées  aux  voyageurs  »  afin 
(|a*ils  fulTent  reconnus  pour  chré- 
tiens 9  &  reçus  dans  les  autres  Égli- 
fes :  on  les  appeloit  aulfî  lettres  ca- 
noniques de  paix  ,  de  recommanda-^ 
tion  ,  de  communion.  Il  en  eft  fou- 
vent  parlé  dans  les  anciens  Conci- 
les ,  où  il  eft  défendu  de  recevoir  un 
Clerc  dans  une  ÉgUfe ,  s'il  n'eft  mu- 
ni d'une  lettre  de  fon  Évèque  }  & 
c  eft  l'origine  des  dimilToires  encore 
en  ttfage  aujourd'hui. 

Le  Concile  d'Elvire  tenu  vers 
Tan  305 ,  en  parle  ainfi ,  Canon  15  : 
«(  on  donnera  feulement  des  lettres 
•>  de  communion  â  ceux  qui  ap- 
»  porteront  des  lettres  de  confef- 
n  fion,  de  peur  qu'ils  n'abufent  du 
.  M  nom  f  loneux  ae  confejfeur  y  pour 
•>  exercer  des  concuflîons  fur  les 
»  fimplest».  Sur  quoi  M.  Fleury  re- 
snarque  que  les  chrétiens  en  voyage 
prenoienc  ces  lettres  de  leurs  Évc- 
ouef ,  pour  témoigner  qu'ils  éroient 
^ns  la  communion  de  l'Églife.  Sils 
avoienc  confeflfé  la  foi  devant  les 
ferfécuteurs ,  on  le  marquoit ,  & 
i^uelques-uns  en  abufoient.  Par  ces 
mêmes  lettres  les  Églifes  pouvoient 
£tre  informées  de  l'état  les  unes 
àa  antres,  il  écoit  défendu  aux  Sun- 
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mes  de  donner  de  ces  lettres  en 
leur  nom  »  ni  d'en  recevoir  adref« 
féeis  â  elles  feules. 

Le  Père   Thomaflin  remarque 

2ue  dans  les  premiers  temps  les 
vèques  des  Gaules  eux-mêmes  » 
ne  pouvoient  vayager  fans  avoir  de 
ces  lettres  formées ,  qui  leur  étoient 
données  par  les  Métropolitains  ; 
mais  on  (upprima  cet  ufage  au  Con« 
cile  de  Vannes  ,  tenu  en  441, 
parcequ'alors  les  Évèques  étoient 
cenfés  fe  connoître  fuffifamment. 
Le  P.  Simond  nous  a  confervé  des 
formules  de  ces  lettres  formées. 

On  appeloit  aufli  loi  formée ,  celle 
qui  étoit  fcellée  du  fceau  de  l'Em* 
pereur  j  8c  enfin  les  Grecs  mo-. 
deraes  ont  donné  à  l'Euchariftie  le 
nom  de  formée ,  parceque  les  hof- 
ties  portoient  empreinte  la  forme 
d'une^  croix. 

FORMÉE  ;  vieux  terme  de  coumme  ; 
qui  s'eft  dit  autrefois  du  fervice  que 
l'on  fkifoit  pour  un  défunt. 

FORMEL  ,  ELLE  ;  adjeûif.  Ex- 
prejfus  ,  a  ,  um.  Exprès  ,  pofitif  , 
précis.  Cela  efi  exprimé  en  termes 
formels  dans  le  tefiament.  Cefi  une 
condition  formelle  du  traité. 

En  termes  de  Pbilofophie  fcho« 
iaftique  ^  on  dit  »  caufe  formelle  j 
par  oppoficioii .  â  cauje  matérielle  » 
&  pour  dire^la  caufe  qui  fait  qu'u« 
ne  chofe  eft  telle  qu'elfe  eft. 

En  termes  de  Jurifprudence  t  on 
appelle  garant  formel ^  celui  qui  eft 
tenu  de  prendre  Je  fait  8c  came  dis 
garanti. 

Dans  la  coutume  de  Nivernois,' 
on  appelle  partie  formelle  ^  ce  qu*ail« 
leurs  on  appelle  en  matière  crimi- 
nelle »  partie  civile* 

FORMELLEMENT  ;  adverbe.  En 
termes  exprès  j  précifément.  On 
lui  recommanda  formellement  depaj-^ 
fer  cher  vous,   l'ordonnance  prcfcrit 

"^  Y  ij 
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formelttment  Finfinmtion  de  ces  for"  fFolllCBR ,  fignifie  encore  propoferc^ 


tes  dtacits. 

Formellement;  fedic  en  termes  de 
Philofophie  fcholaftique ,  par  op- 
po/îcion  à  matériellement. 

FORMELLO  ;  nom  propre  d'jjne  pe- 
tite ville  d'Italie ,  dans  la  province 
du  Patrimoine ,  à  fepc  lieues  de 
Storta« 

FOR  MENER  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  maltraiter ,  vexer. 

FORMENTARA  ;  nom  propre  d'une 

.  petite  île  d'Efpagne,  dans  la  Mé- 
diterranée y  au  midi  &  à  quatre 
milles  de  Tile  d'iviça*.  On  prétend 
qu'elle  n  eft  point  habitée  a  caufe 
de  la  multitude  de  ferpens  qu'elle 
renferme. 

FORMER ,  verbe  a&if  de  la  première 
conjugaifon  »  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Formare.  Don- 
ner l'être  &  la  forme.  Dieu  feul  a 
pu  former  V univers* 

foRMERj  fignifie  aufll  produire  ^  dans 
Je  fens  que  les  cauies  naturelles  , 
que  les  agens  naturels  produifenc 
leurs  effets.  Ce  font  les  vapeurs  qui 
forment  le  tonnerre.  Fermer  det  forts 
agréables. 

On  dit ,  former  des  yttux  ;  pour 
dire ,  faire  des  vœux ,  des  fouhairs. 

Former  j  (îgnifie  aufli  fabriquer  ,  fi- 
gurer ,  façonner  ,'doimer  une  cer- 
taine forme  »  une  certaine  figure»  Ce 
ferruricrnefaie  pas  former. une  clef 
Cet  écolier  forme  bien  fes  lettres.  For- 
mer  les  pas  d'une  danfe. 

On  dit  en  tetmes  de  Grammaire, 
former  les  temps  d*un  vetbe  ;  pour 
dire,  conjuguer.  f^oye;( V ek^e.' 

Former  »  fignifie  auflî  produire  dans 
fon  efpt it  y.  concevoir  dans  fon  ef- 
prit.  //  a  formé  la  réfolution  de  fe 
faire  moine.  Il  forme  fouvent  des 
projets  ridicules.  Elle  efl  dans  fufage 
de  fe  former  des  idées  vaines  &  chi- 
mérifues. 


que  l'on  a  conçu  ,  le  mettre  en 
avant.  La  plainte  quelle  a  formée- 
efl  mal  fondée.  Il  vient  de  former 
une  oppofition  à  cette  vente.  Vous 
ne  devie\  pas  former  ces  difficultés* 

Former,  fignifie  auffi  compoferune 
chofe  de  plufieurs  autres  ,  &  lui 
donner  une  certaine  forme ,  une 
certaine  difpofition.  On  raffcmbla 
ces  compagnies  pour  en  former  Vef 
corte  des  éqwpages^  Ciceron  décou^ 
vrit  la  conjuration  que  Catilina  avoit 
formée.  Ces  oifeaux  forment  un 
agréable  concert. 

On  dit  ,  former  un  fié^e  ;  pour 
dire  ,  commencer  le  ficge  a  une 
place  j  commencer  à  ouvrir  la  tran^ 
chée.  On  va  former  le  fiége  de  la 
citadelle. 

Former  ,  fignifie  auffi  inftruire  ,  fa- 
çonner par  rinftrudion.  La  leSture 
forme  l'efprit.  Ce  maître  forme  bien 
fes  élèves.  Il  a  formé  fon  fiyle  fur 
les  anciens. 

Se  former  ,  eft  auffi  vetbe  pronomi- 
nal réfléchi  ,  &  fignifie  être  pro- 
duit ,  recevoir  la  forme,  &  il  fedit 
tant  au  propre  qu'au  figuré:  Sa 
taille  commence  àfe  former.  Le  ton- 
.  nerrefe  forme  des  vapeurs  de  la  terre. 
Ses  mœurs  fe  font  bien  formées  de-- 
puis  quil  fréquente  la  bonne  compa-' 
gnle. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Fay* 
Verbe. 

FORMERET  j  fubftantif  mafculin , 
&  terme  d'Archîreûure.  Arc  ou 
nervure  d'une  voûte  gothique. 

FORMEZ  'y  nom  générique  que  les 
fauconniers  donnent  aux  femelFes 
.  des  pifeaux  de  proie  ,  qui  parce- 
qu'elles  font  plus  grande^ ,  plus 
fortes  &  plus  hardies  que  les  ma- 
ies qu'on  appelle  tiercelets ,  donncar 
le  nom  à  refpèce»  ..     ." 
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«fORMI;  fubftantif  mafculïo  ,  &  teN 
me  de  Fauconnerie.  Elpèce  de  ma^ 
ladie  qui  fucvienc  au  bec  de  1  oifeau 
de  proie. 

FORMICOLE  j  nom  oropre  d'un 
bourg  d'Italie  ,  au  Royaume  de 
Naples ,  fur  la  cote  de  la  Calabre 
ultérieure  ,  à  un  mille  de  ta  petite 
ville  de  Tropea. 

FORMIDABLE  i  adjeûif  des  deux 
genres.  Formidabilis.  Redoutable  , 
qui  eft  â  craindre.  Une  armée  formi- 
dable^ Un  Conquéraru  formidaUe» 

FORMIER  i  fubftantif  mafculin.  Ou- 
vrier  qui  fait  &c  vend  des  formes 
de  bois  fur  lefquelles  on  fait  des 
foutiers. 

FQRMIGNANO  j  nom  propre  d'un 
bourg  d'Italie ,  au  duché  d'Urbin , 
fur  le  Métro  >  à  trois  lieues  de 
Foffombrone. 

FORMIGNY  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  France ,  en  Normandie ,  à  trois 
lieues ,  oueft-nord-oueft ,  de  Bayeux. 
11  eft  remarquable  par  la  viAoire 
que  l'armée  de  Charles  Vil  y  rem- 
porta fur  les  Anglois  le  1 8  Avril 

FORMORT,  FORMORTURE  ,  FoR- 
MOTURE  y  FORMOUTURE  ^  OU  FrE* 

liETURE  j  termes  de  coutumes  ufi« 
tés  dans  (U|^ues  endroits  ,  pour 
exprimer  uTCroit  de  fucceflSon  qui 
appartient  à  quelqu'un  par  le  décès 
d'un  autre. 

Dans  la  coutume  de  Hainaut , 
c'eft  la  moitié  des  meubles  que  le 
furvivant  de  deux  conjoints  entre 
roturiers  doit  donner  en  nature  ou 
équivalent ,  ajix  enfans  itfus  d'un 
premier  lit  »  lorfqu'il  contraâe  un 
fécond  mariage. 

A  Cambrai  &  à  Namur ,  c*eft 
Je  droit  fucceflif  qui  appartient  â 
quelqu'un ,  ou  bien  qui  eft  dû  au 
oeigneur  quand  quelqu'un  non  ma- 
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t!é  ni  bourgeois  eft  décédé  en  fa 
feigneurie  &  Juftice. 
FOKMObE  ;  nom  propre  d'uiîe 
grande  île  delà  mer  de  la  Chine  j 
à  l'orient  de  la  province  de  Fokien^ 
&  qui  s'étend  du  nord  au  fud  ,  de- 

{m\s  le  i8«  degré  ,  8  minutes  de 
atitude  feptentrionale.  Une  chaîne 
de  montagnes  la  divife  en  orien- 
tale &  occidentale.  La  partie  occi- 
dentale eft  fous  la  domination  des 
Chinois  qui  la  cultivent  avec  foin; 
ils  en  ont  chalfé  les  Hollandais  en 
li^^i  ,  &  y  ont  nommé  un  Vice- 
roi  en.j^Si.  La  partie  orientale 
n'eft  habitée  que  par  les  naturels 
du  pays  qui  lont  idolâtres  y  &  onc 
une  Religion  &  des  mœurs  fiçgu- 
Hères  :  ils  croient  une  efpèce  d'en- 
fer j  mais  c'eft  pour  punir  ceux 
qui  ont  manqué  d'aller  nus  en 
certaines  faifons  >  qui  ont  mis  des 
vctemens  de  foie  &  non  pas  de 
toile  y  qui  ont  été  chercher  des 
huitres  ,  qui  ont  agi  fans  cônfultec 
le  chant  des  oifeaux  :  aufli  ne  re- 
gardent-ils point  comme  péché» 
Fivrognerie  &  le  dércglemenr  avec 
les  femmes  \  ils  croient  même  que 
les  débauches  de  leurs  enfans  fonc 
agréables  aux  Dieux.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  étrange  j  c'eft  qu'en  autori* 
fant  les  femmes  i  fe  livter  aux 
hommes  indiftinAemenr^  la  reli- 
gion ne  leur  permet  pas  de  mertre 
au  monde  des  enfansqu  elles  n'aient 
trente -cinq  ans  :  avant  cet  âge ,  la 
Prètreife  leur  foule  le  ventre  it  les 
fait  ivorcer. 

FORMUÉ  ,  ÉE  ^  adjeaîf  &  parti- 
cipe paflîf.  Voye-^^  For  muer. 

FORMUER.  i  verbe  aftif  de  /a  pre- 
mière  conjugal fon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ternie  de 
Vénerie  qui  figoifie  faire  paiTer  ta 
mue  à  un  oifeau. 

FORMULAIRE  >  fubftantif  ma(ci^ 
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lin.  Formutarium.  Lirre  de  forltta- 
les.  Le  formulaire  des  Notaires. 

Formulaire  ,  fe  die  auffi  de  toot 
ce  qui  contienr  quelque  formule  , 
quelque  formalité  à  obfcrver ,  quel- 
que profeilion  de  foi.  On  donne 
particulièrement  ce  nom  aà  fa- 
meux formulaire  donc  Taflèmblée 
du  Clergé  de  France  j  0c  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  ont  or- 
donné la  fignature  en  i  55 1  ;  il  efl: 
conçu  en  ces  cet  mes  :  <<  je  me  fou- 
s9  mecs  iincérement  à  la  conftiru^ 
»  tion  du  Pape  Innocent  X  du  5 1 
9»  Mai  I  ^n  >  f^^on  fon  véritable 
M  fens  qui  a  été  déterminé  par  la 
99  conftitmion  de  notre  Saint  Père 
f»  le  Pape  Alexandre  VII,  du  16 
M  Oâobre  16^6.  Je  recomiots  que 
n  je  fuis  obligé  en  confçience do- 
*•  béir  à.  ces  conftitutions ,  A:  je 
»  cotidamne  de  cœor  &  de  bouche, 
M  la  dofbrtne  des  cinq  propofirions 
••  de  Cornélius  Janfénius  contenue 
f>  dans  fon  livre  intitulé  Augufli^ 
»  nus  9  que  ces  deux  Papes  &  les 
»  Évèques  ont  condamnée,  laquelle 
M  doârine  n'eft  point  celle  de  Saint 
»>  Âugufttn  que  Janfénius  a  mal 
»  expliquée  Contre  le  vrai  fens  de 
9>  ce  dodfceur  ». 

Ce  formulaire  eft  une  àts  prin- 
cî^les  caufes  des  troubles  qui  ont 
agité  TEglife  de  France  pendant  un 
(tècle  j  &  qu'a  enfin  terminés  la  dé- 
clanitioti  du  Roi  qui  ordonne  le  lî* 
lence  1  cer  égard. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  t  la  troifîème  bngue ,  &  la 
quatrième  très^brève. 

FORMULE  i  fubftantif  féminin. 
Formula.  Modèle  qui  contient  les 
terqies  formels  &  exprès  dans  lef* 
quels  un  z6tt  folennel  eft  conçu. 
Une  formule  ft arrêt. 

Formules  de  Marculfb  ,  fe  dit  des 
modèles  d'aftes  &  de  procédures 
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recueillis  par  le  Moine  Mafcullft 
qui  vivoit  vers  Tan  660.  On  pré* 
uime  qu'il  avoir  été  chapelain 
de  nos  Rois  avant  de  fe  retirer 
dans  une  folitude.  Son  recueil  de 
formules  eft  divifé  en  deux  livres. 
Le  premier  contient  des  formules 
At%  lettres  oui  s'expédioient  aux 

Ealais    des    Rois  »  charta  regales. 
'autre  livre  contient  celles  qui 
etoient  données  devant  le  Comte 
ou  les  Juges  des  lieux  »  appelées 
.  Charta  pagenfes.  Cet  ouvrage  eft 
néceflkire  pour  bien  entendre  l'hiC* 
toire  de  nos  Rois  de  la  première 
race  »  &  la  Jurifprudence  qui  avoir 
lieu  alors.  Le  célèbre  Jérôme  Bi« 
gnon  a  publi  é  cet  ouvrage  en  cm  vo« 
lume  /;2-8^.  qu'il  a  enricni  de  (àvan» 
tes  remarques.  Il  y  a  joint  desfor-^ 
mules  romaines ,  &  d'autres  ancien* 
nés  formules  françoifes  dont  l'auteur 
eft  incertain. 
Formule,   eft  le  nom  générique  par 
lequel  on  défigne  les  papiers  &  par- 
chemins timbrés  ;  parceque  par  la 
déclaration  du  Roi   du  19  Mars 
167  f  y  il  a  voit  été   ordonné  qu'il 
feroit  dreflé  un  recueil  de  formu* 
Us ,  tant  des  aâes  judiciaires  que 
de  ceux  des  Notaires  ,  pour  y  avoir 
recours  au  befoin  ;  &  que  fur  ces 
formules  il  feroit  i||||[rimé  desexem- 

f claires  de  chaquè^ature  d'aâes  , 
efquels  feroient  marqués  en  tète , 
d'une  fleur  de  Ivs ,  èc  timbrés  de 
la  qualité  ic  fuoftance  des  aâes  , 
comme  aullî  du  droit  qui  feroit 
perçu. 

Par  trne  autre  déclaration  du 
Roi ,  donnée  au  camp  de  Maftrick, 
le  t  Juillet  1^7) ,  il  fut  ordonné 

?|u'en  attendant  que  les  formules 
uffent  perf eâionnées ,  les  aâes  pu* 
blics  ne  pourroienr  être  écrirs  que 
fur  du  papier  6c  parchemin  mar- 
qué en  tète  d'une  fleur  de  lys ,  Se 
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tlmir/  de  la  qnaliié  te  (ubftance 
desaûes,  avec  meDcion  do  droit 
porté  par  le  tarif  du  tx  Avril  de  la 
mcme  aooée. 

Lts formules  n*oncJamais  eu  Uea 
r^c  rappoci  aux  difficultés  &  aux 
wcoovémens  qo\»i  y  trouva  j  ncan- 
moiiu  les  papiers   &  parcAemins 
timbrés  dont  l'u^ge  a  été  eniîiite 
ordonné  »  ont  retenu  ce  nom  de 
formule  dbat  on  fe  iert  communé- 
ment pour  ezfrânec  le  timbre  des 
papiers  Se  parcbemios  :  Ton  dit  > 
la  forme  de  la  formuk  ,  les    e/n- 
flcyis  d€iafomu$Jc ,  le  Bureau  de  la 
formule  »  '<&& 

11  fut  £iit  par  arrêt  du  Confeil 
du  3  Avril  1^74  ^  un  règlement 
général  en  vingt  articles,  pcKirTu- 
uge  &  la  diftribtttioo  du  papier  9c 
parchemin  timbrés. 

Bsr  édit  du  m&me  mois  d*Avril 
2^74,  le  droit  établi  fiir  le  papier 
te  parchemin  timbrés ,  fîit  ifu «pri- 
mé &  converti  en  cm  autre  droite 
â  prendre  généralement  fur  tout  le 
papier  &  parchemin  qui  fe  fabri- 
queroit  >  &  fe  confommeroit  dans 
le  Royaume. 

Mais  les  inconvéniens  9t  le  pré- 
judice qui  pouvoient  réfulter  de 
cet  étabiiflement  à  l'égard  de  plu- 
fieurs  manufadures  du  Royaume  , 
déterminèrent  Louis  XIV  à  donner 
un  autre  édit  au  mois  d'Août  1674^ 
par  lequel  celui  du  mois  d'Avtil 
précédent  y  fut  entièrement  révo- 
qué &  fupprimé  :  en  conféquence 
Sa  Majefte  ordonna  la  continuation 
de  Tufage  des  papiers  &  parche- 
mins timbrés  \  porcequ'au  lieu  de 
timbres  différens  pour  chacun  des 
ades ,  les  Officiers  &  Mintftres  de 
Jttftice  fit  autres  perfonnes  affiijet-* 
ries  à  l'uTage  de  la  formule  par  les 
précédons  règlemens,  fp  fervironr 
de  papier  bc  parcbcmini  marqpés 
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feulement  d'une  fleur  de  lys  »  &  dit 
nom  de  la  généralité  dans  laquelle 
la  confommation  en  doit  être  £iire, 
avec  tel  caraâcre  particulier  qui 
fera  jugé  nécedaire  par  les  Fermiers 
peur  chaque  Généralité. 

Ceft  cet  cdit  du  mois  d'Août 
1(^74  ,  que  l'on  doit  confidérer 
comme  ayant  fixé  &  déterminé 
l'établiflement  des  papiers  &  par- 
chemins timbres. 

Âcles  ^&  Pièces  qui  doivent  être 
en  papier  ou  parchemin  timbré  ^  au 
Bureau  de  la  formule  ,  félon  l* or- 
donnance du  mois  de  Juin  16 S 0 ,  & 
les  principaux  règlemens  qui  font  loi 
fur  têtu  partie • 

Toutes  re<uièies  »  exploits ,  écri- 
tures j  procédures  »  jugemens  ,  ar- 
fièis ,  déclarations  de  dépens ,  exé^ 
ctttoires,  commiflions  ,  extraits  ^ 
collations  \  généralement  tous  aâes 
&  expéditions,  de  quelque  nature 
qu'ils  foient,  tant  en  matière  civile 
que  criminelle  j  faits  par  tous  Ju- 
ges ,  Avocats  y  Procureurs ,  Gref- 
fiers, Huilliers  &  autres  Officiers 
&  Minières  de  la  Juftice  »  même 
des  Officialités  j  ne  peuvent  être 
préfentés  ,  reçus  ^  •  exécutés  »  nt 
fervir  en  Judice  ,  s*ils  ne,  fopt 
écrits  fur  papier  ou  parchemin  tim*> 
bré  'y  ce  qui  eft  ordonné ,  tant  pour 
les  originaux  que  pour  les  copies 
faites  te  Hgnifiées.  Art.  4  de  fordon^ 
nancedc  16&0. 

La  communication  de  tamajni 
la  main ,  ne  peut  être  faite  par  les 
Procureurs  ,  ni  ordonnée  par  les 
Juges ,  fous  prétexte  d'infttuâion 
ou  autrement  ^  mais  i)  doit  être 
donné,  copie  aux  termes  de  l'ordou* 
unes  de  1^67  ^  ii  ce  n*eft  à  l'égardl 
desinveotaires,  comptes  &  autres 
aâes  de  cette  qualité  dont  cm  n'a 
pas  accourumé  de  donner  copie  ^ 
ft  q)û  £e  communiquent  par  les 
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Haiffiers  ou  Greffiers  ,  fans  néan- 
moins innover  i  la  communica- 
cion  que  les  Avocats  fe  donnent 
de  leurs  facs  »  avant  la  plaidoirie 
des  caufes  3  laquelle  ils  peuvent 
continuer  en  la  manière  accoutu- 
mée, ^n.  6  de  la  déclaration  du  i^ 
Juin  16^1. 

Les  Procureurs  des  Cours  &  Ju- 
xidiâiôns  ne  peuvent  pourfuivre 
Taudience  ,  fans  avoir  fait  figni- 
fier  on  avenir  à  jour  pcéfix  ;  &  ils 
ne  fe  peuvent  fervir  du  même  ave- 
nir ,  pour  pourfuivre  l'audience  à 
difFérens  jours ,  1  peine  de  1 00  li- 
vres d'amende  contr'eui  en  leurs 
noms  y  laquelle  ne  doit  être  remife 
ni  modérée,  ^rt.  11  de  la  déclara^ 
fion  du  H)  Juin  1  (f 9 1. 

Par  arrîcs  du  Confeil  des  1 1  Juin 
1^95 ,  &  1  Juin  1711 ,  il  eft  en- 
joint aux  Greffiers  &  Commis  des 
Audiences ,  de  tenir  des  régifires^  & 
flumitifs  d'audience  ,  en  papier 
cimbfé  en  bonne  forme ,  fur  lef- 
quels  ils  doivent  écrire  les  pronon- 
ciations des  fentences  &  jugemens 
qu'ils  ne  peuvent  expédier  &  déli- 

•  vrer  que  fur  des  qualités  fîgnifiées 
(tn  papier  timbré  &  non  autrement^ 
à  peine  de  5  00  livres  d'amende. 

Il  eft  permis  au  Fermier  de  faire 
des  vifites  des  produâions  des  par- 
ties par    les  mains  des   Greffiers 

*  Garde-facs  ;  félon  l'arrêt  du  1 1 
Novembre  i  ^7  5  »  &  l'article  1 8  du 
règlement  du  j  Avril  1^74. 

Les  Sergens  &  Gardes  des  eaux 
&  forets  de  toutes  les  Maîtrifes 
&  Grueries  du  Royaume  ,  font  te- 
fius  de  fe  fervir  de  papier  timbré 
pour  les  procès  verbaux  ,  afligna- 
cions  &  autres  aâes  &  «exploits 
u'ils  font  pour  raifon  des  eaux  & 
orcrs. 

Actes  de  Notaires  &  autres  per^' 
fonv^  pukUaucs.  (.e$  hompiages  ^  ; 
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aveux  y  dénombremens  ,  déclara^ 
tions  y  contrats  de  mariage ,  acqni^- 
(itions  «  permutations ,  donations  ^ 
tranfaâions  ,  baux  ,  fous  -  baux  j 
conftitutions  ,  obligations  ,  proca^ 
rations  ,  quitances ,  tous  autres  vn- 
trats  &  adkes  pâlies  par*devant  No- 
taires ,  de  quelque  qualité  qu'ils 
foient ,  même  ceux  pafles  devant 
les  Notaires  apoftoliques  ,  &  géné- 
ralement tous  aâes  qui  feront  dé- 
livrés par  perfonnes  publiques  »  doi« 
vent  être  en  papier  timbré ,  félon 
lart.  6  de Toraonnance  de  \6to. 

Les  regijires  des  Univerfités  , 
Facultés  ,  Corps  de  Marchands  » 
Communautés  laïques  &  eccléfiaf- 
tiaues  ,  féculières  Se  régulières  » 
Hôpitaux  ,  Fabriques  ,  Confréries, 
Curés  ,  Vicaires  ,  Reâeurs  &  au^ 
très  Supérieurs  eccléfiaftiquçs;  Se* 
crétaires   des  Archevêques  ,  Évê- 

3ues ,  Abbés  &  Chefs  d'Ordre  ,  & 
e  leurs  Grands  Vicaires  &  Éco- 
nomes ;  Adminiftrareurs  ,  Syndics 
Marguilliers^  Fabriciens ,  Greffiers» 
Procureurs ,  Receveurs  des  confi- 
gnations ,  des  tailles  décimes  &  au- 
tres i  CommilTaires  aux  faifies  réel- 
les ,  CommilTaires  pour  les  féquef* 
très  &  biens  faifis  j  Direâèurs  des 
créanciers  »  Fermiers  des  droits  du 
Roi ,  Commis  à  la  régie  »  recette 
&  contrôle  ^Concierges  des  prifons» 
Ménagers ,  Maîtres  des  coches  Se 
carroues  ;  Négocians  &  Marchands» 
Banquiers  »  courtiers.  &  autres  de 
pareille  qualité ,  doivent  auflfi  être 
en  papier  timbré ,  félon  Fart.  7  de 
l'ordonnance  de  i^So. 

Par  larcicle  1 4  de  la  déclaration 
du  Roi  du  19  Juin  1691  ,  il  eft 
ordonné  que  les  Receveurs  &  Com- 
mis prépofés  aux  recettes  6c  con- 
trôles des  fermes  du  Roi  ,  Se  de 
celles  des  villes  8c  communautés , 
§ç  autres  ^  tiendtQnt  des  regijres  de 


FOR 

récette  &  contrôle  en  papier  tim- 
bré ,  conforméoient  à  l'article  7 
de  l'ordonnance  de  1^80  ,  pour  y 
regiftrer  les  payemens  faits  par  les 
redevables  3  auxquels  lefdits  rece- 
veurs fçront  tenus  de  donner  leurs 
quittances  en  papier  timbré»  fans, 
qu'ils  en  puisent  délivrer  deux  ou  | 
plfifîeurs  fur  une  même  feuille  »  à 
peine  d*ètredéchu9  do  leurs  emplois. 
Se  d'encourir  l'amende  en  leurs  pro- 
pres Se  privés  noms. 

£t  par  larcicle  i  j  de  la  même 
déclaration  ,  il  eft  ordonné  que  les 
articles  7  &  8  de  l'ordonnance  de 
16S0  ,  feront  exécutés ,  6c  en  con- 
féqaence  que  les  rcgifires  de  toutes 
perfonnes  y  mentionnées  j  feront 
tenus  en  papier  timbré ,  même  ceux 
des  Tréforiers  en  charge  j  Commif- 
(lonnaires  des  Marchands  ,  Agens 
de  banque  &  de  change ,  en  ce 
que  les  agens  tiennent  tegiftres  ; 
Se  généralement  tous  ceux  qui  font 
obligés  par  les  ordonnances  &  rè- 
glemens  de  Police ,  notamment  par 
celle  du  mois  de  Mars  1(77}  ,  de 
tenir  dtsregifires  quipeuvenr  être 
repréfentés  ,  compulfes  ,  ou  fiftire 
foi  en  Juftice ,  les  doivent  tenir  en 
papier  timbré* 

Les  regiftres  des  Marchands  en 
gros  &  en  détail  doivent  être  te- 
nus en  papier  timbré  ,  fuivant  l'or- 
donnance de  1^80,  &  la  déclara- 
tion de  1 691  :  il  y  a  eu  divers  ar- 
rêts tant  du  Conieil  que  des  Cours 
des  Aides  ^  qui  ont  prononcé  des 
amendes  contre  des  Marchands  qui 
ne  s'y  étoient  pas  çonf^srmés  \  mais 
il  paroît  que  le  Fermier  de  la  /or- 
mule  ne  peut  les  afTujettir  i  tenir 
leurs  regiftres  en  papier  timbré  , 
que  lorfqu'ils  les  font  parapher  afin 
qu'ils  faifent  foi  ep  Juftice.  La 
Cour  des  Aides  de  Paris ,  par  un 
arrêt  du  5  Mars  1691  ^  débouta  le 
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Fermier  de  la  formate  de  fes  pré- 
tentions contre  les  Marchands  mer- 
ciers de  la  ville  de  Tours  ,  &  or- 
donna feulement  que  lefdits  Mar- 
chands ne  pourroienc  fe  fervir  d'au- 
tres regiftres  que  de  ceux  qui  fe- 
roient  en  papier  timbré.  La  Cour 
des  Comptes  ,  Aides  &  finances  de 
Provence ,  par  arrêt  du  1 5  Juillet 
^7h^  y  rendu  contradiâroirement 
avec  les  Procureurs  des  gens  des 
trois  États  dudit  pays ,  &  le  Sya- 
dic  des  Marchands  de  la  ville  d'Aix, 
a  ordonné  que  les  livres  &  regiftres 
Que  les  Marchands  &  Négocians 
font  obligés  de  tenir  ,  feront  en 
papier  timbré ,  fous  les  peines  por- 
tées par  les  ordonnances. 

Par  la  déclaration  du  Rdi  du  1 6 
Avril  1 737  ,  attendu  Udiverfité  de 
l'ufage  â  cet  égard  ,  &  pour  obviée 
aux  inconvéniens  qui  pourroienc 
en  réfulter  &  établir  une  unifor- 
mité d'ufage  y  Sa  Majefté  déclare 
que  fpn  intention  eft  de  favorifec 
en  toutes  chofes  le  commerce  qui 
fe  fait  journellement  entre  fes  Al- 
jets  ,  en  évitant  autant  que  faire 
fe  peut  ce  qui  pour  toit  le  gêner  : 
en  conféquence  ,  il  eft  ordonné 
qu'à  l'avenir  tous  les  Marchands 
tant  en  gros  qu'en  détail  ,  Ban- 
quiers ,  Courtiers  de  change  &  de 
banque,  6c  autres  Négociais  des 
villes  &  lieux  du  Royaume  ,  ne 
pourionr  fe  fervir  en  Juftice,  d'au- 
tres regiftres  que  de  ceux  qui  fe- 
ront en  papier  timbré  qu'ils  pren- 
dront aux  bureaux  des  Fermiers  de 
la  formule  ,  avec  défenfe  aux  Ju- 
ges de  parapher  aucun  régifire  en 
papier  non  timbré ,  6c  d'avoir  égard 
aux  extraits  qui  en  feront  tirés  ,  i 
peine  de  nullité  des  jugemens  qui 
pourroient  être  rendus  fur  lefdits 
regiftres  6c  extraits.  Toute  la  peine 
impofée  aux  Marchands  &  autiei 
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ci-deflUs  dénommés ,  lorfqt#Ms  ne 
tiennent  pas  leurs  régifires  en  pa- 
pier timbré  ,  eft  donc  de  ne  pou- 
voir s'en  fervir  en  Juftice ,  &  de 
ne  pouvoir  les  faire  parapher  à  cet 
effet. 

Les  répertoires  des  Notaires ,  les 
rôles  des  tailles  ^  de  l'impôt  dufet> 
des  décimes  &  àts  autres  droits  , 
doivent  être  en  papier  timbré ,  fé- 
lon l'article  S  de  l'ordonnance  de 
.  .  1^80. 

Il  en  eft  de  même  des  aâes> 
exploits  &  procédures  concernant 
les  cailles. 

Les  mandemens  »  vi/a,  tertres 
d'ordre  >  de  Maicres-  ès-arts  ,  Ba- 
cheliers, Licenciés  ,  Doâeurs ,  no- 
minations ,  provitioiis  ,  collations 
&  autres  lettres  qui  s'expédient 
dans  les  fecrétariats  des  Archevè- 

Sues  y  Évèques  &  autres  Prélats  \ 
ans  les  Greffes  des  Officialités 
&c  Universités,  &  par  toutes  au- 
très  Communautés  laïques  ,  ecclé- 
fiaftiques  ,  féculières  &  réguliè- 
xes  ,  doivent  auifi  être  en  papier 
timbré  ,  félon  Van.  p  de  tordon^ 
nancede  i(>8o» 

Les  affiches  ,  placards  ,  billets  > 
publications  d'arrêts  ,  fentences  , 
ordonnances  y  monitoires  ,  &  gé- 
néralement tous  aâes  qui  fe  pu* 
blient  aux  prônes  des  Paroi  (Tes,  ou 
affichés  aux  portes  des  Eglifef  par 
ordre  de  Juftice  ,  des  Officiers 
Royaux  ou  autres  ,  des  Fermiers 
des  droits  du  Roi  Se  des  Seigneurs 
Particuliers  ,  doivent  erre  en  pa- 
pier timbré  ,  f eloa  l'arr.  10  de  l  or- 
donnance dei6io.    . 

Les  quittances ,  ades  Se  expédi- 
tions, tanc  des  revenus  cafuels  du 
Roi  ,  que  de  ceux  des  Seigneurs 
ap.in.igiiles  ou  engagiftes  du  do- 
aiaincî  ,  &  des  autres  Seigneurs 
ecclcfuftiques  ou  laïques  «  doivent 
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auffî  être  en  papier  tembrc  ,  felott 
Vart.  Il  delà  même  ordonnance. 

Il  en  eft  de  même  dés  récépiffés; 
acquits ,  certificats ,  bulletins ,  paf- 
feports  j  pailàvans ,  congés,  dépris, 
contraintes  »  quittances  j  amplia- 
rions,  &  autres  aâ:es  qui  fe  déli^ 
vrent  par  les  Tréforiers ,  Receveurs 
généraux  des  finances ,  Receveurs 
des  tailles ,  Fermiers  des  droits  du 
Roi  &  des  oârois  des  villes  ,  Offi- 
ciers de  Police,  Regratiers  y  Com- 
mis à  la  difttibution  du  fel  y  &  aU' 
très  prépofés  à  la  dire&ion  ic  per* 
ception  des  droits  qui  font  levés 
fur  les  fujets  du  Roi  ;  &  générale- 
ment de  tous  aâes  &  expéditions 
concernant  les  domaines  de  Sa  Ma* 
jefté,  les  gabelles  ftegratSj  aides, 
&  autres  termes ,  railles  y  décimes, 
oélrois  ,  police ,  &  charges  des  vil- 
les 3  félon  l'arr.  1 1  de  l*ordonanu  de 

Les  congés  de  remuage  ont  été 
affranchis  du  timbre ,  par  déclara- 
tion du  Roi ,  du  21  Juillet  171^  > 
mats  feulement  pour  ceux  pris  dans 
les  lieux  où  le  feul  huitième  a 
cours ,  ou  qui  doivent  être  délivrés 
dans  la  ville  de  Paris  pour  les  eaax 
de.  vie  j  &  fuivant  l'arrêt  duif 
Septembre  171^,  cette  exception 
ne  regarde  point  les  autres  congés 
qui  fe  délivrent  dans  tous  les  lieux 
où  le  gros  &  laugmentation  ont 
cours  ,  pour  lefquels  le  timbre  doic 
erre  emploie  &  payé.  Par  un  autre 
arrêt  du  Confeil  du  \6  Juin  1717  r 
il  a  été  jugé  que  l'àffranchiffemenc 
du  timbi^  des  congés ,  dans  les  cas 

f)ortés  par  la  déclaration  du  ix  Juil- 
et  1715  ,  ne  concerne  point  les* 
congés  qui  doivent  être  pris  dans  la 
province  de  Normandie ,  pour  la 
vente  &  Je  tranfport  des  eaux  de 
vie ,  ni  les  certificats  de  décharge 
&  du  pa]rement  des  droits  au  lieu 
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âé  U  deftination.  Par  fentence  de 
l'Éleâion  de  Guife  du  6  Novem- 
bre 1720,  confirmée  par  arrèc  de 
la  Cour  des  Aides  de  Paris  du  10 
Mai  17x1  >  l'amende  a  été  pronon- 
cée contre  un  braflfeur ,  pour  avoir 
fait  voinirer  &c  vendre  des  biè- 
res fans  un  congé  tn  papier  timbré. 
Toutes  quittances  des  droits  d'ai- 
des &  encrées  des  villes  j  des  droits 
<le  Courtiers- Jaugeurs ,  des  oârois 
4les  villes  8c  communautés  ;  des 
droits  de  tarif  tenant  lieu  de  taille; 
des  droits  de  fermes  Se  autres  ac^ 
<]uit$  de  droits  femblables ,  doivent 
être  en  papier  timbré,  lorfque  le 
droit  eft  de  cinq  fous  &  au-delfas, 
fans  pouvoir  s^abftenir  d'en  four- 
nir quittance  ,  ni  en  pouvoir  met- 
tre deux  ou  plufieurs  fur  une  mê- 
me feuille  »  demi-feuille  ou  quart , 
^c. 

Les  ades  qui  avant  récabliflè- 
ment  du  parchemin  timbré  ,^  de* 
voient  être' écrits  en  parchemin, 
doivent  l'être  fur  du  parchemin 
ximbré  ;  &  il  eft  défendu  de  les 
netrre  en  papier.  Art.  1 G  de  l'or- 
donnance du  mois  de  Juin  i6io. 

Par  l'article  1^'  de  la  déclaration 
du  ip  Juin  idT^i ,  il  eft  ordonné 
que  les  arrêts  des  Cours  de  Parle- 
ment y  Chambres  des  Comptes  & 
Cour  des  Aides  »  tant  définitif 
qu'interlocutoires  ,  provtfionnels , 
préparatoires  ou  introduâifs  d'inf- 
tance  »  tant  en  matière  civile  que 
criminelle  >  foit-  qu'ils  foient  con- 
tradiâoires ,  par  forclufion ,  congé , 
défaut  à  l'audience ,  fur  procès  par 
écrit  9  ou  accordés  au  parquet  ;  rè- 
glemenis  à  écrire  &  produire  \  les 
baux  judiciaires  \  les  décrets  for- 
fés  &  vobntaires  ;  licitations  ou 
adjudications  \  homologations  de 
contrats,  cranfaâions,  fentences  ar- 
|>i traies^  aftes  de  i^éceprions  d'offi- 
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ciers  ;  décrets  de  prife  dé  Corps  , 
d  ajournemens  perlonnels  &  d'afll- 
gnés  pour  être  ouis  ;  les  défauts  )e- 
vcs  au  Greffe  &  aux  préfentations, 
en  matière  civile  &  criminelle  j 
les  exéèutoires  de  dépens  j  d  apport 
de  procès ,  conduire  de  prifonniersj 
&  enfin  tous  les  arrêts  ic  ordon* 
nances  defdites  Cours  >  &  adles 
dont  il  refte  minutes  aux  Greffes  » 
doivent  être  expédiés  en  parchemin 
d'un  feul  volume. 

L'arricle  7  ordonne  que  les  fen- 
tences ou  jugemens  définitifs  rendus 
es  requêtes  du  Palais  ,  celles,  des 
Bailliages ,  Sièges  pséfîdiaux^  élec- 
tions ,  Greniers  à  Sel  ,  Prévôtés  , 
Châtellenies ,  Amirautés  &  ^autres 
Juftices  royales  y  &  tous  autres  ac- 
tes qui  fe  mettent  à  exécution  » 
tant  en  matière  civile  que  cri« 
minelle ,  rendus  i  l'audience  ou 
fur  procès  par  écrit ,  doivent  être 
expédiés  en  parchemin  :  te  i  l'égard 
des  fentences  interlocutoires  de  pro- 
vifions  ou  d'appointemens  >  elles 
doivent  être  expédiées  en  parche- 
min dans  les  lieux  où  elles  étoitac 
expédiées  avant  l'édit  du  mots  de 
Mars  167  if  &  en  papier  où  elles 
n'étoient  expédiées  qu'en  papier 
avant  ledit  temps  :  hsjentences  Con- 
fulaires  ne  font  point  comprifes 
dans  ce  règlement ,  &  peuvent  être 
expédiées  en  papier  ou  parchemin^ 
iuivant  l'ufage. 

Suivant  l'article  $  ,  les  ailes  de 
foi  &  hommage  f  déclarations  y  aveuH 
&  dénombremens  qui£e  fourniffent  es 
terriers  »  pour  les  droits  des  do<- 
maines  de  Sa  Majefté ,  doivent  être 
.  fournis  en  parchemin  j  ceux  des  Te- 
nanciers ou  Vaflaux  des  Seigneurs 
particuliers  ,  en  papier  ou  parche-» 
min ,  fuivant  l'ufage  des  lieux  avant 
l'édit  de  i<?7j*  Les  contrats  de 
vente  »  de  mariage  ,    d'échange  ; 
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ceux  de  conftitutions  dé  rentes  i 
obligations,  tranfa^tions  ,  fenten- 
ces  arbitrales  ,  tellamens ,  &  tous 
autres  portant  obligation ,  doivent 
ctre  délivrés  en  papier  ou  parche- 
min ,  fuivant  Tufage  des  lieux  , 
pratiqué  avant  ledit  de  1^75  :  il 

.  eft  néanmoins  .permis  aux  particu- 
liers ,  de  les  faire  expédier  en  par- 
chemin ,  dans  les  lieux  011  Ton  a 
accoutumé  de  ne  les  expédier  qu'en 
papier;  mais  aucun  défaits  contrats 
te  a&es  ne  peu/ent  être  (igniâés , 
exécutés  ^  ni  fervir  dans  aucune  de- 
mande faite  en  Juftice ,  qu  ils  n'aient 
été  mis  en  parchemin  j  avec  dé- 
fenfe  à  tous  Notaires  ,  Huifliers  , 
Sergens>  d'en  faire  aucune  (ignifi- 
cation ,  même  à  tous   Procureurs 

.  de  les  faire  fignifîer,  d'en  donner 
copie  fîgnée  d'euk  ,  de  la  main  à 
la  main ,  &  de  faire  aucune  réqui- 
lition  }  &  aux  Juges  ,  de  donner 
aucun  parcatis ,  mandement ,  com> 
miilion  ,  permiflion  d'afligner  » 
exécuter ,  ni  faifir  fur  lefdits  con- 
trats &  ades  de  la  qualité  fufdite , 
s'ils  ne  font  expédiés  en  parchemin. 
Par  la  déclaration  du -24  Juillet 
i(^p I ,  le  Roi  a  levé  &  oré  les  dé- 
fenfes  portées  par  ledit  article  p  ^ 
concernant  laûgnification  des  aâes 
&  contrats  ,  lefquels  ne  peuvent 
néanmoins  être  mis  â  exécution  ^ 
s'il^  n'ont  été  expédiés  une  pre- 
mière fois  en  parchemin  »  dont 
mention  doit  être  faite  fur  la  mi- 
nute &  fur  les  expéditions  qui  font 
enfuice  délivrées. 

Peines  prononcées  en  cas  de  con* 
. .  -  travention  aux  règlemens  concernant 
laformy.lc.  Le  principal  effet  attri- 
bué  aux  timbres  par  les  règlemens, 
ed:  qu'ils  font  une  des  formalités 
néceflàires  pour  donner  l'authenti- 
cité &c  le  caradlère  de  publicité . 
aux  ades  reçus  par  des  Officiers] 


FOR 

publics  ;  tellement  qoô  fâos  cette 
formalité ,  ces  ades  ne  piodui- 
roient  poinr  d'hypothèqtte,&  ne  fe- 
roient  pas  authentiques  ni  exccu* 
toires  \  ils  lont  même  nuls  ,  &  la 
nullité  en. eft  prononcée  par  ledit 
du  mois  de  Mars  1^5  5 1  ç^^  1^  ^^^ 
gleitient  du  )  Avril  1^741  &  par 
ledit  du  mois  d'Août  de  la  même 
année.  Tous  ces  règlemens  &  la 
déclaration  du  ip  Juin  \6^\  »  dé- 
fendent exprelFément  aux  Juges  d'a- 
voir aucun  égard  aux  adesqui  n'ont 
pas  cette  première  formalité. 

Les  ameiides  de  contravention 
aux  règlemens  de  la  formule  y  fu- 
rent d'abord  fixées  à  1000  livres 
afin  d'empêcher  les  fraudes  \  mais 
comme  cette  fixation  était  exceiH* 
ve  dans  bien  des  cas»  &  que  les 
Juges  tomboient  dans  un  autre 
excès,  en  modérant  les  amendes  à 
des  fommes  modiques  oui  n'étoient 
pas  fuffifantes  pour  reprimer  les 
fraudes  &  en  arrêter  le  cours  y 
Louis  XIV  ,  par  fa  déclaration  du 
20  Février  1 677  ^  réduifit  les  amen^ 
des  à  1 00  livres  pour  la  première 
fois  y  ici  100  livres  en  cas  de  ré- 
cidive :  il  fit  défenfes  à  tous  Ju- 
ges de  modérer  ces  amendes  pour 
quelque  caufe  ,  6c  fous  queiqae 
prétexte  que  ce  fût  \  Se  il  ordonna 
que  ces  amendes  appartiendroienc 
aux  Fermiers  ,  fans  que  l'Hôpital 
général  de  Paris  ni  quelqu'aurre 
que  ce  fût  ,  y  pulTeut  rien  pré- 
tendre. 

L'article  i(^  du  règlement  du; 
Avril  I  (>74  ,  porte  que  le  papier 
qui  fera  fabriqué  dans  les  moulins, 
aux  marques  choifies  par  le  Fer- 
mier ,  &  les  timbres  qui  y  feront 
appofés ,  6c  ùiz  les  parchemins  pour 
être  didribués  ,  ne  pourront  être 
contrefaits  ni  imités  j  &  fi  aucun 
imprimeur  ,  graveur  ^  papetier  00 
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Autres  venolenc  i  les  imuer  ou  con- 
trefeire  ,,  il  fera  procédé  contre 
eux  par  les  voies  prefcrires  par 
les  ordonnances  contre  les  fauf* 
faires. 

L'atkle  1 9  de  l'ordonnance  du 
mois  de  Juin  i6io  ,  porte  que 
ceux  qui  contreviendront  lux  dif- 
pofirions  qui  y  font  contenues  au 
lujet  des  papiers  &  parcfhemins 
timbrés  y  feront  condamnés  pour 
chaque  contravention,  en  300  li- 
vres d'amende  pour  la  première 
fois  y  600  livres  pour  la  leconde , 
&  1 000  livres  pour  la  troifième  ; 
&  de  plus ,  s'ils  font  Officiers  & 
Miniftres  de  Juftice  ,  qu'ils  feront 
inrerdits  pour  un  an  pour  la  pre- 
mière fois ,  ôc  pour  toujours  en  cas 
de  récidive. 

Par  l'article  10  il  eft  défendu  à 
toutes  perfonnes,  de  vendre  &  dtf- 
tribuer  du  papier  ou  parchemin 
timbré ,  (înon  »  de  l'ordre  &  pou- 
voir par  écrit  du  Fermier  des  droits 
du  Roi ,  fes  Procureurs  &  Com- 
mis y  à  peine  de  joo  livres  d'amen- 
de pour  la  première  fois,  &  de  1000 
livres  en  cas  de  récidive. 

Et  l'article  11  porte  que  ceux 
qui  auront  contrefait  les  timbres 
&  moules  du  papier  ôc  parchemin^ 
ou  qui  auront  aidé  à  en  faire  le  dé- 
bir,  feront  condamnés  à  l'amende 
de  1000  livres  ,  à  faire  amende  ho- 
norable aux  portes  de  la  principale 
Eglife  Se  tle  la  Juridiction  ,  &  aux 
galères  pour  cinq  an&.;  &  en  cas 
de  récidive  ,  aux  galères  à  perpé- 
tuité. 

Par  l'article  Z5  de  la  déclaration 
du  17  Février  1^8"?  ,  contenant  rè- 
glement pour  les  procédures  dans 
les  Èleétions  ,  il  fut  permis  aux 
Officiers  defdits  Sièges  ,  de  mode 
rer  les  amendes  portées  par  1  arti- 
cle ]p  de  l'ordonnance  de  i6io, 
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Jufqu'à  z  5  livres  pour  la  première 
fois,  50  livres  pour  la  féconde,  ^ 
&  1 00  livres  pour  la  troifième  ; 
mais  par  la  déclaration  du  1 8  Avril 
i^po  ,  il  eft  défendu  à  tous  }uge( 
auxquels  la  connoiflance  deluns 
droits  eft  attribuée  ,  de  modétec 
les  amendes  &  peines  portées  par 
l'article  1 9  du  titre  -d^s  droits  fur 
le  papier  Se  parchemin  timbrés,  de 
l'ordonnance  de  1680,  nonobftant 
la  déclaration  du  17  Février  1688  , 
à  laquelle  Sa  Majefté  a  dérogé  pour 
ce  regard. 

La  déclaration  du  Roi  du  i^ 
Juin  1691  y  portant  règlement  fur 
l'ufage  des  papiers  &  pâ;:chemins. 
timbrer  ,  ordonne  que  ceux  qui 
contreviendront  à  aucun  des  arti- 
cles y  contenus ,  feront  condamnés 
en  300  livres  d'amende  qui  ne 
pourra  être  remife  ni  modérée  » 
fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  par  les  Juges  ,  à  peine 
d'interdiâton  de  leurs  charges ,  6c 
d'être  contraints  au  payement  def- 
dices  amendes  en  leurs  propres  Se 
privés  noms. 

On  çippeMe  formule  d^ algèbre  ^  \% 
léfultat  général  tiré  d'un  calcul  al- 
gébrique ,  &  renfermant  une  infî« 
nité  cle  cas  \  enforte  qu'on  n'a  plus 
à  fubftituer  que  des  chiffres  parti<r- 
culiers  aux  lettres ,  pour  trouver  le 
rél'ultat  particulier ,  dans  quelque 
cas  propofé  que  ce  (oie. 

FoRMULB ,  fe  dit  en  termes  de  Mé- 
decine &  de  Pharmacie  ,  des  or- 
donnances-de  Médecin  ,  rédigées 
conformément  aux  règles  &  dans'le 
langage  de  l'art. 

Jérôme-David  Gaubius ,  profef- 
feur  de  Leyde ,  a  donné  fur  l'artde 
dreder  les  formules,  un  excellent 
ouvraee  qui  doit  être  étudié  par  les 
gen$  du  métier. 


\ 
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FORMULÉ,  ÉEj  adjeftif  &  parti- 
cipe  paffif.  Foyc-^  Formuler. 

En  termes  de  pratique  ,  on  zip^ 
j^Wq  papier  formulé  ^  ce  qu'on  nom- 
me encore  papier  timbré ,  tout  com- 
me on  dit  IndifFéreoiment  .timbre 
ou  formule.   Voyc-^  Formule  • 

FORMULER  -,  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
'  me  de  Médecine  &  de  Pharmacie. 
Rédiger  une  ordonnance  de  Méde- 
cine Telon  les  règles  &  les  termes 
de  Tart.  Un  médecin  ioit  être  en 
état  de  formuler. 

CORNAC ALES  ou  Fornicales  j 
fubftantif  féminin  pluriel ,  &  terme 
de  Mythologie.  Fêtes  que  les  Ro- 
mains célébroient  en  Thonneur  de 
la  déeffe  Fournaife  ,  le  i  z  des  ca- 
lendes de  Mars  devant  le  four  où 
Ton  avoir  coutume  de  cuire  le  pain. 

FORNICATEUR  ;  fubftantif  maf-' 
culin  qui  ne  fe  dit  guère  que  dans 
le  dogmatique.  Fornicator*  Celui 
qui  commet  le  péché  de  fornication. 

FONICATION  ;  fubftantif  féminin. 
Fornicatio.  Il  ne  fe  dit  guère  que 
d^ns  le  dogmatique  &  dans  les  dif- 
cours  graves  &  de  religion ,  pour 
exprimer  le  péché  de  la  chair  entre 
deux  perfonnesnon  mariées  ni  liées 
par  aucun  vœu.  Le  pecké  de  forni- 
cation, 

J^oRNicATioN  ,  fe  prend  auflî  en  ter- 
mes de  rÉcriture,  pour  Tidolâtrie 
&  pour  toute  forte  d'infidélité  com- 
mife  envers  Dieu. 

JORNOVE}  nom  propre.d'un  bourg 
d'Italie ,  en  Lomoardie  »  au  Duché 
de  Parme ,  for  le  ruifleau  de  Spor- 
zano  ,  à  un  mille  de  la  rivière  du 
Taro.  Il  eft  remarquable  par  la  vic- 
toire que  Charles  VlU  y  remporta 
avec  neuf  mille  hommes  le  6  Juin 
I4P5  >  ^u^  l^s  Princes  dltalie  ligués 
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contre  lui  j  flt  qui  avoîent  une  ar<i 
mée  de  40  mille  hommes. 

FORPAISER  ou  FoRPAÎTRE  ;  verbe 
neutre  &  terme  de  Vénerie.  Il  fe 
dit  des  bètes  qui  vont  chercher 
leur  pâture  dans  des  lieux  éloigaés 
de  leur  féjour  ordinaire. 

FORPRISE  ;  vieux  mot  qui  figniHoic 
autrefois  tribut ,  impôt. 

FORRESS  i  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  TÈcoue  leptentrionale  , 
dans  la  province  de  Murray ,  en- 
tre Elg^in  &  Nairn. 

FORS  j  vieille  prépofition  qui  fignî- 
fîoit  autrefois  excepté  ,  hormis. 

FORSENANT  j  adjedif  &  terme  de 
Chafte.  Il  fe  dit  d'un  chien  courant 
qui  a  beaucoup  d*ardeut. 

FORST  ;  nom  propre  d'une  petite 

-  ville  d'Allemagne  ,  dans  la  bafle 
Luface ,  entre  Guben  &  Prybus. 

FORSTENOVE  j  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allemagne ,  au  cercle 
de  Weftphalie ,  dans  l'Évèché  d'Of» 
nabrug)  à  treize  lieues  de  Munf-* 
ter. 

FORT  ,  ORTE  j  adjeftif.  Fortis. 
Robufte ,  plein  de  vigueur.  Cefl  un 
homme  fort.  Ces  chevaux  ne  font 
pas  affe\  forts  pour  tirer  cette  voU 
ture.    Il  a  la  main  forte. 

On  dit  proverbialement  de  quel* 
qu'un  qui  eft  très-robufte,  c^xxil  ejl 
fort  comme  un  Turc. 

Fort,  fe  dit  aufti  pour  (ignifier  grand 
de  puiftant  de  corps ,  épais  de  taille. 
Il  a  deux  forts  mulets  pour  porter  fc^ 
équipages. 

En  termes  de  Manège ,  on  dit 

3\x'un  cheval  ejl  fort  de  bouche  ;  pour 
ire  ,  qu'il  a  dé  la  gueule. 
Fort  ,  fe  dit  auflî  des  chofes  ,  pour 
iigniâer  gros  &  épais  de  matière , 
capable  de  porter  un  poids  ,  ou  de 
réiîfter  au  choc.  Il  faut  une  planche 
plus  forte  que  celle-là.  Ce  murnefl 
pas,  ajfeifort  pour  porter  cette  charoe^ 
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Ce  vafc-  n^tjl  pas  trop  fort  pour  rtf- 
Jîjler  à  l*aclion  du  feu* 

Foar  »  fe  die  encore  des  étoffes ,  des 
toiles  y  des  moufTelines  >  du  cuir  , 
du  fil  y  delà  foie»  &c.  Il  faut  un  taf- 
fetas fort  pour  doubler  cette  robe.  Ce 
ruban  n^efi  pas  ajft^  fort.  C*éfl  un 
drap  fort  ,  un  cuir  fort  ,  une  toile 
forte. 

Fort  ,  fe  dit  aufllî  des  villes  »  des  ci- 
tadelles &  autres  places  de  guerre , 
&  fignifie  propre  4  rcfifter  aux  at- 
taques de  leunei^ni.  Luxembourg  y 
Meti  ,  Strasbourg  ,  font  des  villes 
fortes. 

Fort  ,  fe  dit  auflî  des  bois ,  des  haies, 
des  épis  >  &c.  &c  fignifie  touffu ,  rann 
gé  près  à  près.  Il  Je  perdit  dans  Cen-- 
droit  le  plusfhrt  de  la  forêt.  lesfei" 
gles  font  forts. 

Fort  ,  lignifie  encore  rude,  difficile, 
pénible.  Cette  côte  ejl  forte  à  mon- 
ter. Cefl  un  travail  trop  fort  pour 
lui.  Et  c'eft  dans  cette  acception 
qu  oa  dit ,  le  plus  fort  en  eflfait. 

On  appelle  terre  forte  ,  une  terre 
grafle ,  tenace  &  difficile  à  labou- 
rer, ^i  colle  forte  ,  une  forte  de 
colle  plus  tenace  que  Tordinaire*  Et 
coffre  fort ,  un  coffre  difficile  i  ou- 
vrir &  i  rompre ,  &  deftinc  à  fer- 
ler de  l'argent. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
réraent ,  que  la  jeunejje  cfi  forte  à 
paffer  ;  pour  dire  ,  quil  eft  difficile 
de  la  paffer  fans  tomber  Azns  plu- 
fieurs  inconveniens. 

Fort  ,  fignifie  aufii  impétueux ,  grand, 
violent  dans  fon  genre.  //  fait  un 
vent  trop  fort  Les  eaux  font  fortes. 
Il  a  le  poi^h  un  peu  fort.  On  lui 
donna  un  remède  trop  fort.  Cejl  une 
forte  maladie^ 

On  appelle  main  forte  ,  Taffif- 
tance  quon  donne  à  quelqu'un  pour 
exccurcr  quelque  cliofe.    Il  fe  dit 

^    te, plus  feuj^^QC  du  feçours  cy^on 
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prête  à  la  Jufliice.    //  fallut  prêter 
main  forte  à  l'exécution  de  f  arrêt. 

Eau  forte.  Foyejf^  Eau. 

Fort  ,  fe  dit  encore  de  ce  qui  eft  ex- 
ceflîvement  acre  &  piquant  au  goûc 
&  à  l'odorat.  Vail  répand  une  odeur 
forte.  Le  beurre  de  cette  tourte  ejl 
trop  fort. 

Fort  ,  fignifie  anffi  puiffant ,  confidé- 
rabie.  V armée  des  alliés  efl  plus 
forte  que  la  fîenne.  Il  embrajja  le 
parti  le  plus  fort. 

On  dit  proverbialement  Se  po- 
pulairement de  quelqu'un ,  q\xil  ejl 
fort  en  gueule  j  pour  dire  ,  qu'il 
parle  beaucoup  ,  qu'il  a  la  repartie 
prompte  &  piquante. 

Figurément  on  appelle  table  forte^ 
ordinaire  fort ,  une  table  fervie  lousi 
les  jours  de  manière  q^'il  ^  ait  de 
quoi  fuifi^e  à  plufieurs  furvenans. 
On  dit  dans  le  même  içxi%  ,  une  forte 
entrée. 

Fort  ,  fe  dit  auffi  figurément  dans  les 
chofes  morales,  pour  fignifier  grand  , 
violent ,  extrême.  Il  a  une  forte 
paffion  pour  la  chajfe.  Elle  avoit 
uneforu  envie  d'être  mariée. 

F(^T  )  fignifie  aufii  figurément ,  qui 
eft  bien  fondé ,  qui  eft  appuyé  fut 
de  bons  principes.  Son  moyen  le 
plus  fort  ejl  fa  poffeffion.  On  lui  op" 
pofa  de  forts  argumenSm  C^efi  unc^ 
objection  bienjorte. 

On  dit  auflï  figurément ,  une  ex^ 
preffion  forte  ;  pour  di*re  j  une  ex-^ 
prcflion  fignificative  Se  énergique. 

On  dit  auflS  figurément  d'une  eît* 
preôlon  ,  d'une  épithète ,  qvielle  ejf 
forte  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft  dure 
ÔC  offenfanre.  Cette  épithcte  ejl  bien 
forte,  yous  vous  ferve:^^  de  termes 
trop  forts. 

On  die  par  comparai fon  du  pliisf 
an  moins,  à  plus  Jortc  rajon  ;  pouf 

Idire,  avec  d'autant  plus  de  rai/on. 
•  S\il  remplit  çetce^  tadie ,  à  plus  force 
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raifon  vUndra-t-il  à  bout  de  celle-là. 
FoRt ,  fe  die  auflî  figurcmenc ,  pour 
fignifisr  habile  ,  expérimenté.  // 
ejt  fore  fur  l'hijloirc  ancienne.  Etes- 
vous  fort  au  tr'iQracf  | 

On  dit  »  une  tète  forte  ;  pour  dire, 
un  homme  tiès-habile  &  capable 
'des  plus  grandes  affaires.  C'ejl  là 
plus  forte  tête  de  la  compagnie. 

On  dit  au(E  de  quelqu'un  ^  qu*i/ 
a  l'efprit  fort  ;  pour  dire  ,  qu'il  a 
de  la  vigueur^ de  la  pénétration  , 
&  de  l'étendue  d'efprit.  Et  que  ceji 
un  efprit  fort  ;  pour  dire ,  que  c'eft 
un  impie  qui  fe  pique  de  ne  pas 
croire  les  vérités  de  la  rçligion. 
Faire  l* efprit  fort. 

Fort  ,  fe  prend  auffi  figurément  pour 
courageux,  magnanime.  Cejll'ac- 
tion  d  une  ame  forte* 

On  dîr  ,  fe  faire  fort  f^oxxi  dire, 
le  rendre  caution  ,  fe  rendre  ga- 
rant; &  alors  le  mot  àt  fort  s'em- 
ploie fans  nombre  ni  genre.  //  s'eft 
fait  fort  d! obtenir  ce  privilège.  Elle 
fe  faifoit  fort  defonfils. 

Fort  ,  s'emploie  comme  fubftantif 
mafculin  ,  pour  (ignifier  l'endroit 
le  plus  fort  d'une  chofe.  Le  fort 
d'une  voûte. 

On  appelle  le  fort  de  la  batance 
romaine ,  le  côré  le  moins  éloigné 
du  centre  de  la  balance  qui  fert  à 
pefer  les  marchandifes  les  plus  pe- 
fantes. 

Fort  ,  fe  dit  audî  fubftanttvement  de 
l'endroit  le  plus  épais  &  le  plus 
touffu  d'un  bois.  Pénétrer  dans  le 
fort  du  bois.  Et  comme  les  bêtes  fe 
retirent  toujours  dans  l'endroit  le 
plus  épais  du  bois  ,  on  appelle  le 
lieu  de  leur  repaire  ,  de  leur  re* 
traite  ,  leur  fort.  Labêteejl  retour- 
née dans  Ton  fort. 

Fort  ,  fe  ait  auflî  figurément  pour 
fîgnifier  Tendroit ,  la  qualité  par  où 
une  perfonne  excelle  le  plus.    La 
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géométrie  eji  fon  fort.  Vous  Tavel 
pris  par  jon  fort  en  l' attaqur.nt  fu^ 
l'hijloire  romaine. 

On  dit  communément ,  du  fort  au 
foible  ,  le  fort  portant  le  faible  ; 
peur  dire ,  toutes  chofes  étant  com- 
penfées ,  ce  qui  manque  d'un  côté 
étant  fupplée  de  l'autre.  Ses  vins 
lui  reviennent  à  trente,  fous  la  bou- 
teille  ,  du  fort  au  foible.  Sa  charge 
lui  rapporte  mille  écus  par  an  ,  le 
fort  portant  le  foible. 
Fort  ,  fe  dit  auffi  pour  fignîfîet  fe 
temps  où  une  chofe  eft  dans  fon 
pfus  haut  point,  dans  un  plus  haut 
degré;  &  çn  ce  fens  il  fe  dit  égale- 
ment dans  la  phyiique  &  dans  la 
morale.  //  partit  dans  le  fort  delà 
ehaleur.  Elle  efl  encore  dans  le  fore 
du  chagrin  d'avoir  perdu  fon  fils.  Ils 
fe  trouvèrent  en  pleine  campagne  au 
fort  de  l'orage. 
Fort  ,  fe  dit  en  termes  de  TArt  mi- 
litaire ,  d'un  terrain  de  peu  d'éten- 
due ,  fortifié  par  Tare  ou  par  la  oa*> 
ture  ^  ou  par  l'un  &  l'autre  en  me- 
me-temps. 

Ces  forts  diffèrent  des  villes 
fortiiiéçs  ,  non  •  feulement  parce- 
qu'ils  renferment  un  efpace  plus 
petit ,  mais  encore  parcequ'ils  ne 
font  ordinairement  occupés  ou  ha- 
bités que  par  des  gens  de  guerre. 
Ce  font  des  efpèces  de  pentes  ci- 
tadelles deftinées  à  garder  des  paf- 
fages  importans  ;  ils  fervent  encore 
à,  occuper  des  hauteurs  fur  leiquel- 
les  l'ennemi  pourroit  s'établir  avan* 
rageufemenr,  à  couvrir  des  éclufes  » 
des  tète$  de  chauffées ,  &c. 

Lorfque  la  ligne  de  défenfede 
ces  forts  a  110  toifes  ou  environ» 
on  les  appelle  forts  royaux. 

On  appelle  fort  de  campagne  y 
une  efpèce  de  graqde  redoute  dont 
les  côtés  fe  flanquent  réciproque^ 
Aient  y  ôc  qui  ne  fe  conftruit  que 

pendant 
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pendant  la  guerre.  On  s'en  fert 
alors  pour  couvrir  &  garder  des  pof- 
tes  ou  des  padàges  imporcans. 

Fort  ,  s*eft  dît  d'une  efpèce  de  mon- 
.    noie  d'or  frappée  par  les  ordres  de 
Charles  de  France  ,  Duc  d'Aqui- 
taine, fils  de  Charles  VU  ,  &  frère 
de  Louis  XL  Ce  Prince  y  écoit  re- 
jKéfenré  d'un  côté  la  couronne  en 
tcre  ,  déchirant  un  lion  avec  ces 
mots  9  Karolus  Francorum  Régis  fi^ 
iius  Aquitanorum  Dux.  Il  y  avoit 
au  revers  une  croix  fleurdclifée  & 
cantonnée  de  lys&  de  léopard  :  au 
niilieu  étoit  l'écu  du  Prince  ,  &  on 
lifoit  i  Tentour ,  tu  es  Domine  Deus 
meus  yfonitudo  mea  ,  &c. 

On  croit  que  cette  monnoie  eut 
le  nom  de  fort ,  parcequ'elle  étoit 
plus  forte  que  celle  des  Ducs  pré- 
oécefTeurs  de  Charles  de  France. 
FoAT^  fe  dit  adverbialement  ^  Se  (i- 
gnifie  d'une  manière  forte  &  vi- 
goureufe*  Fous  nave\  pas  pçujfé 
affiifort.  tl  faut  frapper  fort. 

il  fignifie  aufli  beaucoup  ,  ex- 
trêmement ;'&  mis  devant  l'ad- 
jeékify  il  marque  le  fuperlatif.  Elie 
ejl  fort  jolie.  Ilgélcfort.  Cette  nou^ 
velle  lui  fera  fort  agréable. 
^  Ce  mot  employé  comme  adjec- 
tif peut  précéder  ou  fuivre  ,  félon 
ies  circonftances ,  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte. 

Voye\  RoBusTB  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Fort,  &c. 

PORTAGE  ;  fubftantif  mafculin  , 
te  terme  de  Coutume.  On  appelle 
droit  de  fortage  ,  ce  qu'on  paye  aux 
feigneurs  pour  les  pierres  de  grès 
ou'on  tire  de  leurs  terres  ,  &  qui 
fervent  à  faire  des  pavés. 

FORTEMENT  j    advetbe.   Foriiter* 
Avec  vigueur ,  avec  fermeté  ,  avec 
véhémence.  Il  fouticnt  fortement fon 
Tome  XI ^ 
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parti.  Elle  défendit  fortement  cette 
opinion. 

On  dit ,  yj  mettre  fortement  une 
chofe  en  tète  ;  oour  dire  ,  fe  l'im- 

[»rimer  dans   l'imagination ,  dans 
'efprit. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  la 
féconde  très -brève,  &  k  troifième 
moyenne. 
FORTERESSE  j  fubftantif  féminin; 
Arx.  Petite  gf ace  très-fortifiée ,  fôit 
par  la  nature  »  foit  par  l'art.  On 
emporta  la  forterejfe  Vépée  à  la 
main, 

FORTEVENTURA  ,  ou   Fuerth- 

VINTURA  ,    ou    FORTAVENTURÈ  J 

nom  propre  d*uile  île  d'Afrique, 
dans  1  Océan-Atlantique  ,  &  l'une 
des  Canaries ,  à,  foixante  mille  pas 
de  la  côte  d'Afrique,â  dix-huit  mille 
dej'île  Canarie,&  à  trente-fix  mille 
de  celle  de  TénerifFe.  Elle  appat« 
tient  au  Roi  d'Efpagne.  Sa  longueur 
vingt-cinq  lieues  ,  &  fa  largeur  de 
eft  de  huit.  %  y  a  une  ville  de 
même  nom. 

FORTH  j  nom  propre  d'une  rivière 
de  l'Ecofle  méridionale  ,  qui  a  fa 
fource  aux  frontières  de  la  province 
de  Lenox  j  ôc  fon  embouchure  dans 
un  golfe  auquel  elle  donne  fon 
nom ,  &  qui  s'érend  d'occident  en 
orient ,  entre  la  province  de  Fife  au 
nord  ,  &  celle  de  Lothiane  au  fud. 

FORTIFIANT  ,  ANTE  ;  adjeftif 
verbal.  Roborans.  Qui  augmente  fes 
forces.  Il  fe  dit  des  remèdes  &  des 
aliniens.  Un  remède  fortifiant. 

FORTIFICATIONi  fubftansif  fémi- 
nin/ Propugnaculum.  Ouvrages  de 
terre  ou  de  maçonnerie  qui  ren" 
dent  une  place  forte  :  tels  font  les 
battions  i  demi-lunes ,  ouvrages  i 
cornes,  &c. 

Les  premières  fortifications  fu« 
rent  d'abord  très-timples  :  elles  ne 
coniiftotent  que  dans  une  enceinte 

Aa 
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de  pietix"  ou  de  paUATades  :  on  les 
forma  enfuice  de  murs  ,  avec  un 
folTé  devant ,  qui  empèchoic .  d'en 
approcher.  On  ajouta  depuis  à  ces 
murs  des  cours  rondes  ôc  carrées , 

{ placées  à  une  diftance  convenable 
es  unes  des  autres ,  pour  défendre 
tomes  les  parties  de  l*encelnte  des 
places.  Car  comme  le  dit  V^èce , 
s»  les  Auciens  tcouvjlrent  que  l'en- 1 
»  ceÎAte  d'une  place  ne  de  voit  point 
»  être  fur  unememellgne  continue, 
>•  a  caufe  de&  béliers  qui  batcoient 
»  tropaiiemenc  en  brèche  \  mais  par 
V  le  moyen  des  to«rs  placées  dans  le 
»  rempart  >  adèz  près  les  unes  des 
»  aiKreSj  leurs  murailles  prcfen- 
»  toîent  des  parties  faillaotes  &  ren* 
»f  trames.  S  les  ennemis  veulent  ap- 
»  pGqUfer  deséchelles,  ouapprocher 
it  des  machines  contre  une  ouiraille 
j»  de  cette  conftruârîoa,.  on  les  vioit 
s»  de  front  ^  de  revers ,  Se  prefque 
ai  par  derrière  :  ils  font  comme  en- 
j)  fermés  au  milieipdes  batterie»  de 
n  la  place  qui  les  foudroyent.  » 

Pour  dérendre  encore  plus  fore- 
ment  le  pied  du  mur  de  l'enceince  , 
&  celui  des  tours ,  les  anciens  fai- 
foient  le  haut  de  la  muraiUe  en 
majffbcoulU  ^  oa  machicûuàs  :  ils  fe 
.  fervoient  des  intervalles  des  ma- 
tkicculis  pour  Jeter  des  pierxes ,.  du 
plomb  fondu ,  de  l'huile  booiUan- 
ce ,  6c  différentes  fortes  de  matiè- 
res propres  à  éloigner  Tennemi  du 
pied  des  murailfes*  On  y  faifoit 
auâi  couler  des  maffes  fort  pe£in- 
les ,  qui  par  leur  chute  ic  rechute 
letardoient  beaucoup  le  progrès  de 
fes  travaux* 

Les  Anciens  se  tetraflbient  pas 
toujours  leurs  murailles^  &  M.  de 
Polard  pcéiend  qu'ils  en  ufoient 
adnfi  pour  fe  nsettre  â  l'abri,  de  l'ef- 
calade  :  car  l'ennemi  étant  parv^enu  ^ 
ajfthaut  de  la  muraille  »  n'étQÎt^asf 
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pour  cela  dans  la  place }  îl  lui  fil- 
loit  des  échelles  pour  y  defcendse» 
&  pendant  cette  longue  opération  » 
ceux  qui  étoient  dans  la  ville ,  pou- 
voient  s'adembler  poux  les  repout 
fer.  Cependant  Vitruve  remarque 
qu'il  n'y  a  rien  qui  rende  les  rem- 
parts plus  fermes  ,  que  quand  les 
murs  font  foutenus  par  de  la  terre» 
&  du  temps  de  Vegèce  on  les  ter- 
raflbit.  On  pratiquoit  vers  le  haut 
une  efpèce  de  petit  terreplein  de 
trois  ou  quatre  pieds  de  largeur  > 
duquel  on  tiroit  fur  Tennemî  par 
le$  crénaux  du  parapet.  Les  tours 
dominoient  fur  ce  terreplein,  & 
par  -  là  elles  avoient  l'avantage  de 
découvrir  une  plus  grande  étendue 
de  la  campagne  ,.  &  de  pouvoir  dé- 
fendre les  courtines  ou  les  parties 
de  l'enceinte  qui  étoient  emt'elles.^ 
Pour  défendre  encore  plus  faci- 
lement cts  parties  y  on  obfervoit  ea 
bâtiffant  les  places ,  de  cou|)er  le 
terreplein  en-dedans  vis-à-vis  des 
tours.  On  fubftiruoit  à  cette  cou- 
pute  une  efpèce  de  petit  pont  de 
bois  qu'on  pouvait  oter  très-facile- 
ment dans  le  befoin. 

Tellectoitlayôfr(/fctffia;ï  ordinaire 
de  l'enceinte  des  places  chez  les 
Anciens.  Cette  enceinte  étok  en* 
vironnée  du  côté:  de  k  campa^  > 
d^m  foflé  large  &  profond ,  qui  re- 
tardoit  l'approche  des  machines 
dont  on  fe  fervoit  alors  pour  battre 
les  places ,  Se  qui  rendoit  Taccès  du 
rempart  plus  difficile  &  moins  pro» 
pte  a  l'eicalàde. 

Cette  fortification  a  fubfifté  (ans 
diangement  tonfidérable ,  jnfqu'i 
Tafagé  du  canon  dans  les  fiéges.  It 
Êtilut  abandonner  alors  les  machî* 
coulis ,  qui  en  étoienr  d'abord  rui^ 
nés ,  &  augmenter  Tcpaiflèur  du  pa- 
rapet. Comme  on  diminuoit  parli 
la  capacité  de&  tours  ^  on  Rangea  i 
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les  «grandir  :  ttuis  leur  partie  est^ 
riettcç  n'ccaiK  plus  déteiKiae  des 
intchioouJis ,  donnoic  au  pised  un 
lieu  fur  X  l'ennemi  3  pour  travailler 
i  ruioer  la  cour ,  &  à  la  faire  (auter 
par  la  mine.  £n  effec  TépaiCeur  du 
parapet  de  cette  partie  estérieure 
empedioû  que  les  (bldats  cgai  y 
écoienx  places  ,  ne  puflènc  en  dé- 
couvrir le  pied  ^  &  à  l'^ga»!  des 
flancs  des  tours  voiûoes  »  iU  ne 
pouvoient  voir  que  les  extrémités 
de  ce  incme  coté  extérieur  des  tours 
carrées  ^  devant  lequel  il  reftoit  un 
eipace  triangulaire  qui  n  etoit  point 
vu  de  la  place.  Cet  efpace  étoit  plus 
petit  dans  les  tours  rondes  que  dans 
les  tours  carrées ,  mais  il  écoit  tou- 
jours plus  que  fuifi(ant  pour  y  atta- 
cher un  mioeur  qui  pouvoir  y  tra« 
vailler  tranquillement.  Cet  incon- 
vénient fit  penfer  à  renfermer  dans 
les  tours  refpace  qu'elles  laiilbient 

•  fans  défienfe.  On  les  termina  pour 
xela  par  des  lignes  droites  »  formant 
enfemble  un  angle  faillant  vers  la 
campagne  :  par  cette  correâion  les 

-  tours  turent  compofccs  de  quatre 
lignes ,  favoir,  de  deux  faces  »  ic 

'  ée  deux  flancs;  &  elles  prirent  alors 
le  nom  de  bafiions  triangulaires^  ou 

•  limplemenc  4e  ^4/?ioaf  • 

Il  n'eft  pas^  aifé  de  fixer  Tépoque 
précife  de  l'invention  des  baftions  \ 
mais  lufage  paroit  s'en  être  établi 
â  peu  pcès  vers  Tan  1 500.  Quelques 
Auteurs  en  attribuent  Thonneur  à 
Zifca ,  chef  des  Huffites  en  Bohè- 
me, fie  ils  ptétendenc  qu'il  s'en  fer- 
«  vit  i  la  fortification  de  Tabor.  XI.  le 
'  Chevalier  de  Folard  croit  que  ;le 

•  premier  qui  s'en  fervit^,  fut  Ach- 
met  Bâcha  ,  qui  ayant  pris  Otranre 
en  14I0  ,   6t   fortifier  cette  ville 

•  avec  les  baftions  qu'on  y  voit  cn- 
'  cote  aujourd'hui.  Mais  le  Marquis 


*  '  M^i  i  dans  Xa  VmroncLiUufirata^  en  ! 
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^onae  la  gloire  à  un  Ingénieur  de 
Veronnt ,  nommé  San^MichcU ,  qui 
fertifia  cette  ville  avec  des  baftions 
triangulaires ,  à  la  place  des  Mars 
rondes  fie  cadrées  qui  étoienc  alors 
en  ufag^.  Comme  cet  Ingénieur 
a'eft  comu  par  aucun  ouvrage  de 
fa  façon  >  M.  Maffei  allègue  deux 
raifons  qui  le  portent  à  lui  attri- 
buer l'inventioa  de  nos  baftionsb^ 
La  première ,  c'eft  l'autorité  de 
George  Valiaci  >  qui  dans  (es  vitét 
4X4cllcMtitim  architfSbrum  ^  impiri-' 
mets  en  Italien  à  Florence  en  1  { 97^ 
dit  en  tetmes  formels  qu'avatir  San«> 
Micheli  9  on  failibit  les  baftions 
ronds  »  &  que  ce  fut  lui  qui  les 
conflfttifit  triangulaires.  L'autre  rai- 
fon  eft  tir^  «des  baftious  qu'on  voie 
â  Véroone  %  fie  ou'on  croit  les  plus 
anciens.  On  vou  fur  ces  baftions 
des  iafcriptîons (qui  portent  i\ii  % 
1529,  fie  les  années  fuivantes.  Les 
murs  en  ibnt  très-folidement  bâtis. 
Us  ont  vin^t-<]aatre  pieds  d'épaif- 
feur  9  fie  lis  font  encore  en  bon 
état ,  quoiqu'ils  aient  plus  de  aoo 
ans  de  con^ruâion.  M*  le  Marquis 
Maffei  prétend  que  les  premiers  li- 
vres qui  ont  parlé  des  baftions  > 
n'ont  paru  que  depuis  l'an  1 5  00  en 
Italie ,  ic  depuis  1 600  dans  les  au- 
tres pays  de'  l'Europe  #  ce  qui  n'eft 
Sas  entièrement  exaâ  ;  C9X  Daniel 
pecle ,  Ingénbur  de  la  ville  de 
Strariiourg ,  qui  mourut  en  1 589  » 
publia  avant  fa  mort  un  livre  de 
fortification  y  qu'on  eftime  encore 
aujourd'hui ,  dans  lequel  il  ie  re- 
garde  comme  le  premier  Allemand 
qui  ait  écrir  à^s  baftions  trian^- 
lairea^  Le  premier  qui  ait  écrit  eh 
France  fur  cetre  fortification ,  eft 
£rf  ard  de  Bar-le-Puc ,  Ingénieur 
du  Roi  Henri  IV.  Son  ouvrage  fcft 
poftérieur  à  iietui  de  plufieurs  Itar 
iieos  »  ic  à.  celui  de  Specle.  • 

Aaij 
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Les  maximes  oa  préceptes  qui 

fervent  de  bafe  â  la  fortification  » 

'   peuvent  fe  réduire  aux  quatres  fui* 

TACS. 

1  <'.  Qu*il  n*7  ait  aucune  partie  de 
i'enceince  d'une  place ,  qui  ne  foit 
vue  &  défendue  de  quelqu'autre 
partie. 

1*.  Que  les  parties  de  Tenceinte 
9  qui  font  défendues  par  d'autres 
parties  de  la  même  enceinte ,  n'en 
foient  éloignées  que  de  la  portée 
du  fuHl,  ceft«à-dire,  d'environ 
lio  toifes. 

3^.  Que  les  parapets  foient  à  Té- 
preuve  du  canon. 

4^.  Que  le  rempart  commande 
dans  la  campagne  tout  autour  de  la 
place  ,  à  la  portée  du  canon. 

Outre  les  quatres  principes  géné- 
raux ,  il  y  en  a  d'autres  qui  en  font 
con^me  les  accetToires  j  &  auxquels 
on  doit  avoir  égard  autant  qu'il  eft 
poffible  :  tels  lont  ceux-ci. 

'•.  Que  la  défenfe  fou  la  plus 
direÂe  qu'il  eft  poffible }  c'eft-â- 
dire  ,  que  les  flancs  foient  difpo- 
'  fés  de  manière  que  les  foldats  pla- 
cés delTus  puifTent  défendre  les  fa- 
ces des  baftions  ,  fans  fe  mettre 
obliquement  j  parceque  Texpérien* 
ce  a  fait  remarquer  que  dans  l'atta- 

Î|ue ,  le  foldat  tire  vi^â- vis  de  lui , 
ans  prendre  la  peine  de  chercher 
i  découvrir  l'ennemi»  Suivant  cette 
niaxime,  l'angle  du  flanc  doit  être 
un  peu  obtus  :  on  peut  le  régler  i 
5  S  ou  loo  degrés. 

2.   Que  les  parties  qui  défen- 
dent  les    centres  ,     comme    par 
exemple  les  flancs ,  ne  foient  pas 
'  trop  expofées  aux  coups  de  l'en- 
nemi. 

5.  Que  la  place  ibit  également 
forte  partout^  car  il  eft  évident 
que  fi  elle  a  un  endroit  foible ,  ce 
icra  celui  que  rennemi  attaque»  > 
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êc  qu'ainfi  les  autres  parties  ploi 
exaâement  fortifiées ,  ne  procure- 
ront aucun  avantage  pour  la  dé- 
fenfe de  la  ville. 

4.  Que  les  baftions  foient  grands 
&  capables  de  contenir  un  nombre 
fuffifant  de  foldats  ,  pour  foutenir 
long  temps  les  efforts  de  l'enneini. 
Errard  prétendoit  qu'un  baftion 
étoit  alfez  grand  lorfqu  il  pouvoit 
contenir  deux  cens  hommes  :  mais 
ce  nombre  fe  trouveroit  trop  foible 
aujourd'hui  pour  foutenir  un  aflàur, 
il  faut  au  moins  cinq  ou  fîx  cens 
hommes.  Au  refte  la  hxation  exaôe 
de  la  grandeur  de  toutes  les  parties 
du  bâftion ,  n'cft  ni  fort  ailée ,  ni 
fort  importante  %  parceque  quel- 
ques toifes  de  plus  ou  de  moins» 
ne  peuvent  produire  aucun  efièr 
fenuble  fur  la  force  ou  la  bonté  du 
baftion. 

Lz  fortification  fe  divife  ordi- 
nairement en  régulière  &  irrégu- 
lière ,  &  en  fort^cation  durable  Se 
paffagère. 

LsL  fortification  régulière  eft  celle 
dans  laquelle  tous  les  baftions  fout 
égaux,  &'qui  appartient  i  tme  figure 
ou  un  polygone  régulier.  Elle  a  toutes 
les  parties  femblables^>&  égales  en* 
tr'elles ,  &  qui  forment  les  mêmes 
angles  ; .  c'eft  à-dire  »  par  exemple  » 
que  dans  la  fortification  régtUière  les 
faces  des  baftions  font  égales  en- 
tr'elles»  les  flancs  aufli  é^aux  en- 
tr'eux ,  les  angles  du  flanc  de  même 
faombre  de  degrés»  &c. 

La  fortification  irréguUtrc  eft  celle 
dans  laquelle  les  parties  femblabks 
de  chaque  coté  de  l'enceinte  ne  font 
pas  toutes  égales  entr'elles  :  aisfî 
dans  cette  fortification  les  flancs 
des  baftions  ne  font  pas  tous  égaux» 
non  plus  que  les  faces»  les  cour- 
tines »  les  aifférens  angles  des  baf« 
tipns>    &c»  cette  fortification  eft 
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prefque  la  feule  d'ufage  »  parceôa'il 
eft  rare  de  trouver  des  places  dans 
un  terrain  uni  ^  &  donc  l'enceinte 
forme  un  polygone  régulier  qui  ait 
£es  côtés  de  la  erandeur  néceflaire 
pour  être  fortifia. 

Lz  fortification  durable  eft  celle 
qu  on  emploie  aux  villes  &  aux 
lieux  qu'on  veut  mettre  en  état  de 
réfifter  en  tout  temp^  aux  entrepri- 
fes  de  l'ennemi  ;  c'eft  celle  de  nos 
places  de  guerre ,  &  de  tous  les  au- 
tres lieux  qu'on  dit  être  fortifiés. 

La  fortification  paffagère  qu'on 
appelle  aufli  fortification  de  campa- 
gne^ eft  celle  qu'on  emploie  dans  les 
Camps  &  les  Armées ,  &  dont  les 
travaux  ne  fe  font  &  ne  fubfiftent 
que  pendant  la  guerre  :  telle  eft  celle 
qu'on  fait  pour  alTurer  la  tête  des 
ponts  â  la  guerre ,  pour  couvrir  des 
quartiers  »  retrancher  &  fortifier 
un  camp  »  afTurer  des  communica- 
tions ,  &c. 

On  divife  encore  la  fortification 
en  naturelle ,  arrificielle  j  ancien- 
ne, moderne  9  offenfive»  &  défen- 
sive. 

La  fortification  naturelle  eft  celle 
dans  laquelle  la  firuation  propre  du 
lieu  en  empêche  l'accès  â  l'ennemi  : 
telle  feroit  une  place  fur  le  fommer 
d'une  montagne ,  dont  les  avenues 
ou  les  chemins  pourroient  être  fer- 
més facilement  :  telle  feroit  encore 
une  place  entourée  de  marais  inac- 
cefllibles  »  &c.  Ces  obftacles  &  ceux 
de  pareille  efpèce  que  le  terrain 
fournit,  font  At% fortifications  na 
mrelles. 

La  fortification  art^cielle  eft  celle 
dans  laquelle  on  emploie  le  fecours 
de  l'art  ,  pour  mettre  les  pbces 
6c  les  autres  lieux  qu'on  veut 
conferver  à  l'abri  des  iurprifes  de 
l'ennemi.  C'eft  proprement  notre 
fortification  ordia^re  »  dans  laquelle , 
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on  tâche  par  diflférens  travaux  d'op- 
pofer  i  l'ennemi  les  mêmes  obfta- 
cles &  les  mêmes  difficultés  qu'on 
éprouve  dans  la  fortification  natu- 
relle. 

La  fortification  ancienne  eft  celle 
des  jpremiers  temps  i,  laquelle  s'eft 
conlcrvée  jufqu'â  l'invention  de  la 
poudre  â  canon  ;  elle  confiftok  en 
une  fimple  enceinte  de  muraille 
flanquée  de  diftance  en  diftance  par 
des  cours  rondes  ou  carrées. 

La  fortification  moderne  eft  celle 
qui  s'eft  écablie  depuis  la  fuppreffion 
de  i'auniennè  &  dans  laquelle  on 
emploie  les  baftions  au  lieu  de 
tours. 

Lorfqu'un  Château,  une  Ville, 
ou  quelque  autre  lieu  eft  fortifia 
avec  des  tours ,  on  dit  qn^il  efi  for^ 
tifié  à  l'antique  ;  Se  lorfqu'il  eft  for- 
tifié avec  des  baftions ,  on  dit  qu'/7 
efi  fortifié  à  la  moderne. 

La  fortification  offenfive  a  pour 
objet  toutes  les  précautions  necef- 
faires  pour  attaquer  l'ennemi  avec 
avantage }  elle  .confifte  principale^ 
ment  dans  les  diffécens  travaux  de 
la  guerre  des  fiéges* 

Lz  fortification  défenfive  eft  celle 
qu  on  emploie  pour  réfifter  plus 
avanugeulement  aux  attaques  & 
aux  entreprifes  de  l'ennemi.  On 
peut  dire  qu'en  eénéral  toutes  les 
fortifications  font  oéfenfives,  car  leur 
objet  eft  toujours  de  mettre  un  pe- 
tit nombre  en  état  de  réfifter  &  de 
fe  défendre  contre  un  plusgrand.  ^ 
Fortification  ,  fe  dit  auflf  de  l'art 
de  fortifier.  Il  étudie  la  fortification^ 
les  fortification  r. 

Les  principales  méthodes  de  l'art 
de  fortifier  dont  or  hix  le  plus  de 
cas  en  Europe,  font  celles  du  Comte 
de  Pagan  ,  du  Baron  de  Coehorn, 
de  Scheiter,  &  furtout  du  Maréchal 
de  Vauban, 
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Les  trois  premières  Tyllabes  ibnc 

brèves  t  la  quatrième  longue ,  Se  les 

autres  brèves  au  fingulter  ;  mais  la 

dernière  eft  longue  au  pluriel. 

FORTIFIÉ ,  ÉE  i  adjedit  &  participe 

paffif.  Foye[  Fortifier,. 
FORTIFIER  i  yerbe  aûif  de  la  pre^ 
micre  conjugai£bn ,  kc|ael  fe  con- 
jiigue  comme  CuANTfia.  Firmare. 
Rendre  forr.  Le  Maréchal  de  Vau- 
ban  a  fortifie  la  plupart  des  places 
du  Royaume.  On  y  a  fortifier  ce  Châ- 
teau. 

Ou  dit  en  termes  d'Atchiteâare 
militaire  ,  fortifier  en^dedans  ;  pour 
dire ,  prendre  le  côté  du  polygone 
pour  le  côté  extérieur.  Et  fortifier 
en^dehors  ;  pour  dire ,  faire  iêrvir 
du  côté  intérieur ,  le  côté  du  ^y- 
gone  qu'on  fe  propo£e  de  fortihcr. 

On  peut  également  fortifier  les 
places  en  dehors  &  en  dedans*  Cette 
dernière  mécbode  paroît  mériter 
quelque  préférence  fur  la  (>rttnière,. 
parcequ*en  la  fuivant  on  fixe  les 
pointes  des  baftions  où  Ton  veut , 
&  qu'elle  eft  plus  ptopre  à  propor- 
tionner toutes  les  parues  de  la  for- 
tification aux  côtés  &aiu  angles  des 
polygones  qu'on  fortifie. 

Lorfqu*on  fortifie  en  dehocs ,  on  a 
l'avantage  de  fixer  les  lieux  où  doi- 
vent être  les  comtines  ;  ce  qui  peut 
fervir  lorfaue  la  pUce  a  une  vieille 
enceinte  cléterminée  par  un  rem- 
part ,  ou  parties  maifons qu'on  veut 
conferver  :  mais  on  peut  indiffé- 
remment dans  la  fortincation  régu- 
lière ,  fe  fervir  de  Tune  ou  de  l'au- 
tre de  ces  méthodes ,  fuivant  que  le 
terrain  &  la  (ituation  de  la  place 
peuvent  le  demander* 
Fortifier  ,  lignifie  aufli  donner  plus 
de  force  ;  &  il  fe  dit  de  tout  ce  qui 
en  donne  foit  an  corps  »  foit  i 
refprit.  La  bonne  nourriture  fortifie 
le  corps.  Le  commerce  des  philofo^ 
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pbes  fofthfie  tefvrit.  Le  témoignugc 
de  cet  Auteur  fortifie  cette  opinion. 
Ceue  aventure  le  fort^a  dans  fa  r/« 
folution. 

On  dit  en  termes  de  Peinture , 
fortifier  une  figure ,  ou  les  membres 
d'une  figure  ;  pour  dire  «  leur  don* 
lier  plus  de  gcofleur.  Et  fortifier  les 
ombres  &  les  touches  ;  pour  dire , 
les  rendre  plus  brunes  &  plus  obf- 
cures. 

Fortifier  ,  eft  auflS  pronominal  ré- 
flédii ,  &  (ignifie  devmir  pkis  fort. 
Ses  jambes  commencent  à  fe  for^ 
ûfier. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  ^(C|yq[  Vsrbe. 

Remarquez  que  Ve  féminin  qui 
termine  les  trois  personnes  do  un* 
guUer  du  préfent  de  l'indicatif,  & 
celles  qui  leur  reCremblent ,  s'unit 
k  la  pénultièuM  fyllabe ,  &  la  raid 
longue. 

FORTIN  ;  fubftanrif  mafoilin.  Di- 
minutif. Petit  fort.  On  y  confiruifit 
un  fortin. 

Fortin  ,  fe  dit  au/G  dans  le  commerce 
d'une  mefure  de  continence  qui  fert 
â  mefurer  les  grains  dans  plufîeurs 
Échelles  du  levant.  Quatre  quillocs 
font  le  fortin. 

FORTITRËR  \  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Chafle.  On  dit ,  qu'ait  cetf 
forûtre  i  pour  dire ,  qu'il  evice  de 
paflèr  dans  les  lieux  où  il  y  a  des 
relais  ou  des  chiens  frais  amenés 
pour  le  courre. 

FORT-LOUIS  ;  nom  propre  d'une 
ville  forte  de  France ,  dans  la  baffe 
Aiface.  Elle  eft  fituée  dans  tnie  île 
que  forme  le  Rhin ,  à  huit  lieues  » 
nord-oueft ,  de  Strasbourg.  C'eft  le 

.  £^e  d'un  fiailliage  :  elle  a  ixk  bâtiç 
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par  Lotus  XIV  ,  &  Tes  fortlficitioorf' 
font  da  Macéchalde  Vauban. 

FORTORE  ;  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Italie  j  au  Kojauoie  deNa- 
ples ,  dans,  la  Pouille*  Elle  a  fa  four- 
ce  dans  TÀpeniiin ,  &  fon  emtbou- 
chure  dans  le  golfe  de  Venife ,  en- 
tre Rivalca  Se  Santagaiba. 

f  ORTR A1R£  ;  vieux  mot  qui  fîgpi- 
fioic  autrefois  volet  ,  détourner 
quelque  cbofe. 

FORTRAIT  'y  adjeûif ,  &  terme  de 
Mancge  &  de  Maréchallerie.  On 
dit  y  un  duval  fortrait  ;  pour  dite  » 
un  cheval  outré  de  fatigne* 

lORTRAlTURE  j  fub&if  fcmî- 
nin ,  &  ternae  de  Manégp  &  de 
Maréchallerie.  Fatigue  outrée  d'un 
cheval ,  accompagnée  dW  grand 
échauâement. 

Cette  maladie  eft  ttès- fréquente 
dans  les  chevaux  de  rivière,  fa- 
jets  à  des  travaux  violens ,  &  com- 
munément réduits  i  Tavoine  pour 
toute  noutricute. 

Elle  s'annonce  par  la  contra&ion 
fpafmodique  des  mufcles  de  Tabdo- 
men ,  &  principalement  du  mufcle 
grand  oblique  ^  dans  le  point  oà  fes 
fibres  charnues  deviennent  aponé- 
V toriques.  Le  âanc  de  Tanimal 
rentre  »  pour  ainG  dire ,  dans  lui- 
même  y  il  eft  creux  ^  il  eft  tetidu  : 
ion  poil  eft  hérilTé  &  lavé  ^  &  fa 
fiente  eft  dure»  sèche >  noire,  &  en 
quelque  façon  brûlée. 

La  cure  en  eft  opérée  par  des  la* 
vemens  émolliens ,  &  par  un  ré- 
gime doux  &  modéré.  Le  fon  hu- 
meâé ,  Teau  blanche  dans  laquelle 
on  mêle  une  décoârion  de  guimau- 
ve ,  de  mauve ,  de  pariétaire  &  de 
mercuriale  ,  font  d'une  efficacité 
fingulière.  U  eft  quelquefois  très- 
bon  de  pratiquer  une  légère  faignée 
après  avoir  accordé  quelques  jours 
de  repos  à  l'animal  >  &  lorfqpe  l'oa 
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s'appcrçoit  qu'il  acquiert  dc5  for* 
ces,  on  doit  encore  continuer  l'ad- 
miniftration  des  lavemens ,  &  l'on 
pourroit  même  oindie  fes  flancs 
avec  parties  égales  de  mieHofat  & 
dalthea,  pour  diminuer  récctliil- 
me^  fi  les  remèdes  prefcrits  ne  faf- 
fifent  pas  à  cet  effet ,  ce  qui  eft  in- 
finiment rare. 

FORTUIT ,  ITE  V  adjeftif.  Fortuitus^ 
Uy  um.  Inopiné  »  qui  arrive  par  ha- 
fard»  Un  cas  fortulu  Une  rencontra 
fortuite. 

FORTUITEMENT;  adverbe-  Fc^r- 
tuith.  Par  hafard^  par  cas  fortuit.  // 
parut  fortuitement. 

FORTUNE  ;  fubftantif  féminin.  For^ 
tima.  Cas  fortuit ,  hafard.  C^ejl  fa 
bonne  fortune  qui  Va  conduit  à  Pa^ 
ris.  Sa  mauvaife  fortune  lui  fit  faire 
cette  rencontre.  Elle  court  fortune  £e^ 
tre  une  riche  héritière. 

FoRTUNBt  fe  prend  quelquefois  pour 
bonheur.  ]e  nevtux  plus  Jouer  contre^ 
lui,  il  eji  trop  en  fortune.  Jl  a  de  la 
naiffance  ^  mais  il  na  poinë  de  for* 
tune. 

FoRTi/NB  ,  fe  prend  auffi  pour  mak- 
heur  9  péril  ^  danger  Que  le  Ckllc 
préftrve  de  mal  &  de  fortune  ! 

On  die  dans  ce  fens  en  termes^de 
pratique  ,  à  fes  rifques  ,  périls  & 
fortune.  Et  proverbialement ,  contre 
fortune  bon  caur. 

On  appelle  fortune  de  mer%  tes 
événemens  fâcheux  qui  arrivent  i. 
ceux  qui  naviguent  fur  mer ,  com« 
me  d'échouer,  de  faire  naufrage , 
d*ctre  pris  par  q^ielque  corfaire,  &c^ 
En  termes  de  Marine,,  on  appelle 
voUe  de  fortune  ,  la  voile  carrée 
d*une  tarrane  ou  d'une  galère,  Se 
dont  on  ne  ie  fest  que  pendant  To»- 

rage. 
FoRTDNft,  fc  prend'  encore  pour  roue 
ce  qui  peut  arriver  de  bien  ou  de 
jKialà  quelqu'un^  //  sauacka  à  Ut 
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fortune  de  ce  Seigneur.  Nous  couru* 
mes  long-temps  la  même  fortume.  Il 
connoît  l'une  &  l'autre  fortune. 

On  dit  familièrement  ^  courir  la 
fortune  du  pot  ;  pomr  dire  ,  s'ex- 
pofer  à  faire  maavaife  chère  en 
allant  dîner  dans  une  maifon  où 
l'on  n'eft  point  attenda. 
'  FoRTUNB ,  te  prend  aufll  pour  Tavan- 
cernent  &  rétabliflfement  dans  les 
biens  9  dans  les  charges ,  dans  les 
honneurs.  Il  fit  fa  fortune  en  peu  de 
temps.  Il  jouit  d'une  beUe  fortune. 
Elle  ne  doit  fa  fortune  qu'à  fon  mi-- 
rite.  Les  Courtifans  tâchèrent  en  vain 
de  ruiner  fa  fortune.  C'efi  une  fortune 
bienfubite. 

On  appelle  biens  de  la  fortune;  les 
richeflfes ,  les  honneurs  ,  les  char- 
ges. Et  homme  de  fortune ,  foldat  de 
fortune^  un  homme  ^  un  foldat, 
qui  d'un  fort  petit  commencement  j 
eft  parvenu  a  de  grands  biens,  à 
des  grades  confîdérables. 
Fortune  ,  fe  prend  encore  pour  l'é- 
tat ,  la  condition  dont  on  jouir. 
Chacun  deyroitfe  contenter  de  fa  for- 
tune. 

On  dit  proverbialement  &  fîgu- 
sèment ,  que  chacun  tfl  artifan  de  fa 
fortunt;  pour  dire ,  que  générale- 
ment parlant ,  chacun  peut  fe  ren- 
dre heureux  dans  fon  état ,  que  le 
bonheur  dépend  de  la  conduite  que 
l'on  tient. 

On  dit  aufli  proverbialement , 
brufquer fortune i  pour  dire»  cher 
cher  à  faire  fortune.  On  le  dit  en- 
core ,  pour  dire ,  chercher  une  bon 
ne  rencontre. 
Bonne  fortune  ,  fe  dit  en  termes 
de  Galanterie  ,  pour  fignifier  les 
bonnes  grâces  ,  les  faveurs  du  fexe. 
^ller  en  bonne  fortune^  Avoir  des 
bonnes  fortunes.  Il  ejl  homme  à  bon- 
nes fortunes.  Il  a  eu  beaucoup  de  bon- 
nes fortunes. 
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Fortune  ,  en  Mythologie  ^  fe  dît 
d'une  divinité  bizarre ,  aveugle  te 
fantafque ,  qui  étoit  fille  de  Jupi- 
ter,  préHdoit  à  tous  les  événe- 
mens,  &  diftribuoit  les  biens  &  les 
maux  félon  fon  caprice.  On  lui  fup- 
pofoit  une  vertu  capable  de  balan- 
cer le  deftin  ,  &  de  changer  à  fon 
gré  la  face  de  l'Univers.  On  l'ho- 
nora en  conféquence  comme  favo- 
rable ou  contraire  3  bonne  ou  mau- 
vaife  j  toujours  volage ,  &  fe  fai- 
faut  un  jeu  cruel  de  féduire  les 
homjhes  par  de  trompeufes  efpéran- 
ces. On  lui  bâtit  des  temples,  on 
lui  drefla  des  autels  \  &  quoique- 
fon  culte  ne  fût  pas  fort  ancien  dans 
la  Grèce  j  car  elle  n*étoit  pas  con- 
nue du  temps  d'Homère  »  il  7  a  peu 
de  divinités  dans  le  paganifme  à  qui 
l'on  ait  facrifié  plus  conftamment  & 
plus  univerfellement. 

L'invocation  fuivante  que  lui  fait 
un  ancien  poëte  grec  ,  peut  donner 
ridée  'd'une  partie  de  les  attributs. 

«  Confervatrice  des  Empires  » 
»  fille  de  Jupiter ,  protedeur  de  b 
i>  liberté  ;  fortune ,  j'implore  votre 
M  fecours.  C'eft  vous  qui  fur  la 
»  mer  dirigea^  la  courfe  rapide  des 
»  vaifTeaux  ,  qui  fur  la  terre  pré- 
»  fidez  aux  fanglans  combats ,  tc 
»  aux  délibérations  des  peuples  af- 
»  femblés.  Les  efpérances  qui  s'é- 
)>  lèvent  &  s'abaiuent  à  votre  gré , 
9)  telles  que  les  flots ,  roulent  per- 
»  pétuellement  ^  &  promènent  les 
9>  nommes  de  chimères  en  chimè- 
»  res.  » 

Le  culte  de  la  fortune  pafla  de  la 
Grèce  dans  l'Italie  ,  &  le  premier 
temple  qu'elle  eut  à  Rome  3  fut 
bâti  par  ServiuvTuUiusj  maison 
l'honora  plus  particulièrement  dans 
la  ville  d'Antium  ,  afiéz  près  de 
Rome  ,  fur  le  bord  de  la  mer.  Elle 
7  avoir  un  temple  fuperbe ,  fous  le 

nom 
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Aom  des  fortunes  jumelles  p  c'eft-i- 
dire ,  de  la  bonne  &  de  la  mauvaife 
fortune.  Lorfqu^Augufte  forma  le 
pxojet  de  pafler  en  Angleterre ,  Ho- 
race invoqua  en  fa  faveur  la  for- 
tune d'Antium ,  &  voici  fon  invo« 
cation. 

c«  Dceffe  tutélaire  de  l'aimable 
n  vHIe  d'Antium ,  vous  qui  pouvez 
n  dans  un  inftanr  élever  un  mortel 
>>  du  rang  le  plus  abjeâ:  au  faite 
M  des  grandeurs,   ou   changer  en 
^  pompe  funèbre  les  plus  fuperbes 
M  triomphes  ;  vous  ères  l'objec  des 
>i  vœux  inquiets  du  pauvre  labou- 
»  reur  :  ceux  qui  affrontent  la  fu- 
»  reur  des  flots,  vous  invoquent 
>•  comme  la  fouveraine  des  mers* 
»  Les  redoutables  Daces ,  les  Scy* 
*«  thés  vagabonâs ,  les  Villes ,  les 
9>  Nations ,  les  fiers  Italiens ,  les  { 
>f  mères  des  rois  Barbares,  les  Ty- 
jt  rans  revêtus  de  la  pourpre  roya- 
»  le ,  tous  vous  rendent  hommage, 
P  tous  craignent  que  'dans  votre 
courroux ,  vous  ne  renverfiez  la 
puiflance  la  mieux  affermie  j  tous 
craienent  qu'un  peuple  attroupé 
ne  rorce  les  plus  timides  i  courir  | 
aux  armes ,  &  ne  détruife  leur  1 
empire.  La  cruelle  néceffité  mar- 
che devant  vous  ,  ôc   dans  fes 
mains  d*airain  tient  d'énormes 
clo^  ,    des  coins  d'acier  ,  des 
crocs ,  &  du  plomb  fondu.  L'ef- 
a  pérance  &  la  fidélité  vous  ac- 
»  compagnent ,  &  fe  tiennent  con- 
ftamment    à    vos    côtés ,    iors 
même  que   changeant  de  >  vête- 
ment ,  vous  vous  retirez  des  pa- 
lais des  grands  ». 
On  repréfentoit  communément 
la  fortune  fous  la  figi^re  d'une  fem- 
me debout ,  tenant  dans  Tun  de  fes 
bras  une  corne  d'abondance.  A  fes 
pieds  elle  a  ou  un  gouvernail,  ou  le 
timon  ^'un  chat ,  ou  une  loue  >  ou 
Tomt  XL 
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un  globe,  &  ce  font  autant  de  Sym- 
boles de  fon  inconftanc4ik&  de  fon 
pouvoir. 

Aujourd'hui  que  nous  reconooif- 
fons  que  la  fortune  n'efl.  rien  par 
..  elle-même  ,  on  ne  laiffe  pas  néan* 
moins  de  fe  fervir  de  la  plupart  des 
phrafes  dont  ;  les  anciens  fe  fer- 
voient ,  &  alors  elles  font  figurées 
ainfi  Ton  dit,  la  fortune   efi  incQnf 
tante  ,  légère  ,  volage  ,  eapricieufe  % 
Les    faveurs    , .  les    çareffes  ,    Us 
caprices  de  la  fortune.'  L'empire  de 
la  fortune.  La  roue  de  la  fortupe. 
La  fortune  favorife  la  jeunejfe:  La 
fortune  l' éleva  au  plus  haut  rang.  Il 
fut  le  jouet  de  la  fortune  ^  ÔCc. 

On  dit ,  adorer  ,  encenfer  la  for* 
tune  ,  faerifier  à  la  fortune  ;  jp^t 
dire  ,  s'attacher  à  ceux  qui  font  en 
faveur,  en  crédit. 

On  appelle  tous  les  grands  chan- 
gemens  qui  arrivent  aux  hommes 
ou  aux  États  ,  Se  qui  les  élèvent  ou 
les  abaiflènt,  des  jeux  ,  des  coups , 
des  caprices  de  la  fortune. 

^  On  dît  proverbialement  Se  figu- 
rcment  ,  attacher  un  clou  à  la  roue 
de  la  fortune  ;  pour  dire ,  trouvée 
moyen  de  la  fixer. 

«  # 

^oyqHASAW)^  pour  les  diffé- 
rences riplatives  qui  en  diftinguent 
Fqrtunej  &c. 

FORTUNÉ^  ÉE  ;  adjèdtif.  fuft««a- 
tus  ^  a  y  um.  Heureux.  Un  Héros 
fortuné.  Une  nation  fortunée.  Des 
amans  fortunés. 

Les  anciens  àppeloient  îlesfonw- 
nies  ,  celles  que  ,  félon  les  bons 

-  R^i^^f^es ,  on  nomme  aujourd'hui 
les  Canaries.  Voyez  ce  mot. 

Les  tr(Ms  fyllabés  font  brèves  au 

'  fingulîer  mafculm  ;  mais  la  rroifiè* 

ixie:eft  longue  au  pluriel  te  au  fé- 

mitiin  ^qui  a  dne*  q^trième  fyltabft 
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fQ{lTUN£R  ;  vuux  mot  <f&  <tgni« 
fiok  ai#refoxs  faite  profpérec. 

rORT-VÊTU  ;  fubftancif  mafcuUn. 
U  fe  dk  (i*un  homme  travefti  au 
titoyen  d*uii  habit  fore  au-deflTus  de 
â>n  éraCi  llprefintd  pour  caution  un 
fort-vitu. 

FORUM  \  fubftantif  mafculin  em- 
prunté du  latin ,  &  terme  d*anri- 
quaires.  Les  Romains  fe  fefvoient 
de  ce  mot  pour  exprimer  une  place 
publique  ,  en  y  joignant  toujours 
une  expreflion  pour  d^Hgner  cha- 

'  que  place  par  la  chofé  à  taquiclle 
eHeétoit  particulièrement  deftinée, 
comme /brum  hoanum ,  la  place  aux 
boeufs  \  forum  pijcarium  ,  la  place 

-  a.wp  poillons ,  t/c.  mais  il  y  en  avoic 
tkne  â  Rome  qui  étoit  la  pktce  pu- 
blique par  excellence  ,  &  quon 
nommoïc  (implement  le  forum  ;  & 
*fi  on  y  joignoit  quelquefois  une 
ëptthète  ,  ce  n'étoit  que  celle  de 
roitanum  ou  celle  de  laùnum  :  le 
for-um  romain  ,  le  forum  des 
latins* 

Cette  place  â  laquelle  nous  avons 
laifTé  cette  dénomination  latine 
dans  notre  langue  »  étoit  d*une  très- 
vafte  étendue ,  &  ornée  dans  toute 
£i  circonféoence  »  d'édifices  publi- 
'  oties  Oc  particuliers  dont  la  magni- 
vcence  répondoiti  la  grandeor  rc« 

-  maine.  C'étoit  là  où  fe  tenoient  les 
afl^mblées  de  la  ville ,  &  où  lesMa- 

g'fttats  haranguoient  le  peuple  j  de 
tribune  qii'on  app^oit  rojlra.  Ce 
iîeutécoic  par  coaféquent  l'école  des 
atfaires  &  de  réloquence }  c*étoit 
\x  fcène  où  tous  tes  intérêts  de  TÈ- 
cat  étoient  dificutés. 

On  dooncit  auffi  le  nom  de/cr 
ivmafixc  villes  dépendante» de  TEm 
pire  où  les-  fmres  fe  tenoisnt*  ;  cel^ 
«oient  le  forum^Livii^  ftntm  Jw 
la  i  &€•  Comme  il  fe*  osbdvabun 
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gtand  concours  de  négoclans  qui 
venoient  â  ces  foires  ,  on  fut  obligé 
d'y  conllruire  pluiieurs  maifons  Se 
bâtimens  pour  la  commodité  du  pu- 
blic ;  &  dans  la  fuite  des  temps  j 
ces  lieux  s'agrandirent  »  fe  peuplè- 
rent &  devinrent  des  villes  aflez 
confidé  cables. 

FORURE }  fubftantif  féminin  &  ter* 
me  de  Serrurier.  On  enrend  en  gé- 
néral  par  ce  mot ,  les  trous  percés 
aor  foret ,  pour  l'aifemblage  tant  des 
grands  ouvrages  de  ferrurerie  que 
des  petits  \  mais  il  fe  dit  ptincîpale- 
mencdu  trou  pratiqué  â  l'extrémité 
d'une  clef ,  vers  le  panneton  ,  qui 
reçoit  une  broche  a  ion  entrée  dans 
la  ferrure* 

FORZA  DE  Aq^O  ;  (  la  )  nom 
propre  d'une  petite  ville  de  Sicile, 
dans  la  vallée  de  Démone  »  â  un 
mille  de  Savoca. 

FOS  pi-NOVO  ;  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Italie  ,  en  Tofcane  , 
dans  la  vallée  de  Magra  ,  entre 
JMaffa  dé  Carara  &  Pomremoli. 

FOSCOLO ,  ou  Monte  Foscolo  ; 
nom  propre  d'un  bourg  d'Italie ,  au 
royaume  de  Naples  ^  dans  la  Princi- 
pauté  ultérieure ,  à  deux  lieues  de 
Benevent. 

FOSSAIRE  ;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  d'hiftoire  eccléHaf^ypie ,  par 
lequel  o(i  défignoit  autreibîs  des 
Oraciers  de  l'Eglifo  d'Orient  qui 
avoient  foin  de  faire  entetrer  les 
morts. 

Selon  Citconins,  Conftantin  créa 
neuf  cent  cinquante  foflàires  qu'il 
tira  de  différens  collèges  ou  corps 
de  métiers  ,  Se  qu'il  exempta, 
d'impôts  Se  de  charges  publia 
qaes. 

Saint  X^xôme  dit  que  le  rang  de 
foliaires,  ef^  le  premier  parmi  les 
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Clercs;  ce  qa'on  doit  entendre  de 
ceux  qui  croient  prcpofcs  pour  faire 
enterrer  les  fidelles. 
FOSSANE  î  fubRantif  féminin.^  Joli 
animal  qui  fe  trouve  dans  Tîle  de 
Madagascar  ^  &  qui  a  beaucorup 
de  rapport  avec  la  genette  pour  la 
figure  du  corps  &  pour  lés  cou- 
leurs du  poil  :  mais  la  fofTane  eft 
conftammenc  plus  petitej  &  elle  n'a 
pas  la  poche  odoriférante  placée 
comme  dans  la  genette  ,  entre  les 
parties  de  la  génération  &  Tanus. 
Elle  a  les  dents  reffemblantes  à  cel- 
les de  la  genette,  non  feulement  par 
le  nombre,mais  encore  par  la  forme 
&  la  fituarion  ,  &  cinq,  doigts  i, 
c:haque  pied.  La  folfane  a  aufli  à 

Iïu  près  les  mêmes  teintes  de  grisj  j 
e  noir  &  de  roux  qui  fe  voient* 
fur  la  genette  ;  mais  elles  font  dif- 1 
nibuées  différemment  furpluneurs, 
parries  ;  le  chanfrein ,  le  nront  »  le  \ 
de/fus  Se  les  côtés  de  la  tcte  ont 
une  couleur  mclée  de  brun  ,  de  j 
ra^ùêue  &  de  gris  :  il  y  a.au-def-  • 
fus  de  ToBil,  du  côté  de  Pangle  pof-' 
térieur ,  une  tache  qui  eft  d*un  • 
Uanc  fale  8c  légèrement  teint  de 

{*aune  ,  ^  qui  a  environ  quatre 
ignés  de  diamètre  :  le  deffiis  &  les 
cotés  du  cou  de  du  corps  jufqu*à  l'o* 
rigine  de  la  queue  %  ont  les  mêmes 
couleurs ,  avec  des  bandes  pu  des 
taches  noires  ;  quatre  bandes^*éten- 
dent  depuis  le  milieu  du  cou  le 
long  du  dos  fufqu'à  la  queue  »  mais 
elles  ne  font  continues  que  jufqu  au 
milieu  du  dos  :  dans  le  refte  de  leur 
longueur  elles  font  compofées  de 
taches  placées  fort  près  les  unes  des 
autres  :  on  voit  des  taches  â  peu 
près  femblables  fur  la  partie  pofté- 
xieure  des  cotés  du  cou ,  fur  les 
épaules ,  fur  les  cotés  de  la  poitrine 
&  du  ventre,  &  fur  la  face  externe 
des  cuiHçs  :  la  plupart  de  ces  taches 


font  placées  fur  J&s  lignes  en  quèU 
que  façon  parallèles  efitr'eliês  8ct 
aux  bandes  du  corps  9  il  y  a  trois  de 
ces  lignes  fur  chaque  flanc  :  la  le* 
vre  fupérieure ,  la  machaire  infé- 
rieure ,  la  gorge ,  le  deflfons  du  cou> 
la  poitrine  ,  le  ventre  ,  lés  alen- 
tours de  la  vulve  &  de  Tanus  ,  & 
le  deiïbus  de  la  queue  près  de  jfon 
origine ,  ont  une  couleur  "blanche» 
fale  ou  blanchâtre  ;  le  refte  de  la 
Queue  Se  la  face  externe  de  la  cuif- 
ie  font  d'une  couleur  mêlée  de 
roux ,  de  gris  &  de  blanc  fale. 

La  foflane  a  les  mœurs  de  notre 
fouine  ;  elle  fe  nourrit  de  fruits 
&  ne  sapprivoife  que  di£Ecile* 
ment. 

FOSSANO  ;  nom  propre  d'une  viHe 

.  épifcopale  d'Italie  ,  dans  le  Pié- 
mont.^ fur. la  Sture,  à  fix  miUesMe 
Coni. 

FOSSA  PALTANA  }  nom  fropre 
d'une  petite  rivière  d'Italie  »  dans 
le  Padouan.  Elle  fe  jette  dans  I0 
golfe  de  Venife  ,  au  bourg  de 
Bebe. 

FOSSAT  ;  (  le  )  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  le  comté  de 
Poix ,  fur  la  rivière  de  Lez  ,  envi- 
ron à  quatre  lieues  ,nord-oueft,  d» 
Pamiers. 

FOSSE  'y  (  Charles  de  la  )  nom  propiè 
d'un  peintre  célèbre  ne  à  Paris  en 
I  ^40  9  Se  mort  dans  la  même  ville 
ea  171^.  11  entra  dans  l'école  de 
le  3run  &  fe  montra  un  élève  digne 
de  ce  grand  homme.  Le  Roi  lui  ac* 
corda  la  penfion  pour  le  voyage  d'l« 
talie  où  il  étudia  les  ouvrages  qu'on 

.  admire  i  Rome  Se  à  Venife.  Lea 
che^-d'oeuvres  du  Titien  Se  de  Paul 
Veronèfe  furent  ceux  qui  rattachè- 
rent le  plus  J  c'eft  là  qu'il  acquit  une 
peinture  moelleufe.  Se  une  incelli-' 
gence  du  clair-obfcur  qui  le  pla- 
cent au  rang  des  meilleurs  colo^iC 
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tes.  Ses  carnations  ne  font  pourtant 
'  '  point  dans  le  ton  de  la  nature.  Il  a 
fait  pour  l'ordinaire  ,  Tes  figures 
trop  courtes ,  &  il  a  mal  jeté  fes 
draperies.  Ce  peintre  excelloit  dans 
la  frefque  j  fbn  îflyle  eft  élevé  :  ou- 
tre rhiftolre  qui  étôit  fa  partie 
Erincipale  ,  il  touchôit  aufli  très- 
ien  le  payfage.  Louis  XIV  lui  ac- 
corda une  pendon  de  trois  mille  li- 
vres. La  Poffe  fut  reçu  à  l'Acadé- 
.  mie  en  i6^}  ,  &  donna  pour  fon 
tableau  de  réception  ,  renlèvemenc 
.  de  Profcrpine  par  Pluton.  Sa  grande 
réputation  le  ht  déHrer  en  Angle- 
terre où  Milord  Mantaigu  l'occupa 
à  décorer  fa  maifon  de  Londres.  Les 
peintures  de  ce  grand  artifte  fu- 
rent admirées  de  tou^  les  connoif- 
feurs.  Ses  principaux  ouvrages  font 
à  Londres  &  à  Pari'ff.  Oti'a  gravé 
d'après  lui. 

Cet  artifte  fut  oncle  du  pocte 
'Antoine  de  la  Fojfe  (TAubigny  ,  né 
à  Paris  en  1(953  ^  &  mort  dans  la 
mcme  ville  en  170a.  On  a  de  lui 
plufieurs  tragédies  dçnt  la  plus  ef- 
timée  eft  celle  qu'il  a  intitulée  Man- 
lius.  Il  a  aufli  compofé  des, odes*  j 
des  idiles ,  des  élégies  >  des  madri- 
gaux, des  épigrammes,  &c. 

FOSSE  î  fubftantif  féminin.  FoJJa. 
Creux  large  &  profond  dans  la 
terre ,  fait' par  la  nature  &  par  lart. 
Il  y  a  une  fojfe  profonde  à  côté  du 
chemin.  La  voiture  fut  renverfée  dans 
une  fojfe. 

FossB  A  ciiAux  ,  fe  dit  d'une  cavité 
où  l'on  conferve  la  chaux  éteinte , 
pour  en  faire  du  mortier ,  à  me- 
fure  qu'on  élève  un  bâtiment. 

Fosse  d'aisance  »  fe  dit  d'un  lieu 
voûté  au -deffbus  de  l'aire  des  caves 
d'un  bâtiment ,  le  plus  fouvent  pavé 
de  grès  avec  contre  *  mur  s'il  eft 
trop  près  d'an  puits  »  de  crainte  que 
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les  excrémens  qui  font  reçus  dans 
la  fofTe  y  ne  le  corrompent. 

FossE  ,  fe  dit  auffî  des  creux  que  les 

.    vignerons  font  dans  les  vignes.  // 
fait  faire  des  fa[fes  dans  fa  vigne. 

On  appelle  baffe  fojfe  ,  un  ca- 
chot très-profond  dans  une  prifon. 
On  mit  lajfaffin  &Jes  complices  dans 
les  baffes  fojjes. 

Fosse  ,  le  dit  particulièrement  de  Ten* 
droit  qu'on  creufe  en  terre  ,  foît 
dans  l'Eglife ,  foit  dans  le  cime- 
tière, pour  y  mettre  un  corps  mott. 
Elle  va  tous  les  jours  pleurer  fur  la 
fojfe  de  fa  fille. 

On  dit  proverbialement  &  Éga- 
rement d'une  perfonne  qui  eft  rort 
âgée  ,  Quelle  ejl  fur  le  bord  de  fa 
fojfe  ,  Qu'elle  a  un  pied  dans  la  fojfe. 
Et  mettre  les  clefs  fur  la  fojfe  ;  pour 
dire ,  renoncer  â  la  fucceflion  ou  i 
la  communauté  d'une  perfonne  de- 
cédée. 

Fosse  ,  fe  dit  en  termes  de  Fonde- 
rie ,  d'un  efpace  profond  entouré 
de  murs  j  dans  le  milieu  duquel  eft 
placé  l'ouvrage  â  fondre. 

Fosse  ,  fe  dit  en  termes  de  Mon- 
noies  ,  d'une  cavité  qui  eft  au-de- 
vant du  balancier  où  fe  frappent 
les  monnoies  &  les  médailles ,  & 
dans  laquelle  fe  place  le  monnayeur 
pour  pofer  les  flans  entre  les  coins, 
&  les  retirer  quand  ils  xmt  fouffert 
l'aâion  du  balancier. 

Fosse  ,  fe  dit  en  termes  de  Plombiers, 
d'une  efpèce  de  chaudière  de  grès 
ou  de  rerre  franche  ,  dans  laquelle 
on  fond  le  plomb  â  mettre  en  ta- 
bles ou  â  faire  différens  ouvrages. 

FossB ,  fedit  en  termes  de  Tanneurs, 
d'une  grande  cuve  de  pierre  ou  de 
bois  enfoncée  dans  la  terre,  où  le 
ranneur  met  le  cuir  avec  fe  tan  im- 
bibé d'eau.  On  appelle  cette  ma- 
nœuvre ,  faire  prendre  nourriture. 

Fosse  ,  fe  dit  quelquefois  en  termes 
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ée  Marine ,  d'un  endroit  de  k  mer 
proche  les  côtes  ,  dans  lequel  il  y 
a  bon  fond  >  &  où  les  vaifTeaux 
peuvent  mouiller  un  peu  à  l'abri. 

Fosse  aux  cables  «  eft  aufli  un  ter- 
me de  Marine  qui  (igiùfie  un  retran- 
chement fait  vers  lavant  du  vaif- 
feao  fous  le  premier  pont ,  pour  y 
placer  les  cables.  Et  Ton  zppeile  fojjc 
au  âçn  j  un  autre  retranchement  i 
côré  du  précédent  »  où  l'on  merle 
funin ,  les  poulies  &  les  caps  de 
mouton  de  rechange.  La  foHe  au 
lion  fert  aufli  de  chambre  au  Con* 
tre-Maître. 

Fosse  aux  mâts>  Te  dit  encore  en 
termes  de  Marine  ^  d'un  lieu  rem- 
pli d'eau  de  la  mer  ,  dans  lequel 
on  met  les  mâts  pour  les  con- 
ferver. 

Fosse  naviculaire  ^  ou  scaphoïoe  , 
fe  dit  en  termes  d'Anatomie ,  de 
la  partie  inférieure  de  la  vulve  j 
parcequ'elle  eft  plus,  profonde  en 
cet  endroit  que  dans  toute  autre 
partie ,  &c  que  Ion  a  cru  trouver 
de  la  reffemblance  entre  cet  en- 
foncement &  le  dedans  d'une  bar- 
que. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&   la   féconde  très-brève. 

FOSSE-LOU  VAIN,  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ^  dans  le  Maine , 
environ  â  cinq  lieues  j  nord-oueft , 
de  Mayenne. 

FOSSÉ  }  fubftantif  mafculin.  Fojfa. 
Foife  creufée  en  long  pour  clorre^ 
pour  enfermer  quelqu'efpace  de 
terre  ,  ou  pour  la  défenle  d'une 
place  »  ou  pour  faire  écouler  les  i 
eaux.  Son  parc  eft  entouré  de  foffés» 
Il  tomba  dans  les  fojjes  du  château. 
Un  fojfé  plein  d'eau.  Il  ny  a  plus 
d*eau  dans  le  fojfé. 

On  appelle  foJfé  revêtu  ,  celui 
dont  l'elcarpe  &  la  contrefcarpe 
font  revécues  d*un  mur  de  maçon-  ; 


FOS  197 

nerie.  ^t  fojfé  fec  i  celui  qui  eft 
fans  eau.  Et  fojfé  à  fond  de  cuve  , 
celui  qui  eft  fec  &  efcarpé. 

Fossé  d'Amintas  ,  fe  dit  en  termes 
de  Chirurgie ,  d'un  bandage  dont 
on  s'eft  fervi  autrefois  pour  la  frac- 
ture du  nez.  II  n'eft  plus  en  ufage. 
La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  brève  au  finguuer  , 
mais  longue  au  pluriel. 

FQSSERÉEj  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  coutume  qui  fe  dit  d'une 
certaine  étendue  de  terre  où  il  y  a 
de  la  vigne.  Dans  le  pays  de  Bu- 
gey  &  de  Gex ,  on  mefure  les  vi-. 
gnes  par  fofterées  ou  ouvrées. 

FOSSEkET  ;  (  le  )  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  3  en  Languedoc  j 
i  trois  lieues»  oueft-nord-oueft ,  de 
Rieux. 

FOSSETTE  i  fubftantif  féminin.  Di- 
minutif.  Petit  creux  que  les  enfans 
font  en  terre  pour  jouer  a  qui  y  fera 
tenir  plus  de  noix  ,  plus  de  noifet- 
tes  y  &c.  Des  écoliers  qui  jouent  à 
la  fojfette. 

Fossette,  fe  dit  auflî  d'une  efpèce 
de  chafle  aux  petits  qlfeaux  ,  la- 
quelle confifte  à  creufer  des  trous 
en  terre  ,  le  long  des  buiffbns  »  Se 
a  y  attirer  par  de  l'appât,  les  oi- 
féaux  qui  pofant  leurs  pieds  fur  la 
marche  d'une  fourchette  qui  fou- 
tient  une  planche  ou  une  pièce  de 
gafon  ,  font  tomber  la  fourchette, 
ôc  fe  ttouvent  enfermes  dans  le 
trou.  Cette  chaflTe  commmence  i 
la  fin  de  Décembre  &  dure  jufqu^au 
mois  de  Mars. 

Fossette  ,  fe  dît  auffî  du  petit  creux 
que  quelques  perfonnès  ont  au  bout 
du  menton  ,  où  qui  fe,  forme  au 
milieu  de  la  joue  quand  elles  rient. 

Fossette  du  cœur,  ou  de  l'esto- 
mac ,  fe  dit  quelquefois  en  termes 
d'Anaromie,  cfe  l'efpace  qui  fe  trou- 
ve immédiatement  au^deffous  da 
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cartilage  enfiforme  ,  6c  formé  par 
récartement  des/auires  côtçs ,  au- 
âedCvLS  de  la  région  épigaftrique.  Cet 
efpace  eft  encre  les  deux  hypo- 
condres  »  &  rempli  par  le  lobe 
antérieur  du  foie  ;  i*eftomac  eft 
très  -  fenfible  à  caufe  de  cela.  Un 
coup  reçu  dans  cette  partie  fait 
preique  toujours  trouver  mal  & 
quelquefois  mourir:  c*eftauffi  dans 
cet  endroit  que  les  perfonnes  ma- 
lades de  fièvres  ardentes  &  putri- 
des ,  refTentent  de  grandes  angoi- 
fes  Se  des  chaleurs  brulanres. 

FOSSILE  ;  fubftantif  mafculin.  Il  fe 
dit  en  général ,  de  toutes  les  fubf- 
tances  qui  fe  tirent  du  fein  de  la 
terre.  Souvent  on  fe  fert  indiftinc- 
tement  du  nom  àtfoffUes  Se  de  ce- 
lui de  minéraux ,  pour  dcH^ner  les 
mêmes  fubftances.  Ceft  ainfi  que 
l'ufage  veut  que  Ton  dife  ,  ic  règne 
minerai ,  &  non  pas  le  règne  fojile. 
Cette  dernière  taçon  de  parler  fe- 
roit  pourtant  plus  exaâe ,  attendu 
que  la  fignification  du  xsxotfoffile  eft 
plus  étendue ,  &  comprend  des  fubf- 
tances  dont  les  minéraux  ne  font 
'qu'une  cUfle. 

On  diftingue  deux  efpèccs  de 
fqffiles^  i^.  ceux  qui  ont  été  for- 
més dans  la  terre  &  qui  lui  font 
propres  :  on  les  appelle /ô^/w  na- 
tifs  ;  tels  font  les  terres ,  les  pîer- 

'  res ,  les  pierres  précieufes ,  les  crif- 
taux,  les  métaux,  &c.  x^.  Ceux  qui 
ne  font  point  propres  à  la  terre , 
que  l'on  appelle  foffiles  étrangers  à 
la  terre  :  ce  fpnt  des  corps  àpparte<- 
nans  foit  au  rèene  minéral  ,  foit 
au  règne  végétal  ^  tels  que  les  co- 

ÎuilleS)  les  offemens  des  poi(rons& 
es  quadrupèdes  3  les  boisi  les  plan- 
ces  y  &c.  que  l'on  trouve  enfevelis 
dans  les  entrailles  de  la  terre  où 
ils  ont  été  portés  accidentellement. 
On  fe  Urt  çpcorç  fgQvenC  du 
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ttMt  foffile  <:ommt  d*an  ad)eAif,en 
le  joignant  au  nom  de  quelque  ma- 
tière qui  fans  devoir  fon  origine 
à  la  terre ,  fe  trouve  pourtant  dans 
fon  feinj  &  alors  Tépithète  de/ô/l 
^le  fert  â  la  diftinguer  de  celle  qui 
eft  naturelle ,  &  qui  fe  trouve  ail- 
leurs que  dans  la  terre.  Ceft  ainfî 
que  l'on  dit  de  Vivoire  fojjile  ,  du 
bois  fojjile  ,  des  coquilles  jojpics  , 
&c. 

De  tous  les  phénomènes  que  pré-- 
fente  Thiftoire  naturelle ,  il  n'en  eft 
point  qui  ait  plus  attiré  l'attention 
des  Naturaliftes,  que  la  prodtgieufe 
quantité  de  corps   étrangers  â  la 
terre  ,  qui  fe  trouvent   enfevelis 
dans  fon  fein ,  &  répandus  à  ia  fur- 
face  :  ils  ont  donc  fait  des  hypo- 
thèfes ,  &  hafardé  des  conjeâures^ 
pour  expliquer  comment  ces  fubf- 
tances  appartenantes  originairement 
â  d'autres  règnes  ,  ont  été  ,  pour 
ainfi  dire ,  dépayfées  &  tranlpor- 
tces  dans  le  règne  minéral.  Ce  qui 
les  a  furtout  frappés  »  c'eft  l'énorme 
quantité  de  coquilles  &  de  corps 
marins»  dont  on  retKontre  des  cou* 
ches  &  des  amas  immenfes  dans 
toutes  les  parties  connues  de  notre 
globe  )  fouvent  i  une  diftance  très- 
grande  de  la  mer  j  depuis  le  fooi* 
met  Ats  plus  hantes  montagnes  , 
fufque  dans  les  lieux  les  plus  pro- 
fonds de  la  terre.  En  effet ,  fans  for* 
tir  de  l'Europe  ,  la  France  ,  TAn- 
gleterre ,  rAllemagne ,  l'Italie ,  &e. 
nous  en  fourni  (lent  des  exemples 
frappans.    Les  environs  de  Paris 
même  nous  préfentenc  des  carrières 
inépuifables  de  pierres  propres  i  bâ- 
tir, qui  paroiflènt  uniquement  com- 
posées de  coquilles.  En  général  il 
y  a  lieu  de  croire  que  toutes  les  ler^ 
res  &  pierres  calcaires ,  c'eft-i-dire» 
qui  font  propres  d  fe  changer  en 
chaux  par  ^s^<^io^  d«  feu  9  telles 
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que  les  marbres  »  les  pierres  i  chaux, 
la  craie  ,  &c.  doivent  leur  origine  à 
des  coquilles  qui  ont  été  peu  â  peu 
déciuices  6c  décompofées  d^s  le 
fein  de  la  terre  ,  &  auxquelles  un 
gluten  a  donné  de  la  liaifon,  &  fait 
prendre  la  dureté  &  la  conHftance 
plus  ou  moins  grande  que  nous  y 
remarquons.  « 

Ces  couches   knmenfes  de  co- 
quilles fojjilcs  font  toujours  paral- 
lèles à  l'horizon  ^  quelquefois  il  y 
en  a  plufieurs  couches  féparées  les 
unes  des  autres  par  des  lits  intermé- 
diaires de  terre  ou  de  £able.    II  ne 
paroît  point  qu  elles  ayent  été  ré- 
pandues ni  jetées  au  hafard  fur  les 
diâerentes  parties  de  notre  conti- 
nent :  il   y   en   a  qui    fe    trou* 
venc   toujours  enfembfe  ,   &  for- 
ment des  amas  tmmenfes*  il  fem- 
ble  que  les  animaux  qui  les  habi- 
toienr  ^  ayent  vécu  en  famille  »,  & 
formé  une  efpèce  de  fociécé.  Une 
chofe  très- digne  de  remarque ,  c'eft 
que  fuivant  les  obfervacions  des 
meilleurs  naturaliftes ,  les  coquilles 
&  les  corps  marins  qui  fe  trouvent 
dans  un  pays^ne  font  point  des  mers 
de  nos  climats  y  car  leurs  analogqes 
vivans  ne  fe  rencontrent  que  dans 
les  mers  des   Indes  &   des  |iays 
chauds.    Quelques  individus   qui 
font  de  tous  le&  pays  >  &  que  ton 
trouve  avec  ces  coquilles^  ne  prou- 
vent riea  contre  cette  obfervation 
{;énérale.  Il  y  en  a  plulleurs  dont 
es  analogues  vivans  nous  font  ab- 
folument  inconnus:  telles  font  les 
bélemnkes  y  les  anomies  »  6'c«  Il 
en  eft  de  même  de   beaucoup.de 
plantes ,  de  bois  ,  d'ofTemens ,  &c. 
que  Ton  trouve   enfouis  dans  le 
fein  de  la  terre ,  Si  qui  ne  paroif- 
fent  pas  plus  appartetiir  à  nos  cli- 
mats que  les  coquilles  fojfilcs. 
Ji  on  avoir  obfervé  déjà  dans  Tfin- 
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tiqaité  la  plus  reculée  ,  que  la  terre 
renfermoit  un  très-grand  nombre  de 
corps  marins  :  cela  donna  lieu  de 
penfer  qu'il  talloit  qu'elle  eût  au- 
trefois lervi  de  lit  à  la  mer.  Il  pa- 
roît que  c'étoit  le  fentimmtde  Xé- 
nopbane  ,  fondateur  de  la  feâe 
Eléatique.  Hérodote  obterva  les 
coquilles  qui  (è  trouvoient  dans  les 
montagnes  de  TÈgypte  ,  &  foup- 
çonnaque  la  mer  s'en  étoit  retirée. 
Tel  étoit  auffi,  fuivant  le  rapport 
de  Strabon  ,  Ig  fentiment  d'Éra^of- 
thène  qui  vivoit  du  temps  de  Pco« 
lémce  Philopator  Se  de  Piolémée 
Èpiphaiie. 

Ce  fentiment  fut  encore  celui 
d'Âvicenne  &  des  fa  vans  Arabes  \ 
mais  quoiqu'il  eût  été  fi  univcrfel- 
lement  répandu  parmi  les  anciens, 
il  fat  oublié  par  la  fuite  >  &  les 
obfervations  d'hiftoire  naturelle  fu- 
rent entièrement  négligées  parmi 
nous  dans  les  fiècles  d'ignorance 
qui  fuccédèrenc.  Quand  on  recom- 
mença à  obferver  ,  les  favans  à  qui 
la  philofophie  péripatéticienne  Se 
les  fubtilités  de  l'école  avoient  fait 
adoptet  une  façon  de  raifonner  fort 
bifarre  ,  prétendirent  qa^  les  ce- 
quilles  &  autres  foJJiUs  étrangères 
à  la  terre  »  avoient  été  formées  par 
une  force  plaftique  (  vis  plafiica  )  ou 
par  une  femence  univerfellenienc 
répandue  (Jiminium  &  vis  fcmina* 
lis)  d'où  l'on  voit  qu'ils  ne  regar- 
doient  les  corps  marins  foJfiUs  que 
comme  des  jeux  de  la  nature ,  fans 
faire  attention  à  la  parfaite  analo- 
gie quife  rrottvoit  entre  ces  mêmes 
corps  tirés  de  l'intérieur  de  la  terre, 
&  d'autres  corps  de  la  mer  >  ou  ap- 
partenans  au  règne  animal  &  au 
règne  végétal  \  analogie  qui  eût 
feule  foffi  pour  les  détromper.  On 
&nxir  cependant  qu'il  y  avoir  des 
corps  foJfiUs  auxquels .  on  ne  péur 
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voit  point  attribuer  cette  forma- 
tion ,  parcequ'on  y  remarquoit  clai- 
rement une  ftrufture  organique  : 
delà  vint ,  par  exemple ,  i  opinion 
de  quelques  auteurs  qui  ont  regardé 
les  oSemensfofftIes  que  l'on  trouve 
dans  plufieurs  endroits  de  la  terre , 
comme  ayant  appartenu  aux  Géans 
dont  parle  la  fainte  Ecriture  ;  ce- 
pendant un  peu  de  connoiflance 
dans  Tanatomie  auroit  fuiE  pour  les 
convaincre  que  ces  oflemens ,  quel- 
quefois d*une  grandeur  dcmefurée  j 
avoient  appartenu  à  des  poidbns  ou 
â  des  quadrupèdes ,  &  non  a  des 
hommes.  Ces  prétendues  forces 
plafliques  &  ces  explications ,  quel- 
que abfurdes  &  inintelligibles 
qu'elles  foient ,  ont  trouvé  &  trou- 
vent encore  des  partifans ,  parmi 
lefquels  on  peut  compter  Lifter  , 
LangiuSj  &  beaucoup  d'autres  na- 
turaliftes  éclairés  d'ailleurs. 

Cependant  dès  le  1 6^  fiècle ,  plu- 
Heurs  favans  à  la  tète  defquels  on 
peut  mettre  Ff  acaftor  j  en  confidé- 
rant  les  fubftances  fofliles  étrangè- 
res à  la  terre,  trouvèrent  qu'elles 
avoient  une  relTemblance  (i  parfaite 
avec  d'autres  corps  de  la  nature, 
ju'ils  ne  doutèrent  plus  que  ce  ne 
ût  la  mer  qui  les  eût  apportées  fur 
le  continent  :  &  comme  on  ne 
voyoir  point  de  caufe  plus  vraifem- 
blable  ae  ce  phénomène  que  le  dé- 
luge univerfel ,  on  lui  attribua  tous 

*  les  corps  marins  qui  fe  trouvent  fur 

•  notre  globe  que  fes  eaux  avoient 
^  entièrement  inondé.  Burnet  ,  en 
'  fuivant  le  fyftcme  de  Defcartes , 
(  prérendit  expliquer  comment  cette 
'  grande  révolution  s'étoit  faite ,  & 

d'où  étoit  venue  l'immenfe  quan- 
tité d'eau  qui  produiHt  cette  cataf- 
trophe.  L'hypothèfe  de  Burnet ,  en 
rendant  raifon  de  la  manière  dont 
k;  déluge  avoir  pu  fe  faire ,  a'ex- 
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pUquoit  point  comment  il  avoir  pu 
apporter  les  corps  marins  que  l'on 
trouve  fi   abondamment  répandus 
fur  la  terre.   Woodward  crut  re- 
médier 6c  fuppléer  à  ce  qui  man- 
quoir  à   la  théorie  de  Burnet  par 
une  idée  aiïVz  ingénieufe  ^  mais  qui 
)ar  malheur  ne  s'accorde  point  avec 
es  obfervatitfhs  que  l'on  a  eu  occa- 
fion  de  faire.  11  prérendit  que  toutes 
les  parties  non  orgaiiifées  du  globe 
terreftre,  avoient  été  parfaitement 
détrempées  &  mifes  en  didblution 
par  toutes  les  eaux  du  déluge  uni- 
verfel ,  &  que  toutes  les  fubftances 
organifées  qui  s'y  trouvoientj  après 
avoir  été  quelque  temps  fufpendues 
dans  les  eaux,  s'étoient  affaiffées 
peu  à  peu  ,  &  enfin  s'étoient  préci- 
pitées chacune  en  raifon  de  leur 
pefanteur  fpécifiquè.  Ce  fentiment 
fut  adopté  par  un  grand  nombre  de 
naturaliftes  y  &  entr'autres  par  le 
célèbre  Scheuchzer.   Cependant  il 
eft   difficile  de   concevoir  que  le 
temps  de  la  durée  du  déluge   aie 
fuffi  pour  détremper  une  mafle , 
telle  que  le  globe  de  la  terre  ,  au 
point  que  Woodward  le  prétend, 
b'ailleurs,  l'expérience  prouve  que 
les  corps  marins  que   l'on  trouve 
dans  l'intérieur  de  la  terre  «  n'y  ont 
point  été  jetés  au  hafard,  puisqu'il 
y  z  des  individus  qui  fe  trouvent 
conftamment  les  uns  avec  les  au- 
tres. Ourre  cela  ,  ces  corps  ne  ife 
trouvent  pointdifpofés  comme  étant 
tombés  en  raifon  de  leur  pefanteur 
fpécifique ,  puifque  fouvent  on  ren- 
contre dans  les  couches  fupérieures 
d'un  endroit  de  la  terre ,  des  corps 
marins  d'une  pefanteur  beaucoup 
plus  grande  que  ceux  qui  font  au* 
defibus.  Enfin  des  corps  fort  pefans 
fe  trouvent  quelquefois  mêlés  avec 
d'autres   qui  font  beaucoup  plui 
légers. 

Plafîeuc^ 


Pla(iearsnaturaliftes,  faotadôb' 
ter  les  fentimens  de  Burnet  fur  la 
caufe  du  déluge ,  ni  Thypothèfe  de 
Woodward ,  n'ont  point  laiffé  de 
regarder  le  déluge  de  Noé  comme 
la  càufe  qui  avoit  porté  les  corps 
étrangers  fur  la  terre  j  ils  ont  cru 
"Que  par  un  changement  dans  la  po- 
ntion  de  Taxe  de  la  terre ,  la  mer 

{>ouvoit  avoir  été  jetée  avec  vio- 
ence  fur  le  continent  qu  elle  avoit 
entièrement  inondé  ,  Se  que  de 
cette  manière  elle  y  avoir  apporté 
les  produâions  ôc  les  animaux  qui 
lui  font  propres. 

On  ne  peut  à  la  vérité  douter  de 
la  réalité  du  déluge  ,  de  quelque 
voie  que  Dieu  fe  foit  fervi  pour 
opérer  cette  grande  *  révolution  ; 
mais  il  -eft  probable  que  la  terre  a 
encore  fouffèrt  d'autres  révolu- 
tions ,  Se  que  ce  n'eft  point  au  dé- 
luge dont  parle'Moïfe,  qui  n'a  été 
que  paflàger ,  que  font  dûs  les  cotps 
marins  que  Ton  trouve  dans  le  fein 
de  la  terre.  En  effet,  Ténortne  quan- 
tité de  coquilles  &  dé  corps  marins 
dont  la  terre  eft  remplie  ,  les  mon- 
tagnes entières  qui  en  font  prefque 
uniquement  compofées ,  les  cou- 
ches immenfes  &  toujours  paral- 
lèles de  ces  coquilles  ,  les  carrières 
prodigieufes  de  pierres  côquiîlières, 
lembletit  annoncer  un  féjour  des 
eaux  de  la  mer  très  long  Se  de  plu- 
sieurs (iccles ,  &  non  pas  une  inon- 
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'  fervâtîons  >  comme  éî^  Vk  déjà,  re- 
marqué. Enfin  s'ils  àvôietit  été;  ap- 
portés de  cette  manière,  ondevroic 
plutôt  les  trouver  dans  le  fond  des 
vallées  que  dans  les  i-nontagnes  ; 
cependant  on  trouve  prefque  tou- 
jours le  côntraii^e.  On  voit  par  rode 
ce  qui  vient  d'être  dit,  que  le  feii- 
timenc  le  plus  probable  eft  celui  des 
anciens  qui  ont  cru  que  la  mer  avoit 
autrefois  occupé  le  continent  que 
nous  habitons.  Tout  autre  fyftème 
eft  fttjet  à  dés  difficultés  invincibles^ 
8c  dont  il  eft  impdffible  de  fe  tireif* 

FOSSOMBRONEjnom  propre  d'une 

■    ville  epifcopale  d'Italie ,  dans  l'Éta 
de  l'Êglifej  au  duché  d'UrUn,  en* 
tre  Cagli  &  Pefaro. 

FOSSO YÉ ,  ÉE  i  adjeftif  &  parti- 
cipe  paffif.  ^oy^ij  FossoVer.  .    v 

FOSSOYER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifûn  ,  lequel  fe  con- . 
'jugue  comme  Chanter.   Fodere. 
Fermer  avec  des  foiflës.  Faffhycn  un 
héritage,  ^ 

FOSSOYEUR  ;   fûbftantif  mxfbulîh. 
Fpjfor.  Celui  qui  creufe  les  foITesi 
où  l'on  enterre  les  morts.  Le  drùiL, 
du  Fojfoyeur,    '-      •'  *. 

FOTA  i  fûbftantif  mafcutin.  Tôlier 
rayé  de  bleu  &  de  blanc ,'  dont  les 
Turcs  fe  coavrenrdans  le  b^in. 

'FOTAS  i  fubftâhtif  mafcalia/C'eft  ; 

di;t-on ,  une'  Càtie  d'habillement  dui 

•  fert  de  paSrure  aux  femmes  il^i'ile 

!     de  Java.  •  :  •  ■■  ^    •  :;. 


dation  pafïàgère  &  de  quelquesmoîs,    FOTHBRINGlE  ;   nom   propre  d'un 


Château  d'Angleterre  ,  au  Comté 
de- Notthampton  ,  fur    la    rivière 
I  *  d'AVon  ^l    eiltre    Peterboroug  8C 
I     Northampton.  C'eft-  là  où  Marie . 
Reine  d'EcôlTc,  fut  décapitée  par 
les  ordres  d'Élizabeth,  Reine  d'An* 
gleterre. 
FOTOK     ou  POUX  DE  MER  ;  fûbf- 
tantif mafculin.  Infeëfce  qtiife  trou- 


telle  que  fut  celle  du  déluge ,  fui- 
vant  la  Genèfe  j  d'ailleurs  Ir  les  co- 
quilles foffiies  euifent  été  apportées 
Î»ar  une  inondation  fubite  Se  vib- 
ente ,  comme  celle  du  déluge ,  ou 
par  des  courans  d'eaux ,  comme 
quelques  auteurs  l'ont  prétendu  , 
tous  ces  corps  auroient  été  jetés 
confufément  Air  la  furface  de   la 

terre  ;  ce  qui  eft  contraire  aux  ob-        ve  daas  k  mer.  Il  a .  un  pouce  te 
Tvmc  XU  C  c 
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demi  âe  Idngoeur ,  &  un  ponce  de 
largeor.  Son  corps  eft  compofé  d'u- 
ne écaille  d'an  jaune  tirant  fur  le 
brun  ,  &  remplie  de  petits  points 
ou  tâches  blanches.  Ceux  d'Ara- 
boine  font  petits ,  &  ceux  de  Banda 
.  font  plus  gr^nds^  On  les  mange. 

FOTOQUE  i  fttbftantif  mafculin. 
Nom'  générique  des  grands  Dieux  I 
des  Japonbis.  Ces  peuples  ont  deux 
ordres  de  Dieux  »  les  Fotoques  Se 
les  Camis.  Les  premiers  diftriueat 
les  biens  de  U  vie  future:  oti  ob- 
tient des  auttes  des  enfans  $  de  la 
fanté^  des  richeUbs  Sç  les  autres 
biens  de  cette  vie. 

rOTTALONGEi  fubftantif  féminin. 

On  donne  ce  nom  dans  le  corn- 
«nierce  i  und  étoffe  des  Indes  rayée» 

3ui  fe  fabriqué  de  foie  &  d'écorces 
arbres* 

ÏOtTES  j.  fttbftantif  féminin  pluriel 
.  On  donné  ce  nom  dans  le  com- 
merce y  a  certaines  toiles  de  coton 
à  carreaux ,  qui  viennent  des  Indes 
Orientales ,  fic^fortout  de  Bengale. 

K)U  ;  wye:^  Fox. 

fou  ;  iubftantif .  tnafculln.  Oifeau 
de  mer  des  Antilles ,  qui  reflemble 
pour  la  figure  du  cpcps  à  un  grand 
corbeau  -y  il  a  le  de(fu$  du  dos  gris- 
brun  »  le  ventre  blanc ,  &  tes  pieds 
comme  les  canes.  11  vit  de  poîdbn. 
Sa  cbair  a  un  goût  de  matécage  :  on 
Taf^lle  fou  >  parcequ'il  va  fe  pofer 
fur  les  vaifTeaux,  &  qu'il  fe  laifle 
quelquefois  prendre  à  la  main.  U  y 
a  auffi  dans  les  Antilles  d'autres  oi- 
feanx  auxquels  on  donne  le  même 
xiom,  quoiqu'ils  ibient  plus  dé* 
ûsLDS'y.  ils  font  un.  pea  plus  gros 
^e  celui  dont  il  vient  d'être  fait 
mention  »  &  blancs  comme  des  ci- 
gnes  r  on  1^  voit  le  long  des  ter- 
Tes» 

lOUACE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
dft  pain  tait  de  fleur  de  iàcine  en.[, 
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forme  de  galette ,  &  ordinairement 
cuip  fous  la  cendre. 
FOUACE  i  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Coutume.  Droit  qui  étoit 
dû  autrefois  au  Roi  par  chaque  feu 
ou  ménage ,  &  qui  cd  encore  dû 
aujourd'hui  i  quelques  Seigneurs* 

Ce  droit  eft  fort  ancien  en  Fran- 

ce  :  on  le  levoit  au  profit  du  Roi  » 

dès  le  temps  de  la  première  race. 

Il  eut  d  abord  lieu  principalement 

en  Normandie  y  il  appartenoit  au 

:    Roi  comme  Duc  de  Normandie  :  on 

]    le  lui  payoit  tous  les  ans  >  afin  qu'il 

:    ne  changeât  point  la  monnoie  :  c'eft 

'    pourquoi  dans  la  coutume  de  cette 

Province  il  eft  nommé  monnéagc»  U 

eft  parlé  du  fouage  dans  la  Chane 

cpmmune  de  Rouen  »  de  Tan  1x07 y 

te  dans  luie  Chronique  de  la  même 

ville  »  de  Tan  11x7.  . 

Cette  impofition  par  feux  fat 
âufli  établie  dans  plufieurs  autres 
Provinces  >  tant  au  profit  du  Roi 
que  de  divers  Seigneurs  particuliers 
qui  s'attribuèrent  ce  droit.  Les  pri- 
vilèges manufcrits  de  Saint- Didier 
en  Champagne  »  de  l'an  1x18,  font 
mention  que  chaque  perfonne  ma- 
riée ou  qui  l'avoit  été  ,  paji^oit  au 
Seigneur  cinq  fous  pour  \e  fouage. 

Une  charte  d'Alphonfe  >  Comte 
de  Poitou,  de  Tan  1x^9  ,  juflifie 
qu'on  lui  payoit  tous  les  ans  un 
droit  de  fouage* 

Oa  en  paya  auffi^  en  1)04  pour 
la  guerre  de  Flandre  »  fuivant  un 
compte  du  Bailli  de  Bourges  de  l'an 

^  Les  fouûges  dont  la  levée  étoit 
otdopnée  pac  le  Roi  pour  fournir 
aux  befoins  extraordinaires  àt  TÉ* 
tat  9  étoient  d'abord  quelquefois 
compris  (bus  le  terme  général 
d^aide  :  telle  fut  l'aide  établie  ent 
conféquence  de  rAtfemblée  des 
État&  tenus  à  Amiens  ea  Pécemi^ 
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bre^ijf),  qui  confiftoic  4atis  un 
droit  de  fouagc  ou  impodcion  par 
feux.  U  en  fuc  de  même  de  Tini' 
poficton  qui  fut  mife  fuc  chaque 
feu  dans  le  Oâuphiné  »  en  i  j  67, 

Dans  la  fuite  le$  fouagcs  furent 
diftingués  des  ai4es  proprement 
<lices  qui  fe  perçevoienc  fur  les 
denrées  &  macchandifes  »  à  caufe 
que  certaines  perfonnes  croient 
exemptes  des  fouages ,  au  lien  que 
perfonne  n'écoit  exempt  A&$  aides  : 

.  c'eft  ce  que  Ion  voit  dans  des  let- 
tres de  Charles  VI ,  du  14  Odtobre 
I  3  8  j  ,  portant  que  l'aide  qui  étoit 
alors  établiejferoit  payée  par  toutes 
ibrtes  de  perfonnes ,  &  notamment 
par  ceux  des  habitans  de  Langue- 
doc qui  s*en  prétendoient  exempts; 
&  la  raifon  qu'en  donne  Charles 
VI ,  eft  que  les  aides  n'avoienc  pas 
été  établies  feulement  pour  la  dé- 
fenfe  de  ceux  qui  n  etoient  pas  tail- 
labiés  y  mais  aufli  de  ceux  qui 
étoieat  taillables)  &  que  lefdites 
aides  n  étoient  pas  par  inanière  de 
fôuagt  s  inais  par.  manière  dlmpo- 
ûùon  6c  de  gabelle. 

II  y  avoir  des  villes  »  bourgs  & 
village  s  qui  étant  dépeuplés ,  de- 
snandoient  une  diminution  de  feux, 
c  eft  -  à  -  dire ,  que  l'on  diminuât 
l'impofition  qu'ils  payoient  pour  le 
fouage^  â  proportion  du  nombre  de 
feux  qui  reftpit  \  Se  lorfque  ces 
lieux   ruinés   fe    rétabliffoient  en 

,  coût  ou  en  partie ,  on  conftatoit  lé 
fait  par  des  lettres  qif*on  appeloit 
réparation  de  feux  :  on  Axoit  le 
nombre  de  feux  exiftans  ,  pour 
augmenter  le  fouage  à  proportion 
du  nombre  de  feux  qui  avoient 
été  réparés  ,  c'eft  *  à  -  dire ,  réta- 
blis. 

Quelques  Auteurs  difent  que  les 
failles  ont  fuccédé  au  droit  de 
fouagc  i  ce  qui   n*eft  pas  tour  i 
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fait  exaû  :  en  leffet  dès'  le  tempf 
de  S.  Louis,  &  même  auparayanr» 
nos  Rois  levoient  déjà  des  tailles 
pout  les  befoins  de  l'État.  Ces  cail* 
les  n'écoieht  poiiit  ordinaires.  Le 
Roi»  ic  même  quelques-uns  de| 
grands  vaffaux  de  ta  Couronne.»  le^ 
voient  aufli  dès  -  lors  un  droir  *d(a[ 
jouagê  dans  certaines  Provinces. 
Les  Ducs  de  Normandie ,  les  Com- 
tes  de  Champagne  &  autres  Sei« 
gneurs  ,  percevoient.  chacun. d^ms 
leur  territoire  des  droits  de  fouace. 

Ces  droits  ceftpient  néa^nmoins 
quelquefois ,  moyennant  d'autres 
impofitions  \  ainfi  lorfque  les  corn- 
munaurés  d'habitans  de  la  Séné- 
chautTée  de  Beaucaire.  fe  fourni- 
rent» le  18  Février  i5  57>  à.  p^yer 
au  Comte  ^e  Poitiers  ,  en  quotité 
de  Lieut^ant  Général  du  RoyaU' 
me  »  un  droit  de  capa^  ou  capi- 
ration  »  ce  fut  à  condition  que  tant 
qu'il  percevroit  ce  capage ,  il  ne 
pourroit  exiger  d'eux  aucune  autre 
impofîtion,.foit  à  <if;^e  de  fouagc 
QU  autrement. 

Charles  V  fit  lever  uu  droit»  de 
fouagc  pour  la  foldé  des  trou{>es  ; 
il  éroit  alors  de  quatre  livres  pour 
chaque  feu.       .  ^  . 

Du  remps  d(^.  Charles  VI  »  le 
Prince  de  Galles  youlut  impofee  en 
Aquitaine  fur  chaque  feu  un  franc» 
le  tor{  porr^^t  le  toible  >  tee^  qui  ne 
lui  téuâit  pas. 

Charles  Vil  rendit  \e  fouage  pet« 
pétuel  »  &  depuis  ce  temps  il  ptu  le 
nom  de  taille^]  !.. 

.  11  n'y  a  donc .  plus  préfetfteiheni 
de  fouage  qu'au  profit  deç'  Sei- 
gneurs :qui  lont  fondés  en  titre  ou 
polfeiCon  fuffifante  pour  lever  ce 
droit  fur  leurs  fujets- 

Quelques  Curés  prétendent  auftî 
drQÎt  de  foùàge  fur  leurs  ParoiflieAI 
iej9uc.d^  Pâques.. 

Ce  il 
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POUAitLE-,  fubftantif  féminfe;  & 
ferme  de  Vénerie.  Part  que  Ion  fait 

•  aux  chiens  après  la  chafle  da  fan- 

•  glier  'y  c'eft  ce  qu'on  appelle  curée  à 

-  ^laH:^affè  du  cerf.*    •       ♦ 
FÔUAllLÉy  ÉE  ;  adjefttf  &  parti- 

'cipe  paflif.>Wq  Fouailî.eii, 
FCJUAILLER  j   verbe  aftif  &   fié- 

•  quentatif  de  la  première  conjugai- 
fon  ,    lequel  fe  conjugue  comme 

^-CrAn^èr.  'Il  eft  du  ftyle  familier, 

•  &  ^nifîe dè^fterfouvenï  degrands 

•  coups  de  fouet.  Vn  mauvais  cocher 
qui  ne  fék  que  fouailUr  fei  che- 
vaux* 

FOUANNE;  fubftantif  féminin,  & 

■  terme  de  Pcche.  Inftrument  qui  eft 

•  une^fpèce  de  rareau  de  fer  à  gran- 
dejs'poiiî tes  droites^,  emmanché  à 

^  rextrétÀité  d'une  lot^ue  perche ,  & 

•  <lonr  lei-  prêcheurs  fe  'fervent  pour 
'  piqitet  &  prendre  certains  poifibns. 
rOUANG  ;  fubftamif  mafculin.  Poids 

^dont  on  fe  fert  dans  le  Royaume  de 

'  ^lam.  Il  faut  deux  fouangs  pour  un 

mayon-,  &  quatre  mayons  pour  un 

ncal  qui  pefe  environ  demi^once , 

•  poids  de'  marc. 

f  OUCARMONt  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  »  en  Normandie , 
à  trois  lieues  ,  nord-oueft ,  d'Au- 
male.  H  y  a  une  Abbaye  d'hom- 
»ét  de'  Tordre  de  Cîteaux  ,    la- 

•  iqueHe  eft  en  règle ,  &  fouit  dVn- 
•  virjpx^  dottsié  mille  livres  de  rente. 

rOUCECHiO  j  nom  propre  d'un 
bourg  d'Italie ,  en  Tofcane ,  près 
d'qn  kp  de  même  nom ,  à  cinq 
milles  de  Sainc-Miniat.     ' 

ÏOUGQ  j  viétix  mot  qui  itigaifioir 
autrefois  troupe. 

KXJDONj.  nom  propre  d'un  bourg 

-  de  France ,  en  Anjou  y  environ  a 
deux  jieues  >  eft  -  nocd-eft ,  d'An- 

■  «rs.  .    ^ 

ÏCMJDRÊ  ji&bftantlf  d^  dteux  gcn- 

xe^  Fulnicju  £ihalaîib»«6âiiioutiée 
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qui  ifbrr  dé  la  nûe  avec  éclat  &  vio- 
lence. 

Comme  les  endroits  qui  ont  cte 
frappés  de  la  foudre ,  répandent  une 
adeurdèfoùfré  brûlé,  il  n'y  a  pref- 
qne  pas  lieu  de  douter  que  la  ma- 
tière principale  qui  forme  l«  fou- 
dre ,  ne  foit  dû  loufre  j  cependant 
la  couleur  de  la  flamme  ,  &  le  coup 
qui  la  fuie,  font  affez  connoître  que 
la  foudre  eft  compofée ,  non- feule- 
ment de  foufre ,  mais  encore  d'au- 
tres exhalaifons  qui  s'y  trouvent 
mêlées.,  &  qui  veAant  à  prendre 
feu  en  plein  air  ,  produifenr  le 
coup  qu'on  entend  j  on  fait  par  la 
Chimie ,  que  l'or  fulminant ,  &  la 
poudre  qui  eft  compofée  de  fou- 
fre, de  nitre  &  de  lel  alcali ,  s'al- 
lument, non-feulertient  en  plein 
air ,  mais  qu'ils  donnent  aum  an 
coup  violent ,  qui  renverfe  &  met 
en  pièces  tout  ce  qui  fc  rencontre  à 
l'entour.  On  connoît  encore  beau- 
coup d'autres  torps ,  qui  étant  en- 
fermés en  quelqu'endroit  ,  Se  en- 
Aïke  alluma  ,  éclatent  avec  vio- 
lence y  comme  oa  le  remacque  i 
l'égard  de  la  poudre  à  canon ,  &  de 
l'elprit  de  nitre  que  l'on  met  dans- 
un  verre  ,  après  l'avoir  incorpore 
avec  des  huiles diftillées ,  delà  ma- 
nière que  M.  Geoffroi  nous  l'en- 
ieigne.  Toutes  les  huiles  &  les  e(^ 
prits  que  l'on  expofe  4  un  fe»  trop 
violent  dans  des  verres  fermés  » 
produifenr  auifi  le  même  effet  ,. 
cofnme  ifSous  l'apprenons  des  re- 
marques de  M.  Hoftnan.  Un  apo* 
thicaire  ayant  vetfé  du  baume  de 
foufre  dans  une  recoroe  »  ic  l'ayant 
mis  dans  un  bain  de  f^le  dont  le 
feaétoit  trop  violent ,  le  v^errè  Êtu- 
ta  en  faifantun  bruit  aflreux,.  & 
avec  tant  de  violence^qa'il  renverfe 
les  garçons,  rompit  les  portes  dt^ 
laboratoire  ^  de  incine  cjae  celle» 
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Ji*Me  cave  &  des  chambres ,  en- 
fonça les  fenccres  dans  le  jardin  , 
Se  brifa  des  vafes ,  &  diverfes  au* 
très  chofes,  comme  (i  la  foudre  eue 
combe  dans  la  maifon. 

1^1  y  a  peut  ctre  dans  la  nature 
plufieurs  autres  exhalaifonsqui  peu- 
vent prendre  feu ,  &  qui  étant  mê- 
lées avec  le  foufre  ,  peuvent  pro- 
duire tous  ces  effets  que  nous  re-* 
marquons  dans  la  foudre  )  de  forte 
que  la  foudre  n  eft  pas  toujours  la 
nicme  ,  &  qu'elle  eft  peut-être  fort 
différente  fuivant  les  pays.  Voici  a 
ce  fujet  ce  que  la  chimie  nous  ap* 
prend.  Si  on  met  dans  un  matras 
une  orxe  &  demie  de  fel  marin  , 
ott  de  l'huile  de  vitriol  délayée  avec 
de  Teau^  ôc  qu'après  y  avoir  jeté 
Se  la  limaille  de    fer,  on  feçoue 
tout  ce  mélange  afin  qu'il  puifle  fe 
difToudre,  fi  on  bouche  en  même- 
temps  le  matras  ,  qu'on  le  rouvre 
enfuite  ,  après  avoir  préfenté  une 
bougie  allumée  i  fon  embouchure, 
enforte   que  les   parties  volatiles 
puiflTent  en  fortir  ,  on  verra  alors 
ces,    parties    s'enflammer   fur    le 
champ  ,  &  la  âamme  circulera  & 
pénétrera  jufqu'au  fond  de  la  li- 
queur ,  en  failant  une  fubnination 
violente  &  éclatante. 

Il  y  a  auffi  dans  l'air  plu^eurs 
/bttes  de  fels ,  fur  tout  du  fel  acide 
de  vitriol  ôç  de  nitre  imparfait  >^  qui 
venant  fans  doute. a  renconti;çr  les 
exhalaifons  fulfureufesy-oléag^neu- 
ies  &  bitumineufes  qui  £pv^  iorties 
de  la  terre  ,  fe  mêlent  avçp  elles 
pour  former  la  matière  dont  la 
foudre  eft  cpmpofée.-   ; ,  , 

La  foudre  eft  beaucoup;  pi  as  rré- 

^pente  dîans  les»  eiuiroits   dont  le 

terrain  exhale  plus  de  foufrçj^  au 

lieu  qu'elle  eft  rare  d^ft  ^s .  pays 

iumides-,  froids- JJccfuivertsfi'é^u. 

JL^  Wrraiû  neft  PftSjjWf^ifçyx  ea 
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Egypte  ni  en  Ethiopie  j  auflî  la 
foudre  y  eftellerate.  Mais  elle  elt 
fort  commune  en  Italie,  parceque 
ce  pays  eft  très-rempli  de  foutre. 
Ceil  pour   la    même  raifon    q^ull 

-    tonne  toute  l'année  à  la  Jamaïcjiie. 

.  '  Hanfegede  rapporte- que  la  fou- 
dre ne  fe/fait  prelque  pas  remarquer 
dans  le  Groenland.  Eiiis  oblcr- 
ve  la  même  chofe  par  rapport  à 
la  I3aye  d'Hudfon,,  quoique  pen- 
dant l'été  il.  y  règne  des  chaleurs 
pendant  Tefpace  de  fept  (emalnes  ; 
auffi  lorfqu'il  tonne  dans  cet  endroit, 
le  tonnerre  y  eft  terrible  ,  &  la  fou- 
dre embrafe  Ic^s  arbres.  On  remar- 
que pendant  les  mois  de  Mai ,  Juin 

.  &  JuiUet,que  la  pluie  &  le  tonnerre 
ne  tombent  que  rarement  dans  la 
Caroline  ,en  Amérique  ^  mais  auflî 
lorfque  ces  ,phénomèjnes  i'y  font 
obferver  ,  la  pluie  eft  très-abon- 
dante ^  le  tonnerre  eft.  furieux  ,  & 
la  foudre  y  produit  quan^içéde  iço- 
lens  effets  ;  elle  y.  tend  les, arbres 
deptjis  leur  fommet  iufqu  a  leurs; 
.  racines*  Pline  a  affurc  que  les  fou- 
dres &  les  tpnnefres  ne  font  point: 


ipe  ^  de  1  A{îi 

Oiaiis  nous  a  afTurc  la  fxAtue  chpfe. 

On  n'entpnd'grontler  fe  tonnerre  à 

Pétersboiirg  qu'enyitf)^  dix  fois  par 

an  >  depuis,  Ja  fil)  du  mpis  d'Avril 

julquau.  .çgipmeipcement   de  Stpp- 

tembre  y  jcar  lejcclébre  ^r^a^a  re- 

rj^^ûjarôué  quiil  n^  fa  voir  entendu  ^ue 

107  îois  dahs  l'efpace  d*6ntte*  ans. 

.   :A,Vp/al ^  ep.  SucdW/fe  tonnerre  (& 

,  iait  .entep4'^e  i>end^nt,les  mqis  de? 

Rfai ,  Ju^in  ,  Juillet ,  Àoûtr 

On  rennarque  qu'il  tonne  rrès- 

,  fouver^ç  cnf  Jflaride. ,.  &  même  pius« 

.    /bavent  pendant  Fni ver  que.  penoant^ 

.    1ère.  Ou  remarque  la  Rieme  chofe-- 

^   dsm  les*  Oicades  1^  &  Souvent  les» 


^, 


io5  F  ou 

fouJres  qui  s'y  font  obferver  11*7 
.  caulent  aucun  dommage.  Sibbaldus 
nous  a  appris  que  le  tonnerre  &  la 
foudre  ne  fe  font  remarquer  que 
rarement  en  Écolfc.  Poitdor  Firgilc 
rapporte  la  me  me  chofe  au  fujec 
de  l'Angleterre ,  &  Monon  a  re- 
marqué qu'il  n'y  tonne  prefque  ja- 
mais pendant  Thiver.  Si  on  s'en 
rapporte  aux  obfervanions  à*Orcc- 
Uus  ,  il  eft  rare  qu'on  entende  une 
fois  le  tonnerre  en  Hibernie ,  dans 

•  refpace  dune  année.  Kraaffi  a 
compté  à  Tubingen ,  dans  relpace 
de  neuf  ans  ,  1 }  i  orages  accompa- 
gnés de  tonnerre  ;  &  en  prenant  un 
terme  moyen  pour  chaque  année, 
on  peut  dire  qu'oa  y  remarque 
quinze  orages  par  an.  Les  pre- 
miers orages  ont  eu  lieu  dans 
cet  endroit  pendant  l'efpace  de 
temps  qu'on  vient  de  dire,  fe  font 
prefque  toujours  fait  remarquer  au 

•  ipois  de  Mai  ,  &  pendant  tout  ce 
'    temps  il  n'y  a  eu  que  trois  orages 

qui  loient  furvenus  pendant  l'hiver, 
&  chaque  fois  il  régnoit  un  vent 
d'oueil  ou  de  fud-bueft.  En  prenant 
un  terme  moyen  dans  une  longue 
fuite  d'obfervations  faites  àUtrecntj 

•  4a  foudte  &  le  tonnerre  ne  s'y  font 
',  obferver  que  quinze  rois  par  an  j  & 
"  comme,  les  tonnerres  y  font  très- 

viôlens  i  ils  y'caufent  fouvent  de 
grands  ravages  t  lorlqûe  Tannée  eft 
plus  chaude ,  les  tonnerres  y  font 

{>lu$  fréqueris ,  &  ils  le  font  très-peu 
orfque'1'a:hnée  eft  plus  froide  ou  } 
^  plus  humide*.      „  ',    .  j    ' 

On  n'énferid'|arti^is^îa  fouHre 
^  ni  le  torinçrre  dans  la'^ille  de  Lima, 
fituée  en  Amérique  ,  quoique  ce 
phénomène  fôit  auQi  rtcquënt  à 
;  trente  milles  dei  cet  endroit ,  eo  ti- 
rant vers  Teft ,  que  dahs  la  vrlle  de 
Quito.  On  ne  voit  jamais  tonf^ber 
de  pluie  »  8c  on  n'entend  jamais  t 
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tonner  dans  le  Royaume  du  Pérou; 
depuis  le  fleuve  Guajaquil ,  au-delà 
d'Arica  ,  vers  les  déferts  nommés 
Atacama ,  dans  un  efpace  de  400 
milles  en  longueur ,  &  lo  ou  30 
milles  de  largeur ,  parceque  le  ter- 
rain y  eft  fec  &  fablonneux. 

Pour  l'ordinaire  la  foudre  tombe 
fur  les  endroits  élevés ,  comme  fur 
des  rours  qui  font  fort  hautes  »  fur 
lefquelles  on  implante  des  verees  de 
fer  pour  y  arborer  des  pavillons  \ 
fut  les  Églifes  élevées  qui  font  or- 
nées de  plufieurs  croix ,  pu  qui  font 
couvertes  de  métal ,  fur  de  grands 
arbres  \  Se  elle  brife ,  elle  détruit , 
elle  renverfe  ,  elle  arrache  ,  elle 
fond  les  corps  les  plus  durs  Se  les 
plus  compaâres  :  d'où  il  fuit  qp'il 
n'eft  pas  prudent  de  fe  mettre  à 
l'abri  de  l'orage  fous  un  arbre  ;  il 
eft  beaucoup  plus  sûr  de  fe  tenir  en 
pleine  campagne, aind  que  plulieurs 
obfervations  l'ont  appris- 
Mais  quelle  eft  la  caufe  de  la 
mort  des  hommes  &  des  animaux 

S[ui  périflènt  d'un  coup  de  foudre , 
ans  qu'on  leur  trouve  aucun  mal, 
ni  aucune  trace  de  ce  qui  peut  leur 
avoir  ôté  la  vie?  Ne  meurent -ils 
pas  par  la  frayeur  que  leur  caofe  le 
fracas  horrible  du  tonnerre  ,  &  le 
grand  feu  dont  ils  fe  voient  envi- 
ronnés ?  Ou  bien  (eroient-ils  étouf- 
fes par  la  vapeur  du  foufre  allumé , 
qui  eft  le  poifon  le  plus  prompt 
pour  tous  le$  animiux?  Ne  ponrroit* 
on  pas  croire  aufti ,  que  lorfqoe  la 

"  foudre  éclate  dans  un  endroit ,  Se 
qu'dle  en  chafte' l'air  en  lui  faifant 

,  perdre  en  même  temps  fon  élafti- 
cité  ,  les  animaux  fe  trouvant  alors 
comme  dans  un  vide  parfait  où  il 
n'y  a  abfolument  poitit  d'air ,  Se 
qu'ils  meurent  de  la  même  maniée 
re  que  ceux  que  l'on  enferme  fous 
le  récipient  d'une  pompe  pneumar 
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tique  ?  Il  eft  affez  vraifemblable  que 
ces  croi»  caufes  concourenc  enfem- 
ble ,  ou  qu'il  n'y  en  a  qu'une  feule 
qui    aie  heu.  M.  Scheuchzer  rap- 
povce  qu'une  femme  qui  portoic  fon 
enfaiu  fur  fes  bras  y    fuc   frappée 
cl*un    coup   de   foudre   donc    elle 
mourut  ,  fans  que  l'enfant  en  re- 
çût le  moindre  mal  :  on  voit  pat  cet 
exemple  ,  que  la  frayeur  feule  peut 
avoir  caufé  la  moit  de  cette  fem- 
me ,  puifque  les  deux  autres  caufes 
ne  paroifTent  pas  avoir  eu  lieu  ici. 
M  M.  Wallis  ^  Lower  ,  &  Willis 
ayant  ouvert  un  jeune  homme  qui 
avoir  écé  frappé  de  la  foudre  >  lui 
trouvèrent   les  poumons  gonflés , 
mais  le  cœur  fain  ^  il  n*étoit  donc 
pas  mort  par  la  troifi^me    caufe» 
mais  par  l'une  des  deux  premières. 
Il  n'y  a  que   trop  d'autres  cas  qui 
nous    apprennent  que  les  hommes 
peuvent  mourit  de  frayeur  «  ou  que 
cette   affeâion  peut  les  réduire  à 
Textrémité.     En    voici     quelques 
exemples.  Le  tonnerre  étant  tom- 
bé en  1717  fur  la  tour  de  S.  Pierre 
à  Hambourg  y  un  jeune  garçon  de 
1 5  ans  qui  dormoit  aflls   fur  une 
chaife  ,  en  fut  (i  effrayé  qu'il  de- 
memra  quelque  temps  fans  mouve- 
ment de  fans  fentimentt  mais  i) 
r^int  enfuite  à  lui»  La  tour  de  la 
ville  d'Épéries  dans  la  haute  Hon* 
grie  ayant  au  fit  été  frappée  de  lit 
foudre  la  même   année ,  un  éti»- 
diant  qui  fe  tenoit  près  d'une  fe- 
nctye ,    tomba  par  terre   comme 
mort  de  peur  ,  6c  ne  reprit  fes  ef- 
prits  qu'après  qu'on  l'eût  faigné. 

On  rap^rte  que  M  M  du  Ver- 
ney,  Pitcarn  &  autres,  ayant  ou- 
irert  plufîeurs  perfonnes  qui  avoient 
été  frappées  de  k  foudre  y  leur 
trouvèrent  les  poumons  affaiffôs  r 
comme  ceux  des  animaux  qu'on 
£ait  mourir  dans,  le  vide>  '-  la**  caufe- 
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de  leur  mort  fera  donc  la  troiliè^ 
me  de  celles  qu*on  vient  d'expo- 
fer.  Tout  cela  fait  voir  que  les  < 
trois  caufes  en  queftion  -  peuvent 
donner  lieu  à  la  mort  de  ceux  qui 
font  frappés  de  quelque  coup  dc^ 
foudre. 

On  rrouve  feulement  des  blef- 
fures  &  des  meurcri(Rir«s  â  ceux: 
qui  font  morts  de  la  foudre  ^  mais 
ce  n'eft  pas  tant  leur  morr  qui  fur* 
prend  ,  que  la  route  tout  à  fait 
fingulicre  que  la  foudre  a  prifc  et^ 
caufanc  les  plaies  ôc  la  brûlure  des* 
parties. 

Comme  la  foudre  eft  une  véri-^ 
table  flamme  de  foufre  ardent  »  Ôc 
autres  matières  combuftibles ,  ont 
ne  doit   pas    être    furpris  qu'elle 
mette  le  feu  à  rous  les  coips  qui 
peuvent  brûler  y  ou  qu'elle  diffoN 
ve  les  métaux  :  on  ne  doit  pas  non» 
plus  s'étotMier  de  voir  qu'elle  brife^ 
qu'elle  renverfe  ,  qu'elle  déchire^ 
&  mette  en  pièces  rout  ce  qu'elle- 
rencontre  ,  qu'elle  fende  le  bois , 
qu'elle  le  ronge,  qu'elle   renverfe? 
fes  arbres  &  les  arrache.-  En  tffet  ^ 
comme  les  exhalaifons  tes  plus  fuh* 
tiies  qui  s'élèvent  de  la  terre  ^  peu' 
venc  ]ra(rer  &cilement  i  travers  les^ 
pores  de  toutes  forces  de  bois  ,  de- 
pludeurs  pierres  &  des  murailles  » 
•  on   n'a  pas  de  peine  i  concevoiiT 
comtnenr  la  foudre  a-  pu  s'infinuer 
i  travers  les  planchers  y  Us  grenier» 
&  les  voûtes  des  maifons  j,  car  (i 
la  marière  de  la  ^udre  qui  s'élève? 
de  la  r^cre-,  forme  une  femblabl^ 
traînée  à  travers  une  maison'  ,  la^ 
flamme  fuivra  cetee'  même  traînée  ,. 
quoique  ce  ne  fera  pas  de-li  que' 
vienclra  le  plus  grand  mal-^  mais  iC 
fer;i  le  plus  fbuvent  caufé  par  les^ 
globes^    de   feu  qui  rombenr  da^ 
l'aie  &,qui  éclatent,. ce  qui  dônne^ 
lieuaufeoï  le  glus  fubcil*  d^  gêné- 
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trer  avec  une  violence  étonnante  à 
travers  les  pores  des  corps  voifins  , 
qu'il  réduit  en  pièces  après  en  avoir 
dilaté  &  divifc  les  j'at  lies.  Joignez 
a  cela  ,  que  lorfque  la  foudre  vient 
à  éclater ,  lair  qui  fe  trouve  tout  à 
lentour ,  étant  alors  repouflc  avec 
beaucoup  de  violence  ,  renverfe  & 
brife  tout  ce  qu'il  rencontre  avec 
bien  plus  de  force ,  que  ne  fc^roit 
un  vent  orageux  qui  fouffleroit  con- 
tre des  arbres  »  des  murailles  ,  des 
inaifons ,  &c.  Comme  la  foudre  pro- 
duit un  vide  parfait  à  l'endroit  où 
elle  éclate ,  il  faut  que  Tair  voiHn 
fe  jette  immédiatement  après  dans 
ce  vide  j  &  qu'il  le  rempliile  ,  y 
t tant  porté ,  tant  par  fon  éhfticité 

fiue  par  fon  propre  poids  :  tout  cela 
e  fait  Cl  brulquement ,  6c  avec  tant 
de  violence,  que  tous  les  corps  que 
Tair  rencontre  dans  ce  moment  en 
font  renverfés  ,  repoufles  »  mis  en 
pièces  ,  ébranlés ,  &c.  Les  effets  du 
tonnerre  ne  font  donc  pas  feulement 
caufés  par  le  feu  &  la  dilatation  de  la 
matière  de  la  foudre  qui  a  pris  feu  ; 
ma^s  on  doit  aufli  les  attribuer  à  la 
preAîon  de  l'air. 

On  a  obfervé  que  Taftion  de  la 
foudre  fait  celfer  la  fenflentation 
de  certaines  liqueurs ,  comme  le  vin 
Se  la  bière  ;  tandis  que  d'autres  qui 
ne  fermentoient  pas  auparavant , 
commencent  alors  à  fermenter  par 
le  grand  mouvement  qui  eft  excité 
dans  l'air ,  &  qui  fe  répand  de  tou- 
tes parts.  Ce  mouvement  que  pro  - 
duit  la  foudre  ,  trouble  &  dérange 
dans  cette  occaHon  celui  que  les[par- 
ties  des  âuidès  avoîent  avant  l'ora- 
ge ,  &  fait  par-  li  cefler  leur  fermen- 
tation y  ëc  quant  aux  fluides  qui  ne 
fetmenroient  pas  auparavant , «leurs 
parties  (e  mettent  en  mouvement , 
elles  s'agitent  &  ne  tardent  pas  â 
feaiienter. 
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Il  y  a  bien  des  chofes  qui  fe  cor-* 
rompent,  aufEtôt  qu'il  a  tonné  ;  & 
les  payfans  n'ont  que  trop  fouvent 
fujet  de  fe  plaindre  i  cet  égard  lorf- 
que leur  lait  Se  leur  crème  vien- 
nent i  fe  cailler  dans  leurs  caves» 
où  le  beurre  même  ne  laifTe  pas  auffi 
de  fe  gâter.  Cela  vient  uniquement 
du  grand  mouvement  excité  dans 
Tair,  qui  agite  fi  fort  les  parties  du 
lait  Se  de  la  crème ,  qu'elles  ne  peu- 
vent ,  ni  fe  féparer ,  ni  tomber  au 
fond  y  ce  qui  eft  cependant  nécef- 
faire  pour  que  le  lait  puiffe  fe  chan- 
ger en  crème.  On  remarque  cepen- 
dant que  le  changement  de  temps 
ne  peut  faire  aucun  mal ,  lorfque 
les  caves  font  fort  profondes  &  bien 
fermées.* 

On  fonne  ordinairement  les  clo- 
ches pour  détourner  le  tonnerre  & 
là  foudre  ]  mais  l'expérience  a  fait 
voir  que  cette  pratique  caufoit  fou- 
vent  plus  de  mal  que  de  bien  :  en 
voici  un  exemple  très-frappant  rap- 
porté par  M.  Muffchembroeck  :  en 
1718  la  foudre  tomba  dans  la  baflc 
Bretagne  fur  24  Églifds ,  dans  l'cf- 

face  de  côte  qui  s'étend  depuis 
.anderneau  jufqu'à  Saint- Paul-de- 
Léon  ,  Se  précifément  fur  des  Egli- 
fes  où  l'on  fonnoit  pour  l'écarter. 
Des  Èglifes  voifînes  où  Ton  ne^n- 
^noit  point ,  furent  épargnées  :  en 
effet  le  fon  des  cloches  ne  produi- 
faut  dans  l'air  que  quelques  ondes  » 
fon  aâion  ne  doit  pas  s'étendre  au 
loin. 

On  tire  audi  le  canon  dans  la 
même  vue  de  détonrner  la  foudte  : 
maisVinkler  propofe  un  meilleur 
moyen.  Il  retnarque  que  dans  un 
temps  d'orage ,  l'air  eft  ordinaire- 
ment' furchargé  de  matière  éleftri- 
que ,  Se  que  cette  matière  paffe  li- 
brement dans  le  fer ,  &  le  pénètre 
avec  une  très-grande  rapidité.  Si  on 

élève 
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'&l7t  donc  fur  le  fommet  d*ane 
cour ,  d'une  égUfe  »  d*uae  maifon , 
une  barre  de  fer  qui  ne  foie  poinr 
trop  menue,  &  qui  y  foie  ifolee  fur 
un  corps  idioéleârique ,  &  qu'on 
arrache  i  cecce  barre  un  long  ni  de 
fer  de  rrois  lignes  de  diamècre  ^  ar- 
rcré  à  un  pieu  planté  en  rerre  à  une 
grande  diftance  de  la  tour  «  de  façon 
<]u^  le  fil  de  fer  foir  tendu  dans  l'air 
&  ne  toeche  à  rien  ;  alors  fi  une 
nuée  orageufe  ,  ou  la  foudre  qui 
court  dans  la  région  fupérieure  de 
Tair ,  vient  â  fe  diriger  &  à  fe  por- 
ter contre  la  barre  de  fer  ,  elle  cou- 
lera dans  le  fil  de  fer ,  &  ell(e  fe  per- 
dra dans  la  terre ,  ou  dans  une  eau 
courante ,  en  fuppofant  que  ce  fil 
qui  fe  termine  en  anneau ,  foit  fixé 
en  terre ,  ou  plongé  dans  une  riviè* 
re  ^  &  par  ce  moyen  la  foudre  fera 
détournée  des  parties  de  la  tour , 
de  l'églife  ou  de  la  maifon.  Si  le 
palais  ou  l'églife  qu'on  veut  garan* 
tir  des  arteintes  de  la  foudre  ,  font 
d  une  grande  Rendue ,  on  pourra  y 
ctablirdeux,  trois,  quatre, ou  même 
plusieurs  barres  de  fer  qu'on  placera 
iur  leurs  angles,  au  milieu  &  fur  les 

{parties  faillantes,  àchacunedefquel- 
es  on  attachera  un  fil  de  ferqui  def 
cendre  jufqu'en  terre  ^  il  détournera 
la  matière  foudroyante  qui  pour  roi  t 
tendre  â  fe  porter  fur  ces  endroits  : 
en  effet,  on  (ait  par  expérience,qu'on 
parvient  â  foutirer  du  Ciel  la  ma- 
tière foudroyante  éleârique,  â  l'ai- 
de d'un  fil  de  fer ,  &  à  la  conduire 
dans  notre  globe  :  c'eft  un  fait  qui 
eft  prouvé  d'une  manière  incontef- 
table  pir  les  expériences  qu'on  a 
faites  avec  des  cerfs-volans. 

La  foudre  a  aufii  fon  utilité  : 
1  ^.  elle  rafraîchit  l'atmofphère  ;  en 
effet,  on  obferve  prefque  roù jours 
qu'il  fàir  plus  froid  iorlqu'il  a  ton- 
né :  a^.  elle  purge  l'air  d'une  infi- 
Tome  XU 
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nité  d'exhalaifons  nuifibles ,  &  peut- 
être  même  qu'elle  les  rend  utiles  en 
\t^  atténuant.  On  prétend   que  la 
pluie  qui  tombe  Iorlqu'il  tonne,  eft 
plus  propre  qu'une  autre  à  féconder 
le»  terres. 
Foudre  ^    fe  dit  auflî  du   fymbole 
adopté  par  les  Sculpteurs  antiques, 
attribue  â  Jupiter ,  &  compofé  d'u- 
ne efpèce  de  grand  fufeau ,  du  mi- 
lieu duquel  torrent  plufieurs  {>etits 
dards;  Célus  j  dit  la  Mythologie  » 
ayant  été  délivré  par  Jupiter  de  la 
prifon  où  le  tenoit  Saturne ,  pour 
récompenfer  fon  libérateur ,  lui  fie 
préfentde  h  foudre  qui  le    rendit 
maître  des  Dieux  &  des  Hommes* 
Suivant  les  Poètes  ,  les   cyclopes 
forgeoient  les  foudres  du  père  des 
immortels.  Vireile  ajoute  que  dans 
la  trempe  des  ^tti/rej  les   cyclopes 
mêloient  les  terribles  éclairs ,  le 
bruit  affreux ,  les  traînées  de  flam- 
mes, la  colère  de  Jupiter,  &  la 
frayeur  dts  humains* 

La  principale  divinité  de  Séleu- 
cie ,  (elon  Paufanias ,  étoit  la  fou^ 
dre ,  qu'on  honoroit  avec  des  hym-* 
nés  &  des  cérémonies  toutes  parti- 
culières ;  peut-être  étoit-ce  Jupiter 
même  qu  on  honoroit  fous  le  fym- 
bole de  h  foudre  :  quoiqu'il  en  foit, 
on  voit  fur  quelques  médailles  de 
cette  ville  un  foudre  pofé  fur  une 
table  que  Triflan'prend  pour  un  au- 
tel j  &  il  regarde  ces  médailles  com- 
me un  monument  de  ce  culte  fub- 
fiftant  encore  fous  Éliogaballe  & 
Caracalla  ,  de  qui  font  les  mé- 
dailles. 

La  foudre  repréfentoit  un  pou- 
voir égal  à  celui  des  Dieux  ;  c'eft 
pourquoi  Appelles  peignit  Alexan- 
dre dans  le  temple  de  Diane  d'È- 
phèfe ,  tenant  la  foudre  à  la  main  : 
c'eft  encore  par  cette  raifon ,  qu'on 
trouve  fur  bs  médailles  Romaines^ 
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que  la  foudre  y  accompagne  quel* 
quefois  la  tèce  des  Empereurs, 
comme  dans  les  médailles  d*Au- 
gufte. 

Chez  les  Romains ,  les  endroits  | 

frappés  de  la  foudre  étoient  réputés 

facrés  \    &  comme  fi  Jupiter  eût 

voulu  fe  les  approprier  ^  il  nétcit 

plus  permis  a  en  faire  des  ofages 

profanes.   On  y  élevoic  des  autels 

au  Dieu  tonnant ,  avec   cette  inf- 

cription  ,    Dto    fulminatorL    Les 

Arufpices  purifioient  tout  lieu  fans 

exception,  fur  lequel  \z  foudre  étoit 

tombée ,  &  le  confacroient  par  le 

facrifice  d'une  brebis    ftppelee  bi- 

deAs  ,  c'eft-àdire ,  à  qui  les  dents 

avoient  pouflfé  en  haut  &  en  bas  \ 

ce  lieu  féparé  de  tout  autre ,  s'ap- 

Eeloit  bidental ,  du  nom  de  la  bre- 
is  qu'on  avoir  immolée,  &  on  re« 
gardoit  pour  impies  &  voxxx  facri- 
léges  ceux  qui  le  profanoient  ou 
en  remuoient  les  bornes  \  c'eft-là 
ce  qu  Horace  appelle  quelque  part 
movere  bidentaL 

Tout  ce  qui  avoit  été  brûlé  ou 
noirci  par  Xtl  foudre^  étoit  placé  fous 
un  autel  couvert  ,  &  les  Augures 
étoient  chaînés  de  ce  foin.  On  em- 
ployoit  en  particulier  certains  prê- 
tres nommes  par  Feftus  Strufertariy 
pour  purifier  les  arbres  foudroyés, 
lis  faifoicnt  à  ce  fujet  un  facrifice 
avec  de  la  pâte  cuite  fous  la  cendre, 
comme  nous  l'apprend  l'infcription 
tirée  d'une  table  de  bronze  antique, 
trouvée  à  *Rome,'&  citée  par  nos 
Antiquaires. 

Avant  cette  purification  ,  les  ar- 
bres frappés  de  la  foudre ,  pafToient 
pour  erre  funeftes  ,  &(  perfonne 
n'ofoit  en  approcher. 

Pline  rapporre  qu'il  n'étoit  pas 
permis  de  brûler  le  corps  de  ceux 
que  la  foudre  avoit  tués  «  &  qu'il 
falloit  fimplement  les  inhumer  fui* 
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vant  l'ordonnance  de  Nuttia.  On  les 
regardoit  comme  des  fcélérats  ic 
des  impies  qui  avoient  reçu  leur 
châtiment  du  ciel  \  c'eft  pourquoi 
l'Empereur  Carus  recommandable 
par  fon  courage  &  fes  vertus  »  eft 
mis  au  rang  des  mauvais  Princes 
par  quelques  auteurs  fuperftitleux. 
On  dit  de  quelqu'un  fort    re- 
douté ,  qu'i/  e(l  craint  comme  la  fou" 
dre.  Et  d'un  homme ,  d'un  cheval 
qui  couct  avec  une  grande  rapidité, 
qu'i/  va  comme  la  foudre. 
Fo V  DRE  ,  fe  dit  figurément  du  cour- 
roux de  Dieu ,  de  l'indignation  des 
Souverains.  La  foudre  efl  prête  à 
tomber  fur  le  méchant  ,  fi  par  une 
,  converfionfincère ,  il  napaife  la  co^ 
1ère  divine.  Là  Prince  eji  irrité  ^  & 
la  foudre  efl  fur  le  point  £  éclater. 

On  appelle  figurément  ^foudre  de 
guerre  j  un  grand  foudre  de  guerre  ^ 
un  grand  Prince,  un  grand  Géné- 
ral d'armée  qui  a  remporté  piu* 
fieurs  vi&oires  ,&  donné  des  preu- 
ves d'une  valeur  extraordinaire.  En 
cette  acception  /foudre  eft  toujours 
mafculin. 

On  dit  figurément  d'un  grand 
orateur  ,  qu'/V  eJi  un  foudre  aélo^ 
quence.  Démojihènes  fut  un  foudre 
d'éloquence. 

On  dit  figurément ,  les  foudres 
de  l'excommunication  ;  pour  dire  , 
l'excommunication. 

On  dit  aufii ,  les  foudres  de  tE-- 
gUfe  :  les  foudres  des  cenfures  ec- 
cléfîapiques  :  les  foudres  du  Va- 
tican. 
Foudre,  fe  dit  au  mafculin j  d*an 
grand  vaifTeau  dont  on  fe  fert  en 
Allemagne ,  &  qui  contient  plu- 
fieuts  muids  de  vin. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très-brève. 
POUDRIER  ;  vieux  verbe  qui  figm^ 
fioir  autrefois  foudroyer. 
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ÏOUDROIEMENT  j  fubftantîf  maf- 
culin.  Fulminacio.  Aâion  par  la- 
quelle une  perfonne  »  une  chofe 
eft  foudroyée.  Le  foudroiement  des 
geans. 

FOUDROYANT ,  ANTE  ;  adjcftif 
verbal.  Fulminans.  Qui  foudroie. 

On  die  pocciquemenc  ,  Jupiter 
foadroyant.Et  fignrémenc  &  pocci- 
quemenc ,  bras  foudroyant  ^épée fou- 
droyante. 

Foudroyante  ,  fe  dit  en  termes  d'Ar- 
tificiers ,  dune  efpèce  de  fufée  qui 
imite  la  foudre. 

FOUDROYÉ .  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe  paffif.  f^^q[  Foudroyer. 

FOUDROYER;  verbe  aélif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Cuavter.  Fulmi- 
nare.  Frapper  de  la  foudre.  Jupiter 
foudroya  les  géans  qui  voulurent  ef- 
calader  les  deux. 

Foudroyer  ,  fîgnifie  dans  le  fens  fi- 
guré ,  battre  violemment  à  coups 
de  canon  &  de  mortier.  Il  fit  fou-- 
droyer  Us  fauxbourgs.  On  foudroya 
la  place. 

Foudroyer  ,  fe  dit  aufli  figurément 
en  parlant  d'un  orateur.  Foudroyer 
U  libertinage  y  l'héréfie. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
bcèves  ,  &  ta  troifième  longue  ou 
brève,  yoye:^  Verbe. 

ISe  féminin  qui  termine  les  trois 
perfonnes  du  ungulier  du  préfent 
de  rindicatif ,  &c  celles  qui  leur 
reflfemblent ,  s'unit  â  la  pénuUiè- 
me  fyllabe  &  la  rend  longue. 

FOUE ,  ou  FoA  ,  ou  FuoA  ;  nom 
propre  d'une  ancienne  &  grande 
ville  de  la  balTe  Egypte  ,  fur  le 
Nil ,  à  dix  lieues ,  fud ,  de  Ro* 
fette. 

FOUÊE  ;  fubftantif  féminin.*  Sorte 
de  chaâe  aux  oifeaux  ,  qui  fe  fait 
la  nuit  à  la  clarté  du  feu. 

FOUET  \  fuUbim£iDafcttlin.jFZi2^e/-- 
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lum.  Cordelette  de  chanvre  ou  de 
cuir  qui  eft  attachée  à  une  ba- 
guette ,  à  un  bacon  y  ôc  dont  on  fe 
lert  pour  conduire  ôc  pour  châtier  ' 
les  chevai^x  &  autres  animaux. 
Le  cocher  a  perdu  fon  fouet.  Ses 
chiens  font  accoutumés  à  recevoir  des 
coups  de  fouet. 

Fouet  ,  fe  dit  aufli  d'une  efpèce 
de  petite  corde  fort  menue  &c  fore 
predée,  dont  les  cochers  &  les  char- 
leti^rs  fe  fervent  ordinairement 
pour  mettre  au  bout  de  leurs 
rouets .  Du  fouet  eflplus  propre  pour 
cela  que  de  la  ficelle. 

On  dit  proverbialement  &  fig\x^ 
rément  y  faire  claquer  fon  fouet  ;  pour 
dire  >  fe  faire  bien  valoir ,  vanter 
beaucoup  ce  qu'on  fait. 

On  dit  aufii  figurément  ^  donner 
un  coup  de  fouet  ;  pour  dire  ^  mena- 
cer ,  faire  quelque  chofe  pour  obli- 
ger quelqu'un  i  faire  promptement 
ce  qu'on  exige  de  lui. 

Fouet  y  jGs  dit  encore  d'une  lanière 
de  cuir  qui  eil  attachée  au  bouc  d'im 
petit  baron  y  ic  dont  les  enfans 
le  fervent  pour  faire  tourner  un 
fabot. 

Fouet  >  (e  dir  aufli  des  coups  de  ver- 
ges donr  on  châtie  les  enfans.  // 
mérite  le  fouet*  On  lui  a  donné  le 
fouet. 

Fouet  y  fe  dit  encore  des  cooos  de 
verges  dont  la  Juftice  fait  cnâtier 
quelques  criminels. 

La  peine  de  foua  étoit  réputée  lé^ 
eère  chez  les  Romains  :  elle  n'em- 
portoit  aucune  inramie  ,  même 
contre  les  hommes  libres  &  in- 
génus. 

En  France  elle  eft  réputée  plus 
légère  que  les  galères  à  temps ,  & 
plus  rigoureuiè  que  l'amende*  ho- 
norable-^  le  banniifement  à  temps  : 
elle  emporte  toujours  infamie. 
Le  fouet  fe  donne  fur  les  épaules 
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du  criminel  à  nu  >  autrefois  on  le 
donnoic  avec  des  baguettes  ,  avec 
des  efcourgées  ou  jouets  faits  de 
courroies  6c  lanières  de  cuir  avec 
des  plombeaux  ,  des  fcorpions  ou 
lanières  garnies  de  pointes  de  fer 
comme  la  queue  d*un  fcorpion  : 
préfenrement  on  ne  le  donne  plus 
qu'avec  des  verges  dont  on  frappe 
plufieurs  coups  &  à  différentes  re- 
prifes  ,  dans  les  places  publiques 
&  carrefours  »  fuivanc  ce  qui  eft 
ordonné. 

Ceft  Texécutéur  de  la  haute  juf- 
tice  qui  fouette  les  criminels  hors 
de  la  prifon  y  mais  lorfqu'un  accufé 
détenu  prifonnier  n'a  pas  1  âge  com- 
pétent pour  lui  infliger  les  peines 
ordinaires  ,  ou  loriqu*il  s*agit  de 
quelque  léger  délit  commis  dans  la 

Frifon,  on  condamne  quelquefois 
accufé  d  avoir  le  fouet  fous  la  cuf- 
tode  ,  fub  cuflodiâ  ,  c*eft-à-dire  j 
dans  la  prifon  :  auquel  cas  ce  n*eft 
pas  Tezécuteur  de  la  haute  juftice 
qui  doit  donner  \t  fouet  j  mais  le 
queftionnaire  s^il  y  en  a  un ,  ou  un 
geôlier  ;  ce  qui  eft  moins- in&mant. 
)a  Roche-Flavin  rapporte  un  arrêt 
du  Parlement  de  Touloufe  »  du  C 
Juillet  i^(>3  ,  portant  qu  un  prifon- 
nier de  la  Maifon  de  Ville  feroit 
fuftigé  avec  des  verges  pat  un  Ser- 
gent »  &  non  par  lexécuteur  de 
la  haute  juftice ,  &  feroit  un  tour 
feulement  dans  la  Maiibn  de  Ville. 
Autrefois  en  quelques  endroits , 
c'étoit  une  femme  qui  faifoit  lof- 
fice  de  bourreau  pour  fuftiger  les 
femmes.. 

Anciennement  lorfque  TEglife 
impofoit  des  pénitences  publiques  , 
le  nénitent  étoit  fouetté  jufqu  au 
pied  de  TAutel.  C'eft  ainfi  que  fut 
traité  Raymond ,  Comte  de  Tou- 
loufe ,  petit  fils  du  premier  de  ce 
nom  I  ayant  été  foupçonné  de  i^-. 


FOU 

vorifer  les  hérétiques ,  Innocent  lU 
mit  fes  terres  tn  interdir  ,  &  les 
abandonna  au  premier  occupant;  le 
Comte  implora  la  clémence  du  Pa- 
pe ,  &  crut  que  c*étoit  aflez  de 
s  être  humilié  ^  mais  le  Légat  l'obli- 
gea de  venit  a  la  porte  de  TEglife  \ 
de  l'ayant  fait  dépouiller  de  cous 
fes  habits  à  la  vue  d'une  nombreufe 
populace  ,  il  le  fouetta  de  verges 
jufqu'à  l'autel  où  il  reçut  labfo- 
lurion. 

En  France  »  les  Juges  d'EgUfe 
ont  quelquefois  condamné  zu  fouet  ^ 
mais    abusivement ,  &  cela  ne  fe 

!  trafique  plus ,  l'Eglife  ne  pouvant 
ufliger  aucune  peine  aflfiiâive. 

11  y  a  des  canons  qui  permetrent 
aux  Abbés  de  faire  fouetter  leurs 
Moines  par  voie  de  correâlonj  mats 
cette  punition  mqnaftiqne  n*a  rien 
de  reHemblant  pour  les  effets  ,  à  la 
peine  du  fouet  prononcée  par  les 
Tribunaux  ordinaires  ;  parceque 
celle-ci  eft  une  efpèce  de  fupplice 
qui  s'exécute  publiquement  par  le 
miniftère  de  l'exécuteur  de  la  haute 
fuftice;  au  lieu  que  quand  un  Moine 
eft  condamné  au  fouet  par  fon  Su- 
périeur ,  cela  s'exécute  inurpr'tva* 
tos  parietes. 

Au  refte ,  les  canons  qiri  permet^ 
tent  aux  Abbés  de  faire  fouetter  les  ~ 
Moines ,  défendent  de  condamner    ' 
à  cette  peine,  les  Prêtres  ,  les  Dia* 
cres,  &  ceux  qui  font  dans  les  di* 
gnités  eccléfiaftiques*. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
f  ément ,  donner  k  fouet  fous  la  cuf» 
tode  y  pour  dire  ,  châtier  ,  repri** 
mander  en  fecrer. 

En  termes  de  Marine  /  on  dit  > 
un  grand  fouet  de  mât  ;  pour  dke  > 
une  grande  longueur  de  mât. 
Fouet  ,  fe  dit  dans  les  Verreries  > 

Eour  défigner  louvrier  qui  arrange 
îs  bourerlles  ou  les  plats  dans  les 
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ioumeaiiz  à.  recuire ,  &  qui  a  foin  | 
de  les  tenir  dans  une  chaleur  con- 
venable. 
FOUETTÉ  ^  ÉE  j  participe  paflif. 
yoyc\  Fouetter. 

On  die  c^^un  pays  ,  qu^un  canton 
a  été  fouetté  du  mauvais  vent  ;  pour 
dire  ,  que  le  venc  y  a  gâté  les 
fruits. 
Fouetté  ,  fe  die  au(&  des  Heurs  & 
des  fruics  ,  quand  ils  font  marqués 
de  petites  raies  comme  de  coups 
de  fouet.  Un  œillet  fouetté.  Une  pê- 
che fouettée, 

Figurcment  on  appelle,  crème 
fouettée  ,«un  difcours  qui  ne  con- 
ftfte  qu*en  belles  paroles  fans  qu'il 
y  ait  rien  de  folide.  Et  Ton  dit  auffi 
figurément  de  quelqu'un  qui  a  quel- 
qu  agrément  dans  refprit  ^  mais 
nulle  folidité ,  que  ce  nefi  que  crème 
fouettée, 
FOUETTER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme Ch AtHTiKn  Flagellare, 
Donner  des  coups  de  fouet.  On 
fouette  les  chevaux  ,  les  chiens*  Ce 
Régent  fouette  fes  écoliers  pour  la 
moindre  chofe.  La  Jujiicc  a  condamné 
ce  filou  à  être  fouetté* 

On  diZj/ouetter  de  la  crème  ;  pour 
dire ,  battre  de  la  crème  avec  des 
verges  pour  la  faire  moùfTer. 

On  dit  en  termes  de  ilelieurs  y 
fouetter  un  livre  ;  pour  dire  ,  lier 
un  livre  avec  de  la  ficelle  pour  en 
marquer  les  nerfs- 
Fou  etter  ,  fe  dit  en  termes  deMa- 
^onneûe  y  &  Hgnifie  jeter  du  plâ- 
tre clair  avec  un  balai  >  contre. les- 
lattis  d*un  lambris,  ou  dun  plafond, 
pour  Tenduire  %  -ced  aufli  jeter  du- 
mortier  ou  du  plâtre  par  afpeiHon 
contre  un  mur  po.ur  faire  les  pan- 
seaux  de  crépi. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment 9  que  le  vent  fouuu  i  gour  l 
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dite  9  qu'il  fouffle  avec  ^riolence  fur 
quelque  chofe  y  en  quelque  endroit^ 
6c  alors  ce  verbe  elt  neutre.  Le 
yent  leur  fouettoit  dans  les  oreilles» 

On  dit  dans  le  même  feus ,  quer 
la  pluie  y  la  grêle  ,  la  neige  fouettent* 
On  dit  au(n  figurément  &  dan» 
le  neutre  ,  que  l'artillerie  fouette 
tn  quelqu  endroit;  pour  dire^  qu'elle 
y  donne  fans  obdacle. 

On  dit  ^encore  dans  le  neutre  , 
en  termes  de  Marine^  que  les  voi- 
les fouettent  contre  le  mât  ;  pour  di- 
re ^qu'elles  font  prefqu'enticremenr 
fur  le  mât>  &  qu  elles  battent  con- 
tre lui  un  peu  plus  fort  que  Iprf-' 
qu  elles  ne  font  qu'en  ralingue* 

FOUETTEURj.  fubftantif  mafcuîinv 
Celui  qui  fouette.  Il  n*a  d'ufag^ 
qu'avec  quelque  adjeâif.  Un  Ré^ 
gent  qui  eji  un  grand  fouetteur. 

FOUEUR  y  vieux  mot  qui  fignifioi« 
autrefois  (olTbycur.. 

FOUG  j  nom  propre  d'un  bourg,  de? 
France  ^en  Lorraine ,  environ  à  une? 
lieue,  oueft ,  de  TouL 

FOUGADE„ou  Fougasse;  fubftan-  . 
tif  féminin.   C'eft  dans  la.  guerre 
des  (Téges  une  efpèce  de  petite  miiie: 
ou  de  fourneau*  On  fit  puer  uncp 
fougade»' 

EOUGER  ;  verbe  neutre  de  fa  pre-» 
mière  conjugaifon  ,  Se  terme  der 
ChafTe.  Il  fe  dit  du  fanglier  qu» 
arraciie  des  plantes  avec  ion  bou-^ 
toir. 

FOUGÈRE  ;:  fubffantif  fcmmin.  Fi^ 
lix*  Plante  dont  il  y  a  un  grand; 
nombre  d'efpèces  dont  les  txois» 
principales  font  hfougerl  mâlc^l» 
fougère  femelle  ,,  Se  la  fougère  aqua  - 
tiquCn 

La  fougère  mâleçi  Ta  racine  îno»- 
dore ,.  épaifle  &  qui  paroÎD  formée? 
d'un  aflemblage  de  greffes  fibres; 
cfiarnues  ,  joignes  lies  uue^auxau-^ 
ues.^  de.  couleur  noire,  en  dehors  ^ 
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pale  en  dedans ,  d'une  faveur  d'à- 
bord   douceâtre  ,  en  fuite  un  peu 
amère  &  aftringente  :  elle  jette  au 
pripitemps  plufieurs  jeunes  poulfes 
qui    fe  cliangent    par    la  fuite  en 
autant  de  feuilles  larges  ,    hautes 
d'environ  un  pied  &  demi  ,  droi- 
tes ,  caffmtes ,  vertes ,  étendues  en 
ailes ,  &  compofces  de  plufieurs  au- 
tres petites  feuilles  placées  alterna- 
tivement fur  une  côte  garnie  de  du- 
vet brun  :  chaque  petite  feuille  eft 
découpée  en  plufieurs  crctes  larges 
à    leur  bafe  &   dentelées  tout  au 
tour.  Il  règne  une  ligne  noire  dans 
le  milieu  des  feuilles  ,  &  chaque 
•  lobe  eft  marqué  en  dsffus    de  pe- 
tites veines ,  &  en  deffous  de  deux 
rangs  de  petits  points  de  couleur  de 
'    rouille"  de  fer   :  ces  points  font 
les  fruirs  de  cette  plante  :  (  car  on 
n'y  voir.point  de  fleurs  apparentes, 
&  Ion  Houte  encore  que  ces  graines 
découvertes  en  Angleterre  dès  1 669 

Ear  M.  Williamcole,  &  en  HoU 
inde  en  1(>7J  par  Swammerdam, 
ne  foient  les  étamines.  On  fait  ce- 
pendant que  quelques  graines  de 
fougère  furent  découvertes  en  173  9 
pat  M.  de  Juffieu  ,  6c  que  plufieurs 
autres  l'ont  été  en  1760  par  M. 
•  Maratti.  )  Us  font  compotes  d'un 
tas  de  coques  prefqu'ovalcs  ,  très 
petites  ,  entourées  d'un  cordon  à 
grains  de  chapelet ,  par  le  raccour- 
cilTement  duquel  chaque  coque  s'ou- 
vre en  travers ,  comme  par  une  for- 
te de  refTort ,  &  jette  beaucoup  de 
femenpes  menues.  Cette  fougère 
aime  les  lieux  découterts  ,  monta- 
gneux &  pierreux. 

La  fougère  femelle ,  ou  commune 
Se  ordinaire  ,  a  fa  racine  oblongue, 
groffe  environ  comme  le  doigt  , 
noirâtre  comme  la  précédente  ,^  & 
empreinte  d'un  fuc  gluant  ,  d'un 
goût  amer  :  étant  coupée  à  fa  par- 
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tîe  fupérîeure ,  elle  repréfente  une 
efpèce  d'aigle  à   deux  têtes  \  c'eft 
pourquoi  quelques-uns  la  nomment 
fougère  impériale ,  a  caufe  de  cette 
figure  d^aigle  qui  repréfente  les  ar- 
mes de  l  Empire  d'Allemagne,  Sa 
tige  ou  plutôt  fon  pédicule  eft  haut 
de  cinq  pieds  ou  environ  ,  droit , 
ferme  ,  branchu ,  un  peu  anguleux 
Ôc  rempli  de   moelle.  Ses  feuilles 
font   difpofées  en   ailes  ,   comme 
celles  de  la  fougère  mate  >  mais 
plus   petites   &  non  dentées.  Ses 
fruits  font  véficulaires  &  placés  fur 
les  bords  des  petites  feuilles  qui  fe 
plongent  &  fe  réfléchirent  tout  au 
tour  en  automne ,  en  formant  dts 
finuofités.  Quelques-unes  de  ces  pe- 
tites veffies  contiennent  dans  cer- 
taines fougères  ,  environ  cent  grai- 
nes fi  pentes ,  qu'elles  font  abfo- 
lument  invifibles  à  l'œil  ,  &  l'on  ne 
peut  les  diftinguer  qu'à  l'aide  d'une 
excellente  lentille. 

On  trouve  dans  les  tranfaclions 
philofophiques  ,  la  manière  d'obfer- 
ver  le  jet  de  ces  graines  ,  &  l'opé- 
ration de  la  nature ,  fous  le  microf- 
cope ,  en  faifant  l'expérience  avec 
de  la  fougère  fraîchement  cueillie 
au  commencement  de  Septembre. 
On  peut  donc  dire  que  la  fougère 
eft  une  plante  épiphyllofperme ,  c'eft- 
à  dire  ;  portant  fes  graines  fur  le 
dos  des  feuilles.  Cette  plante  ctoît 
partout  dans  les  forets  ombragea- 
fes  ,  Se  aux  lieux  ftériles  &  dé- 

ferts. 

h^.  fougère  aquatique  ^  autrement 
dite  of monde  o\x  fougère  fiiurie^cik 
ainfi  nommée  de  ce  qu*elle  croît 
aux  lieux  marécageux ,  dans  les  fof- 
fés ,  &  de  ce  qu'elle  ne  porte  point 
de  fleufs.  La  racine  de  cette  plante 
eft  un  amas  de  fibres  longues  & 
noirâtres  &  entortillées  les  unes 
xlans  les  autres.  Ses  tiges  font  nom. 
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breufes  &  hautes  d'environ  trois 
pieds  «  vertes  ,  canelées ,  rameufes, 
Ôc  s*écendanc  en  large.  Ses  feuilles 
font  longues  ,  atTez  étroites  ,  ter- 
minées pat  une  pointe  mouiTe,  tan- 
gées  par  paires,  pludeurs  fur  une 
côte  terminée  par  une  feule  feuille. 
Le  haut  de  la  tige  eft  partagé  en 
quatre  pédicules  qui  ioutiennent 
chacun  de  petites  grappes  longues 
d  un  pouce  ,  chargées  de  graines. 
Les  herboriftes  nommenijieurs  d'of- 
monde  ,  les  feuilles  non  développées 
qui  cachent  les  graines  naifTantes. 
Les  fruirs  font  ramaiTés  comme  en 
grappes  ,  &  font  des  capfules  fphé- 
riques  femblables  à  celles  des  an- 
cres fougères  y  ils  fe  rompent  par 
la  contraâion  de  leurs  fibres ,  & 
jettent  une  pouflière  d'une  extrême 
fineife. 

Les  vertus  médicales  de  la /ôu- 
gère  dépendent  y  les  unes  de  fon 
huile ,  les  autres  de  fon  fel  eflen- 
ciel  qui  eft  tartareux  ,  auftère  ,  ac- 
compagné d'un  fel  neutre  ,  lequel 
ne  s'alcalife  point.  Elle  agit  en  dif- 
/bivant  les  humeurs  épaines  par  fon 
fel  efTenciel  ,  Se  en  reflerrant  les 
fibres  folides  par  fes  particules  ter- 
reufes  ailringentes.  On  peut  donc 
la  prefcrire  utilement  pour  bafe  des 
boiffons  apéritives  Se  defobftruan- 
tes  dans  les  maladies  fpléniques  Se 
hypochondriaques ,  pourvu  que  les 
malades  foient  capables  d'en  con- 
tinuer Tufage  quelque  temps,  fans 
le  dégoût  ordinaire  très-difficile  i 
furtnonter. 

Le  fuc  des  racines  de  fougère 
mêlé  avec  de  l'eau-rofe  ou  autre 
femblable ,  eft  un  alTez  bon  remè- 
de pour  badiner  les  parties  légère- 
ment brûlées ,  i  caufe  du  fuc  vif- 
queux  &  mucilagineux  dont  cette 
plante  eft  empreinte. 

On  tire  un  grand  parti  de  la  | 


FOU  115 

fougère  dans  les  arts.  Il  eft  même 
arrivé  quelquefois  dans  la  difette 
de  vivres,  qu'on  a  fait  du  pain  de  la 
racine  de  fougère.  M.  de  Tourne- 
fort  raconte  qu'il  en  a  vu  à  Paris 
en  i^pj  ,  que  Ion  avoir  apporté 
d'Auvergne  ;  mais  ce  pain  étoic 
fort  mauvais ,  de  couleur  roufle , 
prefque  femblable  aux  mottej  d  c- 
corce  de  chêne  qui  font  d'ufage 
pour  tanner  le  cuir  ,  Se  qu'on  ap- 
pelle moues  à  brûler. 

On  emploie  la  fougère  dans  le 
Comté  de  Saxe  ,  pour  chauffer  les 
fours  Se  pour  cuite  la  chaux  ,.parce- 
que  la  fiamme  en  eft  fort  violente  Se 
très-propre  à  cet  emploi. 

En  pluHeurs  parties  du  nord  de 
l'Angleterre ,  les  pauvres  gens  fe 
fervent  de  cendres  de  fougère  au 
lieu  de  favon  gour  blanchir  le  lin* 
ge.  Ils  coupent  la  plante  verte ,  la 
réduifent  en  cendres  ,  &  formenc 
des  balles  avec  de  l'eau ^  les  font 
fccher  au  foleil ,  Se  les  confervent 
ainfi  pour  leurs  befoins.  Avant  d'en 
faire  ufage,  ils  les  jettent  dans  un 
grand  feu  jufquà  ce  qu'elles  rou- 
gilfent }  Se  étant  calcinées  de  cette 
manière ,  elles  fe  réduifent  facile- 
ment en  poudre. 

Perfonne  n'ignore  qu*on  emploie 
les  cendres  de  fougère  i  la  place  de 
nicre^que  l'on  jette  ces  cendres  fur 
les  cailloux  pour  les  fondre  &  les 
réduire  en  verre  de  couleur  verte  : 
c'eft  là  ce  qu'on  nomme  verres  de 
Jougère. 

Les  cendxes  de  h  fougère  femelle 
commune ,  préfentent  un  autre  phé* 
nomène  bien  fingulier ,  quand  on 
en  tire  le  fel  fuivantla  méthode 
ordinaire  ,  à  la  quantité  de  queU 

3ues  livres  *,  la  plus  grande  partie 
e  ce  fel  étant  léchée ,  &  le  refte 
qui  eft  plus  humide  étant  expofé  d 
l'air  pour  en  recevoir  l'humidité  , 
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il  devient  prompreçnenc  fluide,  ou 
une  huile,  comme  on  Tnppelle  im- 
proprement ,  par  défaillance  :  en- 
îiiice  le  refte  du  lixivium  qui  eft  très- 
«pefant  j  &  d*un  rouge  plus  ou  moins 
foncé  ,  étant   mis  à  part  dans  un 
vaifleau  de  verre  qu'on  tient  dé- 
bouché pendant  cinq  ou  (îx  mois  , 
laiflTe  tomber  au  fond  de  la  liqueur 
une  afïez  grande  quantité  de  feî  pré- 
cipité, julqu*i  l'épaifleur  d'environ 
deux  pouces  au  rond  du  vaifleau. 
La  partit  inférieure  de  la  liqueur 
ell  pleine  de  falecés  j  mais  la  partie 
du  haut  eft  blanche  &  limpide.  Sur 
la  furface  de  cette  partie ,  fe  for- 
ment des  cryftallifations  de  Tel  d'u- 
ne figure  réguirère  ,  femblables  â 
plusieurs  plantes    de  fougère   com- 
mune qui  jereroient  un  grand  nom- 
bre de  feuilles  de  chaque  côté  de 
la  tige  :  ces  ramifications  falines 
fubfiftent  plufieurs  femaines  dans* 
leur  état ,  (i  Ton  ne  remue  point  le 
vaiifeau  ;  mais  elles  font  fi  ten- 
dres ,  que  le  moindre  mouvement 
les  détruit ,  &  alors  elles  ne  fe  ré- 
forment jamais. 

Enfin  les  Chinois  fe  fervent  dans 
leurs  manufactures  de  porcelaine, 
d'une  efpèce  de  vernis  qu'ils  font 
avec  de  la  fougère  &  de  la  chaux  : 
voici  le  procédé  &  la  manière. 

Us  prennent  une  quantité  de  fou- 
gère bien  féchce  ,  qu'ils  répandent 
par  lits  fur  un  terrain  fuiKfant  à  la 

Îiuantité  de  vernis  dont  ils  ont  be- 
ain.  Sur  cette  fougère  ils  font  une 
Autre  couche  de  pierres  de' chaux 
fraîchement  calcinées  ,  fur  laquelle 
ils  jettent  avec  la  main  ,  une  petite 
quantité  •  d'eau  fuffifante  pour  l'é- 
teindre &  la  délayer.  Ils  couvrent 
cette  couche  de  chaux  ,  d'une  troi- 
fième  couche  de  fougère ,  &  mul- 
tiplient toujours  alternativement 
cc^  couches  jufqu^à  la  hauteur  de 
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huit  ott  dix  pieds  :  alors  ils  met* 
tent  le  feu  à  h  fougère  qui  fe  brûle 
en  peu  de  temps,  &  qtii  laiffe  un 
mélange  de  chaux  8c  de  cendres.  Ce 
mélange  eft  porté  de  la  même  ma- 
nière lur  d'autres  couches  de  fou^ 
gère  qu'on  brûle  de  mcme.  Cette 
opération  eft  répétée  cinq  ou  fix 
fois. 

Quand  la  dernière  calcination  eft 
finie ,  ce  mélange  de  chaux  &  de 
cendre  eft  foigneufement  raffemblé 
&  jeté  dans  de   grands  vaiffeaux 
pleins  d'eau  j  &  fur  chaque  quin- 
tal de  poids ,  ils  y  mettent  une  li- 
vre de  kékio.  Ils  remuent  le  toat 
enfcmble  ;  &  quand  la  parrie  la 
plus  grofiière  eft  tombée  au  fond , 
ils  enlèvent  la  plus  fine  qui  fumage 
au-deiïiis  en  forme  de  crème ,  qu'ils 
mettent  dans  un  autre  vaiffeau  d'eaui 
ils  la  laiflenr  tomber  au  fond  par  le 
féjour  'j  alors  ils  verfent  l'eau  du 
vaifTeau  ,  &y  laiffent  le  réfidu  en 
forme  d'une  huile  épaide. 

Ils  mêlent  cette  liqueur  avec  de 
Thuile  de  cailloux  préparée  ,  en 
pulvérifant  &  en  blanchifiant  de  la 
même  manière  une  forte  particu- 
lière de  pierre  à  cailloux  ,  &  ils  en 
couvrent  tous  les  vaifleaux  qu'ils 
ont  intention  de  verniiïer.  Cesdeoi 
huiles  ,  comme,  on  les  nomme  , 
font  toujours  mêlées  enfemble ,  8c 
ils  les  font  foigneufement  de  la  mê- 
me épaiffèur  ,  parcequ'autrement 
la  verniflure  ne  leroit  point  égale. 
Les  cendres  àe  fougère  ont  une  gran- 
de part  dans  l'avalitage  que  cette 
huile  a  au-defTus  de  nos  vernis  com- 
muns. On  dit  que  la  manufadfcure 
de  firiftol  eft  parvenue  â  attraper  la 
beauté  du  vernis  qu'elle  pofsède , 
ar  l'imitation  des  deux  huiles  dont 
es  Chinois  verniflent  leurs  porce* 
laines. 
FOUGÈRES  \  nom  propre  d'une  ville 

de 


le 


FOUf 

%  FraMe  »  en  Brecagne  »  fut  le 
Coiiefnon  »  à,  dix  lieues  «  nord-eft  j 
de  Rennes.  C'eft  le  fié^e  d'une  Sé- 
.<hauflee,  d'une  Maîtrife  parricu- 
Uèce  ^ies  Eaux  &  Forêca ,  &(:.  On 
y  compte  environ  quatre  mille  ha- 
bicans.  11  s'y  fait  un  commerce  con- 
iîdécable  de  cuirs« 

Cette  ville  fut  Airprife  par  les 

Anglais  en  (448  ;  ce  qui  pccafionna 

Ja dernière  guerre  qu'iU  eurent  avec 

.Charles  Vil),  laqueil^  fe  termina 

{>ar  la  per^e  de  to«jç  ce  qu'ils  pplTé- 

doieptieo  France*!    .    .    >       r 

FOUGEREUSE}  (la)  nom  propre 
<i*un  bourg  de  France  ^  en  Anjou , 
âcioq  lieues ,  fud-oueft»  de  Mon- 

^  creuil-Bellafv         - 
rOUGEROLLES;  nom  propre  d'un 
bourg  de'  France ,  dans  le  Maine  ;  à, 
"  fix  lieues ,  nord'  oueft ,  de  Mayenne. 

FOUGON  i  fubftantif  mafculin.  La 
cuiHne  d*un  vaifleau  5  d*une  galère. 

lOUGUE;  fubdahrif  féminin.  Su- 
buarius  împetus.  Mouvement  vib- 
lent  &  impétueux ,  ordinairement 
accompagné  de  colère.  Il  fe  dit  des 
hommes  &  des  animaux.  //  faut 
peu  de  chojc  pour  U  mettre  en  fougue* 
Cette  Dame  calma  fa  fougue»  Vn 
taureau  qui  efi  en  fougue. 

On  dit ,  les  fougues  de  la  jéunejfe  ; 
pour  dire  ,  remportement  avec  le- 
quel les  jeunes  gens  fe  livrent  aux 
plaifirs. 

Fougue  ,  fe  dit  auflî  de  remhoufiaf- 
me  »  de^  faillies  des  poètes.  Ce  poète 
efl  encore  dans  fa  fougue* 

Fougue  ,  fe  dit  en  termes  d'Artifi- 
ciers i  d'une  efpèce  de  ferpenteau 
un  peu  plus  gros  que  le  lardon  «  qui 
a  un  effet  plus  varié ,  &  qui  change 
fubiteuient  de  vîteiïe  &  de  direc- 
tion. 

£n  termes  de  Marine  »  on  dit  ^ 
.  mat  de  fougue  ,  yergue  de  fougue  » 
Tome  XI» 


mâr. 
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'     ptrroquH  defouguèiy/Mt  m«^« 
vergue ,  perroquet  d'artimon.  ^ 
FOUGUEUVESj  nom  propre  tfun 
bourg  de  France  »  dans  l'Angou- 
mois  ;  en  virais  ji  fept  liçues  »  nord-; 
eft,  deCogiiac.  ..  , 

FOUGUEUX,  EUSE  j adjeôif.  «o- 
lentus ya  ^  um.  Emporté ,  violeor » 
qui  eft  (u|et  à  entrer  en  fougue.  Uà 
homi^  fougueux.  Une  jeune£i  fou-' 
gufu/ié  Çntaiirfaufeuguefix,.     , 
.    '  La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
fecflfnite  kmgiie».  &  la  trpiiième 
.  du  féi|iifii«  trèsrbrè^e* 
FOUI  9  lE  j  adjeûif  &  participe  p^fi 

fif'  f^oyez'VovïfiA 
FOUILLE  i  fubftantif  fôminin.  Fof^ 
Jlq.  Le  travail  qu'on  fait  lorfqa'on 
fouille  dans  la  terre*,  llfiui  fwr^ 
.  une  fôuUIç  dans  ett  endroit. 

La  jpremière  fyllabe  eft  ïopgt9^ 
8c  la  féconde  très^brève. 
FOUILLÉ ,  ÉE  i  adjedif  8c  participé 

pafiif,  yoYe\VomLhhK. 
FOUILLE- AU'POTi  fubftantif  maf- 

culit).  Petit  nuirmitôQdi 
FOUILLE-MERDE  iv<y. Esc  AKBOT*: 
FOUILLER  i  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chantbr.  Fodere. 
Creufer  la.  terre  pour  chercher 
quelque  diofe.  On  fouille  U  mon^ 
tagne  pour  y  trouver  une  fçn(aine* 

Oo  dit  »  fouiller,  quelqu  un  ;  pour 
dire  >  chercher  dans  (es  poches  » 
dans  fes  habits  s*il  n*a  point  ca- 
ché quelque  chofe.  Les  employés 
de  la  ferme  font  chargés  de  fouiller 
eeuxqui  pajfent  à  leus^vofie. 
FouiL^£&  ,  eft  auflii  verbe  neutre.  // 
faut  fouiller  dans  cet  endroit.  Fouil- 
lei  dans  ceue  armoire ,  vous  y  trou^ 
vere\  ce  que  vous  cherche:^. 

On  dit  »  fouiller  dans  les  tegif- 
très  y  dans  les  Chartres  ,  dans  les  tf- 
vres ,  &c.  pour  dire  »  chercher  dans 
.    les  regiftres  ^  &c.  ;   ^ 

^  Ee 
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danr  Itsjtcréis  £t,  ta  mâture  ;  fouil- 
•    È$r  4iafi9  Vayênir  ifotliUêr  ietns  ks 

rure  ,  &  fignifîe- pifaii<)uér  des  en- 
-'  F^ntèmiiki  q») j>aUr«iit  predinre cks 
c   <unbies  fières  Se  vigoucccites. 
FcM7i4/tfi^-^  fi»  dit  Aiiffi  «ft  ttrfne$  de 
-   P^înture  ^  et  fignifie  donner  de  la 

force^  ftt^x  foaêlies'  &  ^akix'  omkes 
^*  ^âi^vépFëieficetîtiles'eiilbiyieRiens. 
t  ^    -lÉJa  pr^miiref  fytUfce.  éÀ  brève, 

&  la  féconda"  'longue ''On    brève. 

^  Les  temps  eti'|»«rfqmies  qnî  ie 

'  tèm^fient  pat  un  ^  féiniiHfi ,  one 

r^  UtK  pÂiukUtne^fyllab^  Ibn^el  .. 

ïOClILLOtJSfiî^^  lai)  '  mim  'ffnpre 

d'un  bcAiYgl'd^  Pr:lll€^  y  a4  fà#éft^ 

f '^;<|«kàlFé<  lieô^s  ^ïiK^cMi ,  él^  iJLoni- 

brifon.  •   '       •      >  '     * 

ÏQUILtOU»  V  (  le  >   nom*  pro^ 
d'un  bourë  de  ^France  i   en  Saîn- 
-itdhge  y'S'wki  %bàes  i  'cmeft-noid- 

oueft  ,  de^ft  ^Rdéhe^Chafais. 
SOUtNE  :  YubftaffCif'femMiîh.  Erpècè 

•  ai  groffe  befocte  quif  a  la  tète  -o^- 
'  rire ,  le  c6fp»  altMigé ,  \es  fambes 

•  fort  coiKtes.  Elle  a  k  phyiionomie 
tf  ès-ftie  ,;  Toiil  ;  vif  i  le  faut  léget , 

•  te9  membresi  fo^plès^'te  èorps  Ae- 
xtblîe  I  tous  le9  mouven^ens  très- 
prifte>:  ette(aute&  bondit  plutôt 
qu-eHei  ne  marcb^  :  elle  grimpe  ai- 
sément contre  les. nrar ailles  qui  ne 

•  font  pas  bien  enduites  >  encre  dans 
les  colombiers  ^  les  poutaitliers ,  &€. 
mange  les  œafs ,  les  pigeons  «  les 
pontes-,  6te.  ^n  tue  quelquefois  un 

•  gt^nd*  nombre  ,  Se  tes  pôrrè  à  fes 

•  f>et^t&  ^  eHe  prend  auffi  les  fouris , 
.  les  rats  y  les  taupes  ,   les  oifeaux 

dans  leurs  nids.  Elle  ^apprivoife  à 

•  un  certain  point,  mais  elle  nes'at- 
^'éiïclTe  pat,  èc"  demeure  toujours  srf- 

fez  fauvagft  pour  qu'on  fuit  obHgc 
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du  lai  tdnir  enchaînées:  M»  &  Ao^^ 
fen  en  a  élevé  une  qu'il  a  g3t>:dée 
atfex  long- temps:  elle  faîloât  la 

Î;Mfre  aux  chats  :  elle  fejecoitaufli 
ur  Us  poules  dès  cMi'elle  le  troiivoic 
i  portée  :  elle  s'écliappott  fbuvent , 
quoîqtt'Mtachée  pat  le  milieu  du 
corps  :  les  premièies  foi»  eHe  ne 
s'ék>îgnoit  guère ,  de  revenoit  aa 
bout  de  qoeiques  kcures  y  mais 
fans  niaK}«er  de  la  joie ,  fans  at- 
taehemens  po«r  perfonne.  Ethe  de- 
matidoît ,  cepeinklnr  à  âiafiger  €<xor 
me  le  chat  &  leéhien  ('peu  après 
çUer  fit  des  ^bfènçes  plds  longaes  » 
fc  enfin  eUa  ne  cevioftj  fdua.  Elle 
avûie  alpvs  na  an  ^  demi  >  Tâge 
apparemment  auquel  '  h  natare 
fiHoi(  pus  W  deffos;  EUemangeoic 
de  foM  €9  quon  lui  donnoit ,  i 
Vexcepiion  de  la,&lade^&  des  her* 
bes  :  elle  aimoit  beaucoup  le  mielf 
&  préféioit  U  chenevis  i  toucés  tes 
autres  graines  :  on  a  remarqnft 
qu'elle  buvoit  fréquemment,  qu  el- 
^le'  dormoît  quelquefois  deux  jours 
de 'fiiite ,  &  qu'elle  étoit  auffi  quel- 
quefois deux  oq  trois  jours  fans  dor« 
mir^  qu'avant  le^fonimeil  elle  fc 
metcoit  en  tond,  cachoic  fa  tece. 
Se  renvefopppit  de  fa  c^ueue  ;  qjie 
tant  ou  elle  ne  dormoit  pas ,  elle 
étoit  dans  un  mouvenaent  eoniîouel 
fi/viplent  &  fi  incommode^  qpe 
quand  mcme  elle  ne  fe  feroii  pas 
îetée  for  les  volailles  y  on  auroit  été^ 
obligé  de  l'arcacher  pour  Tempe- 
cher  de  tout  briiêr. 
^  Ley  fouines,  dit*dn,  portent  autant 
de  temps  que  les  dtars-Ontronvedes- 
perits  depuis  te  prifircnrps  jufqoea 
automne  ,  ce  qui  doir  faire*  préfth 
mer  qu'elles  produifenc  plus  d*ufle 
fois  par  an  ;  les  plus  jeutïes-  ne  font 
que  trois  ou  quatre  petits  ;  les  phis 
âgées  en  font  jufqu'i  fèpr.  ÇMes  s'é- 
tabliflènt  poar  mettre  bar  dans  an 
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r  ûMfW^iî  foin  >  ^a«^!im  <*bukie 

muraille  ,  où  elles  poutT^c  éV  la 

.   paille. 4SIC  4es.Jaerbei  ;  ^elqiiefois 

.  dans.  UA9,  fente  cie  rochef  »  cm  «oUns 

un  troQc.  d'iiri^re  »  oà  elie6  p0cç4nt 

;.de  la  nHmfl!i^î&  Iprfqtfon.Usin-: 

i  .fluiéte ,  elles  .4éiiieiiag0iif  &  tç»f- 

porcenc   pilleurs  leurs  pecics.iiui 

:•  ff^dif&nt  aflez  vice  :  elles  ont  tme: 

;  çdeur  <le  £a|ia  mtiic  <|ut  n*«(t  pas 

:  abfoUuneiic  défagoéable  :  elles  ^nc 

comme    les  -  martres  &  beaiisolip 
j» ^        .  •  «         »/*    1  "^ 
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'.  d'in^iàiidàs  ^  dUi  peifus\  'Sôc^  pour 

dire ,  une  malûmdt'd'aflfaicss  >  de 

ruSCdnSf  d'idées  y  d'im^iMécudes,  à^ 

'  ipdneSi,  ^c.  -.'5     i!  ' 

FoiïUi^  figoifieauffi  opprtffiofi,  fâr- 

:  ickirjçe.'^  .vskarâôn:  »..  kifufticb    O 

priviUge  aHoitjk^'ia  ^^c  iiu*pà^fftë. 
Emulb  ,  fit  dft  dftBB  '  les  Mafiuf4Ûil^eï 
.  jde.dnps^  de  i  atèlitt  &  de  la  ma- 
ntBtyoe  où  paflènt  les  dilip^ ,  ft{A:ès 

I.qtt'iUoiuiAéEabrii^wÀs  âU  métier. 
Ejff.vouLst^  A( L 411900 M, <fbç0n$kie 


intérieures    q^i    oontseAQeoc .  une 

.  tnadère  odoraot^ ,  /fimWibl».  à 
celle  que  fournie  la  civerce»  Leur 

.   chair  a  un  peu  de  cette  odenr. . 
La  peau  de  la  fwine  tsAx  une 

i  partie  du  commerce  de.btPiiUete- 
rie  :  on  Temploie  i  difFcrAnfiwibr- 

r  tes  de  foibrxiifes  «   cooMie'  inan 
choos ,  palatines  »  donbUifeiiid'lia* 
bits,  &c.  On  met  ces  fourrâtes  au 
nombre  des  Pellenedes  communes 
appelées y£r«iti^/>rtfj, .        ,     .,  j  j 
Qn  troivve  dans  bt  Naeotie  une 

^  force  de  famine ,  4oiit  Je  pdil  eft  ifin 
&  très-noir;.. elle) ofr  fort  éftiniée 
pour  les  belles  fourrarjeSé    ^ 

FOUÏR  }  verbe  aâif  de  la  fecomle 
conjug^ifon^  lequel  fe  oànfugue 
cocnaie  B^viR.  F^ert.  Cceuler. 
Il  nq  fe  dit  prcipremeitt  que  de:  la 

.    1^X1^4.  Vouir  unt  c^^         •  .*  '  :- 

îpULANT,  ANTE  ^»d|eAif..  Qui 
,  foi|le,r  U  9e;  fe  dit  guère  qu'en  cette 
phrarfe ,  pQmpc  foulante. 

FDULE  ;  fobftantif  féminin.  Iduki- 
^  tuiom  Prellè  »  rnnUitudie  de  person- 
nes qiM  s'<çncrdp<Hiflaotw  //  y  àaoit 

•   nns' granule  foufe^àiarGomtdi^  Ne 


i. 


:  parlsfi  adverbiales  tfl\  ifigiiiabift  >  ^n 
le  preflant  »  en  grande  quantité  »  en 
r  grande:  muUtnde.  Jti  Wr^fèi  €/» 
:  flmle  ài*t^mUé€^  Ùnfanék  </r  la 
vUU  à.lcL  fmk^  U  a  àe^-mcyen^en 
\  foule  fàurrti^^  ,  u  *   i.,      ^  1  »/ 

i  Là  première  I^H^^  4^  IbtigAe  ^ 
<  u&  la:&doiidé)t9ès«^iirè^v  ''  ^^  ^ 
FOULÉ  3  ÉfiV  Ad^ârif  «r  pâttiitipe 

On  dit  d  une  btt^  oui  a  leè  Jâm^ 
besvufites'  par  «m  4Mg  oC  violent  tra* 

terme  de  Chamoifeurs.  •  Il  fe- dit 

<*el'xBie.^(iiiicâ^cr  peaux  de^bè^ê 

.ou  de  onoutoiEis  psfdBe^  en  4iùiile  «  &: 

mifes  OR^pelttce  pbn^  être  'portées 

dans  la  pile  du  motrtTn»  La  4oui6g 

.  tôr^qmiilttiiëfnMt^dè  ibxn^té'^^ 

.  iotes  \  flclâfêiote^()Mc»refeauft. 

FOULÉES  ^  fubftantk"  férf)(tiih^  plu- 

ciel.  Terme  dé  Vénivie^^i^^gnifie 

les  traces  légères  ^«e  la  4>ete  latlTQ 

de  fon  pied  »  en  pallàm  fur  un  lieu 

:  où  la  formel  pied  M  peiM^p^J'être 

.  bien  marquée.^ Lt^  i^m^\-  du  <ftrf 

s[appel.leiit'vi>]^-i6a  f'é'utu)ft\{OW,^\x. 


v^s  €ngag€\^as  dans  lajoule.'^ll  piftc^  pour  lel6iip>8^<e  retard ,»*& 
faut  nous  tirer  de  la  foule.  '    '  trace  powF  làbète  rtdit'e.^^  «  ^  ♦    •  ^^ 

On  dit  aufli  figurément , /e  ftr<rr  i  F©ULER  ;  -vcftbè  ^âif  delà  fre- 
d^  la  foule.;  pour  dire  »  ifi  diftin*  r.tQÎère  coûfug«tfon  »  leqm^) «fe  côn- 
guet,  fevtir^  du  çomta«n«    '  li  jngue  comme   CnANTieit;  *€a&irem 

Q»  dit  JitSM^fpûémmtpyMne  \  :'^Jim(kd  4«#tèuè.'  iki4é^ <^)ilf4èdQ , 

Ee  ij 
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qoî  M  réfifte  pas  betvconp.  Tbufer 
Vhcrbt.  FouUr  ta  vendange.  Les  che- 
vaux lefoulheni  aux  pieds. 

FouLBR  9  fe  dît  en  fermes  de  Chape- 
liers %  &  /ignifie  preifer  le  feutre 

.  iar  une  rabie  ou  foaloire  avec  le 

.  rouler  >  i  l'eaa  chaade ,  chargée  de 
la  lie  des  Vinaigriers/ 

JouLBR  »  fe  die  dans  les  Mami£iâure> 
en  laine»  &  iignifie  préparer  ou 

,  nettoyer  les  draps  »  rat>oes  ^  ferges 
&  antres  étoffes  de  laine,  par  le 
moyen  d'^un  mQuIitn  ^  pour  Jes  Ten- 
dra plus  épais»  tL  d*un  meilleur 
ufage» 

Fouler  >  fe  dit  en  termes  de  Hon 

Î prieurs  »  de  Tadion  d  agiter  de  préf- 
et le  cuir  en  marchant  defTus»  dans 
un  cûvier  long  iàtt  en  fiorme  de 
jbaigooif  e  •  Q&'  rcai  a  mis  de  Teau 

<  chaude  imjprégnée:de  fel  &  id'dfkin 
^'on  y  a  hût  diiCmdre»     . 

On  dit  Itgnrément  »  fouUr  mx 

.  pieds;  pour  dire»  traiter  avec  mé- 

.  pris.  Fouler  amx pieds  tes  vanités. du 
Jiècle*  Fouler  aux  pkds. la  gloire».  Un 

:  Tyran  quifoulc  aux  pieds- la  Jufiiceôi 
les  Lois. 

ffpLEB^,  Cgnifieanffi  fixement,  «p- 
pcimer  par  des  ezaébons  »  furchar- 
ger.  On  a  foule'  Cfitte  Province  pen* 
dans  la  guerre^ 

f  ouuR  »  fignîfie  asfli  UeflTer ,,  &  il  fe 
dit  des  chevailx  âc  des  bêtes  de  voi- 
ture ou  de  ibmme»  quand  la  feUe 
ou  le  bat  les^  bleds.  Ces  bâts  foule- 
roni  vos  mulets. 

JovLER  j,  dans  le  fens  de  ble(ïer  & 
•£fenfer  »  fe  dit  encore  des  hom- 
mes lorfcjtae  le  nerf  a  été  offeafé  par 
f9iek|tte  accideor.  21  fa  un  faux  pas 
qui  Im  foula  le  nt^. 

tens\EH  »  fe  dit  auffi  eti  termes  de  Vé- 

.  iserie  »  is  .figni  âe  fiiiie  barrre  on  par<- 

.   courii  uo  terrain  pas  le  liniies>ou 
yar  la  meuie. 
Ia  psemiir«  fj^k^eft  hcive»i  te 
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la  féconde  longue  oa  brève.  P'oyei 
Verbe. 

Les  remps  •»  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  ^  féminin  ,  ons 
leur  pénultième  fyllabe  longue: 

FOULERIE^  fubftaiitff  féminin.  Liea 
cù  Ton  fouie  les  df  aps  »  les  étoffes 
de  lame ,  les  chapeaux^ 

FÔULOIR  ;  fubftàntif  mafculin.  Inf« 
trunient  avec  lequel  on  foule  les 
étotfes.  Les  Chapeliers  appellent 
feuir  fouloire ,  rouiet. 

FOULOIKE;  fttbftantit  féminin^  «  le 
terme  de  Chapeliers ,  dui  fe  dit  de 
la  table  où  ces  Ariifans  roulent  leurs 
chapeaus. 

FOCLON  ;  fubftanrif  mafculin.  fi/- 
h.  Arti£in  qui  foute  les  draps ,  les 
étoffes- de  lame.  Porter  des  ratinesau 
JRoulôn. 

On  appelle  Moulin  à  Foulon ,  un 
moulin  qui  fert  à  fouler  des  draps  » 
é^%  étoffes  de  laine.  Et  terre  à  Fou» 
ton ,  une  terre  feflUe  »  graffe*»  onc* 
tueufe  j  abondante  en  mire,  Ac  qui 
eft  d*un  très-grand  ufage  dans  les 
Maniifaâures  d*écoffes  de  laine.  Ble 
ferr  â  nettoyer  ou  i^écurer  les  draps» 
les  étoffes ,  &€,  i  repomper  toute  la 
erailTe  Se  route  Khuile  nécelfaire  i 
la  préparation  des  étoffes  de  laine. 

On  tiire  une  grande  quantité  de 
terre  k  Foulon  de  certaines  fofles 
proche  Brich-Htil'  en  Sraffbrdshi* 
re ,  province  d* Angleterre  »  de  mè*^ 
me  que  près  de  Riegata  j  en  Snrry  » 
proche  Marddone  dam  le  Comré  de 
Kenr;  proche  Nurley  &  P^tworth^ 
dans  le  Comté  de  Suffex,  &  pèsde 
Wooburn'en  Bedfordshire- 

Cette  terre  eft  abfelument  né*» 
ceffaire  pour  bien  Réparer  les  draps 
ou  les  étoffes  de  laine  \  c  eft  pour-* 
quoi  les  étrangers  qui  peu venr  faire 
venir  .clandeftinemefic  des  laines- 
d* Angleterre  »  nt  petrvenCi  jamais; 
«trçÎMCtt:  jLU  pet&âioa'  dee^  draj^ 
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d'Angleterre ,  &c.  fans  cette  terfe  â 
.  Foulon.' 

C*eft  la  r^ifon  qiii  a  dérertnîné  à 
en  faire  une  marchandife  de  con- 
trebande :  i}  7  a  les  mêmes  {Peines 
établies  ccrmre  cenx  qui  tranfpor* 
tent  de  cette  terre  en  pays  étranger, 
que  pour  l'exportation  des  lames. 

Excepté  en  Angleterre ,  on  fait 
partout  un  très  gfand  ufage  d'urine, 
au  lieu  de  tecre  à  Foulon  :  cette 
terre  abonde  en  fe4  végétal ,  qui  eft  \ 
fort  propre  à  accélérer  la  végétatibn 
des  plantes  :   cVft  pourquoi  quel- 

aues-uns  la  regardent  comme  un 
es  moyens  les  plqs  capables  d  a- 
méliorer  le  terr:iin.  Quand  elle  eft 
diflbute  dans  le  vinaigre ,  elle  dîf- 
fipe  les  boutons  ou  les  puftules ,  les 
élevâtes  ;  elle  arrête  les  înflaaim^- 
fions ,  &  guérit  les  brûlures. 

TOULONNIER  ;  fubftantif  mafcu- 
Jiii.  Foyc:^  Fou  l oh  ,  c'eft  la  même 
chofe. 

tOULQUE;  fobftantif  féminin.  Oi- 
Xeau  aquatique  qu'on  appelle  plus 
communément  poule  d*eau.  Voyex 
Câ  mot. 

FOULURE  ;  fubftantif  féminin.  Ob^ 
tràio.  Goncudon ,  blefture  d  un 
membre  foulé.  Foye:^  Entorse. 

Foulure  >  fe  dit  en  termes  de  Cor- 
royeurs  ^  de  la  façon  que  les.  cuirs 
reçoivent  quand  on  les  foule. 

FovtuRE ,  ie  dit  en  termes  de  Vé- 
nerre  ,  des  marques  du  pied  du 
cerf. 

La  pemiëre  fyllabe eft  brève,  la 
féconde  longue  ,  &  îa  troifiême 
trê>- brève. 

POU<2UlÈRES  ;  f  Jacques  )  nom 
propre  d'un  Peintre ,  né  à  Anvers 
vers  l'ian  1 5S0  ,  &  mort  i  Paris  en 
i(jzr.  11  fut  élève  de  firengel,  & 
devinr  un  excellent  payfaeifte.  Ses 

-  peinrures  ne  Ibnt  pas  fi  finies ,  mais 
dbs*'  font  plus  traies  que  celles'  de  II 
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fon  maître.  RubensTeftimoirbeau-* 
coup ,  &  employoit  quelquefois  fon 

Einceau  à  orner  le  fond  de  fes  ea* 
leaux.  *  Fouquicres  entreprit  le 
voyage  d'Italie ,  &  fon  mérite  l'an- 
nonça &  lui  procura  les  occaUons 
de  faire  connoitre  de  plus  en  plus 
la  fupériorité  de  fes  talens.  11  vint 
en  France  \  on  le  préfenta  â  Lonis^ 
XIII  s  qui  l'employa  auffitôt  d«vn» 
les  maifons  royales.  Ce  Prince  vou« 
tant  marquer  à  Fouquihes  fon  efti« 
me  j  lui  donna  des  lettres  de  tto* 
•bleâe  \  le  Peintre  fut  très-fenfible  à 
cet  honneur ,  &  l'on  dit  qu'il  ne 
voulut  plus  alors  quitter  fon  épée 
en  peignant  ;  la  vanité  s'empara; 
même  de  lui,  au  point  de  lui  faire^ 
négliger  le  travail ,  craignant  de 
déroger.  Cette  fotrife  le  jeta  dans: 
la  mifôre  ,•  &  il  fut  contraint  de 
fe  retirer  chez  un  homme  de  l'arc: 
qui  le  Ibgeoic  gratuitement.  Le  co- 
loris de  ce  Feintre  eft  d'une  frâî« 
cheur.  admirable  :  il  couchoit  psir* 
faitentent  les  arbres^;  fe»  figures; 
font  auffi  très- bien  peintes,  âc  il  a; 
également  réuflt  dans-  les  grands: 
morceaux  &  dans  les- petits^  Peut*^ 
^tre  a-t-il  trop  bouché  fes  payfagesy 
Se  y  a^t-jl  mis  trop  de  veot;  Le  Rot 
pofsède  plufieufs  de  fes  tableaux  :: 
on  a  gravé  d'après  lui; 
FOURr}  iubftancif  maiculin.^  FifTff/ii'.. 
Lieu  voûté  en  rond ,  avec  une  feule* 
"^  ouverture  pr> devant ,  fc  dêftiné^ 
pour  y  finre  cuire  le  pain ,  la  pâ«- 
liflFerie»  &€.  Il  faui  chaîner  U  four^ 
Tirtr  le  pain^  du  four*  Faire  fiiclur 
dés  poires  aw  foutu 

Ohappaile:  Four'bantii\  «eluî  oui 
le»  vaifaux  d'une  Seigneurie  foov 
obligés  de  faire*  cuire  leur  pain* 

On  appelle  •/ifirce  de  faur  ,  unT 
gat^aa-  &  autces-  pièces  de  i^tiATe»^ 
rie. 

Çf»  ditP  prÔYCr&ialcimint  Se  gro^ 
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pulaîremenc  d'un  lieu  où  il  fait  ex- 
crèmemenc  chaud  ,  qui/  y  /aie 
chaud  comme  dans  un  four.  Ec  d'un 

.   lieu  obfcur ,  c^ily  fait  noir  comme 

'  dans  un  four. 

On  die  aufli  proverbialement  & 
figurémenc  ,  et  nefi  pas  pour  vous 
que  le  four  chauffe  ;  pour  dire ,  ce 
n  eft  pas  à  vous  qu'une  celle  cbofe 
eft  réfervée. 

On  die  encore  proverbialement , 

.  figurément  &  populairement ,  par 
forme  de  menace ,  à  quelqu'un  dont 

.  on  eft  mécontent ,  ^^us  viendrez 
cuire  à  mon  four  ;  pour  dire ,  vous 

:  aurez  befoin  de  moi ,  &  j'aurai  oc- 

.  caiion  de  m«  venger. 

£ouR ,  fe  prend  aulU  pour  tout  le  lipu 

.  ovi  eft  le  four ,  &  où  fe  rendit 

.  ceux  qui  veulent  cuire.  Elle  ejl  aUéc 

•  au  four..  ' 
ÏFouR ,  fe  dit  encore  àt%  lieux  voûtes 

&  ouverts  par  en  haut  »  où  l'on  fait 
'  cuire  k  chaux  ,  la  tuile  »  le  pliera , 
'  &c.  Canfiruirc  un  four  à  chaux. 
Foua  DEL  4ampagm£  ,  fe  dit*  en  ter- 
mes'de  fOuiâfeurs  ,  dun  four  de 
^  cuivre^  rouge  portatif,;  long  &de 
'  trois  ou  quatre  doigts  de  hauteur , 
un  peu  âevé  fur  les  pieds ,  pour 
.  ^'on  poifie  y  mettre  dujfcudef 
fous  félonie  béfoin,  SC: garni  d'un 
couvercle  rebordé  pour  retenir  le 
feu  qu'il  Êiat  quelquefois  mettre 
deflua. 
FcTTR ,  fe  dit  auifi  d'un  endroit  où  l'on 
'  «cncheceux  qu'on  enrôle  psir  force. 

•  On  ie  tint  huit  jours  d^ns  un  four. 

"    -Ofe  die  deis  Coniédiens  ,  quils 
font  four;  poundite»  ^qu'ils  ren- 
/  voient  lès  gens»  parcequ'iLs' n'ont 
.  fis  afTez  de  monde  pout  jouer. 

Ce  monbfyUabe  eft  long. 
FOURBE  j  fubftanttf  féminin. /rtfttj. 
Trompette ,  fourberie.  O^^  décou- 
vrit la  fourbe.  . .   . 
FOURB6  )  aJjeâif  des  diftx  genres. 
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Tromoeor  ,  itaipofteur ,  qui  em«* 
ploie  la  rufe ,  Tartifice  pour  trom- 
per. C'eji  un  homme  fourbe.  Elle  cji 
un  peu  fourbe. 

,11  s'emploie  aufli  fubftantive- 
mçpt.  Ne  vousfie[  pas  à  lui  ctfi  un 
fourbe. 

FOURBE  ,  ÉE  ;  adjeûif  &  participe 
padif.  Voye\  FouasEU. 

FOURBER  i  verbe  adif  de  k  pre- 
mière, coolt^aifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comm^  CHANTsa.  Tromper 
d'une  manière  artiâcieufe  &  lâche. 
//  vous  fourbera  s'il  en  xrouve  l'qc-' 
caflon. 

FOURBERIE  }  fubftanttf  féminin. 
Fraus»  Footbe ,  tromperie.  La  four^ 
écrie  efi  le  vice  Âes, lâches  &  des 
âmes  viles. 

Quand  on  perfennifie  la  fourbe- 
rie ,  on  la  repréfen^e  fous  U  figure 
d'une  femme  ,  tenant  un  mafqu^ 
dans  une  de  fes  ma.ins ,  &  ayant  bn 
renard  à  côté  d'elle. 

FOURBI,  lEi  adjeftif  &  participe 
paflîf.  f^oye:^  FdtJBiR. 

FOURBTRÎ;  verbe  aftifàe  la  fecon'de 
conjugaifon  »  lequel  fe  conjugua 
comme  Ravir.  Polire.  Nettoyer/ 
polir ,  rendre  clair.  Il  ne  fe  dit  que 
de  ce  qui  eft  de  fer  ,  &  particulier 
rement  des  armes.  Fourbir  une  cui- 
rajjè  ,  un  cafque  ,  une  épéc. 

FOURBISSEUJI  i  fubftantif  m^fcu^ 
lin.  Artifan  qui  fourbit  &  qui 
monte  des  épées. 

Les  Maîtres    Fourbifleurs  for* 

ment  à  Paris  une  Communauté: 

ils  font  qualifiés  de  Maîtres  Jurés 

. .  Fouriijpurs ,  &  Gamiffeurs  d*épécs 

&  bâtons  au  fait  d'armes. 

Les  anciens  Statuts  confirmés  par 
Henri  II  ,  furent  renouvelés  fous 
le  règne  de.jÇharlesiX  :  les  lentes 
.  4e  conârjovanop  Se  renouvellement 
^  _ du  mois. dépars  1^66^^  les  quali* 


fiem  de&  tkres  donc  on  viem^  de 
parler. 

Les  Maîtres  de  cette  Commu- 
nuinamé  peuvent  docer  »  argencer , 
daaia(qainer  &  cifeier  les  mantu- 
res  âc  garnitures  dVpées  &  autres 
armes ,  comme  aufll  y  faire  ôc  met- 
tre des  fourreaux  :  ils  font  ao|our- 
d*liar  à  Paris  au  nombre  de  deux 
cent  (|ua  tante. 

Les  armes  cpsiih  ont  droit  de 
fourbir ,  monter  y  garnir  &  vendre, 
font  les  rpées ,  les  lances.,  les  da- 
gues y  les  hallebardes  j  épieux  , 
maSès  y  pertuîCannes  y  haches- ,  en- 
fin tous  autres  bâtons  nnaniabks  à 
la  main  fenram  audit  fait  d'armes. 

Quatre  Jurés ,  dbpe  deux  font 
iltss  tons  tes  ans-»  veiBllenrâ  lob- 
fervationdes^règlemens,  &  doivent 
faire  les. vifites  deux  fois  le»  mois. 
C'eft  aux  ^rés  qu*rl  appac tient  de 
donner  U  chef-d'emrce  if  ceux  qui 
afpirent  àla  maîtrise ,  &  d'appeler 
cjuacre  Bacheliers  de  ceux  <)tti  font 
fortis  les  derniecs  de  juraitc^  ,  pdur 
juger  fi  le  chef-d'eune  eft  ^re^e- 
vabie* 

Nul  n'eft  reçu  au  chef-d'csuvre 
qu^ii  n'ak;  fait  apprentiflage  de  cibq 
ans  chez  les  mairres  de  Paris  j  les 
i^premîs  des  autves  villes*  y-  peu- 
vent néanmoins  être  reçus  en  juf- 
rifiant  de  trois  années  di'apprentif- 
£ige  9  &  en  te  cominuànti  en^re 
trois  autres  i  Pariv. 

Aucune  marchandîfe  foraine  ne 
peur  être  achetée  par  les  maîtres  y 
qu'elU  n'ait  été  vi(itée  des  Juris  , 
i6  même  après  la  viCte  die-*  eft  fu- 
jette  au  lotifTage. 

L'article  i  S  du  règlement  général 
da  }o  Décembre  i  ^79 ,  enjoint  aux 
maîtres  de  cette  Communauté  d'a- 
Toir  deux  forges  &  fourneaux  fcel- 
lés  en  plâtre  dans  leurs  boutiques 
Se  fuf  rue  3  -  <i  leur  défend  de  éon- 
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dre  ailleurs  d:  en  d'autres  temps 
qu'aux  heures  portées  par  les  ordon- 
nances. 

L*arrêt  de  la  Cour  des  Mon- 
noies  da  10  Février  i6j6  y  leur 
défend  de  fe  fervir  d'aucun  tnodèle 
d'argent  qui  ne  foit  au  titre  \  8c  ce- 
lai du  10  Décembre  i6iï  y  leur  en- 
joint d'avoir  un  poinçon  qu'ils  font 
obligés  de  faire  infculper  fur  la  ta- 
ble de  cuivre  qui  eft  au  Greffe  de 
cette  Coar«  Par  l'article  ij  des  let- 
tres pc(teDte9  du^!!)eptembre  1710J 
il  eft  enjoinr  aOK  veuves  de  rap- 

Êorier  leur  poinçon  au  Bureau  de 
I  Communauté ,  pour  j  être  rom- 
pu, (auf  à  elles  à  faire  marquer 
iems  'ouvrages  dûment  elTayés  , 
par  tel  maître  qu'elles  voudront 
choi^r. 

FOU^RBtSSURE-,  fubftantif  fémit^n. 

"  Palàura.  Nettoyement ,  polifTure. 
La  fokfkijjbre  d'une  épée* 

FOURBU  ,  UE)  adjeâif.  Il  fe  dit 
des  chevauM  aittàqués  de  la  maladie 
;qu'bn  •  appelle  '/o/^f^ûr^.  Voyez  ce 

FOURBURE  ;  fufcftaiitif  fémtmn. 
Maladie  du  cheval  d'autant  plus  ai- 
fée  â  feconnoîtte ,  dit  M.  Bourge- 
lar ,  qu'elle  fe  manifefte  à  tous  les 
yeux  par  la  roideur  de  l'animal  y 
par  h  difiiculté  avec  laquelle  il 
manie  ks  membres  rpar  la  forte 
de  crainte  &  de  peine  qu-'il  eémoi^ 
gne  quand  il  ^ofe  les  pieds  fur  le 
terrain ,  par  Tatcention  avec  laquelle 
il  évite  alors  de  s^appuyer  fur  la 
pince  y  par  ta  foiblede  du  rrain  de 
derrifète  qui  lorfqn'il  eft  entrepris, 
fione  continuellement  quand  l'ani- 
mal chemine  ,  fes  jambes  pofté-* 
rieures  s'entre  croifant  alternative- 
ment à  chaque  pas  \  par  le  dégoût 
qui  l^fFvâe  ,  par  une  triftefle  plus 
ou  moins  profonde  ,  enfin  par  un 
battement  de  flanc  &  une    fièvre 
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plus  ou  moins  forte,  felbh  les  cau- 
îes  ,  les  degrés  &  les  progrès  du 
mal. 

Ces  caufes   font  ordinal remenc 
un  Travail  exce/Iif  ôc  outté  ;  un  re- 
froididemenc  fubic  fuccédanc  à  une 
violence  agitation  ,  foîc   que  l'on 
aie  imprudemment  abreuvé  le  che- 
val au  moment  où  il  écoic  en  fueur, 
l'oit  qu'on  1  ait  expofé  dans  cet  érat 
à  un  air  vif  &  humide ,  foie  quon 
lait  inconfidcrémen  t  conduit  i  l'eau^ 
une  douleur  qui  attaquant  un  des 
membres,  Se  ne  pecoiettant  i  l'ani^ 
mal  aucune  efpèce  d'exercice  ,  le 
contraint  de  fejourner  long-temps 
dans  Tccurie  ;  une  nourriture  trop 
abondante    proportionnémenc    au 
4travail  qu'on  exige  de  lui  ;  une  trop 
grande  quantité  d'avoine;  des  ali- 
.   mens,  tels  que  le  vej:t  de  blé  8c 
mcmeie  vert  d'orgç  qtund  ils  font 
en  épis  y  des  faignées  copieufes , 
des  Hux  violens  fponunées  ou  pro- 
duits par  de  forts  purgatifs»  t/ç^ 

Lorfque  l'on  envifage  le  fymp- 
tome  de  hfourhure  y  &  tous  les  évé- 
^   nemens  qui  y  doJtnent  iiâU  »  on  ne 
.   peut  s'empêcher  de  pènfer  qu'elle 
dépend  principalement  de  Tépaif- 
fiUement  de  la  partie  blanche. pu 
lymphatique  du  lang,  ainA  quciie 
rirrégularicé  du  mouvement  circu- 
laire ,  ou  du  vice  de  toute  la  made^ 
.  s'il  y  a  fièvre ,  oppreffion  »  dégoût , 
&c.  les  vaiffeaux  deftinés  à  charrier 
.    la  lymphe  abondent  &  font  en  un 
nombre  infini  dans  toutes  les  parties 
<  m^mbraueufes  :  or  celles  qui  enve- 
loppant les  arriculaiions  éprouvant 
dcs«lors  un  engorgement  plus  ou 
moins  confidérable ,  le  jeu  des  mem* 
bres  s'exécutera  avec  moins  de  li- 
berté &  d'autant  plus  difficilement, 
que  la  liquepr  mucilagine^ife  rér 
pandue  entre    les  pièces  articulées 
.  f^  iVftet  d'en  favorifcr  U$  mouve- 
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tnens  »  participera  inévîtablenien^ 
du  défaut  de  celle  d'oii  naîtront  les 
premiers  obftacles  ;  &  que  les  nerfs 
étant   infailliblement  comprimés, 
l'animal  ne  pourra  que  reflfentir  lors 
de  fon  aâion,  &.même  dans  les 
inftans  de  (on  repos ,  des  douleurs 
plus  ou  moins-vives^  fuiv^tlezcès 
ôc  la  force  de  la  comprefilon  ,  & 
félon  la  quantité  des  particules  acres 
8c  falines  »  dont  l'humeur  fe  rrou- 
vera  empreignée;  Tout  ce  qui  pour- 
ra exciter  une  fortje<iiflipation  ,  ra^ 
:  lentir  ou  précipiter  .la  marche  des 
fluides,  forcer  les  molécules  lym- 
phatiques    à    pénétrer    dans    les 
tuyaux  qu'elles  engorgent    nécef- 
fairementy  fufciter  la  cçonftrîdion 
des  petits  vai|reaax..v  la  coagula* 
tion  ,  Taugmentation  'de  la  confif* 
tance .  naturelle  des  liqueurs  ,  fera 
donc  regardé  avec  raifon  comme  la 
caufe  occafionnelle  &  évidente  de 
la  maladie  dont  il  s'agit. 

Eft-elle.  récente  ,  ne  provient- 
elle  que  de  la  conftriâion  des  ca- 
naux., ou  d  un  léger  embarras  *,  ne 
fe  montre-telle  que  comme  unfim- 
ple  engourditTement  dans  les  ex- 
trémités antérieures  ,  elle  cède  fa- 
cilement aux  remèdes  :  mais  l'é- 
pai(fî(rement  eft-il  à  uti  certain  de- 
gré i  les  fluides  ont  ils  contraâé 
une  ceraine  acrimonie  >  la  fièvre 
attaque- t-elle  l'animal  y  l'humeur 
inteftinale  patoît-elle  dans  les  ex- 
crémens  comme  un  mucilage  épais, 
ou  fous  la  forme  d'une  toile  graif- 
feufe  qui  les  enveloppe ,  elle  fera 
plus  fébelle  &  plus  difficile  i  vain- 
cre. 

"Tout  indique  d'abord  la  faignéè 
dans  de  pareilles  circonllances.  En 
défemplidant  les  vaiflfeaux ,  la  maflle 
acquerra  plus  de  liberté  ,  6c  les 
engorgemens  diminueront.  Cette 
opération  ibra  réité^éç  fi  la  four- 
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$«ré  efl:  accompagnée  de  la  fièvre  ; 
elle  fuffira  même  pour  opérer  Ten- 
tière  gaérifon  de  t'animai ,  lorfque 
les  fympcômes  ne  préfageronc  rien 
de  formidable ,  pourva  que  l'on 
multiplie  en  même-temps  &  promp- 
temenc  les  bains  de  rivière  j^ui  ne 
feroient  pas  convenables  dans  le 
cas  où  la  maladie  feroic  ancienne  , 
&  où  les  fibres  auroienc  perdu  leur 
f efTorc*  Les  lavemens  émoliiens  fe- 
ront encore  mis  en  ufage ,  ainfi 
qu'un  régime  délayant  &c  humec* 
tant^  on  retranchera  entièrement 
l'avoine;  on  promènera  avec  foin 
&  en  main  le  cheval  plufieurs  fois 
par  jour  ;  mais  on  ne  lui  demandera 
4]u'un  exercice  court  &  modéré  ;  un 
mouvement  trop  long  &  trop  vio- 
lent fatigueroit  inconteftablement 
l'animal  ^  Se  pourroit  occafionner 
l'inflammation  ,  la  rupture  des  pe- 
tits vaideaux  &  des  dépots  fur  les 
parties.  Les  purgatifs  feront  encore 
admmiilrés  avec  fuccès  \  on  les  fe- 
ra fuccéder  aux  dêlayans  &  aux  la- 
vemens, &  l'on  paflfera  enfuite  aux 
médjicamens  propres  d  divifer  &  à 
atténuer  la  lymphe.  Ceux  qui  ont 
le  plus  d'efficacité,  font  les  prépara- 
tions mercurielles.  On  ordonnera 
donc  l'ccthiops  minéral  à  la  dofe  de 
quarante  grains  jufqu*à  foixante, 
jetés  dans  une  poignée  de  fon  ;  on 
pourra  même  humeder  cet  aliment 
avec  une  décoâion  de  fquine  ,  de 
falfepareille  ,  de  faflafras ,  &  ter- 
miner la  cure  par  la  poudre  de 
vipères. 

Ces  remèdes  internes  ne  fuffifent 
point  :  il  eft  â  craindre  que  le  féjour 
de  l'hameur  dans  les  vaifTeaux  qui 
font  fore  éloignés  du  centre  de  la 
circulation  ,  de  que  l'engorgement 
qui  y  augmente  toujours  ,  ne  pro- 
duifent  dans  le  pied  les  plus  grands 
dpfordres.  On  s'efforcera  de   ptér 
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Tenir  Tenflure  de  la  couronne ,  les 
cercles  de  l'ongle  ^  les  cumeur&de 
la  foie  y  la  chute  du  fabot  par  des 
topiques  répercuffifs  &  réfolucifs  , 
tels  que  l'efience  de  térébeothine, 
dont  on  oindra  exaâ;emeQt  &  i^  le 
champ  la  couronne  ,  fur  laquelle 
on  appliquera  de  plus  ua  cataplaf- 
me  de  fuie  de  cheminée  dékyée 
&,détrempéedansdu  vinaigre.  On 
mettra  auffi  de  cette  même  efience 
chaude  »  ou  de  Thuile  de  laurier  » 
ou  de  celle  de  pétrole  >  ou  de  celle 
de  romarin  fur  la  foie }  on  y  appli- 

2uera  encore  un  cataplafme  de 
ente  de  vache  bouillie  dans  du 
vinaigre  ,  toutes  ces  précaution» 
pourront  jgarantir  la  partie  des  ac« 
cidens  qui  font  à  redouter. 

FOURCATS  i  fubftantif  mafcdîn 
pluriel,  &  terme  de  Marine.  Pièces 
de  bois  fourchues  &  triangulaires 
qui  font  pofées  à  l'extrémité  dé  la 
quille  >  vers  l'arrière  &  vers  Ta** 
vant  :  elles  joignent  les  varangues 
acculées ,  en  fant  la  continuation  » 
&  aboutifTent  par  leurs  extrémités 
fupérieures  aux  genoux  de  revers* 

FOURCHE  i  fubftantif  féminin. /Wr- 
ca.  Inftrument  de  bois  ou  de  fer  » 
avec  deux  ou  trois  branches  ou  poin-* 
tes  par  le  bout»  Une  fourche  cTecurie. 
Une  fourche  à  faner. 

On  2iç^ç\U  fourches  patibulaires  ^ 
des  colonnes  de  pierres  qui  foutien* 
nent  des  pièces  de  bois  auxquelles 
on  attache  les  criminels  condam- 
nés à  ctre  pendus  &  étraiiglés,  foie 
que  Texécution  fe  falfe  à  Tendroic 
même  où  font  les  fourches  patibu- 
laires 9  foit  qu'elle  ait  été  faite  ail- 
leurs. 

Les  fourches  patibulaires  ienc 
toujours  placées  hors  des  villes  , 
bourgs  &c  villages  ,  &  ordinaire- 
méat  près  de  quelque  grand  cbe- 

Ff 


J 


min , 'dans' «in  lieu  bien^stpofé ii  la 
vue  ,  afin  d'infpirer  au  peuple  plus 
d'hv>rreur  du  crime  2  c'cft  pourquoi 
les  fourches  font  aufli  appelées  la 
Jujlice  ;  pour  dire,  qu'elles  font  le 
iigne  extérieur  d'une  celle  juftice. 

On  appelle  ces  forces  de  piliers 
fourches  ,  pârcequahcie^nemencau 
lieu>de  piliers  de  pierres ,  on  pofoic 
feulemenc  deux  pièces  de  bois  fai- 
fant  par  enhaut  W  fourche  ,  pour  re- 
tenir la  pièce  de  bois  qui  fe  met 
en  travers  y&c  i  laquelle  on  attache 
les  criminels.     . 

X'origine  du  terme  de  fourches 
patibulaires  tH  mcme  encore  plus 
ancienne  ;   elle  remonte  jufqu'au 

{>remier  tempîs  des  Romains  citiez 
efquels  ,  après  avoir  dépouillé' le 
,;  condamné  à  niort  de-tous  Tes  ha- 
bits 3L  on  lui  faifoit  paiTer  la  tète 
dan.s  une  fourche  ,  ic  fqn  corps  at- 
tache 4u  micmjç  -  morceau  de  bois 
qui  finifloit  en  fourche  ,  étoic  en- 
luite  battu  de  verges  jufqu'à  ce  que 
le  condamné  mourut  de  ks  fouf- 
frances. 

Il  Q*y  a  que  les  Seigneurs  Hauts- 
Jufliciers  qui  puident  avoir  des 
fourches  patibulaires  fur  leurs  ter- 
res ;  eties  font  mcme  la  marque  de 
laHauteJuftice. 

»  Combien  (  dit  Bacquet  )  que 
»  les  HautS'Judiciers  ayent  ordi- 
»  nairement  fourches  patibulaires 
»  à  deux  ,  trois  ou  quatre  piliers , 
»  tant  pour  figne  &  marque  de  leur 
3>  Haute  Juftice  ,  que  pour  Texécu- 
»  tion  d'icelie  ,  toutefois  lefdits 
n  Hauts-Jufticiers  ne  peuvent,  fans 
9»  le  congé  du  Roi,  entériné  par 
»  le  Juge  roynl ,  faire  ériger  & 
jj  bâtir  de  nouvelles  fourches  pa- 
»  tibulaires  au  dedans  des  fins  & 
»  limites  de  leur  Haute- Juftice» 

y>  Pareillement  ne  peuvent,  de 
m  leur  autorité  privée  >  faire  reie- 
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»•  >èt  ,  redrcfTer  &  réédifier  le* 
»»  fourches  patibulaires  ancienne*. 
•*  ment  bities  par  eux  ou  leurs  pté- 
9)  déceifeurs  ,  (înon  dedans  Tan  & 
>»  jour  qu'elles  font  tombées  ou  ont 
*>  été  abattues  ,  &  après  l'an  & 
»>  jour  ,  cft  befoin  ,  félon  Tufage 
•*  de  France  »  obtenir  lettres  rayaux 
I»  adreflantes  au  Juge  royal ,  &c. 

»  Il  convient  entendre  que  les 
s>  fourches  patibulaires  fe  doivent 
»>  élever  &  ériger  félon  la  coutume 
j>  des  lieux  &  qualités  des  Hauts- 
»  Jufticiers  :  car  par  aucunes  cou* 
n  tûmes  ,  comme  de  Touraine  » 
>•  Anjou  &  lé  Maine  ,  les  Corn* 
»  tes  peuvent  exiger  fourches  pa- 
»  tibulaires  a  Jix  piliers  :  les  Ba« 
)>  rons  peuvent  avoir  Juftice  pa- 
ît tibulaire  à  quatre  piliers  :  les 
»*  Seigneurs  Châtelains  qui  n*ont 
»  droit  de  Comté  ,  Vicomte  oa 
>«  Barenie  ,  peuvent  avoir  Juftice 
>>  patibulaire  â  deux  piliers* 
Les  difpofitions  oes  coutumes 
ui  règlent'  le  nombre  des  piliers 
es  fourches  patibulaires  »  fuivant 
la  qualité  de  Comte  ,  de  Baron  y 
&c.  ne  font  pas  admifes  en  Pro- 
vence. Tous  les  Seigneurs  Haiits* 
Jufticiers  peuvent  aveir  fourches 
patibulaires  fans  conceftîon  ni  let- 
tres particulières  du  Prince. Il  neft 
pas  non  plus  néceftair-e  d'obtenir 
des  lettres  de  Chancellerie  pour  le* 
lever  après  l'an  &  jour  ,  les  four- 
ches patibulaires  tombées. 

On  ne  doit  attacher  que  les  hom* 
mes  aux  fourches  patibulaires ,  & 
un  arrct  de  la  Tournelle  du  30 
Mars  17} }  ,  rendu  en  forme  de  rè- 
glement, feitdéfenfe  aux  Juges  d'or- 
donner (comme  avoient  fait  cetir 
deMontbazon  donr  croit  appel  )  que 
le  corps  mort  d'une  femme  fera  ac- 
taché  aux  fourches  patibukkes.. 
On  dit  adverbialement  &  pso» 
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^  verbîalemenc  ,  à  la  fourche  ;  pour 
dire ,  négligemment  ou  groflière- 
ment.  //  a  fait  cet  ouvrage  à  la  four- 
che^   . 

FOURCHÉ,  ÉE  ;  adjeAif  &  parti- 
.     cipe  paflîf.  Avoir  les  cheveux  four- 
chée.  Des  bétis  qui  ont  ks pieds  four- 
chas ^ 

On  appelle  pied  fourche^  un  droit 
d'encrée  dans  les  villes  ,  impofé 
fur  les  animaux  qui  ont  le  pied 
fendu.  ^ 

Eu  termes  de  TArt  Héraldique  , 
on  appelle  croix  fourchée ,  celle  dont 
les  branches  font  terminées  par 
trois  pointes  qui  font  deux  angles 
reatrans. 

FOURCHEI<  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière  conjugaifon,  lequelfe  con- 
jugue comme  Chanter.  Se  féparer 
en  deux  ou  trois  par  lextrémité. 
Les  tiges  de  ces  arbres  fourchent. 
Vous  trouvtre\  un  chemin  qui  four- 
che. 

•  On  dit ,  quune  race  ,  qu  une  fa- 
mille na  point  fourché  ;  pour  dire  , 
qu  elle  n  a  fait  qu'une  feule  branche. 
On  dit  figurément  de  quelqu'un 
qui  a  dit  ^n  mot  pour  un  autre 
qui  en  eft  fort  approchant  ,  que  la 
:  langue  lui  a  fourché. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchi. Elle  a  des  cheveux  qui  fe  four- 
chent. 

FOURCHETTE  i  fubftanrif  féminin. 
Fufcinuld.  Uftenfile  de  table  qui  a 
deux  y  trois  ou  quatre  pointes  ou 
dents  par  le  bout  ,  &  dont  on  fe 
fert  à  table  pour  prendre-  les  vian-- 
des.  Unejourchette  d* argent. 

TouRCHSTTE  ,  Te  dit  aum  d'un  inf- 
trumentde  mcme  figure,  mais  plus 
.long  &  plus  gros  dont  on  fe  fert 
pour  tirer  la  viande  des  grandes 
hiAtmite^  Une  fourchette  de  fer. 

Fourchette  ,  fedit  encore  d'un  inf- 
crumenc  donc  les  foldats  fç  fervoient 
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*  autrefois  pour  appuyer  leur  mouf- 
quet  en  tirant. 

Fourchette  ,  fe  dit  auflî  d*un  long 
morceau  de  bois  à  deux  pointes  de 
fer  ,  qui  eft  attaché  à  la  flèche  d'un 
carrofle  ,  &  que  l'on  bai  (fe  pour 
empêcher  que  le  carroflfe  ne  vienne 
i  reculer  quand  il  eft  fur  un  lieu 
qui  va  en  penchant. 

Fourchettes  ,  fe  dit  eh  termes  de 
Jardiniers  ,  de  petits  bâtons  taiflés 
à  dents  ,  que  l'on  enfonce  autour 
dés  cloches  de  verre  placées  fiir  let 
couches  ,  pour  les  élever  afin  de 
donner  de  J'air  aux  plantes. 

Fourchette,  fedit  en  tcfrmes  d'Arts 
d\in  morcetfude  fer  fait  en  Y^  quf 
eft  planté  fur  l'établi  de  ^?fl»rens 
ouvriers-  ^èc  qui-  leur  fert  à  »af- 
fujettir  les  cifailles  dont  ils  •  font 
ufage. 

Fourchette  ^  fe  dîteç  termes  d'Ar- 
..chireftare  y    de    l'endroit  où   les 
dedx  petites  nôue's  de  la  couver- 
ture d'une  lucar'ne  fe  joignent  à'célle 
d'un  comble. 

Fourchette  ,  fe  dît  en  termes  d'Hor- 
logerie ,  d'une  pièce  qui  recevant 
la  verge  du,pèn4nle  dans  une  fente 
fituée  a  fa  partie  inférieure  recour- 
bée à  angle  droit  3  lui  tranfmet 
l'adlion  de  la,  roue  de  rencontre  ,  & 
la  fait  mouvoir  conftamment  dans 
un  même  plan  vertical. 

Fourchette  ,  fe  dit   eo   termes  de 

hngères  ,  de    çexie    partie  de»  la 

manchette   qui  garnit'  l'ouverture 

.de    la     manche     dune    chemife 

d'homme. 

^^  •    *  • 

On  appelle  auflî  fourchette^,  le 
petit  os  diviféen  deux  pointes,  qui 
eft  entre  les  deux  aîles  des  cbapçns 
&  des  autres  vojailfes.î   . 

F0URCH8TTB  ;  fe  dit  .eri  rennes-  <?e 

Map^e  Ô4(d,eMar4!chaH*rie,.dJttn 
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certain  endroit  da  pied  da  cheTtt , 
qui  eft  plus  élevé  qae  le  dedans  du 
pied  y  &c  qui  finie  au  talon. 

La  fourchette  doit  être  propoir 
tionnée  au  pied  dont  elle  eft  une 
dépendance.  On  appelle  les  four- 
cherres  qui  ont  trop  de  volume  , 
fourchettes  eraffis;  &  les  fourchet- 
tes trop  petites  ^  fourchettes  maigres. 
Toute  rourchecre  de  l'une  ou  de 
l'autre  nature  ,  caraâcrife  ordinai- 
rement un  mauvais  pied. 

f  ovRCHFTTE ,  fe  dît  en  termes  d'Ana- 
tomie»  d^une  échancrure  confidé- 
rable  que  Ton  trouve  au  bord  fu- 
périeur  du  fternum. 

Fourchette  ,  fe  dit  aufli  d'un  repli 
membraneux  que  l'on  remarque  à 
la  commiiTure  inférieure  de  k  vuU 
ve.  La  fourchette  eft  tendue  dans 
les  vierges ,  8c  s*efface  par  un  fré- 
quent ufàge  de  l'aâe  vénérien  & 
par  les  accouchemens.  Dans  ce  der- 
nier  cas  il  eft  à  craindre  qu'elle 
n'apporte  obftacle  par  fa  renlion»^ 
la  tbrtiede  ta  tète  de  Tenant  »  & 
qu'elle  ne  fe  déchire  dans  Tes  eflEorts 

3ue  fait  la  femme  pour  accoucher  : 
arrive  même  quelquefois  que  ce 
déchirement  fe  continue  Jufqu'à 
l'anus;  ce  qui  fait  alors  que  ces 
deux  parties  fe  joignent  8c  commu- 
aiquent  enfemble.  Lorfque  cet  ac- 
cident a  lieu  y  il  faut  procurer 
la  réunion  des  parties  déchirées  le 
plutôt  qu'il  eft  poflîble  ,  parceque 
£  le  délabrement  s'étoit  communi- 
eue  jufqu'au  fphifiâer  de  Tmus  ,  la 
femme  alors  ne  pouvant  plus  gar- 
der fes  excrémens,  tomberoicc&ns 
L'amaigriflèment  &  la  fièvre  lente. 

Fourchette  y  £s  dit  aufE  d'un  inf- 
trument  de  chirurgie  dont  on  fe 
fert  dans.  L'opération,  du  fîiec  de  la* 
Imigtie.  Les  doigts  de  cette  four- 
thftUâ;  font  an.  nombre  de  deux.  ^ 
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moufles  &  recourbés  en  deliors  poÈt 
occuper  plus  d'efpace  »  &  ne  point 
blefler  les  parties  fur  lefquelles  on 
l'emploie*  Il  ferr  à  renir  la  langue 
levée  >  quand  on  ne  peut  ou  quon 
ne  veut  pas  fe  fervir  de  fes  doigts 
pour  cet  effet. 

FOURCHON  i  fubftantif  mafculin. 

Une  des  pointes  de  la  fourche  oa 

fourchette.    Uae  fourchette  à  trois 

fourchons.  Une  fourchette  de  table  a 

dtâinairtment  quatre  fourchons. 

FOURCHU  ,  UE;  adjeûif.  Qui  fe 
fourche.  Un  chemin  fourchu^  Une 
barbe  fourchue.  Un  menton  fourchu* 
On  dit  ,  faire  t arbre  fourchu  ; 
pour  dire  ,  mettre  ta  rcre  en  bas 
&  les  pieds  en  haut  écartés  l'un  de 
fautre. 

FOURGAGNER  ;  vqyq  Forca- 
GNER  j  c'eft  la  même  chofe.. 

FOURGON  ;  fubftantif  mafculin. 
Carruca.  Efpèce  de  charrette  qui  a 
un  timon ,  &  ordinairement  auatre 
roues.  On  s^en  fert  particulière- 
ment pour  porter  du  bagage  8c  des 
munitions ,  foit  à  la  campagne^,  foie 
à  l'armée. 

Fourgon  ,   fe  dit  auflli  d'une  longue 
perche  de  bois  garnie  de  fer  par  le 
•  bout  y  &  fervant  à  remuer  8c  ac- 
commoder le  bois  8c  la  braife  dan^ 
le  four. 

On  ditproverbialement»  ia  peUe/i 
moque  du  fourgon;  pour  dire^  qu'une 
perfonne  fe  moque  d'une  autre  qui 
auroit  autant  de  fujec  de  te  moques 
di'elle. 

FOURGONNER  ;  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Ghantbr.  Ker 
muer  avec  le  fourgon  du  four. 

FouRGOHKER  ,  figuifie  auffi  remues 
le  feu  fans  befoin  ,  avec  les  pince^^ 
tes,  &  le  gâter  en  le  voulant  ac^ 
commoder.  Elle  fourgonne  continuel^ 
ment  dans  lefeum. 
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rciTRsoHNiR  ,  fc  dit  auiC  figufément 
&  familièremenrj  &  lignifie  fouil- 
ler maladroicemenc  en  brouillant 
&  en  mecrant  cour  fen^deifus  def- 
fous.  QiLavie^  -r  vous  à  fourgonner 
dans  cette  armoire  ? 

Les  deux  premières  iyUabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^  Vbrbb* 

rOURMENTlÈRES  ;  nom  propre 
d'un  bourg  de  France ,  en  Anjou  ^ 
à  une  dem2*!ieue,  nord«eft,.de  Cha- 
teau-Goncier. 

POURMI  :  fubftantif  féminin.  For- 
mica.  Inteâe  qui  fubic  divers-  rranf^ 
formations ,  &  qui  vie  en»  fociété 
con^me  les  abeilles.  Suivant  les  ob- 
fervation^,  de  Swammerdam ,  il  pa- 
roi t  d'abord  fous  la  ferme  d'un  pe« 
tir  œuf  qui  eft  compoTé  d'une  mem* 
brane  fort  mince  &  du  ver  de  la 
fourmi  qui  ei>  eft  revêtu  r  cet  ceuf 
eft  lilTe ,  luifant  ,  &  (l  petit  qu'on 
ne  Tapperçoic  que  difficilement*  Le 
ver  fort  de  l'œuf  en  fe  dépouillant 
de  fa  membrane ,  &  il  la  roule  de 
façon  <m'elle  devieut  prcfqu'învi- 
£ble  y  alors  il  &'a  point  encore  de 
fambes,  maison  diftingue  les  douze 
anneaux  fur  le  corps  ,  &  on  voit 
la  bouche  \  h.  tète  cft  penchée  fur 
la  poitrine ,  Se  reprend  cette  (irua- 
sion  toutes  les*  fois  que  Ton  eflaye 
de  la:  relever  r  lorfquil  a  pris  fon 
accroiflêment  ,  tous  les  membres 
de  la  fourmi  y  font  déjà'  formés  , 
inais>  ils  reftenr  cachés  fous  une  en- 
veloppe y  quoique  ce  ver  ait  da 
mouvement  Se  plufieurs  caraâères 
propres  aux  animaux  ,  &  qu'il  foit 
^efquefois  plus  gros  qu'une /ôxir* 
ml:  cependant  on  croit  vulgaire- 
ment que  c'eft  l'œuf  de  cet  inieâre  , 
ic  on  en  vend  dans  les  marchés  fous 
ce  nom ,  pour  la  nourriture  des  rof 
£gnols  Se  d'autres  petits  oifeauxv 
is%  membranes^garoiireut  à  d^u^ 
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^ert  après  qu'il  s'èft  dépouillé  de 
fon  enveloppe  ,  Se  dans  cet  état  », 
on  lui  donne  le  nom  de  nymphe. 

On  voit  dans  cette  nymphe  les 
deux  yeux  &  les  dents  de  hjourmi  r 
fes  antennes  font  étendues  fur  la 
poitrine  :  il  y  a  fix  jambes ,  trois  de 
chaque  côté  »  &c.  Enfin  tous  les 
membres  de  h  fourmi  font  formés 
dans  la  nymphe  ^  mais  leur  condf-* 
ta;ni:e  eft  ccès-moUe  ,  &  ils  font  re« 
couverts  pat  une  membrane  .forer 
mince.  Lorfque  la  nymphe  s'en  dé- 
IpouilLe  ,  la  couleur  des  yeux  qui 
éroit  blanche  devient  noire  >  les  an- 
tennes y  les  jambes  »  &  tout  le  corps 
entier  changent  auS  de  couleur  : 
soute  Vhumidité  fuper Sue  s'exhale  ;. 
cous  les  membres  commencent  à  fe 
mouvoir  ^  &  fe  déb^rraflènt  de  la^ 
membrane  qui  les  enveloppoit  ^ 
alors  la  nymphe  devient  une  vraie 
fourmi ,  mais  c'eft  toujours  le  mè*- 
me  infeâe  que  l'on  a  vu  Aicoefll-^ 
vemenc  fous  la  forme  d'iin  oeuf, 
d'un  ver  &  d'une  nyitiphe;  £>ans> 
l'œuf ,  il  étoic enveloppé  d'une:peaut 
luifanre  Se  unie  :  dans  le  ver ,  ili 
étoit  recouvert  d'une  peau  velUe  Se 
fillonnée  t  dans  la^  nymphe  >  la  peaui 
enveloppoit  chacune  des  parties  de- 
rinfeâe  :  enfiti  cetcettoi6ème,peaui 
étant  tembée  y  la  fourmi  pao^ic  i 
découvert  >.  Se  fous  une  ,£ofme  qut 
ne  change  plus^  daos^  le  refte  de  fan 
vie  :  fa  peau  fe  durcit  &  prend  une^ 
confiftance  approcbanre^  de  celle  de? 
Vol  corne.- 

Il  y  a  diverfes  eipèces^  defourmis^ 
&  dans  chaque  efpèce  »  outre  le» 
mâles  &  les  femelles  ,  il  y  a- encore? 
lès  fourmis  ouvrières.  Swammerdam 
a  donné  ladefcriprion  de  ces  trois* 
fortes  de  fourmis  dis  l'efpàce  la  plua»* 
commune  qui  fe  trouve  aaos*  les  \^^ 
dins  fie  dans  les  prés»' 

%sir  fourmi  ouvrières  Ta. mâchoire 
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inférieure  divifée  en  deux  parties* 
qui  font  courbes  ,  qui  avancent  au- 
dehors ,  6c  qui  font  terminées  cha- 
cune par  fcpt  petites  pointes  :  ces 
deux  portions   de   mâchoire  font 
mobiles  ,   &   fervent  comme  des 
bnis  pour    tranfporter    différente^ 
chofes,  furtout  les  jenuQs  fourmis 
qui  font  fous  la  forme  de  vers  :  la 
tète  eft  féparée  de  la  poitrine  par 
un  étranglement  tort  court  :  il  y  a. 
une  partie  mince  6c  adez  longue  en- 
tre  la  poitrine  &  le  ventre  :  la  tcte^ 
eu  aulli  grolTc ,  mais  moins  alongée! 
que  la  poitrine  :  le  ventre  eft  à.  peu 
près  aum  long  que  la  poitrine,  mais 
plus  gros  I  les  yeux  font  noirs:  les 
antennes  ont  une  couleur  brune  ,; 
&  Ce  trouvent  placées  au -devant 
des   yeux  ,   une(  de  chaque  côté  : 
elles  font  hériiFées  de  petites  foies, 
&  compofées  de  douze  pièces  dont 
IsL  première  eft  la  plus  longue  :  la 
•  tête   6c  la  poitrine  font  revêtues 
d'une   peau  dure  &  inégale':  les 
lombes  forment  le  fécond  étrangle* 
ment  qui  eft  entre  la  poitrine  &  le 
ventre  :  les  fix  jambes  tiennent  à 
la  poitrine,  trois  de  chaque  coté, 
&  ont  chacune  quatre  parties  dont 
''  k'deinière  e(He  pied  j  celle-ci  eft 
'   de  quatre  pièces  pofées  fuccefHve- 
^  ii)èi)t  les  unes  au  bout  des  autres, 
de  la  quatrième  a  deux  petits  an- 
gles'r  le  ventre  eft  velu  de  même 
que  les  jambes  &  le  refte  du  corps,' 
mais    il  a  une  couleur    roufsâtre. 
Swammerdam  croit  que  les  fourmis 
ouvrières  n*ont  aucune  des  parties 
qui  caradérifent  le  fexe  du  mâle 
&  de  la  femelle  ;  que  par  confé- 
quent  elles  ne  contribuent  en  rien 
à  la    propagation  de  Tefpèce  ,  & 
qu'elles  nourriffent  6c  foignent  les 
.  )Q\ines  fourmis  qui  ne  font  pas  en- 
core parvenues  à  leur  dernière  tranA 
fàïmmon. 
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'Les  fourmis  mâles  6c  les  femel- 
les ont  les  deux  portions  de  la  mâ- 
choire inférieure  un  peu  plus  pe- 
tites que  les  fourmis  ouvricresj  mais 
les  yeux  des  mâles  font  plus  grands 
que  ceux  des  femelles  6c  des  ou- 
vrières :  les  mâles  &  les  femelles 
ont  fur  la  tête  trois  tubercules  fem- 
blables  à  de  petites  perles  qui  maa^ 
quent  aux  fourmis  ouvrières  :  il  y 
a  aufli  des  différences  dans  la  for- 
me &  la  couleur  de  la  poitrine , 
mais  le  mâle  eft  caraâérifé  d'une 
manière  biect  plus,  apparente  par 
quatre  ailes  qui  tiennent  à  la  poi- 
trine ,  deux  de  chaque  côté  ^  dont 
la  première  eft  plus  grande  que  la 
féconde  :   il  a  aufli   une    couleur 
plus,  foocée  ,  &  il  eft  plus  grand 
que  la  /a/^r/ni  ouvïière.  Les  nym- 
phes des  fourmis  mâlè^s   diffèrent 
aufli  des  autres  ëii  ce  qu*elles  ont 
des  ailes.  On  ne  trouve  pas  des  four- 
mis mâles  dans  les  fourmilières  en 
tout  temps  :  il  ell  à  croire  qu'elles 
ont  le  fort  des  abeilles  mâles  que 
les  ouvrières   tuent  après  que  les 
femelles  font  fécondées.  Aufli  Swam- 
merdam a  fouvent  obfervé  des/ôar- 
mis  ouvrières  qui  maltraitoient  des 

Al  *  . 

maies. 

Les  fourmis  femelles  font  non- 
feulement  plus  longues  que  les  ma- 
ies 6c  les  ouvrières  ,  mais  encore 
plus  grofles.  En  les  diflequant  ,  on 
y  apperçoit  aifément  de  petits  ceufs 
de  couleur  blanche  :  la  poitrine  eft 
de  couleur  moins  brune  que  celle 
du  mâle ,  &  plus  roufle  que  celle 
de  \sL  fourmi  ouvrière. 

Swammerdam  a  obfervé  que  par- 
mis  les  fourmis  les  plus  communes 
en  Hollande ,  il  ne  le  trouve  qu'un 
petit  nombre  de  mâles  6c  quelques 
femelles ()  encomparaifon  clu  grand 
nombre  des/ôx/rmMonvrières.  Il  a 
r^maffê  d<^  ces  infeâ:es  dans  la  cam- 
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ytfgntSç.  dans  des  jardins ,  ponr  les 
nourrir,  dans  fa  maifon  ,  &  pour 
les  voir  plus  commodément  y  il  les 
empèchoic  de  fe  difperfer  au  loin , 
en  leur  oppofanc  de  toute  parc  un 
petit  folTe  plein   d'eau  qu'ils    ne 
pouvoienr  pas  franchir^  czt  les  four 
mis  fuient  l'eau  :  pour  cet  effet  il 
appliquoif  fur   un  grand    plat  de 
terre  concave ,  un  rebord  de  cire  » 
&  il  l'érendoit  dans  toute  la  circon- 
/crence  du  plat  »  i  quelque  didance 
des  bords  y  de   forte  qu'il  reftoit 
un  petit  canal  circulaire  entre  Ije  re- 
bord de  cire  &  les  bords  du  plat  : 
il  remplidbit  d'eau  ce  petit  canal^ 
Se  il  plaçoit  les  fourmis  fur  l'aire 
du  cercle  formé  par  le  rebord  de 
cire:  dès  qu'elles  y  avoient  palTé 
quelques  jours  ,  il  s'y  trouvoit  de 
petits  oeufs  dont  il  fortoit  des  vers 
tels  qu'ils  ont  été  décrics  plus  h^ut  : 
alors  il  voyoit  les  fourmis  ouvrières 
occupées  i  foigner  ces  vers  j  à  les 
nourrir  ,  &  à  les  tranfporter  d'un 
lieu  à  un  autre  ,  les  tenant  entre 
les  deux  pcolongen:>ens  de  la  mâ- 
choire inférieure.  Dès  que  la  terre 
dans  laquelle  elles  étoient   logées 
fur  le  plat  3  fe  deiféchoit  à  la  fu- 
peificie  ,   elles   tranfportoient  les 
vers^  les  nymphes  au-dedans,  à 
l'endroit  le  plus  profond  ;  &  lorf- 
qu'on   verfoic  aftez  d'eau  dans  le 
plat  pour  inonder  des  vers ,  bien- 
tôt les  fourmis  ouvrières  le^  remon- 
toient  au  defTus  de  leau  i  mais  (î 
on  ne  répandpit  qu'une  petite  quan- 
tité d'eau  pour  humeâer  feulement 
une  partie  de  la  terre  ,  c'étoit  dans 
cet  endroit  humeûc  qu'elles  appor- 
toient  les  vers  qui  fe  trouvoient 
dans  une  portion  de  terre  trop  sè- 
che'; ce  qui  prouve*  que  la  terre  hu- 
meékée  leur  convient   mieux  que 
celle  qui  eft  trop  sèche   Se  trop 
mouillée. 
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Les  foins  des  fourmis  ouvrières 
font  fi  nécelTaires  à  ces  vers  &  à  ces 
nymphes  ,  que  Swammerdam  a 
tente  plufieurs  fois,  mais  .toujours 
inutilement,  d'en  élever  fans  leur 
fecours*  Il  nourriflbit  les  fourmis 
qu'il  obfervoïc  ,  avec  du  fucre  , 
des  raifins  ,  des  poires  ,  des  pom- 
mes 6c  d'autres  fruits  ;  jamais  il  ne 
les  a  vues  conftruire  d'autres  nids 
que  de  petites  routes  qu'elLs  pra- 
tiquoient  fous  terre  y  elles  fe  pla- 
cent toujours  du  côté  qui  eft  échauf- 
fé paf  le  toleil ,  Se  elles  y  dépofent 
leurs  vers  &  leurs  nymphes.  Il  n'a 
jamais  trouvé  dans  ces  rourmilièrcs 
de  provifion  pour  l'hiver  ,  &  il 
pcnfe  que  ces  infeâres  ne  prennent 
aucune  nourriture  dans  les  froids. 

'Outre  itipèce  de  fourmi  donr'il 
vient  d'ètte  fait  mention', 'Swam- 
merdam en  avoit  vu  fix  autres.  La 
[ornière  venoit  du  cap  de  Bonne 
Hfpérance  :  elle  étoit  de  couleur 
brune  foncée.  11  paroît  par  la  figure 

2iue  l'auteur  a  fait  gravei? ,  qu'elle 
toit  plus  de  trois  £bis  aùffi  grande 

.  que  celle  qui  a  été- décrite. 

La  féconde  efpèce  fe  trouve  en 
Hollande  :  la  figure  qui  en  a  été 
gravée  dans  l'ouvrage  de  Svrammer* 
dam,  eft  à. peu-près  de  la  même 
grandeur  que  celle  de  la  fourmi 
mâle  de  l'efpèce  ordinaire  :  l'alueur 
n  a  pas  pu  reconpoîcre  d  c  écoit  utfe 
femelle  ou  une  ouvrière ,  ruais  celle 
fourmi  n'avoir  point  d'ailes  comme 
Ips  miles  qui  étoient  auflTv  un  pet» 
plus  grands  y  elle  avoir  une  couleur 
rougeatre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fin- 
gulier  dan«  If  s  fçuri^is  de  cette  ef* 
pèce  ,  ce&  que  les  nymphes  font 
renfermées  dans  des  coques  riffues 
de  fils  comme  une  forte  de  toile  ^ 
ces  coques  étoient  beaucoup  plus 

}  groflTesi  que  les  fourmis  ouvrières  qui 
leS;  tranfp9icoie&r» 
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Les  fourmis  de  la  rroifième  ef- 

pèce  étoienc  plus  pences  que    les 

Jourmis  ordinaires  ,  plus  noires  & 

plus  luifantes  :  Tauceur   les  trouva 

fur  des  fautes. 

Celles  de  la  quatrième  efpece 
écoienc  encore  plus  petites,  mais 
plus  épaifles  &  de  couleur  rouf- 
fiâtre. 

Les  fourmis  delà  cinquième  ef- 
pece avoient  le  corps  plus  mince 
ùc  plus  alongé  que  celles  de  la  qua- 
trième. L'auteur  a  vu  les  mâles: 
ils  avoient  des  ailes ,  mais  il  n'a 
point  apperçu  de  mâles  parmi  les 
fourmis  de  la  troidème  &  de  la  qua- 
trième efpèce. 

Celles  de  la  fixièmeétoientttès- 

{petites  iTauteurnapoint  vu  les  mâ« 
es  ;  il  a  fait  graver  une  ouvrière 
«dont  la  figure  n'a  qu'environ  une 
ligne  de  longueur  :  ces  fou^is 
croient  de  couleur  brune  ,  &  ref- 
fembloient  aux  autres  par  la  figure 
du  corps.  On  ne  les  voyoit  que  vers 
le  milieu  du  mois  de  Juillet  :  il  en 
venoit  tous  les  ans  dans  ce  temps  » 

Quelques  centaines  qui  fe  répan- 
oient  fur  le  pain  &  fur  le  fro- 
mage :  patTé  le  mois  d'Oâobre  il 
n'en  reftoit  aucune  ;  ces  fourmis 
fortoient  de  la  cave ,  mais  l'eau  y 
ayant  fejourné.  pendant  quelques 
mois  ,  elles  ne  repamrent  plus  dans 
la  fuite. 

Swammerdam  ne  doute  pas  qu^il 
n'y   ait  bien  d'autres   efpèces   de 

fourmis  :  il  en  donne  pour  exem- 
ples, i^.desyô/ir/i7/j  blanches  qu'on 
lui  a  dit  être  dans  les  Indes  Orien- 
tales :  elles  font  pltis  petites  que 
Iqs fourmis  ordinaires,  &  elles  gâ- 
tent les  provifions  de  bouche  & 
les  marchandifes  :  i®..  des  fourmis 

.  rouges  â  pieds  noirs  qu'on  lui  avoir 
envoyées  de  l'île  de  Ternaie  :  elles 
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étoîent  un  peu  plus  petites  que  ceU 
de  la  féconde  efpèce  donc  il  a  été 
fait  mention.  On  lui  a  dit  encore 
que  Ton  avoir  vu  dans  les  grandes 
Indes  ,  des  fourmis  longues  comme 
la  preroiéfe  phalange  du  pouce  ; 
que  leurs  fourmilières  avoient  fix 
pieds  de  tour  j  qu'elles  éroienr  di- 
vifées  au -dedans  en  plufieurs  ccU 
Iules  ,  &  qu'elles  paroiflbient  quel- 
quefois en  partie  hors  de  rerre  j 
&  éroienr  d'autres  fois  entièrement 
enfouies. 

Le  P.  du  Tertre  a  vu  dans  les 
Ânrilles  quatre  forres  de  fourmis  : 
elles  font ,  dit  -  il  >  des  provifions 
dans  le  remps  de  la  récolte,  quoiqu  il 
n'y  ait  point  d'hiver  dans  ce  chmat: 
fouvenr  elles  caufent  un  grand  dom« 
mage  en  enlevant  les  graines  du  ra- 
bac  ou  d'autres  plantes  en  une  feule 
nuit ,  auffitot  qu'elles  font  femées. 
Les  fourmis  qui  emportent  ainfi  les 
femences  ,  font  petites  ,  noires  Se 
aflez  femblables  â  celles  que  l'on 
voit  le  plus  communément  en  fu* 
rope  :  elles  font  en  fi  grand  nom- 
bre »  qu'elles  infeâent  les  provi- 
fions de  bouche  ,  telles  que  les  con- 
fitures ,  les  viandes ,  les  graiffes , 
les  huiles  »  les  fruirs ,  &c.  quel- 
quefois elles  couvrent  les  tables, 
de  façon  qu'on  eft  obligé  de  les 
abandonner  fans  pouvoir  manger 
de  ce  qui  a  été  fervi  :  on  eft  aufit 
contraint  de  fortir  de  fon  lit  lorf- 
qu  elles  V  arrivenr.  Il  y  a  deux  for- 
res de  fourmis  rouges  rrès  -  petites 
qui  ne  font  pas  fi  communes  que 
les  autres  :  les  fourmis  de  l'une  de 
ces  efpèces  ne  mordent  pas  «  mais 
elles  [entrenr  dans  les  coffres  qui 
renferment  du  linge ,  en  fi  grand 
nombre  qu'elles  le  rachent  &  le 
gâtent  entièrement  :  les  autres  ref- 
tenr  dans  les  bois  fur  les  feuilles 
des  arbres  :  lorfqu'il  en-  tombe  fut 
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là  chair  ,  elles  caufent  une  déman- 
geaifon  ccès*vive. 

Les  fourmis  les  plus  dangereufes 

«  font  celles  que  I  on  appelle  chiens , 

â  caufe  de  leur  morfure  qui  eft  plus 

4loulourcufe  oue   celle  des   Icor- 

pions  ;  mais  la  douleur  ne  dure 

Î|u'une  heure  au  plus  :  ces  fourmis 
ont  longues  comme  un  grain  dV 
▼oine  &  deux  fois  aulli  grofTes.  On 
en  rrouve  partout  dans  les  iles ,  mais 
elles  ne  font  pas  en  fi  grand  nom- 
bre que  les  autres. 

Il  y  a  au  Scnéjgal  àt%  fourmis  blan- 
ches de  la  grofleur  d'un  grain  d  a- 
voine  :  leurs  fourmilières  font  éle- 
vées en  forme  de  pyramide  ,  unies 
&  cimentées  au  dehors  :  elles  n'ont 
qu'une  feule  ouverture  qui  fe  trou- 
.  ve  vers  le  tiers  de  leur  hauteur , 
<i'oii  les  fourmis  defcendenc  fous 
cerre  nar  une  rampe  circulaire. 

A  Batavia  ,  les  fourmis  font  leurs 
sids  ou  fourmilières  fa&  des  can- 
nes ,  pour  éviter  les  inondations  : 
elles  les  conftruifent  avec  une  terre 
grafle  >  &  y  forment  des  cellules. 
On  voit  fur  la  Cote  d'or  ,  en  Gui- 
née ,  des  fourmilières  au  milieu  des 
champs  j  qui   fonr  de  la  hauteur 
<l*un  homme.  U  y  en  a  auffi  de  gran- 
des fur  des  arbres  fort  élevés.  Les 
fourmis  fortent  fouvent  de  ces  nids 
en  fi  grand  nombre  ,  qu'il  n'v  a 
point  d'animal  qui  puifT:  leur  refif- 
cer  :  elles  dévorent  des  moutons  & 
des  chèvres  \  en  une  feule-  nuit  il 
n'en  refte  que  les  os  :  en  une  heure 
ou  deux  elles  mangent  un   poulet  : 
les  racs  ne^  peuvent  pas  les  éviter  ; 
dès  qu'une  fourmi  a  atteint  un  de 
ces  animaux ,  il  s'en  trouve  plufieurs 
autres  qui   fe    répandent   fur    fon  1 
corps  ,  tandis  qu'il  s'arrête  pour  fe 
débarraffer  de  la  première  :  enfin 
elles  l'accablent  par  le  nombre  »  &  ' 
Tentr^toeot  où  elles  veulent  :  on  a 
Tomt  XL 


FOU  t33 

remarqué  que  ces yc)crrm/j  ontaflea 
d'inftindt  pour  aller  chercher  du 
fecours  dans  la  fourmilière  lorf- 
qu'elles  ne  peuvent  pas  emporter 
leur  proie  î-fes  unes  la  gardent  pen- 
dant que  les  autres  vont  à  la  four- 
milière ,  &  bientôt  il  en  fort  une 
multitude. 

On  appelle  en  Amériqne  four^ 
mis  de  vijîte^  celles  qui  marchenr 
en  grandes  troupes,  &  qui  exter- 
minent les  ratSi  les  fouris  &  d'autres 
animaux  nuifibles  :  lorfqu'on  voit 
paroître  ces  fourmis  ,  on  ouvre  les 
maifons,  les  coffres  &  les  armoires, 
afin  qu'elles  puiffent  rrouver  les  rats 
&c  l^s  infeâes  :  elles  ne  viennent 
pas  auffi  fouvent  qu'on  le  voudroitj 
car  il  fe  pafie  quelquefois  trois 
ans  fans  qu*il  en  arrive  :  lorfque 
les  hommes  les  irritent  ,  elles   fe 

{'etcent  fur  leurs  fouliers  &  leurs 
)as  qu'elles  mettent  en  pièces. 

11  y  a  dans  les  Indes  Orienta* 
les  des  fourmis  qui  ne  marchent 
jamais  à  découvert ,  mais  qui  fe  font 
toujours  des  chemins  en  galeries , 
pour  parvenir  où  elles  veulent  aller. 
On  les  a  vues  fe  former  ainfi  des 
routes  fur  un  tas  de  clous  de  gi- 
rofle qui  alloit  jufqu'au  plancher  » 
dans  un  magafin  cle  la  compagnie 
des  Indes  Orientales:  arrivées  lâ^ 
elles  percèrent  le  plancher  &  gâ- 
tèrent en  peu  d'heures ,  pour  une 
fomme  confidérable  d'éteffes  des 
Indes,  au  ttavers  defi^uelles  elles 
s*ctoient  fair  jour. 

Des  chemins  d'une  conftruâion 
fi  génible  femblent  devoir  coûter 
un  temps  exceflîf  znx  fourmis  qui 
les  font  :  il  leur  en  coûte  cepen- 
dant beaucoup  moins  qu'on  ne  le 
croiroit.  L'ordre  avec  lequel  la  mul- 
titude y  travaille  ,  avance  la  befo- 
gne  j  on  voit  i  côté  l'une  de  l'autre, 
deux  '  files  de  fourmis  ,  dont  l'une 
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porte  de  la  terre ,  Se  Taatre  une 
matière  vifqueufe  :  l'une  des  deux 
premières  de  la  file   applique  fa 
terre  au  bord  du  tuyau  ou  de  la 
vouce  commencée  ^  l!autre  dégorge 
fa  liqueur  vifqueufe  :  elles  pétrif* 
fent  toutes  les  deux  cette  terre  >  & 
lui  donnent  la  forme  qu'elle  doit 
avoir  :  elles  rentrent  enfuite  le  long 
de  la  galerie  pour  fe  pourvoir  de 
nouveaux  matériaux  y  &  prennent 
leur  place  à  l'extrémité  poftérieure 
des   deux  files.    Les  fourmis  qui 
après  celles-ci  étoient  les  premiè- 
res en  rang  ,  ic  toutes  celles  qui 
fuivent  font  de  même  ^  Se  par  le 
moyen  de  cet  ordre  dirigé  par  un 
chef  de  chaque  file  qui  marque  la 
route ,  plufieurs  centaines  de  Jour- 
mis  travaillent  dans  un  efpace  fort 
étroit ,  fans  s'embarraiTer ,  Se  avan- 
cent leur  ouvrage  avec  une  vîtelle 
furprenante. 

On  dit  que  la  raifon  pour  la- 
quelle ces  infeâes  font  de  Ci  grands 
travaux  ,  eft  pour  fe  mettre  d  1  abri 
du  folcil  Se  de  la  lumière  qui  leur 
font  iLcs-pemicieux  ;  car  elles  meu- 
rent fi  elles  y  reftent  exppféestrop 
long-temps  ;  la  nuit  au  contraire  , 
leur  rend  toutes  leurs  forces.  Dans 
les  pays  qu'habitent  ces  fourmis  » 
on  eft  obligé ,  pour  conferver  les 
meubles,  de  les  élever  fur  despie- 
deftaux  garnis  de  goudron.  On  voie 
aufii  de  ces  efpèces  de  fourmis  dans 
la  Guinée. 

On  a  ignoré  pendant  long-temps 
quelle  étoit  la  véritable  origine  de 
la  réfine  laque  ;  mais  il  paroît  ptef- 
que  démontiépréfetuement  qu'elle 
eft  duc  à  des  fourmis  volantes  qui 
fe  trouvent  dans  plufieurs  endroits 
des  Indes  Orientales  ;  comme  ,au 
.Pégu  ,.  i  Siain  >  dans  le  Bengaie  & 
fur  la  cote  de  Malabar.  Cesfour^ 
mis  dépofeat  la  laque  fur  de&btan-- 
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ches  d'arbre ,  ou  fur  des  brancha- 
ges que  les  habitans  ont  foin  de  pi- 
quer en  grande  quantité ,  pour  fer- 
vir  de  foutien  i  l'ouvrage  de  ces 
petits  infedles. 

M.  GéofFroi  ayant  examiné  avec 
foin  la  laque  en  bâton  ,  c'eft-à-dire, 
la  laque  ^attachée  aux  branchag€fis , 
Ta  reconnue  pour  être  une  forte  de 
ruche  ,  approchant  en  quelque  fa- 
çon  9  de  celles  que  les  abeilles  ou 
d'autres  infeâes  ont  coutume  de 
travailler.  En  effet    quand  on   la 
càfie,  on  la  trouve  partagée  en  plu- 
fieurs  cellules  ou  alvéoles  d*une  fi' 
gure  afiez  uniforme  ,  &  qui  mar- 
que que  ce  n'a  jamais  pu  être  une 
gomme  ou  une  réfine  qui  ait  dé- 
coulé des  branchages  fur  lefquels 
on  les  trouve  ,  comme  quelques 
naturaliftcs lavoient penfé.  Les cloi- 
fons  de  ces  alvéoles  font  extrême- 
ment fines  &  toutes  pareilles  à  cel- 
les des  ruches  de  moHches  à  miel. 
Comme  elles  n'ont  rien  qui  les  dé- 
fende des  injures  de  l'air  ,  elles 
font  recouvertes  d'une  couche  de 
cette  même  matière   alT^z  épaifle 
pour  leur  fervir  d  abri  y  d'où  loit 
peut  conclure  que  ces  infedes  ne 
rravaillent  pas  avec  moins  d'induf- 
trie  que  les  abeilles,  puifqu^ils  ont 
beaucoup  moins  de  commodités* 
Ces  alvéoles  contiennent  de  pe- 
tits corps  plus  ou  moins  renfiés ,  8c 
Qui  Y  font  moulés.  Ces  petits  corps 
font  d'un  beau  rouge  ,  les  uns  plus 
foncés  &  les  autres  moins.  Quand 
on  les  écrafie  »  ils  fe  réduifenc  en 
une  poudre  aufiî  belle  que  celle  de 
de  la  cochenille.  En   mettant  ces 
petits  corps  dans  l'eau  ,  ils  s'y  reo- 
ient comme  la  cochenille,  la  tei« 
gnent  d'une  auffi  belle  .couleur ,  k 
en  prennent  à  peu  près  la  figure  \ 
en  forte  que  la  feule  infpeâion  fait 
connoûcfi.  que'  ce.  fo&c  <{e  petits 
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corps  dlnfeâcs  en  quelqu  état  qu'ils 
foient  ^  &  ce  font  vraifemblable- 
ment  les  embryons  de  ces  fourmis. 
Ce  font  ces  petits  corps  qui  don- 
nent à  la  laque  la  teinture  rouge 
qu'elle  paroit  avoir  ;  car  quand 
elle  en  eft  abfolument  dépouillée 
ou  peu  fournie ,  elle  ne  donne  qu*u* 
ne  teinte  rrès-légère»  Il  paroît  donc 
que  la  laque  txefl:  qu  une  forte  de 
cire  que  recueillent  ces  fourmis  , 
comme  les  abeilles  recueillent  notre 
cire  ordinaire, foit quelle  s'élabore 
dans  leftomac  des  fourmis  ,  foit 
qu  elles  la  trouvent  dans  l'état  où 
elle  eft  fur  les  fleurs  &  fur  les  ar- 
bres. 

Il  7  a  des  fourmis  a  ^adagafcar 

Î|m  conftruifent  auili  des  alvéoles 
ut  des  branches  avec  une  efpèce 
de  laque  ,  mais  qui  a  abfolument 
l'odeur  &  la  couleur  de  la  cire  : 
cette  laque  ne  donne  point  de  cou- 
leur ,  &  ne  peut  être  employée  en 
teinture ,  ni  à  faire  de  la  cire  à  ca- 
cheter j  cependant  les  habitans  du 
pays  s'en  fervent  comme  de  colle  & 
de  maftic.  Cette  laque  n'étant  point 
d'ufàge  dans  le  commerce,  eft  moins 
connue. 

Les  fourmis  de  Pégu  préparent 
&  travaillent  la  laque  pendant  huit 
mois  de  l'année ,  pour  la  produc- 
tion &  Ja  confervation  de  leurs  pe- 
tits. C*eft  cette  laque  que  les  hom- 
mes ont  fu  mWtre  à  profit ,  en  l'em- 
ployant pour  la  belle  teinture  d'é- 
carlate  oui  fe  fait  au  levant ,  Se  dont 
on  fe  fert  principalement  pour  co- 
lorer les  peaux  de  chèvres  que  l'on 
nomme' cuirs  maroquins  :  cette  ré- 
iihe  eft  auiTi  d'ufage  pour  la  cire  d 
cacheter  &  pour  le  vernis. 

On  fépare  la  laque  des  bâtons  en 
la  faifant  fondre  :  on  la  lave  ,  on 
la  jerce  eufuite  fur  un  marbre  où 
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elle  ie  refroidie  en  lames:  on  la 
nomme  alors  laque  plate. 

La  laque  en  grain  eft  ce  qui  refte 
de  plus  groftler  après  qu'on  en  a 
tiré  la  teinture  \  c'eft  cette  laque 
qu'on  emploie  dans  certains  vernis, 
éc  pour  la  cire  à  cacheter.  On  co«* 
lore  cette  cire  avec  du  vermillon  : 
la  cire  noire  eft  colorée  avec  du  noir 
de  fumée  j  &  celle  qui  eft  de  cou« 
leur  d'aventurine  ,  avec  de  l'orpi* 
ment. 

Les  Indiens  font  avec  leur  laque 
colorée ,  une  pâte  très-dure  ,  d\m 
très-beau  rouge  dont  ils  forment  des 
bracelets  appelles  manilles.    . 

Les  fourmis  contiennent  un  aci- 
de alTez  développé  ;  la  preuve  en 
eft  que  Ci  l'on  jette  dans  une  four- 
milière une  fteur  bleue  ^  elle  de- 
viendra rouge.  L'analyfe  qu'on  a 
faite  de  ces  ihfeâes ,  démontre  cet 
acide:  on  les  diftille  avec  de  l'efprit 
de  vin ,  &  on  en  retire  ce  qu'on  ap- 
pelle eau  de  magnanimité  ^  â  caufe 
des  grandes  vertus  qu  on  lui  at- 
tribue pour  fortifier  le. corps  &  ré- 
parer les  forces  abattues*.  En  effet 
les  fourmis  font  regardées  comme 
portant  fiogulièrement  aux  voies 
urinaires  &  aux  organes  de  la  gé-* 
nération  j  &  comme  reveillant  puif- 
famment  l'aâion  des  organes }  c'eft 
pourquoi  elles  paflent  pour  un  re- 
mède excellent  dans  la  foiblefle  des 
vieillards ,  dans  l\  paralyfie ,  la  di(^ 
pofition  à  l'apoplexie  ,  la  foibletle 
de  la  mémoire,  TimpuiOance;  6c 
cela  ,  foit  employées  intérieure^ 
ment  en  fubftance  ,  foit  extérieu- 
rement en  forme  de  bain  ou  de  fo- 
mentation :  on  s'en  fert  encore  con- 
tre le  bourdonnement  des  oreilles. 

Dans  l'antiquité  ,  les  Theflaliens 
honorèrent  \es  fourmis  ;  6c  tous  les 
Grecs  en  général  fe  vantoient  de 
dçfccndre  desfQurmisàe  la  forèc 
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d*éginé  :  ils  airooienc  mieux  rap- 
portée leur  origine  à  ces  infeâes  , 
que  de  fe  reconnoîcre  pour  des  co- 
lonies de  quelque  peuple  étranger. 
On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  de  quelqu'un  qui  fe  tient 
dans  un  grand  refpeâ  ,  dans  une 
grande  foumiffion  devant  un  autre, 
qailejf  plus  petit  qu'une  fourmi  de- 
vant lui. 

POURMILIER;  fubftantif  mafculin. 
Sjrte  d'animal  quadrupède  de  i'A- 

'  mérique  méridionale  \  dont  ie  ca- 
ractère eft  d'avoir  le  mufeau  long, 
la  gueule  icroice  ,  comme  poin- 
tue &  fans  dencs  ,  la  langue  longue 
&  ronde  j  qu'il  indnuedans  les  four- 
milières ,  &  qu'il  rerire  pour  avaler 
\ts  fourmis  dont  il  fait  fa  princi- 
pale  nourriture.  On  en  diftingue 
trois  efpèces. 

La  première  eft  le  fourmilier  ra- 
manoir.  Cet  animal  a  depuis  l'ex- 
trémité de  la  queue  jufqiiâ  l'extré- 
mité de  la  bouche  fix  pieds  &c  de- 
mi de  longueur  :  fon  mufeau  eft 
«extrordinairement  aFongé  :  Touver- 
cure  de  ià  bouche  rrès-petite  :  fa 
langue  menue  &  longue  de  plus  de 
deux  pieds  ^  il  la  roule  dans  fa 
gueule  lorfqu'il  la  retire  route  en- 
tière :  fes  oreilles  font  courtes  & 
rondes,  fes  yeux  petits  ;  fes  jam- 
bes de  derrière  font  longues  d'un 
pied,  &  terminées  comme  celles 
de  Fours }  celles  de  devant  font  un 
peu  plus  longues  :  il  a  quatre  doigts 
aux  pieds  de  devant  &  cinq  à  ceux 

-  de  derrière  ,  qui  font  tous  armés 
^  d'ongles  forts  \  les  deux  du  milieu 
•  des  pieds  de  devant  font  les  plus 

-  longs ,  les  plus  forrs  8c  les  plus  cro- 
chus  :  fa  queue  eft  longue  de  deux 
pieds  Se  demi ,  couverte  de  poils 
rudes  Se  longs  d'un  pied  ;  ceux  du 
cou  Se  delà  tète  paroilTent tournés 

.  CQ-devanc  \  ils  foqt  cous  mêlés  de 
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bfanc ,  plus  noirs  cependant  vefisk 
partie  poftérieure  du  corps.  On  re- 
marque une  grande  bande  noire 
qui  coupe  la  poitrine  cranfverfale- 
ment^palTe  fur  les  côces.vafe  termi- 
ner fur  le  dos ,  vers  la  moitié  de  fa 
longueur  :  les  jambes  de  derrière 
font  noires  »  celles  de  devant  font 
blanches,  avec  une  tache  noire  vers 
le  pied.  Le  plus  grand  fourmilier  , 
fe  trouve  dans  la  Guiane  &  dans 
le  Bré(il ,  où  il  eft  appelé  tamcLnduA* 
guacu  ou  tamandua  ouajfou. 

Cet  animal  relève  fa  queue  fur 
fon  dos ,  s'en  couvre  tout  le  corps 
lorfqu'il  veut  dormir  au  fe  menre 
i  l'abri  de  la  pluie  &  de  l'ardeur 
du  foleii  :  les  longs  poils  de  la 
queue  Se  du  corps  ne  font  pas  tonds 
dans  toute  leur  étendue  :  ils  font 
plats  â  l'extrémité  ,  &  fecs  au  tou- 
cher comme  de  l'herbe  defléchée  ; 
l'animal  agite  brufquement  &  fré- 
quemment (a  queue  lorfqu'il  eft  ir- 
rité^ mais  il  la  lailfe  traîner  en  mar- 
chant lorfqu'il  eft  tranquille ,  &  il 
en  balaye  le  chemin  où  il  palTe.  Ses 
pieds  paroiflfent  moins  faits  pour 
marcher  ,  que  pour  grimper  &  pour 
faifir  des  corps  arrondis  \  auffi  fer- 
re-t-il  avec  une  (t  grande  force  une 
branche  ou  un  bâton  ,  qu'il  n'eft 
pas  poflible  de  les  lui  arracher. 

Le  fécond  de  ces  animaux  eft 
celui  que  les  Américains  appellent 
feulement  eumandua  :  il  eft  beau- 
coup plus  petit  que  le  tamanoir;  il 
n  a  qu  environ  dix- huit  pouces  de- 

Fuis  l'extrémité  du  mufeau  jufqo'à 
origine  de  la  queue  :  fa^tcce  eft 
longue  de  cinq  pouces  :  fon  mufeau 
eft  alongé  &  courbé  en  deftbus  ;  il 
a  la  queue  longue  de  dix  pouces  ^ 
8c  dénuée  de  poils  â  l'extrémité  , 
les  oreilles  droites  ,  longues   d';in 

Eouce  ,  la  langue  ronde,  longue  de 
uit  pouces ,  placée  dans  une  eC^ 
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pèce  àe  gouttière  oa  de  canal  cf  eu 
au  'dedans  de  la  mâchoire  inférieu* 
re  :  fes  jambes  n*onc  guère  que  qua- 
tre pouces  de  hauteur  :  ii  a  égale- 
menr  quatre  ongles  aux  pieds  de  de- 
vant &  cinq  aux  pieds  de  derrière  j 
il  grimpe  au(fî  bien  que  le  cama- 
noir  6c  ne  marche  pas  mieu:^  ;  il  ne 
fe  couvre  point  de  fa  queue  qui  ne 
pourroit  lui  fervir  d  abri ,  étant  en 

!>artie  dénuée  de  poil ,  lequel  d'ail- 
eurs  e(t  beaucoup  plus  court  que 
celui  de  la  queue  du  tamanoir  ^ 
lorfqu'il  dort  il  cache  fa  tcte  fous 
fon  cou  &  fous  fes  jambes*  de  de- 
vant. 

La  troifième  efpèce  eft  le  pede 
fourmilitr  y  autrement  dit  le  petit 
mangeur  de  fourmis.  Les  Guianois 
l'appellent  ouatiriouaou  :  c*e(l  ef- 
fectivement le  plus  petit  des  four- 
miliers :  il  a  environ  quinze  pouces 
de  long  y  compris  fa  queue ,  qui  eft 
plus  longue  que  le  relie  du  corps  j 
fon  cou  eft  très-court  :  il  a  deux 
doigts  aux  pieds  de  devant ,  &  qua- 
trel  ceux  de  derrière  :  fon  muieau 
eft  court ,  l'ouverture  de  fa  bouche 
aftez  grande  ;  fes  oreilles  font  pe- 
tites \  fes  yeux  grands  :  il  eft  tout 
couvert  de  poils  jaunâtres  j  mêlés 
de  gris,  doux  au  toucher  comme 
de  la  foie.  C'eft  le  tamandua  miri  du 
Bréfil. 

Au  refte  ces  trois  animaux  ,  qui 
différent  (i  fort  par  la  grandeur  & 
les  proportions  du  corps  ,  ont  néan- 
moins beaucoup  de  chofes  com- 
munes ,  tant  pour  la  conformation 
que  pour  les  habitudes  naturelles. 
Tous  trois  fe  nourri ifent  de  four- 
mis y  &  plongent  leur  langue  dans 
le  miel  ic  dans  les  autres  fubftan- 
ces  liquides  &  vifqueufes  *,  ils  ra- 
maftentaftez  promptemenr^les  mies 
de  pain  bc  les  petits  morceaux  de 
viande  hachée.   On  les  apprivoife 
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&  on  les  élève  aifément  j  ils  fou- 
tiennent  long-temps  la  privation  de 
toute  nourriture  j  ils  aorment  or- 
dinairement pendant  le  jour  ,  &c 
marchent  pendant  la  nuit.  La  lan- 
gue de  ces  animaux  eft  longue  & 
ronde  »  un  peu  femblabie  à  celle  du 
pic,  de  façon  qu'ils  peuvent  la  faire 
fortir  &c  la  retirer  aifément  ;  mais 
ils  la  laiftènt  traîner  pour  prendre 
des  fourmis  quand  ils  ont  faim  : 
pour  cela  ils  vont  près  d'une  four- 
minière ,  ils  couchent  leur  mufeau 
à  terre ,  fur  le  bord  du  fentier  où 
les  fourmis  paftent  ;  ils  poullenf 
leur  langue  au  travers  du  £entier  \ 
les  fourmis  s*y  arrêtent ,  &  dans  un 
inftant  leur  langue  en  eft  couverte. 
Dès  qu'ils  fenrent  qu'elle  eh  eft 
fuSifamment  changée  ,  ils  la  re^ 
tirent  en  dedans  &  les  engloutif- 
fent  de  la  forte  y  enfui  te  ils  recom- 
mencent le  même  exercice  auftî 
long-temps  qu'ils  font  pteftes  de  la 
faim.  C'eft  avec  les  ongles  ou  grif- 
fes des  pieds  de  devant  qu'ils  dé« 
terrent  &  culbutent  le's  fourmi- 
lières  pout  en  manger  les  fourmis. 
Le  fourmilier  marche  f\  lente- 
ment, qu'on  peut  le  prendre  aifé^ 
ment.  Si  on  le  touche  avec  un  bâ« 
ton  ,  il  s'accroupit  fur  fes  pieds 
comme  un  ours.  Comme  il  ne  peut 
mordre  ,  il  fe  défend  avec  fes  grif- 
fes :  quand  il  boit ,  il  fort  de  Peau 
par  fes  natines  :  il  eft  d'une  vie* 
fort  dure  ,  fa  chair  fent  mauvais^ 
cependant  les  fauvagesen  mangent; 
pour  l'animal ,  il  exhale  une  forte 
odeur  de  fourmi.  Les  mâles  ont 
cela. de  particulier  ,  que  leurs  tefti- 
cules  font  cachés  en  dedans  fous  la 
peau.  Les  femelles  mettent  bas  au- 
tant de  petits  qu'elles  ont  de  tettes  ; 
ce  qui  leur  eft  commun  avec  les 
truies.  On  prétend  que  ces  animaux 
recourbent  ainfi  que  les  flnges ,  l'ex^^ 
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trémîié  de  leur  queue  ^t>  de  flous  , 
&c  s'en  fervent  comme  d'une  main 
pour  fe  fufpendre  aux  branches  des 
aibres  ;  dans  cette  fituation  ils  ba- 
lancent, leurs   corps  ,    approchent 
leur  mufeau  des  trous  &  des  creux 
d'arbres  j  ils  y  infinuent   leur  lan- 
gue &  la  retirent  enfuite  brufque- 
«icnt    pour    avalée     les    infedkes 
'  qu  elle  a  ramafl*és, 
FOURMILIÈRE;    fubftantif  fémi- 
nin. Lieu  où  fe  retirent  les  four- 
mis, où  elles  vivent  en  fociété,  & 
où.  elles    dépofent    leurs     œufs , 
leurs  nymphes  &  toutes  les  chofes 
dont  elles.fe  nourriflent, 
Fourmilière  ,    fô  dit   auflî   figuré- 
ment ,  d'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  ,  d'une  grande  quantité  d'in- 
fedtes.   Il  y  a  dans  cet  hôpital  une 
fourmilière  de  malades,  Cefi  une  île 
oh  Von  trouve  des  fourmilières  d'oi- 
féaux. 

Les  deux  premières  fyllab^s  font 
brèves  ,  la  troifième  longue,  &  la 
quntrième  très  brève. 
FOURMI-LION  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Formicd'léo.  Infefte  qui  a  beau- 
'    coup  de  rapport  au  cloporte  par  la 
figure  du  corps  ,  &  à  l'araignée, 
non-feulement  par  la  figure  ,  mais 
encore  par  rinftinft  ,  par  fa  ma- 
nière de  filer,  &  par  la  mollefle  du 
corps.  Le  Fourmi-lion  eft  d'un  gris 
fale ,  avec  des    points   noirs    qui 
font  de  petites  aigretti^s  compofées 
de^  piquans    quN^n     ne     diftingue 
qu'avec  la  loupe*  Le  corps  eft  en- 
touré de  pluueurs    anneaux  :    cet 
infcdte  a  nx  jambes  ,  dont  quatre 
tiennent  à  la  poitrine ,  &  les  dçux 
autres  à  une   partie  placée  au-de* 
vant  de  la  poitrine  ,  a  l'endroit  du 
'     cou  ;   la  tcte  eft  menue  &  plate; 
/elle  porte  deux  antennes  ou  cornes 
creufes  ,    dures ,  longues  de  dçux 
lignes  ,  un  peu  plus  grofles  qu  un 


cheveu  ,  8c  crochues  par  le  bout  • 
à  la  bafe  de  chacune  de  ces  anten- 
nes il  y  a  des  yeux. 

Le  Fourmi-lion  ne  vit  que  d'in- 
feûes  ;  il  ne" marche  qu'en  reciilant 
&  par  petites  fecoufles ,  ainfi  il  ne 
peut  pas  aller  chercher  fa  proie  ;  il 
eft  obligé  de  l'attendre,  &  de  dref. 
fer  dzs  embûches  pour   l'attirer  i 
foi  :  c'eft  pourouoi  il  fe  place  dang 
un  fable  fin  &  lec  j  contre  un  mur^ 
à  l'abri  de  la  pluie  :  il  y  creufe  ung 
petite  fofle  ronde  &  concave  :  j 
cet  effet ,  il  commence  par  cou^j^g^ 
en  bas  la  partie  poftérieure  de  f^j^ 
corps ,  qui  eft  pointue  ,  &  il  l'^n^ 
fonce  dans  le  fable  :  il  s'enfouit  de 
cette  manière  jufqu'à  une  certaine 
profondeur,  la  rcteenhaut:  alois 
il  jette  affez  loin  avec  fes  corne? , 
par    des   mouvemens   prompts  & 
réitérés  le  fable  qui  fe  trouve  fur 
fa  tète  ;  à  mefure  qu'il  déplace  ce 
fable ,  il  en  retombe  de  nouveau  d'a« 
lentour  ,  il  le  jette  encore  j  &  enfin 
il  forme  une  foffe  concave  qui  ref- 
femble  i  une  trémie ,  au  centre  de 
laquelle  il  refte  placé  la  tcte  &  Us 
cornes  en  haut  :    pour   faire  une 
fofle  plus  grande ,  il  décrit  un  cer- 
cle avec  la  partie  poftérieure  de  fon 
corps  en  reculant ,  &  i  chaque  pas 
il  jette  au  loin  du  fable  avec  fes  cor- 
nes ,  enfuite  il  parcourt  l'aire  du 
cercle  3  en  fuivant  une  ligne  fpirale 
qui  fait  plufieurs  tours  /ufqu'i  ce 
qu'il  foit  arrivé  au  centre  :  il  refte  là 
continuellement  pour   attendre  fa 
proie  ,  &  fouvent  il  l'attend  pen- 
dant long- temps  avant  qu'elle  ar- 
rive ;  car   il  faut  Que  quelque  in- 
feâre  pafle  fur  les  bords  de  la  tré- 
mie. Comme  ce  terrain  cède  fous 
les  pieds  de  l'infefte ,  à  caufe  dç  la 
pente  &  du  fable  mouvant ,  Tin- 
lede  tombe  néceflairement  dan$  la 
crçmie^  &  fait  rouler  dufablçqui 
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Va  âu  centre  fur  U  tcce  du  Fourmi-  \ 
lion  :  ce  mouvement  l'avertit  qu'il 
eil  tombé  un  iiifedte  dans  ia  tr-é- 
mie  \  auffitôc  ii  1  apperçoit,  &  jette 
&vec  Tes  cornes  du  iable  fur  cet  in- 
feue ,  pour  le  faire  defcendre  jul- 
qu'au  centre  ,  malgré  les  efforts 
qu'il  pourroit  faire  pour  remonter  ; 
alors  il  le  faifit  avec  les  excrémités 
de  (ts  cornes  ,  &  le  tient  long-temps 
de  cette  manière  à  une  diflancecon- 
fitlcrable  de  la  tcce>fans  que  Ton  ap- 
perçoive ,  mcme  avec  la  loupe ,  au- 
cun aiguillon  qui  fort  de  la  tète 
pour  lucer  Tinfeâie.  Ainfi  il  eft  à 
croire  qu'il  le  fuce  par  le  moyen  de 
fes  cornes  ,  qui  font  creufes,  & 
dans  lefquclles  on  a  vu  avec  le  mi- 
crofcope  un  •corps  tranfparent .  & 
membraneux  qui  s'étend  d'un  bout 
â  l'antre  de  la  concavité  de  la  cor- 
ne. Ainfi  on  a  obfervé  qu'une  mou- 
che que  l'on  avoir  donnée  â  un 
Fourmilion  y  Se  qu'il  avoit  tenue 
pendant  deux  ou  trois  heures  entre 
les  extrémités  de  fes  cornes»  étoic 
devenue  sèche  ,  &  qu*on  l'avoit  ré 
duire  en  poudre  en  la  froilTànt  en- 
tre les  doigts. 

Le  Fourmi  lion  a  été  ainfi  appelé, 
parceque  les  fourmis  font  fa  proie  la 
p!us  ordinaire  > cependant  il  ne  peut 
que  les  fuçer  j  &  lorfqu'il  n'en  tire 
plus  rien^il  jette  les  reftes  hors  de  la 
trémie ,  &  enfuite  il  fe  débarrafle 
du  fable  qui  s'efl  écroulé  ,  Se  itdif 
pofe  de  nouveau  la  trémie,  pour  y 
faire  tomber  un  antre  infcfte  :  en 
Fatten Jant ,  fe  Fourmi^tion  (c  pafle 
de  nourriture.  On  en  a  gardé  pen- 
dant (\x  mois  dans  une  boîte  >  où  ils 
*onr  vécu  fans  en  prendre  aucune. 

Loifque  le  Fou^'milion  eft  parve- 
nir a  im  certain  âge ,  il  Jie  faic  plus 
de  trémie ,  parcequ*!!  n'a  plus  be- 
ibin dcnourruure ^  il  pratique  afors 
plufietus  routes  irrégul^res  dons  le 
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fable  ,  &  il  s'y  enfonce  pour  fe  mé- 
tamorphofer  :  il  s'enveloppe  fans 
changer  de  forme  >  dans  une  coque 
compofée  de  foie  très -fine  ,  d'une 
forte  de  colle,  &  de  fable  :  la  foie 
vient  de  la  partie  poftérieure ,  com- 
me celle  de  l'araignée  :  la  coque  eft 
groffe  Se  ropde  :  les  parois  inté- 
rieures font  revécues  ,  &  pour  ainfi 
dire ,  drapées  d'un  tiffu  de  foie  foie 
ferré  »  qui  refiemble  à  un  petit  fa- 
tin  de  couleur  de  perle.  L'animal 
refte  en  repos  dans  cette  coque ,  la 
tète  entre  les  jambes  3  pentfanr  fix 
femaines  plus^  ou  moins,  avant  de 
fe  changer  en  nymphe.  Lorfque  la 
temps  de  cette  transformation  arri- 
ve ,  l'infefte  fe  dépouille  de  fa  pre* 
mière  peau ,  à  laquelle  les  cornes  j 
les  yeux  &  les  jpoils  reftcnt  attachés, 
&  il  paroît  fous  la  forme  d'une 
nymphe  qui  a  environ  trois  ligries 
de  longueur,  quatre  ailes  membra- 
neufes,  fix  jambes,  deux  grofies 
cornes^  ou  antennes  molles  &  creu- 
fes ,  deux  yeux  noirs,  &  deux  fer- 
res en  forme  de  fcies  qui  lui  fer- 
vent de  dents  :  cette  nymphe  refte 
encore  pendant  quelque  temps  àin% 
la  coque  :  enfin  l'infeéte  fe  tranf- 
furme  en  une  belle  mouche  que 
Ton  appelle  DemoîfelU  :  il  fait  une 
petite  ouverture  dans  la  coque;  Se 
en  s'infinuant  dans  cette  ouverture  > 
iî  laifle  la  féconde  peau.  C'eft  xxn 
fourreau  membtaneox  &  rranfpa- 
talit  qui  a  la  forme  des  cornes  ou 
des  anrennes  r  des  yeu)  ,  Aç$  dents^ 
des  ailes ,  des  jambes  ,  &c  de  la 
mouche  qui  en  eft'  fortie  r  on  trou- 
ve ainfi  dans  la  coque  la  pêa:u  du 
Fourmi  lion  y  qui  eft  pelotonnée ,  Se 
quelquefois  un  œuf  que  ia  mouche 
y  a  fait  avant  d'en  forcir  :  la  Ion* 
gueitr  de  cet  œuf  eft  de  detrx  li- 
gnes 3  &  l'épaiileur  d'une  ligne  ;  il 
a  une  coque  femblabre  â.  celle  des 
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œufs  de  poule  ;  mais  il  n'^eft  pas  fé- 
cond, puifqu'il  a  écé  pondu  avant 
laccouplement  du  mâle  avec  la  fe- 
melle. Cependant  on  n'a  tfouvé 
qu'un  feul  œuf  dans  le  corps  de  quel- 
ques-unes de  ces  femelles  que  Ton  a 
*  ouvertes  :  elles  font  infécondes, 
lorfqu'elles  le  pondent  avant  les 
approches  du  mâle  :  ainH  les  Four- 
mi  lions  font  afTcz  rares^ 

La  Demoifclle  du  Fourmi- lion ^sl 
quinze  ou  feize  lignes  de  longueur  : 
en  forçant  de  fon'i^ourreau,  fcs  ailes 
font  courtes  &  plifTées  \  mais  en 
deux  minutes,  elles  fe  dévelop- 
pent &  deviennent  plus  longues 
que  le  corps  :  elle  refte  d'abord 
pendant  quelque  temps  fur  fes 
*  pieds  fans  mouvement  »  pour  fé- 
cher  avant  de  prendre  Tedbr.  Les 
Demoifelles  de  cette  efpèce  ont 
deux  antennes ,  qui  font  menues 
près  de  la  tète  ,  &  deviennent  de 
plus  en  plus  grolTes  jufqu'à  i  extré- 
mité. Le  bout  de  la  queue  eft  hc- 
rifTé  de  poil ,  &  les  ailes  font  .d*un 
blanc  cendré ,  avec  quelques  points 
noirs ,  &  fans  aucune  couleur  vive. 
Elles  ont  deux  gros  yeux  aux  côtés 
de  la  zcte ,  &  elles  diftèrent  des  au* 
très  infe&es  de  ce  genre,  en  ce 
Qu'elles  n'ont  point  d'yeux  au- 
defTus  de  la  tète,  &  que  le  ventrç 
n'eft  pasxannelé  toardu  long. . 

FOURMILLEMENT  j  fubftantifmaf 
culin.  Formicatio.  Picotement  com- 
me (i  l'on  femcoit  des  fourmis  cou- 
rir fur  la  pe.îu.  //  fcnt  un  fourmil- 
lement aux  pieds* 

FOURMILLER  i  verbe  neutre  de*la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantek.  Abun- 
dare.  Abonder.  Il  ne  fe  dit  pro- 
prement dans  cette,  acception  que 
de  ce  qui  a  vie  &  mouvement.  La 
province  fourmille  de  troupes.  Une 
fQïitrçe  ^ui  fourniille  de  perdrix. 
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On  dit ,    que  les   erreurs  ,  ks 
fautes  fourmiueni  dans  un  ouvrast; 
.pout  dire  ,    que  les  fautes  y  iont 
en  grande  quantité. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  qu'un 
ouvrage  fourmille  de  fautes. 
Fourmiller  ,  fe  dit  au(E  d'un  certain 
picotement  entre  cuir  &  chair  qu  on 
lent  quelquefois  a  la  peau ,  &  prin- 
cipalement aux  pieds  &  aux  mains* 
Les  pieds  lui  fourmillent. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troilième  longue  oa 
brève,  f^oye^  Verbe. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 
FOURNAGE  \   fubftamif  mafculin, 
&  terme  de  Coutume.  Ceft  le  droit 

Î|tte  le  S;;igneur  prend  fur  ceux  qui 
ont  obligés  de  faire  cuire  leur  pain 
en  fon  four  banal ,  ou  pour  la  per-* 
miffion  de  le  cuire  chez  eux. 

Ce  terme  fe  prend  aufli  quelque- 
fois pour  fouage.  Voyez  et  mot. 
FOURNAISE  i    fubftantif  féminin, 
Fomax.  Efpèce  de  grand  four.  Le 
cantique  des   trois    enfans  dans  la 
fournaife.  •     / 

On  dit,  que  la  vertu  s'éprowft 
&  fe  perjeàionne  dans  i*affli3ion  , 
comme  l'or  dans  lafournai/e;  Se  en 
cette  phrafe  ,  fournaife  fe  prend 
pour  creufet. 

La  première  fyllabe  eft  brève  j  la 
féconde  longue ,  &  la  troi(ième  très* 
brève. 
FÔURNALISTE;  fubftantif  mafcu- 
lin, Artifan  qui  fait  les  fourneaux 
de  terre  qui  fervent  aux  Hotels  des 
mbnnoies  pour  les  affinages  &  fon- 
tes des  métaux  ,  aux  diftillations  8C 
i  tous  les  ouvrages  d'Orfèvrerie , 
de  Fonderie  ,  &  d'opérations  dt 
Chimie. 

Les  Fournaliftes  ne  font  point  du 
corps  des  ï^otiers  de  terre  :  ils  for- 
ment à  Paris  une  très- petite  Com- 
ipunauté  (jui  a  étçrrçéç  en  Corps  dt 
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Mifcrife  Se  Jurande ,  &.roamife  i 
U  Jurididion  de  la  Cour  des  Mon- 
«oies,  par  Édit  du  mois  d'Avril 
1 70 ï  •  En  exécution  de  cet  Édit ,  la 
Cour  des  Monnoies  fit  le  a  i  Mai 
Aiivanc ,  des  Statuts  par  lefquels  le 
nombre  des  Maîtres  eft  fixe  à  dix , 
&  celui  des  Jures  à  deux ,  qui  doi- 
vent ctre  élus  au  Parquer ,  en  pré- 
sence du  Procureur-Général  de  la 
Cour.  Ces  Jurés  doivent  faire  des 
vifires  â  jours  &  heures  non  prévus, 
&  peuvent  requérir  lorfqu'ils  le  ju 
gent  à  propos  i'afliftance  de^Huif- 
fiers  de  la  Cour.  • 

L*apprenriflàge  eft  de  cinq  ans  , 
&  le  lervice  chez  les  Maîtres  après 
l'apprenti (Tàge  eft  de  trois  autres 
années  :  les  brevets  doivent  être 
enregiftrés  au  Greffe  de  la  Cour 
des  Monnoies  ,  &  fur  le  regiftre 
de  la  Communauté. 

Les  Apprentis  ,  Compagnons , 
fils  de  Maîtres ,  ne  peuvent  aller 
travailler  chez  les  Potiers  de  terre, 
ou  chez  d'autres  Maîtres  que  ceux 
de  leur  Communauté.  Les  Maîtres 
doivent  avoir  deux  marques  inf- 
culpées'  fur  une  rable  de  cuivre  au 
Greffe  de  la  Cour  des  Monnoies  , 
pour  en  marquer  leurs  ouvrages. 
Les  Maîtres  ou  les  Veuves  ne  peu- 
vent affermer  leur  privilèges  ,  à 
peine  de  déchéance  ^  &  de  deux 
cens  livres  d'amende. 

Il  eft  défendu  aux  Maîtres  de 
vendre  des  fourneaux  &  des  creu- 
fets  propres  aux  fonres  des  métaux 
&  aux  oiftillations  ,  a  d'autres  per- 
fonnes  que  celles  qui  ont  le  droit  de 
faire  ces  fortes  d'ouvrages ,  â  moins 
Qu'ils  n'aient  obtenu  une  permif- 
fion  pat  écrit  des  Magiftrats  de  la 
Cour  des  Monnoies. 

Outre  les  fourneaux  de  toute  eC 
pèce ,  les  Maîtres  Fournaliftes  ont 
îeuls  le  droit  i  Tei^clafion  des  Po- 
Tûmc  XI. 
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tiers  de  terre  j  de  faire  routes  for- 
tes de  creufets  ,  mouffles ,  aludels,' 
chappes  ,  contre-  cœurs ,  alambics , 
coupelles,  lingotières  ,  capfuies, 
cornues,  &  autres  uftenfiles  fer- 
vant  pour  l'ufage  des  Orfèvres, 
Fondeurs  ,  Apothicaires  ,  Diftilla- 
teurs,  Ghimiftes  &  autres  perfon- 
nes  qui  ont  droit  de  s'en  fervir. 

Ces  Statuts  ont  été  confirmés 
par  Lettres  patentes  du  mois 
d'Août  1701  ,  regiftrées  à  la  Cour 
des  Monnoies  le  1 3  du  mèm  mois. 
FOURNEAU  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Fornacula.  Vaiffeau  propre  à 
contenir  du  feu ,  &  à  l'appliquer 
aux  fubftances  fur  lefquelles  on 
veut  opérer. 

Comme  les  Chimlftes  ont  be* 
foin  de  tous  les  degrés  de  chaleur 
poflible ,  depuis  la  plus  foible  ji^if- 
qu'à  la  plus  violente  ,  &  que  la 
flruélure  des  fourneaux  |âpntribue 
infiniment ,  ainfi  qu'on  le  verra  , 
à  produire  les  différens  degrc:s  de 
chaleur ,  ils  ont  imaginé  une  infi- 
nité de  fourneaux  ,  de  formes  & 
de  conftrudion  différentes  :  niait 
tous  ces  fourneaux  peuvent  fe  rap- 
porter i  un  petit  nombre  de  diC> 
pofitions  générales  dont  on  va 
parler. 

\.^  fourneau  Jîmplc  eft  ime  efpèce 
de  tour  creufe ,  cylindrique  ou  prif- 
marique  ,  à  laquelle  il  y  a  deux  por- 
tes ,  ou  principales  ouvertures  > 
Tune  tout  en  bas,  qu'on  appelle  la 
forte  du  cendrier^  &  l'autre  imnhé- 
diatement  au-deftiis*  de  celle-ci  : 
cette  féconde  fe  nomme  \^  porte  du, 
foyer.  Entre  Tune  &  l'autre  de  ces 
portes ,  le  fourneau  eft  traverfc  ho- 
rizontalement dans  fon  intérieur 
par  une  grille  qui  le  divife  en  deux 
parties  ou  cavités  :  la  partie  infé- 
rieure s  appelle  le  cendrier  y  parce^ 
qu  elle  reçoit  les  cendres  qui-  totn^» 
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bent  continuellement  du  foyer  :  la 
.  porte  de  cette  cavité  tetc  â  donner 
entrée  à  Tair  nécelfaire  pour  entre- 
tenir la  combudion  dans  l*incéiitur 
du  fourneau  :  la  cavité  fupérieure 
.  fe  nomme  le  /oycr  j  parcequ  elle 
contient  les  matières  combultibtes. 
i^  porte  du  foyer  fert  à  y  intro- 
duire de  nouveau  charbon  «  à  me- 
fure  que  celui  qui  a  été  mis  d'a- 
bord (e  confume. 

Ce  fourneau  fimple,  aflèz  fem- 
blable  à  ceux  dont  on  fe  fert  dans 
les  cuidnes  ,  eft  fuflifant  pour  une 
infinité  d*opérations  de  Chimie  :  on 

f^eut  placer  dans  fon  foyer  ,  au  ini- 
ieii  des  charbons  »  des  creufcts 
pour  y  fondre  des  fubftances  très- 
rufibles ,  telles  que  le  plomb ,  Té- 
tain  ,  le  bifmuth ,  &c.  ou  pour  y 
calciner  des  matières  qui  ne  deman- 
dent que  peu  de  chaleur  pour  leur 
calcinaUon  ,  comme  l'alcali  poi.r 
le  bleu  de  Pruffe ,  le  bczoard  mi- 
néral ,  &c. 

On  peut  placer  auflS  fur  ce  four 
neau  des  badines  pour  les  évapora 
fions ,  des  alambics  pour  dilhller 
au  bain  marie  ,  descapfules  rem- 
plies de  fables  pour  des  digeftions 
&  diftillations  ,  tant  à  i'alambtc  , 
qu'à  la  cornue  ,  qui  doivent  fe  foire 
au  bain  de  fable ,  &  à  une  douce 
chaleur. 

Comme  plnfieurs  des  opérations 
qui  fe  font  fur  ce  fourneau,  fontquel- 
.    quefois très- longues»  &  qu'il  exige 
.    un  foin  perpétuel  pour  remettre  du 
charbon  ,  les  Chimiftes  ont  imagi- 
né d'y  ajufter  u^  ma^aiin  de  char- 
bon en  forme  xie  tour  creufe  fermée 
par  en  haut,  &  difpofce  de  ma- 
nière 9  qu'à  mefure  que  le  chajbon 
ie  confume  dans  le  foyer  ,  celui  de 
ta  tour  y  tombe  pour  le  remplacer  : 
. .  ce  fouioeau  aiofi  difpofc  ^  por^ç  le 
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nom  d*Aihanor  ou  de  Foumtau  des 

panjftux. 

Le  Fourneau  de  Umpt  eft  une  e£- 
qq:  d'athanor ,  dans  lequel  la  cha« 
t^ur  cft  produite  éc  entretenue  par 
la  âamme  d'une  lampe  qu'on  intro- 
duit dans  fon  intérieur.  On  fent 
bien  que  celui-ci  u'a  befoia  »  ni  de 
cendrier  »  ni  de  grille,  ni  de  foyer; 
il  n'a  qu'une  feule  ouverture  par  en 
bas,  par  laquelle  on  intcodàit  la 
lampe  &  une  efpèce  de  petite  che* 
minée  pratiquée  -dans  la  partie  la- 
térale &i  fupérieure  9  pour  Êiire  cir- 
cula Tair ,  entretenir  la  âamme 
de  la  lampe  ,  ic  doniier  iffue  à  la 
fumée.  Ce  fourneau  eft  esitrème- 
nnent  commode  pour  les  diftilla- 
tions qui  ne  demandent  que  fort 
peu  de  chaleur  ;  on  peut  y  apifier 
un  bain  R^arie ,  une  capfule  à  bain 
de  fable  r  4I  eft  fur  tout  très- utile 
pour  les  digeftions* 

Le  Fourneau  de  rcvcrbcre  n'eft  que 
le  £.>urneau  fimple  ,  dont  le  foyer 
eft  furnionté  d  ufie  baude  de  même 
^diamètre  &  de  mt-ine  forme  ,  la- 
.  quelle  eft  ordinairement  cylindri- 
que :  cette  pièce  eft  traverfée  dans 
fa  partie  inférieure  3  p:kr  deux  bar- 
res de  fer  alTujeities  horizontale- 
menr  &  parallèlement  l'une  à  1  ta« 
tre ,  &  elle  a  â  ibn  bord  fupériear 
une  échanciure  demi  -  circulaire. 
Cette  pièce  forme  par  conféquent 
une  troifième  cavité  :  on  la  tu>mn)e 
le  laboracolr<  ,  parcequ  elle  eft  dcf- 
tinée  à  contenir  ks cornues  c}uiren* 
ferment  la  n^atière  fur  laquelle  il 
»  Agit  d'ojpérer.  L  echaocrure  dcmi- 
circitlaire  d'en  haut  eft  £iite  pour 
donner  paflaj^e  au  cou  de  la  cornue^ 
lequel  doit  être  incliné  fous  un  an- 
gle de  quarante  -  cinq  degrés-  Les 
deux  barres  qtii  font  au  fond  du  la- 
boratoire fervent  i  fouoenir  levait* 
.fe%u  f^u  on  y  place. 
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^  Aa  -  dtffixs  de  la  pièce  dont  on 
vient  de  parler  3  on  place  une  qua- 
trième pièce  qui  a  la  forme  d  une 
caloue  (phérique  »  ou  dôme  fur- 
baifTé  ,  ngure  qui  lui  a  fait  donner 
en  effec  le  nom  de  dôme.  Ce  daoïe  > 
de  même  dtamèue  que  la  pièce  fur 
laquelle  il  doit  s'ajuftet  ,  a  auffi 
dans  /on  bord  inférieur  une  échan- 
crure  demi-circulaire  j  qui  doit  ré- 
pondre i  celte  de  dedbus  ,  &  avec 
laquelle  elle  forme  par  conféquent 
une  ouverture  tocaiemenc  circulai* 
xe.  Le  dôme  a  dans  fon  fommet  une 
autre  ouverture  en  forme  de  bouc 
de  tuyau  »  qui  donne  paiTage  à 
Tair ,  &  qui  fert  de  cheminée. 

L'ulage  du  dôme  eft  d'entrentr  la 
cUaleur  tout  autour  de  la  cornue 
qui  ed  placée  dans  le  fourneau»  & 
a  appliquer  un  certain  degré  de  cha- 
leur à  ia  parrie  fupérieure  ou  voûre 
de  la  cornue ,  en  la  faifant  réfléchir 
ou  réverbérer  ;  de -là  vient  qu'on  lui 
donne  auffi  le  nom  de  réverbère. 
Par  cette  difpofition  les  vapeurs  qui 
s*élèveat  dans  la  cornue,  font  déter- 
minées plus  efficacement  â  enfiler 
/on  cou. 

On  p^uc  juger  d*après  cette  def- 
cription ,  que  le  fourneau  de  réver- 
bère ne  fert  que  pour  les  diftilia- 
lions  à  la  cornue,  dans  lefquelles 
même  on  a  befbin  d'un  degré  de 
chaleur  d'une  certaine  force. 

On  diftille  dans  le  fourneau  de 
réverbère ,  foit  à  feu  nu ,  en  pla- 
çant la  Cornue  directement  fur  le& 
barres ,  foit  au  bain  de  fable ,  en 
plaçant  fur  ces  mêmes  birres  une 
capfule  de  fer  ,  échancrée  aufli  en 
<lemi  cercle  a  fon  bord  fupcrieur. 
On  met  un  ou  deux  travers  de 
doigt  de  fablon  au  fond  de  cette 
capfule  :  on  y  place  la  cornue  ;  en- 
iuice  on  achève  de  l'emplir  de  fa- 
ble j  jufque  fur  la  voûte  d^  la  cor- 
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nue.  Si  Ton  a  befoin  qn  ta  chaleur 
foit  d'une  cerraine  force ,  il  faut 
avoir  foin  qoe  la  capfule  à  bain  de 
fable  foit  d'un  diamètre  moindre 
que  rintérieur  du  fourneau,  enforte 
iju'il  relb  environ  l'efpace  d'an 
cioigt  de  vide  entre  Tun  &  Tàurre , 
excepté  du  coté  du  cou  ,  où  les 
échancrures  du  fourneau  &  de  la 
capfule  qui  fe  répondentj  doivenrfe 
jomdre  exaâement. 

Le  Fourneau  de  fii/ion  ,  qiTon 
nomme  auffi  Fourneau  À  vent^  eft 
deftiné  à  produire  le  plus  grand  de« 
gré  de  chaleur  poflible  fans  le  fe* 
couri  des  foufHets.  La  conflruâîon 
de  ce  fourneau  doit  donc  |èrre  tetle 
qu'il  fe  forme  un  courant  d'air  dé- 
terminé à  traverfer  perpérnellement 
le  foyer  ^  &  Ton  fenr  bien  que  plus 
ce  courant  d  air  fera  fort  &  rapide  » 
&  plus  la  chaleur  fera  confideralrle 
dans  rintérienr  du  fourneau. 

Le  grand  moyen  pour  produire 
ccr  effet ,  c'efl  de  ménager  dans 
la  partie  fupérieure  du  fourneau , 
un  efpace  fermé  de  tous  cotés ,  ex- 
œpcé  par  en  haur  6c  par  en  ba^  ; 
pxrceque  l'air  contenu  dans  cette 
cavité ,  étant  raréfié  ft  chafTé  par  ia 
chaleur  que  produifent  les  matiè* 
res  qui  brûlent  dans  le  fourneau,  il 
fe  forme  dans  cet  endroit  un  vide 
que  l'air  extérieur  tend  néceflàire- 
nienr  à  occuper  en  vertu  de  i^  pe* 
fanreur. 

Cela  pofc,  on  fent  bien  que  le  four- 
neau doit  être  difpofé  de  manière 
que  l'air  extérieur  foit  forcé  d'entrer 
pur  le  cendrier ,  &  de  traverfer  le 
foyer  pour  aller  remplir  le  vide  qui 
fe  forme  conrinuellemenr  ,  ranr 
dans  l'intérieur  du  fourneau ,  que 
dans  la  cavité  fupérieure. 

Il  faut  obferver  à  ce  fujet ,  que 
la  colonne  d'air  qui  répond  à  la  par- 
rie {upérieure du  fourneau, étant ua 
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peu  plus  courte  ^  &  par  conféqaent  I 
un  peu  moins  pefance  que  celle  qui 
répond  à  la  partie  inférieure ,  Tair 
paroit  déterminé  naturellement  à 
entrer  par  le  bas,  &  à  fortir  par  le 
,  haut  du  fourneau  ^  enforte  que  fi  ce 
fourneau  étoit  un  cylindre  creux 
.  d'égale  ouverture  par  en  bas  8c  par 
en  Tiaut  »  &  que  le  foyer  fut  au  mi- 
lieu 9  il  y  a  lieu  de  croire  que  Tair 
traverferoit  de  bas  en  ha,ut ,  mais 
que  cette  différence  des  deux  co- 
lonnes étant  prefque  infiniment  pe- 
tite y  la  vîteue  du  courant  d'air  fe- 
.  roitaufli  très-peu  confidérable.  Mais 
fi  au   lieu  d'être  ainfi  difpofé ,  le 
fourneau  fe  rétrécit  par  le  hau  t , 
&  dégénère  en  un  tuyau  d*un  moin- 
dre diamètre  »  alors  l'air  raréfié  (e 
trouve  forcé  d'accélérer  confidéra- 
blement  Ton  cours  ,  en  palfant  par 
cet  efpace  plus  étroit ,  &  furmoîitc 
avec  beaucoup  plus   d'avantage  la 
predion  do  l'air  fupérieur  :  il  fuit 
ce-  là    que  Tair  qui  s'introduit  par 
la  partie  inférieure  du  fourneau , 
.  pour  remplir  le  vide  qui  fe  forme 
continuellemeut  dans  la  partie  fu- 
.  périeure ,  pafTe  d'autant  plus  rapi- 
.  dément  à    travers  le  foyer ,   qu'il 
trouve  moins  d'obftacle  par  le  haut; 
&  que   par    conféquent  cette  dif- 
pofition  du  fourneau  détermine  né- 
ceflairement  un  courant  d  air  fort 
&  rapide,  à  le  traverfer  de  bas  en 
haut. 

Il  eft  aifé  de  fentir ,  d'après  ce 
qui  vient  d'être  dit ,  que  plus  l'ef- 
pace  où  l'air  fe  raréfie  dans  la  par- 
tie fupérieure  du  fourneau  de  fu- 
ilon  9  eft  grand  ,  ^  plus  le  courant 
d'air  extérieur  qui  eft  forcé  d'en- 
trer dans  le  fourneau  pour  remplir 
ce  vide ,  eft  fort  &  rapide;  &  plus 
par  conféquent  le  charbon  qu'il 
contient  doit  brûler  avec  aâivité  : 
de-U  vitnt  que  ces  fourneaux  pro- 
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duifent  d'autant  plus  de  ckzlent  que 
le  tuyau  qui  eft  a  leur  partie  fupé- 
rieure ,  8c  qu*on  appelle  tuyau  d'à/- 
piration ,  eft  long  :  mais  une  ob* 
fervation  elTentielle  à  faire ,  c'eft 
que   quoique    ce  fourneau  doive 
ion  aâivité  en  très-grande  partie  > 
au  rétréciflèment  de  fa  partie  fupé- 
rieure, ou  à  fon  tuyau  ,  ce  feroit 
cependant  un    très-grand  inconvé- 
nient que  ce  tuyau  fût  trop  étroir^ 
par cequ'apparem ment  l*air  raréfié  » 
&  forcé  de  for  tir  par  le  haut ,  ne 
peut  prendre  qu'un  certain  degré 
de  viteflfe  déterminé  ;  d'où  il  mit 
que  fi  ce  tuyau  par  ou   doit  for« 
tir  l'air  raréfié  j  étoit  affez  étroit 
pour  que  cet  air  ne  pût  y  palFer  fans 
prendre  une  vîtefle    fubérieure  à 
celle  dont  il  eft  fufceptible  ,  alors 
cet  air  trouvant  un  obftacle  de  ce 
côté  ,  feroit  forcé  i  fe  refouler  en 
partie  vers  le  bas  ,  &  que  par  con- 
féquent ce   trop   grand  rctrécilTe- 
ment  en  rallentiroit  néceflairement 
le  cours ,  bien  loin  de  rauemcnter  : 
auffi   l'expépence  a  -  t  -  elle  appris 
qu'un  fourneau  de  fafion,  auquel 
on    adapte    un   tuyau  d'afpitation 
tropérroit,  quelle  que  foit  d'ailleurs 
la  longueur  de  ce  tuyau  ,   ne  pro- 
duit prefqu'aucun  effet,  en  com- 
paraison de  celui   qu'il  'peut  pro- 
duire   lorfqu'il   a   un   tuyau  d'un 
diamètre  fuffifant.    * 

11  fuitdeli  qu'il  faut  néce(Faire- 
ment  qu'il  y  ait  un  certain  rapport 
entre  le  diamètre  du  tuyau  d'afpi- 
ration,  la  capacité  intérieure,  & 
l'ouverture  du  cendrier  ,  ou  du  bas 
du  fourneau  de  fufion  :  M.  Mac- 
quer  a  épronvé  que  le  diamètre  de 
ce  tuyau  doit  être  à  celui  du  four- 
neau à  peu  près  comme  2  à  j  ,  c*cft- 
à-dire,  qu'il  en  doit  erre  les  deux 
tiers  ,  fur  tout  lorfqu'on  donne  une 
longueur  fuffifaute  à  ce  tuyau.  A 
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:  VigSLià  de  rouverture  do  bas  -du 

•  fourneau  ,  elle  peut  être  de  prer* 

3ue  toute  rétendue  du  corps  nnême 
u  fourneau  :  on   peut  cependant 
:  la  rétrécir ,  fi  Ton  veut  que  l'air  en- 
.  tre  dans  le   foyer»  &  en  frappe 
avec  plus  de  force  &  de  rapidité 
Tendroit  auquel  elle  répond. 

D'après  tous  ces  principes  ,  voici 
ouelle  eft  la  conftruâion  d*un  bon 
K)orneau  de  fufîon.  Le  corps  de  ce 
fourneau  ne  diffère  point  de  celui 
^  du  fourneau  (impie  »  fi  ce  n'eft  qu'il 
peut  être  ouvert  entiècement ,  ou 
prefqu'entiètement  par-delfoos ,  & 
ibutenu  fur  des  piliers ,  &  fur  une 
erpèce  de  trépied ,  qui  dans  ce  cas 
lui  fert  de  cendrier.  On  lui  donne 
ordinairement  une  courbure  ellip- 
tique, dans  l'intention  de  mieux 
concentrer  la  chaleur  ;  le  haut  de 
ce  fourneau  eft  terminé  par  un 
dôme  plus  élevé  que  celui  du  four- 

•  neau  de  réverbère }  ce  dôme  fe 
nomme  la  chape  :  cette  chape  a 
deux  ouvertures  ,  Tune  latérale  & 
antérieure ,  qui  doit  être  grande  , 
&  pouvoir  le  fermer  exactement 
par  une  porte ,  Se  l'aucie  au  fbm- 

.  met  :  celle-ci  doit  avoir  la  forme 
,  d*un  tuyau  »  d'un  diamètre  conve- 
nable ,  fur  lequel  on  puifle  ajufter 
d'autres  tuyaux  d'une  longueur  in- 
déterminée. 

Ce  fourneau  n'a  point  de  labora- 
toire ,  ou  plutôt  fon  laboratoire 
n'eft  que  le  foyer  même  ;  car  c'eft 
dans  le  foyer ,  &  au  milieu  des 
charbons,  qu'on  place  les  matières 
auxquelles  on  veut  appliquer  la  cha- 
leur. 

Le  fourneau  de  fufion  peut  avoir 
une  porte  à  fon  foyer^  mais  cette 
porte  doit  être  toujours  fermée 
quand  le  fourneau  travaille  :  elle 
ne  ferr  que  pour  pouvoir  examiner 
plus  commodément  au  befoin  j,  l'é* 


FOU        '      14^ 

"  tat  des  creufets ,  ou  autres  inatiè- 
res  contenues  dans  le  fourneau  ,  Se 
non  pour  y  introduire  du  charbon  ^ 
c'eft  la  porte  de  la  chape  qui  eft 
deftinée  à  cet  ufage  :  elle  doit  être 
fort  large ,  afin  qu'on  puilfe  y  jeter 
à  la  fois  &  promptement  ,  une 
bonne  quantité  de  cnarbon ,  atten- 

•  du  qu'il  fe  confume  très -rapide* 
ment ,  8c  que  pour  ne  point  déran- 
ger le  courant  d  air  qui  traverfe  ce 
fourneau  ,  il  ne  doit  point  refter 
ouvert  latéralement  que  le  moins 
de  temps  qu'il  eft  pofiible. 

Lorfqu'un  pareil  fourneau  ami 
1 5  pouces  de  diamètre  en  dedans , 
qu'il  eft  furmonté  d'un  tuyau  d'af- 

Eiration  de  huit  à  neuf  pouces  de 
irge  ,  &  de  dix -huit  ou  vingt 
pieds  de  haut ,  &  qu'il  eft  bien  fer- 
vî ,  il  produit  une  •chaleur  extrê- 
me :  en  moios  d'une  heure  fon  feu 
eft  abfolumént  blanc  ,  Se  éblouif- 
£int  comme  le  foleil  j  c'eft  le  de- 
gré du  feu  le  plus  fort  des  fours  de 
.  Veifreries  -,  &  en  moins,  de  deux 
heures  on  peut  y  fondre  tt>ut  ce 

?[u*ir  eft  ppflîblé  de  fondre  dans  les 
ourneaux.  U  eft  bon  de  rem;)rquer 
que  l'endroit  le  plus  chaud  de  ce 
fourneau ,  eft  à  la  hauteur  depuis 
environ  quatre  pouces  jufqu'a  Ctx 

.au-delTus  de  la  grille  qui  eft  au  bas 
de  Ton  foyer. 
_C'eft  une  opinion  affez  généra- 

^lement  'répandue  parmi  les  Chi« 
miftes ,  qu'on  augmente  beaucoup 
l'aâiivité  du  fourneau  de  fufion  ^ 

,  quand  on  lui  pratique  un  cendrier 
très-grand  &  très-haut,  ou  qu'on  y 
amène  l'air  qui  doit  entrer  par  la 
bas ,  au  moyen  d'un  long  tuyao  qui 
le  prend  à  l'extérieur.  Cependant 
les  avantages  qu'on  peut  tirer  de 
cette  difpofition ,  ou  font  abfolu- 
ment  nuls ,  ou  fe  rapportent  enriè- 

*  xement  au  vide  formé  dans  la  p^&- 
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ne  fiipérieore  du  fourtieaa  :  H  ttk 
bien  vrai  que  G  l'on  place  an  four- 
neau de  manière  que  1  ouverture 
de  fon  cendrier  réponde  à  {^ouver- 
ture d  une  grande  cavité  celte , 
par  exemple  ,  qu'une  cave  dont  on 
aura  perce  U  voûce  j  dc  qu'il  n'y 
ait  pas  d'autre  ouverture  que  cette- 
là  dans  le  bas  du  fourneau  ,  il  fe 
déterminera  un  courant  d'air  très- 
fort  »  qui  pâdera  de  la  cave  à  tra- 
vers le  fourneau^  quand  même  ce 
fourneau  n'aaroit  ni  cha{)e  ,  tii 
tuyau  d'arpiration-',  'mais'  il  faut  ob- 

.  ferver  i  ce  fujet  >  premièrement 
que  ce  courant  d'air  fera  fcli- 
jours  plus  fort  fi  le  fourneau  eft 
garni  de  fa  chape  8c  de  fon  tUyau  \ 
6c  en  fécond  ïïeu ,  que  fi  l'air  éft 
déterminé  à  pa({er  de  la  cave  àu 
travers  du  fourneau ,  moitié  fans 
cbape  Se  (ms  tuyau  y  cefa  ne  vient 
que  de  ce  que  la  ch<<leur  du  four- 
neau même  s  raréfiant  beaucoap 
l'air  du  lîea  dan»  lequel  il  eft  pla- 
cé ,  c'efl:  une  nécefitté  q«e  t'aii: , 
beaucoup  plu)  côndenfé  de  la  cave , 
aille  remplacer  celui  que  le  four- 
neau raréfie  ;  ce  qu'il  ne  peut  faire 
qu'en  pafTant  au  travers  du  four- 
neau 9  puifque  ce  foameafn  (t  trou  - 
ve  pbcé  précifément  dans  la  com- 
munication eâtre  la  pièce  inférvea- 
re  &  fupérieure  :  mais  alors  il  eft 
évident  que  c'cft  la  chambra  même 
dans  laquelle  fe  trouve  te  foumêatt, 
qvn  fait  fonAion  de  la  chape  Se  du 

.  ruyau  :  c'eft  ce  qui  arrive  dans  les 
fours  de  Verreries  :  ces  fours  font 
établis  fur  des  foucerrains  voûtés  ^ 

•qui  lenr  fervent  de  cendriers.  La 
capacité  intérieute  de  ces  fours  eft 
rrès-grande,  &  n'eft  occupée  qu'«<n 
petite  partie  ,  tant  par  les  matières 
combiiftibles  ,  que  par  les  pots  qui 

•  contjennerit  te  verre  ;  d'oà  il  arrîMe 
i|u«  lair  du  cendrier  s  y  imrodfilt  I 
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coBtinaellemenc  pour  remplir  ce 
vide.  D'ailleurs  la  chaleur,  eft  toa« 
jours  très  grande  dans  les  halles» 
fous  leiquelles  font  Us  fours  de 
Verrerie  ;  l'air  y  eft  par  conféqoent 
continuellement  raiéfié  ,  enforie 
qu'elles  fervent  comme  de  chapes 
&  de  tuyaui  pour  afpirec  aafli  l'air 
des  fourerratns. 

A  regard  du  tuyau  qu'on  adapte 
au  cendrier  du  fourneau  de  fufion  » 
pour  y  amener  I  air  extérieur  »  il  ne 
contribue  abfolument  en  rien  à  faire 
tirer  davantage  ce  fourneau  »  fi  ce 
n'eft  dans  le  cal  où  le  fourneau  fe- 
roit  placé  dans  un  laboracoire  fort 

Ferit  y  Se  exaâement  clos  \  car  alors 
ait  de  ce  laboratoire  étant  bientôt 
échauffé  6c  raréfié,  feroft  moins 
priopre  i  donner  de  raâ:ivité  au  feu 
•du  foùrnean ,  que  l'air  plus  frais  qae 
le  tuyau  dont  il  s'Agir^iiire  del'excc- 
rieur.^ 

Le  fiaurneau  qu'on  nommeyôir- 
neau  d'ejjîii  ou  de  cow/fclU  »  eft  de 
figure  prifmatique  qaadranguiaire  ; 
r  il  fert  principalement  i  taire  les^ 
efiais  du  titre  de  l'argent ,  on.  ceux 
des  mines  tenant  argent.  Ce  four- 
neau eft  compoié  d'un  cendrier  > 
d'un  foyer  &  d'une  efpèce  de  cha- 
pe qui  le  dcrertnine  par  le  haut  en 
une  pyramide  qiiadrangolaire  rron* 
quée  :  le  foyer  &  le  cendrier  du 
fourneau  d'efTaî  ne  font  point ,  à 

Proprement  parler ,  fépares  l'un  de 
antre  ,  parceqa'il  n'y  a  pas  de 
grille  dans  ce  fourneau  \  enforte 
que  le  charbon  qu'il  couciem  tom- 
-be  jufque  dans  le  bas:  il  a  trois 
petites  portes  dans  fa  partie  infE- 
rienre  ,  deux  latérales ,  &  une  an* 
tériettre.  Au-dedTas  de  celle  de  de- 
vanr ,  il  y  a  une  quacrrème  pone 
placée  comme  celle  du  foyer  du 
fourneau  fimpie  ;  Se  ad  bas  de  cette 
pdrte  (ont  deux  batcet  de  fer  pit- 
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cée$  horixontalcment ,  Bc  parallè*  t 
lemenc  l'une  à  l'autre  dans  l'inté- 
rieur du  fourneau  :  ces  barres  font 
deftinées  à  foucenir  une  moufle , 
donc  l'ouvenura  répond  ezaâe- 
ment  à  celle  de  I4  porcà  »  0c  c'eft 
dans  cecce  moufle  qu'on  place  tes 
coupelles  Se  aurres  vaiflèaux  qui 
contiennent  la  matière  à  laquelle 
on  veut  appliquer  la  chaleur. 
La  chape  de  ce  fourneau  eft  tnon- 

3uée  par  le  haut,  atnfl  jqu'oa  Ta 
ic }  &  cela  loi  forme  un^  ouver- 
ture aflez  grande»  par  laqtielle  on 
introduit  le  charbon.  Qu^ques-ons 
de  ces  fourneaux  ont  un  œil  à  la 
partie  antérieure  de  leur  chape ,  par 
lequel  on  peut  introduire  ut^  bran- 
che de  fer  pour  faire  descendre  le 
charbon  »  &  observer  Tintérieur  :  il 
y  en  a  aufli  donc  la  chape  fe  rer^ 
mine  à  fon  fommet  par  une  pièce 
qui  dc^énèj^  en  un  bout  de  tuyau  : 
cette  pièce  a  fa  commodité  d(ins 
cerraioes  occasions  ;  car  quoique  la 
capaciré  ioccrieàre  de  ce  fourneau, 
y  compris  celle  de  fa  chape,  le  faHe 
tirer  fuilifamment  pour  ces  forres 
d'opérations ,  il  peut  arriver  qu'on 
ait  beibin  d'augmenter  beaucoup  la 
chaleur,  ôc  on  y  parvient  aifément 
•en  afu(tam  un  tuyau  d'afpiration  à 
U  chape. 
.  -^11  y  a.  des  opérations  qui  doivent 
fe  faire,  foit  dans  le  fou^rneau  à 
moufle  ,  ibit  dans  cekii  de  réver- 
bère. Se  qui  demandent  le  degré 
de  feu  de  rufion  le  plus  fort.  La  dif- 
ciliatlon  du  phofph^re  de  Kunckel  j 

Eai:  exemple  ,^  exige  uiie  chaleur 
içn  Aipérieur^  à  celle  des  four- 
neaux qui  fervent  ^nx  diflillarîons 
ordinai4res  ;  de  même  les  elfais  de 
porcelaine  &  de  vitrification,  qu'on 
doit  faire  très-  promptement,  &  par 
cette  rai  fon  fous  une  moufle,  exi- 
ge»  une    chaleur  crès  •  violente  » 
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quoti  ne  peut  obrehir  itns  te  four- 
seau  d'eflài  ordinaire.  On  peut , 
dans  ce  cas  >  ajufts^  foit  au  four- 
neau à  dilUUer  ,  foit.au  fourneau  à 
moufle,  une  chape  te  un  tuyau 
d'afpiratton ,  iemblables  à  ceux  du 
(omnezvL  de  fudon  \  Se  par .  ce 
mojen  on  obtienr  facilement  une 
chaleur  au{G  £ont  qu'on  le  déâre. 

Les  Chimiftes  ont  imaginé  un 
très  grand  nombre  d'autres  four- 
neaux ^  6c  même  xlecrès*- compli- 
qués ,  pour  rempbr  des  vues  par- 
ticulières ;  mais  ils  font  la  plupart 
embacraflans  »  mal  entendus ,  Se 
même  inutiles  :  on  peur  aflurer 
qu'il  n'y  a  point  d'opérations  de 
chimie  qu'un  Àrtifte  inceiligeot  ne 
>uiflè  exécuter  parfaûtemeiit  avec 
es  feuis  foarneuix  dpnt  on  vient 
de  donner  la  defcriptiou  foni- 
mafte. 

Tous  ces  fourneaux  peuvent  fe 
faire  ou  portatifs  ,  conftruirs  en 
terre  cuite  ,  cerclés  de  fer  »  ou 
bien  tevèrus  de  tàle  ,  fi.  l'on  veut 
les  rendre  plus  durables  y  ou  6;^es 
Se  flâbles ,  maçonnés  en  brique  Se 
en  ruileau  :  cela  dépend  de  leur 
grandeur  &  de  la.  dilpoittian  par-  * 
ticulière  du  laboratoire. 

La  matière  de  toosies  fonrpeaux 
chimiques  ,  eâ:  toujours  une  argile 
qui  en  général  doit  être  de  bonne 
qualité.  11  n'y  a  auaine  difEcuIté 
pour  tous  ceux  de  ces  foiirneiiux  qui 
ne  fonr  pas  dedinés  à  produire  un 
degré  de  chaleur  très  violeot  :  les 
argiles  communes  peuvent  erre  . 
employées  à  içur  <Dnftru6kion  :  ils 
durernt  ordinaicement  aifcz  k>og- 
temps  ,  mais  il  n'en  eft  pas  .ae 
même  de  ceux  .au  Ton  doit  faire 
les  opérations  au  plus  grand  feu. 
La  violetice  de  la  cbalenr  ttMf men- 
te y  fait  fendre  6c  détruit  tes -four- 
neaux >  fouvent  mècoe  avant  .^ae 
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l'opération  foit  achevée»  à  moins 
quils  ne  foienc  confirmes  avec  une 
argile  des  pkts  pures  6c  des  plus 
réfraâaires. 

Il  ne  fauc  point  penfer  à  menre 
dans  ces  fourneaux  des  barres  ou 
autres  fupports  de  fer,  parceque  ce 
métal  eft  tondu  ,  calciné  ^^écruit 
très- promptement.  Tous  les  fup- 
ports de  1  intérieur  de  ces  four- 
neaux ,  qui  alors  font  des  briques 

-  ou  des  tuilleaux,  doivent  être  de  la 
jxicme  argille  dont  le  fourneau  eft 
conftruit.  Comme  la  chaleur  eft 
beaucoup  moindre  dans  le  tuyau 
d  afpiration  ^  que  dans  le  corps  du 
fourneau  j  il  eft  aiïez  ordinaire  que 
ce  tuyau  foit  de  tôle ,  comme  ceux 
des  poêles ,  excepté  dans  fa  partie 
inférieure ,  où  il  doit  toujours  erre 
de  terre.  Ces  tuyaux  de   tôle  ont 

Elufiears  avantages  ^  ils  font  mania- 
les  8c  légers  j  ils  ont  auffi  un  grand 
inconvénrent  ,  c'eft  que  leur  fur- 
face  intérieure  fe  calcine  ;  ce  qui 
eft  caufe  qu  auflStôt  que  ia  *flamme 
Jes  traverie  >  il  s*en  détache  une 
grande  quantité  d*ccaille  avec  bruit: 
or  ces  parties  de  fer  tombant  dans 
les  fourneaux ,  s'appliquent  fur  les 
creufets  &  fur  les  moufles  ,  &  en 
occafionnent  la  fonte. &  la  deftruc^ 
tion  ,  parceque  le  fer  eft  un  très- 
grand  fondant  des  argiles  j  c'eft 
pourquoi  il  vaut  mieux  que  le 
tuyau  d'afpiration .  (oit  de  terre 
dans  toute  fa  longueur. 

Lorfque  ce  tuyau  eft  long ,  il  a 
befoin  d'être  .maintenu  dans  fa  fi- 
tuation  par  quelques  anneaux  ,ou 
crochets  de  fer  ;  mais  il  faut  les 
arranger  de  manière  que  le  tuyau 
puiife  avoir  du  jeu  dans  le  fensde 
fa  longueur,  parcequ il  s'alonge& 
fe  raccourcît  j  fuivant  le  degré  de 

-  chaleur  qu'il  éprouve  j  &  que  s'il 
.  ikoit.fixé  de  manière  qu'il  ne. put 


fe  prêter  à  ces  alon^emens  &  rtc« 

courciiïèmens  ,  il  démonteroit  & 
fendroic  le  fourneau  ,  ou  fe  bri* 
feroit  lui«*même. 

Outre  les  fourneaux  qui  fervent 
&  qui  font  ncedàires  dans  les  labo« 
ratoires ,  pour  les  différentes  opé- 
rations de  chimie  j  &  dont  on  vient 
de  parler  j  il  y  en  a  plufieurs  au« 
très  ufités  dans  les  arts ,  dans  les 
manufactures  &  dans  les  travaux  en 
.grand  ^  tels  font  les  fours  de  ver- 
rerie ,  de  faïence  &  de  porcelaine, 
les  fourneaux  des  fonderies  ,  d^ 
mines ,  &c.  ^ 

Fourneau,  fe  dit  ^ufli  en  termes  de 
guerre,  d'un  creux  fait  en  terre  & 
chargé  de  pondre  «  pour  faire  fau- 
ter une  muraille   ou  quelqu'autre 

.  ouvraee  qui  fert  de  fortification  i 
une  place. 

FOURNÉE;  fubftantif  féminin.  Coc 
tara  unius  oper£.  I^  quantité  de 
pain  ,  de  pâtiiTerie  qu'orî  peut  faire 
cuire  à  la  fois  dans  un  /bur«  Une 
fournée  de  pain.  Une  fournée  de  par 
tifferie  ,  d'échaudés. 

On  dit  auflj  ,  une  fournée  de 
chaux  ^  une  fournée  de  briques  ^  &c. 
On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement de  quelqu'un  ,  quVa 
pris  un  pain  fur  la  fournée  ;  pour  di- 
re j  que  fur  la  foi  de  mariage ,  il  a 
eu  commerce  par  avancé  avec  fa  fu- 
ture époufe. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  iroifiè* 
me  très  brève 

FOURNETTE  ;  fubffantif  féminin 
ufité  dans  les  ManufaAares  de 
faïence  ,  pour  défîgner  un  petit 
four  qui  fert  i  calciner  l'émail  qu  on 
emploie  pour  les  faïences, 

FOURNI ,  lE  ;  adjeftif  &  participe 
pafTif.  /^aif^ç  Fournir, 

On  dit ,  un  bois  bien  fourni  ;  pour 
dire  ,  un.  >ois]  fort.  tou&.  fe  une 

boutiqmû 
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tQuûqut  bien  fournit  ;  pour  dire  j  1 
«ne  DQociqae  l>ien  afloctie.  Et  une  j 
tMiotkèquc  bien  fournit  ;  pour  di- 
'  re  y  une  biblioriièaae  qui  fen£ecme 

un  grand  nombre  de  bons  livres. 
yOURNlER ,  1ÈRE  j  fubftantif.  Ce- 
lui 9  celle  qui  tient  un  four  pabiic 
tfc  qui  y  fait  cuire  le  pain.  Vn  bon 
fbumier.  Lafaamière  eji  jolie. 
SFouRNicR,  fe  dit  auffi  en  termes  du 
Jeu  de.  Billard  >  de  celai  qui^ait 
paiTer  fa.  bille  .(bas  l'archet  ou  la 
pailè^  pat  le  coté  du  but, 
f  OURNIL  i  fubaantif  m^fculin.  Le 
lieu  oà  eftle  four  &  où  l'on  pétrit 
la  pke« 

On   prononce  &  Ton  devroit 
écrire /bier/ii.      * 
FOURNIMENT;  fubftamif  mafcu- 
lin« ,  Sorte  d*ctui  dans  lequel    les 
chaifeursific  les  foldacs  mettent  leur 
poudre.  Chaque  foldat  doit  Avoir  un 
fourniment. 
FOURNIR  \  ^erbe  aâif  de  la  fe* 
coQde  coD jugaifon  »  Isiquel  'fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Pourvoir, 
garnir.  II  j*ejl  charge'  de  fournir  le 
régiment  de  fourrage.  On  avoit  fourni 
cczte  plauM. troupes  &  de  munitions 
de  guerre. 
FouRNiSL  9  (tgriifie  auffi  livrer ,  don- 
ner, /i  fournira  les   denier^  nécef 
jaxees^ 

•  On  dit  eft  termes,  de  pratique  , 
fournir  des- défenfes  y  des  griefs  »  &c. 
pour  dite.  »  donner  ,  produire  àt% 
défenfes  ,  des  griefs ,  &c. 

On  dit  auffi  fournir  &  faire  vtf- 
jfoir;  pour  .dire,  fe  rendre  garant 
d'une  rente  ou  créance  ,4tu  cas  que 
le.  débiteur  devienne  dans  la  fuite 
infc^vablei» 

Cette  daufe  fe  met  quelquefois 
dans  les  ventes  &  tranlports  de  det- 
tes ou  de^  rentes  conftituées. 

Sba-eÀef/eft  plus  étendu  que  la 
ficnple  daufe  dç  gars^itie  »  en  ce  que 
Tome  XL 
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la  garantie  s*enrend  feulement  que 
la  chûfe  étoit  due  au  temps  du  tranf- 
port  j  &  que  le  débiteur  éroit  alors- 
folvable  :  a*  lieu  que  la  daufe  de 
fournir  &  faire  valoir  a  pour  objjet^ 
de  garantir  de  l'infolvabiliré  'qui 
peut  furvenir  dans  la  fuite. 

Le  cédant  qui  a  promis  fournir 
&  faire  valoir^  n'eft  tenu  de  payer 

3 u  après  difcuffion  de  celui  fur  qui 
a  cédé  la  rente. 

On  ajoure  quelquefois  à  l'oblî- 
garioh  de  fournir  &  faire  valoir  » 
celle  de  jpayer  foi-même  après  un 
commandement  fait  au  débiteur; 
auquel  cas  le  ceffionnaite  n'eft  pa$ 
tenu  de  faire  d'autre  difcuffion  du 
débireur  »  pour  recourir  contre  foii 
cédant. 

Dans  les  baux  à  rente  »  le  -pre^ 
neur  s'oblige  quelquefois  àt  tour-- 
nir  &  faire  valoir  la  rente  :  l'effet 
de  cette  daufe  en  ce  cas ,  eft  que 
k  preneur  ni  fes  héritiers  ne  peut 
vent  pas  déguerpir  l'hérit^ge/pouc 
k  décnarger  de  la  rente* .     \ 

L'obligation  de  fournir  &  faire 
valoir  n'e(k  jamais  fous-entendue  » 
&  n'a  lieu  que  quand  elle  eft  ex« 
primée. 

On  dit  figurément ,  ee  livre  m'a 
fourni  plujîeurs  raifons  'pour  mon 
difcoursp  Son  efprit  lui  fournit  fans 
ceffe  de  nouvelles  idées»  Sa  mémoire 
.    lui  fournit  tout  ce  quil  veut  ;  pour 
dire  »  j'ai  trouvé  plufieurs  raifons 
dans  ce  livre.  Son  efpric  lui  fug- 
gère  tous  les  jours  des  idées  nou- 
velles. Sa  mémoire  lui  rappelle  tout 
ce  qu'il  défire. 
Fournir,  lignifie  auffi  achever, par- 
faire.. Il  faut  encore  mille  livres  pour 
parfaire  la  fomme  entière. 

On  dit  en  termes  de  Manège  , 

3\xun  cheval  fournit fon  air;  pour 
ire  >  qu'il  répond  à  ce  que  le  ca- 
valier lui  demande  dans  un  air  quel^ 

u  • 
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conque  ,  toujours  avec  la  même 
force ,  la  même  jùfteiTe  &  la  mê- 
me obéi  fiance.  Et  qu'un  cheval  a 
bien  fourni  la  tarièrfc;  pour  dire , 
»  tju'il  a  fait  une  belle  courfe* 
^* .  On  dit  auffi  figurcmenc  d'un 
homme  ,  quV/  a  bien  fourni  fa  car- 
rière ,  fa  courfe  ;  pour  dire  ,  qu'il 
a  vécu  avec  honneur  6c  avec  eftime 
.jufqn'à  la  fin. 

Fournir  ^-fignifié  audi  fubvenlr  ^  con- 
tribuer en  tout  ou  en  partie.  Il  faut 
bien  quil  fourniffe  à  la  dépenfe  de  la 
mdijbn. 

Fournir  »  fignifie  encore  fuffire,  & 
alors  ri  s'emploie  comme  verbe 
iieutre.  //  ne  peut  pas  fournir  feul  à 
cette  entreprifé.  *   ^ 

FOURNISSEMENT  :  fubftantif  maf 
.  culin  »  &  terme  de  Commer,ce. 
-   Fonds  que  cluque  aducié  doit  m^t- 

•  tre  dans  une  fpçiété. 

FouR'NissEMENï  ,  fe  dit  auffi  en  cer- 

•  >  me  de  JuriiTp^ence  i  du  féquef- 

trede  la  choie  i^ontenrieufe  eo^tia- 
'    tièr»  pofledbiK  Se  de  complainte, 

*  SC'  du  Fétabliifement  des  fruits  qui 
doit  être  fait  entre  les  mains  du 
CommiflTaire.  Et  l'on  appelle  fin- 

*  tehcede  fournïffement  ^  le  jugement 
oui  ordonne  le  rétablifle mène*  des 
fruits.  » 

FOURNISSEUR  j  fubftantif  màfcu- 
lin.  Celui  qui  entreprend  dq  faire 
la  fourniture  de  quelque  marchan- 
dife.  Lesfournifpcurs  des  Hôpitaux. 

FOURNITUkEj  fubftantif  féminin. 
Proviâon.  Une  fourniture^de  vin  y  de 
ble\  d'avoine»  Du  bois  pour  fa  four- 

"    niture. 

f  oÛRNïTURE  ,  fîgnifie  auffi  de  ce  qui 
eft  fourni.  On  dit  dans  ce  fens  , 
c^^un  banquier  a  fait  une  groffe  four- 
niture d* argent  en  Angleterre ,  en  '  Hol- 
lande i  Sec.  pour  dire  /qu'il  a  four- 
ni 9  qu'il  a  fait  tenir  une  groflè 
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ibmme  d'argent  en  Angleterre  ,'en 
Hollande,  &c. 
FouRMiTURfi  ,  fe  dit  encore  de. ce 
que  les  Tailleurs  ,  Tapifficr^  5c  au- 
tres femblables   arti£ans  ont  cou* 
iiMiae  de  fbufnii ,  en  employant  U 
principale  étoffe.  Le  Tapificr  rgpàte 
tant  pour  Jisfournàures. 
FouRMiTURfi  »  fe  dit  auffi  dec  petites 
herbes  dont  on  accompagne  les  Ùt 
lade^a.  On  a  oub&éde  mettre  de  la 
fourniture  dans  cette  falade. 

Les  deux  'premières  fyUabe&k>nt 
brèves,  la  troifïèmè  longiie  &.  la, 
quatrième  très- brève. 
FOURQUET  i  fubftantif  mafcuUn , 
Se  terme  de  Braflevie.  Pelle  .de  fer 
ovale  ,  divifée  fur  Ùl  longueur  en 
deux  parties  par  ime  ctoiibo  ,  Sc 
terminée  par  une  douille  oùle.man* 
che  de  la  pelle  eft  reçu.  Elle  iesc  i 
rompre  la  trempe ,  &c. 
EOURQU  EVAUX  j  nom    propre 
d'un  bourg  de  France  j  en  Langueir 
doc  ,*  environ  à,  quatre  lieues ,  fad- 
•    eft  ,  de  Toulouie. 
FOURRAGE  -,   fiibftantîf  mafculjn. 
Pabulum.  Terme  coUeâif •  La  paille 
Sc  l'herbe  qu'on  donne  aux  beftiaux 
pour  les  nourrir. 

Lé  -fourrage  du  cheval  comprend 
te  fdin,  là  paille  &  i'ayokie.   >' 
Le  foin  eft  la  nourriture  dtt'i^e' 
«  '  va!  la  plus  commune  ;  die  eft  aa(fi 
la  plus  fufpeâe ,  dit  M.  fiourgelat. 
Les  différens  genres  de  plantes  Qui 
naiftenc  dans  lés  prés  .&:  datis  les 
pâturages  ,  Sc  qui  entrent  dans  la 
compofirion  duifoin ,  Mayent 'être 
diftingmés  en  trois  di«rentes  claf- 
fes.  La  première  contient  celles  qui 
.  font  bienfaifantes  ,  appétiCTantes , 
rafraîchidantes  ,  fucculentes ,  ha- 
meâantes,  adoucilfantes  »  &c,  tel- 
les font- la  jacée  noire  ,  la  graflitte 
'  ées  prés  qui  perdent  leurs  feuilles 
lavant  la  sécolte»  mais  dodt  les  ti« 
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s*éftvent ,  fe  mêlent  au  four- 
rage ;  &  font  la  bafe  du  meilleur 
foin  :  la  pimprenelle  des  prés  »  les 
pâquerettes  ,  le  tuflfilage  j  la  pédi* 
culaire  ,  tous  les  chiv^ndents ,  les 
'  deux  efpèces  de  prèles ,  Tulmaria 
ou  Reine  des  prés  ,  la  fcabieufe , 
le  carW  ,  le  fainfoin ,  la  farriette  , 
la  petite  chélidoine  ,  les^  efpèces 
d  orchis  ou  faryrion  ,  le  trèfle  des 
prés.  Si  le  foin  n'étoit  compofé  que 
de  telles  plantes ,  qu'il  fût  fauché 
dans  fi  jufte  maturité  j  c'eft-i-dire, 
avant  qu'il  eût  féché  fur  pied ,  & 
qu'il  fût  poflibic  de  le  faner  &  de 
le  ferrer  dans  un  temps  fec ,  il  ferpit 
pour  le  cheval  une  nourriture  très- 
faluuire. 

La  féconde  dalIè  des  plantes  qui 
fe  trouvent  dans  les  prés ,  compofe 
un  foin  d'une  qualité  inférieure  au 
premier  ,  fans  erre  cependant  per- 
nicieux à  la  f^ftité  du  cheval  :  ces 
filantes  font  la  cardamine  ,  l'aunée  » 
e  daucus  ,  l'eupatoirej  l'euphraife, 
les  efpèces  de  pentaphilloïdes  ,  la 
jacobee  j  la  campanula  y  le  juncago, 
la  lèche  9  la  linaire,  la  lifîmachia, 
les  marguerites  ,  le  morfus  diaboli , 
la  mouffe  terreftre ,  ta  dent  de  lion, 
le  pouillot ,  les  primevers ,  le  buto- 
mus  ou  jonc  fleuri  ,  le  fcordium  , 
rœillet  ou  trèfle  fauvage  jaune. 

La  dernière  clafTe  eft  celle  des 
plantes  pernicieufes  à  la  fanté  du 
cheval ,  &  qiî'on  doit  regardercom- 
me  autant  de  poifons.  Ces  plantes 
font  l'aconit ,  toutes  lès  efpèces  de 
tithyorale,  la  gratiole,  la  ptarmique, 
les  perficaires  ,  ia  catapucei  la  thlaf- 
ptie  ,  la  thora  ,  le  pephis  »  la  fardo- 
nia  ,  enfin  la  douve  appelée  rcnon- 
culus  long/folius paluJlris.Ces  plantes 
malfaifantes  confondues  avec  les 
bonnes  ,  brifces ,  defsèchées  &  bot- 
tefées  enfemble  ,  ôtent  à  l'animal  le 
moyen  de  faire  la  diftinâion  &  le 
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choix  des  bonnes  d'avecles  nf^u- 
vaifes}  il  mord  indifféremment- ^â 
&  là  dans  la  botte  de  foin  qû*il  a 
devant  lui  Sî,  avec  avidité,  félon 
que  la  faim  le  preflTe.  Le  cheval 
ayant  mangé  une  certaine  quantité 
de  ces  mauvaifes  plantes  ,  il  lui 
furvient  des  tranchées  de  différens 
genres  :  H  elles  font  flatueufes  ,  le 
ventre  lui  enfle  à  un  degié  extraor- 
dinaire ,  &  s'il  n'évacue  fes  vents» 
il  périt  en  fort  peu  de  temps  :  fi  el- 
les font  convuUives  »  elles  font  ac- 
compagnées d'une  fi  grande  contti- 
pation  ,  qu'il  ne  peut  recevoir  ou 
du  moins  retenir  Ls  lavemensquf'on 
lui  donne  ,  ni  laiCer  échapper  les 
matières  flercorales  ,  fymptômes 
prefque  toujours  mot  tels.  Souvent 
ce  font  des  douleurs  néphrétiques 
que  l'on  appelle  rirention  d'uûne^ 
accident  occafionné  par  une  inflam- 
mation au  cou  de  la  vtflie  ou  à  fon 
fphinéter.  Enfin  les  accidens  font 
différens  félon  la  quantité  delà  ma- 
tière qui  les  produit. 

La  paiUe  eft  une  efpècede  four- 
rage convenable  à  beaucoup  d'ani- 
maux domeftiques  y  elle  leur  ferc 
i  deux  ufages,  à  la  litière  &  â  la 
nourriture  ,  &  dans  Tune  &  l'au- 
tre y  elle  eft  eflentielle  au  chevaL 
Ceux  auxquels  on  en  donne  le  plus 
au  lieu  de  foin ,  four  les  chi^^vaux 
qui  par  leur  tempéramment  oîi  â 
caufe .  de  leur  extrrcice-  demandent 
une  nourriture  moin«  forte  &  plus 
léj^cre  que  le  foin  :  tels  foin  les  che- 
vaux naturellement  gros ,  &  les 
chevaux  delliiKS  â  la  chafle  &  â  la 
courfe. 

'On  ne  doit  leur  donner  que  'fort 
peu  de  foin  &  point  du  tout  â  ceux 
qui  .font  menacés  delà  pouffe. 

Les  Efpagnols&  bien  des  nations 
méridionales  &  orientales ,  ne  don- 
neur à  lewrs   chevaux  que  de  la 

1  ij 


ijx  FOU 

pifle ,  i  caafe  du  peu  d«  fom  <jue 
ces  contrées  produuenc.  Leur  paille 
eft  fort  menue ,  parce<jaelle  cil  bri- 
fee  aui  pieds  des  chevaux  ou  des 
mulets  avec  lefquels  ils  battent  leurs 
grainsdansuneaircqiieroBfaUen 

pleine  campagne* 

La  paille  que  Ton  donne  à  man- 
ger i  xes  animaux  à  Paris  &  aux 
environs  j  eft  la  paille  de  froment  j 
la  plus  nourclflânte  Se  la  plus  ap- 
pcuÂante  eft  celle  qui  eft  blanche , 
menue  &  fourrageule  »  c'eft-à-dire, 
mélangée  de  bonnes  plantes  ,  telles 
^ue  font  la  gelTe ,  le  fétu ,  la  fu- 
meterce  ^  le  grateron ,.  le  laitron  , 
k  liiïeron,  le  mélilot , lorobanche, 
la  percepierre  »  la  percefeuille  >  la 
trioule»  le  pied^de-lièvre  ,  la  va- 
lianella  ,  la  fcabieure  y  la  nielle  y 
les  efpèces  de  pfyllium,  le  rapif- 
trum  >  la  vefce  ,'  la  bourfe  à  paf- 
ceur ,  la  velvote  »  Le  coquelicot  ^ 
&c.  Obfervez  cependant  que  la 
bonté  qiue  ces  genres  de  plantes 
communiquent  â  la  paille ,  ne  peut 
coœpenfer  le  dommage  cyie  leurs 
grains  caufent  au  blé  &  à  ravoine, 

La  paille  peut  être  gâtée  &  cor- 
K>nipue  par  quelqu'orage  qui  aura 
'verfe  les  blés  dans  les  chatnps  y  ou 
par  une  pluie  continuelle  qui  fur- 
Tiendra  pendant  la  moiflbn  ».  ou 
parcequ'on  l'aura  ferrée  encore  hu^ 
mide  dans  la  grange.  Cette  forte 
de  paill&  n'eft  ni  oienfaiiânte  ni 
âf>peti£rante  pour  les  chevaux. 

On.  donne  la  paille  de  différentes 
nanières»  Les  HoUandois  ^  les  Fla- 
mands ^  les  Allemands  ,  &  une 
partie  de  nos  marchands  de  che- 
if^ux  la  donnent  hachée  fort  me- 
aue^  ona  pour  cela  ua  inftrument 
fait  exprès,  &  un  homme  exercé  i 
cette  manœuvre  y  on  mcle  cette 
faille  avec  du»  fon  &  de  l'avoine  ^ 
•Ht  prétend  qfie  ca  mclangj?  eui- 
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fralffe  les  chevaux  ôc  les  remplit^' 
/expérience  des  écrai^ers  &  des 
marchands  n'a  pu  nous  taire  adop- 
ter cène  efpèce  d  économie ,  ù,  c'en 
eft  une  ,  non  que  nous  n'ayons  fait 
des  tentatives  pour  la  coni^tet» 
mais  elles  n'ont  fait  que-nous  per^ 
fliader  le  danger  q^uil  y  auroic 
i  fuivre  dans  ce  pays  -  ci  la  mé- 
thode des  Hollandois  U  des  Al- 
lemands y  vu  la  différence  qu'il  j 
a  entre  le  travail  qos  ces  gen&-U 
font  faire  â  leurs  chevaux  ,  &  ce« 
lui  que  nous  exigeons  des  nôtres- 
Ces  nations  mènent  leurs  chevaax 
au  pas  y  ou  tout  au  plus  au  petit 
trot  i  cet  exercice  modéré  ne  leoc 
caufe  point  de  forte  tranfpiration» 
il  eft  très-propre  à  entretenir  une 
pfarfaite  intégrité  dans  les  excré* 
tîons  &  les  Técrétions  y  à  donner 
de  Tappetit  aa  cheval  ^  &  par  con^ 
Arquent  i  le  maintenir  gras  ^  mais 
d'une  graiflTe  fans  confiftance«  Il  eft 
avéré  que  les  marchands  de  che- 
vaux ne  font  point  travailler  les 
leurs  3  foit  crainte  qu'il  ne  leur  ar- 
rive quelque  accident ,  foit  pour  les 
entretenir  gras  ,  pleins  6ç  polis  > 
&  d*une  plus  belle  apparence. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  la  paille 
hachée  n'eft  pas  propre  â  donner 
de  la  force  aux  chevaux,  i  ^.  U  feut 
ûx  mois  Se  quelquefois,  un  an  pout 
engraiflcr  les  chevaux  ainiî  nourris^ 
au  forrir  de  chez  les  marchands  ^ 
avant  d'en  pouvoir  tirer  un  travail! 

Fénible  &  fuivi.  r^.Oxi  dreflefc 
bn  élève  les  chevaux  plus,  facile- 
ment au  fortir  dé  chez  les  mar-i^ 
chands ,.  que  lorfqu'ils  ont  été  noat* 
ris  un  certain  temps  avec  de  Ta^ 
voine  pure  au  lien  de  paille  hachée; 
&  la  docilité  eft  iouvent  chez^  Ica 
chevaux  comme  ai  Heurs,,  une  preur 
ve  de  foiblefle.  }.«.  On  obierve 
que  la  plupart  des  cheivaux  qui  iUc 


liarafl^  «.près  un  trarail  outré  t  fait 
pour  avoir  pouffé  des  relais  à  la 
chafle  ou  au  carroflè,  foir  pour  avoir 
fair  quel(]^ue  courfe  longue  &  ra- 
pide ,  pour  pôu  qu'ils  (oient -déli- 
cats de  leur  aaturel  >  peuvent  à 
peine  manger  du  foin  le  plus  clioiti,. 
&  de  k  meilleure  avoine  y  à  plus^ 
force  raifon  comment  pourroienc- 
ils  manger  ce  mélange  volumineux 
de  paille  hachée  avec  un  picotin 
d*avoine  ?  L^s  plus  aifamésen  man- 
gent d  la  vécice  uno  petite  partie  ; 
mais  dans  ce  qu'ils  'mangent ,  çeS: 
Tavoine   qu'ils   choifitTent    autant 
qu'il  leur  eft  poffible ,  &  U  paille 
hachée  &  le  refte  d^  l'avoine  £onz 
en  pure  perte  dans  la  mangeoire  > 
lorlquilsont  fouf&é  delTus.  4^*  II. 
ne  peut  réfulter  de  cette  nourri- 
ture q^ae  fort,  peu  de  chyle  ^  parce 
qu'il  eft  impolUble  »  comme  il  eft 
d'ezpértence  >  que  l'avoine  enre- 
loppée   dans  les  parties  rameufes 
du  Ton,  &  les  parties  irrégulièrei 
de  la  paille  hachée  »  pui(Fe  fe  tri- 
turer  aiïêz  dans  la  maftication'^ 
pour,  procurer  à  l'animal  une  répa-; 
ration   proportionnée    k    l'épuife-' 
ment  :  delà  vient  que  la  pluparc 
des  chevaux  qui  mangent  de  ce  mé- 
lange frauduleux,  rendent  une  por- 
tion de  l'avoine  (ans  être  di^ctée 
ni  même  mâchée.  Ceree  nourriture 
fi'eft  donc  propre  qije  pour  les  che-; 
vaux  qui  font  peu  d'ouvrage  ,  de 
4p\i  (ont    d^ailteurs  grands  man^ 
geurs» 

L'avoine  eft  fans  contredit  la» 
priJDcipale  &  la  meilleure  nourri*^ 
ture  des  chevaux  :  nous  en  avons  d^ 
deuxe(pèceS).  là  blanche  &  la  noire^ 
OUe-ci  eft  la  meilleure ,.  furtout  Û 
elle  eft  bien  nourrie  ,  bien  lulfan^e, 
pcfanteà  la  maint ,  (âna  mélange  de 
mauvaises  graines  que    certaines  _ 

fiâmes  j  dc^ofent  ^  ^  A-  eUe  aa^)^  ,  d^irfa  U  fourra^-  des  mntmisl 


point  '  ioufferf  d'altération  dans  le 
champ  ou  dan5  le  grenier* 

Les  graines  étrangères  qui  fe  reii« 
contrent  fore  fouvent  mêlées  avec 
l'avoine ,  &  gui  dégoûtent  le  che- 
val ,  font  celles  de  coquelicot  ^  da 
cardamine  ^  de  nielle  .^  d'oroban^ 
die  »  de  percepierre  »  de  pfj^llium  p^ 
decoI(as,^Cr     ' 

• 

Q^lq^.^  bonne  qualicé  qm^ 
l'avoine  ait  par  elle-încme  ,  ceK 
fortes,  de  graines  diminuent  beau- 
coup  de  Ùl  home  »  au  poinx  que  le» 

/chevaux  ne  la  mangent  que  diftici- 

,  Icnaeint.:     '    ,, 

Tous  les  genres  de  fourrage  dan» 
leur  nouveauté  doivent  erre  inter** 
dits  aux  chevaux  juiqu'aprè»  le» 
premiières  gelées,,  ^plus*  leng- 
tenaps  s'il  eft,  poflible,  par  la  f  aifo» 
que  ces  fortes  d'alimeas  doiveno: 
a^q;Uérijî  dfan^  le  grenief  leur,  dei- 
nier  degré  de  maturité.  Ceue  éla-^ 
borarion  ne  peut  être  exécutée  que 
par  un  mouvement  natt^el-^.  Se  {e^ 
çondcà  l'égard  de  l'avoine  pai:  I9 
remuement  dei  la  peUe  pouv  expid- 
(et  de  cette  graineles  principes  le» 
plus  volatils  q^i  trOubleroient  ïe 
Biécanifme  de  l'économie  ani-^ 
maie  'y  enfin  pouc  fe  fervic  du  rer-^ 
me  vulgaire,  on  ne  doit  pat- Eure 
manger  \&^fmrragc^  aux  chevamc; 
avant  qji'il^ayenr  jeté  leur  feu;. 

On  dit  en  termes  de  l'Art  mîfi-- 
taire,  mettra  de  la  eavaiêrie  en  qttar^ 
tier  dtfjurragi  ;  pour  dite ,  Fctabliir 
dans  uiy  quartier  y  dl»ns  un  pays  oÀ 
il  y  a^ abondance  d^  fourrage*. 

Fo-aRRAGE ,  ft  dit auiTr de  faûlondr 
couper  le  fourrage.'  &nfic  wtfour-^ 
.    rage  à  ù  vue  JtcS' enncmtsi^  * 

FouKRitGE ,  fe  dît  encore  des  troupes 
commandéespour  foutenir  eeux  qui 
vont  au  fourrage^    Oit  bâtât  ^  eiy 
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FOURRAGÉ^  ÉE  i  adjeftif  &  parti. 

cipj  pailif.  f^oyei^  Fourrager. 
FOURRAGER  i  verbe  neutre  de  la 

piemière    con^ugaifon  »   lequel    Ce 

conjugue  comme  Chanter.  Com 
*    patarc  pabulum.  Couper  &  amafler 

du  fourrage.  Les  troupes  jurent  oili- 

gees  de  founàger  dans  leur  propre 

pays. 
f  OURRACER,  eft  auflfi  verbe  a&if ,  & 

alors  il  ûgnifie  ravager.    V ennemi 

fourragea  toute  la  contrée.  Les  ehè- . 

vres  ont  fôàrrdgi  te  jardin. 

Lés  deux  premièt es  f]4lAbe^  font. 

brèves ,  &  la  croifième  longue  ou 

'     brève.  Voyé[  VERta.  ^ 

Les  temps  ou  perfonn^s  <)ui  fe 

terminent  par  on  e  féminin  ,  'ont: 

leur  pénukièmie  fyltàbe  longue.       ; 
.  '.  On  prdnofnce&  Ton  devroit  écrire! 

foùpajer, 
FOURRAGEUR  \  fubftamiiF  mrfcu- 

itn.  Œluî  qui  va  au  fourrage.  On' 

itttaqua  les  fourrageurs. 

Les  deitx  premières iyitabefs  font 

l^rèv^s ,  &  la  tr^ifième  longue.      I 
•FOU LIRE;  vieux  mot  qui  (ignifioit: 

autrefois' fôurralge. 
•FOURRÉ, BEi  participe pïflîf.'/^qy. 

.    -On  KpfteHé  pays  fourre ,  un  pays 
.  lempli debois «  de  hai^s  ,  &c, 
:<r .  .  Gn*d«  âûfifr d\ln  bois  i^ui  eft  fort 
ganii  de^ro(rafH«)  &  d^^ines ,  xjue 
çxfiun  bùisfourpé*  - 

,Qn  appelle  çwps  fowrrés  ,  des 
*çoups  «portes  &  reçus;  de  part  &. 
d'aucre  en  même-temps.  .  . 
Coup^  fouRRBs,  fedit  aufll  figuré- 
ment'des  mauvais  oflSces.^ue  deux 
per Tonnes  fe  rendent  mutuellqmenc 
&  eh  rfïème  tCmps. 
Coup  fourré,  fe  dit  encore  figuré- 
ment  â*ùn  tnaiivàis  office  cacnéiSc 
donT  dn  ne  fe  défie  pas. 

On  dit  qu'awtf  pièce  d^pr  ou  d^ar^ 
gcnt  efi  fourrée  ^  quand  ie  deilus  eft 
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d'or  ou  d'argent ,  &  que  le  dedans 
eft  de  cuivre.  Ceux  qrfi  fabriquent 
ou  qui  répandent  dans  lé  commerce 
dcrs  monnoies four  1  ces,  font  punis 
de  mort. 

En  terrnes  de  Bijouterie  &  d'Or- 
fv  vrerie  ,  on  dit  qu  a/i  bijou  ejl 
fourré  y  lorfqu  il  y  a  quelque  corps 
étranger  de  vil  prixi$C  non  apparent 
couvert  &  dérobé  par  l'émail,  l'or  ou 
Tîirgent.  Les  bijoux  fourres  avoicnt 
d'abord  écéprofcrits  par  la  Cour  des 
Monnoies  ;  mais  fur  la  repréfen- 
tation  du  tuft  coufidérable  que  cet 
arrêt  faifoit  au  commerce  de  la  na- 
tion, le  Confeil  a  révoque  l^atrcc 
de  la  Cour  des  Monnoies ,  &  per- 
mis la  fabrication  des  bijoux  ear- 
nts ,  comme  ouvrages  où  la  conuoc- 
fatîbn  de  la  fnatière  n'éroit  prefque 
de  tiûlle  impoi  tâficfe  ,  en  complraû- 
^  fbû  du  prix  de  la  façon. 

On  dit  qae  d^s  bottes  de  foln^ 
des  bottes  de  pailles  font  fourrées , 
lorfqué  parftii  de  bon  foin  &  de 
bonne  paiUe  on  eft  a  mêlé  de  mau- 
vaïfe  qualité. 

Ôti  appelle  langues  fourrées  y  des 
hângues  de  boeuf,  de  cothon,  de 
mouton,  recouvertes  d*une  autre 
peau  que  la  leur ,  &  avec  laquelle 
on  les  fait  cTuire  d'une  certaine  ma- 
nière. 

Kgûrémetit  on  appelle  paix  four- 
rée ,  une  paix  ,  une  réconciliation 
'feinte  j  &faite  à  la  b&te  à  deiïein  de 
fe  tromper. 

On  dit  auflS  figutément  d'un  hom- 
me malicieux  ,  qu /7  ç/?  fourré  de 
'  tnaticc. 

^0\\  dit  auffi'  proverbialement  & 
^gUtéthènt  ^  un  innocent  fourré  de 
malice^  ;  pOMt  dire ,  un  homme  qui 
parole  flthple,'&  qui  eft  fin  &  ma- 
licieux. 
FOURREAU  ;  fubftantif  mafirulin. 
•  iTit^i/fa.'ijtanç  ,  étui  >  enveloppe. 
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.  'Vn  fourreau  de  f'iftoleu  II  ternit  fon 
épée  dans  le  jourreau.  Le  fourreau 
deja  robe  M' un  enfant.  Çn  fourreau 

-;  defàtih:^'  :■  ••/'•^ 

On  dît  proyfecbi^lement ,  xouffier 

*  :  dans  fori fourreau  ;  poatdiVé,  cùu- 
[    ch^er  toiitVèm.  /         '"'     '   '  * 

Qn  dit  proverbialement  te  fifeu- 

*  rémèntde'ceux  ijdî  ont  Teforit  trop 

*  *vlf  &  trop  îndniet,  cfûe^rrWe  ufe 

*  ih'Mrr^àu,  f^-^'-'5ii^  *!•   : 

Fou^niiEAu ,  fe dit.ai^Jt (^ç laj^ç^plgui 

^    cheir/fla^f^jfrreau<\iffle,.^^  .-  '     ,,  ^ 

FovRftiiif«k^-fe:di|t  ttr  wcine^  A'Âgri- 
cuUurjB  ^  des  &»AUe9;  qui  owyj^t 

'Aviiiîe&  ^raÎDfr^  Jqr£qb!U  i^'eftr.rpas 

•:  .  .  Otu^pp^WfifynfnfqmJ^lt  ^.tOfsiui 
(  fe  nuôt.iur  le  vé.ritaîïle  fi^er^a^V^i de 
'.  Pépée  :pdur  4Q:gara.ntir  d^  la  4^i|ie. 
La  pcemsèje:  fyUabe  eft  brc?e  4  & 
:'  1a  feodnâe  snoyenw^aii  iiiigalièr, 
;  ^fntisiongue  aa;ploml.  .  :.  ^  i  •> 
-  ' .  >  On  |icononce  &  i  00  de vrok^éofire 

^FOURRÉ  y  fubJftantif  féoiinb  »  & 
'/terme  de  Rèchç.-  Bas  parcs  quelles 
:.  pèpheu^St  focmeot  Car  les  (àbles 
dans/dbs  tersains.  cupvenablqs  , 
.il  'comme  ïfS.fepdç:Hulvpixt:en  pe^itq. 

-^lOUaRERvvetbe  aftifdtt   W^re- 

*  ^^liàrô  4:cu) jagaiibn  i  Lequel  'fe  con- 

jugue comme  C»AMT|a.  ItiferereV 
Mettre  en  l}uelqiie  lieu  parmi  d*au- 
--  ties chùC0$,^Fo(itre:(^ces'papiers  dans\ 
^i     U  cçjfrei*  li^nifaïit  pasfaîirrar  JW)tre\ 
•->     maindans^-cê^tnoui^      )  .     :   ".;  ^; 

On  dit  proverbialement  d'pne 
|>erfonlie(fqjli^alfaiic  .ou  dit'quôlqi|e 
cbp(e:de  mal  à  propos. ,  &  qui  en  I 
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On  dit  auflS  proverbialement  Se 

popuJfîiremenrd*un  gourmand,qtt'/7 

fourre   tout  dans  fon  rentre* 

fpURiHP^-j  figpiiiç   ^u(fi .  donner  !  e!^ 

.  cacHpi,iLè&  fpuvent  cdnjpi.e  fait  une 

m^re  ,  une  gouvernante  à  quelque 

enfant  pour  qui  elle  'a  de  la  predi- 

.  itâïon^  B  lie  fourre  fans  teffe  à  man* 

ger  afafitle.^ 

J^ouR^a,  fiènifieauffi  inférer   ^al 

à  propos,  lia  pourri  bïen  des  phrafes 

^i/^ucijlfs  fhnsfaMrangi4e%  '         ^ 

.  ,,.  ,On  dit  figurcrpenr  ,  fourrer  queU 

.  :  quecf^il^  ^^"^  \ffP^^^>  dofls  la  te  te 

de  (luelqu  un  ;,  poux  âiïQ  ^  lui  faire 

,  '  comprendre  '  quelque  chofe    avec 

beaucoup  dç  à^mf:\f^\^\xUhepu£ja* 

.,,mais   lu(  Joufrér  tttte- affaire  4fi/i$ 

f Ov^jiçR  ,  .  ngnifiç  pfli  introdiiire 
"  quelqu'un  cf^ns  une'maifqn  ^1ç  faire 
entrer  dans  une  fociété,*  ^Zfii  une 
zSdXxpx'fiji  îilors  il  s'emploie* d^ordi- 
.  paire  :en  tnauv^ife  parr.  Cmf'Viame 
'  jut  caufe  qu  on  It  fourra  dani  ^tte 

/**   •  •  *i  '1  »  1  il   V 

Ce  Y.çtbe  Içft  auflïiprpnominal 
reiiéchi  dans  (acception précédente. 
„: i?  vouidroi^fej^piurrer  dans  cjsttù  mai' 
jon  y  dans  cçtté  /qc}éte\  Il  fe  fourra 
dans  cette  é(itrepr}Jemdlsré  Ces  amis* 
^  •;  /  On,tlu  prçvetbplemenç  &  figu- 
.   rém^nt  de  quefgii'un .  qui  cÊMche 
.  .  quelque  empjpi! ,,  quefequ^  condi- 
tion ,  ^  qui  a  pèlqè  à  en  trouver , 
qvL^ilcherchç  quelque  trou  à  fe  [outrer. 
On  dit  auiTi  proverbialement  & 
figi^réq^eiît    d'un  hpmh:)q   jpcqnfi- 
.,  dctc  qiji^i  jyeut  fe  mèlèç  desaffatires 
aauuui»  avoir  part  aux  fecrets'des 
autres  ,  qu'i/.  fourre  ;  fpn   nt^  par 
tout.  ^  »     » 

On  dit  ijuffi  »  fe  fourrer  dans  une 


h  »4e  ,ia  cpnfufipn  y:ç^'ellc  efl  fi       araire  y  pour  dire,  s'engager  d*hon« 

c^;  h^nt€uffi,^qu' elU M  faix  oLfe  fourrer ^  ^•.   neur  ,   d'iptcr.ct  ,  daffeûiqn  dans 

? .  ;  p^f  éûe ,  qu'elle  .qc  fais;  .çjv'  (e'  ca-;  [^     pne,  affa^r«,  // j-?  deyoit  pas  fe  four^ 
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rerdans  cette  dliputé* 
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Ce  verbe  dans  coûtes  les  accep- 
tions précédentes  eft  du  fttle  la* 
milier. 

tôuRRER ,  fignifie  aUfli  gkrhh  de  peau 
avec  le  pbil.  //  faut  fourrer  <r her- 
mine ou  de  petit  gris  touifes  habits 
d'hiver. 

On  dit  y  fe  fourrer ,  fe'hien  four^ 

,  rerj  pour  aire  ,  fe  garnir  d*habits 
bien  chsiàds.' Il  s'ejl  bien  fourré  pour 
partir. 

On  dît  en  termes  de  Marine , 
fourrer  lès  'cables ,  les^  mâts ,  les  ma  - 
nœuvres  ;  pour  dire  ,  les  garnir  de 
toiles  ou  de  petites  cordes  en  quel- 
ques endroits^  poVir  tes  conferver 
6c  ôrfipccher  qu*ils  ne  s'ufent. 

fôli'RRER,  fôditauflî  du  crinie  d*un 
faux  monnoy eut  qui  couvre  un  flan 

'    dé  ciiivre  où  d'étain  d'une  feuille 

'    d'tfr  -ou  d  argent  pour  tromper  le 

^  .  public.  • 

/J'  / Lapremière  fyllabe  eft  brève,  & 

^  *  la  fêèi5'nde  longue  otl  brève,  V'oyer 

-■^VM¥è.         ■      -.    ■',    y 

.  I^es  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  pat  ûn..^  féminin,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue* 

TOURREUR  }   fûbftantif  mafculin, 
Celu^i   qui  travaille  en  pelleterie, 
'  qui  vend  des  fourrutes. 

Les  Fourreurs  fe  qualifient  à  Pa- 
ris ,  de  Marchands  Pelletiers'Hau' 
baniers^Foufreurs  ;  Pelletiers  ,  du 
commerce  de  peaux  qui  conftitue 
leur  état  ;  Haubanier  ,  d^un  droit 
dit  de  Hauban  ,  qu'ils  payoient 
pout  le    locciffage  de   leurs  mar- 

'  chandiffes  dans  Tes  foires  &  ttiar-' 
elles  de  Paris;  &  Fo^rr^wr  des 'ou- 
vrages qui  portent  ce  nom. 

Il  eft  défendu  par  lesSraruts;  de 
prendre  un  Compagnon  fans  attéf» 
tarion  du  Maître  qu'il  quitte  ;  de 
mêler  du 'vieux  avec  dutieuf  i  de 
fourrer  des  manchons  pour  les  Mer-  J 
ciers  &  Fripiers  }'46Taite  k  cour-i| 
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rage  de  marchandifes  de  Pelleterie 
&Fourrerie,  &c. 

Lés  PêlUtiérs  Haubaniers-Four^ 
reur-f  fonf..  W   quatrième  des  Six 
Corps    des.' Marchands  de.  Paris. 
Leurs    premieVs    Statuts   font    de 
I  jS^  j  &  les  derniers  de  1^48  :  ils 
ont  formé  deux^corps  j  l'un  dePel* 
letiers  ,  &  l'autre  de    Fourr^ftrs^ 
qu^on  a  réunis.  On  ne  peut  avoir 
qu'un  appi;eati  à  la  fois.   On  fait 
quatre  aiis  d*apprenn'{nige/&qua« 
tre  de  fcompagnonage.  -  L  apprenti 
ne  doit  point  etre^mànc' ,  forain, 
oaétnmget;  Sit  Maîtres^ 'Sc:i  Gardes 
gèrent  tes  affaires  de  'la  -Gomma- 
na^ité}  crdis;'font  anciens,  &  trois 
tiouveaux.  Le  premier^  des  anciens 
eft  le  grand-Garde  :  il  eft  le  chef 
,de  la  Communauté  {'le^der^niej  des 
nouveaux  en  eft  comme  fageitt.  On 

f Procède  â  l'éleâton  des  Orociers  de 
a  Communauté  roua  les  anis ,  le 
Samedi  qui  eft  entre  lesideuz  Qtes 
du  Saint  Sacrement  :  ces  Officiers 
peuv^t  porter  dans. toutes  lés  cé- 
rémonies où  ils  font  appelés  ^  la 
lobe  de  drap  à  collet  noir  »  à  man- 
ches pendantes  ,  bordée  &  garnie 
de  paremens  de  velours  ;:t:equteft 
.    proprement  la  robe  Coniulaîre.. 

FOURRIER  i  fubftantif  mafculîn. 
Officier  qui  fect  fous  un  Maréchal* 
des-Lojgis ,  ou  i  la  Cour  »  ou  I 
l'Armée  »  &  dont  U  fonâion  eft  de 
marquer  le  logement  <ie  ceux  qui 
fuivent  la  CouT;,  le.  liistu  où  doi*- 
vent  loger  ou  campèt  des  gens  de 
guerre.  Les  Fourriers  :  viennent  d^ 
partir.  *      ..    » 

FOURRIÈRE  ;  fubftânrif  f^Aiipiiit 
Office  de  la.  Maifon  du  Roi  &  des 
Princes  ,;dont  les  Offieiers  fournir- 
fent  le  bois  pour  le .  chauffage  de 
'  k  Maifon  du  Roi  &  <}es  Princes. 
Za  Fourrière  0  fourni  ççnt'Voiàs  Je 

boit^ 
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bois.  ^Ccfi  un  chef  de  fourrière  ,  un 
garçon  ie  fourfàre. 
Fourrière  ,  fe  dit  auffi  dii  lieu  où 
Ion  mec  ce  bois.  Aller  chercher  du 
bois  dans  la  fourrière. 

On  die ,  mettre  une  vache ,  mettre 
un  cheval  en  fourrière  ;  pour  dire  , 
faiHr  pour  délit  ou  pour  dette,  une 
vache ,  un  cheval ,  &  les  mettre 
dans  une  érable  ,  dans  une  écurie^ 
où  ils  font  nourris  à  tant  par  jour 
aux  dépens  de  celui  à  qui  ils  ap« 
pattiennent^  jufqu'à  la  réparation 
du  dommage,  ou  jufqu'à  la  vente 
de  la  chofe  faiCe.  //  jue  condamné 
à  payer  le  dommage  &  les  frais  de 
de  la  Fourrière, 

•    La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue,  ic  la  troifième  très- 

FOURRURE  î*  fubftantif  ftminirt. 
Peau  palTée  &  garnie  de  fon  poil , 
&  fervant  à  fourrer  àt%  habits,  des 
robes  &  autres  chofes  femblables. 

On  diftingue  deux  fortes  de  four- 
rures :  celles  que  nous  donnent  les 
pays  chauds  font  fort  inférieures  â 
celles  des  pays  froids ,  ce  qui  fait 
nommer  les  premières  pelleteries 
communes.  Les  pelleteries  les  plus 
belles  &  les  plu^  précieufes  ^  telles 
que  la  martre,  le  renard  noir,  Ther- 
mine^  le  petit  gris,  le  caftor ,  ôc. 
nous  viennent  de  ^uède ,  de  Dan- 
nemarck ,  de  Mofcovie  >  de  Lapo- 
nie,  de  Sibérie,  ic  des  Régions 
feptentrionales  de  TÂmérique  ^ 
nais  la  Sibérie  eft  le  vrai  ma^afin 
des  belles  fourrures.  Les  criminels 
qu'on  exile  de  Mofcovie,  font  obli- 
gés d'y  aller  à  la  chafTe  :  on  les 
nourrit ,  &  ce  qu'ils  prennent  eft 
pour  le  profit  du  Souverain. 

La  martre  dont  on  fait  un  fi 
grand  ufaee  des  les  fourrures ,  nous 
vient  de  Te  B}fcaie ,  de  la  Pruflfe  , 
du  Canada ,  iç  de  bien  d'autre^  ça- 
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droits';  mais  lapluseftimée  eft  celle 
de  Sibérie ,  la  même  que  nous  ap- 
pelons \  ibeline;  la  plus  noire  eft  la 
chère. 

Les  Sibériens  &:  les  RufTes  ont 
trouvé  la-  manière  de  teindre  la 
martre  roufTe  »  &  de  la  rendre  auifi 
noire  que  celle  qui  eft  naturellement 
du  plus  beau  noir«  Le  jus  de  citron 
eft  ce  qu'on  a  trouvé  de  mieux 
pour  manger  la  couleur  ^  ic  pour 
mettre  cette  fraude  en  évidence. 

Les  fourrures  de  martre  ^'^^ibeline 
les  plus  recherchées  ^  font  celles  qui 
ne  font  faites  que  de  pointes  de  la 
queue  de  cet  animal.  Pour  relevçr 
la  blancheur  éblouiiïante  de  Pher-' 
mine  ,  les  Fourreurs  font  dans  To* 
fage  de  la  taveler  de  .mouchetures 
noires ,  en  y  attachant  de  diftance 
en  diftance  de  petits  morceaux  de 
peaux  d'agneaux  de  Lombardiè, 
dont  la  laine  eft  d'un  noir,  très-vif. 
La  fourrure  que  l'Sn  nomme /7^-r 
tit'gris  y  eft  la  peau  de  l'écureuil 
des  pays  fcoid^  il  diffère  des  no-* 
très  en  ce  qflP|ant  roux  comme 
ceux-ci  en  été ,  il  devient  gris  tin 
hiver  :  avec  la  peau  du  dos  ,  on 
fait  le  petit-gris  \  mais  le  ventre  eft 
auilî  blanc ,  &  plus  blanc  que  l*her-^ 
mine.  11  eft  bordé  de  chaque  coté 
d'une  raie  noire  qu'on  a  grand  foin 
de  conferver. 

Fourrure  »  fe  dit  aufli  pour  une  robç 
fourrée.  La  fourrure  d'un  Docteur» 

FouRRURB,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
^  Héraldique ,  d'un  fond  de  fourrure 

^  qui  eft  ou  d'hermine ,  ou  de'  vair. 

Fourrure  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma« 
fine ,  de  ce  qui  fert  à  envelopper 
les  manœuvres  d'un  vaifTeau  poUc 
les  conferver. 

Fourrure  ,  fe  dit  auflî  d'un  revête- 
ment de  planches  qui  couvrent  pat 
dedans  les  membres  des  grands  ba-; 
timens  à  rame« 
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La  première  fyllabe  cft  brève,  la 
féconde  longue  j  Se  la  troifième  très- 
Drcve* 

FOURVOIEMENT  i  fubftantif  maf- 

.culin  peuuficé.  Dccrratio.  Erreur  de 

celui  qui  s'égare  de  fon  chemin.  // 

ne  s'apperfut  que  fon  tard  de  fon 

fourvoiement* 

Fourvoiement  ,  fe  dit  auffi  quel- 
quefois dans  le  fens  figuré.  //  efl 
depuis  ^elque  temps  dans  un  four*  \ 
voiement  qui  tient  de  la  démence. 

FOURVOYÉ  ,  ÉË  i  adjeaif  &  par- 
ticipe  paffif.  f^oyer  Fourvoyer. 

FOURVOYER  ^  verbe  aûif  de  la 
première  conjugal  fon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Cranter.  A  rec- 
ta via  defleàere.  Égarer  ,  détourner 
du  chemin.  Leur  guide  les  four^ 
voya. 

Il  eft  aufli  verbe  pronominal  ré- 
fléchi, llfe  fourvoyèrent  au  milieu  de 
la  forêt. 
Fourvoyer  ,  'fe  dit  auflS  dans  le  fens 
figuré.  Son  ambition  le  fourvoya. 

FOUSON  ;  nom  gnpre  d'une  petite 

'  rivière  de  FrancrTen  Berry  :  elle 

a  deux  fources  auprès  de  Vatan ,  & 

fon  embouchure  dans  la  Saudre^  au- 

delTous  de  Pr emery. 

FpUSSIGNAC  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France,  en  Àngoumoisj 
i  trois  lieues^  eft-fud-eft,  de  Co- 
gnac. 

FOUTE  AU  i  fubftantif  mafculin.  Fa^ 
gus.  Grand  arbre  qui  croît  dans  les 
forets ,  &  qu'on  appelle  commune 
ment  hêtre.  Voyez  ce  mot. 

TOWEY  'y  nom  propre  d'une  petite 
ville  maritime  d'Angleterre,  fituée 
à  l'embouchure  d'une  rivière  de 
mcme  nom ,  dans  le  Comté  de  Cor- 
nouailles,  entre  Falmouth  &  Pli- 
inouth.  EU^  a  deux  députa  au  Fax- 
lement. 

K) Y£R  ^  ful>(Untif  mafculin,.  JFoa^. 
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Âtre ,  lieu  où  fe  fait  k  feu.  Oter 
les  cendres  du  foyer. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  aime  le 
repos ,  &  qui  mène  une  vie  retirée» 
que  cefi  un  homme  qui  aime  à  gar* 
derfon  foyer.  , 

Foyer  >  fe  dit  en  termes  de  Chimie  > 
de  la  partie  d'un  fourneau  qui  ren- 
ferme le  charbon  &  les  autres  ma- 
tières combuftibles.  ^  . 
Foyer  ,  fe  dit  en  termes  de  Théâtre» 
du  lieu  où  les  Auteurs  &  Artiftes  fe 
raflemblent  &  fe  chauffent  en  hi- 
ver. Il  efi  dans  les  foyers. 
Foyer  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine  , 
des  feux  qu'on  allume  la  nuit  aa 
haut  de  quelque  tour  élevée ,  pour 
fervir  de  guide  aux  vaiffeaux  pir 
leur  lumière. 

Enfermes  d'optique ,  on  appelle 
foyer  d'un  miroir ,  joyer  d'un  verre  » 
foyer  d^ une  lunette  ,  le  point  ou  les 
rayons  réfléchis  par  le  miroir ,  ou 
rompus  par  le  verre  ou  la  lunene, 
fe  rcuntflent» 

En  termes  de  Géométrie  ,  on  ap-^ 
pelle  foyer  dans  une  courbe  ,  le 
point  où  les  rayons  fe  tcaniroient 
par  réôéxion  ou  par  réfraâionf 
étant  dirigés  d*abord  d'une  certaine 
manière.  On  dit ,  le  foyer  de  la  /tf  • 
rabole  ,  les  foyers  de  l'elUpfe  ,  les 
foyers  de  t hyperbole. 

Ces  points  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui foyers  ,  s'appeloient  autrefois 
ombilics  ou  nombrils  ,   parcequ  ott 

E)eot  les  regarder  comme  les  points 
es  plus  remarquables  qui  fe  rap- 
portent à  la  courbe  ,  &  qu'on  peoi 
même  déterminer  Téquation  de  la 
courbe ,  par  des  rayons  tirés  à  ces 
points» 

Foyer  ,  fe  dit  auflî  de  la  chaleur  in- 
terne qui  caufe  la  fièvre. 

FRACAS  i  fubftantif  mafculin.  /nf- 
gor.  Rupture  ou  fraâxu^  avec  bruit 

.   &  violence;  Les  bomiis  quon  jeta 
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dans  h  viilcy  y  firent  un  fracas  ter- 
rible^ Le  vent  a  fait  bien  du  fracas 
.  cette  nuit. 

Fracas  ,  fe  dit  par  extenfion  de  tout 
ce  qui  fe  fait  avec  défordre  &  avec 
bruit ,  eocore  qu'il  n'y  ait  rieu  de 
rompu.  Il  fit  bien  du  fracas  en  arri- 
vant. 

Tracas  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fait 
beaucoup  d*éclat  dans  le  monde. 
Cet  étranger  fit  du  fracas  à  la  Cour. 
Cet  ouvrage  fit  beaucoup  de  fracas 
quand  il  parut.,  Cette  aàrice  fait  dm 
fracas. 

f.a  première  fyllabe  eft brève,  & 
la  féconde  longue. 

FRACASSÉ,  EE}  adjeftiffe  parti- 
cipe  padif.  f^oyer  Fracasser. 

FRACASSER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaiibn,  lequel  fe  con- 
jugue comme. Chanter.  Frangere. 
firifer  en  plufieurs  pièces.  La  grêle 
fracajfa  toutes  les  vitres  de  VEglife. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
iecônde  longue,  &  la  rroifième  Ion 
gue  çulMève.  Voye^t  Verbe* 

FRACASTOR;  (Jérôme)  nom  pro- 
pre d'un  Aureur  Iralieii  ^  qui  fut  en 
même  temps  habile  Médecin,  & 
excellent  Poëte.  Il  naquis  i  Vérone 
vers  i  an  1 4JS)  ,  &  monrur  en  1 5  5  ^ . 
Le  génie  poétique  de  Fiacallor  s*eft 
furrout  développé  dans  un  poème 
adreflé  au  Cardinal  Bpmbo ,  fon 
ami  particulier  :  il  eft  intitulé  Sy- 
philis. '  annazar  ayant  lu  la  Syphilis^ 
avoua  que  ^ret  ouvrage  croit  bien 
fiipérieur  4  celui  qu'il  avoir  com- 
pofé  dt  partu  Virginis ,  quoiqu'il  y 
eut  travaillé  vingt  années  :  la  verfi 
fication  du  poëme  de  Fracajlor^  eft 
riche  fic^mbreufe ,  les  images  en 
font  vives  :  il  y  a  beaucoup  de  gc 
nie  &  de  nobleiïe  dans  les  penfces 
On  fait  auAi  beaucoup  de  cas  d'un 
périt  pocnie  ,  en  forme  d'églogue , 
que  Fracafior  a  fait  fuc  les  chieas 
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de  cha(!è ,  &  qui  a  pour  titre  Alcon 
five  de  cura  canum  venaticorum.  Ses 
autres  ou^^rages  poétiques  ne  font 
point  de  la  même  beauté.  On  a  don- 
né depuis  mie  traduâion  de  la  Sy- 
philis  y  plus  connue  fous  le  nom  de 
maladie  vénérienne  j  accompagnée  de 
notes. 

FRACTION  ;  fubftantif  féminin. 
FraSio.  Aâion  par  laquelle  *  on 
rompr.  En  ce  fens  il  n'a  eueres 
d'ufage  que  dans  ces  deux  pnrafes 
confacrées  »  fraction  de  l  hofiie  » 
fraStion  du  pain. 

Fraction  »  fe  dit  en  termes  d'Arith^ 
metique,  d*un  nombre  qui  contiepc 
des  parties  de  l'unité. 

Pour  fe  faire  une  idée  nette  des 
fra&ions  ^  il  faut  concevoir  que  la 
quantité  qu'on  a  prife  d'abord  pour 
une  unité ,  eft  elle-même  compofée 
de  cerrains  nombres  de  parties  ou 
d'unités  plus  petites  ^*  comme  on 
conçoit,  par  exemple ,  que  la  livre 
eft  compofée  de  vingt  parties ,  ou 
de  vingt  unités  plus  petites  qu'on 
appelle  fous^  une  ou  plufieurs  de  ces 
parties,  forment  ce  qu'on  appelle 
une  fraction  de  l* unité  ;  mais  on 
donne  aufli  ce  nom  aux  nombres 
qui  les  repréfentent. 

Une  fradion  peut  être  expri- 
mée en  nombres  de  deux  manières 
qui  font  chacune  en  ufage. 

La  première  manière  confifte  i 
repréfenter ,  comme  les  nombres 
entiers ,  les  parties  de  l'unité  que 
contient  la  quantité  dont  il  s'agit  \ 
mais  alors  on  donne  un  nom  parti*- 
culier  à  ces  parties  :  ainii  pour  mar- 
quer fept  parties  dont  on  en  con- 
çoit vingt  dans  la  livre ,  on  em« 
ploîroit  le  chiffre  7,  mais  on  pro- 
nonceroit  fept  fous  ,  &  on  écnroic 
7  f.  :  cette  manière  de  marquer  les 
parties  de  l'unité ,  a  lieu  dans  les 
nombres  complexes* 
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Maïs  comme  il  faudroît  un  figne 
particulier   pour    chaque   diviuon 
qu'on  pour    faire  de  l'unité ,  on 
*  évite  cette  mulriplité  de  (ignés  en 
marquant  une    fraâion   par   deux 
nombres  placés  l'un  au-deflbus  de 
lautre ,   Se   féparés   par  un  trait. 
Aind   pour    marquer  les  fept  par- 
ties dont  il  vient  d'être  queftion , 
OB  écrit  ^y  c'eft-à  dire,  qu'en  gé- 
néral )  on  écrit  d'abord  le  nombre 
3 ni  marque  combien  la   quantité 
ont  il  s  agit  contient  de  parties  de 
,  l'unité ,  &  on  écrit  au^de^Tous  de 
*    ce  nombre  celui  qui  marque  com- 
bien on  conçoit  de  ces  parties  dans 
l'unité. 

Et  pour  énoncer  une  fraûion , 
on  énonce  d'abord  le  nombre  fupé- 
rieur  (  qui  s'appelle  le  numéra- 
teur )  ;  enfuite  le  nombre  inférieur 
(  qui  s'appelle  U  dénominateur  )  ; 
mais  on  ajoute  au  nom  de  celui-ci 
la  terminaifon  ième  :  par  exemple, 
pour  énoncer  ^ ,  on  prononcera  fept 
Vingtièmes  }  pour  énoncer  j  j  on 
prononcera  quatre  cinquièmes  ;  Se 
par  cette  expreffion  quatre  cinquiè- 
mes ,  on  doit  entendre  quatre  par-^ 
ties ,  dont  il  en  faudroit  cinq  pour 
compofer  l'unité. 

Il  faut  feulement  excepter  de  la 
terminaifon  générale  les  fraâions 
dont  le  dénominateur  eft  2  ou  5 
ou  4  qui  fe  prononcent ,  moitiés  ou 
demis  ^  tiers  y  quart^^A'iuG.  ces  frac- 
tions T  »  f  >  4  fc  prononceroierit 
un  demi ,  deux  tiers ,  trois  quarts.  Le 
numérateur  marque  donc  combien 
la  quantité  repréientée  par  la  frac- 
tion contient  de  parties  de  l'unité , 
&  le  dénominateur  fait  connoltre 
de  qijelle  valeur  font  ces  parties  , 
en  marquant  combien  il  en  faut 
pour  compofer  Tunité.  On  lui  don- 
ne le  nom  de  dénominateur  y  parce- 
que  c'eft  lui  en  effet  qui  donne  le 
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nom  à  la  fraâion ,  8c  qui  fait  que 
dans  ces  deux  fractions  \  par  exem- 
ple,  f  &  7 ,  les  parties  de  la  pre- 
mière s'appellent  des  cinquièmes^ 
Se  les  parties  de  la  féconde  des 
feptièmes. 

Le  numérateur  &  le  dénomina- 
teur s'appellent  audi  d'un  nom 
commun  les  deux  termes  de  là  frac- 
tion. 

Des  entiers  conjidérés  fous  la  for- 
me  de  fraction.  Les  opérations  qu*oa 
fait  fur  les  fraâions^  conduifent  (bu- 
vent  à  des  réfultats  fraâionn^ires» 
dont  le  numérateur  eft  plus  grand 
que  le  dénominateur  ^  par  exemple, 
à  des  réfultats  tels  que  | ,  ^- ,  &c. 
ces  fortes  d'expreflions  ne  font  pas 
des  fractions  proprement  dites, 
mais  ce  font  des  nombres  entiers 
joints  à  des  frgûions. 

Pour  extraire  les  entiers  qui  s'y 
trouvent  renfermés ,  il  faut  divifer 
lenumérateur  par,  le  dénominateur. 
Le  quotient  marquera  les  entiers  » 
8c  le  refte  de  la  divifion  fera  le  nu- 
mérateur de  la  fraâion  quvaccom- 
pagne  ces  entiers.  Ainfi  j^  donne- 
ront 5  J  ,  c'efl  à-dire ,  cinq  entiers 
8c  deux  cinquièmes. 

En  effet  dans  Teupreffion  f^  le 
dénominateur  5  fait  connoître  que 
l'unité  eft  compofée  de  cinq  parties, 
donc  autant  de  fois  il  y  a  aura  5  dans 
17,  autant  il  y  aura  d*unités  entières 
dans  la  valeur  de  la  fra£tion  -^. 

Les  multiplications  &  les  divi- 
fions  des  nombres  entiers  joints  aax 
fradbions ,  exigent  du  moins  pour 
là  facilité,  qu'on  convertifTe  ces  en- 
tiers en  fraâion. 

On  fait  cette  conveiHon  en  mul- 
tipliant le  nombre  entier  par  le  dé- 
notx;iinateur  de  la  fraécion  en  la- 
quelle on  veut  réduire  cet  entier. 
Par  exemple ,  fî  on  veut  convertit 
8  entiers  en  cinquièmes ,  on  multi- 
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pliera  8  par  5  ,  &  on  aura  f^.'En 
efFer  lorlqu  on  veut  connoîcre  8  en 
cinquièmes  .,  on  regarde  l*unitc 
comme  compofée  de  cinq  parties  ; 
les  8  unités  en  contiendront  donc 
40  :  pareillemenr  7  |  convertis  en 
neuvièmes ,  feront  |^. 

Dts  changement  quon  peut  faire 
fubir  aux  fractions  fans  en  changer 
la  valeur.  II  eft  vidble  que  plus  on 
concevra  de  parties  dans  lunité»  & 
plus  il  faudra  de  ces  parties  pour 
compofer  une  même  quantité. 

Donc  on  peut  rendre  le  dénomi- 
nateur d'une  fraâion  double  ,  ^ri« 
pie ,  quadruple  ,  &c.  fans  rien  chan- 
ger à  la  valeur  de  la  fraâion ,  pour- 
vu qu'en  même  temps  on  rende 
audi  le  numérateur  double ,  triple, 
quadruple  »  é'c. 

On  peut  donc  dire  en  général 
qu'une  fraclion  ne  change  point  de 
valeur  quand  on  multiplie  les  deux 
termes  par  un  même  nombre. 

Ainfî  ^ft  la  même  chofe  que 
fi  ^  la  même  chofe  que  \ ,  que  | , 
que  ^ ,  ô'c. 

Par  un  raifonnement  femblable , 
on  voit  que  moins  il  y  aura  de  par- 
ties dans  l'unité ,  moins  il  faudra 
de  ces  parties  pour  former  une 
même  quantité  y  que  par  confé- 
quent  on  peut  fans  cnanger  une 
fraction  ,  rendre  fon  dénominareur 
X  y  5)49  ^c.  fois  plus  petit ,  pour- 
vu qu'en  même  temps  on  rende  fon 
numérateur  1,3,4,  &c.  fois  plus 
petit  i  &  en  général ,  une'fraàion 
ne  change  point  de  valeur  quand  on 
divifefes  deux  termes  par  un  même 
nombre* 

Pour  voir  diftindlement  la  vérité 
de  ces  deux  propofitions ,  il  fuffit 
de  fe  rappeler  ce  que  c'eft  que  le  dé- 
nominateur ,  &  ce  que  c'eft  que  le 
numérateur  d'une  fraâion. 

Remarquez  donc  que  multiplier 
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ou  dîvîTer  les  deux  tejmes  de  la 
fraébion  par  un  même  nombre  , 
n'eft  point  multiplier  ou  divifer  la 
fraâion ,  puifque  comme  on  vient 
de  le  dire ,  elle  ne  change  point  de 
valeur  par  ces  opérations. 

Les  deux  principes  qu'on  vient 
de  pofer  ,  fervent  de  baie  pour  ré- 
duire des  fraâions  à  un  même  dé- 
nominateur ,  &  à  leur  plus  fimple 
expreflion. 

yoye:^  au  mot  Dénominateur  , 
la  méthode  pour  réduire  des  frac- 
tions à  un  même  dénominateur, 

RéduSion  des  fractions  à  leur  plus 
Jimple  expreJfîon.lJne  fraftion  eft 
d'autant  plus  (impie,  que  fes  deux 
termes  font  de  plu^  petits  nombres. 
11  eft  fouvent  poffible  d'amener,  une 
fraélion  propofée ,  à  être  exprimée 

f»ar  de  moindres  nombres ,  6c  cela 
orfque  fon  numérateur  &  fon  dé* 
nominateur  peuvent  être  divifés  par 
un  même  nombre  ;  comme  cette 
opération  n'en  change  point  la  Va- 
leur ,  c'eft  une  amplification  qu'on 
ne  doit  pas  négliger; 

Voici  leprocédé  qu'il  faudra  fui- 
vre. 

On  divifera  le  numérateur  &  le 
dénominateur  chacun  par  1 ,  &  on 
répétera  cette  divifion  tant  qu'elle 
pourra  fe  faire  exaftement. 
*  On  divifera  enfui  te  les  deux  ter- 
mes par  3  ,  &  on  continuera  de  di- 
.  vifer  l'un  &  l'antre  par  j  ,  tant  que 
cela  pourra  fe  faire.. 

On  fera  la  même  chofe  fucceflî- 
vement  avec  les  nombres  5,7, 
11,13,17,  ôc.  c'eft-à*dire ,  avec 
les  nombres  qui  n'ont  aucun  divi- 
feur  qu'eux-mêmes  >  ou  l'unité ,  6c 
qu'on  appelle  rmmbres  premiers. 

Ainfi  la  feule  difficulté  qu'il  y 
ait,  eft  de.  fa  voir  quand  eft-c« 
qu'on  pourra  divifer  par  a  ^  3  ^  5  ^ 
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On  pourra  dans  cetre  recherche 
•'aider  des  principes  fuivans. 

Tout  nombre  qui  finir  par  an 
chiffre  pair ,  eft  divifible  par  i. 

Tout  nombre  donc  la  fomme  des 
chiffres  ajourés  enfemble  comme 
s*ils  étoienr  des  unités  fîmples,  fera 
3  ou  un  multiple  de  3  ,  ç*eft-i-di- 
re ,  un  nombre  exaâ:  de  fois  3  , 
fera  divifible  par  3 .  Par  exemple , 
541}!  etl  diviHble  par  3,  parce- 

?|ue  fes  chiffres  5  >  4  >  a  »  3  ,  i  , 
ont  15  ,  qui  eft  5  fois  3. 

La  me  me  chofe  a  lieu  pour  le 
nombre  c^ ,  fi  les  chiffres  ajoutés  en- 
femble font  9  9  ou  un  multiple 
de  9* 

Tout  nombre  terminé  par  un  5 
op  par  zéro  >  efl  divifible  par  5 . 

Â  regard  du  nombre  7  &  des 
fuivans,  quoiqu'il  foit  facile  de 
trouver  de  pareilles  règles ,  comme 
l'examen  qu'elles  fuppofent  eft 
aufli  long  que  la  divifion ,  il  faudra 
eiTayer  la  divifion. 

Différentes  manières  dont  on  peut 
envifaf^er  une  fraction ,  &  confequen- 
ces  quon.en  peut  tirer.  L*idce  qu'on 
a  donnée  jufqu'ici  d'une  fraélion, 
eft  quelle  dénominateur  repréfënte 
de  combien  de  parties  l'unité  efl 
compofée  ^  &  le  numérateur  com- 
bien il  y  a  de  ces  parties  dans  la 
quantité  que  la  fraélion  exprime'. 

On  peut  encore  envifager  une 
fraâion  fous  un  autre  point  de  vue  : 
on  peut  confidcrer  le  numérateur 
comme  repréfentant  une  certaine 
quantité  qui  doit  être  divifée  en 
autant  de  parties  qu'il  y  a  d'unités 
dans  le  dénominateur.  Par  exemple, 
dans  j  »  on  peut  confidérer  4  com 
me  repréfentant  quatre  chofes  quel- 
conques, 4  livres,  par  exemple, 
qu'il  s'agit  de  partager  en  cinq  par- 
ties \  car  il  e(l  évident  que  c'efî  la 
même  chofe  de  partager  4  livrer  en  j 
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cinq  parties  pour  prendre  tine  de 
ces  parties,  ou  de  partager  une  livre 
en  cinq  parties  pour  en  prendre  qua- 
rre. 

On  peur  donc  confidérer  le  numé-' 
rateur  d'une  fraâion  comme  un  di- 
vidende ,  &  le  dénominateur  com- 
me un  divifeur. 

11  fuit  de-li ,  1*^.  qu'un  entier 
peut  toujours  être  mis  fous  la  for« 
me  d'une  fraction ,  en  faifanc  dé  cet 
entier  le  numérateur,  &  lui  don- 
nant l'unité  pour  dénominateur: 
ainfi  8  ou  7  font  la  même  chofe  ; 
5  ou  7  font  la  même  chofe. 

2®.  Que  pour  convertir  une  frac- 
tion quelconque  en  décimales,  il 
n'y  a  qu'à  confidérer  le  numérateur 
comme  un  refle  de  divifion  où  le 
dénominateur  croit  divifeur  Voyc^ 
au  mot  Décimale,  Fraction  Dé- 
cimale. 

On  2LppQ\\t  fraSions  de  fra3ions^ 
une  fuite  de  fradlions  féparées  les 
unes  des  autres  par  l'article  de  ; 
par  exemple  ,  j  Je  | ,  j  des  \  de 
^,  6c  font  des  fraûions  de  frac- 
tions. On  les  réduit  à  une  feule 
ffadfcion  ,  en  multipliant  tous  les 
numétateurs  entt'eux  ,  &  tous  les 
dénominateurs  entr'eux  :  enforre 
que  la  (\zGt\on\de  \  fe  réduira 
•Il  ou  7  ;  la  fradtion  j  des  \  de\k 
réduira  Wom^^. 

En  effet ,  il  efl  facile  de  voir  que 
prendre  les  \  dt\^  n'efl  autre  chofe 
que  multiplier  |  par  y  ,  puifque 
c'elt  prendre  f  de  fois  la  flaûion 
\  Pareillement  prendre  lesj^^{ 
de  I ,  revient  i  prendre  les  7^  de 
|,  puifque  \  de  ^  reviennent  à  77  J 
&  ce  qu'on  vient  de  dite  fait  con- 
noîcre  que  les  rr  de  ^   reviennent 

Si  on  demandoit  \ts\de  5  | ,  on 
convertiroit  l'entier  5  en  huiriè- 
me$  ^  &  la  queflion  ieroit  réduite 


FRA 

l  évaluée  la  fraâion  de  fraâioa  \  de 
^  qu'on  irouveroit  être  ^  ou  4 
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Les  fractions  littérales  ou  algé- 
briques fe  calculent  Aiivant  les  mê- 
mes règles  que  les  fraâions  numé- 
riques. 

La  fraâîon  j  peut  ctre  transfor- 
mée fans  changer   de    valeur   en 

&  aind  de  fuite. 
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£n effet,  ces  dernières,  ne  font 
autre  chofe  qtie  la  première  dont 
on  a  multiplié  les  deiix;  teimes  » 
par  c  dans  le  premier  cas  ,  par  a 
dàhs  le  fécond  ,  &  par  a^^i  dans 
le  troifième ,  ce  qui  n'en  change 
pas  la  valeur. 

La  fraftion  ^  eft  la  même  chofe 

abc 

même  chofe  que  *—-*-. . 

On  fait  fur  les  fractions  les  me- 
mes  opérations  que  fur  les  npmbres 
entiers  ^  aîn(x  voye:^^  Addition  , 
Division  ,  &c. 
FRACTIONNAIRE;  adjeaifdes  deux 
genres ,  &  terme  d'Arithmétique. 
Qui  contient  des  fraâions.  Un  nom- 
bre fraéUonnairc.  Voyez  PuAcTiON^ 

FRACTURE  ;  fubftantif    féminin. 
Fntâifnz. .  Rupture  avec  effort.  La 
fraàurt  des  ponts* 

Fkacture,  fe  dit  en  termes  de  Chiriu:- 
gîe ,  &  /tgnifie  falution  de  conti- 
nuité y  ou  divifîon  faite  fubitement 
dans  les  os  ou  les  cartilages  durs  par 
la  violence*  de.  quelque  caufe  ex« 
rerne. 

On  a  cootome  de  divifer  les  frac- 
cures  en  trois  efpèces  ^  en  ^yîi^;;/^  ^ 
en  compoféc  Se  compliquée*  La  frac* 
rure  fimple  eft  cale  où  il  n'v  ^^a 
qu'un  feul  os  de.  fraâuré  j  &  dans 
vn  féal  endroit  >  fans  grande  léfion 
des  parties  adjacentes  te  voiiines  : 
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quâiid  il  y  a  fraAure  dans  les  par- 
ties du  corps  où  il  fe  trouve  deux 
os ,  comme  à  la  jambe  &  â  Tavant- 
bras  j  de  façon  par  exemple ,  qu'à 
la  jambe  ,  le  péroné  demeurant  en 
entier  ,  le  tibia  fe  caffe  ^  la  frac- 
ture alors  eft  incomplète  ;  6c  &  les 
deux  os  (ont  fraâurés  ,  c'eft  uoe 
fracture  complète  qu'on-  appelle 
aufli  compofée  ;  quoiqu'on  ne  laiilè 
pas  de  donner  ce  même  nom  à  1^ 
fraâure  qui  a  lieu  >  quand  l'os  eft 
caffé  dans  plufieucs  endroits.  Quand 
la  fraâure  eft  accompagnée  de 
fjmiipromes  ^  ou.  de  maladies  qui 
exigent  un  traitement  particulier  , 
comme  une  plaie»  un  ulcère  »  elle 
eft  compliquée.  Cependant  il  eft  aifé 
de  voir  que  la  fraâure  ne  mérite  le 
nom  de  compli^^Ci  que  quand  ces 
maux  fonfide  quelque  conlequence  j 
car  il  n*arrive  point  de  fraékure  fans 
quelque  contufion ,  ou  du  moins 
^ns  quelque  légère  inflammation 
qui  l'accompagne  ou  la  fuive.  AinR 
la  fraâure  ne  doit  s'appeler  corn* 
pliquéc  y  (yxeqaznd  lesaccidens  fonç 
graves,  &  requièrent  un  traitement 
particulier. 

Les  fradures  fe  divifent  encore 
à  raifon  de  leur  figuce  y  en  tranf» 
verfalesy  en  obliques  ,  en  longitU'* 
dincUes  y  &  en  celles  où  les  os  font 
brifcs ,  &  la  différence  de  ces  figu- 
res leur  fait  encore  donner  des 
noms  différens  y  fuivant  la  manière 
dont  elles  fe  font.  Entre  celles  des 
os  longs ,  les  tranfverfales  fe  nom- 
ment raphancdon  ou  tn  rave  ,.  quand 
la  fraélure  fe  fait  net  ;  en  cauUdon 
ou  en  diou  y  quand  il  f e  trouve  des 
fibres  aux  extrémités  fradhirées  ^  en 
calamedon  ou  en  flûte  y  lorfque  les 
extrémités  repréfentent  l'anche  d'u- 
ne flûte  à  bec.  Les  longitudinales 
s*2mellentfchidaJcedtin  y  qui  lignifie 
fendu  en  ais  ou  planchet  CeUes  .oà 
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lestos  font  hnCés  »  ont  reçu  les  ttofns 
•  d'alphUlioa  ^  qui  veut  dire  écrafé 
comme  de  la  farine  ,  oud'apochrau^ 
fis  y  qui  fignifîe  rupture  entière 
avec  détachement  de  pièces  »  ou 
éC apocope  qui  désigne  une  coupure 
qui  a  féparé  &  enlevé  la  pièce. 
Pour  ce  qui  efl:  des  os  plats,  la  (im- 
pie division  s'appelle  hédra ,  veftige  ; 
lî  Aie  eft  profonde ,  diacopc  ,  tail- 
lade ;  n  ceft  en  dédolant,  eccope^ 
entaille  j  fi  la  pièce  eft  emportée , 
aposkeparnifmos.  La  contunon  qui 
ne  coniide  que  dans  un  (impie  en- 
foncement ,  eft  nommée  par  Hip- 
pocrate  phUifis  ou  phlafma ,  &  par 
Galien  thlafis  ou  thlafma.  Si  la  con- 
tufion  e(b  avec  fraâure  enplufieurs 
pièces,  an  l'appelle  enthlafis  OMcf- 
phlafis.  Lorfqu*il  y  a  des  efquilles 
enfoncées  en  dedans ,  on  la  nomme 
tcpicfma;  quand  une  efquille  pade 
fous  l'os  fain ,  engîfoma ,  embarure. 
Si  l'os  fradujcé  Uir  une  efpèce  de 
voiite  en  dedans ,  camarofis  ou  ca- 
maroma.  La  fente  apparente  prend 
le  nom  de  rhogme ,  fente  ou  fêlure  ; 
celle  qui  eft  infenfîble ,  celui  de 
trichifmos ,  fente  capillaire  \  celle 
qui  le  fait  à  la  partie  oppofée  au 
coup  ,  apechêma ,  contre-coup. 

Les  effets  des  fraâures  varient 
fuivanc  la  différence,  i^.  des  os 
fracturés  ;  car  les  grands  os  qui  con- 
tiennent de  la  moelle,font  fuivis  de 
plus  d'accidens  quand  ils  font  caf- 
{es ,  que  ceux  qui  font  plus  petits 
&  qui  n'ont  point  de  moelle,  i^. 
Suivant  la  manière  dont  la  fradure 
fe  trouve^  car  la  fraékure  cranfver- 
fale ,  par  exemple  ,  eft  moins  fa- 
cbeufe  quand  les  fragmens  peuvent 
aifétnent  fe  tenir  réunis,  j^.  Sui- 
vant la  (ituation  des  différens  mor« 
ceaux  )  car  quand  les  extrémités  des 
os  fradurés  font  encore  contiguës  ^ 
içs  parties  voifines  en  font  moins 
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incommodées,  &Iesaccidens  moins 
graves,  4^.  Relativement  à  la  fi- 
gure des  morceaux  ;  car  des  frag- 
mens pointus  caufent  plus  de  dé- 
fordre  que  ceux  qui  ne  le  font  pas  » 
&  qui  bieffent  moins  les  parties  ad- 

{'aCentes.  5  °.  Par  rapport  à  leur  nom- 
>re  &  à  leur  grandeur  ,  parceque 
plus  les  fragmens  font  nombreux , 
plus  il  y  a  à  craindre  pour  les  par- 
ties voi(ines  ^  &  plus  ils  (ont  gtands, 
plus  il  y  a  de  facilité  à  les  remet- 
tte  en  fituation.  6^.  Par  rapport  au 
lieu  où  la  fraâure  arrive ,  parcequ*il 
réfulte  plus  ou  moins  d'accidens,  fé- 
lon que  les  fluides  s'échappent  plus 
ou  moins ,  que  les  os  font  plus  ou 
moins  difficiles  à  réduire  »  &  que 
les  parties  voifines  font  plus  ou 
moins  intéreffantes.  7^.  Ennn  félon 
que  la  fraâure  arrive  à  un  os  en- 
vironné de  grands  vaiflèaux  ,  de 
yifcères  importans  ,  de  nerfs,  plus 
confidérables ,  &  qu  elle  les  épar- 
gne ou  les  bleffe. 

Au  refte  la  nature  de  la  fraâure, 
le  nombre  ,  la  figure ,  la  grandeur 
des  fragmens  ,  l'endroit  de  Tos  qai 
eft  fradturé ,  le  voifinage  des  par- 
ties léfée^  j  l'importance  de  leur 
fonâion ,  la  faifon ,  l'âge  &  le  tem- 
pérament du  malade  ,  &c.  feront 
connoitre  fi  la  guérifon  fera  dif- 
ficile j  tardive  &  longue,  entière 
ou  imparfaite. 

Les  indications  qui  fe  préfentent 
â  remplir  dans  les  riradures ,  font , 
1^.  de  remettre  les  parties  firaâurées 
dans  leur  (iti|ation  nWrelje;  1^.  de 
les  y  maintenir;  3**.  Me  Procurer 
leur  tonfolidarion ,  &  de  faire  naî- 
rre  le  cal. 

La  première  fe  remplir  par  des 
extenfions  &  contre-extenfions  plus 
ou  moins  fortes  ,  fuivant  que  les 
bouts  de  la  fradute  ènfambeot  plus 
ott:  moins  l'un  fur  laatre ,  &  en  les 

dirigeant 
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dirigeant  '  adroitement   dans   leur 
£ruacion  naturelle  que  Tanatonûe 
doit  avoir  fait  connoître.  La  jCe* 
conde  par  des  bandages  &  des  ma- 
chines que  1  on  adapte ,  fuivant  les 
différentes  fraâures  &  les  mem- 
bres fraâarés.  La  croifième  indiça- 
lion  fe  trouve  remplie  quandl  on  a 
.   fatisfâit  aux  deux  autres  ,  à  moins 
,  que  râge>  le  tempe  ramène  du  ma- 
lade, la  faifon ,  &  d'autres  ci rconf 
tances  ou  accidens  funeftes  tiy  met- 
tent un  obftacle  qui  empêche  ou  re- 
tarde la  nailTance  du  caL 

Pendant  le  rrai^ement  des  frac- 
tures ,  «il  faut  foigneufement  re* 
commander  aux  malades  la  diète 
auftère  ,  leur  faire  faire  ufage  ce- 
pendant de  bons  confommés  j  cal- 
mer leurs  douleurs  ôc  leurs  paf- 
fions,  les  encourager  ôc  les  tenij: 
conftamment  dans  une  fit  nation 
convenable  a  la  fraâure.  En  géné- 
ral le  cal  eft  plus  ou  moins  de  temps 
à  fe  former  &  â  fe  confolider ,  le- 
lon  que  le  ftq'et  eft  mieux  ou  moins 
bien  conftitué ,  que  la  partie  frac- 
turée a  plus  ou  moins  de  poids  à 
porren  Delà  vient  quHippocrare 
avertit  que  Tos  aftragal  eft  foi- 
zante  jours  â  s'affermir ,  tandis  que 
l'os  de  la  cuifTe  fe  guérit  en  cm- 
quante  ;  que  les  os  du  bras  repren- 
nent &  peuvent  fervir  au  bout  d'un 
temps  moindre  que  celui  auquel  les 
,  os  de  la  jaipbe  recouvrenr  leur 
ulàge.  En  effet  les  os  des  extrémi- 
tés inférieures  doivent  porter  toute 
la  maflè  du  cocps  ;  le  cal  doit  donc 
avoir  le  remps  de  s'affermir  pour 
cette  fonâion.  ^ 

FRACTURÉ, ÉE 5  adjeûiffe terme 
de  Chirurgie.  Il  fe  dit  des  os  où  il 
y  a  fradure«  Ua  os  fraâuré.  Voyez 
Fracture, 
FRAGA  j  nom  propre  d'tine  ville 
forte  d'Efpagne  >  au  Royaume  d'^r^ 
Tomt  XL 
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11^  ragofr^  fut  )es,  fcçntières  de  la  Ca- 
talogne ,  à  vingt  lieues^  Hid-eft ,  de 
Sarragoffe*  . 

FRAGILE  ;  adjeâif  des  deux  gen- 
res. \Fr<2g/7ij..Aifé  à;.rompre ,  lujec 
â  fe  cafler.  Une  pierre  fragile.  Le' 

i  tverre  e/l  une fubjlance fragile»  Unyaif" 
feau fragile*'  '    ':  ' 

Fragile,  fedltaulli  figurément  ,  & 
fignifie  qui  n'eft  pas  foUdement  éta- 
bli ,  qui  peut  aifément  être  dé- 
truit i  Sa  fortune  eft  bien  fragile^       ^ 

i^R AGILE  ,  fignifie  encore  figàfémeht 
;  fujet  I  tômber'en  fautel  .Lz  natike 
•     ^]i  fragile.  La  chair  eft  fragile.  Vhorh' 

me  frqgile  ceie  à  fort  penchant. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 

FRAGILITÉ/,,  fub'ftantif  .  féminîm 
Fragilitasn  Dilpoiîtion  à  être  faci- 
lement caffé,  orifé.  Là  fragilité  du 
verre  ,  de  la  faïence  ,  de  la  porce^ 
laine. 

Fragilité  ,  fe  dit  auflî  figurément , 
&  fignifie  inconftancc ,;  inftabilité^ 
La  fragiUtc  des  biens  de  cette  vie. 

Fragilité  ,  -fignifie  encore  figuré- 
ment ,  facilité  à  tomber  en  faute. 
La  fragilité  de  la  chair.  La  ff agilité 
du  cotur, 

FRAGMENT  i  fubftantif  mafcuHh- 
Fragmentum.  Portion  d'une  chofe 

aui  a  été  calice  ,  rompue ,  brifée. 
fe  dit  particulièrement  des  chd- 
fes  confidérables  par  leur  prix ,  par 
leur  rareté.  On  trouva  parmi  les 
ruines  ^  les  fragmens  d^une  urne  an-* 
tique. 

Fragmei^t  ,  fe  dit  auflS  figurément , 
;   d'une   petite  pattie  cjui  eft  reftée 
d'un  livre  ,  drun  traité  ,  d'un  oi^- 
v|:age.  Les  fragmens  de  Pétrone. 

On  dit  d'un  auteur  qui^yant  e^ 
deffein  de  faire  un  pMvragç  ,  n'en 
^  fait  qu'une  py tie  ,  qu'i/  na  laij^i 
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qu*Unfragmtmi'un  liyre  qti  itvùuloitÊk 
faire.         , 

En  termes  de  Pharmacie ,  on  ap- 
pelle Us  cinq  fragmens  précieux  >  le 
grenat ,  Thyacitithe ,  le  faphir ,  la 
cornaline  &  rémeraude  quon  trou- 
ve au  rang  des  remèdes  dans  les  an- 
ciennes pharmacopées. 

La  première  fyllabe*  eft  brève , 

la  féconde  moyenne  au  (îngulier  \ 

mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

FRAJ  \   fubftanrif  malculin.  A^tipn 

.  de  frayer.  Il  fe  dit  de  Taftion  pro- 
pre aux  poifTons  pour  la  multipli- 

.  cation  de  leur  efpèce. 

Il  eft  défendu  de  pocher  durant 
le  temps  du  frai  ;  favoir  ,  8ai>s  les 
rivièces  où  la  truite  2ihoi\à^  fur  tous 
autres  poijfons  , .  depuis  le  premier 
Février  jufqu'à  la  mi  Maft,  &  dans 
les  autres,  depuis  le  premier  Avril 

{'ufqu'au  premier  Juin ,  â  peine  pour 
a  première  fois  ,  de  vingt  livres 
d*amende  &:  d'un  mois  de  prifon  \ 
du  double    pour  la    féconde  ,  du 

«  carcan  ,  du  fouet  &  du  banni ffe- 
mené  du  reilort  de  la  maitrifè  pen- 
dant cinq  ans  pour  là  troifième^. 

Le  Roi  nr'a  cependant  boint  enten- 
du empêcher  U.  p^ hé  aux  faumons 
qu'il  veut   au   contraire  erre  cou- 

•tinuée  en  :1a  xnja>ière  .accoutumée  , 
à  la  charge  fepîementaux  pècheqrs, 
de  regeter.4ri'eau  s.lcs  poilTons  qui 
peuvent  fe  trouver  dans,  leurs  filets, 
de  quelque  groîî^ur  que  foient  ces 

foiobns ,  fous  les  peines  portées  par 
.  art  6Am  titre  5 1  de  l'ordonnance 
des  eaux  &  forêts. 

Lespccheuri^ne  peuvent  mettre  au- 
cune bire  où  riartfe  d'ofier  à  tout  des 
dideàux,  pe^^daht  leremps  du  frai,  à 
peine  de  vingt  livres  d'amende  &  de 
confifcarion  du  harnois  pourla  pre- 
mière fois  ,  &  de  privation  de  la 
péché  pend.irit  un  an  pour  la. fé- 
condé \  mjiis  feultment  des  chauf-  J 
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fes  ou  fac»  du  motrle  de  dîx-  hnît 
lignes  en-carré  &  non  autrement  fous 
les  mêmes  peines. 

Frai  ,  fe  dit  auflî  des  œufs  de  poif- 

*  fon  mêlés  avec  ce  qui  les  tend  fé- 
conds. Du  frai  de  tanches.  Du  frai  de 
grenouilles. 

Frai  ,  fe  dit  encore  eu  ^>ecit  poiflon. 
On  pnni  du  frai  pour  fervir  d'appât. 

FrAî  ,  fe  dit  en  termes  de  Monnoies, 
de  l'altération  ou  diminution  de 
poids  que  le  toucher  fucceflSf  &  le 
temps  apportent  aux  pièces  de  Mon- 
noie.  Lorfqu  il  eft  démontre  que 
ces  caufes  font  les  feules  qui  ont 
diminué  le  poids  d'une  pièce  ,  & 
que  la  différence  n'eft  que  de  fix 
grains ,  Louis  XIV  a  déclaré  par  or- 
donnance ,  que  la  pièce  ne  pourroit 
être  refufée. 

FRAÎCHEMENT  ;  adverbe.  Frip- 
dulè.  Avec  un  frais  agréable.  Ontfi 
fraîchement  dans  fon  appartement. 

Fraîchement  ,  fignifie  auflî  récem- 
ment ,  depuis  peu.  //  a  reçu  tout 
fraîchement  le  détail  de  cette  affaire. 
La  prehiière  fyllabeeft  longue  , 
la  féconde  tt^s-brève  ,  &  la  uoi- 
Gème  moyenne. 

FRAÎCHEUR  j  fubftancif  féminin. 
Frigus  tf/n«/2tt/Fï.Fraisagréable.  Nous 
partîmes  à  la  fraîcheur.  La  fraîdituf 
des  bois  V  la  fraÎLheur  de  la  nuit. 

FraÎcheitr  ,  fignifie  auffi  quelqnc- 

;    fois  froidure ,  froid  On  croit  que  les 

!  fraîcheurs  des  jouri  derniersontùf 
fenfé  la  vigne. 

'  On  dit  la  fraîcheur  des  fleurs ,  la 
fraîcheur  du  teint  ;  pour  dire ,  cette 
couleur  vive  &  éclatante  des  fl.urs 
&  du*  teint.  Des  rqfes  qui  ont  toute 

I  'leur  fraîcheur.  Ufie  jeune  haute  dans 

i  fa  fraîcheur. 

Fraîcheur,  en  termes  de  Peinture, 
fe  dit  de  la  couleur ,  &  particuliè- 
menr  de  la  couleur  de  là  chair  , 
lorsqu'elle  a  route  fa  beauté  Sc  tout 
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r^cUt  dont  elle  eft  fufcepctble  ^  du 
coloris  ^  lorfque   les  teintes  ont 
toute  là  vivacité  de  la  nature. 
Ou  die  en  termes  de  Marine  > 

Îfu  un  tiavifc  cingle  avec  jraîchùur , 
orfque  le  yenc  eft  égal  Se  d*une 
bonne  force. 

Les  deux  fyllabes  font  longues. 

f  RAÎCHIR  y  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugal fon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comiiie  Ravir.  Terme  de 
A^larine.  Il  fe  dit  du  vent  qui  de-' 
vient  fott.X^  vent  commence  â  fraî- 
chir. 

PRAIRIE  i  fubftantif  féminin  du ftyle 
familier.  Partie  de  divertiOfement, 
de  bonne  chère  &  de  débauche.  lis 
fçnt  en  frairie. 

FRAIS  *y  fubilanrif  mafculin  pluriel. 
Dépendes  que  l'on  eft' obligé-  de 
faire  pour,  parvenir  à  quelque  bur. 
On  diftihgue  plufieurs  fortes ,  de 
fcaîs  \  ainfi  , 

F&Ais  DE  Justice,  fe  dit  non-feule- 
ment de  tous  les  frais  de  procès  ci- 
vils &  criminels  ,  mais  auili ,  de 
tous  les  frais  dûs  a  des  Officiers  de 
Juftice  ,  tels  que  les  frais  de  fceilé , 
inventaire,  tutelle  ,  curatelle  ;  ceux 
de  vente  ,  d'ordre  ,  de  licitarion , 
&c.  Les  frais  de  Jufticefonr  privi- 

^    légiés  >  &  pallient  avai^c  tous  autres 
.  frais. 

Frais  pré|udiciaux  ,  fe  dit  de  ceux 
qui  font  faits  fur  des  prépratpires 

.  &  iitcidèns  quu  l'on  eft  obligé  de  jut 
ger  avanr  d'en  venir  à  la  queftion 
principale. . 

Frais  de  contumace^  fedlc  de  ceux 
qu'une  paine  eft  obligée  de  faire 
contre  l'autre  partie  qui  eft  défail- 
lante pour  l'obliger  cle  défendra  à 
fa  demande.  Le  défaillant  eft  reçu 
oppoiam  aux  jugemensobcenus  con- 
tre lut  par  défaut ,  en  refondait  , 
c'eft  â  dire  ,  ^n  .  remboucfaQt.^les 
^aisik'CpntanucÇfn  ,  _; 
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Frais  BT  mises  n'ExécoTTON^fedi^ 
des  frais  qu'un  créancier  eft  obligé 
de  faire  pour  mettre  fon  titre  i 
exécution  contre  le  débiteur.  On 
comprend  fous. le  rerme  âe  frais 
&  mijes  ^  Us  frais  de  commai>de- 
mens.  »  &  des  faillis  faites  fur  le 
débiteur  &  ^uj^res  frais  femblables  ; 
les  frais  &  mi(es  font  une  fuite  des 
dépens  ;  c'cft  pourquoi  on  les  com« 

.  prend  dans  la  taxe  :  ils  ont  auili  les 
mêmes  privilèges  &<  bypotbè<|aes 
que  les  dépenf . 

Frais  oe  CitiÉEs  ,  fe  dit  de  ceux  qui 
fe  font  pour  parvenir  à  une  a4ju- 
dicaiion  par  décret ,  foit  volontaire 
ou  forcé. 

On  en  diftingue  de  deux  for^s  ; 
favoir^les  frais  ordinaires  âc^Us  f|:ais 

extraordinaires..  '  .     ,       '   * 

.  Les  premiers  foi^c  ceux  des  pro- 
cédures néce(nûres  pour    parvenir 
à  un  décret  fans  aucun  incident. 
Lès   frais    extraordinaires    font 

.tous  ceux  qui  fe  font  pour  Uytt 
,,.  les  obftacles  ^  inçidens  formés^par 
la  parrie  faifie  ,/0^fUs-K>ppp(itipns 
des  créanciers  ^  foii  Min  oe  charge 
de  diftraifeoude  conferveri&  aiuffî 
ceux  qui  fqnt  fai|:s  pour  parvenu  à 
faire  l'ordre. 

Tous,  les  frais  :de  criées  foit  or- 
dinaires ou  extraordinaires,  dpivenc 
«Kfe  àvanoés  'par  le?  pourfuix^t 
criées  :  m^i^is  les  frais  ordinaires  font 
à  la  charge  de  l'ad^uâicataire»  ou- 

,  tre  le  pri^  de  l'adiudication,  par^ 
cequlls  font  confiùérés  comme  les 
frais  def  fon  tofirrat  ;  ainfi^il  doit 
les  rembourfer  an  Procùreai:  du 
pourCiiiya'çt  ci;ices  ,  à  moins,  qti  il 
ne  fut  autrement  convenu  ou  or- 
donfié::'à  l'égard* des  frais  exrraot^ 
dinaixesbiehSc  légitimement  fairs, 
\e  p&iirfuivapt  s'en  fau  rembour- 
|.    fe«:(iir  te  cllofe  ,  par  préférence  i 
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pzt  lui  faits  pour  la  confervatioh 
de  la  chofe,  .&  pour  rintérêt  com- 
mun de  cous  les  créanciers.  Pour 
cet  effet  ,  le  Procureur  du  pour- 
fuivant 'donne  une  requête  en  fon 
nom ,  â  ce  qu'il  foit  payé  par  pré- 
férence à  tous  créanciers  ;  des  frais 
extraordinaires  ,  &  de  ceux  de  ror- 
dre;  &  par  le  jugement.de  l'ordre, 
on  fait  droit  fur  cette  requête. 

Le  pourfuivant  peut  même  em- 
ployer en  frais  extraordinaires ,  les 
dépens  des  incidens  auxquels  il  a^ 
fuccombé ,  à  moins  qu'il  n'ait  été 

■    dit  qu'il  ne  pourra  les  répéter- 

II  peut  aulli  employer  ceux  qui 
lui  ont  été  adjugés  contre  les  par- 
ties qui  ont  fuccombé ,  fans  être 
tenu  de  les  pourfuivre  pour  en  avoir 
le  payement.  C'eft  aux  créanciers 

'    fur  lefquels  le  fond  manque ,   à 

-    faire  ces  pour  fui  tes. 

Les  frais  de  voyage  &  féjour  du 
pourfuivant  criées  ,  ont  le  même 
privilège  que  les  autres  dépens  de 
criées,  à  moins  ^ue  le  pourfuivant 
n'y  eût  renoncé. 

fRAis  d'otiDRfi,fe  dit  de  ceux  que 
le  poîirfuivatit  ^ft  obligé  de  faire 
pour  parvenir  a  faire  régler  entre 
les  créanciers  oppofans ,  l'ordre  Se 
la  diftribution  du  prix  d'un  im- 
meuble vendu  en  Jaftice.  ' 

Frais  de  licitatiûn  ,  fe  dit*  de 
ceux  qui  ^e  font  pour  parvenir  â 
l'adjudicahon  par  licitarion  ,  d'un 
immeuble    indivis  encre  plufieurs 

'    co-propriétatres* 

Frais  de  partage,  fe  dit  de  ceux  que 
l'un  des  co- propriétaires  fait  pour 
parvenir  au  paruge  des  héritages 

'    communs. 

¥rais  Funéraires  ,  fe  dit  de  ceux 

3ui  fe  font  pour  l'inhumation  d'un 
éfunt  ;  ce  qui  comprend  les  bil- 
lets  d'invitation  ,  la  tenture  ,  la  1 
€M  y  4'Mver cure  de  la  lecf  e  f  ïho-  j 
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noraire  des  Prêtres ,  &  autres  frais 
néceflfaires  &  ufités ,  feloh  la  qualité 
des  perfonnes. 

L  annuel  ne  fait  pas  partie  des 
frais  funéraires. 

Mais  le  deuil  de  la  veuve  &  des 
domeftiques  qui  font  à  fon  fervice, 
font  compris  dans  ces  frais. 

Ils  ne  fe  prennent  point  fur  la 
ma  (Te  de  la  communauté  ,  mais 
feulement  fur  la  part .  du  défunt  & 
fur  fes  autres  biens  perfonnéis. 

Ils  ne  font  point  à  la  charge  du 
légataire,  univeriel  feul  3  mais  il  y 
contribue  avec  les  héritiers ,  chacun 
â  proportion  de  l'émolument. 

Ils  font  privilégiés  fur  les  meU' 
blés  â  tous  autres  créanciers ,  mê- 
me au  propriétaire  de  la  maifon 
que  le  défunr  habitoir  :  ils  ne  fe 
palTent  néanmoins  qa*après  les  frais 
de  Juftice. 

Leur  privilège  ne  s'étend  qu'à  ce 
quieft'necefTaire  pour  i^nhumation, 
félon  la  qualité  de  la  perfonne  Sc 
non  à  des  fuperfluités. 
Frais  de  siNÉFicE  d*i>4vENTAïRE  , 
fe  dit  de  tous  ceux  qu'un  héri- 
tier bénéHciaire  eft  obligé  de  faire 
pour  la  confervation  des  biens 
de  la  fucceffion ,  &  pour  défendre 
aux  aélions  intentées  contre  lui  en 
fa  qualité.  Et  l'onappeUeyrâ/j  d'irt' 
Ventairt ,  ceux  qui  le  font  pour  la 
confe&ioii  d'ub  inventaire. 
Frais  et  salaires  ,  fe  dit  des  va* 
cations  &  déboursés  dûs  aux  Pro- 
cureurs, Notaires,  Huifliers &  Ser« 
gens  qui  ont  travaillé  pour,  une 
partie.  Ces  fortes  de  frais  difl^renr 
des  dépens  en  ce  -que  ceux-ci  ne 
comprennent  que  les  frais  qui  en* 
trent  en  taxe  ;  au  lieu  que  les  frais 
&  falaires  comprennent  tous  les 
frais  dûs  aux  Officiers  de  Juftice  , 
par  la  partie  pour  laquelle  ils  ont 
travaillé  }  même  les  vacations  9c 
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autres  frais  qui  n'encrent  point  en 
^      taxe  contre  la  partie  adverfe. 

On  appelle  faux  frais  ,  certai- 
nes dépenfes  qu'une  partie  eft  obli- 
gée de  faire ,  mais  qui  n'entrent 
I»a$  en  taxe  ,  comme  les  '  ports  de 
ettres,  les  gratifications  qu'on  don- 
ne aux  Secrétaires ,  aux  Commis  de 
Greffe,  &c. 
Frais  ,  fe  dit  en  termes  de  Jeux  de 
'     Paume  &  de  Billard  ,   de  la  dé- 
penfe  que  Fon  fait  dans  le  jeu. 
Nous  jouâmes  les  frais  ,  &  il  les 
perdit* 

On  dit  familièrement  de  quel- 

3u*un ,  qvCileJl  de  grands  frais  ;  pour 
ire ,  qu'il  coûte  beaucoup  à  nour-^ 
*  ■  rir  ,  â  entretenir. 

Onditauffi  familièrement ,  co/7/1 
•  tituer  une  perfonne  en  frais  ;  pour 
dire»  l'obliger  à  quelque  dépenfe 
extraordinaire.  Et/tf  mettre  en  frais; 
pour  dire ,  faire  en  quelqu'occaHon, 
<le  la  dépenfe  plus  que  de  cou- 
tome. 

On  dit  auflli  figurement  &  par 
ironie  ,  t^une  perfonne  fe  met  en 
frais  ^  en  grands  frais  ;  quand  elle 
ne  fait  qu'une  petite  partie  de  ce 
qu'elle  devroit  faire  y  ou  quand  elle 
offre  d'une  chofe  ,   beaucoup  au- 
deffous  d%  Ja  valeur  de  cette  chofe. 
On  dit  figurement ,  recommencer 
fur  nouveaux  frais  ;  pour  dircj  fe 
commencer  de  nouveau  un  travail. 
Et  qu'tt/?  homme  a  acquis  beaucoup 
de  réputation  ou  de  gloire  à  peu  de 
frais  ;  pour  dire  ,  qu'il  l'a  acquife 
faiis  beaucoup  de  peine  ou  de  mé- 
rite. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

FRAIS ,  AÎCHE  j  adjeûif.  Fri^idulus, 

a  y  um.  Médiocrement  froid  >  qui 

tempère  la  grande  chaleur.  On  y 

refpire  un  air  frais  &  agréable.  Une 

foiréefraî^. 

FjLAiSy  fe  prend  anffi  abfolumentpoat 
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froid.  Au  mois  de  Septembre  lesma^ 
tinées  deviennent  fraîches. 

En  termes  de  Marine  ^  on  ap- 
pelle un  vent  frais ,  un  vent  fort  & 
ordinairement  favorable.  Nous  «/x- 
viguions  par  un  vent  frais. 
Frais  ^  iigmfie  auffi  récent ,  &  il  fe 
dir  de  tout  ce  qui  eft  produit ,  fait , 
arrivé ,  &c.  depuis  peu  de  temps. 
Du  beurre  frais .  Des  truites  fraîches . 
Des  nonvclks  fraîches. 

On  dit  figurement ,  que  la  plaie 
cfi  encore  touu,  fraîche  ;  pour  dire  , 
que  Taffliâion  eft  encore  toute  ré- 
cente. 

On  dit   auOfi ,  qiCun  homme  eji 
frais  de  quelque  chofe  ;  pour  dire  , 
'  qu'il  en  -a  la  mén^oire  récente.  Il 
ëjl  encore  (out  frais  de  fçtnfermon. 
Frais  ,  fignifie  encore  délaffé  ,  qui  a 
recouvré   fes  forces  par   le   repos 
Quand  il  aura  dormi  iljera  tout  frais. 
On  appelle  troupes  fraîches  >  des 
.  troupes  qui  ne  font  point  fatiguées^ 
qui  n'ont  point  encore  donné.  On  fit 
avancer  des  troupes  fraîches  pour fou' 
tenir  l*  attaque. 

On  dit ,  un  vifage  ,  un  teint  frais; 
pour  dire  ,  un  bon  vifage ,  un  teint 
vif  &  coloté.  Elle  a  le  teint  frais. 

On  dit  audi  de  quelqu'un  ,  qu'i/ 
eflfrais\  qu'0/2  ne  ta  jamais  vu  ji 
frais  ;  pout  dire ,  qu'il  a  bon  vi- 
fage ,  qu'on  ne  lui  a  jamais  vu  fi 
bon  vifage. 

On  dit  d'un  cheval ,  qu'i/  a  la 
bouche  fraîche ,  lorfqu'il  l'a  humide 
&  ccumeufe. 

On  dit  dc^cçrtaînes  chofes ,  quV/- 
lesfe  confervent  long-temps  fraîches  ; 

I)our  dire  »  qu'elles  fe  confervent 
ong-temps  fans  fe  trop  /écher.  Ces 
*  fleurs  fe  confervent  long-temps  frai^ 
ches.  Ce  pain  ne  Je  conferve  frais  que 
pendant  vingt -quatre  heures. 
Frais  >  fignifie  aufli  qui  n'a  point  été 
falé.  Des  harengs  frais. 
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Frais  ,  feditauffi  fubftahtivemenr,  & 
fignifie  un  froid  agréable.  Jliçns 
fur  le  bord  du  ruijfeau  ,  nous  y  pren- 
drons U  frais ,  nous  y  ferons  au  frais. 

.    Elle  aime  à  boire  frais. 

Frais  ,  Fraîche  ,  s'emploient  adver- 
bialement ,  ôc  figninent  nouvelle- 
ment ,  récemment.  Du  poiffon  tout 
frais  arrivé.  Des  pèches  toutes  frai- 

•  ches  cuellies. 

FRAISE;  fubftantif  féminin. jFr^grv/n. 

Fruit^du  fraifier.  Toy^ç  Fraisier- 

Fraïse  ,  eft  le  nom  ou  on  donne  dans 
les  boucheries  &  dans  les  cuifines, 
au  mcfcntère  &  aux  boyaux  de  veau 
&  d*agneau.  On  nous fervit une  fraife 

•  de  veau. 

'  Fraise  ,  fe  dit  auflî  d'une  efpèce  de 
collet  à  plufieûrs  plis  ou  goderons 

•  dont  on  fd  fervoit  autrefois  ,   esc 

•  qui   eft  encore  en  ufage  en  Ef- 

pagne. 
Fraise  ,  fe  dît  encore  en  termes  de 

Marchands  de  mode  ,  d  un  tour  de 

cou  à  deux-  ou  trois  rangs  de  ruban 

bu  de  blonde  froncée. 
Fraise  >  fe  dir  auflfi  d'un  cordon  de 

•  petites  feuilles  placées  entre  la  pe- 
'    luche  &  les  grandes  feuilles  de  queU 

ques  fleurs. 
Fr^se  ,  fe  dit  encorç.  d^un  rang  de 
o\t\xi  qui  ^^rnit  une  fortification 

•  de  terre  fat*  dehors ,  vers  le  milieu 
du  talus ,  &  qui  préfente  la  pointe 

àTennemi.  ,,./*• 

Les  fraifes  diffèrent  des  pahlTa 
des ,  en  ce  que  celles  ci  font  per- 
pen^liculaires  à  Thorizon  ♦  au  lieu 
que  les  autres  y  font  inclinées  ou 
I  parallèles. 

Fraise  ,  fô  dit  en  termes  d'Arts  , 
d'une  efpèce  de  foret  dont  les  ho  - 
logçers  &  d  amres  artiftes  fe  fer- 
ve'nt  pouf  faire  descréux  propres  i 

•  noyer,  les  têtes  des  vis  ,  &  pour 
4  autres  ji^fages.  .  •        * 
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Les  horlogers  appellent  encore 
firaifk  ,  une  pente  plaque  d'acier 
foft  mince  ,  circulaire  ,  trempée 
fort  dur  ,  taillée  fur  fa  cii  confé- 
rence ,  6l  dont  ils^  fe  fervept  pour 
fendre  les  roues. 

Fraise  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de 
Vénerie  j  de  la  forme  des  meules 
&  des  piertières  de  la  tète  du  cerf, 
du  daim  &  du  chevreuil. 

La  première  fyllabe  eft  longue» 
&   la   féconde  ttès-brève. 

FRAISE  ,  EE  i  adjeaif  &  participe 
paflif.  y'oyeii  Fraiser. 

FRAISER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conju;;aifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chant hR.  Putfer  a  la 
manière  d'une  fraife.  Fraifer  du  pa- 
pier* 

Fraiser  ,  fe  dit  en  termes  de  Foc- 
tifications  »  &  fignifie  garnir  de 
pieux  par  dehors  ,  un  baftion  ou.un 
autre  ouvrage  de  terre.  Fraifer  ua 
bqflion. 

On  dir  auflî  en  termes  de  G\j^x^ 
tt^  fraifer  un  bataillon  ;  pour  dire, 
faire  mettre  la  bayonnette  au  bouc 
du  fufil  aux  foldats  qui  compoftnt 
un  bataillon  ,  &  paiticuUèreménc 
aux  rangs  qui  en  forment  la  circon- 
férence ou  qui  le  terminent. 

On  àxi^fraijer  une  fève  ;  pourdi* 
re ,  en  ôrer  la  peau. 

FRAlSETTE^i  fubftantif  féminin. Pe- 
tite fraife.  tes  hommes  portent  de$ 
fraifeitcs  en  grand  deuil ,  au  lieu  de 
manchettes. 

FRAISIEK  \  fubftantif  mafcuUn.  f r^i* 
garia.  Piante  balfe  &  touffue  qui 
vient  naturellement  d<ins  les  forêts 
&  à  lombie,  &  qu'on  culâveaulB 
dans  les  jardins  où  elle  profiite  da- 
vantage ;  fa  racine  eft  vivace ,  fi- 
breufe ,  de  couleur  brune  foncée, 
..d'un  goût  aftringenr  j  elle  poulfe 
plufiéurs  pédicules  ,ou  q^iieues  me- 
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Vinchues  à  leurs  fomtnèts ,  èr  qui 
portent  des  lleurs  :  elle  jette  atiffi 
des  queues  de  même  iongaeur  & 
figure  qui  foutiennent  dtfs  feuilles. 
De  plus^elle  pouffe  certains  filaniens 
Aoueux  qui  Icrpentent  fur  terre ,  y 
prennenr  racine ,  ^  donnent  de  cha- 
que nœud ,  des  feuilles  &  des  ra- 
cines par  lefquelles  cette  planté  fe 
multiplie.  Ses  feuilles  font  au  nom- 
bre de  trois  fur  une  qtreue ,  .oblon- 
gués ,  peu  larges ,  dentelées  tout  au 
tour ,  velues  ,  vertes  en-defTus ,  & 
blanchâtres  en  -  deflbus.  Ses  fleurs 
font  attachées  quatre  ou  cinq  à  un 
même  pédicule  j  elles  fonr  en  rô- 
les ,  à  cinq  pétales  blancs  »  difpofés 
en  rond  :  leur  piftil  fe  change  dans 
le  printemps  ,  en  un  fruit  ovoïde , 
plein  de  fuc  ,  charnu ,  mou  ,  d'a- 
bord blar.c  «  puis  rouge  extérieu- 
rement »  rempli  de  graines  menues, 
d'une  odeur  agtéable  «  &  d*uo  goût 
doux ,  vineux ,  fort  exquis.  Ce  fruit 
s'appelle /râi/d  :  il  mûrit  quelque- 
fois blanc. 

Le  goût  des  fraifes  cultivées  eft 
plus  oelicieux  ;  cependant  la  fraife 
des  bois  eft  plus  ialucaire  &  plus 
odorante  :  le  tue  qu'on  fait  fermen- 
ter donne  du  vin  dont  on  peut  re- 
tirer un  efprit  ardent  \  mais  fi  on 
le  laide  fermenter  trop  long-temps, 
ils'aigrit  &  fe  corrompt:  le  fuc  des 
feuilles  du  fraifier  rougit  légère 
xxient  le  pâpîer  bleu  ;  &  celui  des 
racines  le  rougit  confidérablement. 
Ces  racines  font  mifes  au  nombre 
des  remèdes  diurétiques  »  apéritifs 
&  vulnéraires  \  leur  faveur  eft  ftip- 
tique  &  amère.  M.  Geoftroi  a  re- 
marqué que  fi  l'on  boit  fouvent  de 
la  deçoâidn  de  racines  de  fraifier 
&  d'ofeille ,  les  excrémens  fe  co- 
lorent en  rouge  ,  de  forte  qu'on 
croiroic  d^abord  que  le  malade  eft 
attaqué  tl'un  ûu%  hépatique  }  mais 
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il  fuffit  de  changer  cette  boiffbn 

f»our  que  les  excrémens  reprennent 
eur  couleur  naturelle  :  en  général, 
les  fraifes  font  rafraîchifiantes^  ré- 
priment la  chaleur  de  l'eftomac  » 
&  excitent  les  urines  j  on  les  fert 

Î principalement  au  deftert  avec  du 
ucre  :  fi  on  y  mêle  du  vin  ou  de  la 
crème ,  elles  font  plus  difficiles  â 
digérer  dans  l'eftomac  ,  elles  s'y  ai- 
griftent  plus  facilement ,  &  alors 
elles  cauient  des  crudités  nuifibles 
au  genre  nerveux.  Si  on  mange  trop 
de  fraifes  ,  elles  portent  à  Ta  tcte 
dt  ennivrent  un  peu.  On  remarque 
auffi  que  les  urines  contraâent  af- 
fez  fouvent  l'odeur  des  fraifes.  On 
doit  avoir  foin  de  laver  les  fraifes 
avant  d'en  manger  »  parceque  les 
crapauds  &  les  ferpens  qui  en  ai- 
nient  Todeur  ,  repairent  fduvent 
fous  les  fraifiers,  &  jettent  leur  ha- 
laine  ou  leur  bave  fur  leurs  fruits. 
Dans  les  pays  chauds  &  même  dans 
nos  cafés ,  on  fait  une  boiilbn  avec 
le  fuc  des  fraifes  ,  le  fuc  de  limon 
&  de  l'eau  en  quantité  égale  mê- 
lés enfemble  avec  un  peu  de  fucre. 
Cette  boiftbn  qu'on  appelle  bava'* 
rotje  à  la  grecque^  eft  fort  agréable. 
En   Italie  on  broyé  la  pulpe  des 
fraifes  aved  de  Teau  rôle  ,  &  on 
en  fait  enfuite  avec  le   fuc  de  ci- 
tron j  une  conferve  dclicieufe.  Dans 
les  boutiquesdes  apothicaires  &  des 
parfumeurs, on  trouve  une  ea|^dif- 
tillée  de  fraifes  ,  qui  eft  un  excel- 
lent cofmétique  .  &  qu'on  emploie 
utilement  en  gargarilme  pour  les 
ulcères  de  la  gorge.  Les  dames  s  en 
fervent  volontiers  à  leur  toilette  , 
pour  effacer  les  rbulTeurs  &  les  len- 
tilles  du  vifage.  On  prétend  que 
le  fraifier  bouilli  dans  du  vin  rouge 
&  appliqué  fur  Vos  pubis  ,  arrête 
les  fleurs  blanches  ,  les  trop  fré- 
quentes pollutions  qui  arrivent  la 
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nuic ,  &  les  gonorrhées  qui  ae  (ont 
pas  virulentes* 

Les  fraifiers  ,  tant  ceux  qui  por- 
tent des  f raifes  -rouges  que  ceux 
qui  produifent  des  fraifes  blanches, 
ih  xnulciplient  de  plant  enraciné. 
Quand  on  en  veut  tranfplanter  , 
on  préfère  le  plant  tiré  dçs  bois  à 
cblui  des  jardins  :  on  prend  au 
printemps  les  tcaînades  qui  fe  for* 
ment  en  fortant  du  corps  du  frai- 
fier,  &qui  rampent  fur  terre  j  ou 
biçn  on  les  enlève  en  motte  :  elles 
prennent  aifément  racine,  &  au 
bout  de  deux  ou  trois  mois ,  en 
Oâobre ,  on  les  tranfplante.  On  a 
foin  d'en  placer  trois  ou  quatre  daris 
chaque  trou  qu'on  fait  avec  Je  plan- 
toir fur  les  bordures ,  ou  en  plan- 
ches ,  ou  fur  des  à-dos  contre  un 
mur  expofé  au  midi  ,  dans  une 
terre  neuve  &  légère  qu'on  a  at- 
tention d'arrofer  &  de  larder  de 
temps  i  autre.  Il  e(t  utile  de  ne 
laider  à  chaque  pied ,  que  quatre 
montans  des  plus  forts  ,  &  trois 
ou  quatre  fleuri ,  de  celles  qui  fpnt 
les  plus  près  du  pied ,  &  on  pince 
les  autres.  Il  faut  quand  il  n'y  a 

f)lus  de  fruit ,  couper  près  de  terre, 
es  vieux  montans  ,  fi  on  veut  avoir 
beaucoup  de  belles  &  bonnes  frai- 
fes. On  doit  renouveler  le  plant 
tous  les  trois  ou  quatre  ans ,  Se  ne 
conferver  que  les  traînades  qui  font 
nécedaires  au  plant.  On  obtient  des 
frmifes  hâtives  ou  dans  des  terres 
chaudes  ,  ou  félon  rexpofition  du 
fol  &  l'abri  qu'on  donne  au  pUnt. 

Les  ennemis  du  plant  du  fr^i- 
fier,  font  les  taons  qui  pendant  les 
mois  4®  Mai  &  de  Juin  ,  tnan- 
gent  le  cou  de  la  racine  entre  deux 
terres ,  &  font  ^nfi  périr  la  plante  y 
il  faut  alors  parcourir  les  fraifiers , 
&  fouiller  au  pied  de  ceux  qui 
f pmmencent  à  fç  faner  ^  4  Qi^di- 
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naire  on  y  trouve  le  gros  '  ver  qui 
après  avoir  caufé  ce  premier  mal , 
-afie  fi  on  n'a  foin  de  le  détruire, 
d'au|f:es  fraifiers ,  &  les  fait  pa- 
reillement mourir.  Les  Ângloisqui 
font  jaloux  de  la  culture  du  fcai- 
fier  ,  ne  cefient  de  farder  y  d'ar- 
rofer 6c  de  détruire  la  vermine  de 
cette  plante. 

M.  Frezier ,  en  revenant  de  (on 
voyage  de  la  mer  du  fud ,  a  le  pre- 
mier fait  connoître  en  Europe  le 
fraifier  du  Chili  :  il  differje  de  tou- 
tes les  efpèces  européennes  par  la 
largeur,  Tépaifleur  Se  le  velu  de 
Ces  feuilles  :  fon  fruit  de  couleur 
rouge  blanchâtre  ,  eft  communé- 
ment de  la  grofleur  d'une  noi^ , 
&  quelquefois  aufli  gros  qu'un  œof 
de  poule  y  mais  fa  laveur  n'a  pas 
l'agrément  &  le  parfum  de  nos 
fraifes  de  bois.  Cette  plante  a  don- 
né du  fruit  au  jardin  royal  de  Pa- 
ris ,  &  en  porte  depuis  quelques 
années  dans  le  jardin  de  Chelfea  > 
près  de  Londres.  On  a  obfervé 
qu'elle  réufiit  le  mieux  à  Texpofi- 
tion  du  foleil  du  matin  ^  &  qu'elle 
demande  de  fréquens  arrofemens 
dans  les  tetnps  de  fécherefle.i 

FRÂISIL  ;  fubftantif  mafculin.  Cen- 
dre du  charbon  de  terre  dans  une 
forge. 

Le  /  final  ne  fe  fait  pas  fentia 

FRAISOIR  i  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Doreurs  ,  de  Luthici;s, 
&c.  qui  fe  dit  d'une  efpècé  de  fo- 
ret dont  on  fe  fert  pour  creufer  on 
trou,  &  l'élareirafiez  â  l'extérieur, 
pour  y  river  la  tète  d'une  vis ,  de 
manière  qu'elle  ne  furpaffe  pas  le 
rede  de  la  pièce. 

Fraisoir  ,  le  dit  aufli  en  termes 
d'Èbeniftes  ,  d'une  forte  de  vile* 
brequin  qui  fert  â  percer  des  troos 
dans  des  matières  .peu  cpaiflès  & 
fmettes  4  éclater .  comme  font  (oas 

les 
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l0f  <Miyr4ges  de  pluGige  &  dt  mtr- 
qwrecie. 

FRAMBOISE  ;  Aibftantîf  fcmnsn. 
Marum  iddum.  £rpèce  die  petit  fruit 
que  produit  larbriiTeau qu'on  tif- 
pelle  framiçifi^»  Voy^z  <?<  mot, 

FRAMBOISE ,  £E  i  adjeâif  Sç:  parti* 
cipç  padif.  ^i?x<:(  FaAMBOiSka. 

FRAMBOISER  i  vedie  aâkif  de  la  pre- 
mière ioiiîugair0n  »  lequel  fe  con- 
jfigue  cofnoie  Cha^tbk.  Appvttet 
avec  du  jus  de  ûrambotfss.  Fm/n- 
A)(/Sr  Jks  ççrifcf  ^  dus  cênfituns. 

FRAMBOl»^  >  iîiUUwf  «afiru- 
lin.  Arbriiïeau  £3rt  coamuo  dans 
fous  les  cMpM^  tempérés  >  &  qui 
«ftiî  robuft^j  quil  ie  irouve  ^uf- 
•que  diio^  je^  pay$  les  'pIm  iepten- 
fnanau)(.C'<eft  i^ne  ^pèce  de  ronce 
^ui  s*eU«^e  à  eii9qi>ii  6a  pieds  «qui 
a*eft  vi^aee  ^e  d^as  U  xAÔm ,  & 
4QDt  1^  cig^  /<)  deTsèçheot  coii|ours 
au  bdut  <le  deu)(  Ms  :  eUes  ibnc 
rem  placées  paj:  4ç  «nouveaux  r^je- 
coos  ^i  ne  do«iien(  des  fleurs  & 
<ies  fruits  que  li  iecoude  asmj&e  â 
la  fin  de  laquelle  ils  péri(renei>kur 
Cdur  y  £ins  que  la  racme  ep  ibit  en 
dommagée:  Ses  feuilles  d'un  vert 
tendre  eft-deffus  &  btandi&rres  en-| 
detToiis  ,  font  au  nombre  de  uoij 
ou  cÂoq  fur  une  «aenie  queue.  Sa 
;flenr  qui  n*a  nulle  belle  apprAoce,  | 
j^^roit  «u  oi^i^  de  Mai ,  ic  c-eftenj 
Joiliet  qu*acrive  U>  maturité  dej 
Ton  fruijc  quÀ  a  beaucoup  de  par- 1 

C«t   arbrifleau  vjienc  nacundle- 
apk^nc  dans  Us  eadf  oîis  &mbces  y  ' 
^isxiw%  9c  liumtdtes  des  forftts  ;, 
Àinfi  «n  doit  dans  ke   jardins,  le, 
pWcier  i  l'^Mi^e  &  i  U  fcaîolieur 
lUf  fnpf «  M pofés  au  nord  ,  où  il  fe 

^Um  éç  titmtgi  tniew  tqp'i  (toute 

^i^tf#  ei^ûon.U  lui  fsuuttioe  terre 
meuble  ,   Un^ooeufe  jSc  mêlée  de: 
.     ^Ifi^  «eis  (tnî  M  iA>it  ni  tropihu-.  | 
Tome  XL 
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mide  ni  rrop  sèche  :  ce$  deuK  ex*^ 
tr^inifés  lui  font  paiement  con* 
craires. 

Ses  racines  qui  s'&endent  au  loin 
*  i  fleur  de  terre ,  noudent  quantité 
à§  xejeioas  cmi  prirent  à  le  mul- 
tiplier  :  c  eft  le  fetrl  moyen  qui  ibic 
eu  ufage ,  parcequ'il  eft  le  plus  sûr 
&  le  plus  pcompr.  On  peut  cepen* 
dapi  le  faire  venir  de  iemence ,  de 
brwdMi  couciiéeS'&  m^me  de  bou* 
ture  4  ou  bien  encore  en  planFanc 
ftoiflement^  des  brins  de  la  racine. 

X  anconnae  eft  ia  fàifon  ia  plus 
propre  à  la  £rf  ni^lanraiion  du/r^/Tz- 
Àa{Aer«  ik^  on  s^y  prend  dès  le 
mois  d'^^dobrein  les  planes  feront 
de  bonnes  racines  avant  Thiver  »  Se 
aisquercooc  mBjsz  de  force  pour  pro- 
fktty^ei'aiM^ée/tiiranceqttelquesfrnits 
pafTables  ,  Slàçs  referons  fuffifans 
pour  Àanmtt*  fannM  d^apràs  des 
unks  à  i'ocdinaire  ;  au  liei|  que  fi 
on  ne  le  tranfplantoît  qu'au  prin- 
iCempa  ,  eutre  que  ia  reprife  en  fe-» 
(Toic  mcercaine  ,  il  faudroir  sat- 
jteodre  &  deux  années  de  retard.  Il 
ifiuic  pbnter  les  /ramtoifiers  à  deux 

S'keds  de  diftance ,  dans  des  rayons 
oignes  de  quatre  pieds  les  urs 
des  autres  ,  les  réduire  pour  cette 
première  fois ,  i  api  ou  deux  pieds 
de  iiautetir  »  teorancher  les  racines 
rrop  longues,  &  ménager  les  yeux 
qui  £e  .tconveront  au  pied  de  la 
<i^t  »  parcequ*ils  fontdeftinés  j  pro* 
dttiœ  de  nouveaux  rejetons. 

Toute  'ia  culture  que  cet  arbrif* 
ifeau  exige ,  c'eft  de  lui  orer  chaque 
iiiver  le  vieux  bois  qui  a  porté  du 
fruit  i*éeé  préocdeot  j  de  tailler  les 
nouveaux  rejetons  i  crois  pieds  au- 
ileflos-de  la  cerre^de  fupprimer  tous 
joeux  qui  £5  trouvent  foibles  ou  fura- 
bond^ns  j  6c  enfin  de  les  renouve* 
At  ikjos  les  quatre  ou  cinq  ans  » 
fi  l'on  vet^t  avoir  4le  beami  nuits* 

Max 
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L'excellent  parfum  des/ramboi- 
fcs  en  fait  avec  raifon  multiplier 
les  ufages.  On  en  peut  faite  du  vin, 
du  ratafia c  Se  du  fîrop,  des  com- 
pottes  «des  confitures,  des  confer- 
yes  y  des  dragées  &  jufqu'à  du  vi- 
naigre. 

On  connoîc  fepc  efpèces  ou  va- 
lictcs  de  framboificr.  ' 

Le  framboificr  à  fruit  rouge  :  c*eft 
celui  auquel  on  doit  appliquer  ce 
qui  vient  d'être  dit  en  général. 

Le  framboificr  à  fruit  blanc  :  la 
couleur  du  fruit  en  fait  la  feule  dif* 
féreiice  qui  n'eft  pas  avanrageufe , 
parceque  les  fran^ifes  blanches 
ont  moins  de  mrfum  que  les  rou- 
ges. 

Le  framboificr  d'automne  :  il  ne 
diffère  du  premier  que  parceque  fon 
fruit  eft  tardif. 

Le  framboificr  fans  épines  :  c*eft 
une  petite  variété  dont  la  rareté  fait 
le  feul  mérite. 

Le  framboificr  à  fruit  noir  :  cet 
arbrideau  lefl:  ociginaire  de  TAmé- 
rique  feptentrionale  »  du  Canada 
furrout  :  fes  feuilles  reflemblent  à 
celles  de  notre  framboificr  ordi- 
naire »  fi  ce  n'eft  qu'elles  font  la- 
nugineufes  en-deuous  ;  mais  les 
framboifes  qu'il  produit  >  font  ai- 
gres &  de  moindre  qualité  que  les 
.     nôtrfes.  '• 

Le  framboificr  de  Canada  :  il  eft 
très- différent  des  autres  efpèces  : 
fes  feuilles  font  grandes,  d'un  vert 
gai  y  découpées  en  cinq  parties,  fort 
relFemblantes  à  celles  du  grofellier 
fans  épines^ ,  &  elles  ont  un  peu 
d'odeur;  ce  qui  a  fait  donner  a  cet 
arbrifleau,  le  nom  de  ronce  odori- 
férante. Ses  fleurs  d'une  vive  cou- 
leur de  pourpre  violet ,  font  de  la 
forme  d'une  rofe  fanvage  ;  elles  pa- 
•  roiflent  w  commencement  de  Jbin, 
&  êlles'fe(  faccèdefit: pendant  deux 
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mois  }  ce  qui  doit  mériter  a  ce 
framboificr  d'avoir  place  parmi  les 
arbt idéaux    fleurilUns  ,    d'autanc 
mieux  que  fes  tiges  font  fans  épi- 
nes. Son  fruit  eft  plus  gros  que  nos 
framboifes  ,  mais  il  a  peu  de  par- 
fum ;  il  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
de  fi  bon  goût ,  &  ce  framboificr  en 
donne  très-rarement.  Si  cependarit 
on  vouloit  lui  en  faire  porier ,  il 
faudroit  le  planter  dans  une  terre 
forte  &  limoneufe;  mais  s'il  y  avoir 
trop  d'humidité,  TarbrifTeaunes'y 
foutiendroit  pas  long  temps. 

Le  framboificr  de  Pcnfilvanic  : 
cet  arbrifTeau  prend  plus  de  hau« 
teur  que  les  précédcns  :  il  a  peu 
d'épines  ,  &  les  extrémités  de  fes 
rejetons  font  bleuâtres  :  c'eft  au(& 
pour  fa  fleur  qu'on  le  cultive  plu- 
tôt que  pour  Ion  fruit  qui  reflem- 
ble  parfairementà  celui  de  nos  ron- 
ces communes  :  il  a  pourtant  un 
.  goût  différent,  mais  qui  n'approche 
pas  de  celui' ^  nos  fr^miboifes  : 
il  ne  mûrit  qub  fur  la  fin  de  l'au- 
tomne. 

•      Toutes  ces  efpèces  étrangères  de 
framboificrs  fe  multiplient  &feconr 
fervent  comme  ceux  d'Europe. 
FR»AME  ;  fubftantif  féminin.  Ëfpèce 
'  de  javelot  dont  les   Germains  fe 
fervoient  autrefois  â  pied  &  â  che- 
val :  le  fer  en  étoit  court  &  tran- 
chant :  ils  combattoient  de  près  & 
de  loin  avec  cette  arme» 
FRANC  ;  fubftantif  mafculin.  C'éroit 
autrefois    une  pièce    d|  monnoie 
valant   vingt  fous  \  aujourd'hui  ce 
n'eft  plus  qu'une  monnoie  de  comp- 
te de  même  valeur.  11  n'a  d'ufage 
ni  au  fingulier  j  ni  avec  les  nom- 
bres primitif^  un ,  deux ,  trois  tC 
cinq;  maïs  on  s'en  fere  très- bien 
dans  tous  les  autres  nombres  :  aiofi 
l'on  dira ,  quatre  francs 'y  fix  francs, 
-    dix  francs,  vingt- deux  francs^  trentc-i 
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'   troh  francs ,  &c.  Remarquez  ce- 
-    pendant  que  s*il  fuie  une  fraâion  , 

•  on  doit  fe  fervir  du  mot  de  li^rt  : 
on  ne  dira  p^sjix  francs  dix /bus  ^ 
mais  jfx  livres  dix/ous. 

On  Sippelle  franc  barrais  ,   une 

*  forte  de  monnoîe  fiékive  ufitée  dans 
la  Lorraine  &  le  Barrois  ,  où  les 
droits  des  Seigneurs ,  ceux  des  Of- 
ficiers de  Juftice  ,  les  cens  ,  les 

-  amendes  ,.&c.  font  ordinairement 
ipëciiiés  en  cette  monnoie.  Sept 
francs  barrois  font  trois  livres  de 
Lorraine  \  ic  trois  livres  dix-fèpt 
fous  fix  deniers  de  Lorraine  font 
trois  livres  de  France. 
Francs  ,  eft  lé  nom  de  ces  peuples 
de  Germanie  qui  conquirent  autre- 
fois cette  partie  des  Gaules  que  de- 
puis on  a  appelée  France.  Voyez 
France,  &  François. 
Franc  ,  Frankis  ,  ou  Franqois  , 
eft  auffi  le  nom  que  les  Turcs ,  les 
Arabes  &  les  Grecs  donnent  â  tous 
les  Européens  Occidentaux. 

On  croit  que  cenom  a  commencé 
en  Âfie,  dans  le  temps  des  croifa 
des  auxquelles  les  François  eurent 
une  part  diftinguée  \  &  depuis,  les 
Turcs  ,  les  Sarrazins  »  les  Grecs  & 
les  Abyflins  l'ont  donné  à  tous  les 
chrétiens  Européens  ,  &  à  TEurope, 
celui  de  Frankiftan, 

Le  P.  Goar  fournit  une  autre 
origine  du  mot  francy  beaucoup  plus 
ancienne  que  la  première.  Il  ob- 
ferve  que  les  Grecs  n'appeloient 
d'abord  francs  que  les  François  , 
c'eft'à>dire  ,  les  Allemands  établis 
en  France;  enfuite  ils  donnèrent 
le  même  nom  aux  habitans  de  la 
Pouille  &  de  la  Calabre  ,  après 
que  les  Normands  eurent  conquis 
ces  provinces.  Us  appelèrent  encore 
de  même  tous  les  Latins.  Ainfi 
Anne.  Comnèn^  Se  Curapalate  , 
.   pour   diftinguer  les .  François  des 
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autres   nations  de    TEurope  ,    les 
appellent  les  Francs  Occidentaux. 

FRANC  ,  ANCHE  ;  adj^idif.  Spon^ 
taruus  ,  a  ,  um.  Libre.  //  a  Jon 
franc  arbitre.   Cejl  un  acle  qa'il  a 

'   P^Jf^  ^^  fi  P^^^  ^  franche. volonté. 
Loyfel  dit  que  toutes  perfonnés 
font  franches  dans  ce  Royaume,  fie 
qu'auffitôt  qu'un  efciave  y  a  mis  les 

Eieds ,  il  eft  affranchi,  en  fe  faifant 
aptifer. 
Remarquez  cependant  que  cette 
règle  n'a  pas  lieu  i  l'égard  des  ef- 
claves  nègres  qui  viennent  des  Co- 
lonies Françoifes  dans  le  Royaume 
avec  leurs  maîtres  ,  pourvu  que 
ceux-ci  aient  déclaré  à  lAmirauté 
en  arrivant ,  qu'ils  entendent  ren- 
voyer ces  nègres  aux  îles.  Voyei^^ 
Esclave.  : 

D'ailleurs  quoiqu'en  France  il 
n'y  ait  point  d'efclaves  proprement 
dits  »  il  y  a  des  ferfs  de  main- 
morte qui  ne  jouiftent  pas  d'une 

.  entière  liberté.  Ceux  qui  font 
exempts  de  cette  efpèce  de  fervi- 
tude ,  font  appelés ^er/b/i/z^j  de  con^ 
dition  franche* 

Franc  ,  fignilîe  auflS  exempt  d'im- 
pofitions  ,  de  charges ,  de  dettes. 
Les  nobles  font  francs  &  exempts  de 
tûiUes. 

Autrefois  on  appeloit/r^/ic  hom- 
me ^  tout  homme  noble  ou  roturier 
qui  étant  propriétaire  d'un  (ief, 
demeurdit  au  dedans  de  ce  fief; 
parcequ  anciennement  les  Befs  corn- 
niuniquoient  leur  noblefte  aux  ro- 
turiers tant  qu'ils  y  demeuroient. 

Dans  la  vente  d'un  fief  ou  d^m 
bien  de  roture  ,  on  appofe  fouvent 
la  claufe  qu'on  appelle  de  francs 
deniers  y  laquelle  lignifie  que  la  to- 
ralité  du  prix  doit  demeurer  fran- 
che au  vendeur  ^  &  que  l'acqué- 
reur fe  charge  d'acquitter  les  droits 
lèigneanaux.  |Si  cette  claufe  écoit 

Mm  i; 
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omife  dàhi  eeTuines  coammts  , 
celles  de  Metox  ^  de  Melun  ,  de 
l'royei  ^  &c.  le  vendeur  fttoic 
tenu  de  payer  les  droits  Seîgneu* 
muxà 

Dans  les  ventes  d*imlnettbles ,  | 
on  appQfe  aufli  ordinftiremenc  la 
claafe  dé  firanc  &  qtdtttt  f  votât  H* 
gnifier  qilé  les  tûens  doncil  s'agit , 
ne  font  grevés  d'aucune  hypothè- 
que ni  autres  charges.  On  peut 
taire  la  déclaration  de^iz/ic  â^  ^uirr^ 
par  rappof  r  à  un  hérits^e  que  Ton 
vend  y  ordinairement  on  le  déclare 
franc  &  quitté  des  arrérages  de  cens 
&  aurres  charges  réelles  du  paflé , 
jufqu  au  jour  ue'  la  vente. 

On  peut  aufli  déclarer  Thériuge 
que  Ton  vend  ^  franc  &  quitte  de  tou- 
tes charges  &  hypothèques. 

Quelquefois  un  homme  qui  s'o- 
blige ,  déclare  tous  fes  hï&A  francs 
&  quittes  >  c'eft-à-dire  »  qu'il  ne 
^it  rien  ^  ou  bien  il  les  déclare 
francs  &  quittes  à  l'exception  d'une 
certaine  lomme  qu'il  fpécifie. 

Lorfque  la  déclaration  éè  franc 
&  quitte  fe  trouve  faufle  ,  il  £iut 
diftingiaer  fi  c'eft  par  erreur  qu'elle 
a  été  faite  »  ou  fi  c'eft  de  mauvaife 
foi. 

L'etreur  peut  arriver  lorfque  ce- 
lui qui  a  fait  la  déclaration  àe  franc 
&  quitte ,  ignoroit  les  hypothèques 
qui  avoient  été  conftituees  fur  les 
biens  par  fes  auteurs  ,  &  en  ce  cas 
il  eft  feulement  tenu  civilement 
de  faire  dédiarger  les  biens  des 
hypothèques ,  ou  de  fuuffrir  la  ré* 
filiation  du  contrat  avec  dommages 
&  imérècs. 

Mais  fi  la  déclaration  de  franc 
&  'quitte  a  été  faite  de  mauvaife 
foi  »  c'eft  un  ftellionat  :  &  celui  qui 
a  fait  cène  déclaration  ,  eft  tenu 
de  foitffrir  la  réfolution  du  contrat 
avec  dommages  &  iatétèts  j  ft  l!oi^ 
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peut  le  faire  coodamntr  pir  <M|M» 

Stand  même  il  auroit  des  bitna  Inf' 
ans  pour  répondte  de  fea  enga- 
gemens. 

On  dit  jotter  part  franche  »  lorf- 
que plttfi^rs  pdrfolmes  jouant  â 
qui  aura  quelque  étotfe  »  qad^ 
bijou  p  &c.  Conviennent  que  celui 
qui  gagnera  ^  ne  p^y  t<a  tien  poits  d 
parti 

On  dit  dana  le  n^ftie  acception  , 
avoir  part  frantke  ;  pour  dire  «  avt>ir 
fa  part  dauis  quelque  afifaire  tans 
concribuefé 

Ou  dit  familièrement  d'un  Pa* 
rafite ,  que  c'eft  uA  chercheur  diêfran- 
ckeslippées* 

On  dit  figurémenc  ^  franc  et  tmte 
paffiom^  franc  d' ambition^  franc  d^en* 
vie ,  &Cé  pour  dke  ^  libre-  6l  exeapt 
de  toute  paâioo»  d^ambitioa  »  d'en- 
vie ,  &€é 

On  dit  en  termes  de  Marine» 
rendre  le  navire  franc  d* eau  ;  pour 
dire  ^  tirer  l'eau  qui  peut  erre  dans 
le  navire ,  &  le  vider  par  le  moyen 
de  la  pompe. 
Franc  ,  fignifie  fincère  »  candide  »  qui 
dit  ce  qu'il  penfe*  C'ejl  un  homme 
franc*  C*eji  une  amè  franche* 

On  dit ,  un  franc  Gaulois  ;  pour 
dire  ,  un  homme  de  bonne  foi.  H 
fe  dit  aufli  quelquefois  en  mauvaife 
part  pour  fignifiei  un  hottime  Am- 
ple &  groflîec 

On  dit ,  qu'un  cheval  eft  franc  du 
collier }  pour  dire ,  qu'il  donne  har- 
diment dans  les  traits  ,  qu'il  tire 
franchement  ,  naturellement ,  & 
fans  en  erre  foUicîté  par  les  ciiâci- 
mens. 

On  dit  aafl»  figurément  d'un 
homme  de  courage ,  &  prêt  à  tirer 
l'épée  ,  &  à  aller  au  combat  toutes 
les  fois  que  l'occafion  s'en  jréfen- 
te ,  que  c*efi  um  homme  frémi  à 
coiliefm 
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Oft  dît  encore  provtrbîaletDent 

Ac  figttrémcnc  ,   qa  m   homme  eji 

franc  du  c^lUr;  pour  dire»  qu'il 

eft  toujours  prèc  a  faire  )e$  cbofes 

que  fes  amis  défirent  de  Itiu. 

f  AAKC  )  fe  dit  Auflt  dâtis  U  fienifica- 
rtondev/»/,  «  Précède  ordinaire- 
mem  le  febllântir.  Ce  çue  vous  dites- 
M  tjlunfrûtu:  menfongCé 

M  te  fens  îl  fe  joint  i  toutes 
fortes  de  termes  itifar ieut  ,  & 
îl  fè  dît  p»f  énergie ,  &  pour  leur 
donner  encore  pins  de  force.  Un 
franc  giiiux.  C/n  franc  vau-rien.  Une 
fm^hê  libertine^ 

En  termes  do  Peinture  »  Scolp- 
Ittre  Ac  Gtsivure ,  on  dit  ,  un  pin- 
ceau y  un  cîfeaa  ,  un   burin  franc  ; 
{>oardîrt,  libre  >  hardi  «  aifé,  qut^ 
par oîr  avoir  opéré  farvs  timidité. 

On  dit  dans  le  même  fenSi  la 
manière  &  la  touche  font  franches. 

On  dit  auflî  ^  feindre  franc  ;  pqur 
dire ,  peindre  tatiletnent  ,  hardi-- 
ttient ,  fans  târomiet ,  &  i  pleine 
couleur  fans  le  feconrs  des  glacis. 
Et  alors  franc  eft  employé  adver- 
bialement. 

Franc  ,  fe  dltauflTi  dans  la  fignifica- 
tion  d^entier  ,  de  complet,  ilous 
pajfâmes  che^f^  lui  huit  jours  francs. 
On  die  de  quelqu'un  ,  cm^ il  faute 
vingt  quatre  femelles  franches  ;  pour 
dire ,  qu* il  les  faute  fans  que  rien  y 
manque.  \ 

Fa  ANC  ,  fe  dit  auffi  des  arbre»  qui 
portent  du  fruit  doux  fans  avoir  été 
greffés  I  par  oppoiitionà  fauvageon , 
qui  fe  dit  des  arbres  qui  ne  portent 
^ite  des  fruits  après ,  à  moins  qu'ils 
n'aient  été  greffes.  Un  franc  pécher. 
Des  noifettes  franche $• 

On  dit  dans  ce  iens ,  enter  franc 

fur  froiR^'i  pour  dire  j  enter  un  fcion 

d'arbre  franc  fur  un  arbre  de  même 

,  fpatù*  El  enur  franc  fur  fauvagioni 
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poitr  dke  y  enter  un  fcion  d  aibre 
franc  fur  un  iauvageon. 

Dans  ces  phrafes  >  franc  eft  em- 
pluy^é  fnbftamivement. 

Franc,  fe  dit  adverbialement,  &fi- 
gnifie  ouvertement  ,  téfolument  , 
lans  dégaifet,  fans  biaifer.  Il  faut 
lui  parlée  franc.  Il  le  nia  franc  & 
net. 

Fkakc  ,  fîgtiifie  aufO  abfolument  » 
entièrement  >  fans  qu'il  y  manque 
rien.  Son  cheval  fâuta  la  haie  tout 
franc. 

Le  mûnoryllabe  du  mafculîn  eft 
long ,  de  même  que  la  première 
fyllabe  du  féminin  qui  a  la  féconde 
fyliabe  très-brève. 

Le  c  final  eft  muet  devant  une 
consonne ,  &  fe  fait  fentir  comme 
un  k  devant  une  voyelle. 

FRANC- ALEU  j  fubftantif  mafcu- 
lin,  &  terme  de  Jurifprudence.  Hé* 
rifag/e  exempt  de  tous  droits  fei* 
glieufiauxy  &  qui  ne  reconnoitau* 
cun  Seigneur  en  féodalité,  enforte 


que  le  polfelTeur  n'eft  tenu»  ni  de 
roi  &  nommage,  ni  de  payer  au- 
cun droit  pour  marque  de  direâe» 
feigneurîe. 

On  dit  qu'il  y  a  ftanc-alen  noble» 
&  frantf^aiea  roturier  ;  que  le  franc- 
aktt  DoUe  eft  une  terre  qui  ne  re- 
connoSc  aucun  Seigneur,  &  â  la-* 
quelle  il  7  a  Juftice  ou  Cenâve  %  ou 
quelque  Fief  qui  en  relève  :  mais 
comme  la  Juftice  univerfelle  dans 
le  Royaume^  appartient  au  Roi  en 
propriété,  le  droit  dé  Juftice  ne 
peut  être  rei^en  franc-aleu  \  il  faut 
ton  jours  pour  raifon  de  ce  droit , 
reconnoicre  le  Roi ,  &  lui  en  faire 
la  foi  &  hommage. 

Le  franc-^leu  roturier  eft  un  hé- 
ritage libre ,  ou  il  n'y  a ,  ni  Juftice , 
ni  Fief»  ni  Cenfives  qui  en  dépen- 
dent >  &  pour  lequel  le  Déteoceur 
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ne  doit,  ni  cens  ,  ni  lods  &  yen*' 
tes ,  ni  redevances. 

Les  Décenreurs  des  francs-aleus  » 
tant  nobles  que  roturiers  ,  font  fu- 
jecs  a  la  Juftice  des  Seigneurs-, 
moyens  ic  hauc-jufticiers  >  dans  le 
territoire defquels  leurs francsaleus 
font  firués»  parceque  la  Juftice  n'a 
rien  de  commun  avec  la  feigneucie 
féodale  ou  cenfuelle  ,  donc  les 
francs-alcus  font  feulement  exempts 
ou  affranchis. 

Quoique  les  francs-aleus  ne  foient 
pas  tenus  en  fief,  ni  fujets  à  la  foi 
&ftommage  inféparables  du  Fief, 
ils  font  pourtant  fujets  à  la  Juflice 
&  Jurididion  du  Seigneur  j  dans 
laquelle  ils  font  fitués.  C'eft  la 
do6krine  de  tous  les  Auteurs. 

Comme  les  héritages  allodianx 
font  néceflairemenc  fujets  à  lajuf 
tice  du  Seigneur  haut  jufticier  ,  il 
s'enfuit  qu  ils  font  fujets  aux  drofts 
de  Juftice,  tels  que  ceux  de  déshé- 
rence &  de  connfcatton,  de  même' 
que  les  biens  féodaux  ,  Se  ceux  te- 
nus en  cenfive. 

Il  en  réfulte  que  le  franc* aleu , 
.  noble  ou  roturier  ,  qui  pafle  daos 
la  poireflion  des  gens  de  main- 
morte ,  eft  fujet  aa  droit  (tindtnl 
niti  envers  le  Seigneur  de  la  haute- 
Juflice^  par  rapport 'auxdits  droits 
.  de  déshérence  &  de  confifcacion  , 
qu'il  perd  par  le  moyen  de  cette 
poffemon. 

Avant  rétabli (fement  des  Fiefs, 
il  y  a  eu  des  héritages  libres  \  fa- 
voir ,  ceux  que  les  Gaulois  poffé- 
doient  en  propre  ^&  qui  leur  fu- 
rent laifTés  en  partage  après  l'ex- 
pulfion  des  Romains  j  &  que  les 
Anciens  écrivains  appellent  Lcudes^ 
d'où  par  fuccellion  de  temps  ,  on 
a  formé  le  mot  aleu  ou  franc-alen, 
à  la  dif^inâion  des  héritages  qui 
4ameurèrent  aux  François ,  &  oui 
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furent  diftribaés  par  nos  premiers 
Rois ,  pour  l'entretien  &  la  .folde 
des  gens  de^uerre ,  &  qu  on  appela 
bénéfices. 

Néanmoins  les  Gaulois  &  les 
François  s'étanc  dans  la  fuite  mêlés 
&  confondus  par  les  manages  »  & 
n'ayant  plus  formé  qu  une  feule 
nation  ,  la  diftmâion  des  Leudes 
&  des  bénéfices  s'eft  évanouie  ;  & 
Ion  a  établi  pour  principe  dans  le 
Royaume  ,  qu'il  n'y  avoir  point 
d  héritages  francs  &  indépendans  \ 
d'où  eft  venue  cette  maxime  du 
droit  François  \  nulle  terre  fans  Sei^ 
gneur  y  introduite  par  le  Chancelier 
Duprat  3  fous  Je  règne  de  Fran* 
çois  i. 

Dans  le  pays  de  droit  écrit ,  pltt^ 
fieurs  Auteurs  admettent  la  pré- 
fomption  en  faveur  du  franc*  aleu , 
fous  prétexte  que  fuivant  les  lois 
Romaines,  toujours  obfervées dans 
ces  provinces  »  routes  chofes  font 
réputées  franches  .&  libres  :  mais 
cette  partie  du  Royaume  n'efl  pas 
moins  foumife  â  la  direâe  univer* 
felle  du  Roi ,  que  les  autres  pro* 
vinces  ;  &  M.  Maynard  «  Confcil- 
1er  au  Parlement  de  Tbuloufe, 
dans  fes  queftions  notables  du  droit 
écrit,  admet  l^s  maximes  qui^re* 
jettent  le  franc  -  aleu  abfolu  :  il 
dit  que  M.  Benoit  allègue  un 
Arrêt  de  la  Chambre  des  Comp- 
n.QS  ,  par  lequel  il  a  été  dit 
quV/i  ce  Royaume ,  il  n*y  avait  au- 
cun franc-aleu  ,  &  que  toutes  cho« 
fes  étoient  tenues  du  Roi ,  ou  d'au- 
tres Seigneurs ,  &  que  s'il  s*en  trou- 
voit  fans  Seigneur  ,  les  Tenanciers 
pourroient  être  contraints  i  fimpo- 
fition  d'un  cens  annuel ,  tel  &  fem- 
blâble  que  les  Tenanciers  &  pofTef- 
feurs  des  terres  circonvoifinei  & 
plus  prochaines,  ont  accoutumé  de 
p^yer }  ic  que  fuivant  cet  A({èt| 
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Mfêglftré  au  regiftre  des  Or(Ion-| 
nances  royaux  de  la  Chambre  des 
£nqaèce$  du  Pailemenc  de  Tou- 
loule  ,  ce  Parlement  a  donné  fes 
Arrêts  des  mois  de  Juin  1 5 17  & 
1518,  &c  ij  Septembre  1554  qui 
confirment  le  principe. 

Le    même  Auteur    ajoute   que 
quand  on  dit  que  tous    héritages 
font  préfumés  libres  ,  cela  s  entend 
proprement  de  fervitudes  ôi  charges 
téelles ,  &  pareillement  dé  fervice 
peilonnel  >  &  non  pas  de  recon- 
noilTancje  &  payement  de  certains 
droits. envers  le  Seigneur ,  au  ter- 
ritoire  duquel   les  héritages  font 
alUs  y  que  de  vouloir  prétendre  que 
le  Roi  même  n'eft  point  fondé  en  la 
feigneurie  des  chofes  particulières 
ni  des  univerfelles ,  iinon  quant  à 
la  juridiction  ôc  proteâion  fuivant 
l'opinion  de  quelques-uns ,  alléguée 
parDumouhn^  cela  ne  (croit  pas 
aifé  â  perfuader  en  France  ,  où  l!o- 
pinien  commune  eft  qu'on  ne  peut 
unir  terre  Jans    Seigneur  ;    qu*fen 
effet,  celui  qui  prétend  quefoa  A/- 
titage  ejl  tenu  en  franc-aleu  y  doit 
faire  apparoir  de  titre  exprès  ou  fpé- 
€ial  ;  autrement  il  pourra  être  im- 
pofc  cens  Air  fon  héritage  au  profit 
du  Roi ,  ou  d'autre  Seigneur  ,   eu 
égard  aux  prochaines  .terres  payant 
cenfîves  :    enfin,  il  dit  que   quoi- 

au'à  Paris  ,  Touloufe  &  ^i'.leurs , 
y  ait  plufieurs  çhofes  franches  & 
allodiales  ,  c'eft  ou  par  tolérance 
des  Supérieurs ,  laquelle  i  force  de 
difpenle  Se  dapprobation ,  ou  bien 
par  privilèges  y  mais  que  nos  Rois 
naccordent  ces  exemptions  qu'en 
retenant  quelque  marque  de  leur 
fupériorite. 

Le  franc-aleu  abfolu  n'eft  donc 
pas  admis  en  Languedoc  ;   néan 
moins  on  eft  parvenu  à  y  faire  ad- 
mettre le  fcanc-aleu  roturier  fans 
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titré ,  au  moyen  des  finances  rpx 
ont  été  payées  â  cet  effet. 

Dans  la  province  de  Guitnnt^  la. 
maxime  ,  nulie  terre  fans  Seigneur^ 
fe  prend  au  pied  de  la  lettre ,  fui- 
vant Graverol ,  en  fes  notes  fur  le  ' 
premier  article  du  traité  des  droits 
feigneuriaux  de  la  Roche  Flavin^ 
&«M.  Maynard  rapporte  un  Arrêt 
du  Parlement  de  Bordeaux ,  du  5 
Septembre  1 5  97  ,  en  faveur  du  Sei- 
gneur du  territoire.  Par  Arrêt  du 
Confeil,  du  18  Décembre  ï6yo  , 
fervant  de. règlement  pour  la  con- 
fection du  papier -terrier  dans  la 
Généralité  de  Bordeaux  >  il  fut  or- 
donné,, art.  6  j  que  les  particuliers 
pofTédant  terres  ,  feieneurics,  mai- 
fons  &  héritages  en  rranc-aleu,  no- 
ble ou  roturier ,  en  padèroient  leurs 
déclarations  par  tenans  &  aboutif- 
fans ,  &  qu'ils  re[)réfenteroient  ^gfc 
titres  juftificatifs  de  leurs  poflel- 
fions  ,  6c  les  quittances  des  droit» 
feigneuriaux   dus  aux  mutations  , 
même  ceux  qui  prérënc^ient  tenir 
lefdits  héritages  en  franc-;aleu  no- 
ble ou  roturier  ,  les  titres  juftifica- 
tifs dudit   frantC  •  aleu  ^  &   l'art.  ^ 
porte  que  fi  lefdits  particuliers  pofTé- 
dant maifons  ,   places  &  héritage» 
eiT  roture  »  ne  peuvent  juftifier  par 
leurs  titres  ,  contrats  &  autres  en- 
feignemens  ,  les  cenfives  &  rede- 
vances dont  les  hcritnges  font  char- 
gés y  il  en  fera  impofé  .d*ofiBce  à 
proportion,  &  fur  le  pied  des  terres 
ôc  héritages  voifins. 

Les  Maire  &  Jurats  de  Bordeaux, 
s'étant  oppofés  à  l'exécution  de  ce 
règlement ,  réclamèrent  un  franc- 
aleu  naturel  j  mais  par  Arrêt  con- 
tradiâroire  du  premier  Août  ï6ii^ 
ils  furent  déboutés  de  leur  oppofi- 
tion ,  &  Texécution  de  l'Arrêt  de 
1^70  fut  ordonnée. 
Ces  difpofitions  ont  été  renour 
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relées  par  Lettres  patentes  da  1 5 
Août  17519  qui  ont  ordonné  la 
confeâion  du  papier  •  terrier  de 
oette  Généralité  j  &  an  Arcèc  du 
Confeil  da  11  Février  X755  »  ^" 
réfermant  une  Ordonnance  de  l'ki- . 
tendant  de  Bordeaux  ^  a  contlamné 
le  Heur  Albert  au  poyeraenr  du 
droit  de  franc  -  &e£  du  domaixie 
qu'il  précendoic  tenir  en  franc-ateu 
roturier^  fous  prétexte  qu'il  avoit 
été  affranchi  de  ceniîv^s  ^  mais  par 
cet  aflfranchiflemeac ,  il  avott  re- 
pris fa  qualité  primitive  -de  noble  Se 
féodale* 

Par  un  jiig&attnt  des  Commif- 
faires  du  Domaine  t  rendu  contra- 
diâoirement  entre  les  Procurenrs- 
Syndics  des  gens  des  Trois  £tats 
de  Provence^  6c  le  Pcocoreur  Gé- 
néral de  la  Commillion ,  du  5  Août 
^87  ,  il  a  été  déclaré  qtie  la  di- 
reâe  univerfelle  appartient  an  Roi , 
dans  toutes  les  Villes  &  lieux  des 
CoRitis  de  Provence  ôc  de  torcal- 
euier  ,  ^  <pie  les  poiflèlleors  des 
ronds  ,  maifons  &  héritages  iimés 
idans  kfdites  Villes  6c  lieux  ^  Se 
leurs  territoires  ,  en  feront  knrs 
•déclarations  an  papier-terrier  ckSa 
Maje^é,  Se  paieront  les  arrétages 
des  cens  Se  redevances  qui  iè  trou-  1 
seront  dus  d^uis  a 9  ens ,  enfem* 
ble  les  bds  pour  les  motations. 

Dans  ia,  Francc^oMumiènc .,  i'é- 
CG^liflemenc  des  fiefs  a  décroît  la 
liberté  naturelle  invoquée  dans  le 
pays  de  droit  écrit ,  A  il  a  incro- 
idtm  nne  fervîtode  «niverleUe  par 
la  maxime  »  nulle  »m  fmn  Stï* 
WMur.  Ot^  ne  firèfsme  ia  >libeicé(de 
rhéritttge,  qa'i  régacd  vdes  femîces 
8c  des  chargesrréelles^  et  nidlemtnt 
à  regard  Je  4a  TBoonnoiilance  Se  de 
l*hommage  ;  tour  ce  qui  ^e  pumve 
dans  le  territoire <dn  Sei^eiir>,.e(l 
(timU  fnjat  i  ÛL  mmmmoej  fi  le 
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contraire  n*eft  joftifiié  pac  dtiiN» 

L  opinion  du  franc- aleu  abfohi  a 
pris  naillànce  en  France  dans  le 
pays  de  droit  écrit  ;  par  le  pen- 
chant à  la  liberté  »  on  a  voulu  Tin- 
irodaire  dans  le  pa^s  coutunruer  : 
mais  comme  contraire  a«  droit  féo- 
dal »  il  n'y  a  pas  fait  de  progrès.  H 
7  a  quelques  coutumes  qui  donnenc 
la  définition  du  fraiic-aleu  ^  mais  il 
ne  s^enfuit  pas  qa*il  y  foit  admis  # 
comme  fraoc^alcn  abibln  :  on  doit 
même  ^re  une  grande  différence 
entre  lee  cootumesqui  admettent 
noOMnément  le  f ranc*aleu ,  comme 
droit  général  Se  ordinaire ,  Se  celtes 
qui  {ans  l'introduire  comme  4ie- 
vant  être  d*on  ofage  commmi ,  fop- 
pofent  fealement  qo'il  peoc  avoir 
lien  9  Se  fe  bornent  i  en  définir  les 
prérogatives. 

Dans  \tfs  ptemiéres,  telles  que 
celles  de  Troyes ,  celle  de  Nevers  j 
Se  aotres  fembUbles ,  ie  franc-alen 
ferott  peur  •être  admis  iànsrinre, 
contre  mi  Seigneur  miticolier  « 
quoique  ces  coutumes -incrodmfent 
ma  -droit  nouveau  Se  exorbitant  da 
droit  commnn  de  la  France ,  fui' 
vant  kque!  tous  tes  héritaeès  (ont 
fournis  i  la  diredbe  des  Seigneurs. 
D'autres  coutumes ,  ceMes  que  ceU 
les  de  Chflumont  Se  d'Aaxerie,  di- 
rent que  tout  héritage  eft  réparé 
franc  3  s'il  n'appert  da  contraiie  ; 
mais  cette  ftanchife  n'a  pour  objet 
que  te  cens  >  'les  fervices  Se  autres 
'diarges  ^péeUes  ,  Se  «alloment  la 
mouvance  :  atnfi  A  «ft  conftiat  que 
dans  ces  comwmes  l^exception  xla 
'franc-'aleu  doit^cre  prouvée  pat  ti- 
wes. 

Mais  â  regard  du  Roi ,  leiiranc- 
aleu  ipropreoieBr  ^dit  oe  peis-ètre 
admis  nné  wce  dans  aiscmie  de 
ces  la^ammes^  farceqoe  Sa  Ma- 

'  '  'A  .kidimtte  tuuverfdUb  dans 

tout 
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•  «pat  fou  Royaume  j  &  c'eft  fiir  ce 
fondement  que  flacquet  dit  ^  qu'en- 
cote  que  plufieurs  tiennent  que  tous 
«cntages,  de  leur  première  nature, 
font  allodiaux,  fi  i  on  ne  fait  appa- 
roir du  contraire ,  toutefois  plu- 
«eurs  font  d  avis  que  cette  maxi- 
me ne  peut  être  reçue  en  France , 
ou  1  on  rient  communément  qu'on 
^^  peut  tenir  terre  fans  Seigneur; 
<'  Défait,  celui  qui  prérend  fon 
>>  héritage  être  tenu  en  franc  aleu, 
»»  doit  faire  apparoir  de  titre  ex- 
«  près  &  fpécial,  aurremenr  Ion 
t^  pourra  impofer  cens  fur  fan  hc- 
»  ritage  j  eu  égard  aux  terres  voi 
m  fines  i  8c  quand  on  djc  que  tous 
1»  héritages  (ont  préfumés  libres , 
•>  cela  s  entend  proprement  de  fer- 
s»  vice  perfonnel  ,  non  pas  de  re- 
»»  connoiflance  Se  payemcnr  de  cer- 
^ï  tains  droits  envers  le  Seigneur,au 
«  territoire  duquel  les  héritages 
9»  font  fitués  &  ailîs.  » 

Bafnage,  fur  lart.  loi  de  la  cou- 
tume de  Normandie,  dit  auflii  que 
<«  les  Doâeurs  François  tiennent 
99  qvLO /ranc-a/eu  eft  un  privilège, 
39  une  cefiion  particulière  qui  va 
>t  contre  le  droit  commun  ,  fui- 
99  Tant  lequel  tout  héritage  dl  prc- 
99  fumé  tenu  en  fief  ou  en  cennve; 

#  ce  qui  sobferve  particulière- 
99  ment  en  la  coutume  de  Paris, 
99  quoique  le  franc  -  aleu  foit  re- 
»>  connu  par  ç^tte  coutume.  »» 

Tous  les  héritages  du  Royaume 
étant  tenus  du  Roi  médiatement  ou 
immédiatement  »  il  n'y  a  que  Sa 
Majefté  qui  puifle  accorder  le  droit 
de  franc-aleu  j  en  telle  forte  que 
nulle  perfonne  ne  peut-être  affran- 
chie du  droit  féodal  8c  cenfier, 
iàns  l'exprelfe  volonté  du  Roi  ; 
parceque  fi  un  Seigneur  affranchit 
un  héritage  de  fa  mouvance  ,  il 
«mpeche  feulement  qu'il  ne  relève 
Tome  XI. 


oe  lui  â  1  avenir  :  maïs  cet  hétî- 
tage  relève  alors  immcdiatemehc 
du  Seigneur  dominant ,  &  de  dé- 
gfé  en  degré  i^vicnt  à  fa  fource  , 
c>ft-à-direj  à  la  mouvance  de  la 
Couronne. 

L'Édit  du  mois  d'Août  i^o^  i 
après  avoir  établi  le  principe  qi  e 
le  Roi  n'a  point  de  droit,  ni  mieux 
établi  ,  ni  plus  inféparablemenr  at- 
taché à  fa  Couronne  que  celui  de  la 
mouvance  &  dircSt  univerfelle  fur 
toutes  les  terres  du  Royaume, 
ajoute  que  la  poiTeflîon  en  franc- 
aleu  ,  fans  avoir  aucun  titre  du  Roi, 
neft  provenue  aue  des  affranchif- 
femens  qui  ont  été  accordés  par  les 
Seigneurs  fuzerains,  ou  de  letr  né- 
gligence i  fe  faire  rendre  des  hom- 
magts,  ou  paffer  des  reconnoif^ 
fances  par  les  Vaflfaux  &  Cenfi- 
taires,  qui  à*ce  moyen  ont  pré- 
tendu avoir  prefcrit  leur  liberté*, 
laquelle  cependant  ils  n  ont  pu  ni 
du  dans  l'un  ni  dans  Tautre  cas. 
acquérir  au  préjudice  du  Roi  i  le 
Seigneur  fu:(erain  n  ayant  pu  préju* 
dicitraux  droits  de  Sa  Majeflfen 
affranchijfant  fon  vajjal  ,  leauei.au 
contraire  a  dû  retomber  a^ns  la 
main  du  Roi ,  comme  .Seigneur  fu- 
périeur. 

Il  n'y  a  donc  aue  le  Roi  qui  ; 
comme  on  vient  de  le  dire,  puifft 
accorder  le  droit  de  franc -'aleu; 
mais  Sa  Majefté  mcme  eft  dans 
une  efpèce  d'impuiflfance  de  le 
faire  ^  parcequ'il  en  réfulteroir  une 
diftradbion  de  mouvance  qui  em*, 
porteroit  une  aliénation  prohibée 
du  Domaine  de  la  Couronne. 

Lorfque  le  Roi  fait  un  papier- 
terrier  ,  les  Propriétaires  d  hérita- 
ges allodiaux  doivent  exhiber  leurs 
titres  au  Procureur  du  Roi ,  8c 
bailler  par  déclaration  les  hérita- 
ges qui  leur  apparriennent  à  titre 
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de  francaleu ,  au-deckns  àa  cei'si- 
.  toire  du  Roi  :  cette  déclaration  eft 
néceitaire  y  aân  de  connoître  Ci  la 
potTeffion  eh  franc  aleu  eft  à  titre 
naturel ,  ou  i  titre  de  cbnceffion  » 
'&  pour  que  les  Propriétaires  des 
héritages  aliodiaux  m  puiflent  en- 
treprendre Air  le  Roi:  ceftcequi 
a  également    lieu   pour   les   Sei- 
gneurs ,  parcequ'ils  ont  intérêt  de 
connoître  les  bornes  &  les  limites 
du  franc-aleu  j  pour  empêcher  que 
lepodèlTcur  ne  les  recule,  en  aug- 
mentant peu  à  peu  le  terrain  à  leur 
préjudice. 

Si  les  héritages   prétendus  en 
franc-aleu    font   litués  &  renfer- 
més dans  l'étendue  d'un  territoire 
borné  &. limité,  où  le  Roi  ait  la 
Jufliice   &  la   Seigneurie  direâe, 
les  héritages  doivent  être  réputés 
mou  vans  de  Ton  domaine  »  &  de  la 
•  feigneurie  direâe  en  laquelle  ils 
font  fitués  ^  &  il  y  a  lieu  de  pro- 
céder à  Timpcfition  d'un  cens  >  & 
.    a  la  réformation  des  déclarations, 
fi  le  poflreifeur  ne  juftifie  par  titres 
.  de  la  qualité  du  fraAcaleu. 

Il  eft  Gooftant  que  nul  particu- 
lier n'eft  fondé  en  franc-ateu,  s'il 
iiQ.le  juftifie  ,  parcequ'il  n'y  a  point 
de  terre  fans  Seigneur.  Par  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris  ,^du  17  Mars 
i6oi  ,  il  a  été  jugé  que  celui  qui 
prétend  tenir  héritages  en  franc- 
aleu ,  doit  le  prouver  par  titres  va- 
lables ,  la  pofTedion  n'étant  pas  fuf 
fifante ,  quand  même  elle  feroit  de 
cent  ans. 

L'Arrêt  du  Con(^il  du  11  Mai 
j66y  ,  admet  le  franc- aleu  rotu- 
rier en  Langutdôx ,  fans  erré  tenu 
de  juftifier  de  titres  ;  &  à  l'égard 
du  franc  -  aleu  noble  ,  il  ordonne 

Î[u'il  en  fera  juftifie  par  bons  titres , 
ans  pouvoir  alléguer  de  prefcrip- 
tion. 
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Pat'  la  déclaration  dii  4  Décem- 
bte  1641 ,  &  les  Édits  des  mois 
d'Octobre  167^ ,  &  Août  \€^^  »  jl 
î^iîé  impofé  des  taxes  fur  les  poflcf- 
feur»  d'héfitaçes  aliodiaux  pour  7 
être   confirma;   &'  par  celui  de 
1691,  les  poflefleurs  de  biens  en 
franc*alett  jroturicrs  en  Languedoc , 
ont  été  exceptés  de  cette  recher- 
che ,  ainfi  que  les  poflefleurs  des 
terres  en  fanc-alea  roturier  en  pays 
de  droit  écrit  ou  coutumier  ,  dans 
lefquelles  le  franc-aleu  fe  trouvera 
établi   &  autorifé  par  les  coutu- 
mes ,  &  par  une  jurifprudence  con- 
fiante des  Arrêts  des  Cours. 

Les  roturiers  pofleffeurs  de  biens 
en  franc-aleu  noble ,  font  fujets  au 
droit  de  franc-fiefs ,  comme  pour 
tous  autres  biens  nobles  j  les  gens 
de  main-morte  qui  acquièrent  a 
quelque^  titre  que  ce  foit  j  des  biens 
en  francaleu  noble  ou  roturier ,  en 
doivent  payer  le  droit  ^amortijfc" 
ment ,  fur  le  pied  fixé  par  l'arr.  5 
du  règlement  du  ij  Avril  HSM 
ils  en  doivent  auffi  l'indemnité  au 
Roi ,  ou  au  Seigneur  Haut  -  Jufti- 


cier. 


FRANC-ARCHER  ;  fubftantif  maf- 
culip.  C'eft  le  nom  qu'on  donna 
autrefois  à  ceux  qui  compofoicnt 
une  troupe  d'Infanterie  que  Char- 
les VU  mit  fur  pied  en  1448-  Ce 
Prince  pour  avoir  toujours  une 
troupe  d'Infanterie  fur  pied,  or- 
donna que  chaque  Paroifle  de  fon 
Royaume  lui  fournît  un  des  meil- 
leurs hommes  qu'il  y  auroit  pour 
aller  en  campagne  ,  Se  fervir  en 
qualité  d* Archer  avec  l'atc  &  '* 
flèche.  Les  privilèges  qu'il  accorda 
ai  ceux  qui  leroient  choifis»  fit  qu  » 
y  eut  de  l'empreffement  pour  Te- 
rre ,  car  il  les  affranchit  prefque 
de  tous  fubfides  j  &  c'eft  de  cet  af- 
franchitfement   qu'on   les    app-1* 
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jfamcs'^Archers  ou  francs-Tatipins. 
Ce  nom  de  Taupins  leuc  fuc  dooné 
fans  douce  ,  parcequ'on  le  dosAoic 
alors  aux  payfans ,  à  cauTe  des  riiu- 
f  inières  dont  les  clos  des  gens  de  la 
campagne  font  ordinaicemenc. rem- 
plis. 

Les  francs»Archers  éxoi&Dt  dif- 
traba^  en  quatre  compagnies  de 
quatre  mille  hommes  chacune  ;  * 
ainfi  ils  compoCoîent  un  corps  de 
feize  mille  hommes  prêts  à  fervir 
au  premier  commandement*  C  eft- 
là  le  premier  corps  réglé  de  lïn- 
fanterie  Françoife.  Avant  fa  créa- 
tion l'Infanterie  n'étoit  compofée , 
.ainfi  que  s'exprime  Brantôme  dans 
le  difcours  des  Colonels  ,  que  des 
marauts  ,  belliftres  ,  mal -- avinés  , 
mal'Comple^tionhés  ^  fainéans  y  pil- 
leurs  &  mangeurs  de  peuples ,  &c. 

Les  francs^Archers  ne  fubfiftè- 
rent  p;^  long  -  temps  ;  ils  furent 
iuppnmés  dans  les  dernières  an- 
nées du  règne  de  Louis  XI  :  mais 
ce  Prince  qui  fentoit  le  befoin 
d'entretenir  toujours  un  corps  d'In- 
fanterie fur  pied,  commença  pour 
fuppléer  aux  francs  -  Archers  ,  par 
faire  lever  fix  mille  Suifles  :  il  leur 
ajouta  enfuite  un  corps  de  dix  mille 
hommes  d'Infanterie  Françoife  pour 
être  â  fa  folde,  &  pour  cela  il  mit , 
dit  le  père  Daniel  »  un  grand  im^i 
pot  fur  le  peuple. 

On  dit  aujourd'hui  par  mépris 
d'une  femme  effrontée  &  de  baffe 
exttaéfcion  ,  que  cefi  un  franc^Ar^ 
cher. 
FRANCARTE  j  fubftantif  féminin. 
Mefure  des  grains  udtée  à  Ver- 
dun. La  francarce  de  froment,  pefe 
38  livres  poids  de  marc  :  celle  de 
feigle,  j  1  livres  j  &  celle  d'avoine» 
Z5  livres. 
FRANCATUj  fubftantif  mafcuUn. 

£fpècc  de  pomme  .911  ib  <con&rve 
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Iptig- temps  »  H  'C'^  fon,(evil  ipé" 
rite. 
FRANCAVILLAi  ï»ûm  propre  d'uit 
Bourg  &  Château  d'Italie  ,,  au 
Jlbjraume  de  N^pks  »  dans  TA- 
brttzise   citéneure  ,  fur  \%.ç<}\^,À\i 

folfe  de  Venife,  enue  Ortoj»^  & 
'efquaire. 
FRANC  BÂTIR;  fubftantif  mafcu- 
lin  i  &  terme  de  coutume.  Dtoic 
dont  jouiffent  quelques  Commu- 
nautés de  prendre  du  bois  dans  une 
forât  pour  ^entretien  &  le  récablif- 
fement  de  :leurs  bactmens. 
FRANC -BOURG  AGE  j  fubftatitif 
mafculin  &  terme  de  coutume.  C*eft 
une  tenure  d'héritage  rorui«ier  ,  fi- 
tué  dans  les  Bour^  ck  V iUes  de  Nor- 
mandie ,  {hiur  ratfon  duquel  ilo'eft 
dû  ni  relief»  ni  treiziràie ,  ni  autres 
droits  6c  .devoirs  Seigneuriaux^  ou 
coutumiecsj  à  moins  qu'il  n'y  aie 
titre  ou  poûTeflion  Tuffifante  :  au  con- 
traire, le  polfeflTeur  ou  propriétaire 
de  cet  héritage  a'eft  tenu  de  donner 
qu'une  fimple  déclaration  au  Sei- 
gtieur ,  dans  laquelle  il  doit  expri- 
mer les  rentes  &  les  redevances,  qui 
font  dues. 

Le  potTeffeur  de  l'héritage  en 
franc-bourgagej  ou  en  franche  bour- 
geoifie  ,  eft  fujet  à  la  fuite  de  la 
bannalité,  à  comparoir  aux  plaids  8c 
gages-pléges  ,  à  la  commile  en  cas 
de  déiaveu  »  ainfi  qu'aux  droits  de 
confifcation ,  déshérence  ic  bâtar« 
dife  ,  le  cas  échéant. 

Il  y  a  cette  différence  entre  la  te- 
nure en  franc  -  aleu ,  &  celle  en 
franc  -  bôurgage  )  que  la  premièçe 
eft  exempte  de  fupériorité  féodale, 
&  des  droits  qui  en  font  la  fuite , 
comme  reliefs  ,  treizièmes  ,  fer- 
vicçs  &  autres  redevances  fcigneu- 
riales  i  toutes  mutations! au  lieu 
que  la  tenure  en  bourgage  recon- 
.  note  on   Seigneur    en  .féodalité  ; 
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quoique  fujette  à  quelques  rentes  j 
elle  n  eft  |5our  cela  aflujettie  aux 
'    ivoiis  feiçneuriaux  ,  s'il  n'y  a  titre 
ou  pofleflion  contraire. 

Ainfi  le  privilège  de  l'héritage 
en  franc-bourgage ,  confifte  i  être 
exempt  de  relier  Se  de  treizième  : 
c'eft  une  franchife  originairement 
accordée  pour  attirer  les  Citoyens 
dans  les  Villes  &  Bourgs  ;  au  fur- 

{»ltts  y  cet  héritage  eft  fournis  à  tous 
es  autres  droits  &  devoirs  feigneu- 
riaux  établis  par  la  coutume  gêné* 
raie  de  ta  Province  :  c'eft  une  ef- 
pèce  de  franc-aleu  mitigé  y  une  te- 
nure  privilégiée ,  qui  emporte  de 
plein  droit,  &  par  la  force  de  la 
coutume  ,  certaines  franchifes ,  & 
lui  par  conféquent  eft  fufceptible 
Je  la  dénomination  de  franc-aleu , 
non  dans  ie  fens  ordinaire  d  un  af- 
franchiifement  abfolu  de  toute  fu- 
jétion  à  la  féodalité^  mais  comme 
procurant  l'exemption  d'une  partie 
des  charges  qui  en  font  ia  fuite. 

Les  héritages  mouvans  du  Roi 
en  franc- boure^e  »  ou  en  franche- 
bourgeoifte ,  font  fujets  â  la  loi  de 
Tenfaifinement  pour  conferver  la 
trace  de  cette  mouvance  »  &  la  per- 
ception des  droits  qui  peuvent  être 
dus  au  Roi. 

Lorfque  ces  héritages  paflfent  en 
la  poffeffion  des  gens  de  main- mor- 
te ,  il  en  eft  dû  indemnité  ;  mais 
cette  indemnité  eft  moindre  que 
celle  fixée  pour  les  héritages  fujets 
à  tous  les  droits  &  devoirs  feigneu* 
riaiuc  ordinaires. 
fRANC  -  DEVOIR  î  fubftamif  maf- 
culin ,  &  terme  de  Coutume*  C'eft 
une  redevance  annuelle  en  laquelle 
le  Seigneur  a  converti  l'hommage 

3ui  lui  eft  dû  pour  le  fief  motivant 
e  lui.  Ces  fortes  de  converfions 
d'hommage  en  franc-devoir  ,  qu'on 
appelle  aum  abonnement  oa  abrège* 
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ment  de  fief^  furent  prîncîpalemenf 
introduites  lorfque  tes  roturiers, 
ou  ceux  qui  ne  faifoient  pas  pro- 
feffion  des  armes ,  commencèrent 
â  podeder  des  fiefs  \  ce  qui  arriva  > 
dit*on ,  dans  le  temps  des  Croifa- 
des  :  le  devoir  annuel  que  le  Sei- 
gneur impofa  fur  le  6ef ,  fut  ap- 
reié  franc  ,  comme  repréfentant 
hommage  auquel  il  étoit  fubrogc: 
il  étoit  comme  ^hommage  même, 
la  marque  de  noblefle  &  de  la  fran- 
chife de  l'héritage  j  lequel  fe  par* 
tageoit  toujours  noblement ,  même 
entre  roturiers ,  quand  il  étoit  une 
fois  échu  en  tierce-main. 

Quelques  -  uns  confondent  mal  i 
propos  \t  franc- devoir  avec  XtfranC' 
aleun 

Franc-devoir  ,  fe  dit  auffi  lorfqae 
Théritage  du  roturier  eft  donné  par 
le  Seigneur  du  fief  à  franc-devoir  y, 
foit  eue  la  redevance  foii  annuelle , 
ou  due  à  chaque  mutation  d'hom- 
me ou  de  feigneur,  au  moyen  de 
quoi  Ihéritage  ainfi  tenu  ne  doit 
point  de  rachat  ;  mais  il  eft  du  des 
ventes  dans  les  caa  fpécifiés  pat  la 
coutume. 

Franc-devoir  ,  dans  les  anciennes 
Chartes ,  fignifte  encore  les  charges 
que  les  hommes  de  franche  &  libre 
condition  doivent  pour  ufage  de 
bois  9  pour  pacage ,  panage  ou  au- 
trement. 

FRANCE;  nom  propre  d'un  Royaume 
confidérable  ci*£urope  ,  dont  Paris 
eft -la  Ville  capitale,  &  qui  eft  fîtué 
entre  le  douzième  degré,  47  minu- 
tes, &  te  vingt- cinquième  degré, 
S o minutes  de  longitude;  &  entre 
le  quarante-deuxième  degréj  2  x  mi- 
nutes, &  le  cinquante-unièrfie  degré» 
4  minutes  de  latitude.  11  eft  hoi^ 
né  au  nord  par  les  pays-bas  Autri- 
chiens ;  au  Tud ,  par  l'Efpagne  ;  à 
Teft ,  par  l'AUetnagne,  la  Suiflè& 
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ritalie  ;  à  Toueft ,  par  l'Occan  \  au  I 
fud-eft  ,  par  la  Méditerranée }  & 
au  nord-oueft  ,  par  la  Manche  ou 
rOcéan  qui  le  lépare  de  l'Angle* 
terre  :  de  lorient  à  loccident , 
c*eft-à  dire,  depuis  Huningue  fur  le 
Rhin  en  Alface  ,  jufqu'à  la  pointe 
la  plus  occidentale  de  la  province 
de  Bretagne  »  la  France  a  x6  j  lieues 
de  20  au  degré,  &  171  lieues  éga- 
lement de  20  au  degré ,  depuis 
l'extrémité  la  plus  méridionale  du 
Rouflillon,jufqu  â  l'extrémité  la  plus 
feptenrrionale  de  la  province  derlan- 
dre.  £n  employant  des  lieux  de  15 
au  degré ,  on  ttouvera  que  (a  France 
a  106  lieues  de  largeur  de  l'orient  à 
l'occident ,  &  215  de  longueur  du 
midi  au  feptentrion.  Cela  donne , 
félon  M.  le  Maréchal  de  Vauban , 
une  furface  de  trente  mille  lieues 
carrées  de  25  au  degré.  Chaque 
lieue  carrée  contient  quatre  mille 
6x  cent  quitre-vingt  huit  arpens  , 
quatre  vingt  deux  perches  &  de- 
mie y  râ**pent  de  cent  perches  car- 
rées, &  la  perche  de  vingt  pieds  de 
long.  Se  de  quatre  cens  pieds  car- 
res ;  ce  qui  eft  la  mefure  la  plus 
ufîtée  pour  les  terres  labourables  » 
les  prés&  les  vignes- 
La  France  forme  une  efoèce  de 
pentagone  ,  dont  les  angles  font 
remplis  par  les  Villes  de  Dunker- 

5ue  ,  Breft  ,  Bayonne  ou  Saint- 
ean  de-Luz ,  Collioure ,  Antibes  y 
Hunin<yuej  Landau  &  Charlemont. 
Elle  eft  aufG  grande  que  rEfpagne 
&  le  Portugal  enfemble  j  égale  à  la 
Suifle  ,  à  riralie  &  aux  îles  qui  en 
dépendent  ;  auffi  grande  que  TAl- 
lemagne  ;  égale  aux  Pays-Bas  &  aux 
lies  Britanniques  enfemble  j  moin- 
dre d'un  quart  que  la  Pblogne  ;  plus 
grande  d*un  tiers  que  le  Ehnne- 
inarcle  Se  la  Norwège  ;  moindre 
i'un  tiers  qup  la  Suède  ^  moindre. 
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de  plus  de  moitié^  que  la  Ruflle  Eu- 
ropéenne y  i  peu  près  égale  à  la  Tur- 
quie d'Europe  j  &  prefquedemcme 
étendue  que  la  Tranfylvanie  ,  la 
Moldavie  &  la  petite  Tattarie  en- 
femble j  ce  qui  fait  voir  qu'elle  n'eft 
qu'environ  la  douzième  partie  de 
TEurope. 

Climac  &  qualité  du  foL  L*air  y 
eft  pur  Se  fain  fous  un  ciel  prefque 
toujours  tempéré  :  la  France  n  eft 

Point  fujette  aux  grands  froids  de 
Allemagne  j  de  la  Suède ,  de  la 
Pologne  6c  de  la  RufEe  y  ni  aux  cha« 
leurs  extrêmes  de  l'ECpagne  ,  du 
Portugal  &  de  l'Italie  :  au  refte  la 
température  du  climat  n'eft  pas  la 
même  partout  le  Royaume  :  dan» 
les  Provinces  feptentrionales  on 
relFent  plus  de  froid  que  de  chaud  » 
&  dans  les  méridionales  »  plu»  d^ 
chaud  que  de  froid»  ' 

Le  fol  y  eft  très-fertile  Se  abonde 
en  toutes  fortes  de  blés',  de  vins  » 
de  fruits,  d  huiles^  enfel ,  e^  chan* 
vre,en  lin  &  en  pâturages;  la  vohil* 
le  ,  le  gibier  Se  le  poi(&n«.  Se  eti 
uu  mot  tout  ce  qui  eft  nécefBiire  k 
l'homme  Se  avantageux  à  l'État,  s'y 
trouve  dans  k|pluparr  des  Plrovinces» 
Les  blés  de  Languedoc  ,  d'Au- 
vergne ,  de  Bourgogne ,  de  Beauce  ^ 
de  Dauphiné  ,  de  Provence  ,  de 
Champagne,  de  Picardie,  &c.  fonc 
des  riche({ès  immenfes.  Les  p3tu« 
rages  d'Auvergoe  ,  de  Rouergue  y 
de  Limofin  ^  de  Normandie  ,  &c^ 
font  également  bons  &  trèszboiv- 
dans.  LeBeauvoi6s&  le  Rouergue 
ont  leurs  lins.  Le  Languedoc  pro- 
duit quantité  d^  paftel  pour  le» 
étoffes.  La  Bretagne  ,  \t  Niyernoi» 
&  le  Forêt  ont  des  mines  de  fer  Se 
d'acier.  L'Ango.umois  a  beaucoup 
de  fafFran.  Monrpellier  a  divers 
fimples.  Les  Lancfes  foumiffènt  la 
fQÏ%  &  la  réâne»  Xu  huiles  tt  les 
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amandes  viennent  de  Provence  8c 
de  Languedoc  »  &  ia  batTc   Pro- 
vence fournie  le  refte  du  Royaume 
d'oranges ,  de  citrons  »  de  grenades 
&  de  ngues.  Le  Tel  fe  trouve  fur  les 
côtes  de  Brouage ,   de  Berre ,  de 
Pecais,  &c.  Les  voiles  &  les  cor- 
dages des  navires  François  &c  étran- 
gers fe  font  de  chanvres  de  Calais, 
de   batTe   Bretagne  ,    de    Rouer- 
gue,  de  Quercy ,  de  Bourgogne  & 
de  Dauphiné.  Les  laines  ae  Solo- 
gne y  de  Berry  ,  du  Languedoc , 
de  Provence ,  &c.  fervent  à  faire 
toutes  fortes  de  draperies.  On   y 
fait  cas  des  fromages  de  Roquefort, 
de  Salfenage  >  de  Brie  ,  d'Auver- 
gne ,  de  Saint-Didier  ,  de  Rache , 
&c.  Les  bons  chevaux  fe  tirent  du 
Rouergue  ,  du  Poitou  ,  d'Auver- 
gne ,  de  Bretagne  ,  du  Limou(in  ^ 
de  Normandie ,  de  Camargue  ,  &c. 
On  y  vante  beaucoup  &  avec  rai- 
fon ,  les  vins  de  Gaillac ,  de  l'Herr 
mirage  ,  de  Côte-rotie  ,  de  Fron- 
tignan ,  de  la  Ciotat ,  de  St.  Lau- 
rent ,  de  Barbentane ,  de  Ries ,  de 
Reims ,  de  Baune  ,  de  Valenay ,  de 
Cornas  ,  de  Condrieux  ,  d'Arbois  , 
&c.  On  recherche  les  moutons  du 
Languedoc  j  de  Beauvais  &  de  Pro- 
vence. Les  bœufs  &  les  veaux  d'Au- 
vergne ,  de  Rouergue  »  de  Norman- 
die Se  de  Bourgogne ,  &c.  font  auflS 
bons  que  ceux  d' Agleterre ,  de  Flan- 
dre ,  de  Milan ,  &c. 

Marais.  Les  plus  considérables 
&  Iqs  plus  utiles  font  les  marais 
ialans  qui  fe  trouvent  fur  les  côtes 
de  quelques  Provinces  ;  telles  que 
le  Comté  de  Nantois  ,  la  Saintonge 
&  le  pays  d'Aunis ,  fur  l'Océan ,  6c 
fur  celles  de  Languedoc  &  de  Pro- 
fur  la  Mediterrannée*  Par- 


vence 


mi  ces  marais  on  remarque  princi- 

Îalement  en  Bretagne  ,   ceux  de 
burgeuf  9  du  Croiâc  6c  de  Gue- 
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rande  ;  dans  le  pays  d'Aanis  &  la 
Saintonge  ,  cenx  de  Brouage ,  de 
Marans  6c  de  l'île-de-Rhé  ;  en  Lan- 
guedoc ceux  de  Sigean  ,  d'Aiguës- 
mortes  &  de  Pecais  y  en  Provence , 
ceux  de  Sainte- Marie  ou  de  Notre- 
Dame  de  la  Mer  ,  &  ceux  de  Berre 
&  d'Hières. 

L'ordonnance  pour  les  Gabelles 
de  i6io  y  enjoint  aux  propriétaires 
des  marais  falans  d'entretenir  &  de 
faulner  fuffifamment  leurs  marais  j 
enforte  que  j'adjudicataire  de  la 
ferme  du  Tel  y  en  puifle  prendre 
quinze  mille  muids  par  an ,  du  plus 
pur  y  du  plus  fec  &  du  mieux  grai- 
ne ^  au  prix  marchand. 

Outre  les  marais  falans ,  il  y  a 
aufli  dans  la  plupart  des  Provin- 
ces du  Royaume  beaucoup  d'autres 
marais  ,  où  l'on  nourrit  Se  où  l'on 
engrailfe  une  tcès-grande  quantité 
de  bétail. 

Bois  &  forêts»  Les  Provinces  du 
Royaume  où  les  bois  abondent  le 
plus  ,  font  celles  de  Bourgogne ,  de 
Champagne  »  de  Lorraine  »  d'Àl- 
face  ,  de  l'Ile  de  France  »  de  Nor« 
mandie  ,  de  Dauphiné  j  de  Breta- 
gne ,  d'Orléanois  ,  d'Auvergne  » 
de  Quercy  &  de  Rouergue.  Us  font 
au(fi  fort  abondans  dans  la  parne 
des  Provinces  méridionales  qui 
avoiiine  les  montagnes  des  Pyré- 
nées. On  en  tire  des  bois  de  chu" 
pente  &  de  conftruâ:ion  »  des  mâ- 
tures &  des  bois  à  brûler. 

Montagnes.  Les  plus  remarqua- 
bles font  les  Aipes  qui  féparent  la 
Francejde  l'Italie  ;  les  Pyrénées  qui 
la  bordent  du  côté  de  TEfpagne  ; 
les  Cevennes  en  Languedoc  j  les 
montagnes  d'Auyergne  ;  le  mont  Jura 
ou  de  Saint  Claude  qui  eft  vers  la 
Suiife  ;  les  Montagnes  des  Foger^ 
du  côté  de  Langres  6ç  deh  hoï- 
raine  »  ^'c. 


jMines  &  minières.  Qaoi<)a'il  fem- 
l>le  que  la  France  ne  foit  pas  un 
pays  fore  favoriié  à  cet  égara  »  ce- 
pendant il  s'en  faut  de  beaucoup 
Î[ue  les  mines  &  les  minières  y 
oient  rares.  Il  y  a  des  mines  d'or, 
d'argent ,  d'antimoine  ,  de  pierres 
calaminaires ,  de  cuivre  »  de  fer  » 
de  cinabre  »  de  plomb  y  de  cobalt , 
de  charbon  minéral  ,  de  fel  »  &c. 
Si  l'on  avoir  fuivi  »  dit  un  écrivain 
fort  éclairé,  &  exécuté  un  projet 
du  Tiers-État ,  propofé  en  i^i  5  , 
pour  exciter  les  fujets  par  l'efpé- 
rance  de  «quelque  profit  â  s'em- 
ployer à  l'ouverture  des  mines  dé- 
couvertes &  à  découvrir ,  en  con- 
damnant tous  les  vagabons ,  &c. 
aux  mêmes  mines ,  la  France  eût 
retiré  &  retireroit  encore  des  Py- 
rénées ,  autant  de  richeflès  qu'en 
prodttifent  enfemble  les  mines  de 
Saxe  ,  de  Bohème  &  de  Suède. 
Quand  mème^ajouce-t-il,  les  mi- 
nes des  Pyrénées  en  plomb ,  cuivre, 
fer  ,  cobalr ,  or  &  argent ,  ne  fe- 
roient  pas  auffi  riches  que  les  ef- 
/kis  l'indiquent  ;  quand  même  elles 
ne  rendroient  qu'à  peine  la  dépenfe 
de  l'exploitation  ,  l'État  trouveroit 
encote  un  grand  avantage  à  em- 
ployer annuellement  un  ou  deux 
millions  â  tirer  de  nos  terres  les  mé- 
taux  que  nous  tirons  de  Tétraitger 
pour  nos  befoins* 

Carrières  de  marbre.  Elles  font 
en  grand  nombre  »  te  l'on  en  tire 
de  très-beaux  marbres.  Le  Saint- 
Mai^imin ,  en  Provence,  eft  un  beau 
porter  dont  le  jaune  &  le  noir  font 
très  vifs.  La  Sainte-Beaume  appro- 
che de  la  brocatelle  d  Efpagne ,  & 
offre  d'agréables  compartimens.  La 
griotte  de  Cône  eft  remarquable 
par  fon  rouge  foncé  qui  imite  la 
couleur  de  la  cerife.  Le  Narbonne 
a  des  taches  jaunes  &  blanches  fur 
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un  fond  violet  :  fes  carrières  don- 
nent aufli  du  rouge  pâle  mêlé  de 
blanc.  Le  vert  campan  tire  fon  ncm 
d'un  bourg  de  Bigorre  j  outre  le 
vert ,  il  offre  du  blanc ,  du  rou-^ 
ge  &  du  couleur  de  chair.  Le  Dan- 
tin  a  le  fond  blanc ,  diftingué  pan 
des  veines  &  plaques  de  couleur 
de  rofe.  Une  carrière  du  Bourbon* 
nois ,  proche  de  Moulins  >  donne- 
du  marbre  rouge ,  jaune  &  bleu. 
Celui  du  village  d'Echet ,  au  Dio- 
cèfe  de  Comminees  ,  eft  blanc  fie 
noir.  Celui  de  Belvacaire ,  près  de 
la  même  ville  ,  eft  verdâtre  ,  rouge 
&  blanc.  On  trouve  â  Cône,  en 
Languedoc  ,  du  bleu  turquin  ;  de 
même  que  du  blanc  mêlé  d'incar- 
nat ^  dont  la  carrière  eft  réfervée 
pour  le  Roi.  Il  y  a  dans  le  même 
pays  ,  du  jaune  &  du  gris ,  jafpé  , 
du  portor  &  du  cervelas  tacheté  de 
rouge ,  de  jaune  &  de  bleu.  Le  mar« 
bre  de  Signan ,  dans  les  Pyrénées  , 
eft  vert*  brun  avec  desUaches  rou- 
ges :  celui  de  Saint- Pons  tire  fur  le 
roux  mélangé  de  noir  :  il  y  a  dans 
le  même  lieu  du  marbre  blanc, mais 
inférieur  à  celui  de  Carara.  Le  mar- 
bre de  Bayonne  eft  de  la  même  cou- 
leur. La  brèche  de  Sauveterre  «  en 
Béarn  ,  a  le  fond  noir  j  diftingué 
par  des  taches  ou  veines  blanches 
&  jaunes.  Le  farrancolin  .rire  fon 
nom  d'un  bourg  de  Gafcoj^ne ,  au 
pays  des  Quatre- Vallées  :  tl  prend 
fort  bien  le  poli ,  &  fa  couleur  eft 
ifabelle  ,  rouge  &  agathe.  Le  mar- 
bre de  Saint  -  Berthevin  ,  près  de 
Laval ,  au  pays  du  Maine  ,  eft  iaf- 
pé  de  rouge ,  de  blanc  &  de  gris , 
ou  de  noir  &  blanc  ,  ou  de  blanc 
&  bleu.  A  Argentelle ,  eft  une  car- 
rière de  marbre  noir.  l>ans  le  Mai- 
ne ,  proche  de  Sabjé  ,  il  y  a  du  mar- 
bre veiné  en  rouge  &  blanc  ,  fur 
un  fond  jaune ,  &  de  l'autre  qui  eft 
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rouge  t  blanc  &  noir.  En  Anjou  » 
celui  de  Saint-SeTge  elt  noir ,  veiné 
de  blanc  ,  de  même  que  celui  de 
Clialonnes.  Le  marbre  brun  d*Ar- 
din  ,  en  Poitou ,  eft  fufceptible  de 
plus  beau  poli.  Il  y  a  auili  des  car- 
rières de  marbre  en  Hainaalc  5c  dans 
la  plupart  des  autres  provmces  de 
France  qu  on  n'a  pas  fpécifiées. 

Les  pierres  dures  qui  fouffVenc 
le  poli  ,  paifent  quelquefois  pour 
des  marbres ,  telles  font  celles  de 
Montbrifon  ôc  des  environs  de  Be- 
fançon. 

Eaux  minérales.  11  y  en  a  dans 
toutes  les  provinces  du  Royaume» 
ce  qui  prouve  qu'il  y  a  en  même 
temps  des  mines,  parmi  les  eaux 
minérales  de  France  ,  on  vante  prin 
cipalemenc  celles  dé  Bagi^^ères ,  de 
BaredgeSj  de  Balaruc,  de  Bourbon- 
ne,  de  Luxeuil,  de  Forges,^de  Plom- 
bierres ,  de  PafTy  ,  de  Bagnols ,  &c. 

Rivières.  Il  eft  peu  de  pays  en 
Europe  qui  foie  auflî  bien  arrofé 
ue  laFrance.  On  y  compte  plus  de 
jx  mille  rivières  tanr  grandes  que 
petites ,  dont  quarante  dans  la  feule 
province  d*Anjou.  Les  principales 
de  ces  rivières  font  \e  Rhône  ^  la 
Seine ,  la  Loire ,  la  Garonne  ,  &  le 
Rhin  qui  traverfent  la  France  en 
divers  lens ,  8c  vont  enfuite  fe  per- 
dre dans  la  mer  ,  la  première  dans 
la  Méditerranée  ,  &  les  autres  dans 
rOcéan.  Elles  font  toutes  cinq  na- 
vigeables,  de  même  qu'un  très-grand 
nombre  d'autres. 

Il  y  a  d'ailleurs  divers  canaux 
confidérables ,  comme  celui  de  Lan- 
guedoc qui  communique  de  la  Mé- 
diterranée à  Tocéan^ceux  de  Briare, 
d'Orléans,  &e.  Voyez  Canal. 

JJles ,  porcs  &  côtes.  Dans  la  Mé- 
diterranée ,  ^nt  les  îles  d^Hières  , 
celle  de  Sainte  -  Marguerite  ôc  de 
Saint-Henorat  »  autrefois  les  iles 
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de  Lerîns  ;  celle  d'if  &  quelques  aii« 
très  peu  conlidérables  ,  toutes  fi- 
tuées  près  des  cotes  de  Provence; 
Dans  rOcéan ,  belle-Ile ,  près  des 
côtes  de  Bretagne  j  Noir- Moutier, 
près  des  côtes  de  Poitou  y  les  îles 
de  Rhé  &  d'Oleron  »  près  du  pays 
d'Aunis  &  de  la  Sainton^e. 

Les  ports  les  plus  fameux  fut 
l'Océan ,  font  B.iyonne  ,  Bordeaux, 
Roche  fort  ,  la  Rochelle  »  Breft  , 
Saint-Malo  ,  le  port  Louis  ,  l'O- 
rient ,  le  Morbiau  ,  Saint- Pol- de- 
Léon  ,  le  Havre-de  Grâce ,  Dieppe, 
Rouen  ,  Saint  Valéry  ,  Tréport , 
Boulogne  y  Calais  >  Dunkerque, 
&c.  Dans  la  Méditerranée  ,  Mat* 
feille  ,  Toulon,  Antibes,  &c. 

Ce  Royaume  a  plus  de  deux  cent 
cinquantes  grandes  lieues  de  côtes 
fur  rOcéan  ,  &  plus  de  quatre* 
vingts  fur  la  Méditerranée,  âne  les 
melurer  aue  de  cap  en  cap.Ces  côtes 
font  prelque  toutes  garnies  d'un 
granci  nmnbre  de  ports  ou  d'znfes 
où  fe  retirent  les  bâtimens. 

Commerce  &  manufaàures*  Les 
denrées  que  la  France  débite  le 
plus  communément  aux  étrangers, 
font  les  vins  ,  les  eaux.de  vie  ,  les 
fels  ,  les  blés  &  les  toiles.  Elle 
fournit  auffi  les  modes  &  une  muU 
titude  d'étoffes  qui  fe  fabriquent 
dans  Us  diverfes  provinces  du 
Royaume. 

On  doit  placer  fous  le  Règne  de 
Louis  Xî  &  en  l'année  1470,  les 

Premières  m^nufaBures  de  foierit  que 
on  ait  vues  en  France  :  elles  fîz« 
rent  établies  à  Tours  ,  fous  la  con- 
duite de  quelques  ouvriers  que  l'on 
appela  de  Gènes ,  de  V^enife  &  de 
Florence. 

Henri  II ,  fdivant  les  vues  de  ce 
Prince  ,  fit  planter  At%  mûriers 
blancs  dans  les  provinces  de  fes 
États  oii  ces  arbres   viennent  le 

mieux 
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miettx.  Mais  les  guerres  civiles 
ayant  cmpcché  Teftet  d'uo  fain  fi 
mile  ,  les  manufaâures  de  foie 
trouvèrent  un  reftaurateut  dans  la 
perfonne ,  de  Henri  IV  qui  éten- 
dit anffi  £es  foins  fur  les  manufac- 
tures de  toiles  ,  de  draperies  &  de 
dentelles.  Nous  devons  aujourd'hjLii 
à  ce  Grand  Roi  dont  l'exemple  a 
été  fuivi  par  fes  fucceflèurs ,  les 
draps  3  les  camelots  &  les  ctami- 
nés  qu  on  fabrique  à  Abbeville  j  â 
Amiens ,  â  Reims ,  à  Sedan  &  à 
Lille. 

Les  Vcnitiens  croient  parvenus 
les  premiers  à  faire  des  glaces  d^u- 
ne  blancheur  parfaite  ,  d*un  beau 
poli  &de  cinquante  pouces  de  hau- 
teur ;  mais  il  paroit  qu  irétoit  ré- 
fervé  aux  François  de  porter  cet 
arr  â  un  degré  de  perreâion  où 
riralie  n'a  jamais  pu  atteindre  :  en 
effet  les  glaces  de  Saint-Gobin ,  en 
Picardie  ,  près  de  Laon  ,  ont  juf- 
qu'à  cent  vingt  pouces  de  hauteur. 
La  manière  avec  laquelle  on  les 
fait  ,  eft  des  plus  fimples  j  car  au 
lieu  de  les  fouffler  comme  celles  de 
Venife ,  on  les  coule  fur  une  table 
de  fonte. 

Il  y  a  dans  le  Royaume  une  in- 
finité d'autres  manufadures  âorif- 
fantes  ,  dont  les  principales  font 
celles  de  draps  &  tiflfu  d'or  &dar- 
ge;nt  ;  celles  de.  velours ,  tripes  de 
velours ,  pannes  ^  pluches  ,  latins  , 
damas  »  tabis  »  taffetas  j  papelines , 
brocards ,  crêpes ,  vzs^&c.  de  drapsj 
de  ferges ,  ratines  ,  baracans  ,  ca- 
melocs^calemandes  ^étamines  ,  ra- 
Ms,  crépons  «  bayettes  ,  fempicer- 
aes,  âaaelies ,  revêches ,  anacolle.s, 
,  ç;adis  ».  butâtes  ,  frifes^  droguets  , 

Einchinats ,  tiretaines  &  autres  fem- 
lablçs  étoffes  toutes  de  laine  ou 
de  laine  mêlée  de  fil ,  poil ,  coton 
ou.ai^irie  fènibUble  daatte^e  ^  do  mo- 
j'çmc  XI. 
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3 nettes ,  mocades ,  tripes  8c  damas 
e  laine  \  ligatures  Se  autres  pareil- 
les marchandifes. 

Il,  y  a  aufli  des  manufactures  de 
linge  ouvré ,  de  toiles  de  toutes  forâ- 
tes y  de  futaines  ,  bafins  >  coutils  Se 
canevas. 

De  poini;s  de  fil  à  l'aiguille  y  de 
dentelles  de  foie  &.  de  fil ,  au  f ufeau 
fut  loreillet. 

De  tapiiTeries  de  haute  &  balTe 
liffe  ,  de  bergames ,  &c. 

De  couvertures  de  laines  popr 
lits  ,  èc  de  couvertures  d&  coton 
pour  le  même  ufage.. 

De  chapeaux  de  caftors  1  demi' 
caftors  ,  caudebecs  ,  de  Lyon  y  de 
Marfeille,  &c. 

De  bas  ,  camifoUes ,  &  autres 
ouvrages  de  bonneterie  »  de  foie  » 
de  laine  ^  de  fil ,  de  coton  &  de 
poil ,  tant  au  métier  qu'au  tricot  » 
principalement  en  Languedoc  fie  en 
Bretagne. 

On  en  a  auflS  établi  pour  les  gla- 
ces de  miroirs  ic  de  carroffes ,  pour 
des  criftaux ,  des  porcelaines  »  de 
la  faïence  »  &  pour  des  pipes  i 
fumer. 

Pour  des  cuirs  de  Hongrie  »  veaux 
façon  d'Angleterre  >  maroquins  » 
bufïles  »  chamois ,  &c. 

Pour  toutes  fortes  d'armes  ot 
fenfives  &  défenfives  ,  principale- 
ment en  Forefl:  &  i  MauDeu^e. 

Pour  des  chandelles  de  fuif  mou- 
lées ,  pour  des  flambeaux  de  cire  , 
pour  de  la  colle  forte  »  pour  du  fer 
pUnc  6c  noir  en  feuilles ,  pour  des 
favoDs  noirs  te  blancs  tant  fecs  que 
liquides  ,  pour  du  tabac  en  corde 
6c  ea  poudre ,  potu:  du  papier,  des 
épingles  »  -  &e* 

Ceft  à  M.  Colbcrt ,  Sur-Inten- 
dant &  otdonnateur  général  des  ba# 
timens  du  Roi ,  arts  6c  manufaç- 
;urcf.  de  France ,  que  ce  Royaume 
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a  TobUgation  de  la  plos  grande  par- 1 
tte  de  ces  écablilTemens. 

Il  a  été  fait  en  divers  temps 
pluficurs  règlemens  couchant  les 
xnanafaâates  »  dont  les  principaux 
font  ceux  des  mois  de  Mars  ,  Avril 
&  Juillet  1 66y ,  pour  les  draps  d'ur» 
d'argent  &  de  foie ,  &  autres  étof- 
fes mélangées  qui  fe  fabriquent  i 
Paris  y  à  Tours  &  à  Lyon. Celui  du 
mois  d'Août  1669  ,  pour  les  draps» 
ferges  &  autres  étoffes  de .  laine  ôc 
de  fil  qui  fe  font  dans  tout  le  Royau- 
me. Celui  du  I  o  Août  1 700  ,  fur 
la  fabrique  des  chapeaux.  Ceux  du 
jo  Màrs&  du  17  Mai  1701,  con- 
cernant les  bas  8c  autres  ouvrais 
de  bonneterie  qui  fe  fabriquent  fur 
le  mécièt;  Celui  du  4  Janvier  1701, 
•  toiichanr  les  fontaines  Se  badins 
qui  fe  fbm  'dans  la  ville  de  Trpvcs 
&:  aux  environs.  Celui  du  20  Jan- 
vier i6^cx  ,  concernant  les  toiles 
qui  fe  fabriquervt  dans  la  province 
de  fieaujoIois.Celui  du  rAvril  1^95, 
touchant  les  toiles  ,  ferviertes  ,  ca- 
nevas ,*  treillis  8c  coutib  qu'on  fa- 
brique dnns  les  Généralités  de  Caen 
8c  d'Alcnçon.  Enfin  celui  du  24  [>é 
cemhre  1701  ,  qui  regarde  les  toi- 
les qui  fe  font  dans  l'étendue  de  la 
Généralité  de  Rouen. 

Population.  Sur  la  fin  du  der- 
nier nècle  ,  il  fut  fait  par  ordre  du 
Roi  ,  un  dénombrement  général  de 
tous  les  habitans  du  Royaume  ,  & 
Ton  trouva  que  le  nombre  total  étoit 
de  1 9  millions ,  94  mille ,  14^  per- 
fonnes  de  tout  âge  8C  de  tout  état. 

Aujourd'hui  on  peut  fuppofer  fé- 
lon M*  l' AbbétStpifly,  que  le  Royau- 
me renferme  au  moins  22  millions 
d'habitans.  M.  l'Abbé  Expilly  fonde 
fon  opinion  tant  fur  fes  propres  re- 
chercnes  qui  lui  ont  prouvé  quede* 
puis  1700,  la  population  eft  aug- 
met  "ée  auno'asd^unfeptièmedâm^ 
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plttiteurs  contrées  dti  Royaume  ^ 
que  fur  le  témoignage  de  plufieists 
perfonnes  en  place  qui  lui  ont  en* 
voyé  un  travail  fort  bien  fait  en  di- 
verfei  Généralités    fur  l'objet   eik 

Sueftion  y  &  dont  le  réfultar  con- 
rme  les  preuves  qu'il  avoir  acqui- 
ses par  lui-même. 

Forces  de  la  France.  Le  Roi  Louis 
XIV  avoir  à  fes  ordres  plus  de  cinq 
cent  mille  hommes  de  troupes. 

Aujourd'hui  le  fonds  des  forces  9 
militaires  de  la  France  fe  monrei 
600000  hommes  ou  environ  ,  donc 
112423  font  aâueilemenc  fur  pied» 
non  compris  les  Gens  de  mer  qui 
font  employés  félon  les  circonftaiv- 
ces  »  &9. 

Tableau  &  divifionsfommairts  de 
la  France.  On  divife  la  France  en 
^9i  provinces  ou  pays  >  de  chacun 
desquels  nous  parlons  fous  le  nom 
qui  lui  eft  propre.  On  y  compte 
400  grandes  villes  &  environ  40000 
bourgs  »  villages  ou  paroifles  dans 
quoi  70000  fiefs  ou  arrières-fiefs  » 
&  plus  de  rrois  millions,  jooooo  fa- 
milles »  dont  4000  ou  environ  d'an- 
cienne noblefie.  f^oye\  Frasç ou» 

État  Eccléfiaftique .  Il  comprend 
feize  provinces  eccléfiaftiques  qui 
forment  les  aflemblées  du  Clergé  de 
France. 

Deux  autres  Provinces  Ecclé- 
fiaftiques. 

Huit  Chambrei  Souveraines  Ec- 
cléfiaftiques. 

Dix-fepr  Généralités  Eccléfiafti* 
ques  ou  reoertes  provinciates  ,  8c 
cent  dix  fept  recettes  diocéfaînes  » 
non  compris  les  recettes  qMi/ne 
font  pa(s  c«nfées  faire  parrie  du 
Clergé  ^e  l'Eglife  Gallicane. 

Dix -huit  Diocèfes  d' Archevê- 
chés. 

'  Ceuc  onze  Diocifeâ  d'Êvèdtér.' 
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Pkttie  de  deox  autres  Dîocèfes  I 
d'Archevêchés.    . 

Et  de  dix  autres  Diocèfes  d*Évè- 
chés  dont  les  fiéges  font  en  pays 
étranger* 

.  Six  cent  vingt  -  cinq  Abbayes 
d'hommes  en«commende>  &  à  la 
nomination  du  Roi. 

Quinze  Abbayes  d'hommes,Chefs 
d'Ordre  ou  de  Congrégations. 

Une  Abbaye  de  filles^  Chef  d'Or- 
dre ^  celle  de  Foncevrault. 

Cent  quinze  Abbayes  régulières 
d*hommes. 

Deux  cent  cinquante  •  trois  Ab« 
faays  régulières  de  filles. 

Soixante-quatre  Prieurés  de  filles- 

Vingt-quatre  Chapitres  de  Cha- 
DoineOes  ou  filles  nobles. 

Cent  vingt-neuf  Chapitresd'Egli- 
ie%  cathédrales. 

^  Cinq  cent  vingt  -  Cx  Chapitres 
d'Eglifes  collégia^s.    ' 

Six  grands  Prieurés  de  l'Ordre  de 
Mahe. 

Quatre  Bailliages  du  même  Or* 
dre. 

Deux  cent  dix*neuf  autres  Com- 
manderies  du  même  Ordre. 

Quatre  cent  fix  mille  quatre  cent 
quatre-vingt-deux  Eccléfiaftiques , 
tant  féculiers  que  réguliers  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe. 

État  militaire.  Il  comprend  dix- 
fept  Gouvernemens  généraux  de 
provinces  ,  &  autant  de  Gouver- 
neurs généraux. 

Cinquante- huit  Lieutenances  gé- 
nérales de  provinces ,  &  autant  de 
Lieutenans  généraux  pour  le  Roi  » 
dans  les  diveries  provinces  du 
Royame. 

Dix    Commandans  ,  plus   ou 
moins  »  employés  dans  les  diverfes 
provinces  du  Royatmiie. 
•    Quatre-vingt  trois  Lieutenans  de 
Eoi  deproyinces.  .] 
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,Cent  quarante -cinq  Lieutenans 
des  Maréchaux  de  France. 

Cinq  cent  vingt  places  tant  fron* 
tières  que  de  l'intérieur  du  Royau- 
me ,  où  il  y  a*  des  Gouverneurs  ou 
Commandans  pour  le  Roi. 

Quatre  cetYt  fept  Gouverneurs  de 
places. 

Cent  trente -huit  Commandans 
déplaces. 

Cent  foixante  -  onze  Lieutenans 
de  Roi  dans  les  places. 

Deux  cent  quatorze  Majors  de 
places. 

Sept  cent  vinet-fept  autres  Offi- 
ciers Commandans  des  États  Ma-- 
jors  des  places  frontières  &  villes 
de  l'intérieur  du  Royaume. 

Trente-un  département  des  Ma- 
réchauflfées  de  France  »  non  compris 
le  département  de  là  Prévôté  géné« 
raie  de  la  Connétablie. 

Quatre  vingt  dix-neuf  Sièges  par- 
ticuliers de  NkiréchauflTée. 

Cinq  cent  vingt  réfidences  de 
.MaréchaufTées. 

Gouvernement  civil  de  la  Jujlice. 
Il  comprend  douze  Parlement. 

Une  Cour  fouveraine. 

Deux  Confeils  fupérieurs. 

Un  Grand  Conseil. 

Un  Confeil  provincial. 

Deux  Cours  des  Monnoies« 

Plus  de  huit  cens  Sièges  &  Ju- 
ridiâions  immédiates ,  préfidiaux  , 
SénéchautTées ,  Bailliages  &  autres 
Sièges  royaux  qui  reflortifTent  nue- 
ment  &  fans  moyens  aux  Parlemens 
&  Confeils  fnpérieurs. 

Plus  de  cinquante  mttte  autree 
Juftices  particuhères  des  Seigneurs» 

Gouvernements  Civil  de  finances. 
Il  comprend  quatorze  Chambres  des 
Comptes. 

Onze  Cours  des  Aides. 

Trente^deux  J!)épaTteaieitt.  < 

Ôo  ij 
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Environ  cinq  cens  recettes  parti- 
culières ,  &€. 

FRANC-ÉTABLE  j  terme  de  Ma- 
rine. On  dit  que  deux  vaijfeaux  s'a- 
tordent  de  franc-ctahle  ;  pour  dire  , 
qu'ils  s'approchent  de  manière  à 
s'enferrer  par  leurs  éperons. 

FRANC-FIEF  \  fubftantif  mafculin  , 
&  rerme  de  Jurifprudence.  Ce  mot 
dans  fa  fienification propre  doit  s'en- 
tendre de  tout  fier  tenu  franche- 
xnenr  &  noblement  y  c'eft- à-dire  » 
fans  aucune  charge  de  devoir  ou 
preftacion  annuelle  \  mais  on  en- 
tend plus  communément  par  le 
terme  de  franc-fief,  une  taxe  ou 
finance  qui  ne  s'exige  que  fur  les 
roturiers  ou  non  nobles  ,  à  caufe 
des  fiefs  &  autres  biens  nobles  qu'ils 
pofsèdenr.  Le  droit  féodal  a  produit 
celui  de  franc- fief  :  les  fiefs  &  biens 
nobles  ne  pouvoient  être  originai- 
rement pofTédés  que  par  les  nobles 
i  qui  éroient  réfervés  les  armes  & 
la  défenfe  de  l'État. 

Les  croifades  ayant  mis  les  no- 
bles dans  le  cas  de  recourir  à  des 
expédiens  pour  foutenir  leur  rang^ 
&  fubvenir  â  leurs  dépenfes  dans 
des  armées  éloignées,  ils  fe  déter- 
minèrent à  engager  ,  &  même  â 
vendre  à  perpétuité  quelques-uns  de 
leurs  fiefs  aux  roturiers  ^  mais  fous 
prétexte  que  les  fièfs  n'avoient  été 
inftitués  pour  le  fervice  militaire, 
qu'en  faveur  des  nobles  qui  feuls 
avoient  le  droit  des  armes ,  &  que 
d'ailleurs  le  Roi  avoir  lui  «  même 
befoin  de  finance ,  la  permiffion  ne 
fut  accordée  aux  nobles  de  vendre  « 
&  aux  roturiers  d'acquérir  des  fiefs, 
qu'en  levant  l'incapacité  de  ces  der- 
niers» moyennant  une  finance  qu'on 
leur  feroir  paver  pour  tenir  lieu 
d'indemnité  de  ce  qu'il  y  auroit 
moins  de  vafTaux  capables  de  fervir 
k  Prince  en  guerrct  . 
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Les  premières  ordonnances  que 
nous  ayons  fur  le  drok  de  franc* 
fief  ,  font  des  années  1175,1310, 
i}i4,  1^15 ,  I  ji<^ ,  f'f.  Elles  fe 
trouvent  dans  le  premier  volume  du 
recueil  des  règlemens  concernant 
les  droits  d'amcyrtiflement  &  de 
franc-fief  :  d'abord  les  roruriers  ac- 

?[uéreurs  de  fiefs  &  biens  nobles 
urent  afTujettis  â  les  mettre  hors 
de  leurs  mains  »  ou  si  payer  ane  fi- 
nance proportionnée  au  révena. 

«•  Bacquer  dit  que  félon  l'ofage 
M  de  France  ,  tous  les  héritages  no- 
3>  blés ,  foit  féodaux  ou  allodiaux , 
»  font  nommés  francs^fiefs ,  parce- 
»  que  par  les  lois ,  ordonnances  & 
s>  (îatuts  du  Royaume  ,  les  fiefs  & 
f>  héritages  nobles  fitués  en  France, 
»  ne  doivent  être  renus^  finon  par 
M  honxmts francs  j  c'eft-  à-dire ,  no- 
f>  blés  de  race ,  ou  annoblis  par  le 
M  Roi ,  francs ,  libres  &  exempts 
»  de  payer  tailles  ,  aides  ,  fubfides 
»  &  autres  charges  n 

Plufieurs  prétendent  que  Tori* 
gine  du  droit  de  franc*  fief  remonte 
au  temps  de  la  première  croifadé , 
fous  le  Règne  de  Philippe  I  ,  & 
d'autres  la  fixent  au  temps  de  la 
troifième ,  fous  le  Règne  de  Phi' 
lippe  Augufte  en  118^;  mais  il  en 
eft  à  cet  égard  comme  de  plufieurs 
autres  chofes  plus  eflentieiles ,  fur 
l'origine  defquelles  nous  n'avons 
que  des  conjedures  ',  ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  que  l'édit  du  mois  de 
Novembre  1^5  <>,  fixe  cette  origine 
au  temps  des  croifades. 

Quanta  l'établiflement  dudroir, 
il  eft  certainement  fondé  fur  ce 
que  les  roruriers  étoient  originai- 
rement incapables  de  pofTéder  des 
fiefs  &  biens  nobles  fans  la  permif- 
fion du  Souverain  :  la  déclaration 
de  1641  &  l'édit  de  16^6  dont 
on  va  parler  ^  ne  permettent  pas 
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d'en  douter  ;  néanmoins  dans  la 
préface  da  recueil  des  ordonnances 
de  nos  Rois  par  Laurière,  il  eft 
dir  que  fuivanc  l'ancien  droit  frjm- 
cois ,  les  fiefs  communiquoient  leur 
franchife  ou  leur  noble  ife  aux  ro- 
turiers qui  les  pofTédoienr ,  &  qui 
y  faifpient  leur  demeure  \  que  nos 
Rois  n  approuvèrenr  pas  ces  ufur 
pations  de  noble  (Te  y  que  pour  dif- 
ringuer  i  Tavenir  les  nobles  des  ro« 
rnriers  poûTeiTeurs  des  fiefs ,  ils  or- 
donnèrent que  ceux-ci  feroient  obli- 
gés de  leur  payer  de  temps  en  temps 
une  «certaine  finance  pour  inter- 
rompre la  prefcription  de  noblelTe; 
&  que  malgré  ces  précautions  & 
ces  taxes  y  les  roturiers  poffeflTeurs 
de  fiefs  ayant  continué  de  prendre 
le  titre  d'Ecuyers ,  l'ordonnance  de 
Blois  de  lan  157^  ftatua  enfin  par 
l'article  158,  que  les  roturiers  & 
non  nobles  achetant  fiefs  nobles  , 
ne  feroient  pour  ce  annoblis ,  de 
quelque  revenu  que  futTent  les  fiefs 
par  eux  acquis. 

Il  eft  vrai  qu'anciennement  on  a 
prétendu  que  le  roturier  qui  ache- 
toit  un  fier  de  dignité  j  &  qui  étoit 
reçu  par  le  Roi  en  foi  &  homma- 
ge, fous  les  titres  de  ce  fief,  étoit 
tait  noble  ,  &  par  conféquent  étoit 
exempt  de  pluiieurs  droits  ,  nom- 
mément de  celui  de  franc-fief  ^  mais 
cette  prétention  abfolument  dé- 
truite par  l'ordonnance  de  Blois  , 
n  a  eu  aucune  influence  dans  l'in- 
troduftion  du  droit  de  franc-fief. 

Louis  XUI ,  par  une  déclaration 
du  19  Novembre  1(^41  «  déchargea 
les  roturiers  qui  potTédoient  des 
fiefs  ,  de  la  convocation  du  ban  & 
arricre-ban  ,  en  payant  par  eux  une 
année  de  revenu  defdits  fiefs.  L'on 
trouve  dans  certe  déclaration,  l'o- 
rigine de  nos  fiefs ,  &  les  conditions 
{bas  lefquelles  ils  ont  pu  être  pof- 
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fédées  par  les  roturiers  ;  en  voici 
les  expreflions  remarquables. 

«  Les  anciens  Roj^;;  nos  prédé- 
»  ceflfeurs ,  par  une  inclination  aulli 
n  judicieufe  que  profitable  à  leur 
»  Empire ,  ont  diftribué  les  fiefs 
n  qui  en  compofoient  la  plus  gran-> 
»  de  &  la  plus  honorable  partie 
»  aux  nobles ,  lefquels  comme  feuls 
»  intéreûés  à  la  confervation  des 
i>  terres  qui  leur  avoient  été  fi  ti- 
»  béralement  données  ,  fe .  ren- 
»*  doient  par  leur  valeur  Se  par 
»  leur  diligence  fi  redourables  aux 
n  ennemis ,  qu'ils  reculèrent  bien 
»  avant  le^imites  du  Royaume 
»  françois  >  &  donnèrent  de  la  ter-* 
M  reur  aux  nations  étrangères.  C'eft 
»  par  cette  raifon  que  la  noUeHe 
»  de  ce  temps  ,.  flattée  par  l'e(^ 
n  pérance  de  l'honneur  &  du  prô- 
»  fit  ,  pouflée  par  une  ambition 
»y  elorieufe  &  légitime,  pour  être 
»  la  feule  qui  fervoit  d'inftrument 
w  aux  conquêtes  de  ces  Princes , 
I)  &  de  defenfe  à  la  patrie  ,  ôta 
>»  les  moyens  &  l'envie  aux  roru* 
yy  riers  ,  de  pofl*éder  leurs  terres 
»  &  leurs  feigneuries  ,  &  les  obli- 
yy  gea  de  fe  contenter  d'avoir  pour 
i>  leur  partage,  iajouiflance  des 
M  terrts  en  roture ,  fous  leur  bien- 
veillance &  fous  leur  protedion. 
Cet  Ordre  qui  n'avoir  pas  été  plus 
heureufement  établi  qu'obfervé 
dans  les  commencemens  de  cette 
florillante  monarchie,a  été  par  une 
longue  fuire  de  temps  continué 
par  nos  prédécefleurs ,  qui  pour 
exciter  le  courage  &  donner  une 
généreufe  émulation  aux  gens  de 
bien  ,  ont  diftribué  à  leur  no-« 
blefle  &  aux  plus  vaillans  foldats 
de  leurs  armées ,  les  teires  qu'ils 
»  s'étoient  acquifes  ^  &  ont  partagé 
»  avec  eux  le  prix  de  leurs  con« 
i>  quêtes  &  viâoires  ^  à  la  chargt 
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•>  toutefois  de  les  fervir  aux  guer- 
»   tes  ,  ëc  dans  toutes  les  néceliités 
•>  de  VEm^t  ,  toutes  les  fois  qu'ils  y 
M  feroient  convoqués  &  appelés  par 
*»  ban  Se  atrière-ban.   Cette  offi- 
»>  cieufe   &   raifonnabîe  difoenfa- 
«>  tion  a  jeté  les  premiers   ronde* 
•*  mens  ,  &  donne  la  naiflance  aux 
^  fiefii  &  aux   feigneuries  ^  mais 
.  »  comme  la  nobleue  n*a  pu  fi  long« 
M  temps  garder  fe$  poileflions  ae 
•*  fiefy    6c   feigneuries  ,    plufieurs 
•>  ayantété  contraints  pour  Tentre- 
n  tien   de  leurs  familles   grande- 
•»  ment  accrues  ,  £c .  pour  pouffer 
M  quelques-uns  de  leurs  enfans  dans 
»  les  lettres  ,  charges  &  offices  » 
•y  de  vendre  &  aliéner  une  partie 
m  defdits  fiefs ,  terres  &  feigneu- 
t>  ries  ;  pour  leur  faciliter  ladite 
fs  vente  ,  nos  prédécefleurs  Içur  en 
f>  auroient  donné  la  liberté  »  & 
»  permis  aux  eccléfiaftiques  ,  com- 
»>  munaurés  6c  roturiers ,  de  les  ac- 
•»  quérir  &  pofiTcder ,  si  la  charge  de 
•»  contribuer  6c  fournir  lors  de  la 
•>  convocation  du  ban  6c  arrière- 
9*  ban  ,   les   hommes  ,  armes   & 
n  chevaux    auxquels   lefdits   fiefs 
H  étoient  obligés  j»  &  fur  ce  ,  en- 
»  femble  fur  le  fait  defdites  acqui- 
ê>  fitions  de  yrtf/îc -jfç/}  &  nouveaux 
»  acquêts ,  fait  piufieurs  8c  belles 
$9  ordonnances ,  tefquelles  n'ont  eu 
»>  que  peu  d'effet ,  bien  que  la  plus 
99  grande  partie  defdits  fiefs  foit 
99  tombée  es  mains  defdits  ecclé- 
M  fiaftiques  ,  communautés  &  ro- 
99  turiers  ^  ce  qui  les  a  obligés  de 
99  fe  trouver  à  la  convocation  dudit 
99  ban  6c  arrière- ban  ;  c'a  été  en 
99  ces  circonilances ,  qu'à  caufe  du 
99  peu  d'expérience   qu'ils  ont  au 
99  fait  de  la  guerre  ,  il  a  fallu  que 
99  les  uns   aient  été   taxés  comme 
99  étoient   anciennement   les  gen- 

^>  tiI$honime$  invalides  6c  U$  veu- 


FRA 

M  Tes  des  nobles ,  pour  fe  racheter 
99  de  cet  actuel  &  utile  fervice;^  les 
9»  autres  pour  fe  rédimer  deldues 
»  taxes  ^  ont  propofé  leurs  enfans 
91  ou  domeftiques  pour  tenir  leur 
»  place  â  la  guerre  ^  enforte  que 
99  les  convocations  dernières  de  ban 
9>  6c  arrière-ban  nous  ont  été  pref- 
»  que  inutiles  ^&c,  n. 

Louis  XIV  dans  l'cdit  du  mois  de 
Novcmbre*itf  5(î ,  s'explique  ainfi: 
M  les    anciennes    ordonnances  & 
M   conftitutions  de  notre  Royaume  » 
1»  qui  défendent  aux  perfonnes  lo- 
»  turières  &  non  nobies  /  la  pof- 
99  feflion  &  jouiflance  des  fiefs ,  ar« 
is  riere-fiefs  &  autres  biens  nobles 
>>  &  féodaux ,  de  quelque  qualité 
»  qu'ils  foient  ;  n  ont  eu  pour  foo- 
»»  dément  que  le  deflfeîn  d'empc- 
9>  cher  les  gentilshommes  &  per- 
"  fonnes  nobles  auxquelles  origi- 
>>  nairement  la  poflleffion  &  pro« 
9*  priété  des  fiefs  &  biens  nobles 
»  avoit  été  baillée ,   de  les  aliéner 
»  6c  mettre  hors  de  leurs  maifons  > 
»  afin  qu'ils  puflent  toujours  fe  cod- 
99  ferver  en  état  &  puiUance  de  fer- 
99  vir  les   Rois  nos  prédéceffeurs 
99  dans  les  guerres  qu'ils  étoient 
99  obligés  d'entreprendre  ou  foute* 
99  nir  'j  mais  Toccafion  des  guerres 
99  faintes ,  &  les  voyages  entrepris 
99  contre  les  infidelles  »  ayant  fait 
99  relâcher  la  févérité   de  ces  or* 
99  donnances  ,  quelques     roturiers 
99  eurent  permijfion  d^ acquérir  des 
99  feigneurs  &  gentilshommes  qui 
99  fe  croifoient  pour  lefdits  voyages» 
99  partie  de  leurs  fiefs  &  feigneuries; 
99  &  bien  que  cène  permilBon  ne 
9»  fût  alors  accordée  qu*à  peu  de 
99  perfonnesyla  licence  des  guerres 
9;  qui  affligèrent  depuis  cet   État^ 
99  donna  lieu  à  toutes  fortes  de  per^* 
99  fonnes  indifféremment,  de  s'im* 
^  mifcec  en  l'acquifition  8c  poA 
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f»  feffion  defdits  fitfii  6c  biens  ho- 
»  blés  'y  Se  poar  en  quelque  ma- 
»>  nière  la  réfréner ,  nofdics  pré- 
»>  décefleurs  firent  payer  aux  ro- 
>9  tuners  qai  fe  rroavotenc  ainfi  pof- 
n  ftfflears  defdits  fiefs  &  biens  no* 
9>  hles  y  une  Jinanec  qui  fut  nommée 
»  droit  de  jranc' fief  ^  laquelle  étoic 
»  comme  un  rachat  de  la  peine 
»»  qu'ils  airoienr  encourue ,  pour  la 
»  jouiflance  defdits  biens  nobles 
9>  contre  les  prohibitions  defdttes 
M  ordonnances  qui  lés  en  rendoienr 
>i  incapables  ,  &  parceque  lé  payé- 
es ment  du  droit  de  franc- fief  ne 
*s  donnoit  aucune  capacité  auxdits 
M  roturiers  de  pofiîder  les  fiefs  & 
n*  biens  nobles  ,  dont  par  tolérance 
M  ils  ne  laifToient  néanmoins  de 
9>  continuer  la  jouiflànce ,  la  levée 
>9  dudit  droit  s'eft  continuée  de 
M  temps  en  temps ,  àc.  »>.  Les  mê- 
mes principes  font  rappelés  dans 
l'édit  du  mois  d*Août  1691. 

Les  droits  de  franc-fiefs  »  dV 
mortiOement  &  de  nonvel  acquêt  » 
font  des  droits  domaniaux  procé- 
dais de  la  fouveraineté  qui  ne  peu- 
vent abfolument  être  exercés  que 
par  le  fouverain ,  it  qdi  font  par 
cohféquent  inaliénables  \  ils  font 
nommément  déclarés  droits  ordi- 
naires &  domaniaux  de  la  Couronne^ 
par  déclarations  de  Henri  II  ^  des 
2  Septembre  1 547  &  1 9  Mai  1 5  49. 
Louis  XIV  par  déclaration  du  19 
Décembre  \6^i  ^  6c  par  édit  du 
mois  de  Novembre  1556 ,  dit  que, 
comme  la  puiflance  de  podéder  des 
fiefs  (par  les  roturiers)  &  la  re- 
mife  de  la  peine  en  laquelle  tom- 
bent ceux  qui  en  joui  fient  fans  ta 
permiifion  du  Roi,  ne  peut  être 
accordée  que  par  fa  Majefté  feule, 
comme  un  efi^et  de  fa  puiiTance  fou- 
Teraine&  royale  >  le  droit  de  franc- 
fief  a  toujours  été  demème  coofi- 
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àtté  comme}  in féparablemettt  dé* 
pendant  du  domame  &  de  Li  Cou- 
ronne. Il  en  réfulte  donc  que  toute 
exemption  de  ce  droit  en  faveur  de 
perfonnes  qui  par  les  lois  de  1  Ècat 
y  font  aifujetties  ,  ne  peur  fubfif- 
ter  que  pendant  le  règne  du  fbuve- 
«rain  qui  Ta  accordée. 

C'eft  fur  ces  pricipes ,  que  par 
une  Déclaration  du  Roi,  du  19 
Décembre  i^ji ,  dont  les  difpofi- 
tions  ont  été  renouvelées  par  celle 
du  lo  Juin  16^6^  il  eft  ordonné 

Sue  le  droit  de  franc-  fief  fêta  payé 
ans  toute  retendue  du  Royaume  , 
Pays ,  Terres  &  Seigneuries  de  To- 
béiffance  de  Sa  Majefté»  même  dans 
les  Terres  &  Domaines  donnés  en 
apanage  ,  douaire  ,  eogagefnent 
ou  autrement  ,  nonobftant  tous 
dons  qui  pourroient  en  avoir  été 
faits  ,  &  qui  demeurent  révo- 
qués. 

Par  lart.  I9  de  TArrêt  du  Con- 
feil  du  21  Janvier  17; 8  ,  il  eft 
ordonné  pour  (aire  ceffer  les  coil^ 
teftations  k  Toccafion  des  accenfe*' 
mens,  ou  aliénations  à  titre  de 
cens  &  rentes  ,  qui  fe  font  par  le» 
Propriétaires  des  nefs,  que  les  Ac- 
quéreur-s  auxdits  titres  ne  feronr 
lufets  aux  droits  de  franc-fief  ,  que 
dans  le  cas  où  les  aliénations  excé- 
deroient  la  permiflion  accordée  par 
les  coutumes  aux  Seigneurs  »  de  fe 
jouer  ou  d'aliéner  une  partie  de  leurs 
fiefs. 

L'art.  10  du  même  Règlement 
ordonne  aux*  Fermiers  de  remettre 
chaque  année  aux  Greffes  des  In« 
tendances,  des  états  des  droits* par 
eux  reçus  ^  &  les  articles  11  &  ar 
fixent  l'époque  de  l'exécution  de  ce 
Règlement.  ' 

L'Arcêt  du  Confeil ,  du  i  j  Avril 
1751»  contient  plufieurs  difpoA- 
rioBs  i^  les  droits  d^amorciilèmenr 
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&  de  franc-fief  :  voici  cellei  qui 
concernent  ce  dernier  droit. 
Art.  XVI  ,    les   Eccléûaftiques 

'  conftitués  dans  les  Ordres  facrcs  , 
payant  ou  non  payant  décimes  ,  ti- 
tulaires ou  non  titulaires  de  béné- 
fices ,  feront  exempts  des  droits  de 
franc'fief ,  tant  pour  les  biens  de 
leurs  bénéfices ,  que  pour  leurs 
biens  patrimoniaux  y  &  les  fimples 
Clercs  pourvus  de  bénéfices ,  paye- 
ront les  droits  de  franc -fief  pour 
leurs  biens  nobles  patrimoniaux , 
jufqa'd  ce  qu'ils  aient  pris  le  fou- 
diaconat*  Les  Eccléfiaftiqaes  qui 
ne  font  point  partie  du  Clergé  de 
France ,  ne  pourront  prétendre  cette 
exemption. 

X  V  IL  Les  Acquéreurs  roturiers  de 
biens  nobles ,  à  faculté  de  réméré  ^ 
ne  font  tenus  de  payer  les  droits  de 
franc-fief,  qu'à  proportion  des  an- 
nées de  jouifTance  portées  par  les 
contrats  de  vente  :  &  fi  la  faculté 
de  réméré  n'eft  pas  exercée  dans  le 

^  tems  porté  par  le  contrat ,    TAc- 

?[ucreur  s^ura  une  année  ,  foit  pour 
aire  déchoir  fon  vendeur  de  ladite 
faculté  y  fait  pour  s'arranger  avec 
lui  •  ou  revendre  les  biens  acquis  *, 
après  laquelle  année  l'Acquéreur, 
$  il  refte  en  polfedlon ,  fçra  con- 
traint au  payement  du  ^  droit  de 
franc  -  fief  pour  vingt  années  » ,  à 
compter  du  jour  de  l'expiration  du 
délai  porté  par  le  contrat  de  vente , 
fans  que  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  t  il  puifie  fe  aifpenfer  de 
payer  poqr  lefdites  vin^t  années , 
ni  prétendre  la  reditution  du  tout 
ou  partie  de  ce  qu'il  pourroit  avoir 
payé. 

XVIIL  To^t  roturier  pofiefieur 

de  fiefs  ou  terres  nobles ,  qui  ae^ 

querra  des  fonds  dans  ta   cer^ve^ 

fera  tenu  d'en  payer  le  droit  de 

.  franc- fief  j  Çc  û  U  rpturief^  acquiert 
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le  fief  dont  il  eft  cenfitaire ,  le  droit 
de  franc-fief  fera  pareillement  payé 
pour  la  totalité ,  tant  du  fief  acquis, 
que  des  terres  pofiédées  en  roture  % 
en  préfuppofant  néanmoins  toujours 
dans  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  cas, 
que  la  réunioa  de  la  roture  au  fief 
aura  eu  lieu. 

XIX,  Tout  roturier  acquéreur 
de  fief  fera  contraint  au  payement 
du  droit  de  franc-fief,  après  tan  & 
Jour  de  fa  pojjejfion ,  fans  pouvoir 
fous  aucun  prétexte,  en  être  dif- 
penfé  :  s'il  a  été  formé  contre  loi 
une  aâion  en  retrait ,  foit  féodal, 
foit  Ugnager ,  &  qu'il  s'élève  quel- 
que conteftation  à  c^  fujet,  lAc- 
quéreur  fera  tenu  de  faire  juger 
Vinftance  dans  les  dix -huit  mois 

^ui  fuivront  fon  année  de  pollèf- 
lon ,  fans  que  ladite  inftance  puilTe 
empêcher  ni  retarder  le  payement 
du  droit  de  franc-fief:  dans  le  cas 
où  le  rerrait  féroit  adjugé  dans  les 
dix- huit  mois,  les  droits  feront  ref- 
titués  fi  le  retrayant  eft  exempt  du 
droit  de  franc- fief^&  dans  le  cas  où 
il  ne  feroit  adjugé  qu'après  ledit  dé- 
lai de  dix-huit  mois ,  l'Acquéreur 
ne  pourra  en  demander  la  refiitu- 
tion,  ni  contre  le  retrayant  ,  ni 
contre  le  fermier.  Veut  Sa  Ma- 
jefté  que  ledit  délai  d'un  an  coure 
du  jour  &  date  du  contrat  d'acqui- 
firion,  ou  autre,  titre  depofiefliooi 
fans  aucun  égard  aux  difpofirions 
des  coutumes  qui  prorogent  Tadion 
en  retrait ,  faute  d'avoir  exhibé  le 
contrat  ou  autrement  ,  &  que  le 
délai  de  dix-huit  mois  pour  faire 
juger  l'inftance  en  retrait ,  coure 
du  jour  de  l'e^^piration  de  l'année  ; 
dérogeant  ^  cet  effet  «  &  pour  ce 
regard  feulement ,  à  toutes  les  cou« 
rumes  &  règlemens. 

XX.  Dans  lé  cas  qù  la  propriété 
jpf  l'ijl^frnit  de  bif  ijs  no|^es  appar- 

•  ^      '  tiendrons 


^     FRA 

tiendront  à  d^ux  diffcrens  particu- 
liers, kfcul  uTu/ruitier,  s'il  eft  ro- 
turier ,  payera  le  droit  de  franc-fief. 

XXL  Ordonne  Sa  Majeftc  que 
conformément  aux  articles  5  &  i  j 
de  la  Déclaration  du  9  Mars  1 700 , 
&  à  1  article  5  de  TÉdit  du  mois  de 
Mai  1708  ,  les  roturiers  proprié- 
taires ou  pofleffeurs  de  fiefs ,  feront 
tenus  de  faire  des  déclarations  exac- . 
tes  de  leurs  fiefs  ^  même  de  remettre 
aux  fermiers  des  extraits  des  aûes 
de  leur  entrée  en  poffeflîon ,  &  de 
leurs  dernières  quittances ,  fous  les 
peines  portées   par  lefdits  Édit  & 
Déclaration  ;  &   les    fermiers   de 
joindre   lefdits  extraits   aux  états 
qu'ils  font  tenus   de  remettre  au 
Greffe  des  Intendances  ^  par  larti- 
cle  10  de  TArrct  du  21  Janvier 
17} 8-  Veut  Sa  Majefté  que  les  ro- 
turiers qui  n'auront    pas  fatisfait 
anxdits  Edit  &  Déclaration  j  &  qui 
n'auront  pas  remis  lesétars  détaillés 
de  leurs  fiefs ,  ne  puiflent  préten- 
dre^ aucune  reftitution   contre  les 
fermiers  qui  auront  reçu,  ni  de- 
mander qu'il  leur  foit  tenu  compte 
par  les  fermiers  fucceifeurs ,  de  ce 
qu'ils    pourroient  avoir    payé    de 
trop. 

Les  articles  12,  25  &  24,  fi- 
xent le  tcms  dans  lequel  la  refti* 
tution  des  droits  indûment  perçus, 
peur  être  demandée. 

Quoique  les  nobles  ne  foient 
point  fu;ets  au  droit  de  franc-fief, 
le  titre  d'Ecuyer  attaché  â  un  of- 
fice ou  à  une  charge ,  n'eft  d'au- 
cune considération  contre  la  de- 
mande du  droit  de  franc-fief. 

Les  privilèges  généraux  ne  fuffi- 
fent  pas  pour  procurer  l'exemption 
du  droit  de  franc-fief  j  il  n'y  a  que 
Ja  feule  noblefle  ou  un  privilège 
Ipécial ,  dans  lequel  cette  exemp- 
tion   foit  nommément   expâmée» 

Tome    XI. 
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qui  en  puiflTe  affranchir  le  rotu« 


rier. 


Quelques  Commenfaux  de  la 
Maifon  du  Roi,  6c  de  celles  des 
Princes  ,  jouillent  de  l'exemption 
de  ce  droit  \  mais  il  s'en  faut  beau- 
coup que  tous  les  Commenfaux  en 
foient  exempts. 

L'héritier  du  poiïeflfeur  roturier 
qui  n'avoit  pas  payé  le  droir  de 
franC'fief ,  eft  tenu  d'y  fatisfaire  i 
proportion  dut  emps  dess  jouilTanccs 
qu'a  eues  celui  dont  il  hérice;  par- 
ceque  c'eft  une  charge  de  fa  lue- 
ceflion ,  dont  l'héritier  noble  ou  ro- 
turier eft  tenu. 

Mais  quoique  le  droit  de  franc- 
fief  foit  réel ,  comme  étant  du  à 
caufe  du  bien  ,  &  perfonnel,  com- 
me relatif  à  la  qualité  du  pofTeflTeur , 
&  qu'il  foit  par  conféquent  mixte , 
il  n'a  point  de  fuite  contre  l'Acqué- 
reur qui  ne  peut  êcre  inquiété  pour 
les  jouidances  de  fon  vendeur. 

Par  l'art.  20  de  l'Arrêt  de  règle- 
ment du  ij  Avril  1751  ,  il  eft  or- 
donné que  dans  les  cas  où  la  pro- 
priété &  i'ufufruit  des  biens  nobles 
appartiendront  à  deux  différens  par** 
ticuliers  ,  le  feul  ufufruiticr  s'il  eft 
roturier ,  payera  le  droit  de  franc- 
fief. 

Suivant  Içs  précédens  règlemens, 
l'on  jugeoit  que  le  roturier ,  pro- 
priétaire ou  ufufruitier,  devoir  le 
droit  de  franc- fief ,  lorfque  Tufu- 
fruit  ou  la  propriété  appartenoienti 
un  noble  \  &  que  lorlque  la  pro-» 
priété  &  Tufufruit  appartenoienc 
diftinAement  à  deux  oerfonnes  ro- 
turières, le  droit  étoit  dû  par  le 
propriétaire.  L'Arrêt  de  1751  a 
fixé  la  Jurifprudence  en  chargeant 
celui  qui  recueille  les  fruits  du 
payement  du  droit  s'il. eft  rotu- 
rier. 

Par  décifion.  du  Confeil  du  21 

pp 
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Juin  1755  >  ^^  ^'^^^  Corvée  «  été 
condamné  au  payement  du  droit 
de  franc- fief  d'un  bien  noble,  dont 
l'ufufruit  a  été  cédé  i  fa  femme  par 
fon  contrat  de  mariage ,  par  le  fieur 
Coutfier  fon  père  ,  qui  en  avoir  fait 
l'acquîfîtion ,  &  payé  le  droit  de 
franc  fitf  quelques  années  aupara- 
vant :  il  prétendoit  que  le  droit  ne 
pouvoit  ctre  exigé  avant  l'expira- 
tion des  10  années  pour  lefquelles 
le  père  avoir  payé. 

Lorfque  celui  auquel  le  droit  de 
franc  fief  eft  demandé,  prétend  que 
les  biens  quM  pofsède  font  rotu- 
riers ,  il  en  doit  rapporter  la  preu- 
ve ,  parceque  tous  les  héritages 
ayant  fait  partie  des  fiefs  concédés 
aux  nobles  >  fous  la  charge  de  la 
foi  &  hommage  ,  il  n'y  a  que  ceux* 
qui  ont  été  aliénés  par  des  accenfe- 
mens  poftérieurs,  qui  foient  deve- 
nus roturiers  y  ainfi  le  poiïeifeur 
doit  prouver  la  roture  par  déclara- 
tion ou  reconnoiflance  en  bonrfe 
forme  ,  fournies  aux  papiers  ter- 
riers des  Seigneurs  ,  &  qui  établi f- 
fent  raiïujetriifement  aâitel  au 
cens,  &  à  la  directe» 

Par  Arrêt  du  Cunfeil  du  i  j  Sep- 
tembre 1715  ,  rendu  contradi<5toi- 
rement  avec  les  habitans  roturiers 
de  la  province  de  Berry ,  il  a  été 
ordonné  qu'ils  feront  tenus  de  payer 
le  droit  de  franc-fief,  pour  les  fiefs 
&  biens  nobles  qu'ils  pofsèdent  y 
Se  qu'au  cas  qu'ils  prétendent  que 
les  héritages  foient  en  roture  ,  ils 
feront  tenus  de  fe  juftifier  par  des 
déclarations  en  bonne  forme,  four- 
nies au  Seigneur  dont  ils  relèvent , 
contenant  les  cens  Se  devoirs  dont 
ils  font  chargés,  finon  lefdits  héri- 
tages feront  cenfés  &  réputés  être 
en  fief. 
Les  hîens  en  franc  aleu  noble  font 
«  iùj|e;&  au  droit  d^  franc-fief  ^  mais. 
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les  bîens  en  franc-^!eu  roturier  n'y 
fonr  pas  fujcts. 

Anciennement  il  n'y  avoir  point 
de  terme  fixe  pour  le  payemenr  du 
droit  de  franc  fief  :  le^  befoins  de 
l'Etat  en  déterminoient  la  recher- 
che, 6c  l'on  faifoit  payer  les  rotu- 
riers à  proportion  de  leur  jouiifance 
palfée,  fans  anticiper  fur  le  temsà 
venir.  Vers  le  règne  de  François  1  j 
il  fut  levé  de  vingt  ans  en  vingt  ans» 
fur  le  pied  d'une  année  de  revenu 
pour  vingt  années  de  jouiffance  paf- 
{éts-  Louis  XIV  en  ordonna  le  re- 
couvrement par  fa  Déclaration -du 
29  Décembre  i^ji  ,  fur  le  pied 
d^une  année  de  revenu  pour  vingt 
années,  depuis  i(>})  jurqu'â  i<$5  3> 
enfuite  il  ordonna  par  Èdit  du  mois 
de  Mars  i<^5  5  «  que  ce  droit  feroit 
commué  en  droir  annuel ,  qui  fe« 
roir  payé  dorénavant  dans  le  pre- 
mier mois  de  chaque  année  >  fur  le 
pied  du  vingtième  denier  du  re- 
venu d'une  année  des  fiefs ,  arric* 
re-fiefs ,  héritages  ,  rentes  .&  au- 
tres biens  nobles  poffédés  pat  les 
roturiers  dans  quelque  degré  de 
mouvance  que  ce  fût. 

Cet  Edit  fut  révoqué  par  un  au* 
tre  du  mois  de  Novembre  i6^6y 

3ui  accorda  rafiranchiffement  du 
roit  en  payant  deux  années  dere- 
venu  j  8c  cet  affranchiiremenr  fut 
confirmé  par  Édit  du  mois  deNfcrs 
1671,  en  payant  le  revenu  de  trois 
années  ;  favoir ,  une  Année  pour  le 
droit  échu  depuis  1^51 ,  &  deux 
années  après  Textinâion  à  Tavenir. 
-L'affranchiflTement  à  perpétuité 
ne  pouvant  Aibfifter ,  p«i (qu'il  opc- 
roir  l'aliénation  d'un  droir  qui  de 
fa  nature  eft  inaliénable ,  il  hit  or- 
donné par  Édit  du  mois  d'Aouc 
1^91 ,  que  ceux  qui  avoient  financé 
pour  l'obtenir ,  feroiûnt  perfonoel- 
lement  exempts  du  droit  i  1  ave- 
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tiir,  8c  qae  les  roturiers  quî  de- 
puis 1671  avoienc  acquis  des  fiefs 
&  biens  nobles ,  feroient  tenus  d'en 
payer  une  année  de  revenu  pour 
jouir  defdits  biens  pendant  vingt 
années ,  à  compter  du  jour  de  leur 
poflTeflîon. 

Par  la  Déclaration  du  j  Mars 
1700  1  il  fut  ordonné  que  le  droit 
feroit  payé  après  Tan  &  jour  des 
acquittions  Se  autres  titres ,  fur  le 
pied  dVne  année  de  revenu  pour 
vingt  années  de  jouiirance,d  comp- 
ter  du  Jour  défaites  acquifitions , 
on  de  l'expiration  du  dernier  afFran- 
cbiffement. 

L'art.  14  de  TEdit  du  mois  de 
Mai  1708,  porte  que  les  roturiers 
qui  ont  acquis  ou  qui  acquerront 
des  biens  fujets  au  payement  defdits 
droits  ,  &  ceux  dont  les  affranchif- 
femens  fonr  expirés  ou  expireront, 
feront  tenus  dans  l'an  &  jour  de  la 
date  de  leurs  contrats  d'acquifition , 
ou  autres  titres  de  propriété ,  ou  de 
Texpiration  de  leurs  afFranchife- 
itiens,  d'en  fournir  leurs  déclara- 
tions a  peine  d'en  vider  leurs  mains. 
Se  de  looo  liv.  d'amende ,  afin  d'ê- 
tre procédé  à  la  liquidation  des 
dr<Hts.  I 

Ainfi  tout  roturier  qui  devient 
poReifeur  i  titre  d'acquifition ,  de 
<ionation ,  de  fucce(2ion  ou  autre 
tkre  quelconque ,  de  fiefs  &  biens 
nobles  mouvans  immédiatemelu  du 
Roi ,  ou  des  Seigneurs  particuliers, 
doit  en  payer  le  droit  de  franc- fief 
d'avance ,  &  dans  Tan  &  jour  de  fa 
fofTcf&on  y  au  moyen  de  quoi  il  en 
peut  jouir  pendant  vingt  années  ; 
mais  à  l'échéance  des  vingt  années  , 
êc  dans  le  cours  de  l'année  qui  fuit 
cette  expiration ,  il  eft  tenu  de  payer 
encore  nne  année  de  revenu  poar 
a'atfraochii  pendant  vingt   autres 
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années,  8c  ainfi  fucceflîvement  pen- 
dant qu'il  cft  poffefleur. 

Si  un  Acquéreur  après  avoir  payé 
le  droit  de  franc-fief,  eft^évincé  par 
un  roturier  qui  ait  exercé  le  retrait 
dans  le  rems  de  droit ,  ce  retrayant 
eft  entièrement  fubrogé  aux  droits 
de  l'Acquéreur  ;  &  au  moyen  du 
rembourfement.  qu'il  lui  fait  du 
droit  de  franc- fier ,  il  eft  lui-même 
affranchi  pendant  vingt  années ,  à 
compter  du  jour  du  contrar. 

Lorfque  diffcrens  héritiers  ont 
payé  conjointement  le  droit  de 
franc-fief  de  biens  nobles  qui  leut 
font  échus  en  commun  4  titre  Aic- 
cefiif ,  Içs  partages  ,  licicarions  ou 
autres  ades  qu'ils  font  enfuite  pour 
faire  fortrr  les  biens  de  la  commu- 
nauté ,  ne  peuvent  donner  ouver- 
ture à  un  nouveau  droit  de  franc- 
fief  j  parcequ'il  n*y  a  pas  de  mutar 
tion  de  propriété;  le  cohéritier  au- 
quel ces  biens  reftent ,  étoit  pro- 
priétaire ab  iniùo  ,  &  le  droit  qui  a 
été  payé  par  tous  les  héritiers  ^  fe 
trouve  acquitté  à  fa  décharge  pour 
vingt  années  de  jouifiànce  9  i  comp- 
ter du  jour  de  l'ouverture  de  la  fuc- 
cefllion  :  mais  fi  par  licitation ,  les 
biens  font  adjugés  à  un  étranger ,  il 
eft  cectain  que  celui  *  ci  doit  p  lyer 
le  droit  de  franc  fief,  &  qu'il  ne 

f)îut  profiter  du  payement  fait  par 
es  cohéritiers  pour  être  perfonnel^ 
lemeot  affranchis. 

Il  y  a  quelques  exceptions  aux  rè- 
gles  générales  que  l'on  vient  de  rap- 
porrer  :  dans  certains  pays ,  le  droit 
de  franc-fief  n'eft  dû  qu'une  feule 
fois  par  l'Acquéreur  ,  pour  jouir 
toute  fa  vie  \  &  dans  d'autres  ,  il 
n'eft  pas  du  pour  les  mutations  2 
titre  fuccefiif  en  ligne  dircûe  ou 
collatérale. 

Enfin  il  y  a  des  villes  qui  font 
abonnées  pour  tous  les  droits  de 

ppij  ■ 


300  FRA 

franc-fiefs ,  qui  peuvent  fetre  dûs 
par  leurs  habicads  roturiers. 

Les  conceftacions  qui  furviennent 
i  ToccaHon  des  droits  de  franc- 
fiefs  j  font  portées  devant  les  Inten- 
dans  9  &  par  appel  au  Confeil. 

FRANCFORT  sur  le  MtiN  j  nom 
propre  d'une  ville  libre  Impériale , 
anféatique  &  confidérable  d'Alle- 
magne en  Wétéravie ,  d  fix  lieoes , 
nordoueft,  deMayence,  140  lieues, 
nord-oued ,  de  Vienne ,  Se  cent  dix 
lieues, nord-eft,  de  Paris,  fousle  i6^ 
degré,  15  minutes  de  longirude  , 
&  le  49^  j  55  minutes  de  latitude. 

Cette  ville  eft  partagée  en  deux 
par  le  Mein  que  Ion  y  palTe fur  un 

f^ont  de  pierre.  La  partie  qui  eft  fur 
e  bord  feptentrional  du  âeuve,  por- 
te proprement  le  nom  de  Frantfort. 
On  appelle  Vzutze  Saxen-Haufin  ^ 
c'eft-à-dire,  /es  Maifons  des  Saxons. 
Ces  deux  parties  font  fortifiées  avec 
des  baftions  à  Tantique,  un  foflé 
plein  d'eau ,  &  un  chenvn  couvert. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Char- 
les le  Chauve ,  Roi  de  France  :  elle 
elt  riche  ,  peuplée  &  marchande  : 
on  y  tient  deux  foires  chaque,  an- 
née, Tune  au  printemps  ,  &  Tautre 
en  automne,  où  entr'autres  mar- 
chandifes ,  il  fe  fait  un  grand  com 
merce  de  livres. 

C'eft-là  que  les  Eleftears  fe  ren- 
dent pour  élire  un  Empereur  ou  un 
Roi  des  Romains  ,  conformément 
à  la  Bulle  d'Or  de  l'Empereur  Char- 
les  IV  ,  dont  1  original  fe  garde  à  la 
Maifon  de  Ville  j  c'eft  un  par- 
chemin in-^^.  de  quarante- trois 
feuilles ,  félon  Wagenfeil. 

Francfort  eft  fameux  par  fon 
Concile  de  Tan  794 ,  un  des  plus 
célèbres  qui  fe  foient  tenus  aans 
rOccident  :  Charlemagne  en  qua- 
lité d'Empereur,  y  exerça  la  même 
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autorité  qu'avoienc  autrefois  les 
Empereurs  d'Orient  dans  les  Con- 
ciles ,  depuis  qu'ils  eurent  embraffé 
le  Chriftianilme.  •  On  rejeta  dans 
ce  Concile  le  fécond  Concile  de 
Nicée ,  dans  lequel  on  avoit  rétabli 
le  culte  des  images. 

Francfort  embraffa  la  Confeflîon 
d' Ausb^ure  Tan  1 5  J  o  :  le  MadC- 
trat  &  prefque  tout  le  Peuple  font 
jde  cette  Confeffion  :  les  Réformés, 
les  Catholiques  Romains  &  même 
les  Juifs,  y  font  également  bien  re- 
çus, &  y  habitent  avec  liberté, 
quoiqu'ils  n'y  aient  point  d'exer- 
cice public  de  leurs  religions  y  mais 
on  les  tolère  avec  autant  de  fagefle 
qu€  de  profit.  On  eft  alTez  fage  dans 
cette  ville,  pour  ne  s*y  occuper  que 
du  foin  de  faire  fleurir  le  commet- 
ce,  &  de  maintenir  les  droits  des 
Citoyens. 

Le  Gouvernement  y  eft  entre  les 
mains  de  qnelques  familles,  qu'on 
appelle  Patriciennes  :  cependant  /e 
choix  des  perfonnes  particulières 
qui  y  doivent  remplir  les  charges  j 
eft  fait  par  le  corps  des  métiers;  ce 
qui  rend  ce  Gouvernement  Arifto- 
Démocratique. 

Le  territoire  de  Francfort  eft  on 
petit  pays  entre  l'archevêché  de 
Mayence ,  le  Comté  d'Hanaw ,  tc 
le  Landgraviat  de  Helfe  Darmftadt: 
il  a  feulement  quatre  milles  de  long 
&  autant  de  large  ;  &  il  eft  partagé 
>ar  le  Mein  en  deux  parties ,  dont 
a  feptentrionale  eft  fort  peuplée, 
tandis  que  l'autre  n'eft  prefqœ 
qu'une  forêt. 
FRANCFORT  si;a  i'Ooïr  ;  nom 
propre  d'une  riche  &  belle  ville 
d'Allemagne  ,  dans  la  Moyenne 
Marche  de  Brandebourg  y  à  quinze 
milles  ,  fud  eft,  de  Berlin.  Elle  fat 
autrefois  libre  &  îtnpériale ,  mais 
elle  appartient  aujourd'hui  au  Roi 
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de  Pra(ïè,  11  y  a  une  fameufe  Ûni- 
verlué  ,  &  il  s'y  tient  des  foires 
uès- fréquentées. 

FRANC-FUNIN  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  ,  &  terme  de  Marine.  C'eft  une 
longue  &  forre  corde  qui  n  elt  pas 
goudronnée,  6c  qui  ierc  dans  un 
vaiilèau  pour  lés  plus  rudes  ma- 
nœuvres »  comme  pour  embarquer 
le  canon,  mettre  en  carène,  &c. 

PRANCHE- AUMÔNE  i  fubftantif 
féminin ,  &  terme  de  Jurifpruden- 
ce.  Fonds  qu*un  Seigneur  a  détaché 
de  fa  mouvance ,  &  qu*il  a  donné 
pour  conftruire  une  Églife ,  cime- 
tière ou  autre  lieu  facré^  fans  y  re- 
tenir aucun  droit  )  auquel  cas  il  ne 
lui  refte  plus  ni  foi ,  ni  juridi6kton 
proprement  dires  fur  ce  fonds ,  mais 
feulement  le  droit  de  patronage. 
Tous  les  biens  aumônes  à  TËglife 
ne  font  pas  donnés  en  Franche-au- 
monc ,  car  on  diftingue  deux  forres 
d'aumône  ^  favoir ,  la  Franche^au 
mônc^  dont  on  vient  de  parler ,  &  la 
Purè-aumône  ;  celle-ci  eft  lorfquon 
donne  à  TÉglife  des  biens  tempo- 
rels, produiîant  des  fruits  &  reve- 
nus, furlefquels  le  fief  &  la  juri- 
diâion  demeurent  y  foit  au  do- 
nateur ,  s'il  a  fief  &  juridiâiion  fur 
le  fonds,  foit  au  Seigneur  féodal  & 
)ufticier ,  fi  le  donateur  ne  Teft  pas  ; 
&  néanmoins  les  biens  ainfi  tenus 
en  pure- aumône  par  des  gens  d  n- 
glife  3  font  tenus  franchement  , 
c'eft-à  dire  ,  fans  en  payer  aucun 
devoir  ni  redevance. 

FRANCHE  BOURGEOISIE  j  voye^ 
Franc  Bourgage. 

FRANCHE-COMTÉ ,  ou  Comté  db 
BouRG03NE  ;  nom  propre  d'une 
province  confidérable  de  France, 
fitnée  entre  le  ii*^  degré,  55  mi- 
nutes, &  le  14*  degré ,  35)  minu- 
tes de  longitude  ;  &  entre  le  àfC^ 
degrés  1^  minute^^  le  4S'  de- 
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gré,  4  minutes  de  latitude:  elle 
eft  bornée  au  nord  y  par  la  Lorrai- 
ne \  au  fud ,  par  la  Breffe ,  le  VaU 
Romey  &  le  pays  de  Gex  ;  à  Teft , 
par  la  SuifTe  &  la  principauté  de 
Neuf-  Châcel'  ^  à  Toueft  ,  par  la 
Bourgogne  j  au  nord -eft,  par  le 
Sundtgaw  &  la  principauté  de  . 
Mont'^eliard  j  &  au  nord-oueft,  par 
la  Champagne  &  le  Barrois.  Elle  a 
trente  neuf  lieues  de  longueur  ,  &c 
vingt'fix  de  largeur.  Befançon  en  eft 
la  capitale. 

La  Franche-Comté  eft  naturelle- 
ment divifée  en  pays  uni  &  en  pays 
de  montagnes.  Le  premier  com- 
prend les  Bailliages  de  V'efoul  ,  de 
Dole,deGray,  de  Lons-Ie-Saulnïer 
bc  de  Poligny.  Cette  partie  abonde 
en  blés ,  en  vins&  en  pâturage  ,auffi 
bien  qu'en  chanvres ,  en  noix  Bc  au- 
tres fruits.  Le  fécond  fe  fubdivife 
en  pays  de  Franche-Montagne,  où 
fe  trouvent  compris  les  Bailliages 
de  Pomarlier  &  d'Orgelet ,  partie 
dje  ceux  de  Salins  ,  d*Ornan$  &  do 
Baume  ,  avec  la  terre  de  SainC 
Claude  ,  &  en  pays  mêlés  où  font 
fitués  les  Bailliages  de  Befançon  , 
de  Quingey  ,  d'Arbais  ,  &  Tautre 
partie  de  ceux  do  Salins ,  d'Ornans 
&:  de  Baume.  Dans  le  pays  de  Fran- 
clie  Montagne,  il  ne  croît  que  des 
menus  grains ,  tels  que  Torge  ,  1  a- 
voine  ,  &c.  C*eft  cependant  le  pays 
de  la  Province  le  plus  riche ,  à  caufe 
de  la  grande  quantité  de  beftiaux 

Î|u  on  y  nourrit ,  &  qui  s'y  engraif- 
ent.  Les  pays  mêlés  produifent  du 
bléjde  l'avoine,  &  beaucoup  de  vin. 
Les  bois    abondent    dans  cette 
Province  ,    fur  tout  ceux  de  chcne, 
de  hctre  &de  fapin. 

On  y  trouve  des  mines  de  cui- 
vre, de  plomb,  de  fer  excellent  ,& 
mcme  d  argent. 
Il  y  a  des  carrières  de  toutes  fortes: 
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de  quelques  unes  on  cire  des  albâ- 
tres très- buncs  Ôc  très<lairs  Dans 
celles  qui  fonc  aux  environs  de  Sa- 
lins ,  on  trouve  des  albâtres  jalpés , 
donc  les  blo(.s  Tonc  allez  grands  pour 
en  faire  des  colonnes  de  douze  à 

3uinze  pieds  de    longueur.     Dans 
'autres    on   tiouve    des   marbres 

noirs. 

On  y  a  aufli  des  falines  abondan- 
tes &  des  eaux  minérales  elli- 
mées  6c  fi  équencces. 

Les  principales  rivières  qui  ar- 
rofent  ce  pays ,  font  la  Saône,  l'Ou- 
gnon  ou  l'Oignon  ,  le  Doux  »  la 
Louve  &  le  Dain. 

Le  commerce  y  confifte  principa- 
leineoc  en  blés ,  en  vin  ,  en  chan- 
vre ,  en  fer ,  en  chevaux  &  autres 
gros  beftiaux  ;  en  fel ,  en  fromage , 
en  beurre  ,  en  bois  de  charpehte 
&  de  conftrudkion  y  en  cochons  ,  en 
lard ,  &c.  Une  partie  de  ces  denrées 
fe  confomme  dans  le  pays ,  &  le 
furplus  qui  forme  im  objet  considé- 
rable ,  efl.  exporté  dans  les  Pro- 
vinces du  Royaume ,  &  même  en 
pays  étrangers. 

Outre  le  blé  que  le  pays  uni  de 
la  Province  fournit  aux  contrées 
montagneufes  >  on  en  tranfporte 
ordinairement  une  grande  quantité 
à  Lyon  ;  &  en  temps  de  guerre  on 
en  fait  des  levées  conlîdérables  pour 
les  armées  d'Italie  &  d'Allemagne. 
Les^uiflTes  &  les  Genevois  en  en- 
lèvent auflî  beaucoup  pour  leur  pro- 
pre  fubfiftance. 

Les  Lorrains  enlèvent  ordinaire- 
ment les  vins  des  Bailliages  de  Ve- 
foul  ,  de  Gray  &  de  Dole.  Ceux 
des  Bailiiafres  de  Poligny  ,  d^Ar- 
bois  »  de  Salins ,  d*Ornans  ,  font 
iranfportés  dans  la  Franche  Mon- 
canne  on  il  n'en  croît  point  ,  & 
ce  commerce  eft  le» meilleur  re- 
venu de  ces  bailliages.  Quoique  le 
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vignoble  des  environs  de  Befançoo 
loit  fort  étendu ,  il  s*en  faut  cepen« 
dant  de  beaucoup  que  le  vm  qu^il 
produit»  luffiîe  pour  la  confomroa^ 
cion  de  Befançon  ,  où  Ton  eft  obli- 

S[é  d*en  faire  venir  encore  du  voi« 
mage.  Comme  ce  vin  fe  conferve 
cinq  ou  lix  ans  ,  &  qu'il  lui  faut 
même  ce  temps  là  pour  le  cendre 
bon  y  ceux  qui  font  aflez  riches 
pour  pouvoir  le  garder  ^  y  (ont  un 
gain  confidérable. 

Il  y  a  environ  trente  forges  ou 
fourneaux  le  long  des  rivières  de 
Saône ,  de  Doux  de  dXDignoo ,  où 
il  fe  fabrique  une  grande  quantité 
de  fer  excellent,  de  même  que  des 
bombes  &  des  boulets  pour  l'artil- 
lerie de  terre  &  pour  celle  de  la 
marine. 

Il  y  a  à  Befançon  &  à  Pontarlier 
beaucoup  d'armuriers  qui  travail- 
lent fott  bien  les  armes  à  feu  &  les 
armes  blanches. 

On  tire  des  montagnes  des  mars 
pour  les  navires  >  &  des  bois  de 
charpente  &  de  conftrudlion. 

Ce  qui  fait  une  des  principales 
richefles  de  la  Province ,  ce  font  les 
haras  qui  réu(fi(lenc  parfaitement 
bien  ,  furtoutceuxde  la  montagne. 
Dès  Tannée  i<^95 ,  on  compcoit  en 
Franche-Comté  17%  étalons  fournis 
par  le  Roi ,  &  entretenus  par  des 

[particuliers,  à  qui  l'on  en  confioit 
a  garde  à  certaines  conditions  iC 
privilèges.  On  y  comptoir  9165  ca« 
vales  portières  &  approuvées  par 
les  Directeurs  des  haras.  Année 
commune  il  ibrtoit  de  ces  cavales 
environ  cinq  mille  poulains  ,  dont 
la  plupart  étoient  achetés  â  fit  mois 
&  à  un  an  par  des  marchands  de 
Champagne  ,  du  Duché  de  Bour- 
gogne ,  de  Bric  &  de  Berry.  Les 
rouliers  de  ces  Provinces  y  ache- 
toient  aulfiirfyis  les  ans  quatre  oa 


Cinq  cens  chevaux  enrlers  pont  le 
fervice  de  lewrs  charrk>ts.  Pendant 
la  guerre  les  troupes  de  cavalerie  & 
de  dragpns  qui  avoient  leurs  quar- 
tiers  dans  la  Province ,  de  même 
qu*une  partie  de  celles  qui  avoient 
les  leurs  en  Lorraine  &  en  Dau- 

{>hinc  ,  y  faifoient  annuellement 
eur  rémonte  ,  ic  Ton  pouvoir  en 
eftimer  la  confommarion  â  deux 
mille  chevaux  par  an.  Outre  cela 
on  y  levoit  tous  les  ans  douze  à 
qumze  cens  cavales  pour  les  vivres 
Oc  l'artilUirie  ;  &  dans  la  feule  an- 
tttc  16^6  ^  on  en  avoir  levé  4000 
pour  la  campée ,  lefqoelles  côû- 
toient  au  Roi  de  prix  convenu  ti6 
livres  ,  dont  les  entrepreneurs  en 
payoienc  2.15.  Cette  branche  de 
Commerce  a  continué  à  fe  foutenir 
depuis  à  peu-près  fur  le  même  pied, 
fi  elle  îïp  s'eft  pas  améliorée.  C'eft 
auflfi  ce  qui  apporte  le  plus  d'argent 
à  la  Province*    * 

Il  fe  fait  encore  un  fort  bon  com- 
merce des  bœufs  &  des  vaches  qui 
fe  nourri  lient  &  s*en^rai(Ient  dans 
la  moniagne  ,  de  même  que  des 
beurres  6c  des  fromages  qu* on  en 
tire. 

Le  climat  Se  la  nourriture  du  pays 
étant  peu  propres  pour  les  moutons» 
*on  n'y  en  élève  que  irès-peu ,  & 
encore  les  laines  n'en  font  guère 
eAimées. 

On  fair  auffi  dans  certe  Province 
environ  douze  cent  milliers  de  fal- 
pêtre  par  an  ,  6c  1  on  aiïure  que 
dans  le  befoin,  cette  quantité  pour- 
loit  êcre  porié<î  au  double* 

Du  temps  de  Céfar ,  la  Franche- 
Comté  ou  Comté  de  Bourgogne  » 
ou  la  haute  Bourgogne ,  étoit  ha 
bitée  par  les  Hthctii  qui  bientôt 
après  furent  appelés  Sequani:  mais 
il  parott  que  les  Scgufiani  s^étea- 
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doient  auflî  Jufque  dans  la  partie 
méridionale  de  cette  proviiue  dont 
ils  occupoient  une  partie.  Suus  Ho- 
norius  ,  ce  pays  fe  trouvoit  com- 
pris dans  la  Maxima  Sequanorum. 

Les  Sequani  n'éroienr  pas  ren* 
fermés  dans  les  bornes  que  nous 
donnons  aujourd'hui  à  la  Franche- 
Compé;  Ce  peuple  occièpoit  npn- 
feulement  d'un  coté  les  bords  du 
Rhin  »  &  de  Tautre  ceux  de  la  Saô- 
ne ;  mais  encore  il  s'étendoit  enrre 
la  Saône  &  la  Loire ,  &  la  ville  de 
Sens  lui  appartenoit.  On  inférera 
de  cette  obfervation  ,  que  les  dé- 
nominations de  Sequani  &  de  Je- 
nones ,  étoient  fynonymes.  C*eft  à 
ce  peuple  qu'il  faut  rapporter  les 
lus  glorieufes  entieprifes  des  Gau- 
pis  ,  telles  que  le':  conquêtes  de 
ritalie  &  de  la  Grèce  ,.  &  la  peu- 
plade d'une  belle  province  de  T Mie 
mineure.  ' 

Vers  Tan  408  ,  les  Bourguignons 
fe  piéfencèrent  fur  les  bords  du 
Rhin ,  pafsèrent  ce  fleuve,  &  péné- 
trèrent dans  les  Gaules.  L'empire 
Romain  étoit  alors  fî  vivement  at* 
raqué  de^ routes  .parts  par  les  diffé- 
rentes nations  qui  avoient  entrepris 
de  le  divifer  ,  que  foit  faute  de 
troupes ,  foit  pour  toute  autre  rai- 
fon,  on  ne  fir  d'abord  aucune  r^f^ 
tance  aux  Bourguignons.  On  fnic 
au  contraire  que  le  Patrice  Conf- 
tance  fit  avec  eux  un  traité  vers 
Tan  412  ou  piut&t  414,  par  4equel 
il  leur  abandonna  la  Rhétie  ,  la  Se* 
quanoife  j  le  pays  des  jf.dui  &c 
pluHeurs  autres  /avec  le  droit  de 
s'approprier  les  deux  tiers  des  ter- 
res &des  hommes  de  cette  étendue 
de  pays.  Les  Bourguignons  de  leur 
côté ,  s'engagèrent  i  aflifter  Cons- 
tance dans  les  guerres  qu'il  avoir  i 
fourenir  contre  les  aurres  uforp^- 
teurs  4e  la  Gaule.  On  ne  £iic  pas 
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piécifémenc  le  nom  de  ce  chef  ou 
du  Roi  qui  conduifoic  les  Bourgui- 
gnons dans  cette  encreprifeXa  chro- 
nique de  Profper  la  nommé  Gon- 
dicaire  ;  mais  la  loi  des  Bourgui- 
gnons ,  autrement  dire  la  loi  Gom- 
bette ,  marque  expreflTcment  Gihica 
pour  le  premier  Prince  de  cette 
nation  qui  ait  régné  dans  les  Gau- 
les. 

La  Franche-Comté  fit  partie  du 
premier  Royaume  ds  Bourgogne 
jufqu'au  temps  de  Ciovis ,  &  mè 
me  du  vivant  des  enfans  de  ce 
Prince,  Ciovis  ât  tout  Ton  poffible 
pour  détruire  le  Royaume  des  Bour- 
guignons \  mais  il  ne  put  venir  à 
bout  de  ion  delfein  ;  cependant  il 
ébranla  tellemenc  cette  Couronne  , 
qu'après  fa  mort  elle  ne  refta  pas 
long  -  temps  fur  la  tète  des  Princes 
^jurguignons. 

Gondebaud  ,  Vun  des  plus  grands 
&  dos  plus  habiles  Princes  qui  aient 
régné  chez  la  nation  Bourguignone, 
croit  mort  en  J09  ,  ou  félon  quel- 
q.ieS'Uns ,  feiilemLnt  en  517.  Il 
avoir  lailTé  deux  his ,  Sigifraond  & 
.  GonJ^mar.  Le  premier  fuccéda  à 
.  fon  père;  mais  peu  de  temps  après, 
les  enfans  de  Ciovis  layant  atta- 
qué ,  il  fut  fait  prifonnier  après  la 
perte  d'une  bataille  ,  &ç  CloJomir 
qui  lavoit  vaincu  ,  ufaut  barbare - 
ment  de  fa  fortune  ,  le  fit  accabler 
de  pierres  avec  fa  femm«  &  fes  en- 
fans ,  aprè^  les  4voir  fait  jeter  dans 
un  puits, 

Gondemar  ,  frère  &  fucccelfeur 
de  Sigifmqnd  ,  eut  la  gloire  de  faire 
pcxir  Clodomir;  mais  dix  ans  après, 
en  5  j  4  ,  les  Françpis  achevèrent 
aifément  de  foumettre  la  Boucgo- 
giTe  épuifée  par  la  continqiré  de  la 
guerre.  Depuis  ce  temps  ,  le  pays 
que  Ton  appelle  Comte  de  Bourgo- 
.   ^nç  fut  membre  de  quelqu'un  àQ% 
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Royaumes  françois  fufqu'au  dédin 
de  la  race.de  Charlem^gne:  Ce 
fut  alors  que  plufieurs  provincesou 

Èlutôt  contrées  du  Royaume  de 
lourgogne ,  reconnurent  des  Prin- 
ces particuliers  quelles  aimèrent 
mieux  choifir  que  de  les  tenir  du 
hafard. 

Thierry ,  lun  des  fils  de  Ciovis 
&  gendre  de  Sigifmond  ,  Roi  de 
Bourgogne  ,  fut  Roi  d*Aufttafie, 
&  eut  dans  fon  partage  la  Franche- 
Comté.  Thibaut,  petit -fils  de 
Thierry,  érant  mort  ians  poftérité, 
Clorai re  réunit  ce  pays  à  la  Cou- 
ronne y  long- temps  après  Louis  1 
Le  Débonnaire  le  donna  à  Lothaire 
fon  Hls  aîné ,  auquel  fuccéda  Char- 
Ics-le- Chauve-  Ce  fut  vers  ce  temps 
que  cette  partie  de  l'ancien  Royau* 
me  de  Bourgogne  fut  appelée  tfânr^ 
Bourgogne  ,  ou  la  Prituripauté  d'Oa- 
tre  Saône. 

Quelque-temps  après  la  tnortde 
Chtrle  le  Chauve  ,  Raoul  ou  Ro- 
dolphe I  (Mtïiomvac  à* EJiralingkcn  , 
du  nom  d'uii  château  d*Alface  où  il 
avoît  prjs  naiflance  ,  fe  irpuvoit 
Gouverneur  de  la  Ttansjurane.  Ce 
Raoul  étoit  (ils  de  Conrard  dit  le 
jeune  ,  Comte  de  Paris ,  frère  de 
Hugues  de  France ,  fucceffeur  & 
beau-frère  de  Robert  le  Fort,  tige 
de  la  Maifon  régnante.  Le  fang  de 
Chailemagne  s'éceignoit  en  Alle- 
magne &  en  Auftralie  :  Raoul  1  ne 
fe  jugea  pas  indigne  depoffederune 
p.urie  de  cette  grande  furceffion, 
&  fe  fondant  fur  une  adoption  de 
l'Empereur  Charles-le*Gros  ,  il  le 
fit  couronner  Roi  de  la  Bourgogne 
ultérieure  ou  Tranisjuranne  en  S8II, 
ou  plutôt  en  8  «^  5  •  Ce  nouveau  Royau- 
me ne  comprenoîr  d*abord  que  la 
SuilTe  Occidentale  (depuis  la  Rulf) 
le  Valais  ,  Genève  ,  la  Savoie  &  le 
j^ugeyi  mais  bientôt  après  le  Comte 
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et  Boorgogne  lui  fut  fournis  égale- 
ment.  Raoul  ou  Rodolphe  I  mou- 
rut en  9 1 1  ou  9 1 2. 

La  Franche-G>nicé  continua  de 
faire  partie  du  nouveau  Royaume 
de  Bourgogne  fous  les  Rois  fuc- 
ceflèurs  de  Rodolphe  I  ;  mais  dès 
l'an  1001 ,  la  Bourgogne  d'Outre- 
Saône  eut  des  Comtes  particuliers. 
Vraifemblablement  ces  Comtes 
Àoient  valTaux  des  Rois  de  Bour- 
gogne î  cependant  Thommage  qu'ils 
rendoient  aux  Rois  >  &  celui  qu'ils 
rendirent  enfuite  aux  Empereurs , 
fuccefTeurs  des  Rois  de  Bourgogne, 
fut  toujours  proportionné  au  degré 
de  puiflance ,  de  crédit  &  de  con- 
iidération  dont  jouidoit  le  Seigneur 
fuzerain. 

Othe  ou  Othon  Guillaume  ,  dit 
V étranger  y  (As  d'Adelbert  II  >  Roi 
d'Italie,  &  de  Gerberge ,  ComtefTe 
de  Maçon ,  fut  le  premier  Comte 
de  Bourgogne  vers  tan  looi. 

La  Comtefle    Gerberge    avoir 
époufé  en  premières  noces  Adel- 
bert  II ,  Marquis  d'Yvrée  &  Roi 
d'Italie  :  elle  époufa  en  fécondes 
noces  Eudes^Henri ,  Duc  de  Bour- 
gogne,  mort  fans poftérité  en  looi. 
Cette  Princeffe  nabtle  engagea  le 
Duc  fon  mari ,  à  adopter  pour  fon 
fils  Othon  Guillaume  ;  mais  ce  der- 
nier ne  put  fe  maintenir  dans  le 
Duché  de  Bourgogne  ^   il  en  fut 
chadé  par  le  Roi  Robert  I ,  héritier 
d*£ades  •  Henri  fon  frère  r  il  renonça 
1  fon  adoption ,  Se  fe  retira  dans  le 
Comré  de   Bourgogne.  II  mourut 
en   1017  ,    iaiffant   d'Adélaïde  de 
Roucy  fa  femme  ,  Renaud  I  qui 
fuccéda  au  Comré  de  Bourgogne,  & 
Gui  qui  eut  en  partage  le  Comté  de 
Maçon. 

La  Poftérité  d'Othe  Guillaume 
conferva  le  Comté  de  Bourgogne. 

Renaud  III,  fepcièyie  Comte  de  | 

Tonu  XI. 
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Bourgogne  ,  de  la  race  d'Othe«> 
Guillaume  ,  refufa  de  rendre  hom- 
mage à  l'Empereur  Lothaire  II  >  à 
caufe  qu'il  n'étoit  point  du  fang  des 
Rois  de  Bourgogne.  Ondir  que  c'eft 
de  ce  refus  d' nommage  que  la  pro- 
vince commença  de  prendre  la  dé*- 
nomination  de  Franche-Comté.  Re- 
naud III  époufa  Agathe,  fille  de 
Simon ,  Duc  de  Lorraine ,  &  mou- 
rut en  1 148,  laiffant  pour  héritière 
fa  fille  Béatrix  qui  époufa  en  1 1  )^, 
Frédéric  BarberoufTe ,  Empereur  6c 
Roi  d*Arles.  Ce  Prince  vint  à  Be- 
fançon  ,  8c  reçut  les  hommages  de 
tous  les  Feudataires  :  il  mourut  en 
II 50.  La  Comteffe  Beatrix  étoic 
morte  en  ii8f  j  &  avoit  inflitué 
pour  fon  héritier ,  Othon  I  (on  troi- 
fième  fils. 

Orhon  I ,  neuvième  Comte  de 
Bourgogne  >  prit  le  titre  de  Comte 
Palatin.  Il  époufa  Marguerite,  fille 
de  Thibaud ,  Comte  de  Biois  >  Se 
mourut  en  1  zoo ,  ne  lailfant  qu'une 
fille*  unique  appelée  jS/arr/A' qui  lui 
fuccéda.  Elle  époufa  Othon  II ,  Duc 
•de  Méranie,  dont  elle  eut  Othon  le 
jeune  mort  fans  alliance  en  1148  , 
&  Alix.  Béatrix  mourut  en  ix  j  i ,  & 
Othon  lien  1234. 

Alix  de  Méranie ,  fœur  &  hé- 
ritière d'Othon  le  je«u)e ,  époufa  en 
113  c  ,  Hugues  de  Bourgogne  » 
Comte  d*Auxone,  qui  defcendoiten 
ligne  mafculine,  d'Othe- Guillau- 
me ,  premier  Comte  de  Bourgogne* 
Hugues  mourut  en  1166  ,  &c  Alix 
dé  Méranie  en  1 178. 

Othon  IV,  fils  de  Hugues  de 
Bourgogne  &  d'Alix  de. Méranie  , 
fut  le  treizième  Comte-de  Bour* 
gogne,  &  mourut  en  i  joi.  Il  avoir 
époufé  en  1 170 ,  Philippote^u  Phi- 
lippine de  Bar  dont  il  n'eut  point 
d*en(àns  ,  &  en  11S7,  Mahaud  » 
fille  &  héritière  de  Robert  II ,  Corn- 


*3o5 


FRA 


te  d'Artois.  De  ce  dernier  mariage 
vinrent  entr 'autres  enfans  i^.  Ro- 
bert ,  quatorzième  Comie  de  fiour- 
fogne  qui  mourut  fans  poftérité  à 
âge  de  1 5  ans  en  1 5 1 5.  i<>.  Jeanne, 
femme  de  Philippe  V ,  dit  le  long. 
Roi  de  France  :  &  5^.  Blanche, 
femme  du  Roi  Charles  IV ,  dit 
le  Bel. 

Jeanne  >  héritière  du  Comté  de 
Bourgogne  &  d'Arcois,  époufa  com- 
me on  vient  de  le  dire ,  Phihppe 
4le  Fiance,  depuis  Roi ,  &  mourut 
«n  ijip  ,  laiuanc  trois  filles  ,  1^. 
Jeanne  qui  lui  fuccéda  aux  Comtés 
de  Bourgogne  &  d'Artois  :  1^.  Mar- 
guerite qui^poufa  en  ijxo  Louis 
II ,  Comte  de  Flandres  :  &  }.^.  Ifa* 
belle  mariéeaGuinesouGuy,  Dau- 
phin de  -Viennois.  Peu  avant  fa 
mort ,  Jeanne  I  hérita  du  Comté 
d'Artois  par  le  décès  de  Mahaud 
ia  mère- 
Jeanne  n  de  France  ,  fille  de 
Jeanne  I ,  &  de  Philippe  V,  époufa 
en  1^18  »  Eude  IV,  Ducde  Bour- 

Sogne.  De  ce  mariage  vint  Philippe 
e  fiocugogne  qui  mourut  en  1 54^, 
ài}  ans ,  &  laioFa  de  Jeanne ,  Com- 
teflè  d'Auvergne  ,  Philippe  I  du 
00m ,  dit  de  Rouvre  y  dernier  Duc 
de  Bourgogne  de  la  première  race , 
ôc.  Jeanne  II  mourut  en  13(21,  & 
le  Dtic  Eudes  IV  en  1 349. 

Philippe  I ,  petit-fils  de- Jeanne 
II  de  France  6c  d'Eudes  IV  de  Bour- 
gogne ,  fut  Duc  de  Bourgogne  , 
Comte  Palatin  de  Bourgogne  (  o» 
de  la  Franche- Comté  )  a  Artois,  de 
Botdogne  »  &c.  U  époufa  Margue* 
xite,  fille  unique  de  Louis  de  Malle, 
Comte  de  Flandre,  &  mourut  fans 
poftérité  l'annce  même  de  fon  ma- 
xiage>en  ij^i. 

l^arguerite  I  de  France ,  fœur  de 
Jeanne  II ,  &  femme  de  Louis  II , 
Cuite  de  Flandre  «.  moiLesïiZ4.6^ 
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fuccéda  à  fon  petit  neveo^J^  môartt 
en  x;8x. 

Louis  III ,  dit  de  Malle ,  fils  de 
Marguerite  I  &  de  Louis  II ,  fuc- 
céda en  1 3  8 1  à  fa  mère  au  Comté 
de  Bourgogne.  U  fut  Comte  deFlan-» 
dre  »  de  Bourgogne  ,  d'Artois ,  de 
Nevers ,  de  Rcthel ,  &c.  U  époufa 
Marguerite  de  Brabant  &  mourut 
en  1382 ,  laiffant  une  fille  unique» 
Marguerite  II ,  née  en  ^350,  qui 
époufa  1^.  en  i}6i  ,  Phihppe  de 
France  ,  dit  de  Rouvre  ,  dernier 
Duc  de  Bourgogne  de  fa  race  »  mort 
en  1 3^1 ,  à  1^  ans ,  fans  avoir  con- 
fommé  fon  mariage  ^&  i^.  en  1360^ 
Philippe  II  de  France  ,^  troilième  dis 
du  Roi  Jean  ,  également  Duc  de 
Bourgogne ,  mort  en  L404.  Depuis 
ce  temps  le  Comté  de  Bourgogne 
.  fur  conftamment  uni  au  Duché  de 
ce  nom ,  jufqu'sl  la  mort  de  Char* 
les  le  Hardi  arrivée  en  1477. 

Marie ,  fille  &  héritière  de  Char» 
les  le  Hardi,  fut  mariée  en  1477 
à  Maximilien ,  Archiduc  d'Autri- 
che ,  dont  le  petit  -  fils  Charles- 
Quint  unit  le  Comté  de^ourgogne 
â  la  Monarchie  d'Efpagne.. 

En  1(^74,  Louis  AlV  conquit 
la  Franche-Comté.  Ce  Prince  avec 
un  million  d'argent  comptant  & 
une  afiurance  de  fix  cent  mille  li-» 
vres  ,  détermina  les  SuilTes  k  refa«* 
^fer  à  l'Empereur  &  à  TEfpagne,  le 
padage  des  troupes  :  il  prit  Deran-^ 
çon  ,  après  avoir  gagné  les  grands 
Seigneurs  du  pays ,  &  en  fix  femai- 
nés  toute  la  Franche- Comté  lai  fat 
foumife»  Elle  eft  reftée  à  la  France 
parle  traité  de  Nimèguede  1^7'» 
&  femble  y  être  pour  jamais  an-» 
nexée  V  monument  de  la  foibleiTcdi» 
Miniftère  Autrichien  EfpagnoUdit 
un  auteur  moderne ,  &  de  i'habiletc 
de  celui  de  Louis  XIV. 

Le&  principaux  Tribunaux  de 
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Jaftice  êc  de  finances  de  la  pro- 
vince font  i«.  un  Parlement  qui 
tient  fes  fcances  i  Befançon,  & 
cui  eft  compofé  d  un  Premier  Prc- 
ndent,  de  cinq  Pré£dens  a  Mor- 
tier, de  trois  Chevaliers  d'honneur» 
de  quatre  Maîtres  des  Requêtes , 
de  quarante-cinq  Confeillers  ,  de 
deux  Avocats  Généraux ,  d'un  Pro- 
cureur Général ,  &c. 

a**.  Une  Chambre  des  Comptes 
qui  tient  fes  féances  i  Dole.  Foyei 
Dole. 

)*.  Cinq  Préfidiaux  compofés' 
chacun  de  deux  Prcfidens  ,  d'un 
Lieutenant  Particulier  ,  de  huit 
Confeillers  ,  de  deux  Avocats  du 
Rdi ,  d'un  Procureur  du  Roi ,  ôc. 
&  donc  les  appels  sedbrtidènt  au 
Parlement, 

4^.  Quatorze  Bailliages  qui  avant 
redit  du  moh  de  Septembre  1^97 
xeflbrtiflbient  au  Parlement  ;  mais 
depuis  cet  édit ,  les  appellations  s'en 
portent  aux  Prcfidiaux. 

On  fuit  dans  tous  ces  Tribu- 
naux ,  les  difpofitions  d'une  cou- 
tume particulière  qui  fut  rédigée 
en  i495>. 

Les  Officiers  du  Parlement  de 
Franche  Comté  ont  été  confirmés 
dans  la  nobUJfc  au  premier  degré , 
par  déclaration  du  Roi  du  1 1  Mars 
i^P4,  &  ce  privilège  eft  mcme 
reconnu  par  les  lettres  patentes  don- 
nées le  5  Mai  1716  y  en  faveur 
des  Officiers  du  Parlement  de  Dom- 
bes. 

Franc 'fiefs.  Les  roturiers  qui 
pofsèdent  des  fiefs  &  biens  nobles 
dans  la  Franche-Comté  ou  Comté 
de  Bourgogne  ,  en  vertu  de  dona- 
tion à  cauie  de  mort ,  teftament  j 
donation  à  caufe  de  mariage  ,  le 
tout  en  faveur  de  parens  ,  uiccef- 
/ions  ab  intejfat  ,  partages  entre 
Cohcnciers  ^  affignat   de    deniers. 
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dotaHX  ou  de  douaire»  font  exempt» 
de  payer  le  droit  de  franc- fief  ^ 
fuivant  la  coutume  de  ce  Comté  , 
les  déclarations  du  Roides&ii  Mars 
ï^5^3  >  &  ^^  Décembre  1705  ,  les 
art.  3  ,  8  &  14  de  la  déclaration 
du  6  Mars  1700  ,  &  lart.  4  de 
redit  du  mois  de  Mai  170$. 

Mais  lorfque  les  fiefs  &  biens 
nobles  changent  de  main  par  vente 
ou  autres  aftes  tranflatifs  de  pro- 
priété ,  pour  entrer  dans  d'autres 
familles  j  le  droit  de  franc- fief  eft 
dû  par  le  nouveau  poiïèffeur  fur  le 

{>iea  d'une  année  de   revenu  j-& 
orfqu'il  l'a  payé ,  il  en  eft  affranchi 
lui  &  fa  famille ,  pour  raifon  def- 
dits  biens. 
FRANCHE-FÊTE  j  fubftantif  fémî^ 
nin  &  terme  de  coutume.  C'eft  un 

f privilège  accordée  an  Seigneur  pour 
exemption  de  tous  droits  fur  les 
marchandifes  qui  arrivent  le  jour 
de  la  fête  du  lieu  »  &  quelquefois 
pendant  un  certain  nombre  de  jours» 
Au  mois  d'Oaobre  1414,  Philippe, 
Comte  de  Saint-Paul,permit  au  neur 
de  Heudin  fon  vaflàl ,  a  caufe  de 
Saint  Pa«l,  d'obtenir  du  Roi  une 
franche-fête  ;  &  le  itf  Juillet  141^, 
le  même  Seigneur  affranchit  tou- 
tes les  marchandifes  arrivant  à  la 
franche-fête  d'Heudin,  pendant  Tet 
pace  de  cinq  jours ,  des  tonlieux  , 
péages  &  travers  à  lui  appartenans* 
FRAIJÏCHEMENT  ;  adverbe.   Sin^ 
«r^.  Sincèrement  ,-  ingénuemenr. 
//  faut  s'expliquer  franchement  & 
fans  détour. 

Franchement  ,-fe  dit  auflS  en  ter- 
mes de  Palais  ,  &  fignifie  avec 
exemption  de  toutes  charges,  de 
routes  dettes.  7V/i/rii/z€  terre fran^ 
chement. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ; 
la  féconde  très-brève  »  &  la  troifiè* 
me  moyenne. 
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FRANCHESSE  j  nom  propre  d'an  I  ' 
bourg  de  Fiance  en  Bourbonnois ,  à 
cinq  lifcues  ,  ouell-nord-oueft  ,  de 
Moulins. 

FRANCHEVILLE  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Normandie  ,  I 
fur  la    rivière  d'icon  ,  environ  à  " 
deux  lieues ,  nord  -  oueft  ,  de  Ver- 
neuil. 

FRANCHI ,  lE  i  adjeûif  &  participe 
paflif.  /^«>>^î  Franchir. 

FRANCHIR  i  verbe  adif  de  la  fe- 
conde  conjugailon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Pr±tergredu  I 
Sauter  franc  ,  paffer  en  fautant  par 
deflfus.  Franchir  une  haie  ,  un  ruif* 
fcau. 

Franchir,  fîgnifie  auflî  pafler  vi- 

Soureufement,  hardiment  des  lieux, 
es  endroits  difficiles.  Quand  V ar- 
mée d*  Annihal  tut  franchi  IcsAlpts, 
On  dit  en  termes  de  Marine  , 
franchir  la  lame;  pour  dire,  couper 
les  vagues  qui  traverfent  l'avant  du 
vaifTeau  ,  &  palfer  au  travers.  Et 
franchir  une  roche  ou  un  haut  fond  ; 
pour  dire  ,  pafler  par-defliis ,  quand 
il  y  a  aflez  d'eau  pour  a'y  pas  de- 
meurer 8c  échouer. 

On  dix  i  franchir  les  limites  j  fran- 
chir les  bornes  ;  pour  dire  ,  paffei 
au  delà  des  bornes.  Et  figurément , 
franchir  les  bornes  du  devoir ,  de  la 
pudeur  ,  de  la  modefie  ;  pour  dire  , 
ne  fe  pas  contenir  dans  les  bornes 
du  devoir  ,  de  la  pudeur ,  de  la  mo- 

deftie. 

On  dit  auflî ,  franchir  toutes  for^ 
tes  de  difficultés ,  franchir  toutes  for* 
tes  d'objlac/es  ;  pour  dire  ,  n'être 
retenu  par  la  confidération  d'aucune 
diflSculté,  fur  monter  toutes  fortes 
d'obftacles 

On  dit  figurcmentj  q\i*un  hom^ 
me  a  franchi  le  pas ,  a  franchi  lefauty 
lorfqu'apiès  une  longue  délibérà- 
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non ,  il  s'eft  engagé  dans  aaê  êlktf^ 
prife  périlleufe. 

On  dit  aufli ,  franchir  le  mot  ; 
pour  dire  ,  exprimer  en  propres 
termes ,  une  choie  que  la  bienCèaoce 
&  rhonnètetéempechoient  de  dire 
ouvertement.  //  a  franchi  le  mot^  & 
lui  a  dit  quil  étoit  un  impofleur. 

On  dit  encore  franchir  le  mot  ; 
pour  dire  ,    prononcer  enfin  une 
chofe  à  laquelle  on  avoir  eu  de  là 
peine  à  fe  réfoudre.  Il  vient  defran* 
chir  le  motj^  dt  promettre  une  dot  de 
vingt  mille  écus. 
FRANCHISE  ;    fubftantif  féminin. 
Immunitas.  Immunité,  exemption. 
//  ne  paye  point  de  taille ,  on  lui  en 
a  accordé  la  franchife.  Le  fauxbourg 
Saint-- Antoine  à  Paris  ,  efl  un  heu 
de  franchife  où  les  ouvriers  peuvent 
exercer  leurs  métiers  J ans  être  pajfcs 
maîtres. 
Franchise  ,  fe  dit  aufli-da droit  d'a« 
flle  attaché  à  certains  endroits. 

11  7  a  dans  Paris  plufieurs  lieox 
de  franchife  ,  comme  le  Temple 
où  les  débiteurs  ne  peuvent  erre 
faifls  pour  leurs  dettes  ,  par  la  Juf- 
tice  ordinaire. 

Ce  terme  de  franchife  a  été  par- 
ticulièrement afleâé  aux  quartiers 
des  Ambafladeurs  à  Rome  :  c'étoit 
un  terraip  au  tour  de  leurs  palais^Sc 
ce  terrain  éroit  plus  ou  moins  grand 
félon  la  volonté  de  TAmbafladeur: 
tout  ce  terrain  éroir  un  aflle  aux 
criminels^  on  ne  pouvoir  les  y  poor- 
fuivre  :  cette  franchife  fut  reftreintr 
fous  innocent  XI  à  l'enceinte  des 
palais.  Les  Eglifes  &  tes  Couvens 
en  Italie  ont  la  même  franchife» 
Se  ne  Tont  point  dans  les  autres 
États. 
Franchtse  ,  fe  dit  aufl[î  du  lieu  me* 
me  ,  &  fignifie  âfile.  II  fe  retira  dans 

I      une  franchife^ 
Franchise  ,  flgnifle RuiO  liberréj^maîs 
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iiM  ce  fens  il  vieillit,  &  ne  peut 
guère  s'employer  qu'en  poëfie  éc  en 
parlant  d'^tnoixz,  Con/ervcrja  fran- 
xhiff.  Perdre  fa  franchife. 

En  termes  de  Peinture  &  de  Gra- 
vure y  on  dit ,  franchife  de  pinceau , 
de  burin  i  pour  exprimer  cette  U 
bertc  &  cette  hardie  (Te  de  main  qui 
font  paroître  uu  travail  facile  quoi- 
que fait  avec  art.  Rien  ne  caraâé- 
rife  mieux  les  taiens  &  Theureux 
génie  d'un  artifte  qui  ne  fatigue 
point ,  ic  qui  fe  joue  en  quelque 
forte  des  difficultés. 
Franchise  ,  fignifie  encore  fincérité, 
candeur.  Il  procède  avec  franchife. 
ParlcT^  avec  franchife, 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue  ,  la  troi- 
fième  très -brève. 

Différences  relatives  tmte  Jince- 
rite  ,  franchife ,  naïveté  y  ingénuité. 

La  fincérité  empêche  de  parler 
autrement  quon  ne  penfe  j  c*eft 
une  vertu.  La  franchife  fait  parler 
comme  on  penfe.  La  naïveté  fait 
dire  librement  ce  qu'on  penfe  ;  cela 
vient  quelquefois  d'un  défaut  de 
réflexion.  Vingénuité  ùit  avouer  ce 
qu'on  fait  &  ce  qu'on  fent  j  c'eft  fou- 
vent  une  bérife. 

Un  homme  fncere  ne  veut  point 
tromper.  Un  homme  franc  ne  fau 
roit   diffimuler.   Un  homme    nàlj 
n'eft  guère  propre  à  flatter.  Un  hom- 
me ingénu  ne  fait  rien  cacher. 

\z  fincérité  fait  le  plus  grand  mé- 
iite  dans  le  commerce  du  cceur.  La 
franchife  facilite  le  commerce  des 
affaires  civiles.  La  naïveté (sât  fou 
venr  manquer  à  la  politeffe.  Vin- 
génuité  fait  pécher  contre  la  pru- 
dence. 

Lefincère  eft  toujours  cftimable. 
hc  franc  plaît  i  tour  le  monde.  Le 
M  lif  offenfe  quelquefois.  \J ingénu 
ie  trahie» 
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TRANC-HOMME  ;  fnbftantif  maf- 
culin  &  terme  de  Jurisprudence 
féodale.  Il  s'eil  dit  autrefois  dé  tout 
homme  noble  ou  roturier  qui  étant 
propriétaire  d'un  fief,  demeuroit 
au  dedans  de  ce  fief  j  parcequ'an- 
ciennement  les  fiefs  communi- 
quoient  la  nobleffe  au^  roturiers 
tant  qu'ils  y  demeuroient. 

FRANC  ICA  \  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  d'Italie  >  au  Royaume  de 
Naples  »  dans  la  Calabre  ultérieure» 
â  une  lieue  de  Mileto. 

FRANCISCAINS  j  (  les  )   on  com- 

f>rend  en  général  fous  ce  nom ,  tous 
es  Moines  qui  fuivent  la  règle  de 
Saint  François  j&  particulièrement 
les  Cordeliers  ou  Frères  Mineurs. 

FRANCISÉ  ,  ÉE  ;  adjcaif  &  parti- 
cipe pafif.  Voyei^^  Franciser. 

FRANCISER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjiigaifon  ^  lequel  fe  con» 
jttgue  comme  Chanfer.  Donner 
une  terminaifon  »  une  inflexioi^ 
françoife  à  un  nom  «  à  un  verbe 
d'une  autre  langue.  Ceft  un  met  la^ 
tinquil  a  f ranci) é. 

Franciser  y  fe  dit  aufli  en  parlant 
des  perfonnes»  &  ne  s'emploie  qu'a-» 
vec  le  pronom  perfomiel ,  pour  di- 
te ,  qde  quelqu'un  prend  Itiir  ,  le 
maintien  )  les  manières  françoifes^ 
C*eft  un  étranger  qui  tâche  dcfefrart^ 
cifer^ 

La  première  fyllabe  eff  moyens 
ne  ,  la  (econde  brève ,  &  la  troi- 
iième  longue  ou  brève^  ^^^ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue.. 
FRANCISQUE  \  fubftamif  féminiiK 
arme  faite  en  façon  de  hache  donr 
fefervoient  les  Francs j  &  c'eft  peut- 
être  de  là  que  lui  vienr  foo'  nom> 
Quoiqu'il  en  foit  ^  la  francifque  m 
.    écé  feulemenc  en  ufage  dans  les 
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temps  ou  les  Francs  n*âccordoîent 
à  leurs  Rois  qu'une  autorité  très- 
bornée  ,  ne  connoifToient  guère 
leurs  Souverains  dans  le  camp,  que 
comme  Généraux  de  foldats  con- 
quérans  ,  &  ne  leur  donnoient  leur 
part  du  butin ,  que  félon  que  le  fort 
en  décidoit  :  on  fait  là-defTus  ce 
qui  arriva  à  Ciovis ,  après  fa  vic- 
toire fur  Siagrius.  Ce  Monarque 
voulant  rendre  à  un  Évcque  ,  un 
vafe  facré  qui  avoir  été  pris  dans  un 
pillage  ,  requit  de  fes  troupes,  qu*il 
ne  tàt  point  compris  dans  le  parta- 

fe  qui  s'en  devoit  faire  j  mais  un 
ranc  qui  regardoic  cette  pieufe  li- 
béralité du  Prince  ,  comme  une 
entreprife  fur  les  droits  de  Tarmée, 
donna  un  coup  de  h.  francifquc  fur 
ce  vafe  ,  &  dit  fièrement  au  Roi, 
qu'il  ne  difpoferoit  que  de  ce  que 
le  fort  lui  donneroit  à  lui-même 
dans  le  partage  du  biitin.  Ciovis , 
quoique  naturellement  colère  &  ter- 
rible  ,  fut  obligé  de  diffimuler  le 
chagrin  qu'il  relTentoit  de  ce  refus. 
N'olant  pas  alors  en  cirer  raifon  par 
r^utorite  royale  ,  il  eut  recours 
l'année  fuivante  à  celle  de  Général, 
en  faifant  la  revue  de  (es  troupes 
gu  camp  de  Mars  :  dans  cette  revue 
il'ne  fe  contenta  pas  de  répriman- 
der ce  foldat  y  fous  prétexte  que 
fes  armes  croient  mal  en  ordre ,  il 
lui  r.rracha  Ïsl  frartcijquc  ^  la  jeta  par 
.  terre  ,  prit  la  Henné  &  lui  en  fendit 
la  tète  ,  en  lui  difant  ^fouviens^toi 
du  vafe  de  Soiffons. 

FRAl^CKENBERG  ;    nom   propre 
d'une  petite  ville  d'Allemagne,  dans 
la  jBede  >  fur  la  rivière  d'Éder ,  à 
trois  ftii^es  de  Marpurg.  Elle  ap 
partient  jlVl  Landgrave  de  Hefle. 

fRANCKENDALj  nom  propre  d'u- 
pe  ville  d'Allemagne,  dans  les  États 
âe  rÉleâeur  Palatin ,  à  cinq  lieues^ 
^r4-o^eft>  4'li<^idçlberg^ 
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FRANCKENSTAN  ;  nom  propre 
d'une  ville  de  la  haute  Siléfie»  dans 
la  Principauté  de  Munfterb*erg. 

Il  y  a  un  bourg  de  mcme  nom 
dans  le  Duché  des  Deux  Ponts , 
entre  Keyfers  -  Lautern  &  Newf- 
tadt. 

II  y  a  auffl  une  feigneurie  de  mê- 
me nom  qui  fait  partie  du  Comté 
de  Henneberg  ,  dans  le  cercle  de 
Franconie  ,  &c  qui  appartient  au 
Landgrave  de  Heire-caliel. 

FRANC  LYONNOIS)  i  nom  propre 
d'un  petit  pays  de  la  Province  de 
Lyonnois,  confiidant  en  une  langue 
de  terre,  qui  s'étend  depuis  &  com- 
pris le  village  de  Riottier  ,  le  long 
de  la  rive  gauche  de  la  Saône  ,  juf- 
qu'aux  deux  portes  de  Lyon  j  nom- 
mée de  la  Croix-roujje  &C  d'Atin" 
court ,  &  qui  eft  coupée  par  Tré- 
voux &  la  Principauté  de  Dombes, 
au-deifous  du  ruifTeau  de  Forment. 
Il  a  environ  deux  lieues  6c  demie 
de  longueur  fur  une  de  largeur  ré- 
duite  ;.  ce  qui  p;^ut  ctre  évalue  a 
quatre  ou  cinq  lieues  carrées.  La 
Brefle  &  la  Prmcipauté  de  Dombes 
le  bornent  à  l'eft  &  au  nord  ,  la 
ville  de  Lyon  au  fud ,  &  la  Saône 
a  l'oueft. 

On  compre  dans  le  Franc-Lyon- 
nois  dix  ou  douze  lieux,  y  compris 
la  petite  ville  de  Neuville ,  qui  en 
eft  le  chef-lieu,  &  5925  habitans. 
Il  feroit  difficile  de  marquer 
précifément  l'époque  où  cette  pe- 
tite contrée  a  commencé  de  fai^e 
partie  du  Rpyaume.  Mais  il  eft 
a  préfumer  que  Ipng-terqps  avant 
le  i5^fiècle  »  les  habitans  s'é- 
roient  donnés  aux  Rois  de  Fran* 
ce  qui  les  avoient  reçus  en  ichaa* 
ge  de  leurs  anciens  Souverains 
ou  proteâeurs  ,  comme  il  eft  dit 
dans  l'arrêt  du  Parlement  de  Pari$  i^ 
du  i^  Décembre  1$^$* 
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les  habitant  de  ce  petit  ^]f^  y 
qui  eft  réputé  pays  étranger  ,  payent 
le  droit  de  tralcâ  foraine  ,  pour 
toutes  les  marchandifes  qa  ils  tuent  • 
de  Lyon  )8c  du  Lyonnois.  Us  font 
aiFranchis  de  routes  tailles  ,  fub« 
(ides  Se  impoiicions  généralement 
quelconques.  Pour  reconnoîrre  la 
proreAion  du  Roi ,  ils  payent  vo- 
lontairement de  huit  ans  en  huit 
ans  une  fomme  de  trois  mille  li- 
vres par  forme  de  don  gratuit, 

FRANC- MARIAGE  i  fubftantif  maf- 
culin,  &  terme  de  Coutume*  C*eft 

•  un  mariage  noble.  On  dit,  donner 
tn  franc- mariage  ;  pour  dite  »  ma- 
rier noblement. 

ÎR  ANÇOIS 1  y  nom  propre  d*un  Roi 
de  France  qui  monta  fur  le  trône  le 
premier  Janvier  1 5 1  f  ,  après  la 
mort  de  Louis  XII.  Il  éroit  né  à 
Cognac  en  1494  de  Charles  d'Or- 
léans ,  Cumred'Angoulême»  &  de 
Louife  de  Savoy e,  petit  Bis  de  Va- 
lentine  de  Milan  ;  il  prit  avec  le 
titre  de  Roi  de  France ,  celui  de 
Duc  de  Milan  ,  &  fe  mit  a  la  tète 
d'une  puifTante  armée  pour  aller  fe 
rendre  maître  de  ce  Duché.  Il  n'i- 
gnoroit  pas  que  les  SùifTes  mécon- 
tens  de  ce  qu'on  leur  avoir  préféré 
les  Lanfquenets  y  s'étoient  emparés 
àa  moni;^Genèvre  &  du  mont  Ce- 
nis  ^  les  deux  portes  de  l'Italie^ 
mais  il  efpéroit  tout  de  fon  cou- 
lage 8c  de  celui  de  fes  troupes.  On 
tenta  de  paiïèr  les  Alpes  par  les 
cols  de  TArgentière  &  de.Guil- 
iedre  jufqu'alors  impraticables  ;  on 
en  vint  à  bouCj  &  les  François  fe 
"virent  bientôt  aux  plaines  de  Ma- 
lignan  y  où  ils  furent  attaqués  par 
lies  Suilfes.  La  bataille  dura  deux 
jjours,  le  1}  &  le  14  Septembre. 
François-  I  conferva  tout  fon 
Êng  froid  dans  cette  a£^on  anfll 
Ipn^iie  qfie  meoicxièie.  Il  £ailà.une-^  1 
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f^artie  de  la  nuit  à  ranget  Tes  troiï^ 
pes ,  &  une  autre  partie  fur  TafRir 
d'un  canon,  en  attendant  le  Jour- 
Le  vieux  Maréchal  de  Trivucie  di- 
foit  des  dix-huit  batailles  où  il  s'é- 
toit  trouvé  ,  que  c'étoit  des  |eu3t 
d'enfans  ;  mais  que  celle  de  Ma- 
rignan  étoit  une  bataille  de  eéans» 
Les  SuifTes  priretjt  enfin  la  fuire  , 
laiffant  fur  le  champ  de  bataille  pluss 
de  dix  mille  de  leurs  compagnons, 
&  abandonnant  le  Milanez  auxrain-^ 
queurs.  Maximilien  Sforce  ,  ufur- 
pateur  de  ce  Duché ,  lui  en  fit  la 
ccflîon ,  &  fe  retira  en  France  où  it 
mourut.  Les  Génois  fe  déclarèrent 
pour  les  François  j  le  Pape  Léon  X 
efFrayé  de  leur  fuccès ,  voit  le  Roi 
a  Boulogne ,  &  fait  fa  paix  avec  lui.. 
Ce  fut  dans  cette  conférence  qu'a- 
près avoir  obtenu  raboKrion  de  la; 
f)ragmatiquè  fanékion  ,  il  conclue 
e  14  Décembre  151c  le  concordai 
pour  la  collation  des  bénéfices  ,  le- 
quel fut*  confirmé  l'année  fuivanto? 
au  concile  de  Latran.  Cet  accori 
eut  cela  de  fingulier ,  qu'il  donnoic 
i  la  PuifTànce  temporelle  le  fpiri- 
tuel  j  &  à;  la  PuiRance  fpiritueile 
fe  temporel.  On  dit  à  cette  occa- 
fion  ,  que  le  Roi  &  le  Pape  fe  don- 
noient  ce  qui  ne  leur  appartenoic 
point,  François  obtint  la  nomina-^ 
non  des  bénéfices ,  &  Léon  eut  par 
un  article  fecr et,  le  revenu  de  \^ 
première  année  ,  en  renonçant  au35 
mandats ,.  aux  réferves  ,  aux  expec  « 
tatives ,  â  la  prévention ,  droits  qu«r 
Rome  s'étoit  attribués.  Lqs  Uni- 
verfités  &  les  Parlement  ne  reçu- 
rent le  concordat  qu'après  de  lon- 
gues réfidances.  L'année  d'après  lai 
conquête  de  Milan',  en  1 5  r(j ,  Char-- 
leS'Qu/nt  &  François  t  fignèrenr 
le  traire'  de  Noyon,  dont  un  des5 
principaux  aniclesfutla  reftirution» 
d^  la^  Navaxre  ;1U  ie  donnèrent  mu»- 
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tuellemcnt ,  l'on  l'Ordre  de  la  Toi- 
fon  d'Or ,  &  l'autre  celai  de  Saint 
Michel ,  apris  s'être  jurés  une  paix 
éternelle.  Cette  pa«  fut  de  deux 
jours.   Après  la  mort  de  Maximi- 
lien ,  François  fit  briguer  U  Cou- 
ronne impériale.  a^r/M  plus  jeune 
&  moins  craint  par  les  Eleâreuts  , 
l'emporta  fut  fui ,  malgré  les  qua- 
tre  cent  mille  francs  que  François 
avoir  dcpenfés  pour  avoir  des  lai- 
fragcs.  La  guerre  fur  allumée  dès- 
lors  ,  &  ce  fut  po-ùr  long-  temps. 
Charles  ,  feignent   des  P*ys-bas  , 
avoir  l'Artois  &  beaucoup  de  villes 
à  revendiquer  :  Roi  de  Naples  &  de 
Sicile ,  il  voyoit  François  I  prêt  a 
réclamer  ces  États  au  même  titre 
que  Louis  XII  :  Roi  d'Efpagne  .  il 
avoit  l'ufurpation  de  U   Navarre 
à  fouienit  :  Empereur,  il  devoit 
défendte  le  grand  fief  du  Milanez 
contre  les  prétentions  de  la  brance. 
Le    teflentiment    àf    François 
éclata  d'abord  fur  la  Navarre  :^  il 
la  conquir  Se  h  perdit  prefquau 
même  temps.  U  fut  plus  heureux 
en  Picardie  i  U  en  chajTa  Charles 
qui  y  étoit  entré  ,  &  pénétra  dans 
Fa  Flandre ,  lui  prit  Landrecies,Bou- 
chain,  Hefdin,  &:  plufieurs  aurres 
places;  mais  il  perdoit  le  Milanei 
-  par  les  violences  de  Lauirec,  ScU 
Connétable  de  Bo>.rhn  ,  par  les  m- 
luftices  de  1  oui/e  de  Savoie  fa  mère. 
Ce  grand  Général  fe  jeta  dans   e 
parti  de  l'Ejnpereur ,  &  aflura  la 
vidoire  à  fes  troupes.  Les  François 
commandés  par  Lû«r«c ,  furenr  de- 
faits  le  1 7  Avril  1511  ,  à  laBico. 
que     &  lâchement  abandonnes  par 
fes  Sailles.  Cette  funefte  journée 
fut  fuivie  de  la  perte  de  Crémone 
&  de  Gènes.  Le  "Duc  de  Bourhon 
battit  l'année  d'après  l'arrière  garde 
de  l'Amiral  Bonnivet ,  â  la  rerraKe 

4$  Rwbec  i  u  warcha  ver$  la  Pto- 
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vence  ,  prie  Toulon  &  aflSégea 
Marfeille  :  François  I  courut  au 
fecours  de  la  Provence,  &  après 
l'avoir  délivrée  ,  il  ç'enfonça  en- 
core dans  le  Milanez ,  &  afliégea 
Pavie.  On  étoit  dans  le  cœur  de 
rhiver  j  c  étoit  une  faute  confidé- 
rablc  d"4Voit  formé  un  fiége  dans 
une  faifon  fi  rigoureufe.  François 
en  fit  une  autre  non  moins  impor- 
tante ,  en  détachant  mal  à  propos 
dix  mille  hommes  de  fon  armée 

Cour  les  envoyer  conquérir  J^aples. 
>op  foible  pour  réfifter  aux  Impé- 
riaux ,  il  fut  J>attu  le  14  Février 
I  j  X  j  ,  après  avoir  eu  deux  chevaux 
tués  fous  lui,  &  fait  prifonnier  avec 
les  principaux  Seigneurs  de  France. 
Son  malheur  voulut  encore  qu'il 
fût  pris  par  le  feul  Officier  Fran- 
çois qui  avoit  fuivi  le  Duc  de  Bour- 
bon ,  &  que  ce  Duc  ,  fon  vain- 
queur, fut  préfent  pdur  jouir  de  fon 
humiliation.  Son  courage  ne  Taban- 
donna  pourtant  pas. 

Il  ne  voulut  fe  rendre  qu'au  Vi- 

ceroi  de  Naples  :  Monjieur  de  Lau- 

noy  ,  lui  dit-il ,   voïlà  Vtpét  £un 

Roi  qui  menu  d'être  loué  ,  ^  puf 

qu'avant  de  la  perdre  ,  il  s'en  ejl 

Jervi  pour  répandre  le  fang  de  /»-«• 

Jleurs  des  vôtres  j  &   qu'il  n'ejl  pas 

prifonnier  par  lâcheté ,  mais  par  un 

revers  de  fortune.  En  pafTant  à  na* 

vers  le   champ  de  bataille  ,  dans 

l'çndroir  où  il  devoit  être  gardé, 

les   Impériaux    lui  firent  obferver 

?iue  tous  fes  gardes  Suiffes  s'éroicnt 
ait  tuer  dans  leur  rang ,  &  qu'ils 
étoient  couchés  morts  les  uns  près 
des  autres.  Si  toutes  mes  troupes , 
ditrîl ,  avoit  fait  leur  devoir  comme 
ces  braves  gens  ,  je  nejerois  pas  vo- 
tre prifonnier ,  mais  vous  ferie^  les 
miens.  On  le  conduifit  à  Madrid  j 
Charles  avoit  affemblé  fon  Coofeil 
pour  favoii  comment  il  devoit  le 
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tfaîter  j  comnu  votre  frire  &  votre 
ami  f  répondit  l'Evèque  d'Ofma  :  il 
faut  lui  rendre  la  liberté  fans  autre 
condition  que  celle  de*  devenir  voêre 
allié.  Charles  ne  iuivic  point  ce 
Confeil  généreux  y  il  fe  comporta 
avec  un  Roi  comme  un  coifaire 
avec  un  riche  eicUve.  François  I 
ne  recouvra  fa  liberté  que  par  un 
traité  onéreux  ,  figné  à  Madrid  le 
14  Janvier  151^:  il  renonçoit  à 
fes  prétentions  fur  Naples ,  le  Mi- 
lanez.  Gènes  &  Ail,  à  fa  fouve 
raineté  fur  la  Flandre  &  l'Artois  \  il 
devoit  céder  le  Duché  de  Bourgo 
gne:  mais  lorfque  Launoy  vint  de- 
mander cette  Province  au  nom  de 
_  4 

l'Empereur,  François  f ,  pour  coûte 
léponle ,   le  fit  atitller  a  une  au- 
dicifKe  des  Députés  de  Bourgogne  j 
qui  déclarèrent  au  Roi  qu'il  n'avoir 
pas  le  pouvoir  de  démembrer  au- 
cune Province  de  £1  Monarchie. 
Launoy  eut  encore  la  mortification 
d*encendre  publier  la  Ligue  fainte. 
C  etoit  une  alliance  entre  le  Pape  j 
le  Roi  de  France ,  la  République  de 
Venife,  &   toutes   les   Puiuances 
<i*ltalie  pour  arrêter  les  progrès  de 
l'Empereur.Fmr/^aij/trame  de  cette 
ligue ,  envoya  Lautrec  qui  fe  rendit 
maure  d*une  partie  de  la  Lombar- 
die,  &  qui  auroic    pris  Naples  (î 
les  malaaies  contagieufes  n'euffent 
enlevé  nne  partie  de  l'armée  Fran- 
^ife  avec  leur  Général  en  1518. 
Ces  pertes  avancèrent  la  {|iix  :  elle 
fut  conclue  à  Cambrai  en  1 5 19.  Le 
Roi  de  France  renonça  à  une  partie 
de  fes  prétentions  «  &  époufa  Eléo* 
nore ,  veuve  du  Roi  de  Portugal ,  & 
fœur  de  TEmpereur.  Sts  deux  fils 
Croient  reftés  en  otage  à  Madrid , 
Inrfquil  fortit  de   prifon  ^    il  les 
racheta  moyennant  deux  millions 
dor. 

La  guerre  étoit  à  peine  terminée  | 
Tome  XL 
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ue  Françdis  fongeâ  à  la  renouveler, 
.e  Milanez ,  ce  tombeau  des  Fran- 
çois j  tentoit  toujours  fon  ambi* 
tion.  Il  repatTa  en  Italie ,  &  s'em* 
para  de  la  Savoie  en  1 5 }  5  •  L'Em- 
pereor  de  fon  côté ,  fe  jeta  fur  la 
Provence  »   &    affiégea    Marfeille 
qu'il  ne  put  prendre.  François  lui 
cherchoit  des  ennemis  partout  :  il 
•  s'unit  avec  Soliman  II ,  mais  cette 
alliance  avec  un  Empereur  Maho- 
métan  ,   exeita   les  murmures  de 
l'Europe  chrétienne,  fans  lui  pro- 
curer aucun   avantage.   Las  de  la 
guerre ,  il  conclut  enfin  une  trêve 
de  dix  an»  avec  Charles ,  dans  une 
entrevue  que  te  Pape  Paul  III  lent 
ménagea  a  Nice  en  k  n  S*  L'Empe- 
reur ayant  paCéqoclque  temps  après 
par  la  France  pour  aller  châtier  les 
Gantois  révoltés»  lui  promit  rinvefti- 
ture  du  Milanez  pourun  de  fes  en<>- 
fans.  U  n'eut  pas  plutôt  quitté  la 
France  >  qu'il  refuia  ce  qu'il  avoic 
promis.  La  guerre  eft    rallumée  : 
François  envoie  des  troupes  ejn  Ita- 
lie >  dans  le  Rouflillon  Se  dans  le 
Luxembourg.  Le  Comte  d*Anguien 
bat  les  Impériaux  à  Cerizoles  ea 
1 544  ,  &  fe  rend  m^tre  du  Mont- 
fetrat.  I;,a  France  unie  avec  Barbe-- 
roujfe  &  Guftave-Fafa^  fe  promet- 
toit  de  plus  grands  avantages ,  lorf* 
que  CbarUs'Quint  êc  Henri  FUI 
ligués  contre   François  /,  détrui* 
firent  tontes  fes  efpérancesj  en  pé« 
fîétrant  dans  la  Picardie  &  la  Cham« 
pagne.   L'Empereur    étoit   déjà  1 
SoiÛTons ,  &  le  Roi  d'Angleterre 
prenoit  Bologne.  Le  Luthéranifme 
fit  le  falut  de  la  France  :  les  Princes 
Luthériens  .d'Allemagne  s'unifTenc 
contre  l'Empereur.  Charles   pref- 
fant  la  France-,  &  prefTé  dans  1  Em- 
ire,  fait  la  paix  à  Crépi  enValoî's 
le  1 S  Septembre  1  s  44.  François  I 
délivre  de   l'Empereur ,  s'accom* 
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moda  bientôt  avec  le  B.oi  d'Angle^ 
terre  Henri  FUI  ^  Se  mourut  l'an- 
née  d*après  à  Rambouillet  en  1 547» 
de  cette  maladie  alors  prefqu  mcu- 
rable  que  la  découverte  du  nouveau 
monde  avoir  tranfplantéc  en  Euro- 
pe. Ce  Prince  paffionné  pour  les 
femmes  avoir  eu  autrefois  une  maî- 
tre iFe  nommée  la  belle  Ferronière. 
Le  mari  de  cette  femme ,  jaloux  ^ 
vindicatif  ,  avoir  été  prendre  du 
mal  dans  un  lieu  «ie  débauche , 
pour  le  donner  à  fon  inBdelle  ,  & 
par  elle  à  fon  rival  :  tout  lui  réuflît 
i  comme  il  le  défiroit,  &  François  I 
en  mourut  à  .5 1  ans  ,  après  avoir 
*  fouffert  pendant  neuf  anaées. 

II  ne  manqua  ï  François  1  pour 
être  le  premier  Prince  de  fon  temps, 
.    que  d'être  heureux  \  mais  il  ne  tient 
.    pas  à   la  fortune  de  dégrader  les 
Rois  en  les  accablant.  Tout  eft  per- 
du^ hormis  l'honneur  y  écrivoit-il  à 
la  DuchefTe  d' Angoulême ,  après  la 
bataille  de  Pavie.  Les  adverhtés  ne 
firent  que  mieux  découvrir  fa  gran- 
de ame  ;  &  les  qualités  brillantes  de 
ce  Monarque  n'échauffèrent  peut- 
ctre  pas  moins  les  génies  des  écri- 
vains de  fon  fiècle ,  que  la  prorec- 
tion  quil  leur  accorda.  Il  fe  trouva 
précilément  dans  le  temps  de  la  re- 
naiffance  des  Lettres  :  il  en  recueil- 
lit les  débris  échappés  aux  ravages 
.    de  la  Grèce ,   &  il  parragea  avec 
.    Léon  X  la  gloire  d'avoir  fait  fleurir 
les  Sciences  &  les  Arts  dans  l'Eûro- 

{>e.  Cette    faveur  déclarée  lui  va- 
ut à  fon  tour  les  jufies  éloges  qu'il 
méritoire  &  ce  qu'on  doit  remarquer 
comn>e  une  chofe  qui  fait  égale- 
ment honneur  à  ce  Prince  &  aux 
.   Lettre^,  c'eft  qu'il  s'honora  du  titre 
.    de  leur  protefteur. 

François  H   eft    auffi  le  nom  d^un 
Roi  de  France ,^  fils  de  Henri  II,  & 
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de  Catherine  de  Médicis.  11  naquît 
à  Fontainebleau  en  1 544 ,  &.monta 
fur  le  trône  après  la  mort  de  fon 
père  en  1559.  H  avoir  époufé  l'an- 
née d'auparavant  Marie  Stuart^  fille 
unique  de  Jacques  V ^  Roi  d'Ecofle. 
Quoique  fon  règne  ne  fut  que  de 
dix-fept  mois  ,  il  fit  éclore  tous  les 
maux  qui  depuis  défolèrent  la  Fran- 
ce. François ,  Duc  de  Guife  ,  &  le 
Cardinal  de  Lorraine ,  oncle  de  ce 
Roi 'enfant  par  fa  femme  ,  furent 
mis  à  la  tête  du  Gouvernement, 
£r  commencèrent  la  fubverfion  du 
Royaume.  Anroine  de  Bourbon ,  Roi 
de  Navarre  ,   &  Louis  fon  frère. 
Prince  de  Condé ,  fâchés  que  deux 
érrangers  tinfient  le  Roi  en  tutelle, 
la  Nation  en  efclav^e ,  les  Princes 
du  fang  &  les  Officiers  de  la  Cou- 
ronne éloignés ,  réfolurent  de  fe^ 
couer  le  joug.  Ils  fe  joignirent  aux 
Calviniftes  pour  dérruire  les  Guifcs 
proteâeurs  des  Catholiques.  L'am- 
bition fut  la  caufe  de  cette  guerre  y 
la  religion  le  prétexte ,  &  la  confpi- 
ration  d'Amboife  le  premier  lignai. 
Cett^.  confpiiation  éclata  au  mois 
de  Mars  i  \6o  :  le  Prince  de  Condé 
en  éroit  l'ame  invifible  >  la  Renaudie 
le  conducteur.  Celui-ci  s'étant  ou- 
vert à  Avenelles  ,  Avocat  de  Paris» 
la  plus  grande  partie  des  Conjurés 
eft  arrêtée ,  &  ils  furent  exécutés. 
La  Renaudie  fut  tué  en  combattant  y 
&c  plufîeurs  autres  périrent  comme 
lui  les  armes  à  la  main.  La  confpi* 
rationMécouverte  &  punie ,  le  pou- 
voir des  Gui/es  n'en  fut  que  plus 
grand.  Us  firenr  donner  un  Edit  a 
Romorantin  ,   par  lequel  la  con- 
noi (Tance  du  crime  d'hcréfie  étoit 
renvoyée  aux    Evêques  ,   &  inter- 
dite aux   Parlemens.   Le    Chance- 
lier de  l* Hôpital  ne  drelTà  cet  Edit 
que  pour  éviter  l'établifTement  de 
rinquiCcion.  On  défendit  aux  Calr 
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▼inifles  de  tenir  des  affèmblces.  On 
créa  dans  chaqae  Parlement  une 
Chambre  qui  ne  connoidbir  que  de 
ces  cas  'là  ,  8c  qa  on  appeloi^  la 
Chambre  Ardente.  Le  Prince  de 
Condé ,  chef  du  parti  Calvinifte  , 
fut  arrêté,  condamné  à  perdre  la 
tète  &  alloit  finir  par  la  main  du 
bourreau  ,  lorfque  François  II 
malade  depuis  long-temp$  &  in- 
nrme  dès  ion  enfance  mourut  â 
1 7  ans  le  5  Décembre  1 5  ^o  , 
d'une  apoftume  à  1  oreille ,  laifCanc 
un  Royaume  endetté  de  quarante* 
deux  millions  &  en  proie  aux  fu- 
reurs des  guerres  civiles.  Quoique 
la  France  tombât  dans  la  minorité 
par  fa  mort  il  ne  fut  pas  regretté, 
parcequ  on  aimoit  mieux  >  dit  le 
Préfident  Hénaulc ,  une  minorité 
véritable  qu'une  majorité  imagi- 
naire. 
FRANÇOIS ,  OISE  ;  fubftantif  & 
adjeâif.  Qui  eft  de  France,  qui 
appartient  à  la  France. 

'  Les  François  i^  connoiflenr 
qu'imparfaitement  leurs  Fonda- 
teurs. Les  uns  veulent  qu'ils  foient 
defcendus  des  anciens  Rois  de 
Troie  :  d'autres  afTurent  qu'ils  ont 
pris  nai(Tànce  dans  les  Gaules ,  d'où 
ils  étoient  fortis  avant  ou  après  les 
conauètes  de  Jules-Céfar.  Il  y  en  a 
qui  les  font  venir  de  la  Scandina- 
vie >  qu'on  appeloit  autrefois  la 
mère  commune  des  peuples.  Ceux-ci 
fur  l'autorité  de  quelques  Ècrivaius 
cités  par  Grégoire  de  Tours  ,  ima- 
ginent que  la  Pannonie  e(l  leur  vé- 
ritable berceau  :  ceux-là  fondés 
iur  certaine  reflèmblance  de  mœurs, 
prétendent  que  c'efl;  une  colonie  de 
CCS  fameux  Scythes  libres  ou  Francs, 
qui  fuivant  le  témoignage  d'Héro- 
dote ,  habitoient  fur  les  bords  des 
Palus- Méot ides.  Le  fentiment  le 
plgs  probable  eft  qu'ils  fpnt  origi- 
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naires  de  Germanie  ;  mais  on  ne 
fait  pas  précifément  quelle  partie 
de  cette  vafte  contrée  rut  leur  pre- 
mière demeure  >  ni  ce  que  (igni- 
fioit  anciennement  le  mot  de  Franc. 
On  croit  communément  que  c'étoit 
une  ligue  de  plufieurs  peuples  qui 
occupoient  cette  étendue  de  pays 
terminé  à  l'orient  par  l'Elbe ,  au 
midi  par  leMein  ,  au  couchant  par 
le  Rhin  ,  au  nord  par  la  mer  (ep- 
tenirionale.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  Franconie ,  la  7«- 
ringe  ,  la  Hejfe  ,  la  Frife  ,  \a  We^^ 
phalie. 

Le%  Auteurs  anciens  qui  ont  parlé 
de  ces  peuples ,  nous  les  reprefen- 
tent  comme  des  fauvages  qui  ne  vi- 
voient  que  de  leur  chaffe ,  de 
fruits,  de  légumes  &  de  racines. 
Plus  jaloux  de  leur  liberté  qu'avi- 
des des  chofes  qui  procurent  les 
délices  de  la  vie ,  ils  ne  connoif- 
foient  ni  l'or ,  ni  Tareent ,  &  tout 
leur  commerce  fe  faifoit  par  échan* 
ge.  Plus  guerriers  que  civilifés ,  ils- 
n'avoient  d'autres  villes  que  leurs 
forets ,  d'autres  maifons  que  des  an- 
tres fouterrains ,  ou  de  ruftiques 
bâtimens  de  bois  &  d'argile ,  d'au- 
tres podeflions  que  les  terres  que  le 
Magiftrat  ou  le  Prince  leur  diftri- 
buoit  chaque  année,  fuivant  la  con- 
«dition ,  tes  fervices  &  la  valeur  d'un 
chacun.  Vrais  ,  fidelles  ,  Hncères  » 
ils  fe  piquoient  de  la  plus  fcrupu- 
leufe  délicatefTe  fur  le  point  d'hon* 
neur  :  rigides  obfervateurs  des  lois 
de  h.  nature,  il^  ignoroienr  ou  pu- 
nifToient  févèrement  les  abomina- 
tions qui  deshonorèrent  la  Grèce  & 
l'Italie:  généreux  dans  leurs  inimi- 
tiés ,  une  offenfe  éroit  auflîtôr  par- 
donnée  que  reconnue  :  implacables 
dans  leurs  ho'Hlités ,  fouvent  leur 
vengeance  clc.;énéroit  en  férociré. 
Citoyens  zélés ,  ils  étoient  toujours 
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prêts  ^  tout  facriS^r  pout  k  patrie  : 
redoutables  voi/ins  ,  ils  faifoienc 
confifter  leur  gloire  &  leur  Tureté  i 
dévafter  leurs  propres  frontières» 
&  â  fe  féparer  du  refte  de  TU  ni  ver  s 
par  d'afFreufes  folitudes.  Mélange 
fi  gulier  d^aâivicé  Se  d'oifiveté»  ils 
ne  favoient  ni  s'occuper  utileoi^nt 
pendant  la  paix ,  ni  fe  modérer  pen- 
dant la  guerre  :  on  admiroit  fur- 
tout  leur  zèle  empreflfé  i  exercer 
rhofpitalité.  Leurs  nnaifons  écoient 
toujours  ouvertes  ^  l'étranger  :  on 
le  défiayoit  pendant  fon  féjour  :  on 
lui  faifoit  des  préfcns  i  fon  dé- 
parc. 

Leur  religion  fe  refientoit  de  la 
fimplicicé  de  leurs  monirs.  Leurs 
Dieux  étoient  le  foleil ,  la  lune ,  le 
feu,  les  arbres ,  les  rivières  :  leurf 
temples,  des  cavernes  ténébreufes» 
ou  les  endroits  de  leurs  forets  les 
Ans  fombres  &  les  plus  impénétra- 
bles i  la  clarté  du  jour.  Leurs  fa- 
crifices  »  des  viâimes  humaines , 
des  brebis  >  des  loups,  de$  renards  : 
leurs  prêtres  ,  des  magiciens  plutôt 
que  des  théologiens  :  leurs  maria- 
ges ,  des  fociétés  toujours  de  goût  » 
jamais  d'intérêt  :  les  femmes  ex- 
clues des  fucceffiotts  n*apporcoieat 
aucune  dot  :  leurs  funérailles ,  de 

.  fimples  cérémonies  d'où  le  fafte 
étoit  banni  »  mais  où  bt ilbit  leur 
extrèaie  tendre0e  pour  les  morts. 
Lor(qu*on  Les  brùloïc  ,  c'étoit  avec 
«n  bois  cboifi  :  lorfqu'on  les  inhiK 
moit,  c'étoit  avec  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  riche  &  de  plus 

.  précieux  >  fouvenc  même  avec  un 
domeftique  pour  les  fervir  daiis 
l'autre  monde. 

La  nation  étoit  divifée  en  quatre 
clafTes,  les  nobles  ,les  libres,  les 
affiranchis^  les  ferfs.  L'hiûroire  leur 
donne  un  toc  des  Rois,  quelque- 
fois utk  Prince  >  fowent  des  Ducs, 
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L*aut6rité  des  Rois  éioit  perpé- 
tuelle ,  celle  du  Punce  n  étoit  que 
pour  un  temps  :  les  Ducs  ne  com- 
mandoient  que  pendant  la  guerre. 
Les  uns  &  les  autres  n'a  voient  qu'un 
pouvoir  limité  :  les  grandes  aflaircs 
le  décidoient  dans  l'af&mblée  des 
Etats.  On  choiGfToir  toujours  les 
Rois  parmi  la  plus  haute  nobleffe  ; 
dans  rékâion  des  Ducs  »  on  cqnfi- 
défoit  le  mérite  plus  que  la  naif« 
faiice.  Aucun  des  cts  che&ou  corn- 
mandans  n'avoit  droit  de  lever 
des  impots  :  chaque  prticulier  leur 
payoit  un  tribut  volontaire  fur  fa 
récolte  »  eu  fur  (es  troopeaux.  Ce 
piéfent ,  libre  hommage  de  l'amour 
du  fujec  3  étoit  en  même  temps 
toute  la  récompense  des  travaux  > 
&  tout  J'entretien  de  la  maifon  da 
Souverain.  L'ufage  des  lerues  ou  ca- 
raârcres  leur  étant  totalement  in^ 
comm»  ils  n'avoientniânnalts,  ni 
lois  écrites.  Les  Bardes  ou  Pocres 
étoiènt  leurs  Hiftoriens  :  les  chan- 
fons ,  leurs  hiftoires  »  la  coutume 
&  les  lumières  du-  bon  fens  ,  leur 
code  8c  leur  ^gefte.  On  poniffoit 
l'adultère,  monftre  horrible  parmi 
eux ,  par  l'ignominie  &  la  répudia 
tion  :  mte  mort  honteufe  étoit  le 
cltatiment  des  traîtres  Se  des  tranf* 
fuges  :  on  enfevelifloit  tout  vivant 
dans  un  bourbier  tes  lâches,  les 
poltrons  ,  &  ceux  qui  s'étoient 
fouillés  d'un  crime  abominable;. 
Supplice  inoui ,  qui  caraâétife  par* 
fairement  l'horreur  de  ces  peuples 
au£  braves  que  vertueux  ,  pour 
toute  efpèce  d'infamie. 

Le  génie  guerrier  de  la  nationr 
paroilToit  jnfqftes  dans  1  éducation 
des  cnfans  :  ils  ne  connoiflbient 
d'autres  jeux  Se  amufemens  que 
l'exercice  à  pied  ou  à  cheval.  Ce- 
pendant ils  ne  pouvoient  porter  les 
armes  tyie  du  coufentement  de  leur 
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•Gtt^.  '  On  s  aOenibloit  : .  i^vlqu'iifi 
des  Ponces ,  les  pères  cu'les^arens 
cies  Candidacs  leur  fairfoieDC  prc- 
fenc  d*une  lance  &  d'un  boucher  : 
cectt  oécémonie  les  iniiiotc  dons 
1  Ordre  niilirahe  ,  &  les  ailbcioic 
anx  braves  de  TËrat.  Letirs  armes 
ctotcm  r^épée ,  la  framcc  ,  lar>ce  ou 
hallebarde ,  la  fronde ,  le  mailbt  ^ 
langon  on  javelot  qu'ils  dardoienc 
de  loin  ,  la  bâche  qu'ils  lançoienc 
de  prèS)  &c  la  cauu  »  efpèce  de 
maifue  lourde  &  pcfamc  qu'ils  je- 
toienc  au  milieu  Des  bacailk>ns  en- 
xiem^is,  &  qui  ^crafoic  lout  par  fon 
poids  éngrme.Un  bouclier  plus  haut 
que' large»  ouvrage  de  (impie  ofier 
ou  d'ccorce  d'arbre ,  mais  dont  la 

Îer le  enrraînoit  après  foi  te  def- 
ani>eur  &  Tinfamie;  une  cuirafTe 
au'ils  couvroient  de  quelque  peau 
ours  ou  de  fanglier  \  un  cafque 
furmoncè  de  queues  de  chevaux , 
teintes  en  rouge  ,  ou  de  quelque 
figure  hideufe  «  <:ompofoient  toute 
leur  armure.  Leurs  onfeignes  n'of- 
ftoient  que  des  objets  terribles  : 
«c'étott  tout  ce  qu  il  y  a  voit  de  plus 
féroce  parmi  les  animaux  ,  ou  de 
plus  horrible  dans  leurs  bois   fa- 
crés.  Rien  de   plus  uniforme  que 
leur  ocdre  de  bataille  !  l'Infanterie 
totf;oitrs  placée  au  centre  ,  forn\oit 
nr>e  efpèce  de   triar>gle  auquel  on 
donnoit  le  nom*de  coin  ,   parceque 
fa  pointe  étant  tournée  vei s  l'enne- 
mi  y  fa  deftination  éeoit  de   l'en- 
foncer &  de  le  rompre.  Cent  jeu- 
nes hommes  choifîs  combattoient  d 
la  tète  de  ce  «orps  d'élite  La  cava- 
lerie étoit  poflée  fur  les  as'es  :  les 
charriots  &  les  bagages  compoloicnt 
leur  arrière  -  garde.  On  leur  repro- 
cha long-temps  de  fe  battre  tnmul- 
tttairemenr,&  de  neconnonre  m 
frein  »  ni  retenue  :  ce  fut  des  Ro- 
mains qu'ils  apprirent  totues  les 
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.wlfes  de  t'a«aqi*e,*  de  la  dé- 
fenfe* 

C  ctoit  fuivant  le  rémoignage  de 
Pline ,  le  peuple  de  TEutope  qui 
eniendoit  le  mieux  la  mer.  Leurs 
vailfeaux  faits  de  pluGeurs  cuir» 
couius  enfemble,  ou  d'ofier  cou- 
vert de  cuir  »  n'avoicin  ni  voile ,  ni 
proues ,  &  n  avnnçoienc  qu'à  force 
de  rames.  D'abord  leur  navigation 
croît  bornée  aux  rivages  le^  plu9 
voi(ms  :  infenfiblement  ï\%  hafar- 
dèrent  déplus  longues courfes »  ran- 
fièrent  la  cote  ^Ma  Gaule  &  de 
i'Efpagne ,  &  pénétrèrent  par  le  dé- 
troit de  Gibralear  ^  jufque  dan$  la^' 
méditevranée* 

Tels  étoient  ces  anciens  Francs^ 
on  Germains  »  fi  fonvcm  attaqués  , 
cpielquefois  barrus  »  {amais  enriè-^ 
rement  fabjogés  par  les  Romains.. 
I^  vainqoevr  des  Gaules  I  Jutes  Ce- 
far,  porta  deux  fois  fes  armes  dans? 
leur  pays  :  deux  fois  il  repafTa  le 
Rhin,  ne  remporrant  d'autre  avan- 
tage que  d'avoir  fait  le  dégât  fur 
leurs   terres  y  &    de    leur  avoir 

btôlé  quelques  villages:  Augufte  qui 
Toyoit  sout  l'univers  fournis  d  fes 
lois,  ne  put  les  réduire  fous  le 
joùg.  'On  fait  quelle  fut  la  conftcr* 
nation  de  ce  Prince  ,  lotfqu*il  ap- 
prit le  mafTacre  des  légions  com-^ 
mandées  par  Varns.  La  peur  lui  fie 
cubfier  ce  qu'il  devoir  à  fadrgnité  :; 
il  fe  crut  perdu  jufque  dans  Rome, 
-qu'il  s'tmaginok  déjà  vok  en  proie 
à  la  fureur  de  ce  peuple  indomp- 
table. Tibère  qni  n'étant  que  par^ 
ticulîer  ^  ienr  avoir  fait  la  guerre 
avec  plus  de  gloire  que  d  utilité 
pour  r  Empire  ,  défendit  de  tes  in^- 
qniérer,  torfqu'rl  fut  monté  fur  te 
trône  :,  content  de  les  refferres  dans» 
leurs  forets  ,  &  de  les<  merrre  hor» 
d'état  de  faire  des  courfes  dans  les 
Gaules»  CalK^tda  enmé  qu^&l  ef- 
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poir  (l*égaler  les  viâoires  de  Ger- 
manicus  fon  père  ,  arma  puiffam- 
menc  contre  cette  nation  belliqueu- 
fe  :  une  fuite  (précipitée  ,  la  honte 
de  n'avoir  rien  ofé  entreprendre  , 
enfin  le  mépris  d'un  peuple  donc  la 
bravoure  Se  l'honneur  croient  les 
plus  chères  idoles ,  fur  roue  le  fruit 
de  ce  brillant  appareil.  Claudius 
Se  la  plupart  de  les  fuccefTeurs ,  ne 
fondèrent  qu'à  leur  fermer  le  paf- 
fage  du  Rhm  ,  &  bornèrent  toute 
leur  politique  à  les  laiûTer  fe  dé- 
truire &  fe  coitfumer  car  leurs  dif- 
feniîohs  domeftiques.  Marc-Âurèle 
qui  ofa  les  aller  chercher 'jufque 
dans  leurs  marais  ,  perdit  trente- 
rrois  mille  hommes  dans  U  pre- 
mière bataille  qu'il  leur  donna  j  & 
8*il  les  vainquit  dans  les  défilés  de 
Carnunte ,  il  avoua  lui-même  quil 
ne  devoir  la  viûoire  qu'au  plus  écla- 
tant de  tous  les  prodiges-  Cet  avan- 
tage miraculeux  les  étonna  fans  les 
Abattre.  Bientôt  ils  pafsèrent  le 
jRhin ,  &  fe  jetèrent  lur  les  Gau- 
les. Alexandre  Sévère  qui  tenoit. 
Alors  l'empire ,  accourut  au  premier 
bruit  de  cet;e  irruption;  c'étoit  un 
Prince  brave  qui  aima  pourtant 
mieux  leur  prodiguer  fes  rréfors 
poiir  acheter  la  paix ,  que  de  rif- 
quer  une  bataille  qui  pouvoir  per- 
dre rÉtat.  Maximin  qui  lui  fuccé- 
4a ,  délivra  pour  quelque  ;:emps  les 
Gaules  dç  la  crainte  de  ces  peuples 
toujours  inquiets  Se  toujours  re- 
muants, il  ne  paroit  pas  qu'ils  ayent 
rien  entrepris  de  confidcrable  juf- 
quau  r^gne  4ç  l'infçrtun^  Valé- 

.    jrien. 

II  eft  vrai  qu'on  lit  dans  la  chro- 
43ique  d'Alexandre  ^  que  les  deux 
Pécius  père  &:  fils  furent  rues 
en  allan;  i  la  gyerre  cor^tre  les 
j^rançs  :  mais  tous  les  autres  hifto- 
fkn^  ^djjrsnp  quç  ce?  4^^x  Pfinçes 
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moururent  au-delà  da  Danube; 
dans  une  expédition  contre .  les 
Goths.  Ce  ne  fur  donc  que  fous 
l'empire  de  Valérien  que  les  Âr- 
tuariens  ,  les  Bruâèfes  ,  les  Cha- 
maves ,  les  Saliens ,  les  Cartes  >  les 
Âmfivariens  »  les  Cauces  »  les  Si- 
cambres  &  les  Ftifons ,  tous  pen- 
tes de  Germanie  »  commencèrent 
fe  rendre  redoutables  fous  le  luxn 
de  Francs,  L'hiftoire  rapporte  qu'ils 
fe  répandirent  dans  la  première  8c 
la  féconde  Germanique  \  qu'Auré- 
lien  qui  depuis  fut  Empereur ,  fur* 
prit  un  de  leurs  détachemens ,  leur 
tua  fept  cens  hommes  ,  &  fit  trois 
cens  prifonniers#  Les  réjouiflances» 
les  vers  &  les  chanfons  que  l'on  fit 
i  cette  occafion  »  témoignent  com- 
bien cette  nation  étoit  redoutée  des 
Romains  >  puifqu'ils  relevotent  avec 
tant  d'emphafe  un  avantage  fi  peu 
çonfidéraple. 

Quelque  temps  après  &  (ons  le 
même  Empereur ,  ils  tentèrent  une 
nouvelle  irruption  dans  les  Gaules. 
Gallien  qui  n  etoit  encore  que  Ce- 
far,  les  repoultà  au  padage  du  Rhin, 
&  raiTura  les  Belges  effrayés.  Mais 
lorfqi)'il  fut  monté  fur  le  trône,  il 
fut  fi  peu  jaloux  d'en  conCerver  les 
droits  6ç  les  prérogatives  ,  que  l'oa 
vit  s'élever  autant  de  tyrans  qae 
l'Empire  avoir  dç  Provinces.  Les 
JFrancs  profitèrent  de  ce  trouble  uni- 
verfel ,  fe  faifirent'de  tous  les  vaif- 
féaux  qu'ils  purent  trouver ,  s'em- 
barquèrent fur  l'Océan  ,  Se  péné- 
trèrent.,  les  uns  dans  le&  Efpagnes 
qu'ils  ravagèrerîr  pepdant  douze  ans, 
les  aqrres  jufque  dans  l'Afrique, 
où  ils  mirent  tout  à  feu  &  a  fane. 
Las  de  piller  &  de  faccager ,  ils 
retournèrenr  enfin  dans  leurs  pays, 
chargés  d'un  riche  butin  que  per- 
fonne  ne  fe  mit  en  deypif  deW 
difputçr^ 
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Le  long  interrègne  qui  faivir  la 
mort  d'Aurélien  ,  réveilla  lear  avi- 
dité :  ils  pafsèrenr  le  Rhin  fuiyis  de 
placeurs  autres  peuples  de  Germa- 
nie ,  fe  jerèrent  fur  les  Gaules  »  te 
furprirent  foixanre-dix  villes.  Pro- 
bus  march;^  contre  eux  à  la  tète 
d'une  paiflante  armée  ^Jts  battit 
enpluheurs  rencontref ,  leur  enleva 
toutes  leurs  conquêtes  y  &  lès  pour- 
fuivit  jufque  dans  leurs  marais. 

Les  Francs  qu'il  fit  prifoiiniers 
dans  cette  glorieufe  expédition  , 
furent  transférés  par  fes  ordres  dans 
le  Royaume  de  Pont.  11  croyoit 
qu'ainfi  expatriés ,  ils  cefTeroient  de 
remuer  &  de  troubler  TEmpire.  Il 
£c  trompa.  Cette  brave  jeunetTe  le 
voyant  occupé  a  d*autres  guerres  j 
s*empara  de  quelques  barques ,  cou- 
rut les  mers  ,  &  porta  la  défolation 
fur  toutes  les  cotes  de  YACie  mi- 
neure, de  la  Thrace,  de  la  Macé- 
doine ,  de  la  Grèce  ,  de  TÂfrique 
&  de  la  Sicile ,  dont  elle  força  & 
pilla  la  capitale. 

Ces  brigandages  irritèrent  les 
Empereurs  ,  qui  jurèrent  la  perte 
de  cette  indocile  nation.  Mais  tous 
leurs  efforts  furent  impuifTans.  Ces 
braves  peuples ,  dit  Tacite  >  quoique 
fouvent  repottfTés  »  fe  font  toujours 
maintenus  j  Se  malgré  nos  vains 
triomphes ,  n'ont  point  été  vaincus. 
Confbntius  les  alla  chercher  )ufque 
dans  leurs  retraites  les  plus  inacef- 
fibles ,  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  ,  les  tranfplanta  dans  le 
pays  d'Amiens  y  de  Beauvais ,  de 
Langres  y  de  Troyes  ,  &  les  força 
de  cultiver  ces  mêmes  terres  qu'ils 
venoicnt  de  défoler.  Conftantin  leur 
fit  une  guerre  cruelle ,  ravagea  leurs 
contrées  ,  brûla  leurs  villages  >prit 
deux  de  leurs  Rois  qu'il  expofa 
aux  bêtes  dans  Tamphitéâtre  de 
Tràves«  Les  orateurs  de  ce  temps  ^ 
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en  croyant  relever  la  gloire  de  ce 
Prince  ,  n'ont  fait  que  ihieux  fcn- 
tir  l'excès  de  cette  barbarie.  Les 
autres  nations  t  difent-ils,  craigncnc 
les  atteintes  des  bêtes  féroces  aux^ 
quelles  on  les  expofe  :  les  Francs  les 
affrontent  ,•  les  irritent  ,  &  témoin 
gnent  par-là  qu'ils  peuvent  mourir  , 
mais  qu'ils  ne  peuvent  être  domptés* 

Conftans  petfuadé  que  fes  arn^es 
ne  feroient  point  capables  d'arrccer 
&  de  contenir  des  ennemis  que  tou« 
tes  les  forces  de  fon  père  n  avoient 
pu  abattre  ,  rechercha  leur  amitié  > 
Se  fut  loué  d'avoir  employé  les  tré* 
fors  de  r£mpire  pour  acheter  leur 
alliance.  • 

Depuis  ce  traité  fi  glorieux  pour 
les  Francs  »  on  les  voit  occuper  les 

f>remières  places  à  la  Cour  6c  dans 
es arméesdes  Empereurs.  On  trouve 
un  Sylvanus  ,  grand  maître  de  la. 
•  milice  fous  Conflans  »  un  Mello- 
baude ,  un  Bauton ,  un  Ricomcr  » 
Patrices  &  Confuls  fous  Gratien  ^ 
un  Carietton ,  gouverneur  des  Gau* 
les  fous  Valentinien  11  »  un  Arbo* 
gafte  enfin  ,  tuteur  de  ce  Prince  > 
&  Régent  en  Occident  pgr  le  chbix 
du  grand  Théodofe.    Mais  tandis* 

âue  ceux-ci  étoient  les  boulevards 
e  l'Empire  >  d'autres   Francs   le 
défoloient  par  leurs  incurfions» 

Lorfque  Maxime  renfermé  dans 
'Aquilé^  touchoit  au  monr>ent  de 
fa  perte  »  Genobaude  y  Marcomer 
&  Sunnon  firent  une  irruption  dans^ 
les  Gaules,  où  ils  pafsèrent  au  fil 
de  l'épée  tout  ce  qui  fe  mit  en  de- 
voir de  leur  réfifter.  Quintinus.  Se 
Nanniénus  ,  Gouverneurs  pour  les- 
Romains  ^  aCfemblèrem  auflitôt  leuc 
armée  ,  &  fe  rendirent  à  Cologne» 
Une  partie  des  Francs  repa(Ia>  le 
Rhin  chargédedépouilles. Ceux  quf 
refièrent  pour  faire  tète  à  l'ennemi^ 
furent  bauus  &  défaits  près  de  Ix 
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foret  Charbonnière*  Ce  fcucès  en- 
fla le  cœur  de  Qainiinus:  t  il  ofa 
contre  lavis  de  fon  collègue ^.paifer 
•le  âeuve  pour  aller  combattre  cerce 
fiére  nation  jufque  dans  fes  &yers. 
L  événement  juftiBa  les  remontraii* 
ces  de  Nanniénus  y  Télice  des  troupes 
de  rEmpirq  périr  dans^  cette  tnaU 
heureufe  expcditioiu  La  cavalerie 
f\K  matTacrée  j  le  peu  d'infanterie 
qui  échappa  aux  armes  des  vain- 
queurs «  dut  fon  falut  aux  ténèbces 
de  la  nuit. 

Il  ne  par  oit  pas  que  dans  toitres 
ces  incurfions  qui  durèreoc  TeTpace 
de  plus  de  cent  cinquante  ans  »  les 
France  ayent  eu  d'autre  deffein  que 
de  piller.  La  facilité  d'envahir  la 
Gaule  leur  en  6t  naître  ledétir.  Déjà 
les  Alains ,  les  Suèves ,  les  Gépides. 
les  Vandales  l'aVoienc  ravagée  en 
pafTanr  :  déjà  les  Goths  &  les  Bour- 
guignons s'y  étoient  établis ,  ceux- 
ci  vers  les  Alpes ,  ceux-là  vers  les 
Pyrénées.  Le  refte  du  pays  étoit 
mal  défendu  :  la  puiiTance  romaine 
étoit  abattue  par  les  guerres  intef- 
cines.  Tout  TÉrat  romboit  en  ruine 
par  l'incapacité  de  Tes  chefs.  Ces 
cônfidérations  réveillèrent  Tardeur 
des  Francs  :  ils  franchirent  de  nou- 
veau les  barrières  du  Rhin  ,  non 
plus  comme  des  brigands  qui  ne 
refpirentque  le  pillage ,  mais  com- 
me àes  conquérans  oui  cherclient 
une  demeure  fixe  j  &  bientôt  ils  fu- 
rent les  maîtres  de  certe  paiîiie  de 
TEurope  qui  eft  entre  le  Rhin  ,  Us 
Aipes  8c  les  Pyrénées,  &  qu'alors 
on  appelott  Gaule^  Les  vainqueurs 
conservèrent  le  nom.de  Francs  juf- 
que vers  le  dixième  fiàcle  ,  temps 
vers  lequel  le  nom  de  François  lui 
fut  fubftitué. 

Lorfque  la  monarchie  fiic  dé- 
membrée dans  la  décadence  de  la 
facç  Carbviagienii^  y  bsfqne  la 
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'aame  d'Arles  s'éleva ,  8c  que  les 
Provinces  furent  occupées  par  des 
vaÛàux  peu  dépendans  de  la  Cou* 
*rôflne  »  le  nom  de  François  fut  plus 
reftreint  \  &  fous  Hugues  Capet , 
Robert ,  Henri  àc  Philippe  >  on  n'ap- 
pela François  que  le^euples  en  de- 
çà de  b  Loire;  On  vit  alors  une  gran- 
de  di ver ht# dans  Us  moeurs  comme 
dans  les  lois  des  Provinces  de- 
meurées à  la  Couronne  de  France. 
Les  Seigneurs  particuliers  qui  s  e- 
roient  rendus  les  maîtres  de  ces  Pio- 
vinces  ,  introduifirent  de  nouvelles 
coutumes  dans  leurs  nouveaux  Etats. 
Un  Breton  ,  un  habitant  de  Flan- 
dre 9  ont  aujourd'hui  quelque  con- 
formité y  malgré  la  différence  de 
leur  caraûère  qu'ils  tiennent  du  fol 
&  dii  climat  :  mais  alors  ils  n'a- 
voient  entre  eux  prèfque  rien  de 
femblable. 

Ce  n  eft  guère  que  depuis  Fran< 
çois  I ,  que  1  on  vit  quelque  unifor- 
mité dans  les  mœurs  &  dans  les 
ufages  :  la  Cour  ne  commenta  que 
dans  ce  temps  à  fervir  de  modèle 
aux  Provinces  réunies  \  mais  en 
général  l'impéruonré  dans  la  guer- 
re ,  &  le  peu  de  difciplioe,  furent 
toujours  le  caraâère  dominant  de 
la  nation.  La  galanterie  &  la  poli^ 
relTe  commencèreot  à  diftinguer  les 
/7vz/7f oijfisusceMonarquetles  monirs 
devmrenr  atroces  depuis  la  mort  de 
François  IL  Cependant  au  miliea 
de  ces  horreurs  »  il  y  avoit  toujours 
à  la  Cour  une  politefTe  que  les  Al* 
lemands  &  les  Anglois  s'efTorçoient 
d'imiter.  On  étoit  déjà  jaloux  des 
François  4ans  le  refte  de  l'Europe» 
en  cherchant  à  leur  reflcmbler:  un 
pefonnage  d'une  comédie  de  Sha* 
keipear  y  dit  qu'à  toute  foru  on  ce 
f^ia  être  poli  fans  avoir  été  à  la  Cour 
de  France^ 

Quoique  la.nada&  aÎLécé  taace  de 

légèreté 
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Kgéreté  ptr  Gcfar  ,  &   par  tous  I 
les  peuples  voitins,  cependant  ceL 
Royaume  fi   longtemps    dcmenf- 
bré  ,  &  fi  fouvent  près  de  fuccom- 
•ber  ,  s'eft  réuni  &  foutenu  princi- 
palement par  lafagefie  des  négocia- 
tions, ladrelTe  &  la  patience.  La 
Bretagne  n  a  été  réunie  au  Royau- 
me que  par  un  mariage  ;  la  Bour- 
gogne ,  par  dcoit  de  mouvance ,  & 
Ear  rhabileté  de    Louis   XI  ^  le 
)aUDhiné,  par  une  donation  qui  fut 
le  frait  de  la  politique  ^  le  Comté 
deTouloufe,  par  un  accord  foutenu 
d'une  armée  j  la  Provence  ypzï  de 
Tareent  y  un  traité  de  paix  a  donné 
rAiface  y  un  autre  traité  a  donné  la 
Lorraine.  Les  Anglois  ont  été  chaf- 
fés  de  France  autrefois ,  malgré  les 
viâoires  les  plus  fignalées  y  parce- 
que  les  Rois  de  France  ont  fu  tSm- 
porifer  &   profiter  de   toutes  les 
occafions    favorables.     Tout    cela 
prouve  que  fi  fe Jeunefle  Franfoi/e 
eft  légère  ,  les  nommes  d'un  âge 
mûr  qui  la  gouvernent ,  ont  tou- 
jours été  très-fages^  encore  aujour- 
o'hui ,  la  Magiftrature  en  général  a 
des  mœurs  févères.  Si  les  premiers 
fuccès  en  Italie ,  du  temps  de  Char- 
les VllI ,  furent  dûs  à  Timpétuo- 
fitc  guerrière  de  la  nation  ,  les  dif- 

f  races  qui  les  fuivirent,  vinrent  de 
aveuglement  d'une  Cour  qui  n'é- 
roir  compofée  que  de  jeunes  gens. 
François  1  ne  fut  malheureux  que 
dans  fa  jeunefTe ,  lorfque  tout  étoit 
gouverné  par  des  Favoris  de  fon 
âge  y  &c  il  rendit  fon  Royaume  flo- 
riffant  dans  un  âge  plus  avancé. 

Les  Franfois  fe  fervirent  tou- 
jours des  mêmes  armes  que  leurs 
voifins,  ôc  eurent  à  peu  près  la 
même  difcipline  dans  la  guerre.  Ils 
onc  été  les  premiers  qui  ont  quitté 
l'nfage  de  la  lance  Se  des  piques. 
La  bataille  d'Ivri  commença  adé- 
Tome  XI%s. 
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crier  l'ufage  des  lances  ,  qui  fu^ 
bientôt  aboli  ;  &  fous  Louis  XIV  > 
les  piques  ont  été  hors  d  ufage-  Ils 
portèrent  des  tuniques  &  des  robes 
jufqu'au  feizième  fiècle.  Us  quitté^ 
rent  fous  Louis  le  Jeune ,  l'ufage  de 
làifier  croître  la  barbe  »  &  la  repri- 
rent fous  François  I ,  &  on  ne 
commença  à  fe  rafer  entièrement 
que  fous  Lous  XIV.  Les  habille- 
mens  changèrent  toujours  ,  &  les 
Franfois  au  bout  de  chaque  fiècle , 

f>ouvoieht  prendre  les  portraits  de 
eurs  ayeux  pour  des  portraits  étran- 
gers. 

La  langue  françoife  ne  commen- 
ça à  prendre  quelque  forme,  que 
vers  le  dixième  fiècle  :  elle  naquit 
des  ruines  du  latin  &  du  celte  , 
mêlés  de  quelques  mots  tudef- 
ques.  Ce  langage,  étoit  d'abord  le 
romanum  rujluum ,  le  romain  ruf- 
tique  'y  &  la  langue  tudefque  fut 
la  langue  de  la  Cour  jufqu'au  temps 
de  Charles-le-Chauve.  Le  tSdcfque 
demeura  la  feule  langue  de  l'Aile* 
magne  ,  après  la  grande  époque  du 
pTttage  en   845.  Le  romain  rufti- 

3ue  ,  la  langue  romance  prévalut 
ans  la  France  occidentale.  Le  peu- 
ple du  (9ays  de  Vaud  ,  du  Vallais» 
de  la  vallée  d'Engadine,  &  quelques 
autres  cantons  ,  confervent  enr 
core  aujourd'hui  des  vertiges  ma- 
nifeftes  de  cet  idiome. 

A  ta  fin  du  dixième  fiècle,  le 
franfois  fe  forma  :  on  écrivit  en 
françois  au  commencement  du  on- 
zième'; mais  ce  françois  tenoit  en- 
core plus  (]u  romain  rudique  ,  que 
du  françois  d'aujourd'hui.  Le  ro- 
man de  Philomela  écrit  au  dixième 
fiècle  en  romain  ruftique,  n'eft  pas 
dans  une  langue  fort  différente  des 
lois  normandes.  On  voit  encore  les 
origines  celtes  ,  latines  &  alle- 
maades.  Les  mots  qui  fienifient  les 
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parties  An  corps  humain ,  ou  des  i 
chofes  d'un  ufage  journalier  »  &  cpii  I 
n*onc  rien  de  commun  avec  le  latin  " 

[)u  l'allemand,  font  de  l'ancien  gau- 
ois  ou  celte ,  comme  têcc ,  jambe ^ 
fabrc ,  pointCy  aller ,  parler  y  écouter^ 
regarder^  aboyer  y  crier  y  coutume ,  en- 
femble ,  &  plufieurs  autres  de  cette 
efpèce  :  la  plupart  des  tern\es  de 
guerre  ctoient    Francs    ou     AUe- 
^     mands  :  marchCy  Maréchal ,  halte^  bi- 
youac^reitreylan/quenet.  Prefque  tout 
le,refte  eft  latin  \  &  les  mots  latins 
furent  tous  abrégés  félon  Tufage  & 
le  génie  des  nations  du  Nord  :  ainû 
de  palatium  palais ,  de  lupus  loup  y 
.  iTauguJlus  août ,   de  j  uni  us  juin  , 
d'unclus  oint ,  de  purpura  pour- 
pre ,  de  pretium  prix  >  &c à 

peiné  reftoit-il  quelques  veftiges 
de  la  langue  grecque  qu'on  avoit  H 
long-temps  parlée  à  Marfeille. 

On  commença  au  douzième  (lècle 
i  introduire  dans  la  langue  queU 
qu€s  fermes  grecs  de  la  philofo- 
phie  d'Âridqte  ;  &  vers  le  feiziè- 
me  on  exprima  par  des  termes 
grecs  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main ,  leurs  maladies ,  leurs  remè- 
des :  de- là  les  mors  de  cardiaque , 
céphalique  ,  podagre  ^  apopleSique  , 
ajlhmatique ,  iliaque  ,  cmpieme ,  & 
tant  d'autres*  Quoique  la  langue 
s'enrichît  alors  du  grec  ,  &  que 
depuis  Charles  VIII  ,  elle  tirât 
beaiftqiip  de  fecours  de  l'italien 
déjà  perfeâiionné  ,  cependant  elle 
n'avoit  pas  pris  encore  une  con- 
/iftance  régulière.  François  I  abolit 
l'ancien  ufage  de  plaider ,  de  juger, 
de  contraâer  en  latin  ;  ufage  qui 
atteftoit  la  barbarie  d'une  langue 
dont  on  n'ofoit  fe  fervir  dans  les 
aâes  publics  \  ufage  pernicieux  aux 
Citoyens  dont  le  fort  étoit  réglé 
dans  une  langue  qu'ils  n'enten- 
Soient  pas.  On  fut  alor$  oblige  de 
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cultiver  le  françois  ;  tsaU  la  lan- 
gue «l'étoit  ni  noble ,  ni  régulière. 

•La  Syntaxe  étoit  abandonnée  auca« 
price  :  le  génie  de  la  converfation 
étant  tourné  en  plaifapterie ,  la 
langue  devint  très-féconde  en  ex- 
preflions  burlefques  &  naïves  ,  & 
très-ftérile  en  termes  nobles  & 
harmonieux  :  dc-là  vient  que  dans 
les  Diâionnaires  déprimes  on  trou* 
ve  vingt  termes  convenables  à  la 
pocfie*comique,  pour  un  d'un  u&- 
ge  plus  relevé^  &  c'eft  eiK^re  une 
raifon  pour  laquelle  Marot  ne  rcof- 
iit  jamais  dans  le  (lyle  férieux ,  & 
qu'Amiot  ne  put  rendre  qu'avec 
naïveté  l'élégance  de  Plutarque. 

Le  françois  acquit  de  la  vigueur 
fous  la  plume  de  Montâf^ne }  mais 
il  n'eut  point  encore  d'élévation  & 
dHiarmonie.  Ronfard  gaca  la  lao^ 
gue  en  tranfportant  dans  la  poëfie 
françoife  les  compofés  grecs  dont 
fe  fervoient  les  Piiilofophes  &  /es 
Médecins.  MalRerbe  répara  un  peu 
le  rort  de  Ronfard.  La  langue  de- 
vint plus  noble  &  plus  harmonieufe 
par  rérabUifement  de  l'Académie 
Françoife,  &  acquit  enfin  dans  le 
fiècle  de  Louis  XIV ,  la  perfedion 
ou  elle  pouvoit  être  portée  dans 
tous  les  genres.  • 

Le  génie  de  cette  langue  eft  la 
clarté  &  i'ordre  :  car  chaque  langue 
a  fon  génie,  &  ce  génie  confifteidaos 
la  facilité  que  donne  le  langage  de 
s'exprimer  plus  ou  moins  heurea* 
fement  ,  d'employer  ou  de  reje- 
ter les  tours  familiers  aux  autres 
langues.  Le  françois  n'ayant  point 
de  déclinaifons ,  &  étant  toujours 

^  afTeryi  aux  articles  ,  ne  peut  adop« 
ter  Içs  inverfions  grecques  5c  lan« 
nés  :  il  oblige  les  mots  à  s'arranger 
dans  l'ordre  naturel  des  idées.  On 
ne  peut  dire  que  d'une  feuk  nii* 
niàre  %  Plancus  a  pris  foin  des  affcù" 
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resdc  Céfar;  voilà. le  feul  arrange- 
ment qu'on  puiffè  donner  â  ces  pa- 
roles. Exprimez  cette  phrafe  en  la- 
tin, rcs  Ctfaris  Plancus  diUgcntcr 
curavit  :  on  peut  arranger  ces  mots 
de  vingt  manières  >  fans  faire  tort 
aufens,&  fans  gcner  la  langue. 
Les  verbes  auxiliaires  qui  alongent 
&  qui  énervent  les  phfafes  dans  les 
langues  modernes ,  rendent  encore 
la  langue  francoife  peu  prepre  pour 
le  ftyle  lapidaire.  Ses  verbes  auxi- 
liaires ,  £ts  pronoms ,  fes  articles , 
fon  manque  de  participes  déclina- 
bfes  y  &•  enfin  fa  marche  uniforme 
nuifent  au  grand  enthoutiafme  de  la 
pdcfîe  :  elle  a  moins  de  refTources 
en  ce  genre  ,  que  l'italien  Se  l'an- 
glois  ^  mais  cette  gîne  &  cet  efcla- 
vage  même  la  rendent  plus  propre  à 
la  Tragédie  &  à  la  Comédie  »  qu  au- 
cune laneue  de  l'Europe.  L'^ordre 
naturel  dans  lequel  on  eft  obligé 
d'exprimer  fes  penfées  ic  de  con- 
ftruire'  fes  phrafes  ,  répand  dans 
cette  langue  une  doueeur  &  une 
facilité  qui  plaît  à  tous  les  peuples  ; 
&  le  génie  de  la  nation  fe  mêlant 
au  génie  de  la  langue ,  a  produit  plus 
de  livres  agréablement  écrits  qu'on 
n'en  voit  chez  aucun  autre  peuple. 
Le  liberté  &c  la  douceur  de  la  fo- 
ciété  n*ayant  été  long-temps  con- 
nues qu'en  France  y  le  langage  en  a 
reçu  une  délicateile  dexpreffion, 
&  une  finefTe  pleine  de  naturel  qui 
ne  fe  trouve  guère  ailleurs.  On  a 
quelquefois  outré  cette  fineûe,  mais 
les  gens  de  goût  ont  fçu  toujours 
la  réduire  dans  de  juftes  bornes. 
,  Plufieurs  perfonnes  ont  cru  que 
la  langue  francoife  s'étoit  appau- 
vrie depuis  le  temps  d'Âmiot  &  de 
Montagne  \  en  effet  on  trouve  dans 
ces  «Auteurs  plufieurs  expreflions 
qui  ne  font  plus  recevablesj  mais 
ce  font  pour  la  plupart  des  termes 


familiers ,  auxquels  on  a  fubftitué 
des  équivalens.  Elle  s'eft  enrichie  de 
quantité  de  termes  nobles  &  éner- 
giques i  &  fans  parler  ici  de  l'élo- 
quence des  choies  ,  elle  a  acquis 
l'éloquence  des  paroles.  C'eft  dans 
le  fiècle  de  Louis  XIV ,  comme  on 
*  Ta  dit,  que  cette  éloquence  a  eu 
fon  plus  grand  éclat ,  &  que  la  lan« 
gue  a  été  fixée.  Quelques  change- 
mens  que  le  temps  &  \%  caprice  lui 
préparent,  les  bons  Autetirs  du  dix-' 
septième  &  du  dix-huitième  fiècles 
fêrviront  toujours  de  modèle. 

On  ne  devoir  pas  attendre  que  b 
françois  dût  fe  diftinguer  dans  la 
philofophie.  Ungouv^nement  long- 
temps gothique  étouffa  toute  lu- 
mière pendant  près  de  douze  cens 
ans  \  Se  des  maîtres  d'erreurs  payés 
Dour  abrutir  la  nature  humaine  ^ 
epaiffirent  encore  les  ténèbres  :  ce- 
pendant aujourd'hui  il  y  a  plus  de 
philofophie  dans  Paris,  que  dans 
aucune  ville  de  la  terre ,  &  peut- 
être  que  dans  toutes  les  villes  en- 
femble,  excepté  Londres.  Cet  ef- 
)rit  de  raifon  pénètre  même  dans 
es  Provinces.  Enfin  le  génie  >fran^ 
fois  eft  peut-être  égal  aujourd'hui  à 
celui  dés  Aaelois  en  philofophie , 
peut-être  fuperieurâ  tous  les  autres 
peuples  depuis  environ  on  fiècle  ^ 
dans  la  littérature ,  6c  le  premier 
fans  doute  pour  les  douceurs  de  la 
fociété ,  &  pour  cette  politeflTe  fi 
aifée  ,  fi  naturelle ,  qu'on  appelle 
improprement  urbanité.  i> 

Cet  article  eft  tiré  de  M.  de  VoU 
taire  &  de  l'Abbé  Velly, 

On  dit  figurément ,  parler  fran- 
co%;  pour  dire,  expliquer  n'être* 
ment  &  prccifément  fon  intention 
fur  quelque  affaire.  Et  parUr  /ran^ 
fois  à  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  lut 
parler  avec  autorité  &  d'un  ton  me« 
naçanc. 

Sf  ij 
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On  dît  auflî ,  en  bon  français  ; 
pour  dire ,  franchement  &  fans  mé- 
nagement. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 

On  prononce  &  l'on  devrôit 
écrire  jranfais  ,  franfaifc.  Voyez 
Orthographe. 

FRANÇOJSE  i  (  la  )  nom  propre 
d'une  ville  de  France ,  en  Quercy, 
à  dâux  lieues  »  nord-oueft  ,  de  Mon- 
tauban. 

FRANCOLIN;  fubftantif  mafculin. 
Attagen,  Oifeau  qui  ne  fréquente 
que  les  montagnes  :  on  le  voit  ra- 
rement en  plaine  ,  mais  commu- 
nément dans  les  Alpes ,  en  Italie  , 
&  dans  la  chaîne  des  Pyrénées.  Bé- 
lon  dit  que  le  francolin  eft  fembla- 
ble  â  la  canne  pétière ,  mais  plus 
petit  :  fes  pieds  &  fes  jambes  ibnt 
couverts  de  plumes  comme  ceux 
du  coq  de  bois  :  fa  tète  reflemble 
à  celle  de  la  perdrix  grife  ;  fon  bec 
eft  de  même  court  &  fort  :  fon 
plumage  eft  de  différentes  couleurs. 
Il  porte  fur  la  tète  une  huppe  jaune 
avec  des  taches  blanches  &  des  ta- 
ches noires.  Il  y  a  au-detTous  du 
bec  ,  une  forte  de  barbe  compofée 
de  plumes  très-déliées  :  il  fe  nour- 
rit de  graines  &  de  vers  :  on  en  voit 
de  tout  blancs  dans  les  montagnes 
de  la  Savoie.  Les  francolins  font 
leurs  nids  en  terre ,  &  pondent  au- 
tant d'œufs  que  la  perdrix.  ' 

On  faifoit  autrefois  beaucoup  de 
cas  de  la  chair  du  francolin.  Mar- 
tial en  fait  Téloge  comme  du  mets 
leplus  exquis  de  Tlonie  :  elll^con 
vient  aux  eftomacs  foibles.  Les  Ita- 
liens n'ont  nommé  cet  oxkzxi  fran- 
colin ,  que  parcequ'il  eft  franc  dans 
ce  pays  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  eft  dé- 
fendu au  peuple  d'en  tuer  :  il  n'y  a 
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que  les  Princes  qui  aient  cette  pré- 
rogative. 

Quelques-uns  ont  donné  auflî  au 
francolin  le  nam  de  coq  de  marais  ; 
mais  ce  dernier  oifeau  eft  différent 
de  notre  francolin  par  les  lieux 
qu'il  habite.  Il  fe  tient  communé- 
ment fur  les  parages  fabloneux  des 
mers ,  y  cherche  fa  nourriture  ,  & 
n'eft  pas  plus  effrayé  à  la  vue  du 
monde ,  que  ne  l'eft  la  mouette. 
FRANCOLISI  j  nom  propre  d'un  ^ 
bourg  d'Italie  ,  au  Royaume  deNa- 
ples ,  dans  la  terre  de  Labour  ,  en- 
tre Tiano  &  Calvi. 
FR  ANCONIE  j  nom  propre  d'un  cer- 
cle d'Empire  fitué  au  milieu .  de 
■rAllemagne ,  &  borné  au  midi  par 
la  Souabe  ;  à  l'orient,  par  la  Ba- 
vière &  la  Bohème  ;  au  nord ,  par 
le  cercle  de  la  Haute  Saxe  \  &  à 
l'occident ,  par  celui  du  Haut-Rhin. 

Cétoit  ,  félon  plufîeurs  hifto- 
riens  »  une  des  provinces  des  an- 
ciens Francs  qui  s'étendoient  dans 
la  Weftphalie  &  la  Baffe-Saxe.  Ce 
pays  fut  enfuite  appelé  France  Or/V/i- 
talc  y  pour  le  diftmguer  de  la  Ganle 
cJont  une  partie  des  Francs  avoir 
fait  la  conquête.  Les  Rois  de  France 
y  établirent  des  Gouverneurs  ^ui 
prirent  le  titre  de  Ducs  de  Fran- 
corne  ,  &  qui  fe  rendirent  enfuite 
indépendans.  Conrad  ,  l'un  d'eux , 
devint  en  911  le  pfemier  Empe- 
reur d'Allemagne  ,  après  l'extinc- 
tion de  la  branche  de  Charlemagne 
qui  poffédoit  le  Royaume  de  Ger- 
manie. 

La  Franconie  eft  bien  peuplée. 
Elle  eft  pîtttout  très-feriile  en  blcs, 
en  fruits»  &  en 'pâturages  ,  où  Ion 
nourrit  beaucoup  de  beftiaux.  Sa 
partie  méridionale  produit  de  bons 
vins. 

Les  principales  rivières  de  Fran- 
conie font , 
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Le  Mein  qui  y  ^rend  fa  foorce 
«u  nord-eft  ,  la  craverfe  d'orient  en 
occident,  palFe  a  Bamberg ,  à  Wirtz- 
bourgj  à  Werthetm  ,  à  Francfort, 
&  fe  jette  dans  le  Rhin  a  Mayence. 

La  Sûia  qui  parcoure  la  partie 
feptentrionale»  &  fe  décharge  dans 
le  Mein. 

Le  Rednî^  qui  prend  fa  fource 
au  fud-eft,  dans  TÉvèchc  d'Ai- 
chftet  ,  traverfe  la  Franconie ,  du 
midi  au  feptentrion  ,  &  fe  jette 
dans  le  Mein  ,  au-delTus  de  Bam- 
berg. 

Les  principaux  Etats  de  ce  cer- 
cle font  au  nombre  de  cinq  \  fa- 
voir  ,  les  Évcchcs  de  Bamberg  & 
de  Wurtzbourg  ,  au  milieu  j  TEvc- 
ché  d'Aichftet ,  au  fud-eft;  leMar- 
quifatdeCulembachou  de  Bareith, 
au  nord-eft  j  &  le  M  arquifat  d* Anf- 
pach  ,  au  midi. 

Le  Cercle  a  pour  Direfteurs  TE- 
vèquè  de  Bamberg  ,  &  Tun  des 
deux  Marquis  de  Culembach  & 
4Kknfp^ch  ,  tour  à  tour.  L'Èvèque 
a  feul  le  droit  de  faire  des  pro- 
po/icions,  de  recueillir  les  fuffra- 
ges  ,  &  de  drelTer  les  concluions. 

Il  y  a  en  Franconie  cinq  villes 
Impériales  &  libres. 
FRANC- QUARTIER  ;  ffbftanrif 
mafculin  ,  &  terme  de  TArt  Hé- 
raldique. C'eft  le  premier  quartier 
de  Técu  qui  e(l  à  la  droite  du  côté 
du  chef,  où  Ton  a  coutume  de  met- 
trc  quelques  autres  armes  que  cel- 
les du  refle  de  Técu.  Il  e(t  un  peu 
moindre  qu'un  vrai  quartier  dVcar- 

telage. 

FRANC- REAL  ;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  poire.  11  y  en  a  deux  ef- 
pèces,  le  tranc  réal  d'été  &  le  franc 
réal  d'hiver.  On  fait  peu  de  cas  de 
Tune  &  de  Tautre. 

FRANC-SALÉ  ;  fub^antif  mafculin.. 
Ce  mot  fe  prend  en  deux  accep-^ 
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tîons  différentes.  II  y  a  des  provin- 
ces &  des  villes  qu'on  appelle  pays 
de  franC'fale\  c'eft  à-dire,  où  cha- 
cun a  la  liberté  d'acheter  &  de  re- 
vendre du  fel ,  fans  payer  au  Roi 
aucune  impofition.Tels  font  lé  Poi- 
tou ,  l'Aunis  ,  la  Saintonge ,  le  Pé- 
rigord ,  l'Angoumois  ,  lelîaut  &  le 
Pas  Limoufin  ,  la  Haute  &  la  BafTe 
Marche  qui  ont  acquis  ce  droit  du 
Roi  Henri  II ,  moyennant  finance. 
La  ville  de  Calais  &  le  pays  recon- 
quis ont  auffî  obtenu  ce  droit  lorf- 
qu'ils  font  fortis  des  mains  des  An- 
glois  ,&  rentrés  fous  la  domination 
de  France 

Le  franc-fait  ou  droit  de  franc" 
falé  qui  appartient  à  certains  Offi- 
ciers royaux  &  autres  pcrfonnes  » 
eft  une  certaine  provifîon  de  fel  qui 
leur  eft  accordée  pour  leur  provi- 
fîon. Autrefois  ceux  qui  avoiént  ce 
droit ,  avoient  le  fel  gratis ,  &  ne 
payoient  que  la  voiture.  Préfen- 
tement  ils  payent  une  piftole  par 
minot. 

FRANCS-BOURGEOIS;  (les) nom 
de  fa£bion  parmi  les  Ligueurs  d'Or* 
léans  ,  durant  les  troubles  de  la 
ligue. 

FRANCS- MAÇONS  ;  fubftantif 
mafculin  pluriel.  Ancienne  fociété 
ou  corps  qu'on  nomme  de  la  force,- 
foit  parcequ'ils  avoient  autrefois 
quelque  connoilTance  de  la  maçon- 
nerie &  des  bâcimèns ,  foit  que  leur 
fociété  ait  été  d'abord  fondée  par 
des  maçons. 

Elle  eft  aduellement  très-nom- 
.breufe,  &  compofée  de  perfonnes 
de  tout  état.  On  trouve  des  Francs- 
Maçons  en  tout  pays.  Quant  à  leur 
ancienneté ,  ils  prétendent  la  faite 

.  remonter  à  la  conftr u£tion*du  tem- 
ple de  Salomon.  Tout  ce  qu  oïi  peut 
pcncrrer  de  leurs  myftcres ,  ne  pa- 
rott  que  louable,  &  tetidâni  princi- 
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paiement  i  fastifier  l'aminé,  laXo- 
ciécé)    raHiiflance  mutuslle,    &    à 
fairç  obfcrver  ce  que  les  hommes  fe 
doivenr  les  uns  aux  autres. 
FRANCS  TAUPINSj  ^oyq  Franc 

A'ROHER. 

.FRANC  -  TENEMÉNT  ;  fubftantif 
mafculin  &  terme  de  coutume.  C'eft 
un  héritage  poiTédé  noblement  le  li- 
brement, fans  aucune  charge  rotu* 
rière. 

FRANC-TILLACj  fubftantif  mafcu- 
lin y  &  terme  de  Marine.  C'eft  le 

^  pont  le  plus  proche  de  leau.,  & 

,  qu'on  appelle  le  premier  pont  dans 
les  vaifTeaux  à  deux  Se  à  trois  ponts. 
C*eftfur  ce  pont  qu'on  place  les  ca- 

*  nons  du  calibre  le  plus  rort. 

FRANEKER  j  nom  propre  d'ifne  bçlle 
&  forte  ville  des  pays  bas  HoUan- 
dois  ,  dans  la  Frife  >  à  deux  lieues 

.  du  Zuiderzée.,  &  autant  de  Lewar 
de  &  de  Uarlingen  entre  ces  deux 
villes.  11  y  a  une  univerdté. 

On  prétend  que  cette  ville  a  été 
bâtie  eu  n6i  y  fous  le  rqgne  de 

^.rEtnpereur  Henri  VI ,  fils  de  Fré- 
déric Barborouiïe.  En  1577  elle 
fecoua  le  joug  des  Efpagnols  ,  *& 
deux  ans  après  elle  fe  joignit  pour 
toujours  à  la  république  des  Provin- 
ces unies. 
FKANGEj  fubftantif  féminin.  Fim- 
Aria,  Tiflu  de   quelque  fil  que  ce 

.  ^oityd'où  pendent  des  fitçts,£c  dont 

..  on  fe  fert  pour  ornement  dans  les 

.  habits  ,  dans  les  meubles. 

11  y  a  des  franges  d  or ,  d'argent 
ou  de  foiej  il  y  en  a  d'unies  &  de 
feftonnées ,  &c. 

La  frange  eft  compofée  de  trois 

.  parties  qui  font  la  chaînette,  la  tête 
Ôc  le  corps. 

Quajia  la  frange  eft  tout  à  fait 
bafte»  on  l'appelle  mollet. 

Quand  la  tcte  en  eft  large  &  ou- 
vragé^  à  jour  ,  6ç   que  les  fil^  Cn  ^ 
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font  -plus  longs  &  pins  pendans 
qu'aux  franges  ordinaires  ,  on  la 
nomme  crépine. 

Il  y  a  des  franges  de  foie  torfe  « 
&  d'autres  dont  la  foie  neft  pas  tor- 
fe :  ces  dernières  fe  nomment yra/z- 
^ges  coupées. 

Oïl  attache  les  franges  &  les  cté* 
pines ,  pat  la  tète  j  &  de  manière 
que  les  filets  tombent  toujours  per- 
pendiculairement en  en -bas. 

Le  mollet  au  contraire  peut  s'ap- 
pliquer comme  on  veut ,  parceque 
les  fils  en  font  fi  courts  ,  qa'iU  fe 
fdUtiennent  d'eux>/mèmes. 

Il  n'y  a  que  le$  tiiïutierstubanicrs 
qui  peuvent  fabriquer  des  franges; 
ceft  pourquoi  on  les  appelle  auffi 
frangiers ,  quoique  les  ftaruts  de  leur 
Qiétier  ne  leur  donne  point  cette 
qualité. 

Les  franges  &  les  mbllets  font 
partie  du  commercé  des  merciers 
qui  peuvent  même  en  faire  fabri- 
quer, pourvu  que  ce  foit  par  les  tiC- 
futiers-rubaniers.  ^ 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  ieconde  très«-brève. 
IFRANGÉ,  ÉE  jadjeaif  &  pardcipc 

paffif.  rcrye:(^  Franger, 
Frange  ,  ie  dit    en  termes  de  l'Art 
Héraldique  j  des  gonfanons  qui  ont 
i    des  franges  d'un  autre  émail. 

Auvergne  ,  d'or  au  gonfanon de 
gueules  ,  frangé  de  finople, 
tRANGER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
rmière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Fimbm 
prAtexere.  Garnir  de  frangçs.  Fran» 
ger  une  vejle. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.' f^oy. 
Verm. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin,  ont 
,    leur  pénultième  fyllabe  longue. 
FRANGER ,  Qtt  Frai^gibr  ^  (Sbftan- 
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tif  iwafculin.  *Ariifan  qui  fait  de  la 
frange.  Les  tijfuders-ruhaniers  font 
les  Jtuls  f rangers  qui  aient  droit  de 
travailler  à  Paris. 

FRANGIPANE  ;  fubftanûf  féminin. 
Pièce  de  Pâtiflerie  faite  avec  de  la 
crèioe  ,  des  jaunes  dœufs  ,  du  Tu- 
cre ,  de  1  ccorce  de  citron  ,  de  la 
fleur  d'orange  ,  &  autres  ingccdiens 
de  cette  efpèce» 

f  AANGiPANE  j  fe  dît  auflî  d'une  ef- 
pèce  de  parfum.  Vnfachet  de  fran- 
\  gip^ne.      ^ 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne y  les  deux  fuivantes  brèves  »  & 
la  dernière  très-brève. 

FRANGIPANIER  ;  fubftantif  maf- 
cujin.  Arbre  d'Amérique  qui  s'élè- 
ve d'environ  i  o  à  u  pie^ds  hors  de 
terre',  il  pouffe  de  longues  braijohes 
d  un  bon  pouce  de  diamètre  bien 
nourries  ,  à  peu  près  d'égale  grof- 
feur  d'une  extrémité  d  l'autre ,  & 
dénuées  de  feuilles  dans  toute  leur 
longueur  :  les  feuilles  ainfiqueles 
fleurs  viennent  par  gros  bouquets 
aux  extrémités  des  branches  j  en 
forte  que  le  rede  de  l'arbre  paroi t 
extrêmement  nu. 

Les  feuilles  font  trois  fois  plus 
grandes  que  celles  du  laurier  rofe  : 
elles  fe  terminepc  en  pointe  fort  ai- 
guë ayant  la  figure  d'une  lame  de 
poignard.  Quaift  aux  fleurs  ,  elles 
rcflemblenc  à  peu  près  à  celles  du 
jaf  min  ;  mais  elles  font  beaucoup 
plus  grandes  ,  ayant  environ  deux 
pouces  &  demi  de  diamètre  lorf- 
qi>'elles  forlc  épanouies. 

Il  y  en  a  de  trois  couleurs  ;  fa- 
voir  ,  celles  du  frangipanier  blanc 
font  blanches ,  &  n  ont  qu'une  lé- 
gère teinte  de  rouge  fur  un  à^s 
bords  :  celles  du  frangipanier  muf- 
que  font  rouges  »  les  bords  fe  ter- 
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ordinaire  font  d  urie  belle  couleur 
jaune  ,  fe  confondant  par  gradation 
dans  un  oranger  trèsrvif  ^  quipaf- 
fant  par  différentes  nuances  ,  fe 
termine  par  up  beau  rouge  de  car- 
min. 

L'odeur   de  ces  fleurs  eft  fort 
agréable. 

Si  l'on  arrache  les  feuilles,  les 
fleurs ,  ou  qu'on  rompe  les  bran-^ 
che&du  frangipanier ,  il  fort  de  def- 
fous  fon  écorce  un  lait  ab.ondantj 
épais  &  d'une  grande  blancheur  : 
quelques  habitans  remploient  pour 
guérir  les  vieux  ulcères. 

FRANKIS,  Frankistan  j  yoye:^ 
Franc. 

FRANQUE  ;  adjeaif  qui  fe  dit  d'un 
jargon  mêlé  de  françois  ,  d'italien, 
d'eipagnol  S^  d'autres  langues ,  uHté 
dans  les  Échelles  du  levant.  A  Smir^ 
ne  on  parle  la  langue  franque. 
'FRANQUETTE  i  ce  mot  n'a  d'ufage 
que  dans  cette  phrafe  adverbiale 
&  familière  •>  à  la  franquette  ^  pour 
dire ,  franchement  j  ingénument^ 

FRANQUE  VAUX ,  nom  propre  d'u- 
ne  Abbaye  d'hommes,  de  l'Ordre 
de  Citeaux  ,  en  Languedoc  ,  à  qua- 
tre lieues ,  fud«  de  Nîmej.  Elle  eft 
en  commende  ,  &  vaut  1400  liv. 
de  rente  au  titulaire. 

FRAPPE  }  fubftantif  féminin.  Em- 
preinte que  le  balancier  fait  fur  la 
moimoie. 

Frappe  ^  fe  dit  en  termes  de  Fon- 
deurs de  caraûères  d'imprimerie  , 
d'un  aflbrtiment  complet  de  ma- 
trices pour  une  fonte  de  caraâiè- 
.  res,  Ainfi  on,  dit  ,  une  frappe  do 
Cicero  ,  une  frappe  3e  Saint-Âugu/- 

.  tin  ,  &c.  loriqu'une  boîte  renferme 
toutes  les  matrices  néceflai res  pour 
faire  une,for>te  de  Cicero^  de  Saint-* 
Jugujlin.i  &c. 


minant  par  une  couleur  plus  ch^r-    Frappe-flA(^ue  ,  fe  dit  en  termes  de 
gée  :  enfin  celles  du  frangipamer  (     bijoutiers ,  d'une  plaque  de  fer  , 
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du  contour  que  l'on  veut  donner  à. 
[a  pièce ,  armée  d'une  poignée  de 
fer  élevée  qu«  l'on  empoigne  avec 
la  main  ,  ôc  fur  la  tcre  de  laquelle 
on  frappe  avec  la  nialFe. 
FRAPPE  ,  ÉE  j  participe  paffif.  F^oy. 
Frapper. 

On  dit  d'une  étoffe  qui  e(l  bien 
travaillée,  &  qui  eft  fort  ferrée^que 
ceji  une  étoffe  bien  frappée. 

On  dit   fîgurcment   en   parlant 

•  d'un  •  ouvrage  d'efprit  ,  un  endroit 
bien  frappé ^  des  vers  bien  frappés , 
un  portrait  bien  frappé  ;  pour  dire  , 
qu'il  y  a  beaucoup,  de  force  &  d'é- 
nergie. 

On  dit  aufli  figurément,  avoir 
l'imagination  frappée  d'une  chofe  ; 

.  pour  dire ,  avoir  l'imagination  rem- 
plie &  ble  crée  d'une  cnofe.  Et  avoir 
lefprit  frappé  d'une  opinion  ;  pour 
dire,  être  aheurcé  à  une  opinion. 

Frappé  ,   fe  dit  fubftantivement  en 

•  termes  de  Mufique  ,  du  temps  de 
la  mefure  où  l'on  baifle  la  main 
ou  le  pied  ,  &  où  l'on  frappe  pour 
marquer  la  mefure. 

FRAPPEMENT  j  fubftanrlf  mafculin. 
Il  ne  fe  dit  que  de  laâion de  Moy- 
fe  frappant  le  rocher  pour  en  faire 
forcir  de  l'eau.  On  admire  le  frap^ 
pement  du  rocher,  comme  un  des  plus 
beaux  ouvrages  duPouJJin. 

FRAPPER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 

Sgue    comme   Chanter,    ferire. 
oiiner  un  ou  plufieurs  coups.  Il  ne 

falloit  pas  le  frapper.  On  le  frappa 

avec  une  canne. 
Frapper  ,  s'emploie  auflî  abfolumeht. 

Chacun  frappa  des  mains  en  fîgné  de 

joie.  Ils  frappoient  à   droite    &  à 

gauche» 
Frapper  j  eft  auflî  verbe  neutre.  Midi 

vient  de  frapper.    On  frappe  à  la 

porte. 
Frapper  \  te  dit  eH  termes  de  Tiffe-  | 
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rands  &  autres  ouvriers  qui  ma- 
nient la  navette  ,  &  fignifie  battre 
Se  ferrer  fur  le  mérier  ,  la  trame 
d'une  toile,  dune  étoffe j  &c. 

En  termes  d'Épingliers  ,  on  dit, 
frapper  épingles  ;  pour  dire  >  en  for- 
mer la  tète  y  ce  qui  fe  fait  en  la 
frappant  d'un  coup  de  marteau  pen- 
dant que  le  fil  de  laiton  eft  tena 
affujetti  dans  un  étau. 

On  dit  en  lermes  de  Marine  , 
frapper  une  manœuvre  ;  pour  dire  ^ 
attacher  une  manœuvre  à  quelque 
partie  du  vaifleau  ou  a  quelqu'autre 
manœuvre.  Frapper  fe  dit  pour  les 
manœuvres  dormantes  ,  ou  pour 
des  cordes  qui  doivent  être  atta- 
chées à  demeure  j  car  on  dit  amoT" 
rer ,  pour  celles  qu'on  doic  détacher 
fofivent. 

On  dit ,  frapper  de  la  monnoit^ 
frapper  des  médailles  ;  pour  dire, 
imprimer  fur  le  métal  préparé  pour 
la  monnoie  ou  pour  les  médailles, 
la  marque  ou  l'empreinte  qu'on  veut 
leur  donner. 

En  termes  d'ancien  Monnoyage, 
on  difoit  ,  frapper  carreau  ;  pour 
dire  ,  battre  le  carreau  fur  le  tas 
ou  enclume,  pour  lui  donner  l'é- 
paiffeur  que  doit  avoir  le  flan. 

On  dit  ^  frapper  fon  coup  ;  pour 
dire ,  faire  fon  effet.  //  frappa  bien 
fon  coup. 
Frapper  ,  fe  dit  auflî  de  l'impreflicn 
qui  fe  fait  fur  les  fens  j  fur  refprir. 
Une  odeur  qui  frappe  le  cerveau.  Cette 
phrafe  frappa  tous  les  auditeurs.  Cette 
,  mort  lui  'a  fmppé  l'efprit. 
'       On  dit  en  termes  de  chafle,ynïp- 
per  à  route  ;  ce  qui  (îgnifîe  faire  rc- 
rournei^  les  chiens  pour  leur  faite 
relancer  la  bète. 

On  dit  en  termes  de  Peinture, 
■frapper  des  lumières  vives   dans  un 
tableau  ;  pour  dire ,  éclairer  le$  ob- 
jets comme  la  lumière  elle-même. 

On 
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On  dît  MflU  9  frapper  des  touches  ; 
pour  dire  ,  toucher  avec  hardiefle* 

On  dit ,  que  du  vin  cjl  frappé  de 
glace  ;  pour  dire  ,  qu on  la  fait  ra- 
fraîchir dans  la  glace  durant  quel- 
ques momens. 

On  dit  d'une  perfpnne  fur  qui  le 
tonnerre  eft  tombé ,  (qu'elle  ejifrap^ 
pée  du  tonnerre. 

On  dit  auffi»  être  frappé  de  lapefle^ 
être  frappé  d'apoplexie  ;  pour  dire , 
être^  attaqué  dé  la  pefte  »  être  atta- 
qué d  apoplexie.  Et  être  frappé  à 
mort;povLt  dire ,  être  malade  â  n'en 
pouvoir  réchapper* 

On  dit  figurément  d'une  per- 
fonne  ,  qu'elle  ejt  frappée  à  un  ion 
eu  un  mauvais  coin  ;  pour  dire , 
:  qu'elle  a  reg|  de  bonnes  ou  de 
mauvaifes  impre/Iîens  ,  qu'on  l'a 
imbue  de  bonnes  ou  de  mauvaifes 
opinions. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  été 
excommunié,  qui/ a  été  frappé  d'à- 
nathème. 

On  ditauflî  figurément,  êtrefrap- 
pé  £ étonnement i  pour  dire,  être 
/âifî  d'étônnement. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
Voye^  Verbe. 

Différences  relatives  entiefrap- 
ver ,  battre. 

Il  femble ,  dit  M.  l'Abbé  Gi- 
rard ,  que  pour  battre  il  faille  re- 
doubler les  coups  >  &  gue  pout  frap- 
per ,  il  fuffife  d'en  donner  un. 

On  n'eft  jamais  battu  qu'on  ne 
f oit  frappé;  mais  on  peut  hit  frappé 
ians  être  battu. 

On  ne  bat  jamais  qu'avec  def- 
fein  :  on  frappe  quelquefois  fans  le 
vouloir. 

Le  plus  fort  bat  le  foible  :  le  plus 
violent  frappe  le  premier. 

On  bat  les  gens  &  on  les  frappe 
dtns  qaelqu'endroit  de  leurs  corps. 
Tome  XI 
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Cefar  pour  battre  fcs  ennemis  , 
commande  à  fes  troupes  de  frapper 
au  vifage. 

Le  fage  a  dit  que  les  verges  font 
attachées  au  cou  des  enfans  :  il  n'eft 
donc  pas  permis  à  ceux  qui  en  ont 
fous  leur  conduite  ,  de  penfer  dif- 
féremment 'j  mais  il  leur  eft  dé- 
fendu d'interpréter  ces  paroles  au- 
trement que  de  la  crainte ,  Se  d'en 
étendre  la  maxime  jufqu'à  les  bat-- 
tre  réellement  .;  rien  n'étant  plus 
oppofé  à  la  bonne  éducation ,  que 
l'exemple  d'une  conduite  violente 
&  d'un  commandement  rude.  Le 

f>récepteur  qui  frappe  fon  élève ,  fe 
ivre  bien  plus  dans  ce  moment  à 
l'humeur  qu'au  foin  de  la  correc  • 
tion. 

Le  mot  de  frapper  eft  un  verbe 
a<5bif  qui  comme  prefque  tous  les 
autres  verbes  de  la  même  efpèce  » 
refte  toujours  tel  y  &  ne  reçoit  i 
cet  égard  aucun  changement  de  va- 
leur par  la  jonâion  du  pronom  ré- 
ciproque ,  c'eft-à-dire  ,que  ce  pro?- 
nom  placé  fous  le   régime  de  ce 
verbe,  fertalors  à  marquer  un  ob- 
jet auquel  fe  termine  l'aâion  que  * 
le  verbe  exprime.  11  n'en  eft  pas  de 
inême  du  mot  de  battre  ;  il  cefTê 
par  l'avènement  de  ce  pronom  réci?-. 
proque  j  d'être  verbe  aftif,  &  re- 
çoit un  fens  neutre  \  c'eft-à-dire  , 
que  ce  pronom  ne  fert  pas  alors  à 
marquer  un  objet  où  l'aâion  fe  ter- 
mine j  mais  que  fon  fervice  fe  bor- 
he  uniquement  à  former  conjoin* 
tement  avec  le  verbe ,  la  fimple  ex- 
preffion  de  l'aâiion  ,  fans- rapport  à 
aucun  objet  diftingué  d'elle-même; 
car  fe  battre  ne  figniBe  ni  donner 
des  coups  a  un  autre  ,  ni  s'en  don- 
ner à  foi  même }  il  fîgnifie  (imple- 
ment  l'adion  perfonnelle  dans  le 
combat  »  ainfi  que  le  mot  s'enfuir* 
Le  doâeur  Boileau  a  écrit  con« 

Ti 
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cre  la  pratique  tnonacaU  de  tzfràp^ 

•  ftrz  coups  de  fouet  ^  foucenant  que 
cet  exercice  eft  indécent  &  plus 
paycn  que  chrétien.  La  loi  du  Prince 
défend  de  ie  battre  dans  bien  des 
occasions  ou  celle  de  l'honneur  1  or- 
donne :  quel  embarras  pour  ceux 
3 ai  fe  trouvent  malheureufemenr 
ans  ce  cas  ! 

FRAPPEUR  .  EUSE  ;  fubftantifs  da 
Àyle  familier.  Celui  ^  celle  qui 
frappe. 

FRARACHAGE;  fiibftantif  mafculin, 
&  terme  de  l'ancienne  coutume  du 
Perche,  quia  la noème  ilgnification 
que  frérage.  Voye:^  ce  mot. 

FRARACH  AUX,  FRAKBscHBuaa,ou 
F& AREscHEUx  ;  fttbftamif  mafcvlin 
pluriel  ,  &  termes  de  Coutumes 
par  lefquels  on  désigne  en  quelques 
endroits  »  tous  ceux  qui  pofsèdent 
des  biens  en  commun  ,  de  quelque 
manière  que  ce  foit. 

FRAR AGER  ,  ou  FaARE$cBB&  y  ter- 
me  de  Coutume ,  qui  a  k  même 

.    figoification  que  partager. 

F  RAS  C  A  U  X  ,  fubftantif  nmf- 
cttlin  pluriel  ,  &  terme  de  Ma- 
nufacbures  en  (aie.  Bouts  de  nerfs 
de  bœiiFs ,  ou  morceaux  de  boucs 
dans  lefquels  font  pafles  les  broches 
des  rouets» 

FRASCATl  ,  ou  Frescati  ,  &  au- 
trefois TuscuLOM  \  nom  propre 
d'une  petite  ville  d'Italie,  à  quatre 
lieues  de  Rome  ,  vers  l'Orient  , 
dans  le  Latium  ou  ta  Campagne  de 
Rome  ,  près  de  l'ancienne  ville 
d'Albe.  Elle  eft  le  fiége  d'un  des 
fix  Cardinaux  Évcques  ,  poffédé  ac- 
tuellement par  S.  A.  M.  le  Cardi- 
Bal  Duc  d'York.  Silios  Italiens  & 
Eufebe  difent  que  la  ville  de  Tuf- 
culum  ^voit  été  fondée  par  Téle- 
gone  3  fils  d'UÎiflTe  Sf^  de  Circé. 
On  prétend  que  fon  nom  venoic 
d'ua  nioc  grec  qui  fignifi«  fe  fati- 
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guer  I  à  caufe  de  la  difficulté  qi^oii 
trouvoit.d  7  parvenir  ;  mais  Annius 
dans,  le  feptième  livre  de  fes  corn- 
mencaires  ,  dit  qu'elle  fut  ainfi 
nommée  à  caufe  des  Tofcans  qui 
en  étoient  les  fondateurs.  Deoys 
d'Haï  icarnaflfe  parle  beaucoup  des 
divifions  qu'il  jr  eut  emre  Rome  & 
Tufculum ,  dans  le  commencement 
de  la  fondation  de  Rome  i  mais 
Tarqutn  le  Superbe  ayant  beibin 
pour  maintenir  fon  autorité  ,  de 
s'afTurer  le  fecours  &  l'amitié  de 
fes  voifins  ,  donna  fa  fille  en  ma* 
riage  ^  Odbavius  Mamilius,  de 
Tufculum ,  chef  des  Latins ,  &  qui 

Eflbit  pour  ^tre  defcçndu  de  Té- 
jone.  Tite-Live  nous  apprend 
que  Pbrfenna  ayay  £iit  fa  paix  avec 
les  Romains,  Tarquin  fis  f étira  chex 
fon  gendre  i  Tuicolum  t  cela  oc- 
cafionna  une  guerre  encre  les  L»* 
tins  Se  les  Romains ,  qui  finit  par 
la  bataille  donnée  près  du  lac  Ré- 
gile. 

Pline  raconte  un  exempte  fingo- 
lier  des  révolutions  kumames^,.dbMis 
k  perfonne  d^  Lucius  Ftu-ius  qui 
étoit  conful  de  Tufculum:  èatisle 
temps  que  cette  ville  étoit  en  guerre 
contre  Rome  »  Futius  mécontent  de 
fa  Patrie  ,  la  quitta ,  fê  retira  dans 
Rome ,  y  fut  fait  conful ,  défit  les 
habitans  de  Tufculum  »  &  triompha 
d'eux  dans  la  m&me  année  où  il  les 
avoir  commandés. 

Lorfqme  les  Romafns  eurent  fub- 
jugué  Tufculum ,  ils  'en  firent  ui 
ville  municipale  :  Ciceron  en  parle 
avec  diflinâion  ,  il  l'appelle  danf- 
Jtmum  Mumcipium. 

Cette  ville  n'^a  rien  de  plus  re-^ 
tnarquable  dans  rantiquité  ,  que 
d'avoir  été  la  patrie  de  Caton  le 
cenfeur  ou  l'ancien,  né  1)4  ans 
Vivant  Jisu<s- Christ  >  c^i  foc  le 
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tôîtTeiil  de  Cacon   d'Utiqae  ,  0c 
le  chef  de  la  maifon  Poreia. 

Ciceron  a  auffi  illuftré  Tafculum 
par  la  maifon  célèbre  qu'il  y  eue  : 
'  elle  adonné  le  nom  aux  Tufculanes» 
oavrage  philofophique  qu'il  com- 
pofoic  dans  fa  retraite  fur  la  vertu» 
tes  pafHons ,  les  chagrins  >  &  le  mé- 
pris de  la  mort. 

A  la  chute  de  l'Empire  »  la  ville 
àe  Tufculam  continua  d  être  con- 
fidérable  &  puiflTanre  :  fes  habitaas 
remportèrent  plufieurs  victoires  fur 
les  Komatns ,  Spécialement  fous  la 
conduite  de  Rainon  oui  écoit  leur 
Ibttverain ,  ôc  qui  dénc  larmée de 
FEmpereur  Frédéric  fiatberoudè  : 
il  7  eat  cane  de  Romains  tués  dans 
cette  affaire  »  qu'on  U  comparoir  à 
la  bataille  de  Cannes.  Les  Romains 
furent  long-temps  â  s'en  remettre  j 
mais  fept  ans  après  ils  reprirent 
courage  &  attaquèrent  Tulculum 
avec  tant  de  violence ,  qu'ib  s'en 
rendirent  les  maicres  ,  &  la  ruinè- 
rent de  fond  en  comble«  Cette  ville 
fot  dès-  lors  déferre  &  inhabitée  y 
êc  du  temps  de  Léandro  Alberti 
qui  écrivoit  vers  1550  9  on  n'y 
voyoir  que  dts  ruines  &  des  brouf- 
failles  »  &  c'eft  de  là  qu'eft  venu  le 
nom  de  Frafcati.  Le  même  auteur 
dit  que  Frafcati  étoit  à  l'endroit  où 
avoit  été  bâti^  la  maifon  de  cam- 

figne  de  LacuUus,  &  que  le  Pape 
aul  m  y  en  avoir  fait  bâtir  une 
très  belle  où  il  alloit  fouvent  diili- 
|>er  fes  ennuis. 

La  nouvelle  ville  eft  dans  une 
position  heorett(e  ,  fur  le  penchant 
d'une  colline.  Quand  on  la  voit 
d'en  bas  j  on  y  découvre  une  vue 
très-beik  &  très  variée  par  les  dif- 
férens  plans  d<;  la  montagne .»  8c  les 
diflFcrenres  maifons  qui  font  delTas, 
dont  les  arbres  font  un  très-bel  ef- 
fet. La  ville  eft  environnée  de  mois 
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donc  quelques  parties  ont  une  forme 
débattions. 

Frafcati  eft  la  patrie  de  Mécaf- 
tafio,  le  plus  grand pocce  de  riulie. 

FRASERBOURG  j  nom  propre  d\in 
bourg  d'Ecoffe ,  fur  la  côre  fepteiv- 
trionale  du  comté  de  Buchan>  en* 
viron  à  fept  lieues  de  Banf. 

FRASILONE  ,   ou  Fron&igmone  » 
nom  propre  d'un  bourg  dirai ie  , 
dans  la  Campagne  de  Rome  »  à  ciiiq  - 
milles  de  Verdi. 

FRASQUE  ;  fubftancif  féminin  du 
ftyie  familier.  Aâion  extravagante, 
imprévue  &  faite  avec  écUc.  Une 
fait  que  des  frafques. 

FRASSINETO  \  nom  propre  d'un 
bourg  d'Italie,  dans  le  mont-Ferrat, 
près  du  Po ,  environ  à  une  lieue  au- 
dcfTotts  deCafal. 

FRATER  i  fubftantif  mafculin  em- 
pumé  du  latin ,  &  dont  on  fe  fe^t 
en  françois  poiic  défigner  un  gar«^on 
chirurgien. 

FRATERNEL  ,  ELLE  ;  adjeûif. 
Fraternus  ,  tf  j  um.  Qui  eft  propre 
à  des  frères  ,  tel  qu'il  convient  en- 
tte  des  frères.  U amour  fraternel  , 
VaffèSlion  fraternelle. 

On  appelle  charité  fraternelle  ,  la 
charité  que  les  chrétiens  ,  comme 
enfahs^clu  même  père  par  le  baptê- 
me doivent  avoir  les  uns  pour  les 
autres.  Er  correction  fraternelle  ^  une 
torreâion  qui  fe  fait  en  fecrec,.&: 
avec  Tefprit  de  charité  que  l'on  doit 
avoir  pour  fes  frères. 

FRATERNi  LLEMENT  ,  adverbe. 
Fraternè.  En  frère ,  d'une  manière 
fraternelle,  yivre  fraternellement. 

FRATERNISER;  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon  •  lequel 
fe  conjugue  comme  ^  hanter  Vi- 
vre d'une  m:^nière  frarernelle  avec 
quelqu'un.  Ces  deux  Magijtrats  fra* 
terni! oient  enfemble.  Deux  Acadé- 
mies qui  fraternifent  enfemble. 
La  première  fyllabe  eft  brève» 

Tt  ij 
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la  féconde  moyenne ,  la  troifîème  I 
brève  ,  &  la  quatrième  longue  ou  | 
brève.  Foycif^  V  erbe.     . 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  c  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

FRATERNITÉ  i  fubftantif  féminin. 
Fratcrnitasm  Relation  de  frère  â 
frère.  En  ce  fens  il  n*a  d'ufage  que 
dans  le  Didaâique.  Ces  titres  prou^ 

'  vent  /a  fraternité'. 

Fraternité  ,  fignifie  auffi  unionfca- 
ternelle ,  amitié  fraternelle.  Ils  vi- 
vent dans  une  fraternité  parfaite . 

Fraternité  ,  fe  die  encore  de  la  liai- 
fonctroite  quecontraâentenfe'mble 
ceux  qui  fans  être  frères ,  ne  laiffent 
'  pas  de  fe  traiter  réciproquement  de 
frères.  Il  y  a  fraternité  entre  ces 
deux  Confeillers  ,  entre  ces  deux  fo* 


cutis. 


Fraternité  d'ARMBs  ,  s*eft  dit  au* 
'  trefois  d'une  adbciation  entre  deux 
Chevaliers  ,  pour  quelque  haute 
entreprife  qui  devoit  avoir  un  ter- 
'  me  fixe ,  ou  même  pour  toutes  cel- 
les Qu'ils  poùrroient  jamais  faire  : 
ils  fe  juroient  d'en  partaeer  égale- 
ment les  travaux  &  la  gloire  ,  les 
dangers  &  le  profit  »  &  de  ne  fe 
point  abandonner  tant  qu'ils  au- 
roient  befoin  l'un  de  l'autre.  L'ef- 
cime  9  la  confiance  mutuelle  de 
gens  qui  s'étoient  fouvent  trouvés 
enfemble  aux  mêmes  expéditions , 
donnèrent  la  naidance  à  ces  {enga- 
gemens ,  &  ceux  qui  les  prenoient 
devenoient  frères  »  compagnons 
d*armes. 

Ces  afibciations  fe  contrac- 
toient  quelquefois  pour  la  vie  ; 
mais  elles  fe  bornoient  le  plus  fou- 
vent  à  des  expéditions  pafTagères  , 
comme  une  entrepife  d'armes ,  telle 
que  fut  celle  de  Saintré>  une  guerre, 
une  bataille,  un  fîége  ,  ou  quelque 
autre  expédition  militaire. 
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Pour  rendre  les  frarernîtcs  d'ar- 
mes plus  folennelles  &  plus  refpec- 
tables  j  on  les  contiaâa  fouvent  i 
la  face  des  Autels. 
FRATRICELLES  ,  Frérots  ,  ou 
PETITS  Fr£re*s  }  (  les  )  c'eft  le  nom 
qu'on  a  donné  à  une  feéke  d'hcréti- 

3ues  qui  s'éleva  dans  la  Marche 
'AiTcone  ,  vers  Tan  1194-  Pierre 
Maurato  &  Pierre  de  Foffambrone 
ayant  obtenu  de  Céleftin  V  la  pcr- 
miffion  de  vivre  en  hermites ,  &  de 
pratiquer  dans  la  folitude  »  la  règle 
de  Saint  François  dans  toute  fa  ri- 
gueur, plufieurs  Moines  fainéans 
&  vagabonds  fe  joignirent  i  eux, 
vivant  à  leur  fantaifie  ,  &  faifant 
condfler  toute  la  perfeâion  dans  la 
pauvreté.   Boniface  Vlll  les  con* 
damna  j&  ordonna  aux  Inquifiteurs 
de  les  pourfuivre  comme  des  hé- 
rétiques. Us  fe  retirèrent  en  Sicile, 
&  adoptèremr  les  erreurs  de  Pierre- 
Jean  de  Serignan  dans  fon  commen- 
taire fur  TApocalypfe.  ïls  traitèrent 
l'Eglife  romaine  de  Babylone ,  & 
voulur.ent'^en  établir  une  plus  par- 
faite \  ils  foutinrent  que  la  règle  ie 
Saint  François  étoit  la  règle  évan- 
gélique  obfervée  par  Jésus-Christ 
&  par  fes  Apôtres.  Selon  quelaoes 
auteurs ,  ils  élurent  un  Pape  de  lear 
nouvelle   Eglife.  Enfin  ils  préten- 
doient  que  nos  facremens  étoient 
inutiles,  parceque  iesMiniftres  leur 
paroiffoient  avoir  perdu  toute  an- 
toriré ,  toute  Juridiâion;  Ils  furent 
condamnés  par  Jean  XXII  :  plufîeurs 
fe  retirèrent  en  Allemagne  ,  fous  la 
proteâion  de  Louis  de  Bavière.  lÀ 
ils  joignirent  les  débauches  â  Ter- 
reur,  approuvèrent  la  Communauté 
des  femmes,  en  attirèrent  chez  eox 
fous  prétexte  de  dévotion  ,  &  ilsea 
abufpient  dans  leurs  aifembléesnoc* 
eûmes. 
Ces  fratricelles  étoient  encore 
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Appelés  Frères  de  la  pauvre  f^ie^pat^ 
ceao'ils  pcofeflbienc  une  pauvreté 
^hiolne^  on Dulcins  y  dvL  nom  d'un  de 
leurs  doûeursj  Bifoches  »  on  ne  fait 
pourquoi  \  Frérots ,  parcequ'îls  vi- 
voient  en  cpmmun  ou  ep  frères.  Ce 
nom  de  Frérots  a  été  donné  indif-«  1 
tinâement  à  cette  multitude  de  fec- 
tes  qui  inondèrent  TEurope /lans  le 
treizième  &  le  quatorzième  fiècle. 
Dans  la  fuite  les  Fratricelles  ont 
été  confondus  avec  les  fiéguards. 

JFRATRICIDE  ;  fubttantif  mafculin. 
Celui  qui- tue  foo  frère  ou  fa  fosur. 
Caïn  Jut  un  fratricide* 

Fratricide  ,  fe  dit  auflî  d'un  crime 
que  commet  celui  qui  tue  fon  frère 
ou  fa  fœur. 

Celui  qui  tue  fon  frère  ou  fa 
fœur  fe  rend  indigne  de  leur  fuc- 
ceffion  \  fes  enfans  en  font  pareil- 
lement exclus  :  anciennement  cette 
fucceflSon  étoit  confifquée,  mais  au- 
jourd'hui elle  eft  dévolue  aux  plus 
proches  héritiers  habiles  i  fuccé- 
der. 

RIATTA;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Italie  ,  dans  l'État  de  l'É- 
glife  ,  en  Ombrie ,  fur  le  tibre , 
entre  Perugia  &  Cita  di  Caftello. 

FRAUDE  \  fubftamif  féminin.  Fraus. 
Tromperie  ,  aâion  faite  de  mau- 
vaife  foi.  CUJl  une  fraude  évidente. 
il  voulut  ufer  de  fraude  &  d'artifice. 
On  dit  adverbialement ,  enfraw- 
de  ;  pour  dire ,  frauduleufemeiu. 
Ces  dentelles  furent  introduites  en 
fraude  dans  le  Royaume. 

La  fraude ,  félon  la  mythologie, 
éroit  une  des  filles  de  l'enfer  &  de 
la  nuit  :  on  la  repréfentoit  avec 
une  tète  humaine  a'une  phyfiono- 
mie  agréable ,  &  le  refte  du  corps 
en  forme  de  ferpent  »  avec  la  queue 
d'un  fcorpion. 

La  première  fyllabe  eft  longue  > 
&  la  féconde  très- brève. 


FRAUDÉ  ,  ÉE  î  adjeftif  &  participe 
paflSf.  Voye\  Frauder. 

FRAUDER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  'Décipere^ 
Tromper.  Dans  ce  fens  il  vieillit. 

Frauper  ,  fignifie  auffi  fruftrer  par 
quelque  fraude.  On  taccufe  d'avoir 
Jraudé  les  légataires  &  les  créanciers 
de  la  fucceffion. 

On  dit  f  frauder  les  droits  du  Roi  y 
frauder  la  Gabelle;  pour  dire ,  ufer 
de  fraude  pour  s'exempter  d'acquit- 
ter les  droits  dûs  au  Roi ,  aux  Fer- 
miers de  la  Gabelle. 

FRAUDEUR  ,  EUSEj  fubttantif.  Ce- 
lui qui  fraude.  Cejt  un  fraudeur  de 
profe£ion. 

FRAUDULEUSEMENr  j  adverbe. 
Fraudulenter.  Avec  fraude.  //  dé-^ 
tourna  frauduleufement  les  meilleurs 
effets  de  fon  ménage  pour  tromper  fes 
créanciers* 

FRAUDULEUX,  EUSEj  adjeûif. 
Fraudulofus  ^  a  y  um.  Difpofé  À, 
tropiper.  //  ejl  d'un  car&Skre  frau^ 
dultux.  f 

Frauduleux  ,  fignifie  auifi  fait  avec 
fraude.  Un  aSè  frauduleux.  Ilfit  une 
Banqueroute  framduletifc.     . 

La  première  fyllabe  eft  moyen* 
ne ,  la  féconde  brève  ,  la  troiuème 
longue ,  &  la  quatrième  du  féminin 
très-brève. 

FRA VENBOURG;  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  la  Prulfe  Polonoife», 
daps  le  Hockerland ,  environ  à  fepc 
lieues  d'Elbing. 

FRAUSTAD  \  nom  propre  d'une  pe^ 
rite  ville  de  Pologne  ,  fur  les  fron^ 
tières  de  la  Siléfie  ^  à  huit  lieues  , 
nord-oueft  ,  de  G.logan.  Elle  eft  re- 
marquable par  la  viâoire  que  les 
Suédois  y  remportèrent  en  170^, 
fur  l'armée  combinée  des  Saxons  8c 
des  RufTes. 

FRAWËNFËLD  y  nom  propre  o  unt 


ville  de  SuifTe ,  capitale  du  Thur* 
gow ,  près  de  la  civière  de  Murg , 

.  environ i  (ix  lieues,  fad-ooeft  ,  de 

.  Conftance. 

f RAWENSTEIN^  Dom  propre  d^one 
ville  d'Allemagne  »  dans  1^  Haute 
Saxe ,  fur  b  rivière  de  Malte ,  à 
Gx  lieues  de  Drefde  ,  vers  le  fud. 

FKAÛX ,  FaicKEs ,  Fros  ,  Frox  .  ou 
Froux  ;  termes  de  coutumes  qui 
fignifienc  des  terres  incultes  &  en 
friche. 

FRAXINELLE  ;  fubftamif  féminin. 
Fraxinella.  Plante  qui  croit  dans 
les  bois  du  Languedoc  ,  de  la  Pro« 
vence  &  de  Tltalie  ,  8c  au'on  cul- 
tive  auffî  dans  les  jardins  a  caufe  de 
fa  fleur.  Elle  a  des  racines  brao- 
chues ,  fibreufes ,  de  la  grofleur  du 
doigt  >  d'où  foicenr  des  tiges  rou- 

Seârces  qui  croiifenr  à  la  hauteur 
un  pied  de  demi ,  rondes  «  velues 
&  remplies  de  moelle  ,  garnies  de 
feuilles  luiianies  y  d'un  vert  clair , 
fermes 9  crenolées ,  &  de  la  forme 
•  des  feuillet  de  Frêne  ;  ce  qui  a  fait 
donner  le  nom  àtfraxinelU  à  cette 
plante.  Ses  fleurs  naiflenc  aux  fom- 
mités  des  tiees  t  elles  font-  belles  , 
grandes,  dilpoféeten  menièred'é 

Iii^compofées  chacune  de  cinq  (>euii- 
es ,  de  couleur  purpurine  »  &  d  u- 
ne  odeur  approchante  de  celle  du 
bouc.  A  cette  fleur  fuccède  un  fruir 
corapofé  de  plufleurs  graines  qui 
contiennent  de  petites  femencés 
.pointues.,  noirâtres  &  luîfantes. 

Les  extrémités  des  tiges  &  les 
calices  des  fleurs  font  couverts  d*une 
iuHniçé  de  véficules  pleines  d'huile 
çffeiitielle  ,  comme  on  peut  Tob- 
ferver  facilement  à  Taide  d'un  mi 
crofcope  :  eltesrépandent  dans  les 
Jours  d*été ,  le  foir  8c  le  matin  des 
vnpeurs  éihérces ,  inflan^mables, 
ISc  en  telle  abondance,  que  fi  l'on 
place  ^\x  pçd  de  ceçt^  planre  une 
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bougie  allumée ,  il  s*élève  tmr  d 
coup  une  grande  flamme  qui  fe 
répand  fur  toute  la  plante.  Lorfqu'ou 
diftiUe  cette  plante  dans  un  état  de 
maturité  convenable,  elle  (buniic 
beaucoup  d'efprtt  reâeur ,  mais  qui 
n'eft  p' us  inflammable ,  à  caufe  de 
Thumiditéde^la  plante  qui  diftilie 

.   avec  lui. 

En  médecine  on  ne  le  fert  qae 
de  la  racine  mondée  de  firaxineUe  : 
elle  eft  employée  dans  les  médica- 
mens  cordiaux  fudorifiques  &  hif-* 
cériques  :  elle  eft  très-urite  contre 
les  poifons  8c  les  bleflures  faites 
avec  des  armes  empoifonné^  ,  mê- 
me pour  Icpilepfle.  Quelquefois 
cette  racine  agir  comme  purgative 
&  même  émétique  :  Tufage  en  doit 
être  interdit  dans  les  fièvres  con- 
tinues. Dans  les  pays  chauds  de 
TEuropCj  on  tire  des  fleurs  de  la 
fraxinelle  ,  une  eau  diftillée  ircs^ 
odoriférante ,  dont  les  dames  Ita- 
liennes fê  fervent  comme  d'un  cof- 
métique  également  agréable  fit  io» 
nocent. 

FRAYÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
pfliF.  P^oyc^  Frayer. 

,On  dit  tn  termes  de  Manège  8c 
de  Maréchallerie ,  qu'i^/z  cheval  efi 
frayé  aux  ars  ;  pour  dire  ,  qu'il  y 
a  inflammari6n  &  écorchure  â  la 
partie  interne  &  fupérieure  de  Ta- 
vantbras.  Un  cuir  naturellement 
délicat ,  l'inattention  d'un  palefre* 
nier  à  enrreteifir  cette  partie  pro- 
pre» un  ouvrage  de  longue  haleine, 
iurrout  dans  des  temps  de  chaleur, 
peuvent  occafioimer  cette  incom- 
modité. On  y  remédie  en  appli- 
quant fur  la  partie  enflammée  , 
parties  égales  d'cngucnt  d  altéa  & 
de  miel  commun^  L  inflammation 
diflipce,  on  la  bafline  fouvent  avec 
du  vin  chaud  ,  &  on  peut  la  fau- 
poudrer  avec  de  la  pouflière  de  bots 
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Myrri  »  de  la  paudre  d'amideo  »  de 
lang  de  dragqn ,  de  cérufe  »  &ç. 
ïRAYERj  veibeâûif'de  lapcemière 
conjugaifbn  >.  lequel  fe  conjugue 
comme  Chahtui»  D^fign^rt,  Mar- 
quer y  tracer.  En  ce  feos  i)  n'a  go^^e 
d'ufage  que  dans  ceae  fhrzkyjrûycr 
le  chimifi. 

On  dit  figurémeor  ^  /ê  fr^y&r  h 
di^min  à  tau  dignité  \  à  un  cmlpi  ; 
pour  dir«,difpoier  les  diodes  annide 
parvenir  à  une  dîgniié  »  à  un  emploi* 
htfiraycr  le  dumim  à  quHquMn  ;  pour 
<lire  ,  lui  donner  tes  ouvertures» 
les  moyens  >  l'exemple  d^faîis  quel- 
que chofe, 

Ff  AYBR  ,  fignifie  âufli  fcocrer  contre 
quelque  corps  »  toucher  légère- 
ment quelque  cbofe  en  paflànll  Les 
cerfs  &  les  chevreuils  frayent  leur 
tête  aux  betliveaux.  La  batle  lui 
fraya  la  cuiffe. 

Fn  AVER  y  eft  aufli  verbe  neutre ,  &  fe 
dit  des  poîflbns  lorfqu'ik  s'accou- 
plent pour  la  génération. .  Les  gre^ 
nouilles  commencent  à  frayer.  Ces 
posons  ne  valent  rien  quand  ils 
frayent. 

Frayer  ,  fe  dk  au/fi  de  choht  qui 
s'ufent,  qui  diminuent  de  volume 
par  le  frottement.  Des  pièees  de 
monnaie  qui  ont  bien  frayé* 

Frayer  ,  fe  dit  encore  figurcment  Oc 
familièrement  »  6c  fignifie  conve- 
mr  9  s  accorder.  Ces  deux  femelles 
ne  frayent  plus  enfemble. 
La  oremière  fyllnbe  eft  brève»la  fe*' 
conoelongue  ou  brève,  f^oy. Verbe. 
Ve  féminin   qui    termine   le 

{»réfent  de  l'indicatif ,  &€.  s'unit  it 
a  pénultième  fyllabe  &  la  rend 
longue. 
FRAYEUR;  fubfhmcif  féminin.  Pn- 
vor.  Crainte  »  épouvante  ,  agitation 
véhémente  de  l'ame  ,  caufée  par  li- 
mage d'un  mal  véritable  ou  appâ- 
tent» Elle  tremble  encore  de  frayeur.. 
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V ennemi  répandit  la  fr^ent  dans  la 
campagncm 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
9c  la  féconde  longue. 

FRAYOIR }  fttbftamif  mafcutin  ,  Se 
terme  de  Vénerie.  Marques  qui  ref- 
cent  fur  les  arbres  contre  lefquels 
les  cerfs ,  les  chevreuils  &  les 
daims  ont  bruni  leurs  bois  nouveaux 
oour  en  détacher  la  peau  velue  qui 
lea  couvre. 

FREDAINE  ;  fubftantif  féminin  du 
ftyle  familier.  Liuntia.  Traie  de  li- 
bertinage» folie  de  jeuneffe.  Ils 
firent  bien  des  fredaines  dans  ce  vil^ 
lage. 

FREDOO  \  nom  propre  d'une  rivière 
d'Iulie  »  en  Sicile  j  dans  U  vallée 
de  Démone.  Elle  fe  |erce  dans  le 
golfe  de  Sainte-Thecle ,  entre  celm 
de  Catane  &  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Cancara. 

Il  7  a  une  aurse  petite  rivière  de 
même  nom  en  Tofcane  »  où  elle 
arrofe  le  territoire  d'Areszo. 

FREDON  'y  fubftantif  mafculin.  Ef- 
pèce  de  roulement  &  de  tremble- 
ment de  voix  dans  le  chant.  Um 
fredon  de  goût* 

FREDONNER  V  verbe  neutre  de  I» 
pt emière  conjugaifon  y  fequel  fe 
conjugae  comme  Citaktir.  Faire 
^%  frecbns.  Vne  chanteufe  quifre-^ 
donne  agréablement* 

FRÉGATAIRE  ^  fubftantif  mafculin. 
C'eft  ftinfi  qu'on  appelle  auBaftioa 
de  France  »  firoé  à  l'extrémité  da 
Royaume  d'Alger ,  &  fur  les  fron- 
tières de  celui  de  Tunis  »  les  porte- 
£iix  QU  chargeurs  entretenus  par  la 
compagnie  trancoife  pcmr  tranfpor- 
ter  (es  marchanai  fes  a  bord  des  oar- 
ques  bu  frégates.. 

FRÉGATE;  &>ftantif féminin,  Cttt 
iur  l'Océan  un  vaiiTeau  de  guerre  de 
t  as  bord ,  pev  chargé  de  bois  »  léger 
a  la  voile  »  fie  qui  s'a  oïdisaireaict^ 
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que  deux  ponts.  Et  fur  la  Médicer* 
rancc,  c'eft  un  long  bâtiment  â  voi- 
les &  à  rames ,  moindre  que  le  bri- 
gantin.  11  porte  couverte  ,  de  fon 
bord  qui  eft  plus  haut  que  celui  des 
galères  j  a  ces  ouvertures  comme 
des  fabords  pour  palTer  les  rames. 

On  appelle  frégate  d'avis  »  un  pe- 
tit vaifTeau  qui  porte  des  paquets  & 

'  des  ordres  à  Tarmée  ,  &  qui  fert 
auflî  à  aller  reconnoitre  les  vaif- 
feaux.  Et  frégate  légère  ,  un  petit 
vaifTeaude  guerre  bon  voilier,  qui 
n*a  qu'un  pont ,  &  qui  porte  ordi- 
nairementdepuis  feizejufqu'à  vingt- 
cinq  pièces  de  canon. 

Les  capitaines  de  frégates  légères 
commandent  aux  liéutenans  de  vaif 
féaux  &  aux  capitaines  de  brûlots. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 

FRÉGATE  ;  fubftantif  féminin.  Oi- 
feau  des  Antilles  ain(i  appelé  par- 
ceque  (on  vol  eft  très-rapide.  11  fl*a 
pas  le  corps  plus  eros  qu'une  poule  ; 
mais  il  eft  très-charnu.  Les  plumes 
du  mâle  font  noires  comme  celles 

.  du  corbeau  \  Iorfqu*il  eft  vieux ,  il 
a  fous  la  gorge  une  grande  crête 
rouge  comme  celle  d'un  coq.  La 
femelle  n'en  a  point  :  fes  plumes 

.  font  blanches  fous  le  ventre  :  le  cou 
eft  médiocrement  long  ,  &  la  tète 

^petite  :  les  yeux  font  gros,  noirs 
&  aufli  perçans  que  ceux  de  l'aigle  : 
le  bec  eft  de  couleur  noire  ^  long 
de  iix  à  fept  pouces  ,  afTeE  gros , 
droit  dans  la  plus  grande  partie  de 
fa  longueur  ,  &  crochu  i  l'extré- 
mité :  les  pattes  font  fort  courtes  , 
&  leis  ferres  reffemblent  à  celles  du 
vautour  ,  mais  font  noires.  Cet 
oifeau  a  fept  à  huit  pieds  d'enver- 

Vgure  ;  auffi  on  prétend  qu'il  s'éloi- 

{;ne  des  terres  de  plus  de  trois  cens 
ieues.  Quoiqu'il  s'élève  quelque- 
fois à  une  grande  hauteur ,  il  ap- 
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perçoit  toujours  les  poiflbns  volàns 

Î|ui  s  élèvent  au-deflfus  de  Teaa  pour 
e  fauver  des  dorades  \  alors  les  fré- 
gates s'abaifent  précipitamment  fuf- 
?|u*à  une  certaine  diftance  de  la  fur- 
ace  de  la  mer ,  &  enlèvent  les  poif- 
fons  volans  dans  leur  bec  ou  dans 
leurs  ferres.  On  a  donné  le  nom 
à'ijlette  des  frégates  ,  à  une  île  dans 
le  petit  cul-de- lac  de  la  Guadaloupe, 
parcequ'on  y  trouvoit  beaucoup  de 
ces  oifeaux  qui  venoienc  des  envie- 
rons pour  paflèr  la  nuit  dans  cette 
île  ,  &  pour  y  faire  leur  nid  j  mais 
on  li^  a  obligés  de  la  déferrer  en 
leur  donnant  la  chalTe  pour  avoir  de 
leur  graiflè ,  que  l'on  regarde  dans 
les  Indes  comme  un  fouverain  remè- 
dAontre  la  fciatique.On  frappe  les 
femelles  avec  de  longs  bâtons  lorf- 
qu'elles  font  fur  leur  nid  ,  Se  elles 
tombent  à  demi-étourdies.  On  a 
vu  dans  une  de  ces  chaflfes  ,  qae 
les  frégates  qui  prenoient  leur  eflbr 
étant  épouvantées  ^  rejetoient  cha- 
cune deux  ou  trois  poiflbns  grands 
comme  des  harengs  ,  en  partie  di- 
gérés. 

Quelques  auteurs  donnent  aufli 
le  non)  de  frégate  a  un  infefte  de 
mer  de  la  grofleur  d'un  œu^de 
poule ,  &  de  la  forme  d'une  barque. 
Cet  infeéfce  eft  toujours  fur  l'eau , 
&  s'y  foutient  par  une  efpèce  de 
petite  voile  couleur  de  poutgr%rOn' 
prétend  que  cette  frégate  qui/em- 
poifonne  la  main  quand  on  y  rou» 
che ,  eft  un  :(oophite. 
FRÉGATON,  fubftantif  mafculîn, 
&  terme  de  Marine  ,  qui  fe  dit 
d'un  bâtiment  dont  les  Vénitiens 
fe  fervent  afTez  communément  pont 
leur  commerce  dans  le  golfe  de  Vc- 
nife.  Il  a  un  grand  mat,  un  arri- 
mon  &  un  beau  pré.  Les  plus  fons 
frégatons  font  du  port  de  cinq  cens 
couneaux» 

FREIN  î 
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FREIN  i  fubftahtlf  tùxfctAwFranhm. 

Letnors,  la  partie  de  la  bride,  qu'on 

'  met' dans  ta  bouche  dâ  cheval  pour 

le  gouverner.   Il  n*eft  plus  guère 

ufité  dan^  ce  kns. 

On  dit  âguronenc  ,'  ronger  fort 
frein  :  pour  dire  ,  retenir  en  foi- 
-  même  fon  dépit  &  fa  colère ,  fans 
1  ofer  faire  éclater. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
.'  rémenr ,  à  vieille  mule  ^  frein  doré  ; 
pour  dire ,  qu  on  pare  une  vieille 
oête  pour  la  mieux  vendre.  Il  fe  dit 
auffi   pour   faire  entendre   qu'une 
'  vieiUc  femme  qui  a  dellein  de  fe 
faire  regarder  ,  de  fe    faire   va- 
.  loir ,  a  befoin  de  beaucoup  de  pa- 
rure. 
Ïr£im  ,  .fe  dit  en  termes  d'An;itomie  , 
de  ce  qui  bride ,  retient  une  partie. 
Le  frein  de  1  cpiglotte  eft  le  pre- 
mier des  trois  principaux  ligamens 
.   de  1  cpiglotte.  Ce  ligament  qui  eft 
antérieur  ,    eft  attaché  d'une  part 
.   tout  le  long  de  la  partie  convexe  de 
l'épiglotte  ,  &  de  Taurre  à  la  bafe 
de  l'os  hyoïde ,  &   à  la  membrane 
externe  de  la  langue  avec  laquelle 
il  paroit  continu.  Au   refte  ,  quel- 
ques uns  regardent    ce   ligament , 
ajrifi  que  les  deux  autres  ,  comme 
autant  de  mufcles  ;  car  ils  décou- 
vrent dans  leur  cpailTeur  des  6bres 
charnues.  •      - 

Le  frein  ou  filet  de  la  langue  îeft 

un  ligament  antérieur  ,    qui  avec. 

^  d'autres  fert  a  fixer,  la  Ungue  dan^ 

la  cavité  de  la  bx)uche.  Quand  on 

cOupe, ce  filet  diix  cnfans.,iil  fiur 

:    prendre  garde 'd  ouvrir  Ja  ranine  5 

.    caril  pourroitfe  faire  que. l'enfant 

ppjîiroit  par:l{hcmorragie,  comme 

A    on  Ta  vu  arriver  a  Paris.  Il  faut  fe 

ftrvit  de  ciûwux  maRiifcs.     * 
V    ^    Le  frein  du  jprépiicé»  eft  ie»  lïga- 
r v  nwnY  .qui-  attache  le  rprçpuce  à'  la 
n.  |>d.aie*iofétieote  daigiand.^:  Quqnd 
Tome  T/f 
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ce  ligament  eft  trop  court ,  il  re- 
tire la  verge  en-defloijs  &  la  fait 
recourber  j  ce  qui  nuir  à  réreâion» 
&  empêche  ceux  en  qui  ce  vice  fe 
trouve,  d'avoir  commerce  avéèles 
femmes  \  dans  ce  cas  on  le  coupe 
comme- on  fait  pour  le  filet  des  en- 
fans  «  lorfqu'il  les  empêche  de 
tetrer. 

Frein  de  la  vulve.  La  plupart  des 
anatomiftes  donnent  ce  aom  à  un 
repli  membraneux  placé  à  la  dom- 
miflTure  inférieure  île  la  vulve  j  &c 
plus  ordinairement  appelé  h,  four» 
chetu. 

Frein  ,  fe  dit  figurém^nt  de  tout  ce 
qui  retient  daqs  le  devoir.  Lamour 
fut  le  frein  qui  le  retint. 

11  fe  ditauflî  fignrémenii^..poë- 
ciquemoTit  d/es  cYiofes  iAanit\ices. 
Celui  {jui  met  un  frein  à  la  fur^r 
des  flots.. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au 
fingulier  ^  long  au  pluriel. 

FRKlNDj  (Jean)  nom  propre  d'un 
célèbre.  Médecin  Anglois ,  né  en; 
1(175  ,  &  mort  en  17*8..  U  abiifé 
plufieurs  cvuvragiib  eftimés.cen|re 
autres,  Thiftoire  de.la  Médeciixe, 
depuis  Gallien  jufqu'au  quatorziè- 
me fièclè  \  un  traité  de  Tévacuarion 
périodique  d^$  femjnes  \  des  leçons 
de  Chimie  ,(.&  i^n  .tr^ifé  4e '^  fiè- 
vre.       .  •   .,:       •  ... 

EREINSHEMIÛS }  nom  propre  xl'pii 
favant  d'Allemagne,  né  a  Ùlm, 
en^uabe,  en.iCoS,  &  mQtc  ,en 
\66q.  Il  avoit  beaucoup  d^e  littéja- 
twe,  d^efpriç  Çfide  goût.  U  ftir,,j;e- 
cherché  par  la  Reine. Chrrftine,&: 
,  iîpar  l'Eleûeur>  Palatin.  On  a  ^e  lui 
I  •  des  Commentaires  fçir.Quinte-C^r- 
ce ,  Tacite;  Florus ,  &  quelques  au- 
teurs Latins» 

FREiNDaE  \   vieux. mc)t  qui^  figpi- 

\  fioit  autrefois  romprai  bnfçr.  -  , 
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ville  confidérable  d'AlIenagiie  » 
capitale  <te  i'Évftché  de  même 
som,  dans  le  eercle  de  Bavière, 
près  du  confluent  de  Hier  »  &  de  la 
rivière  de  Mofach  ^  à  hait  lieues  » 
oord  »  de  Munich. 

L'Évèché  de  Freifingen  eft  vne 
principturé  eccléfiaftîque  Se  fou- 
veraine  3  de  peu  d'étendue ,  encla- 
vée dans  la  Bavière  ^  encre  Munich 
^  Landshut. 

FRÈJUS  ;  nom  propre  d'une  ville 
cpificopale  de  France ,  en  Proven- 
ce »  fur  la  rivière  d' Argens ,  près 
de  la  médirerranée  ,  à  quatre 
lieues  y  fud-eft ,  deDraguignan.  11 
7  a  ime  Amirauté ,  un  bureau  des 
Cinq  groflès  Fermes,  &c.  L'Évc- 
que  en  eft  feignent  haut-jufticier. 
Lorfque  ce  Prélat  y  fait  fon  en- 
trée ,  il  doit  au  Chapitre  les  habits 
pontificaux  qu'il  porte  :  dans  une 
cônteftation  furvenue  à  ce  fujet ,  le 
Parlement  de  Provence  les  apprécia 
par  Arrêt  à  4800  liv. 

PRELAMPIER;  fubftantifmafculin 
Terme  popolake  Se  de  mépris  par 
lequel  on  dé^he  un  homme  de 
néant  >  A:  qui  n'eft  bon  i  rien.  C€jl 
on  jrelampien 

FRELATÉ ,  ÉE  ;  adjedUf  &  parti- 
cipe ^flif-  f^^^ï  Frelater. 

PRELATER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mêler 
quelque  ingrédient  dans  le  vin  pour 
lie  faire  paraître  plus  agréable  à  la 
vue  &  au  goût  »  comme  font  la 
-^lupan  des  Cabaretiers  6c  des  Mar- 
chands de  vin. 

Un  Philûfophe  citoyen  a  jodi- 
cieufement  remarqué  que  Taâion 
de  frelater  le  viti  eft  une  efpèce 
d'empoifonnement  qui  devroit  ctre 
puni  par  les  chfitimens  les  plus  fé- 
vères,  puift]n'il  attaque  la  ibciété 
irmière  en  tendant  jBal£ÛB  «adei 
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jfinens  iom  eUe  Bit  h  plus  ^«-' 
fage. 

On  dit  figurémenr  te  fÎNnilièie- 
ment,  qu'j/m  chtffe  vLtjt  pêumfic" 
lacée  ;  pour  dice ,  qu'on  n'a  rien 
iâit  pour  la  rendre  plus  belle  en  ap- 
parence 9  qu'elle  ne  l'eft  ep  effèc 

Les  deux  premières  fyllabes  ibnt 
brèves ,  &  la  tioifième  longue  ou 
btè^e.  y^Gf^  Ve&bb. 
FAÊLE  ;  adjeâif  des  deux  gcmes. 
FragUis.  Fragile ,  foible,  ailé  â  caf- 
fer,  A  rompre.  FriU  comme  une 
irdhche  d'ofier. 

Il  ie  dit  auffi  figuiémenc.  Son 
aiiit  ejl  unfrUt  appui. 

La  première  fylîabe  eft  loogne , 
&  la  féconde  très-brève. 
FRÊLE)    fubftamif  féminin.    Nom 

Itt  on  donne  dans  plufieurs  pays  i 
e  jeunes  filles  »  &  qui  répond  â 
Demoifelle. 
FRELON  ;  fubftantif  mafculin.  k- 
feâe  du  genre  des  guêpes  ^  plus 
grand  que  celles  qui  fe  tronveoc 
dans  ce  pays ,  &  plus  à  craindre 
par  £1  piqûre  :  dans  les  temps 
chauds ,  elle  eft  très-vive  dt  très- 
pénétrante,  mais  dans  les  jours  fiais 
elle  a  peu  d'effet.  Les  ^teajux  des 
frelons  ne  différent  de    ceus  des 

Î;uèpes  fouterraines  ,  qu'en  ce  qae 
es  liens  qui  les  aruchent  les  ans 
aux  autres  font  plus  hauts  ,  plus 
maffif  s ,  &  encore  moins  réguliers } 
celui  du  milieu  eft  beaucoup  pios 

Ï;ros  que  les  antres.  Tous  ces  liens , 
es  gâteaux  ,  &  l'enveloppe  fii 
les  renferme  ,  font  de  la  même 
snatière ,  qui  eft  une  forte  de  papier 
couleur  de  feuille  morte  j  plus 
épais  ic  phis  caflànt  que  celui  des 
guêpes  fouterraines.  Audi  ÏQtfrtbns 
ne  prennent  pas  pour  le  former  les 
fibres  entières  du  bois,  comme  ces 
guêpes,  mais  ils  les  réduifent  en 
pogflière,  qu'ils  iient  par  le  moyen 
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ifcme  UqMvr  qui  vient  â0  tew  ef- 
tomac.  On  trouve  des  mds  de  fre- 
Ions  dans  des  trous  de  vieux  murs , 
contre  les  Iblives  d^s  greniers ,  & 
dans  des  lieu  peu  fréquentes  & 
sibrités  }  car  la  matière  dont  ils 
ibnc  compofifs  ne  télifltroit  iii  à  la 
pluie ,  BÎ  wâ  vent.  La  plupart  de  ees 
idfèâes  fe  nichent  dans  àts  trous 
d'arbre»  crem  \  ils  percent  Tirbre 
pour  formdT  l'entrée  de  leur  nid  : 
'  il»  vivent  d'infeâcs»  6c  mènfie  de 
guèpea  :  ile  en  détruiroiôfit  beau 
coup ,  parceqtf^ils  (ont  pk»  grands 
8c  pW  forts  «  fi  leur  vol  étoit  moins 
pëtanSj  Se  s'ils  ne  faifoienc  en  vo- 
lant un  bruit  qui  les  met  en  fuite. 
hesfrthns  M(&mblent  aux  autres 
gulpeis  par  ta  mflHière  de  vivrd  & 
do^  i!»  reprodàîrr. 

FRELORÊ  \  vieux  mot  qui  figtiifioit 
autrefois^  perdu ,  gacé. 

FRELUCHE}  rubftamif  féminin. 
Peciie  houppe  de  foie  fortant  d  un 
bouron^du  bout  d'une  gance  ,  ou  de 
quelqa'autroouvpagie.  Bouton  à/rc- 
buht.  Gance  à /relâche. 

FRELUQUET  ^  fubftantif  mafculin 
du  ftyle  familier*  Il  fe  di«  d'un 
homme  léger ,  frivole  &  iàns  mé- 
rite* C*ejl  an  trai/reimquei. 

Fablid^ubt  y  fe  dit  en  termes  de  Ru  • 
b^nniers»  de  tcès*petits  poids  de 
plo<nb  pe£uit  environ  un  demi- 
gros:  chaque  freluquet  eft  percé 
d^oucre  en  outre  j  pour  donner  paf- 
fiige  i  un  fil  qui  le  fufpend  :  ce  fil 
eft  acfèté  jpar  fes  deux  bouts  noués 
,  au  ttoa  oa  poids,  &  (èrt  à  pa(Cer 
chaque  brin  de  glacis  pour  le  ve- 
nir en  équilibre  pendant  le  travail. 

ER£MÀilL  'y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autsefois  agraffe. 

KEMAILLET;  vieuï  mot  qui  figtli* 

fioir  autrefois  pente  agraffe. 
HlfiKflNET }  (  Martin  )  nom  propre 
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a*Utl  Peintre  né  i  Paris  en  1 5  ^7  & 
mort  dans  la  même  ville  en  i^ip* 
Ce  makre  entreprit  le  voyage  d*[- 
talie ,  de  demeura  pluiîeuTs  années 
dans  les  principales  villes,  à  faire 
des  études  d'après  les  ouvrages  des 
meilleurs  Peintres.  11  s'attacha  fuc-^ 
lout  i  la  grande  manière  de  Mi* 
chel-Ânge  8c  du  Parmefan.  Fremi-> 
net  étoit  très-inftruit  des  fciences 
qui  font  relatives  à  £»n  art  :  il  ia*. 
voit  Tanatomiej  la  perfpeftive.fiç 
Tarchiteâure.  U  fut  un  grand  de/Ii* 
nateur  ,  &  l'on  rematqoe  beaucoup 
d'invention  dans  fe&  tableaux  'y  mais 
fa  manière  fière  »   ks  expreffijpns 
fortes  de  Tes  figures,  des  mufcles 
8c  des  nesfs  doreoient  prononcés  > 
8c  les'  actions  de  fes  perfonnages 
trop  recherchées  »  ne  font  point. 4a 
eout  des  connoiffeurs.  Ses  deÛeins 
lont  terminés  :  Henri  tV  eftimoÂ^ 
fe$  talens  de  cet  Ârtifte  \  il  le  nom'-^ 
ma  fon  premier  Peintre ,  &  le  char- 
gea de  clécoret  le  plafond  de  la  Cha- 
elle  de  Fonuinebleau.  Louis  XtlI. 
t  accordiai  auffi  fon  eftime  j  &  le  fit" 
Chevàlietde  S.  Michel.  Gti  a  peu 
gravé  d'après  les  ouvrages  de  eé  ' 
maître.  Il  laifla  un  fils ,  Martin  Fré-^ 
tnmet^  qui  fe  fit  pareillement  de  U 
réptttatioiY  dims  la  peinture. 

FRÉMIR  j  verbe  neutre  de  la  féconde 
confjagaîfon  ,  lequel  fe  conjugue" 
comme  Ravir:.  Premere.  Être  ému 
avec  uneforre  de  tremblement  eau- 
fé  patr  ht  crainte^  Tindignatidn ,  la 
colère  ou  quelqu'autre  padion.  Ce 
fpechrtlk  les  fit  frémir  d^  horreur. 

Frbmxr  ,  fe  dit  au(E  de  Keau  &  de 
toute    autre     liqueur    lorfau'elle* 
chauffe ,  &  qu'elle  eft  prête  à  bouil- 
fir.  Veua  qui  eft  fur  le  feu  contmctKC 
à  frémir. 

Ott'  dit*,  que  la  mer  frémit  ;  pour 
dire ,  qu^elle  commefice  à  s'agiter. 

FRÉMlSSEMEPrr  :  fubftamif  m*f- 

Vv  i| 
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cùWtuFrcmiius.  Efpèce  dcmoûon, 
.  de  tremblement  produit  par  quel- 
que paflîon,  comme  la  crainte  ,  la 
colère  jç  Lpdignation  ,  6c.  Il  ne 
parle  paj]^^^  cuce   affaire  fans  fré- 

FREjviisstMENT,  fe  dît  auflî  d  un  trem- 
.   blemenc  quL  vient  de  quelque  ïn- 

^fyoCnion.IlreJfencunJremiJfement  ' 
. ,  dans  Us  jantbcs. 

pRéMisstMENT  ,  fe  dit  encore  d'un 

commencement  d  agitation  dans  les 

'  corps  naturels.    Le  frémïfftmtnt  de 

•  Veau.  Ce  frémijjiment  fe  fait  remar- 
'   quer  particulièrement  dans  les  corps 

fonores ,  comme  les  cloches ,  les  cor- 

•  dès  de  mufique» 

^  Les  deux  premières  fyllajbes  font 
bèves,  la  troifièbie  très  brève,  & 
la  quatrième  moyenne  au  fingulier , 
tBais  longue  au  pluriel. 

FREMONA  j  nom  propre  d*un  bourg 
^d'Afrique  ,    dans    TAbyrtinie  »  au 
Royaume  de  Tigré,  vers  la  rivière 
de  Mareb. 

FJJÉNADE  ;  (  la  )  nom  propre  d'une 
.Abbaye  dliommes  de  Tordre  de  Cî- 
,teaux ,  fituce  fur  la  petite  rivière  de 
"Kay  ,  dans  TAngoumois  ,  à  deux 
Heues  ,  fud ,  de  Cognac.  Elle  eft 
en  commende ,  &  vaut  au  Titulaire 
i  500  liv.  de  rente. 

FRENA YE  j,  (  la  )  nom  propre  d'une 
ville  de  France ,  dans  le  Maine ,  en- 
viron à  dix  lieues,  nord,  du  Mans. 
Il  y  a  une  Juftice  Royale,  un  Gre- 
nier à  Sel,  &c.  On  y  tient  toutes 
lef /emaines  un  marché  aflèz  con- 
-fidérable. 

FRÊNE;  fubftantif  mafculîn.  Fraxi- 

nus.  Grand  arbre  de  futaie ,  qui  fe 

plaît  dans  les  lieux  frais  &  humi- 

des ,  au  bord  des  rivières ,  &  vç^rs 

.  Içs  p.rçs  :-  k^  racines  font  grandes  , 

"&  s'étendent  de  tous  cotés  fur  la 

•  fiçerficie  de  la  terre  ;  fon  tronc  eSt  \ 
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fortilevé^  &  forme  une  tîge  droite 
allez  grolTo ,  uniforme  ,  couverte 
d'une  ccprce  unie  &  cendrée  j  le 
bjis  en  eft  blanc,  liffe  ,  dur  & 
onde  :  fes  branches  font  oppofées^ 
les  pl^s  jeunes  d'entr'elles  font  cen- 
dres, un  peu  noueufes ,  &  contien* 
ncnt  une  moelU  blanche  &  fon- 
gueufe;  celles  qui  font  vieilles  font 
généralement  ligneufes  :  fes  feuilles 
font  oblongues ,  rangées  par  paires 
le  long  dune  côte  ,  qui  eft  termi- 
née par  une  feule  feuille  dentelée , 
d*un  goût  amer  &  acre  ,  &  d'un 
vert  gai  :  (qs  fleurs  qui  paioifrent 
en  Mai  font  des  étamines  difpofées 
en  grappes  qui  naiflTcnt  avaiu  les 
feuilles ,  &c  qiii  fe  diflipent  en  peu 
de  temps  :  illeur  fuccède  une  fol- 
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mant  dans  (a  bafe  une  femence 
prefque  ovale ,  blanche ,  moelleu(e/ 
d'un  goût  amer ,  &  d'une  odeur  de 
drogue. 

L'êcorce  j  te  bois  &  les  fruîrs  du 
frêne  font  d'ufage.  Le  petit  peuple 
d'Angleterre  confit  la  graine  oifr 
plutôt  le  fruit  de  cet  arbre  ,  avant 
la  maturité ,  dans  la  faumure  de 
fel  &  de  vinaigre  ,  &  il  en  ufe  dans 
tes  fauifes.  La  décoâionou  infufioa 
de  fon  écorce  noircit  la  folution  du 
vitriol ,  comme  le  fait  la  noix  de 
galle  :  elle  eft  un  peu  fébrifuge ,  & 
fa  feuille  un  peu  vulnéraire.  Son 
feuillage  eft  excellent  pour  U  nour- 
riture des  bœufs ,  des  chèvres  & 
des  bêtes  à  laine.  Tous  ces  animaux 
en  font  très  -  friands  pendant  l'hi- 
ver. Il  faut  pour  cela  couper  les  ra- 
meaux de  cet  arbre  entre  les  mois» 
d'Août  &  Septembre,  &  les  laiflèr 
fécfaer  à  l'ombre.  On  prétend  ques 
le  fuc  de  (es  feuilles  ou  la  décoâion 
de. lecorce  de  l'arbre  bue  à  U  dof^i 
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^  quatre  onces ,  eft  an  contrepoi- 
fon  contre  la  morfure  des  ferpens. 
Cetre  idce  vient  fans  douce  de 
Pline ,  qui  a  die  gracuiremenc  que 
les  ferpens  fe  jetrenr  plutôt  dans  le 
Ku  ,  que  de  refter  à  l'ombre  du  frê- 
ne ,  ou  de  fe  cacher  fous  fes  feuil- 
les. Gimerarius  &  Charas  ont 
éprouvé  plus  d'une  fois  la  faulTeté 
de  cette  antipathie  (î  furprenante. 
Il  faut  feulement  convenirque  le  dé- 
gouctement  du  frêne  endommage 
tous  les  végétaux  qui  en  font  at- 
teints. 

Le  fel  tiré  des  cendres  de  Pé- 
corce  du  frêne,  eft  apéritif  &  fu- 
dorifiqoiï.  Cette  cendre  renfermée 
dans  un  nouer,  ell  pyrotique,  & 
tient  lieu  de  cautère  potentiel.  Les 
fruits  font  apéritifs.  On  vante  ce 
fruit  delRché,  &  pris  dans  du  vin 
pour  faire  maigrir,  ou  pour  exci- 
ter à  Taâie  vénérieiï-  La  manne,  dé- 
coule d'une  efpèce  de  frêne  dltalie 
appelé  ornas. 

On  élève  le  frêne ^  de  plant  qu'on 
prend  dans  les  bois  :  il  ne  demande 
pas  beaucoup  de  culture  pour  for- 
mer une  belle  &  haute  tige ,  à:  une 
tête  régulière. 

Cet  arbre  eft  fujer  i  un  grand 
inconvénient  qui  fait  qu'on  l'écarté 
de  tous  les  lieux  d'a^rcrr^ent.  Les 
mouches  cantharides  qui  s'y  en- 
gendrent parricutièremcnt ,  le  dé- 
pouillent prt'fque  tous  les  ans  de  fa 
verdure  dans  la  belle  faifon  ,  & 
répandent  dans  le  voifinage  une 
puanteur  infupportable. 

Ray  raporte  dans  fon  hiftoire  gé- 
nérale des  plantes,  qu'on  vendoit 
de  fon  temps  en  Angleterre  ^  des 
frênes  de  h  2  pieds  de  haureur.  Le 
bois  de  frêne  eft  facile  â  travailler  ; 
.  il  eft  blanc  /  d'abord  tendre  &  fié- 
-  xible ,  mais-  aved.  le  temps  i  il  de- 
vient compadle   &  très  »  dur  t  ou 
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remploie  ^ir  tes  ouvrages  d'artil- 
lerie ,  &  poiir  les  pièces  de  char- 
ronage  qui  doivent  avoir  du  reC- 
fort  &  de  la  couibure  :  on  en  fait 
des  timons^ de  carrolFes ,  des  char- 
rues ,  des  eftieux ,  des  perches^  8c 
des^'  écll&laj  ,•  &•,  on  s*çn  fert  pour 
cmmaithér  des  outils.  On  le  dé- 
bite en  grumes  de  plusieurs  grof-^ 
feurs,  &  depuis  dix  jufqu'à  dix^- 
huit  pieds 'de  long.  Les  Tourneurs 
&  les  Armuriers  en  font  également 
ufage  :  mais  une  autre  grande  par- 
tie de  fer  vice  que  l'on  en  tire  ,  c'eft 
qu'il  eft  'excellent  oour  faire  des 
cercles  de  cuves  ,  ce  tonneaux  &c 
autres  vaifleaux  de  cette  efpèce» 
Les  Ébéniftes  recherchent  les  mor- 
ceaux qui  font  pleins  de  nœuds  ;  il 
feroit  feulement  â  délirer  que  ce 
bois  fut  moins  fufct  à  être  pique 
de^  vers ,  qunnd  il  a  perdu  tonte 
fa  fcve  On  obfeive  que  le  bois  du 
frêne  ,  lorfqu'il  eft  vert ,  brûle 
mieux  qu'aucun  autre  bpis  nouveU 
lement  coupé.. 

Voici  les  efpèces  de  frcne  kspfus 
connues  fufqti'à  préfent. 

L€  frêne  dt  la  grande^efpèee.  C*eflr 
celle  qui  croît  communément  en 
France  ,  &  à  laquelle  on  peut  le 
mieux  appliquer  ce  qui  vient  d  être 
dit  en  cénéraL 

Le  frêne  de  la  grande  <fpice  a 

feuilles  panachées   de  jaune,    C'eft 

une  variété  qui  n'a  de  méfite  que* 

pour  les  curieux  en   ce  genre  r  il 

eft  vrai  qu'elle  eft  d'une  belle  ap- 

Earence.  On  peut  la  multiplier  par 
i  greffe  fur  l'efpèce  commune. 
Le  J rêne  à  feuilles  rondes.  Cette 
efpèce  croît  en  Italie ,  mais  elle* eft 
encore  très-peu  connue  en  France.. 
On  croit  que  c'eft  fur  cet  arbre  que 
l'on  recueille  la  mauve  qui  nous 
vietHiïe  Ça  labre. 

Le  frêne  noir ,   ou  k  frêne:  dg 
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JUontpellicn  Les  feuilles  de  cet 
arbre  font  plus  courtes  ôc  plus  éufoi- 
ces  que  daos  coures  les  oacres  e(pè« 
ces  de  frêne  ;  il  iè  garnir  de  i^eau- 
coup  de  rameaux  »  &  prec4  créa  peu 
de  hauceur. 

Lt  frêne  à  fleurs.  Cef»  acbre  eft 
originaire  dlralie  \  il  «:oic  plus 
lencemenc  que  notre  frenc  com- 
muA,  &  s'clèvç  beaucoup  laaiBSj 
fa  feuille  eft  auffi  plus  petite  i  tous 
égards  j  (on  bois  plus  menu  ^  & 
Tarbre  fe  garnit  d'un  plus  grand 
nombre  de  rameaux.  Il  domia  au 
mois  de  Mai  dts  grappes  de  fleurs 
aulfi  groiTes  que  les  bouquets  du 
lilas  ,  &  qui  quoique  d'un  blanc 
un  peu  jaunâtre  »  font  d'une  afTez 
belle  apparence  :  elles  rendent 
même  une  odçur  qui  de  loin  n'eft 
point  défagréable  :  Tes  graines  qui 
font  plus  larges  que  celles  de  Tef- 
pèce  commune ,  lèvent  dès  la  pre- 
mière armée ,  quand  on  a  eu  foin 
de  les.  femer  de  bonne  heure  en 
automne.  Cet  arbre  eft  dai  tous  les 
-  differens  firêaes  celui  que  Ton  doit 
le  plus  employer  dans  les  jardins 
d^gcémeoc  „  tant  pac  rapport  i  fes 
fleurs. ,  que  parcequ'ou  peut  lui 
donner  une  jotie  tète  y  6c  qu'il  s'ac- 
commode de  tous  les  terrains  ,.&  il 
a  de  plus  l'avantage  de  n'être  pa$  Al- 
lée à  être  endommagé  par  les^mou 
ches  cantharides  »  à  moins  qu'il  ne 
fe  trouve  mêlé  avec  beaucoup  d'au- 
t-res  efpèces  d^fhene* 

Le  frêne  à  feuilles  de  ncyer^  Cet 
arbre  a  le  bois  plus  gros  &  les  feuil- 
les plue  grande  que  toutes  Us  au- 
tres efpèces  de  fon  eenre  :  elles  font 
d'un  vert  afTen  cendre  :  ellesont  au 
premier  aipeâ  quelque  reHem- 
bUocc^  avec  celles  du  nojKer ,  mais 
elles  ont  ime  odeur  for«e  8c  défa- 
préable  >  quand.  o&>  li$  pc^  emre 
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Uffêru  délanomeilê  An^ttàne. 
C'eft  un  joli  arbre  qui  ne  s'élève 
euère  qu'à  vingt  -  citiq.  pieds  :  foa 
icorce»  quand  il  eft  dans  fa  force, 
eft  rempue  de  gerfures  d'une  cou- 
leur jaunâtre,  qdi  la  four  reflèm- 
bler  à  celb  de  l'orme  :  £&  feuille 
n'eft  compofée  qM  de  trois  oaqoa* 
cre  paires  de  petites  feuilles  qai 
ionc  plus  éloignées  earr'elies»  &  qui 
font  rermioées  par  une  potocc  plas 
alonj^e  qne  dans  les  autres  emses 
de  j^#^  Cet  arbre  ic  le  piéeedenc 
veulent  abfolumenc  up  terrain  bas 
&  humide  \  ils  ne  font  aucun  pro- 
grès dans  les  lieux  fecs  &  élevés , 
quoiqu'il  y  ait  de  la  profrodeof  & 
un  bon  fol» 

Le  frêne  blanc  d* Amérique.  C'eft 
une  nouvelle  efpèce  quû  eft  venue 
de  graines  envoyées  d'Ânglec^ie , 
&  qui  provenoient  d'Amérique.  La 
couleur  de  fon  écorce  eft  d'im  g^s 
cendré ,  &  (a  feuille  a  beaucoup  de 
reflemblance  avec  celle  du  précé- 
dent ».  fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  hiancJie 
&  lamigiaeufe  en-deflbus»  &  qu'elle 
eft  unie  fur  les  bords  ians  aucune 
dentelure  \  caraâère  particaiier  qui 
diftingue  eflèntiellement  cet  arbre 
de  toutes  les  autres  espèces  de  frê- 
nes donc  on  vient  de  parler. 

Toutes  ces  différences  ibrtes  de 
frênes  font  (l  robuftes ,  qu'ils  ne  font 
jamais  endomm^és  par  le  froiddcs 
plus  grands  hivers  de  ce  climat. 
FRÉNÉSIE  y  fubftantif  féminin.  Phre^ 
nefis.  On  appelle  vraie  freMfic  root 
délire  furieux  fie  continuel ,  dont  la 
cauie  eft  une  afteâion  idiopaehique 
du^cerv^eaa».  avec  fièvre  couiinne. 

L^rfcuie  la  frénéJU  provienr  de 
la  maladie  d'une  autre  partie  qui 
s'eft  communiquée  aa  cerveau  daos 
les  fièvre  &  les  inflammatiom, 
elle  eft  appelée  frenifiefymftom^ 
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La  vîzft  frénéfie  eft  précédée  â^u- 
ne  chaieor  &  d'une  doaleur  de  tèce 
în«ecne  ,  vive  &  inflammatoire  j 
^Nine  redondance  de  fang  ^  d*une 
difpofitîon  inflammatoire  »  de  la 
roageuc  des  yeux  &  du  vifage ,  dNin 
Ibœraeil  turbalent  »  d'un  degré  lé- 

Fer  de  fbtie ,  de  l'adole(cence  »  de 
ufagedes  fnbftances  chaudes,  d*un 
ce«p_de  foleil ,  d*infomnies ,  de 
^cofère ,  de  chagrin,  d emportement 
TÎoient ,  d*oitbIi  £âbtt  ,  de  la  fé- 
cberefle  de  •out  le  corps,  8c  far- 
tout  du  cerveau  j  ennnon  voit 
ceux  qui  en  font  nTcnaccs  arracher 
les  poils  de  leur  couvenure* 

L'autre  eft  précédée  par  prefque 
toutes  les  maladies  aiguës  avec 
fièvre  •  par  une  douleur  au  côté  non 
pleurétique,  avec  un  léger  égare- 
ment d'efprit  y  par  Tinflammation 
de  la  plèvre ,  du  poumon  Se  du  dia- 
phragme ,  &  annoncée  par  la  noir- 
ceur de  la  langue ,  la  fuipeuiion  ou 
la  blancheur  des  excrémens ,  &  la 
rétention  d'urine  qui  font  des  fym- 
ptômes  prefque  toujours  mortels. 

Les  urines  blanches  fans  couleurs 
claires  ,  le  défaut  de  foif «  lair  fié- 
roce ,  la  rougeur  du  vifage  »  les  fuf- 
penlions  noires  dans  l'urine  &  jes 
veilles ,  annoncent  l'inflammation 
de  tète. 

Les  fympt&mes  qui  indiquent  la 
préfence  de  Tune  &  <de  l'autre , 
font, 

1*.  La  dépravation  des  idées  fen- 
fibles ,  comme  auffi  des  fèns  in- 
ternes ,  de  la  raifon  &  des  affec- 
tions. 

2®,  La  férocité  augmentée  &  ef- 
frénée  j  l'infomnie ,  l'agitation ,  ou 
un  fommeil  fouvent  turbulent. 

jMJn  pouls  dur,  une  refoira- 
tîon  grande  ,  &  avec  de  grands  in- 
tervalles. 


4'^.  Un  vifage  le  plus  fouvenc 
fort  rouge  ,  avec  beaucoup  de  gri- 
maces horribles  à  voir  j  les  yeux  qui 
femblent  fertir  des  orbites ,  le  re- 
gard farouche ,  la  fortie  de  quel- 
ques gouttes  de  fang  par  le  nez. 

Voici  à  peu  près  le  pronoftic  de 
ce  mal. 

La  vtzie/rcne/ie  enlève  ordinai- 
rement le  malade  dès  le  troidème , 
quatrième  ou  feptième  jour  ,  rare- 
ment plus  tard  y  &  alors  G  elle  eft 
violente  ,  elle  dégénère  fouyent  en 
manie ,  faifant  peu  a  peu  des  pro- 
grès ,  elle  devient  iafupportable  : 
elle  fe  termine  fouvent  en  léthar- 
gie ,  en  coma  &  en  catalépfie.    ' 

Le  malade  eft  fouvent  menacé  de 
mort,  fi  l'inflammation  lui  caufe 
des  vomiflemens  de  matière  po'ra- 
cce  :  (i  fans  refpeA  pour  les  a(tif- 
tans ,  al  leur  crache  fouvent  au  vi-^ 
fage  'y  s'il  a  des  tremblemens  ;  fi  fes 
excrémens  &  fes  urines  font  inter- 
ceptées, blanches  ou  crues;  s'il  a 
des  convùlfions  ;  s'il  cherche  â 
prendre  des  floccons  qu'il  croit  voir 
voler  devant  lui  ;  s*il  a  les  yeux  fecs 
ic  poudreux  ;  s'il  grince  les  dents  ; 
s'il  n'a  point  de  foif ,  ce  qui  annon- 
ce pour  l'ordinaire  des  convùlfions  ; 
fi  les  fymptômes  changent  fans 
cefle  ;  fi  les  tumeurs  ukérées  s'af* 
faiflènt. 

La  yrûie  frenéjie  qui  fuccède  à  la 
péripneumonie,  eft  mortelle  ,  ainfi 
que  celle  que  le  mifercrc  produit  : 
celle  qui  fuccède  à  la  petite  vérole 
èft  ttès-périlleufe. 

Lorique  l'inflammation  de  la 
gorge  fe  fixe  un  peu  de  temps ,  & 
que  fon  âpreté  fe  communique  aux 
parties  fupérieures  ,  il  en  réfulte 
une  frénéfit  mortelle  :  ces  fortes  de 
frénétiques  tâtonnent  »  &  font  ex- 
trêmement oppreffés. 

Quand  les  frénétiques  refufêpt 
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lent  néce(T%ire  ,  ils .  font  en  très- 
grand  danger. 

Dans  la  diffeâion  des  cadavres 
de  ceux  qui^fbnc  morts  frénécioues, 
on  trouve  les  méninges  ennam- 
mcs ,  le  cerveau  cangrcnc ,  abcedé, 
fphacélé  ou  ronge  par  des  matières 
acres ,  ichoreufes; 

11  fuie  de  ce  qu'on  vient  de  dire , 
que  la  caufe  prochaine  de  la  .vraie 

•  frénijie  ,   eft  une  véritable  inflam 

macion  idioparhique  de  la  pie- mère 
&:  de  la  dure-mère  \  au  lieu  que  la 
frénéfîe  fymptomatique  vient  auffi 
dune   pareille    inflammation  pro- 

*  duîte  par  le  tranfport  d'une  matière 
phlogidique  aux  méninges  du  cer- 

•  veau. 

Tout  ce  qui  peut  donner  lieu  à 
cesindammarionS}  peut  être  regardé 
comme  la  caufe  prochaine  de  Isifre- 
néjic. 

Dell  on  connoît  les  vrais  dia- 
gnoftiques  des  deux  efpèces  de  fré- 
néfie. 

.  Pour  les  guérir,  il  faut  faire  at- 
tion  iaux  circoridances  fuivantes. 

Les  varices  &  le  flux  hémorroï- 
cla(  font  falutaires  aux  frénétiques, 
aufll'bien  que  le  flux  de  ventre  ;  la 
douleur  qui  furvienc  a  la  poitrine  & 
'  aux  pieds,  une  toux  viojente  &  une 
,  hémorragie,  guérifTent  fouvent  ce 
jîial. 

,  ,   La  viTAefrénéfit  demande  qu'on 
fhstte  fur  le  champ  en  ufage  les  re- 


l^Qc^e  ouverture  à  i|nç,  ôiipUfieurs 
veines  a  la  rois,  ^u  ^\tAy  aj^^gor- 
g^ , Mu  front ,  afin  de.  tirçr  du  -i^ng 
'  prcfque  jufqnWla  défaillî^ncè.  On 
doit  prefcrire  les  tifanes  délayantes 
anti-^)hîpgifViqi;es  &^nicic.nfes  j  pri- 
'  fes  en  grande  qnânti.icj  ênfujce  uon- 
wçr  d-5  r^i^g^Ûf^  anti-phlpgi{\inues 
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avec  beaucoup  de  rifanô  nitrée  de" 
l.jyante,  des  lavetiiens  femblables  > 
en  y  ajoutant  des  laxatifs.  On  fo- 
mente l'anus ,  &  on  frotte  les  vaif- 
féaux  hémorroiidavi^  avec  des 
feuilles  de  figuier  ,  ou  on  les  fait 
fluer  en  y.  appliquant  des  fangfues* 
Les  gargarilmes  doux  doivent  ctrc 
fouvent  employés  \  il  faut  fomen- 
ter les  narines,  les  yeux  &  iesoreiU 
les ,  &  rafer  la  tète.  Si  le  mal  lie 
cède  point  d  ces  remèdes  ,  on  aura 
recours  aux  opiats  ,  aux  bains  des 
pieds ,  aux  épifpaftiques  légers ,  aux 
ventoufes;  qu'on  applique  aux  par- 
ties inférieures.  On  lève  le  malade, 
&  on  le  rafraîchit  en  l'expofant  à  un 
air  modérément  froid. 

Mais  fi  la  frcncjie  eft  fymptoma- 
tîque,  &  qu'elle  provienne  d'une  au- 
tre maladie  inflammatoire  ,  il  faut 
examiner  avant  toute  chofe  ,  fi  la 
cure  qu'on  vient  de  prefcrire  n'eft 
point  contraire  â  la  nature  de  ce 

■  mal  ;  car  autrement  il  faut  fuivre 

'  la  itiéthode  qui  convient  à  cette  ma- 

.ladie   inflammaioire ,  eh    ajoutant 

toujours  les  remèdes  dérivatifs  & 

topiqnés:     ' 

Frénésie  ,  fe  dit  figurément  de  tou- 
tes fortes  d'extrémités  où  Ton  s*a- 

•  'bahdonne  pnr  IVmportement  de 
quelque  pafiîon  qcre  ce  *foir.  Son 
attachement  pour  cette  femme  eji  tint 

I .  jrenejie,,\    •  ^  :      •' 

.  Les  deux  premières  fyllabes  £»Dr 
brèves  ,  &  la  troifième  longue. 

FKf  Î^É;TlQUEî^.?^j^iîMf, jles,  deinc 

•  ,ol|;  .$*(^mpîoie  iaufifi  fubftanrive- 
ment.  Ce^  un  frénétique  dange- 
reux» ' 

L^s.tfpis  pren^cre^  fyUabesfont 

,  brèv.çs  ,  /fie  . Ja-  ,auàtr\çine  très- 
brèvç*'' 

tRÉ'OUR  i 


FRE 

FRÉOUR  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 
autrefois  frayeur. 

Fréquemment  j  adverbe.  Sspè. 

Souvent.  C'ejl  une  chofc  qtâ  arrive 
fréquemment. 

f^oyei  Souvent  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Fréquemment. 

hts  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  moyenne. 

On  prononce  &  Ton  devroic 
écrire  frékamanc.  Voyez  Ortho- 

ORAPHE. 

FRÉQUENCE;  fubftantif  féminin. 
Frequentia»  Réitération  qui^fé  fait 
fouvent.  //  doit  cette  découverte  à  la 
fréquence  de  fes  reijherches. 

On  dit,  la  fréquence  du  pouls  ; 
pour  dire»  la  vîteffe  des  mouve- 
mens  du  pouls. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

FRÉQUENT  ,  ENTE  ;  adjeftif.  Fre 
quens.  Qui  arrive ,  qui  fe  réitère 
iouvent.  La  pejle  efi  une  maladie 
fréquente  en  Turquie.  Il  en  reçoit  de 
fréquentes  lettres» 
.  On  appelle  pouls  fréquent  ,  un 
pouls  qui  va  plus  vite  qu'à  Tordi* 
naire. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 

la  féconde  moyenne   au  fingulier 

mafculin;  mais  celle-ci  eft  longue 

au  pluriel  &  au  féminin,  qui  a  une 

'  troifième  fyllabe  ttès- brève. 

Cet  adjeâif  peut  félon  les  cir- 
conftances ,  précéder  ou  fuivre  le 
fubftantir  auquel  il  fe  rapporte  : 
ainfi  Ton  dira  de  fréquentes  V{fices , 
ou  des  vifltes  fréquentes, 

FRÉQUENTATIF  ;  adjeAif  mafcu; 
lin ,  &  terme  de  Grammaire ,  qui 
fe  dit  d'un  verbe  dont  la  lignifica- 
tion fe  réduit  à  marquer  Taâiion 
fréquente  du  fon  primitif.  Cligno^ 
Tome  XU 
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ter^   criailler^  fouadler  j   fon^  des 
verbes  fréquentatifs. 

TrIquentatif  ,  s'emploie  auffi  fub* 
ftantivement.  Tirailler  efi  le  fré^ 
quentatif  de  tirer. 

FRÉQUENTATION  j  fubftantif  fé- 
minin. Communication  avec  d'au- 
'  très  perfonnes.  La  fréquentation  des 
gens  de  lettres  lui  fut  utile. 

On  dit ,  la  fréquentation  des  Sa* 
cremens  ;  pour  dire  »  l'ufage  fré- 
quent du  Sacrement  de  Pénitence 
&  de  celui  de  TEuchariftie. 

FREQUENTE  ,  ÉE  j  participe  paf- 
fif.  F^oye[  Fréquenter. 

Il  s'emploie  aufti  adjeâivement , 
&  alors  fon  plus  grand  ufage  eft 
d'être  joint  avec  des  noms  de 
lieux  :  ainfi  l'on  dit  ,  un  jardin 
fréquenté ,  une  promenade  fréquent 
tée  ;  pour  dire ,  un   jardin  ,  une 

Eromenade  où  il  y  a  d'ordinaire 
eaucoup  de  monde. 

FRÉQUENTER  i  verbe  aftif  de  fa 
première  cbnjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Fre-- 
quentare.  Hanter  fouvent.  //  a  tou-^ 
jours  fréquenté  la  bonne  compagnie. 
Cet  Avocat  ne  fréquente  plus  le  Bar^ 
reau. 

On  dit  ^fréquenter  les  Sacremens; 
pour  dire ,  confeffer  &  communier 
fouvent. 

Fréquenter  ,  eft  auflS  verbe  neutre , 
&  alors  il  (ignifie  faire  de  fré- 
quentes vifites.  //  fréquente  che:(^ 
cette  femme  depuis  quelque  temps. 
Dans  cette  acception ,  il  eft  du  ftyle 
familier. 

Fréquenter  ,  fignifie  auffi  avoir  un 
fréquent  commerce.  Une  fréquente 
quavcc  des  Jîloux. 

La^  première  fyllabe  eft  brcvç  > 
la  féconde  moyenne,  &  la  troi* 
lième  longue  ou  brève,  ro^e^ 
Verbi, 

^es  tçmps  ou  perfonnes  qui  fe 
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tertninenc  par  un  •  féminin  ,  ont 
leur  pcnulcième  fyllabe  longue. 

TREQUIN  i  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  commerce  i 
vue  force  de  fucailie.  L'article  6  du 
règlemenc  de  1713  ,  concernant  les 
déclarations  des  Marchands  aux  Bu- 
reaux d'entrée  &  de  fortie  ,  mec  le 
frequin  au  nombre  des  futailles  oui 
fervent  à  contenir  lès  fucres  »  les 
firops  ,  les  fuifs  j  les  beurres ,  & 
fturres  femblables  marchandifes. 

FRÈRÂGE;  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  de  Coutume  »  ({ui  fe  die  en 
ouelques  endroits  d*uil  partage  de 
nef,  dans  lequel  les  frères  &  fœurs 
puînés  ou  autres  co-partageans , 
tiennent  leur  part  en  roi  9c  hom- 
mage de  Taïaé  ,  ou  fi  ce  n'eft 
pas  entre  frères  de  Tun  des  co-par- 
tageans* 

Anciennement  en  France ,  qtund 
im  fief  étoit  échu  à  plufieurs  en- 
fans  ,  il  étoit  prefque  toujours 
démembré  ;  les  puînés  tenoient  or- 
dinairement de  Taîné  par  frérage 
leur  part ,  à  charge  de  toi  &  hom- 
mage ,  comme  on  le  voit  dans 
Otnon  de  Frifingues. 

Pour,  empêcher  que  ces  démem- 
bremens  ne  pté/udiciafient  aux 
Seigneurs ,  Eudes  de  Bourgogne, 
venant  Comte  de  .  Boulogne  »  le 
Comte  de  Saint -Paul  »  Gui  de 
Dampierre  ^  &  autres  grands  Sei- 

Î^ncurs  ,  firent  autorifer  par  Phi- 
ippe  -  Âugufte  une  Ordonnance , 
portant  que  dorénavant  en  cas  de 
parcage  cl*un  fief,  chacun  tiendcoit 
fa  part  immédiatement  du  Seigneur 
dominant. 

Duçange  remarque  que  cette 
Ordonnance  ne  fut  pas  fuivie^ 
comme  il  paroît  fui  van  t  un  hom- 
mage du  1 9  Oftobre  1 3 1 7 ,  rendu 
a  Guillaume  de  Melun ,  Archevê- 
que de  Sens  j  par  Jean  Robert ,  & 
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j  Loiiîi  fts  frères  ,  tanifuMm  frimo 
genito  caufa  fratriagii  &  prota  /ra^ 
iriagiitm  de  confuctudinc  patrU  rc^ 
qiùrcbûi  r^ionc  ca/iri  dcfanOo  Méui* 
ricio. 

Beaumanoir  die  auffi  que  de  fon 
temps  le  tiers  des  fiefs  fe  paru- 
eeoit  également  encre  les  frères  & 
fœurs  puînés ,  &  que  de  leurs  par- 
ties ils  venoient  a  Thommage  de 
leur  aîné. 

Au  refte ,  quoiaue  l'Ordonnance 
de  Philippe-Auguue  ne  fut  pas  fui- 
vie  partout  le  Royaume  »  la  plupart 
des  coutumes  remédièrent  diverle- 
ment  aux  inconvéniens  du  démem- 
brement. Celles  de  Senlis  »  Cler- 
mont ,  Valois  ;  Amiens ,  ordonnè- 
rent que  les  puînés  ne  releveroient 
qu'une  fois  de  leur  aîné  :  qu'e»-  , 
fuite  ils  retourneroient  à  l'homma- 
ge du  Seigneur  fuzerain  dont  l'aîné 
relevoit.  Celles  d'Anjou ,  Maine  8c 
autres  J  ordomièrent  que  Taîné  ga« 
rantiroit  les  puînés  fous  fon  hom- 
mage ;  ce  qui  fut  appelé  en  quel- 
ques lieux  varagc  »  en  d'autres  mi* 
roir  de  fief. 
FRÈRE  i  fubftantif  mafculin.  Trater. 
Celui  qui  eft  né  de  même  père  &  de 
même  mère,  ou  de  l'un  des  deux 
feulement. 

On  diftingue  les  uns  des  antres 
par  des  noms  différens  :  on  appelle 
frère  de  père  &  de  mère ,  ou  frères 
germains  ,  ceux  qui  font  nés  de 
même  père  &  de  même  mère,  frè- 
res jumeaux  ^  deux  frères  qui  font 
nés  d'une  même  groffefle.  Frère  de 
père ,  o\i  frère  conjanguin  ,  celui  qui 
n'eft  frère  que  du  côté  parerneL 
Frère  de  mère  ou  frère  utérin ,  celui 
qui  n'eft  frère  que  du  côté  œarer- 
nel.  Demi 'frère  y  celui  qui  n'eft 
frère  que  de  père  ou  de  mère.  Et 
frère  maternel ,  frère  bâtard ,  frère 
du  côté  gauche  ,  celui  qui  eft  né  du 
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n^ime  père  oo  de  même  mète  » 
mais  non  en  légitime  mariage. 

La  qualité  de  frère  nanirel  pro- 
cède de  la  naiffânce  feule  :  la  qua- 
lité de  frère  légitime  procède  de  la 
loi ,  c*eft-l-dire  ,  qu  il  faut  être  né 
d'un  même  mariage  valable. 

On  ne  peut  pas  adopter  quel- 
qu'un pour  {on  frère,  mais  on  peut 
avoir  an/rère  adoptif  dans  les  pays 
où  l'adoption  a  encore  lieu  Lorf- 
qu'«n  homme  adopte  un  enfant ,  cet 
enfant  devient /rèr^  adoptif  des  en- 
fans  naturels  &  légitimes  du  père 
adoptif. 

Lëtroite  parenté  qui  eft  entre 
deux  frères ,  fait  que  l'un  ne  peut 
cpouftr  la  veuve  de  l'autre. 

La  condition  des  frères  n'eft  pas 
toujours  ^ale  j  Tun  peut  être  libre, 
&  l'autre  eiclave  ou  fetf  de  main- 
morte. 

Dans  le  partage  des  biens  no- 
bles ^  le  frère  aîné  a  félon  les  cou- 
tumes, divers  avamages  contre  fes 
Smînés  mâles  j  les  jreres  excluent 
eun  fœurs  de  certaines  fuccef- 
fions. 

En  pays  de  droit  écrit ,  les  frires 

ÎiermaÎDs  fnccèdent  i  leur  frère  ou 
aur  décédée,  concurremment  avec 
les  père  6c  mère  :  ils  excluent  les 
frères  &  fœurs  confanguins  de  uté- 
rins ;  <eux-ci ,  c'eft-d-dire ,  les  kc- 
tfs  confangnins  Se  utérins ,  concou 
rent  encre  eux  fans  diftinguer  les 
biens  paternels  8c  maternels. 

En  pays  courumiers  les  frères  & 
fortirs,  même  germains  ^  ne  con- 
courent point  avec  les  afcendans 
pour  fa  fuccefllion  des  meubles  & 
acquêts  ;  mais  dans  les  coutumes  de 
double  lien  »  Us  frères  &  fœurs  ger- 
fn.iins  font  préférés  aux  autres.  Du 
refte  pour  les  propres  ,  les  frères 
ibit  germains ,  conîanguins  ou  até- 
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rins ,  ne  fuccèdent  chacun  qu'à  ceux 
qui  (ont  de  leur  ligne. 

Quelque  union  qu*il  y  ait  natu- 
rellement entre  les  frères  &  fœuts  » 
un  frère  né  peut  point  engager  fon 
frère  ou  fa  fœur  uns  leur  confen- 
tcment  :  un  frère  ne  peut  pas  non 

Plus  agir  pour  l'autre  afin  de  venger 
injure  qui  lui  a  été  faite  ;  mais  il 
peut  agir  fenl  pour  tme  affaire  com- 
mune- 

Le  frère  ma)eur  eft  tmeur  légi-- 
time  de  fes  frères  Se  fœurs  qui  font 
mineur^  ou  en  démence.  Un  peut 
auffi  le  nommer  tuteur  ou  curateur. 

Suivant  les  lois  romaines  ,'un 
frère  peut  agir  contre  fon ^ir^  pour 
les  droits  ûu'il  a  contre  lui  \  mais 
il  ne  peut  i  accufer  d'un  crime  ca« 
pital ,  n  ce  n'eft  pour  caufe  de  pla« 
giat  ou  d'adultère. 

On  appelle  frère  de  lait ,  l'enfant 
de  la  nourrice  &  fon  nourriçoa 
qu'elle  a  nourri  du  même  lait. 

On  appebit  autrefois /r^rc^  <tar* 
nies  ,  les  Chevaliers  qui  avoienc 
conttaâé  amitié  enfemble  â  la  guer- 
re ,  en  proteftant  de  ne  s'abanaôn* 
ner  jamais  ,  &  en  fe  donnant  réci- 
proquement* le  nom  àc  frère. 

Tous  les  Rois  de  la  chrétienté  fe 
donnent  le  ûtre  àt  frères  en  s'écri- 
vaut. 

Les  Prélats  en  ûfent  de  même 
entr'eux. 

Anciennement    les    Emperenrs 
traitoient  de  frères  ,  les  Gouver- 
neurs des  Provinces  Si  les  Comtés. 
Frère  ,  fe  dit    anffi  de  tous  les  hom- 
mes en  général  «  comme  étant  tous 
•  fortis  d'un  même  père  \  c'eft  dans 
ce  fens  qu'on  dit  que  tous  les  hom^ 
'  mes  font  frères  en  Adam. 
FiièRE  ,   fe  dit  encore  plos  particu- 
lièrement de  tous   les   dirétiens, 
comme  étant  tous  entans  de  Drea 
par   le  baptême.  On  die  dans  ce 
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fens  ,  que   tous  Us  chrétiens  font 
frères  en  JesuS-Chrjst. 

C'eft  auffi  dans  le  même  fens  qae 
les  Prédicateurs  en  parlant  à  leurs 
auditeurs ,  les  appellent ,  mes  frères. 
FaiRE  ,  eft  encore  un  titre  que  tout 
Religieux  ,  Prêtre  ,  bénéficier  ou 
autte ,  prend  dans  les  aAes  publics. 
La  même  chofe  eft  obfetvée  à  Té- 

§ard  des  Chevaliers  firComman- 
eurs  de  l'Ordre  de  Malte. 

On  donne  auffi  ordinairement  le 
thre  de  frère ,  à  tout  Religieux  qui 
n^eft  pas  Prêtre. 

On  appelle  frère  Idî  ou  frère 
convers  ,  un  Religieux  qui  n  eft 
point  dans  la  déncature  ,  &  qui 
fi*a  été  reçu  dans  un  Monaftère  que 
pour  rendre  un  fervice  manuel  â  la 
maifon.  Les  frères  lais  ou  convers 
font  incapables  de  polféder  des  bé- 
néfices. 

On  appelle /r^rw  externes^  des 
Clercs  &  Chanoines  qui  font  affiliés 
aux  prières  Se  fufFrages  d'un  Mo- 
naftère ,  ou  des  Religieux  d'un  au- 
tre Monaftère  »  qui  lont  de  même 
affiliés. 

Dans  rOrdre  de  Malte ,  on  z^ 
^\\t  frères fervans  y  ceux  qui  font 
dans  la  dernière  des  trois  clafTes 
ilont  cet  Ordre  eft  compofé. 

On  prétend  que  Raymond  Du- 
puy  ,  fécond  maître  de  cet  Ordre  , 
ayant  formé  le  deffein  d'ajourer  aux 
ftatuts  de  l'Ordre ,  Toblieation  de 
prendre  les  armes  pour  Ta  défenfe 
des  lieux  faints  ,  &  ayant  amené 
fes  confrères  dans  fes  vues ,  fit  dès- 
lors  trois  ctaffes  de  tout  le  corps 
des  Hofpitaliers.  On  mit  dans  la 
première  ceux  qui  par  leur  naif- 
fance  &  le  rang  qu'ils  avoient  tenu 
autrefois  dans  les  armées ,  étoienc 
deftinés  à  porter  les  armes.  On  fir 
'  une  feconaie  dafle  des  Prêtres  & 
des  Chapelains^  qui  outre  les  fonc- 1 
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tiens  ordinaires  attachées  à  leur  ca* 
radère  »  foitdans  TEglifeou  auprès 
des  malades,  feroient  encore  obli- 

Ses  chacun  à  leur  tour  ,'  de  fervîr 
'aumôniers  à  la  euerre^&  à  Tégard 
de  ceux  qui  n'étoien;  ni  de  maifons 
nobles  ,  ni  eccléfiaftiques  ,  on  les 
zppclz  frères  fervans.  Us  eurent  en 
cette  qualité  des  emplois  où  ils 
étoient  occupés  par  les  Chevaliers, 
foit  auprès  des  malades ,  foit  dans 
les  armées ,  &  ils  furent  diftingués 
dans  la  fuite  par  une  cotte  d'armes 
d'une  longueur  différente  de  celle 
des  Chevaliers, 

FaâREs  MINEURS,  fe  dit  de  certains 
Religieux  qu'on  appelle  aatrement 
Cordeliers.  Voyez  ce  mot. 

Frères  Prêcheurs  ,  fe  dit  de  ces 
Religieux  qu'on  appelle  aoffi  Do^ 
minicains*.  Vovez  ce  mot. 

Frères  de  la  Charité  ,  fe  dit  d'an 
Ordre  religieux  hofpitalier  qui  fe 
confacre  uniquement  au  fervice  des 
pauvres  malades.  Cet  Ordre  infti« 
tué  par  S.  Jean  d*e  Dieu  ,  fut  ap- 
prouvé en  1 5  lo  par  Léon  X  ,  & 
confirmé  par  Paul  V  en  1^17.  Les 
Frères  de  la  Charité  ont  été  appelés 
en  France  en  1601,  par  la  Reine 
Marie  de  Médicis,  L'Ordre  a  deux 
Généraux  :  l'un  pour  les  États  du 
Roi  catholique  ,  &  l'autre  pour  les 
Provinces  des  autres  États.  Celai*ci 
eft  élu  pour  fix  ans  par  le  Chapitre 
général  ;  le  Provincial  de  France  eft 
Ion  Vicaire  géncritl  pour  ce  Royau* 
me  ;  le  Chapitre  provincial  procède 
a  fon  éleâion  tous  les  trois  ans.  Les 
Supérieurs  particuliers  font  égale- 
ment triennaux.  Il  eft  de  règle  qu'au- 
cun fupérieur  ne  foit  continué  \  il 
peut  feulement  être  remis  en  place 
après  un  certaîp  intervalle,  qui  eft 
de  fix  ans  pour  le  Provincial ,  &  de 
trois  pour  les  Supérieurs  particu- 
liers. 
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Les  Frères  de  la  Charité  ont  en 
ïrance  crente-un  hôpitaux  y  ils  en 
avoienc  fept  dans  l'Amérique  fran- 
ço>fe  :  mais  depuis  la  ceflion  du 
Canada  &  de  Tile  de  Grenade ,  ils 
n'en  ont  phis  que  cinq.  Nos  Rois 
leur  ont  confié  la  plupart  des  ho-  j 
pitaux  militaires ,  &  les  ont  confir- 
més par  une  déclaration  de  1761  , 
dans  le  privilège  d'exercer  la  chi- 
rurgie &  la  pharmacie  dans  les  hô- 
pitaux qu'ils  delTervent. 

FnâREs  PoLONOis  ,  fe  die  de  certains 
hérériques  Sociniens  qui  ))rirent  ce 
nom  rant  pour  montrer  qu'ils  s*é- 
tudioient  particulièrement  a  confer- 
ferver  enrr'eux  une  charité  invio- 
lable y  qu*â  caufe  qu'ils  étoienc  en 
fort  grand  nombre  en  Pologne  , 
avanr  qu'ils  en  eufTent  été  chalTés 
par  un  arrêt  public  rendu  dans  une 
diète  générale  en  16^0.  /^oyq[  So- 
ciniens. 

FnâRBS   DE  lA  PAUVRE    VIE  ,    eft   Un 

titre  que  prirent  les  difciples  de 
Dttlcin  y  fous  ptétexce  qu'ils  avoient 
renoncé  à  tout  pour  ne  vivre  que 
de  la  vie  apoftolique. 

Frères  blancs  ,  s'eft  dit  d'une  feue 
de  fanatiques  qui  parut  dans  la 
Pruffe  au  commencement  du  14^ 
fiècle  ,  &  qui  prirent  ce  nom  par- 
cequ'ils  portoient  des  manteaux 
blancs  où  il  y  avoir  une  croix  verte 
de  S.  André.  Ils  fe  vantoient  d'a- 
voir des  révélations  particulières 
pour  aller  délivrer  la  Terre  fainte 
de  la  domination  des  infidelles.  On 
vit  quantité  de  ces  frères  en  Alle- 
magne; mais  leur  fanatifme  ou  leurs 
impoftures  ayant  été  dévoilés ,  leur 
fecle  s'éteignit  d'elle-même. 

Frères  Bohémiens  »  ouFrères  de 
fioHÈME»  eft  le  nom  que  prirent 
dans  le  1 5^  fiècle  certains  Huûites ^ 
la  plupart  gens  de  métier  ,  qui  en 
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14^7  fe  fcparcrent  publiquement 
des  Calixtins.  Us  mirent  d'abord  à 
leur  tcte  un  nommé  Ktlinski ,  maî- 
tre cordonnier  ,  qui  leur  donna  un 
corps  de  doctrine  ,  que  l'on  appela 
Us  formes  de  KcUnski.  Enfuite  ils 
fe  choifirent  un  pafieur  nommé  Ma^ 
thias  Convalde  ,  fîmple  laïque  & 
ignorant-,  ils  rejetoicnt  la  melTe, 
la  tranfubftantiation  ,  la  prière  pour 
les  morts  ,  &  rebaptifoient  tous 
ceux  qui  venoient  à  eux  des  autres 
Eglifes.  Ils  reconnoifloient  cepen- 
dant fept  facremens ,  comme  il  pa- 
roît  par  leur  confeffion  de  foi  pré- 
fentée  en  1504  au  Roi  Ladiflas. 
Mais  dans  la  fuite  Luther  qui  vou* 
loit  les  attirer  i  fon  parti ,  leur  per- 
fuada  de  réduire  les  facremens  â 
deux  y  le  Baptême  &  la  Cène.' A, 
confulter  leurs  autres  écrits^il  paroit 
u'ils  admettoient  la  préfence  réelle 
e  Jé^usChrist  dans  TEuchariftie» 
quoiqu'ils  ne  vouluflfent  pas  qu'on 
Ty  adorât.  Ils  avoient  auffi  coniervé 
beaucoup  de  pratiques  de  TEglife 
romaine ,  comme  les  fêtes  »  les  jeû- 
nes, le  célibat  des  Prêtres,  &€,  ce 
qui  n'empêcha  pas  les  Luthériens 
&  les  Zuingliens  de  Pologne  de 
les  admettre  â  leur  communion  > 
lorfque  les  Frèr^^  Bohémiens  eurenc 
été  chaires  d'Allemagne  par  Charles 
V ,  contre  qui  ils  avoient  favorifé 
les  intérêts  de  l'Èleâeur  de  Saxe* 

On  appelle  faux  frère ,  celui  qui 
trahit  ou  une  fociété  ou  un  par« 
ticulier  de  cette  fociété. 

On  appelle  populairement  bon 
frère ,  un  homme  ians  fouci ,  &  qui 
n'aime  qu'à  faire  bonne  chère  &  â 
fe  divertir. 

La  première  iVlIabe  eft  longue  9 

la  féconde  très-brève. 

FRERET  \  (  Nicolas }    nom   propre 

d'un  Auteur  né  i  Paris  en  i  tf  88  ^  & 

mort  en  1749*  Il  n  avoir  que  15  ans 


lorfquM!  fat  admis  à  l'Académie  des 
lufcripcions  de  Belles-Lettres  :  il  y 
fignaU  fon  entrée  par  un  difcours 
fur  l'origine  des  François  »  favant , 
mais  qui  le  conduiiit  â  la  Baftille. 
Ayant  dans  la  fuite  obtenu  fa  li- 
berté ,  il  enrichit  les  mémoires  de 
fa  compagnie  de  diverfes  produc- 
tions remplies  de  l'érudition  la 
plus  profonde. 
FRESAIE  i  fubftantif  féminin.  Oifeau 
de  nuit  de  la  grolfeur  d'un  pigeon^ 
6c  qui  pefe  onze  onces  Se  demie  : 
il  a  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'au 
bout  de  la  queue  t  quatorze  pouces 
de  ion^  s  8c  trois  pieds  un  pouce 
&  demi  d'envergure  :  le  bec  aepuis 
fa  pointe  jufqu'auic  coins  de  la  bou- 
che 9  eft  long  de  près  d'un  pouce 
&  demi ,  blanc,  crochu  par  le  boutj 
fa  langue  eft  un  peu  fourchue  t  il 
a  les  narines  oblongues ,  les  yeux 
8c  le  menton  font  entourés  d'un 
cercle  ou  collier  de  petites  plumes 
mollettes  ,  blanches  ,  ceintes  de 
plumes  jaunes  plus  roides,  lequel 
commence  des  narines  de  chaque 
coté  ,  reffêmblant  au  voile  d'une 
femme  ,  en  forte  q«e  les  yeux  font 
comme  enfoncés  dans  une  cavité 
profonde  formée  par  de  peritesplu 
mes  redreffées  tout  i  Tentoar  j  le 
fond  des  plumes  environnantes  fi«- 
ruées  aux  angles  intérieurs  des  yeux 
eft  |aune:  il  a  les  oreilles  recouver- 
tes d'un  couvercle  qui  naît  de  la 
partie  antérieure  près  de^  yeux .  8c 
penche  en  arrière,  étant  traverfé 
en  droite  ligne  par  le  cercle  inté- 
rieur de  plumes  mollettes  8c  co 
tonneufes  dont  on  vient  de  parler  ; 
la  poitrine ,  le  ventre  8c  le  defTous 
des  ailes  font  blancs  ,  marqués  de 
taches  obfcures,  carrées  ^  efpa- 
cées  :  la  tète  ,  te  cou,  le  dos  ,  |af- 

2u'aux  grandes  plumes  des  afies , 
>nt  très*|olinienr  ornés  de  diverfes 
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couleurs  :  il  a  toutes  les  plumes  qui 
font  d'un  jaune  clair,  variées  vers 
le  bout  par  de  petites  lignes  blan- 
ches 8c  noirâtres  ,  ondées  ,  qni  re- 
préfentent  une  iorte  de  couleur  gri- 
faille ,  outre  que  fur  le  tuyau  de 
chacune,  on  appercoit  des  plaques 
^compolées   d'une  uiite  de   taches 
blanches  8c  noires  lesquelles  fe  iuc- 
cèdent  tour  k  tour.Cetoifeauavingt- 
quatre  grandes   plumes  à  chaque 
aile ,  dont  les  plus  grandes  onr  qua- 
tre marques  brunes ,  8c  les  moin- 
dres feulement  trois  :  les  eCpaces 
intermédiaires  font  jaunes ,  lemés 
de  petits  points  noirâtres^  les  bar- 
bes extérieures  de  la  première  plu- 
me finilfent  par  des  foies  féparées 
lune  de  l'autre  qui repréfentenr les 
dents  d'un  peigne  ;  &  les  ailes  plices 
s'étendent  jttfqu'au  bout  de  la  queue, 
ou  même  au  deli  :  fa  queue  eft  lon- 
gue de  quatre  pouces  &  demi^  corn- 
ppfée  de  douze  plumes  a  peu  près 
égales ,  de  la  couleur  des  ailes ,  en- 
trecoupées par  quatre  taches  tcacf- 
verfales   brunes  ;   les  bords  inté- 
rieurs des  plumes  ,  tant  de  la  queue 
que  des  ailes  ,  (ont  blanchâtres  :  il 
a  les  jambes   couvertes  jufqn'aox 
pieds  ^  d'un  duvet  épais ,  les  doigts 
revêtus  feulement  de  poifs  clair  le- 
més ,  l'ongle  du  doigt  du  milieu , 
dentelé  au  côté  intérieur ,  comme 
dans  les  hérons  ,  quoique   d'une 
manière  moins  apparente  :  chaque 
pied  n'a  qu'un  doigt  de  derrière , 
mais  le  plus  extérieur  des  doigts 
de  devant,  peut  en  quelque  façon 
fe  fléchir  en  arrière  comme  on  fé- 
cond doigt  poitérieur  :  il  a  les  in- 
reftins    longs    de  douze  pouces  j 
deux    appendices    cécales    feule- 
ment ,  la  véficule  du' fiel  ample  8c 
tes  œufs  blatrcs.  Dam  cet  otfeaa  j 
8c  comme  on  fe  rrmagîne  darrs  rous 
le9  autres  oîieairx  de  ce  genre  ^.IVtil 
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eft  d'une  ftruâure  rare  &  iingttliire; 
car  la  partie  faillance  &  qui  paroîc 
au- dehors  ,  n'eft  rien  autre  ckofe 
que  l'iris  feule  ,  de  manière  que  le 
globe  de  Tœil  étant  ôté  en  entier 
de  fon  orbite,  repréfente  un  cafque, 
l'iris  ou  la  partie  apparente  répon-* 
dant  au  couvre-chet ,  &  la  partie 
cachée  qui  s'étend  au-delà  en  tout 
fens ,  répondant  aux  bords  :  or  les 
yenz  font  tout  à  fait  fixes  &  im- 
mobiles :  les  bords  intérieurs  des 
paupières  font  jaunes  tout  à  l'en- 
tour. 

Cet  oifeau  habite  ordinairement 
dans  les  trous  profonds  Oc  inaccef- 
fibles  des  tours  &  des  clochers.  Il 
ne  fait  point  fon  nid ,  &  pond  fur 
la  pierre  nue  ou  couverte  feule- 
ment de  quelûues  ordures  ,  quatre* 
à  cinq  œufs  blancs  fort  oblongs ,  & 
en  cela  bien  differens  des  autres 
hibous  oui  en  font  de  rout  ronds  ; 
le  jour  il  refte  dans  fon  rron ,  dor- 
mant droit  fur  fes  pieds  ,  la  t£te 
penchée  en  devanr  ,  le  bec  caché 
dans  la  plume  ,  &  dormant  comme 
un  homme.  Sur  le  foir  il  vient  de 
temps  en  temps  au  bord  du  crou  » 
pour  voir  s'il  fait  encore  jour  >  & 
quand  la  nuit  eft  venue  il  fort  ^  & 
s  envole  en  culbutant  »  comme  font 

Suelquefois  les  pigeons.  On  trouve 
ans  fon  trou  ,  des  pelottes  plus  ou 
moins  atongées  ,  aont  quelques- 
unes  font  groflfes  comme  des  œufs 
de  poule ,  &  qu'on  pourroit  prendre 
pour  fes  excrémens  \  mais  c.es  ex- 
crémens  font  blancs  &  liquides  y 
comme  ceux  des  oifeaux  de  proie , 
&  ces  pelottes  ne  font  autre  chofe 
one  le  réfidu  des  alimens  qui  con- 
iifte  en  peaux,  poils  ,  plumes  Se  os  » 
le  tout  artiftement  enveloppé  com^ 
me  dans  une  bourfe  que  l'oifeau 
ft  la  facilité  de  rejeter  par  en 
haut  après  la  digeftiou  des  chairs  j  | 
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car  en  général  les  hibous  ayant  le 
gofier  très- large,  avalent  de  gros 
morceaux  de  chair  tout  entiers  , 
comme  on  rat ,  une  fouris  ,  un  oi* 
feau  :  ainfi  la  nature  induftrieufe 
arrange  en  peloton  dans  leur  efto- 
mac  les  os  &  autres  matières  gro(^ 
fières  qu'ils  revomiflent  enfuite,  de 
même  que  l'alcyon  &  le  martinet 
pêcheur  ,  &  tous  les  oifeaux  qui 
avalent  des  poiiTons  entiers  ^  rejet- 
tent par  le  bec  les  arêtes  &  les  ver- 
tèbres de  ces  poiflbns  digérés. 

La  fre/ayc  eft  extrêmement  lé  - 
gère  pour  fa  grandeur  :  elle  volt 
de  travers  â  la  façon  des  autres  ef- 
pèces  de  hibous ,  comme  an  gréxlu 
vent ,  fi  doucement ,  fi  moUementj 
qu'on  ne  Tentend  point  voler.  On 
l'entend  (auvent  crier  en  l'air  fur 
les  onze  heures  du  foir  j  foit  que 
le  tetiips  foit  noir  ou  obfcur ,  foit 
qu'il  foit  net  &  éclairé.  Cet  oifeau 
n'eft  pas  un  aliment  dont  on  faflfe 
ufage  }  cependant  on  peut  manger 
fes  petits  lorfqu'ils  font  encore  ten- 
dres &  jeunes  ;  &  filufieurs  auteurs 
afiiirent  que  ieur  chair  eft  réfolu* 
tive  &  propre  pour  ceux  qoi  font 
attaqués  ou  menacés  delà  para- 
lyfie. 

On  trouve  dans  les  éphémérides 
JC Alltmaffic  ,  une  obfervation  du 
do<!!beur  Paulini  qui  rapporte  qu'un 
jeune  homme  patalytiqne  depuis 

f^lufieurs  mois, fut  confeillé  défaire 
écher  au  four  une  frefayc  :  après 
l'avoir  plumée ,  vidée  &  falée ,  il 
la  réduifit  en  poudre  &  en  fit  un 
onguent  avec  le  caftorcum  dont  il 
fe  frotta  pendant  quelque  temps , 
&  il  fut  guéri.  Cette  poudre  fe 
prend  auffi  intérieurement  depuis 
tm  fcrupule  fufqu'd  un  gros  pour  la 
même  maladie.  De  plus ,  on  la  mêle 
avec  le  miel  »  &  l'on  en  touche  les 
amigdalcs  enflammées  j  bifqu  il  eft 
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néce^Taire  de  les  amener  i  fup- 
puracion. 

EcrfhuUer  confeille  d'en  fouffler 
par  une  canule  ,  dans  refquinancie, 
pour  rompre  l'abcès  formé  dans  la 
gorge  où  il  menace  de  fufFocacion. 
Le  fiel  de  fréfayc  encre  dans  les 
collyres  propres!  emporter  les  taies 
des  yeux ,  &  fa  graiCle  qui  eft  émoi- 
lienre  &  réfolucîve,  eft  très  con- 
venable pour  fortifier  les  nerfs,  fi 
Ton  s'en  lerr  en  linimenc. 

FRÉSANGE  j  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  coutume  qui  fe  dit  d'un 
droit  de  porc  du  en  certains  en- 
droits ,  aux  Officiers  des  eaux  & 
forets  9  par  le  fermier  des  glan^ 
dées. 

FRESNES  \  nom  propre  d'un  bourg 
de  France,  en  Normandie  »  fur  la 

[Petite  rivière  de  Noireau ,  a  trois 
ieues ,  fud-eft  ,  de  Vire. 

FA  ES  NO  }  nom  propre  de  deux 
bourgs  d'Efpagne ,  dont  l'un  eft  fi- 
jtuédans  la  vieille  Caftille,  à  deux 
lieues  d*Ofma ,  &  l'autre  dans  l'An- 
daloufie ,  à  huit  lieues  de  Cordoue. 

FRESNOY  i  {  Charles  Alphonfe  du  ) 
nom  propre  d'un  peintre  &  pocte 
né  â  Pans  en  \G\\  ,  &  mort  en 
1665.  11  tâcha  d'imiter  le  Carra- 
che  pour  le  delTein ,  &  le  Titien 
pour  le  coloris.  On  prétend  même 
que  perfonne  n'a  plus  approché  de 
ce  dernier  peintre  que  du  Frefnoy. 
11  étoit  très-lonz  à  opérer,  d'autant 
que  l'exercice  lui  faifoit  faire  des 
obfervations  qu'il  avoit  toujours 
foin  d'écrire ,  quittant  par  une  al- 
ternative continuelle ,  la  plume  & 
le  pinceau.  Ce  peintre  a  fait  peu 
de  tableaux  :  fes  de(feins  font  aufii 
très-rares.  On  y  reconnoît  un  hom-* 
me  renipli  de  toutes  les  connoiflan- 
ces  qui  ont  rapport  à  fon  att.  11  fe- 
roit  à  fouhaiter  que  fes  ouvrages 
fuûçQC  en  plus  grand  nombre^  U  a 


peint  i  Venife  deux  tableaux  fort 
eftimés  ;  l'un  repréfente  une  Vierge, 
&  l'autre  une  Vénus.  On  voit  de 
fes  peintures  à  Paris  ,  dans  la  Pa- 
roiflede  Sainte  Marguerite ,  i  l'Hô- 
tel d*Armenonville  ,  &  dans  le 
château  de  Livry.  Son  pocme  latin 
de  la  peinture ,  intitulé  de  curtc  gra* 
phicâ  «  a  été  traduit  en  italien,  en 
anglois  &  en  françois. 
FRESQUEi  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  peinture  appliquée  fur  une  mu« 
raiUe  fraîchement  enduite. 

Toutes  les  couleurs  qui  ne  font 
pas  des  terres  natucelles  ne  font 
pas  bonnes  pour  cette  forte  de 
peinture.  Elle  exclut  toutes  les  tein« 
tûtes  &  les  autres  couleurs  tirets 
des  minéraux ,  parceque  le  fel  de 
la  chaux  les  feroit  cnanger.  Ces 
terres  mêmes  doivent  être  d'une 
nature  sèche ,  s'il  eft  poffible  ,  ou 
des  marbres  &  des  pierres  bien  pi- 
lées ,  afin  qu'elles  puifTent  faire  une 
efpèce  de  mortier  coloré. 

Les  couleurs  qu'on  emploie  Conz 
le  blanc  y  qui  fe  fait  avec  de  U 
chaux  éteinte  depuis  un  an  ou  fit 
mois  au  moins.  On  la  délaye  dans 
l'eau  pute  ,  on  la  pafle  au  crible 
ferré ,  &  on  la  laifte  fe  précipiter 
au  fond  du  vafe ,  on  décante  i'eaa 
furnageante  ^  &  on  la  conferve  i 
l'abri  de  la  poufiière.  Elle  fert  pour 
les  carnations ,  &  pour  mêler  avec 
les  autres  couleurs  pour  faire  les 
teintes. 

Lç  blanc  de  coques  d*œufs  eft  bon 
également  pour  la  gouache  Ae  la 
miniature  ,  Sc  pour  faire  des  paf- 
tels. 

Pour  rendrç  ces  coques  d*cm  beau 
blanc  ,  on  les  réduit  en  poudre  , 
on  fait  bouillir  cette  poudre  dans 
de  l'eau  avec  un  peu  de  chaqx  vi- 
ve \  on  écume  bien  l'eau ,  on  coule 
çnfuiçQ  b  matière  d^ns  de  l'eau 

clairQ 
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(rlaîre  &  nette ,  oit  après  l'avoir 
l>ien  lavée ,  on  la  rabreuve  &  on  la 
relave  dans  de  l'eau  puce  que  Ton 
change  jufqu'âce  qu'elle  foie  nette. 
On  la  broyé  enfuice  fur  le  por- 
phyre »  &  on  en  forme  de  petit? 
pains  que  Ton  garde  pour  Tufag^; 
mais  il  ne  faut  les  tenir  fermés 
qu'après  qu'ils  (ont  devenus  exrrc- 
memenr  fecs,  autrement  la  poudrç 
fe  corromproit  ,  &  rendroit  une 
odeur  des  plus  fétides. 

La  poudre  de  marbre  blanc  bien 
fine  fe  mêle  avec  le  blanc  de  chanx, 
pour  lui  donner  du  corps.  La  pra- 
tique apprend  dans  quelle  propor- 
tion il  faut  les  mêler.  Quelques-uns 
en  mettent  prefquaurant  de  Tun 
que  de  l'autre,  d'autres  fois  une 
quatrième  partie  de  poudre  de  mar- 
bre fuffit  'j  quand  il  y  a  trop  de 
marbre  »  le  blanc  fe  ternir.  La  réuf- 
fîte  dépend  de  la  qualité  de  la  chaux. 
En  général  les  couleurs  i  frefque 
changent  moins  i  Paris  qu'en  Lan- 
guedoc &  en  Italie ,  peut  être  par- 
ceque  la  chaleur  eft  moins  grande 
à  Paris  »  ou  que  la  chaux  n'y  eft 
pas  fi  corrofîve  «  &  par  conféquent 
eft  meilleure  à  cet  ulage. 

Les  ocres  ,  les  terres  d* Italie  ,  le 
majficot  blanc  dont  l'ufage  n'eft 
cependant  pas  aiTuré ,  le  jaune  de 
Naples  \  mais  le  meilleur  jaune 
eft  celui  de  l'ocre  :  quand  on  veut 
réclaircir ,  on  y  mêle  du  blanc  de 
chaux. 

Le  cînnabre  quoique  minéral  , 
eft  bon  pour  les  draperies  ;  mais 
il  faut  le  préparer  de  la  manière 
fuivante.Mettez  du  cinnabre  en  pou- 
dre dans  un  vafe  de  rerre  ,  &  jecez- 
y  par  defTus  de  l'eau  de  chaux  prife 
jiu  moment  qu'elle  bout  encore  par 
l'efFervefcence  de  la  chaux  vive 
qu'on  y  a  jetée.  ChoififTez  la  plus 
claire  &  la  plus  nette  :  décantez 
Tome  XI. 
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enfuite  cette  eau  de  chaux  fans 
troubler  le  cinnabre ,  &  remettez 
plufieurs  fois  de  nouvelle  eau  de 
chaux  femblable  à  la  première,  après 
avoir  chaque  fois  vidé  celle  que 
vous  y  aviez  mife. 

Le  vitriol  romain  calciné  a  rou- 
geur ,  eft  fuivant  André  Pozzo  , 
une  bonne  couleur  rouge  pour  la 
frefque.  On  le  prépare  pour  cet  ef- 
fet, dans  de  Teau  de  vie  où  il  prend 
une  couleur  de  pourpre. 

Le  rouge -violet  ou  rouge -brun 

d'Angleterre  ,  la  craie  rouge  ou  le 

crayon  rouge  y  la  terre  d* ombre  na- 

-  rurelle  &  brûlée  ,  Vocre  rouge  ou 

ocre  bruUe. 

.  Vémail  8c  Va^ur  à  poudrer  fub- 
fiftent  très-bien  à  l'air  &  à  la  pluie  : 
ces  couleurs  font  bonnes  particu- 
lièrement dans  les  payfages  ;  il  faut 
.  les  coucher  pendant  que  T'enduit  eft 
bien  frais. 

Uoutremer  eft  excellent. 
La  terre  verte  de  Veronne ,  en 
Lombardie ,  eft  une  des  meilleures 
coulettrs  pour  la  frefque.  Il  y  a  aufli 
une  terre  verte  commune ,  mais  qui 
eft  beaucoup  inférieure  à  Tautre. 

Le  vert  de  montagne  ou  vert  de 
terre. 

Les  cendres  vertes  font  d'un  aflez 
mauvais  ufage. 

La  terre  de  Cologne ,  la  terre  noire 
de  Venife ,  la  terre  noire  de  Rome» 
le  noir  de  rcrr^ d'Allemagne,  le/20/r 
fait  de  lies  de  vin  ,  les  noirs  de 
charbons  de  bois  ,  de  noyaux  de 
pêches. 

Quand  on  a  quelques  grands 
morceaux  a  peindre  dans  un  jour^ 
&  que  ce  morceau  exige  une  gran- 
de quantité  de  la  même  teinre  ,  il 
faut  en  préparer  afTez  â  la  fois  pour 
fpfEre  à  tout  le  morceau  ^  parce- 
qu'il  feroit  très-difficile  d'en  for- 
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met  une  féconde  du  ton  précis  de 
la  première. 

Les  couleurs  qui  s'éclairciflent 
le  moins  en  féchant ,  font  le  rouée 
violet  ou  rouge  d'Angleterre  ,  le 
brun  -  roucie ,  l'ocre  de  rut  &  les 
noirs,  particulièrement  ceux  qui  ont 
palTé  par  le  feu. 

On  coniiJère  d'abord  quelle  eft 
à  peu  près  la  grandeur  de  la  fur- 
face  qu'oïl  pourra  peindre  pendant 
que  l'enduit  fera  frais  ,  &  on  l'y 
fait  coucher  uniment  avec  la  truellej 
on  y  couche  enfuite  les  couleurs 
avec  beaucoup  de  promptitude  & 
une  grande  prcjlejfc  de  main.  Ou- 
tre les  écuelles  garnies  de  couleur», 
on  peut  avoir  une  palette  de  fer- 
blanc  ayant  des  rebords  aflez  éle- 
vés ^  &  au  milieu  un  petit  vafe 
adapté  propre  à  contenir  de  l'eau 

f^ure  pour  délayer  des  couleurs  ,  & 
es  teintes  que  l'on  veut  former  en 
petite  quantité  fur  cette  palette.  Il 
eft  ordinaire  aux  teintes  de  perdre 
leur  éclat  dès  le  moment  qu'elles 
font  appliquées  fur  l'enduic  de 
chaux  :  fi  on  vouloir  donc  leur 
donner  plus  de  vivacité  &  plus  de 
force  ,  on  ne  peut  le  faire  qu'en 
hachant  avec  le  bout  de  la  brofle, 
comme  fî  Ton  deflinoit ,  ou  en  les 
pointillant^  mais  comme  cet  ouvra- 
ge n'eft  en  grande  partie  que  frappé 
&  touché  hardiment ,  ii  les  teintes 
ne  font  pas  bien  différentes  »  il  pa- 
roîtra  toujours  aflfez  adouci  lorfque 
les  teimes  feront  placées  les  unes 
.  auprès  des  autres  ,  &  fur  tout  dans 
une  diftance  aCTez  confidérable. 

Qtund  on  veut  retoucher  quel- 
ques endroits  pour  leur  donner  de 
la  force  >  il  faut  attendre  que  la 
première  couleur  foit  sèche  y  autre- 
ment on  ferodt  des  taches  dans  tous 
les  endroits  retouchés.» 
Ces  recouches  ne  doivent  (e  faire 
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que  dans  les  ombres  :  on  fe  fert  de 
quelque  couleur  brune  de  la  même 
nature  que  celle  fur  laquelle  on  les 
applique  \  &  quelques-uns  dans  ce 
cas  les  couchent  à  la  détrempe.  Eu 
.  Italie  ils  y  mêlent  du  lait  de  figuier, 
mais  feulement  dans  les  ouvrages 
qui  font  à  couvert  de  la  pluie.  On 
pour  roi  t  aufli  retoucher  à  fec  des 
couleurs  rouges  avec  de  la  belle 
fanguine  ,  en  frottant  &  en  eftora- 
pant  comme  (i  l'on  dedinoit. 

L'Italie  &  Rome  entre  autres 
vlfles  offrent  aux  yeux  des  curieux, 
divers  ouvrages  à  frefque  ,  exécu- 
tés du  temps  même  des  anciens 
Romains  y  &  très -bien  confervcs, 

Quoiqu'ils  aient  été  enfevelis  pen- 
ant  plufieurs^fiècles  fous  des  ruines 
de  bâtimens. 

FRESSURE  ;  fubflantif  féminin ,  & 
terme  colleûif  qui  fe  die  de  pla- 
fieurs  parties  intérieures  de  quel- 
ques animaux  prifes  enfemble ,  com* 
me  font  le  foie ,  le  cœur  ,  la  rate  te 
le  poumon.  Uncfrejfurc  de  veau^Unc 
frejfurc  de  mouton^ 

FRET  ;  fubftantif  mafculin-  Terme 
de  Commerce  maritime.  Louage 
d'un  vaifTeau  pour  aller  fur  mer. 

Voici  les  principales  difpofitions 
de  l'ordonnance  de  la  marine  du 
mois  d*Aoùt  idS^i  ,  au  fajet  da 
fret. 

Si  le  vaiflTeau  eft  loué  en  entier  > 
&  que  t  affréteur  ne  lui  donne  pas 
toute  fa  charge  ,  le  maître  ne  peut 
fans  fon  confentemenc ,  prendre 
d'autres  marchandifes  pour  l'ache- 
ver ,  ni  fans  .Uii  tenir  compte  du 
fret. 

Le  marchand  qui  n^a  pas  chargé 
la  quantité  de  marchanaife  portée 
par  la  charre-prtie  ,  n'en  doit  pas 
moins  payer  le  fret;  &  s'il  enchar- 

,    ge  davantage ,  il  doir  le  fret  de  Ter* 
cédanil 
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Le  maître  qui  a  déclaré  foti  vaif- 
feau  d'un  plus  grand  porc  quïl  n'eft, 
eft  tenu  des  hommages  Ôc  incérêrs 
du  marchand. 

On  ne  répuce  y  avoir  erreur  dans 
la  déclararion  de  la  portée  clu  vaif- 
feaii ,  fi  elle  n'eft'au-delTus  du  qua- 
rantième. 

Si  le  vaifleau  eft  chargé  i  cueil- 
lette ,  ou  au  quintal  ou  tonneau , 
le  marchand  qui  veut  retirer  fes 
marchandifes  avant  le  départ  du 
yai^Teau  ,  peut  les  faire  décharger 
à  fes  frais ,  en  payant  la  moitié  du 
fret. 

Le  maître  peut  aufli  décharger  d 
terre  les  marchandifes  trouvées 
dans  fon  vaifTeau ,  qui  ne  lui  ont 

Eoint  été  déclarées ,  oa  en  prendre 
^  fret  au  plus  haut  prix  payé  pour 
marchandifes  de  pareille  qualité. 

Si  un  marchand  retire  (e$  mar- 
chandifes pendant  le  voyage,  il  ne 
laiffe  pas  aen  payer  le  fret  cncier , 
pourvu  qu  il  ne  les  recire  point  par 
le  fait  du  maître. 

Si  le  navire  eft  arrêté  pendanc  fa 
route ,  ou  au^  lieu  de  fa  décharge  y 
par  le  fait  du  marchand  affréteur  ,' 
ou  fi  le  vaifteam  ayant  été  affrété 
allant  &  venant ,  il  eft  contraint  de 
faire  fon  retour  kge  :  rincérèt  du 
retardement  &  le  fret  entier  font 
dûs  au  maître. . 

Le  maître  feroit  tenu  des  dom- 
mages &  intérêts  de  l'affréteur,  au 
dire  de  gens  à  ce  connoiffàns ,  fi 
par  fon  rait,  le  vaiffeau  étoit  arrêté 
ou  retardé  au  lieu  de  fa  décharge  , 
ou  pendant  ia  route. 

oi  le  maître  eft  contraint  de  faire 
radouber'  fonr  vaiffeau  pendant  le 
voyage ,  le  chargeur  eft  tenu  d'at- 
tendre ,  ou  de  payer  le  fret  entier  ; 
&  en  cas  que  le  vaiffèau  ne  puiffei 
être  raccommodé  ^  le  maître^  eft 
obligé  d'eu  lo\^r  incefliammenc  un 
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autre  ;  Se.  s'il  n'en  peut  trouver  ,  il 
n'a  droit  dyépéter  fon  fret  qu'à 
proportion  de  ce  que  le  voyage  l^ia 
avancé. 

Si  toutefois  le  marchand  prou- 
voit  que  lorfque  le  vailTeau  a  fait 
voile ,  il  étoit  incapable  de  navi- 
guer ,  le  maître  petdroit  fon  fret , 
&  répondroit  des  dommages  &  in- 
térêts du  marchand. 

Le  maître  doit  prre  payé  du  fret 
des  marchandifes  qui  auront  été 
jetées  â  la  mer  pour  le  falut  com- 
mun ,  a  la  charge  de  la  comri- 
burion. 

Le  fret  eft  pareillement  dû  pour 
les  marchandifes  que  le  maître  a 
été  contrainr  de  vendre  pour  vic- 
tuailles ,  radoub  &  autres  nécefti- 
tés  preffantes ,  en  tenant  par  lui 
compte  de  leur  valeur,  au  prix  que 
les  autres  auront  été  vendues  au 
lieu  de  leur  décharge. 

S'il  arrive  interdiâion  de  com- 
merce avec  le  pays  pour  lequel  le 
vaiifeau  eft  en  route ,  &  qu'il  foie 
obligé  de  revenir  avec  fon  charge- 
ment ,  il  n'eft  dû  au  maître  que 
le  fret  d'aller,  quand  même  le  na- 
vire auroit  été  affrété  allant  &  ve- 
nant. 

Si  le  vaiifeau  eft  arrêté  par  pr- 
dre  fouverain  dans  le  cours  de'  fon 
voyage ,  il  n'eft  dû  ni  fret  pour  le 
temps  de  fa  détention  s'il  eft  af- 
frére  au  mois^  ni  augmentation  de 
fret  s'il  eft  loué  au  voyage  j  mais  là 
nourriture  &  les  loyers  de  mare)ots 
pendant  le  temps  de  la  détention  , 
font  réputés  avarie. 

En  cas  que  le  dénommé  au  con- 
noiffèment  refufe  de  recevoir  les 
marchandifes  ,  le  maître  peut  par 
autorité  de  Juftice ,  en  faire  vendre 
pour  le  payernent  de.  fon  fret ,.  &c 
dépo/er  le  refte  dans  un  magafin. 

Il  n'eft  dû  aucun  fret  de  mar- 

Yyij 
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chandlfes  |)etdues  ptxt  naufrage  ou  1 
éclîôaemeûc ,  pilléff  par  les  pirates, 
ou  priAfs  pac  tes  ennemis  \  Se  en 
ce  cas  le  maître  eft  tenu  de  refti- 
taer  ce  qui  a  pu  lui  être  avance  , 
^*il  n  y  a  cônvenrion  contraire. 
.  Si  le  navire  6c  les  ftiarchândifes 
font  rachetés  ,  le  maître  doit  fccre 
paye  de  ibh  fret  jufqu*au  lieu  de  la 

f^rife ,  mcme  de  fon  fret  entier,  s'il 
es  coildtiit  au  lieu  de  leur  deftina- 
tioti ,  en  Contribuant  au  rachat. 

La  coticribution  pour  le  rachat 
Te  fait  fut  le  prix  courant  des  mar- 
chandifes ,  au  lieu  de  leur  déchar- 
ge ,  déduÂion  faite  des  frais  ,  & 
lur  le  total  du  navire  &  du  fret , 
déduâion  faite  des  viâuaifles  con- 
fumées ,  8c  des  avances  faites  aux 
matelots ,  lesquels  contribuent  srufli 
i.  la  décharge  du  fret,  à  proportion 
de  ce  qui  leut  refte  dû  de  leurs 
loyers. 

Le  maître  doit  auffi  être  payé  du 
fret  des  rnarchandifes  fauvées  du 
naufrage  ,  en  its  conduifant  au  lieu 
de  leur  deRinàtit)n. 

S'il  nà  peut  trouver  de  vaiilêau 
pour  conduire  les  rnarchandifes  fau- 
vées ,  il  ne  doit  être  payé  du  frer 
'  qu'à  proportion  du  voyage  fkit  juf- 
qu^alors. 

Le  tttâîtte  ne  peut  retenir  la 
marchandifedans  fon  Vaîffeau  faute 
de  payement  dé  fon  fret  ;  mais  il 
peut  dans  le  temps  de  la  décharge, 
s'oppofer  au  tranfport ,  on  la  faire 
faiiit  ,  même  dans  les  ùlïèges  ou 
gabxzfrri,  • 

Le  maître  doit  être  préftré  pour 
Jbfi  fret  fur  \ti  martrhandifés  de  fon 
chargement ,  tant  qu'elles  font  dans 
le  va^eau  ,  Air  des  gabarres  ou  fur 
le  quai  ,  8c  même  pendant  quin- 
zaine après  la  délivrance,  pourvu 
i^^elles  n'aient  point  pâfTé  entre  les 
Mains  d'tm  tier^ 
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Les  fnarchaiids  ne  peuvent  obli- 
ger le  maître  de  prendre  potvr  Ion 
Fret  j  ies  matciMuidifes  dittiinuées 
de  prix ,  gâtées  ou  etnpîfées  tar 
leut  vice  propre ,  ou  par  cas  rot- 
tait. 

Si  tOtttefi>is  les  mat c|iatidif<^  ftii- 
fes  en  futailles ,  comnrf^  vin,  huile, 
miel  de  autres  Ûque^rs  ,  ent  telle- 
ment coulé  que  les  futailles  foient 
vides  ou  prefque  vides ,  les  mar- 
chands chargeurs  les  peuvent  aban- 
donner pour  le  fret. 

Il  eft  défendu  à  tous  courtiers 
&  autres,  de  fous  fréter  les  navires 
i  plus  haut  prix  que  celui  porté  par 
le  premier  CCI Atrat ,  i  peine  de  cent 
livres  d'amende ,  &  de  pt«s  grande 
punition  s'il  y  échoit. 

L'affréteur  peut  néanmoins  pren- 
dre à  fon  profit ,  le  fret  de  quelques 
marchanoifes ,  pour  achever  la  char- 
e  du  Mvtre  qu'il  a  entièremenraf* 
rété. 

PitfiT  ,  fe  dit  àttffi  d'un  cetrain  dfoic 
de  cinquante  fous  par  tonneau  de 
fher ,  qui  fe  paye  aux  bureaux  des 
fermes  du  Roi ,  par  les  capitaines 
&  maîtres  des  vaiSeaux  étrangeirs , 
à  l'entrée  ou  i,  là  fortie  des  pons  & 
havres  du  RoyauàEie. 

Lés  vaiffeaux  hotlandois  ftifent 
déchargé^  de  ce  droit  par  le  ttaitc 
d'Utrecht  en  1715  :  il  devoir  atiffi 
ceflèr  ert  faVèuf  des  vaifileaur  an- 
glois ,  i  cofidieion  que  le  droit  de 
5  fous  ftetling  feroir  fupprimc  en 
Angleterre ,  en  faveut  des  François; 
mais  <?etre  corktnfidh  n'ayant  ras  été 
remplie ,  les  chôfes  font  reflees  fur 
l'ancien  pied. 

Les  vaiflèat!»  des  viHes  Anféa- 
tiques  jouifftnt  en  France  du  mê- 
me privilège  que  les  Hotlandois, 
par  le  traite  conclu  en  l^xtî  entre 
la  France  &  les  villes  de  Hambodrg, 
Lub&ci8c  Btétueiu 


FRÉTÉ,  ÊE  ;  ird|eâif  &  p^ttîiipe 

FRÉTÊMENT  j  ^i^y^^  FaaT. 

FRÉTER  ;  verbe  oflif  de  h  première 
Cônf tTgaifi>n  ,  k^irtl  ïfe  o^ttjiigue 
comme  Cm  antér.  Terme- rfe  Com- 
merce ifcaritiiTTè  'ijm  fîgtiiîfie  îoûcr 
à  ^trélùQ'nn  ,  où  pretidre  à  louage 
de  querqa  nn  uïi  râiffeaiî  pôuic  aller 
(tir  mer.  f^oye^  Fkbt. 

FRETEVALj  nom' propre  d'im.botjrg 
de  Frâfïcie ,  dans  le  Dunors  ,  fur  le 
Loit,'i  trois  lieues,  nord-eft,'de 
Vefid6ttîe.  ' 

HIÉTEUR  ;  fobftanrif  mafcdip  .  & 
terme  d«  Commerce  maritime. 
Propriétîiife  d'an  vaifleau  ,  qui  le 
dohïie  à  louage  à  qtrelqa*un.  rijyq 
ïYirr. 

FRETIGNYj  nom  propre  d'un  bourg 

■  dé  France  ,  dans  le1>erche ,  à  trois 
lieues  ,  nord  -  eft  ,  de  Nogent  le 
RotroQ. 

FRÉTILLANT,  ANTEi^jeÛif.  //• 
requietus  ,  a  ,  ùm.  Qui  fe  remue  , 
<]fiH  s^igite  &  ne  Ce  tient  point  en 

'  repos.  Im  e^ans  font  ordinainment 
frétilians. 

FRÉTILLEMENT  5  fu&ftantif  maf- 
i    çulin*  Mouvement  ;4ô  ce  qui-  fré- 
tille. JD^es  p^ijfons  qui/ontdaus  un 
frétillement  cominiuL 

fRÈTlLLER^  rerbe neutre  de  ta  prel 
mière  conjuga'rfon^  lequel  fe  con- 
fugutt  comme  Chant bk.  Lafchnre. 
Se  rèmoer  ,  s'agiter  ^  &  ne  point 
le  tenir  e«  repoif.  -Ce^j^unex  filles 

•  ^t  f&fït  qwe  frétilkn^y  Ffétiller-com^ 
me  une  carpe*  '^ 

Oh  dit  ptoverbîalemeirt  4c  po- 
piilairen'iient  de  quelqu'un  ,'qae/(;j 
fieis  luïft<tiHtnt  i  pour  Are,  qu'il 
a  impatience  d'aller.  Et  ^aelalan-^ 

'  -  gue  fui  fritiHe  ;^(}utàite\  qu'A  k 
Ufrtfïde  envi^'de<|)atlet.-        '       , 
I^s^  ^a}»fiM»ie#e(  tfy  Uobef  ibnt 


5  \»i^fts^6c  ht  troiiKikYe' longue  on 
brève..  ^<>yqf  ViRiH. 

Les  //  («  prononcent  momllcs» 

FRETIN;  ftibftannf  mafculin,  11. fe 
dit  du  petit  poifibo.  On  ne  prend 
qat  da /mtin  dans  ee  ruiffeatu 

ffKtriu  ,  fe  dit  Rarement  6c  fasni- 
Itèrement  d*aoe  chofe  de  rebut  qui 
n  eft  d'Mcime  ^ii^vtr.  Ce  lUrairù  ne 

.    vend  que^du/ntm. 

FRETTE ,  Aibftantlf  féminin.  Lien 

db-  fer  èonx  <m  k  fert  pour  empê- 

e  -cher  que  le  moyeu  d*une  roue  'ne 

^'    fe  rompe.  Il  faut  mettre  une  frétée 

au  moyeu  de  cette  roue. 

Frette  ,  fe  dit  auflî  dlun  cercle  de  fer 
dont  on  arme  ^la  couronne  '  d*un 
pieu  ou  4'un  pilotis  pour  rèmbê- 
cher  de  s^éclacer* 

FRETTÉ ,  ÉE  i  adjeiîtif  &  terme. de 
l'Art  tiéraldiquâ.  Il  fe  dit.  des  piè- 
ces courertes  de  bâtons  en  fauxoirs 
qui  forment  des.  lozanges* 

BaooN^en  firetagne»  da^uri 
la  croix  d'argent  freuée  de  gueules. 

FREUD£NBER<y  ;  tœm  nopre  de 

'  dirax  petites  villes  d'Allemagne  , 
dont  l'une  eft  fitnée  en  Franconie  , 
ifiu:  le  Mein  ,  au-deflaus  de  Wer* 
tlieinn  ,4c  l'autre  en  W^créravie^ 
dans  le  comté  deNa^flàwL:,  à  «ne 
Ueue  ide  Stgen. 

FBiEUDfiNSTAD)  nom  propre  d'u- 
ne ^olieiAc  forte  vilile  d^Allemagne, 

<  .dans  ia  foret  notore ,  à  neuf  lieues  , 
fiid-eft.,  de  Strasbourg*  Le  Duc 
Frédecrcde  Witteniberg  la  fit  bâ- 
tir en  ii^oo ,  petir  défendre  Ten* 
trée  &  la  ibtcie'de  la  fiorèt  iloire, 
Ac  pour  fervir  de  retraite  aux  pro-' 
teftans. 

FREUDENTHALs  tttwn  propre  fi'ii. 
ne  ville  de  Siiéiîe ,  près  des  fron- 
tières de  Méravie ,  dans  le  dtiché 
de  Toroppeau*  On  j  fabrique  d' 
«eUeattts  toiles». 
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FREUX  ;  Ttibftantif  ^mafcalim  Oiftau 
qui:  refTemble  beaucoup  i  la  cor- 
neille. Il  pefe  une  Kvre  crois  on- 
ces ;  fa  longueur  eft  d'un  pied  & 
demi  depuis  la  pointe  du  bec  juf- 
qu'à  lextrémicé  de  la  queue ,  &  fon 
envergure  de  crois  pieds.  Il  n'a  poinc 
de  jabot,  mais  la  partie  fupérieure 

.  de  rocffophage  eft  dilatée  en  forme 
de  petit  fac  dans  lequel  il  porte  la 
nourriture  de  fes  petits  :  il  enfoncç 
fon  bec  dans  la  terre  pour  cher- 
cher des  vers  ,  ii  profondément , 
qu'il  détruit  prefqu'entiècement  les 

Elûmes  qui  entourent  la  racine  du 
ec  ,  &  ^celles  qui  font  depuis  la 
racine  jufqu'aux  yeux.  La  peau  qui 
recouvre  la  bafe  du  bec  eft  blan- 
châtre &  farineufe.  On  diftingue 
les  freax  de«  corneilles  ordinaires, 
non-feulement  par  cette  marqué , 
mais  encore  parcequ  ils  font  plus 
gros ,  parceque  leurs  plumes  font 
luifantes  ,  &  qu'ils  volenr  &  ni- 
chent par  croupes.  Il  y  a  dans  cha- 
que aile  vingt  grandes  plumes  \  la 

'  '.quatrièpie  eft  là  plus  longue  :  le 
tuyau  des  petites  plumes  du  milieu 
de  l'aile  qui  recouvrent  les  gran- 
des eft  terminé  par  des  foies  ou  des 
batbjes  La  queue  a  fept  pouces  de 
Jtongpeur  ;.  elle  eft  compofiie  de 
douze  plumes  dont  les  extérieures 
font  .plus  courtes  que  celles  du  mi- 

.  lieu.  Le  bec  a  deux  pouces  &  de- 
.  mi  de  longueur  :  l'ouverture  des 
.  narines  eft  ronde,  &  la  langue  noirej 

.    cartilagineùfe  .'  bc  fourchue'  :  l'bn- 

-  fgle  du  doigt  de  derrière  eft  long 
èc  fort  :  le  doigt  excépeUr  cient  au 

.  .doigt^  du:,  milieu '.comme  dans  la 
corneille.  Le  freux  fe  nourrit  de 
fruits;  c'eft  pourquoi  on  l'appelle 
frugiUga  ic  freux  :  quelquefois  aufti 
il  mange  des  vers  de  terre. 

FREYA  j  nom  propre  d'une  Divinité 
4çç  ^nciçnç  Saxpnsl,  répoufe  de  Vq- 
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^•:dan  ^  Se  la  confervatrice  de  la  U-* 
berté  publique.  Elle  étoit  repréfen- 
tée  fous  la  forme  d'une  femme  nuej 
couronnée  de  myrtej  une  flamme 
allumée  fur  le  fein,  un  globe  dans 

.  la  main  drqite  ,  trois  pommes  d*or 
dans  la  gauche ,  Se  les  grâces  à  fa 
fuite  fur  un  char  attelé  de  cygnes  : 
c'eft  ainfi  qu'on  l'a  trouvée  à  Mag- 
debourg ,  où  Drufus  -  Néron  intro- 
duidt  (on  culte. 

FREYBERG  ;  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  d'Allemagne ,  en  Mif- 
nie ,  fur  la  Mulde ,  à  fix  lieues ,  (ud- 
oueft ,  de  Drefde.  C'eft  le  lieu  de  la 
fépulture  des  Princes  de  la  Mai/bn 
Eleâotale  de  Saxe.  Il  y  a  dans  le 
voifinage  des  mines  d'argent  ,  de 
cuivre ,  d'érain ,  de  plomb  &  d'au- 
tres mé^ux. 

FRE YHAN .;  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  Siléfie ,  dans  la  Baroo- 
nie  de  MelitJfch ,  fur  les  frontières 
de  Pologne, 

FREYSTADT  ;  nom  propre  d'une 
ville  de    la    Haute   Hongrie  ,  au 

;  Comté  de  N'eitrà  ,  fur  le  Wig% 
vis-à-vis  de  Léopôldftadt. 

Freystadt  y  eft  aufli  le  nom  d'une  pe- 
tite ville  d'Autriche,  dans  le  quar- 
tier de  Mnhl»  près  de  la  fource 
de  la  rivière  de  Waldaïs  ;  à  fix 
lieues  de  Mathaufen. 

Fabystadt  .>,  eft  encore  lé  nom  de 
deux  villes  de  Siléfie ,  donc  l!ane 

.    eft  dans  le  Duché  de  Glogau ,  fur  le 

Siger  »  à  feize  lieues  de  Breflau^  K 

.  Paucfe  dans  Ja  .principauté  de  Tef- 

;  chen,  fur.  la  route  de  Cracovie  à 
Vienne. 

-r  •  Il  îy  A'  aùfli  un  bourg  de  même 
nom  au  Royaume  de  Pruffè,  dans 
la  Pomefanie  ,  entre  Leften  &  Ro- 
.  fenberg. 

FRBYWALDE  j  nom  propre  d'une 
petite  ville  de  Siléfie  ,  dans  la  prin- 
çipaiité  deiGrod^fca ,  .focle?  uon- 


xlhes  de  la  Moravie  ,  près  ide  la 
fource  de  la  Biele. 

FRIABILITÉ i  .fubftantifftmimn,& 
terme  Didaâiqae.  Qualité  de  ce  qui 
eft  friable.  La  friabilité  du  plâtre. 

FRIABLE  ;  adjeâif  des  deux  genres. 
Friabilis.  Il  fe  dit  des  corps  cen- 
dres &  fragiles  qui  fe  divifenc  ou 
fe  réduifenr  aifcmenc  en  poudre. 
Tels  font  le  fel ,  la  chaux ,  le  plâ- 
trej  la  pierre  ponce  ,  l'alun  brû- 
lé ,  &c. 

FRIAND  ,  ANDE  j  adjeûif.  Qui 
aime  les  mets  de  bon  goût ,  &  qui 
s'y  connoîc»  Tous  fes  enfans  font 
friands. 

Oh  dit  d'une  perfonne ,  q\i*elle  a 
le  goût  friand  ;  pour  dire  ,  qu'elle 
a  le  goût  délicat ,  &  qu  elle  juge 
bien  des  bons  morceaux. 

On  die  aufli  «  un  morceau  ^  un  mets 
friand;  pour  dire,  un  morceau  »  un 
mets  délicat. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un, 
qu'i/  efl  friand  de  nouvelles  ,  de  co^ 
médies ,  de  mujique ,  &c.  pour  dire  » 
qu'il  aime ,  qu'il  recherche  les  nèu- 
velles,  les  comédies,  la  mufique» 
&c. 

Friand,  fe  ditaufli  fubftancivement. 
C'eft  un  friand ,  une  friande. 

La  première  fyltabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  j  &  la  trôifième  du 
féminin  très-brève. 

FRIANDISE  i  fubftantif  féminin.  C«- 
pedia.  Amour  des  mets  délicats  & 
de  bon  goût»  Sa  friandife  lui  coûte 
cher. 

Friandises  ,  fe  dît  au  pluriel  de  cer- 
taines chofes  délicates  a  manger , 
comme  des  fucreries  &  de  la  pâ- 
ti fleries»  Elle  ne  mange  que  désfrian- 
dïfes. 

On  dit  fïgurémenr  Zc  familière- 
ment d'une  femme,  ocelle  a  U ne-ç 
tourné  à  là  friandife  ;  pour  dire  , 
^aelle  a  l'air  coquet  &  éveilté..^ 


.  t.a  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ^  la  troiiième  lon- 
gue ,  &  la  quatrième  très*brève. 

PRIAS  j  nom  propre  d'une  ville  d'Ef- 
pagne,  dans  la  vieille  Caftille,  près 
de  l'Ebre  ,  fous  le  14*  degré  j  j 
minutes  de  longitude  ^  &  le  41^ , 
48  minutes  de  latitude.  Elle  a  titre 
de  Duché. 

FRIBOURG  i  nom  propre  d'une  ville 
confidérable  d'Allemagne,  dans  le 
Brifcaw ,  dont  elle  eft  ia  capitale. 
Elle  eft  fur  le  Trifen,  à  neuf  lieues, 
nord-eft,  de  Baie ,  &  a  douze  lieues» 
fud,  de  Strasbourg.  Il  y  a  une  Uni- 
verfité  :  c'eft  la  patrie ,  du  moine 
SchwartZjqui  palfe  en  Allemagne 
pour  avoir  inventé  la  poudre  d  ça* 
non. 

Il  y  a  au(fî  ^ne  petite  ville  de, 
même  nom  dans   la  bafte  ^tirie  « 

f)rès  des  frontières  de  Hongrie ,  fur 
e  ruiffeau  de  Prinçk  y  &  une  ^u-» 
tre  en  Bavière ,  près  de  la  forêt  de 
Honhard ,  fur  lej  frontières  de  la 
haute  Autriche ,  &  du  territoire  de 
Saltzbourg. 
Fribourg  ,  eft  encore  le  nom  d'une 
grande  &  belle  ville  de  Suirfe  ^  ca- 
pitale du  Canton  de  même  nom  , 
fur  la  Sane  ^  à  fept  lieues,  fud^^ 
oueft  J  de  Berne*  Elle  dépend  de 
rÉvêque  de  Laufanne  pour  le  fpi- 
rituel;  &  à  l'égard  du  temporel  ^ 
elle  eft  gouvernée  par  deux  Cpn- 
feils ,  dont  un  eft  compofé  de  deux 
cens  perfonnes ,.  &  l*autre  de  vingt- 

Îuatre  ,  qu'on  élit  tous  les  ans  le 
)imanche  avant  la  S.  Jean.  Le  Ma^ 
giftrat  qui  préiide  à  ces  deux  Con- 
.  feils ,  a  le  titre  d'^voy?,.  &  Télec- 
tion  s'en  fait  au  (Il  tous  les  ans  le 
jour  de  S.  Jean. 

Cet  te,  ville  fut  fonâ'ée  eaii7tf, 
'  par  B^rchtold  IV  >  Duc  de  Zerin- 
gheii ,  &  elfe  fut  admife  dans"  1» 
coaUàéïWJOXt  desSuiftes  en  li^S  iw 
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Le  C*ntoii  4e  Fritwai^  ti«i  eft  t  '  [*îlaii*èttient ,  &  lignifie  difipet  en 

'         f  t  1%     "If*  /*  J  '1  la  l_  1    \  f  f 


dJvifc  en  vingf«un  Bailliages ,  fe 
trouve  entoure  de  coures  parts  far 
Je  Canton  de  Berne,exceptc  le  Bail- 
liage d*Eftavager  qui  eft  fur  les  bords 
du  lac  de  Neufchâtel. 

FRICANDEAU  ;   fubftatitif  tnafêu- 

lin.  Tranche  de  veau  lardée  &  af- 

faifonnce  qu'on  fert  en  entrée  de 

table.   On  neus  ftrvit  des  Jrkan^ 

.  dcaux. 

FRICANDERIE  ;  vieux  mot  qui  fi- 
^nifioit  autrefois  friandife. 

PRlCASSÉ  ,    ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 

'  dpe  paffif.  f^oyciç^  Fricasser. 

On  dit  figurément  &  fatnilière- 

'  mentjc'^  un  argent frkajfé ^  ccfi 
autant  de  fricajfé  ;  pour  dire  ,  c'eft 
un  argent  perdu ,  c  eft  autant  d'ar- 
gent perdu. 

f  RICASSÉE  i  fubftantif  féminin.  Fri- 
xum.  Viande  qu'on  a  fait  cuire  dans 
nne  pocle  ou  dans  une  cafferole» 
après  l'avoir  adàifonnée  &  coupée 
par  morceaux,  l^ous  mangeâmes  une 
Jricjjjfee  de  poulet. 

On  die  proverbialement  fc  po- 
pulairement de  quelqu'un  qui  fe 
connoit  en  bons  morceaux  ,  &  qui 
aime  à  faire  bonne  chère  j  qu'i/  ejl 
/avant  en  fricajffée» 

On  dit  auilî  proverbialement  & 
populairement  de  quelqu'un  ,  qu*// 
eji  malheureux  en  frlcaffie  ;  pour 
dire ,  qu'il  n'atrrappe  jamais  les  bons 
morceaux.  Et  figutémenr,  pour  dire, 
qu^il  eft  malheureux  dans  ce  qull 
entreprend. 

ÏRICASSER  ;  verbe  aftif  de  la  pte- 
mière  conjugaifon ,  leqaelfe  con- 
jugue comme  Chanter.  Prigere. 
Faire  cuire  dans  une  poêle  ou  dans 
une  cafletole  deia  viande ,  du  poif. 
fon,  6*c.  qu'on  a  affaifonnès  k  cou- 
pés par  morceaux.  Fricajfer  du  veau, 
dis  tanches. 

FurcAssBR,  fe  dit  itgtïrément&-po.' 


débauche  &  en  bonne  chère.  Ilaara 
bientôt  fricajje  cette  fucceffion. 

La  première  fyliabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  ,  &  la  iroifième 
longue  6ù  brève,  /^oy^  Vïrbe. 

FRICASSEUR:  fubftantif  mafculin. 
Qui  fait  des  rricaflees.  ïl  fe  dit  or- 
dinairement d'un  cuifînier  qui  D  eft 
pas  fort  habile  dans  fon  métier.  Ce 
n  *efi  qu  *un  frlcaffèur. 

FRICENTI  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'Italie ,  au  Royaun>e  de  NV 
pies,  dans  la  principauté  ultcrieure 
près  du  Tripalto,  à  huit  lieues, 
lud-eft ,  d€  Bénévent. 

FRICHE  î  fubftantif  féminin.  TcrA 
inculta*  Terre  qui  n'eft  point  culri- 
vée,  &  qiii  pourroit  Ictre.  ///« 
beaucoup  de  friches  dans  cette  m- 
trie. 

On  dit  adverbialement»  w/r/- 
chti  pour  dite,  fans  culture.  Jc^^^^ 
fes  terres  font  en  Jrkhe. 

La  première  fjllabe  eft  brève,  &' 
la  féconde  trèi-brève. 

FRICTION  ;  fubftantif  fcminio. 
Friclio.  Terme  (ie  Chirurgie.  Frot- 
tement  que  l'on  fait  en  quelque 
partie  du  corps.  Les  fridionsontla 
propriété  d'ouvrir  les  pores,  de  fa- 
ciliter la  tranfpiration ,  dacccicret 
le  mouveaient  du  fang ,  &  dcdiffi- 
per  les  humeurs. 

Il  y  a  les  friûions  sèches ,  &  'f^ 
fridious  humides.  Les  friûions sè- 
ches fe  font  ou  ^  avec  la  mai» 
chaude  &  sèche ,  ou  avec  des  lin* 
ges  chauffés ,  &  des  étoffes  chau- 
des y  ou  imprégnées  de  la  fumcede 
quelque  gomme,  ou  de  quelque 
réfme.  Les  friékions  humides  fe 
font  avec  des  huiles  ,  des  graiflcsi 
des  onguens,  des  liqueurs,  àc* 

La  tridtion  mercurielle  fe  fa« 
avec  de  ^onguent  roercuriel ,  & 

l'emploi* 


FRI 

s*etnploie  dans  la  cure  de  la  gale , 
de  la  lèpre ,  de  la  vérole. 

FRIDBERG  j  nom  propre  d'une 
ville  laipériale  d'Allemagne  »  dans 
la  Wétéravie ,  à  lix  lieues  ,  nord- 
eft,  deFrjincfon. 

FaiDBERG ,  eft  auflî  le  nom  d'une  ville 
de  la  haute  Bavière ,  flcuée  à  crois 
lieues,  nord-eft,  d'Augsbôurg.  Les 
Suédois  la  faccagèrenc  en  1^32,  & 
les  Autrichiens  la  prirent  en  i  74  ) . 

Faioberg  ,  eft  encore  le  nom  d  une 
ville  de  Siléfîe  ,  dans  le  Duché  de 
Schweidnitz ,  près  de  Srriga.  C'eft- 
là  ou  le  Roi  de  Pruflfe  bactules  Au- 
trichiens le  4  Juin  1745. 

FRIDECK  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  Siléfie ,  lur  rOfter ,  dans  le 
Duché  de  Tefchen ,  près  des  fron- 
tières de  la  Moravie. 

Il  y  a  en  Pruflè  une  autre  petite 
ville  de  même  nom  dans  le  Palati- 
nat  de  Culm. 

FRIDERICHSBOURG  ;  nom^propre 
d'un  Château  de  Dannemarck  » 
dans  l'île  de  Zélande ,  à  cinq  mil- 
les de  Q)ppenhague. 

FRIDERICHSHALL  ;  nom  propre 
d'une  ville  forte  de  Norwège  ,  dans 
la  préfeârure  d'Aggerhus ,  fur  la 
côte  du  Categat  »  à  dix  lieues  ,  fud- 
eftj  d'Ando.  C'eft  en  faifant  le  fîége 
de  cette  place  o[ue  Charles  Xll , 
Roi  de  Suède ,  rut  tué  d'un  coup 
de  fauconneau ,  le  1 1  Décembre 
1718. 

FRIDERICHS-ODE  ;  nom  propre 
d'une  ville  forte  de  Dannemarck , 
dans  le  Judand ,  i  deux  milles  de 
Colding. 

FRIDERICHSTADT  ;  nom  propre 
d'une  petite  ville  de  Dannemarck , 
dans  le  Jutland,  fur  la  rivière  d'Ey- 
der ,  i  fepc  lieues  ,  fud  -  oueft  ,  de 
Slefwick. 

FRIDING  ;  nom  propre  d'une  petite 
place  d'AUema^e  >  danft  U  Sûabe, 
Tome  XI. 
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fîir  le  Danube,  à  huit  lieues,  fud- 
eft ,  de  Tubinge.  Elle  appartient  à 
la  Maifon  d'Autriche. 

FRIDLAND  j  nom  propre  de  deux 
petites  villes  de  Siléde ,  dont  l'une 
eft  ficuée  dans  le  Duché  de  Schweid* 
nitz  j  pjrès  des  frontières  de  la  haute 
Luface ,  &  l'autre  dans  le  Duché 
d'Oppeln  y  près  de  la  ville  de 
Neifle. 

Il  7  a  encore  une  autre  petite 
ville  de  n^ême  nom  en  Bohème  » 
fur  les  frontières  de  la  Silé(k. 

FRIDLINGEN  i  nom  propre  d'une 
forterefTe  d'Allemagne  ,  fur  'les 
bords  du  Rhin  ,  à  une  demi  lieue 
d'Huningue.  Elle  eft  remarquable 
par  la  vidloire  que  les  François  aux 
ordres  de  M.  de  Villars ,  y  rem- 

'  portèrent  fur  les  Impériaiix  coni"- 
mandés  par  le  Prince  de  Bade  9  le 
1 5  Oâobre  1701. 

FRIESAGH  }  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Carinthie  ^  fur  le  Marniez  , 
près  des  frontiètes  de  la  haute  Sri- 
rie ,  à  feize  lieues  de  SaUibofirg. 
EJle  appartient  â  TArchevcché  de 
Saltzbourg. 

FRIESOITE  ;  nom  profM:e  d'une  pe-r 
tite  ville  d'Allemagne,  en  Weftpoa-» 
lie ,  dans  rÈvèché  de  Munfter ,  en« 
tre*  Stichufen  &:Kloppenbourg.  * 

PRIEZ  \  vieux  mot  qui  iignifiou  au- 
trefois friche. 

FRIGALER  ;  vieux  mot  qui  figgi^ 
fioit  autrefois  frotter. 

FRIGÉFIER  \  vieux  mot  qui  figntfioie 
aturefois  refroidir. 

FRIGIDITÉ^  fubftamîf  féminin. 7V/- 

gfditas.  Terme  de  Jurifprudence. 

-.  Etat  d'un  homme   impuilTant  ^ui 

n'a  jamais  les  fenfations  néceffaires 

pour  remplir  le  devoir  conjugal. 

Celui  qui  eft  froid  ne  peut  régu<- 
lièrement  contra&er  mariage  ,  & 
i£i\  le  fait ,  le  mariage  eft  nul ,  âc 
peut  être  diffous. 

Z  1 
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On  ne  parle  ici  que  des  hommes; 
car  Xsi  frigidité  n'eft  point  dans  les 
femmes  une  caufe  d'impui (Tance , 
ni  un  empêchement  au  mariage. 

La  frigidité  peut  provenir  de  trois 
caufes  différentes  ;  favoir ,  de  naif- 
fance ,  ou  par  cas  fortuit ,  ou  de 
quelque  maléfice* 

Celle  qui  provient  de  naiffance 
peut  auffi  procéder  de  trois  caufes 
différentes  ;  favoir  ,  de  la  qualité 
du  fang  »  qui  étant  trop  chargé  de 
flegme ,  empêche  les  eiprits  vitaux 
de  fe  porter  avec  affez  de  vivacité 
dans  la  partie  qui  doit  agir }  ou  / 
bien  le  défaut  provient  de  ce  que 
les  efprits  vitaux  ne  fe  communi- 
quent pas  facilement  aux  mufcles  \ 
dtt  enhn  de  la  foiblefle  des  or- 
ganes. 

Un  homme  quoique  froid  de 
naiflànce,  peut  être  bien  confor- 
mé ;  mais  le  défaut  de  bonne  con- 
formation peut  auffi  occafionner  la 
frigidité  :  cependant  les  eimuques 
^ui  font  impuifTans»  ne  font  pas  tou- 
jours froids  \  leur  inhabilité  vient 
de  leur  mauvaife  conformation. 

L'inaâion  &  même  Tinhabilité 
momentanée  n'eft  point  confidérée 
comme  un  vice  .  de  frigidité ,  à 
moins  qu'elle  ne  foit  perpétuelle. 

La  frigidité  peut  arriver  par  cas 
fortuit  »  comme  pat  maladie  »  bief- 
fure,  ou  autre  accident ,  qui  met 
Thomme  hors  d'état  de  remplir  le 
devoir  :  fi  cet  accident  précède  le 
mariage ,  il  .forme  un  empêche- 
ment dicimant  :  s'il  eft  furvenu  de^ 
puis ,  il  ne  peut  donner  atteinte  au 
.mariage  ,  quand  même  la  cauf&  de 
frigidité  feroit  perpétuelle* 

Pour  ce  qui  eft  de  la  frigidité 
caufée  par  maléfice  ,  qu'on  appelle 
vulgairement  nouement  d'aiguillette^ 
elle  peut  être  procurée  par  des  fe- 
crets  naturels.  .  . 
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FRIGORIFIQUE  i  adjcftif  des  deux 
genres.  Frigorijicus ,  a  ,  «m.  Terme 
de  Phyfique.  Qui  caufe  le  froid. 

Quelques  Philofophes,  furtout 
Gallèndi  &  les  autres  Philofophes 
corpufculaires ,  nient  que  froid  foit 
une  fimple  privation  ou  abfencedu 
feu  :  ils  foutiennent  qu  il  y  a  des 
patries  frigorifiques  réelles  »  auffi- 
bien  que  des  particules  ignées  \  & 
félon  eux  ,  c'eft  de  ces  parties  que 
vient  le  froid  &  le  chaud.  Quelques 
Philofophes  modernes  n'admettent 
point  dautres  particules  frigorifi- 
ques que  les  felsnitreux  qui  nagent 
dans  l'air  j  &  qui  occafionnent  la 
gelée ,  lorfqu'ils  y  font  en  grande 
abondance. 

Le  doûeur  Clarck  ,   par  exçm- 
•  pie ,  veut  que  le  froid  foit  produit 

f>ar  certaines  particules  nitreufes  & 
alines  »  qui  par  leur  nature  ont  des 
formes  capables  de  produire  ces 
effets  :  c'eft  ce  qui  fait ,  félon  lui , 
que  le  fel  ammoniac  »  le  falpcrre , 
le  fel  d'urine ,  &  plufieurs  autres 
fels  volatils  &  alcalifés  étant  mêla 
avec  l'eau ,  augmentent  très-fenû- 
blement  le  degré  de  froid.  Ce  peot 
être  auffi ,  félon  lui ,  la  raifon  de 
ce  fait  connu  de  tour  le  monde,  que 
le  froid  empêche  la  corruption, 
quoique  cependant  ce  ne  foit  pas 
une  vérité  fi  générale  qu'elle  ne 
fouffre  qùelqu'exception  i  puifqae 
les  corps  les  plus  durs  »  dont  les  po- 
res viennent  à  être  remplis  d'eau  i 
&  expofés  enfuite  â  la  gelée»  fe 
brifent  &  (è  crèvent  j  &  que  U  ge- 
lée détruit  les  parties  de  quelques 
plantes. 

FRILEUX,  EUSE;  adjeûif.  Imp^ 
tiens frigoris.  Très-fenfible  au  froid- 
Ces  animaux  font  frileux.  Elle  ejl 
tien  frileife.        «     « 

La  pumîère  fyUabe  eft  brève,  U 
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féconde  longue ,  *  la  troidème 
très- brève.  ' 

FRILLER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme   Chanter.   Terme 

^  de  Teinturiers  ,  qui  fe  dit  d'un  pé- 
tillement qu'on  entend  dans  la  ciive 

.^  avant  qu'elle  (bit  formée  ou  remife 
il  doux. 

FRIMAS  i  fubftamif  mafculin.  Prui- 
.    na  concreta.  Gréfil ,  brouillard  froid 

6c  épais  qui  fe  glace  en  tombant. 

La  prairie  cfi  couvent  de  frimas. 

Frimas  ,  fe  dit  aufïî  «n  général,  & 

•    fur  tout  en  pocfie,  de  la  gelée ,  de  la 

neige ,  &  de  tous  les  effets  naturels 

de  la  même  efpèce  qui  caradérifent 

l'hiver  &  le  froid. 

UAqtiilôti  ramenant  la  froidure , 

yïtfûx,  -de  Tes   lioirs  frlmafsraitrifter'  la 
nature. 

BOlLLAU. 


La  première  fyllabeefl:  brève,  & 
la  féconde  longue. 

FRIME  j  fubftantif  féminin  du  ftyle 

familier.  Il  fe  dit^pour  fignifier  la 

mine»  le  femblant  que  l'on  fait  de 

quelque  chofe.  ElU  ncn  fit  que  la 

Jrime. 

FRINGANT,  ANTEî'adjeaif.  Vi. 
vidus  ,  /r ,  um.  Fort  vif,  fort  éveil- 
lé ,  fort  alerte.  Elle  eft  fort  frin- 
gante. Il  fut  bien  fringant  dans  fa 
jeuneffe* 

On  dit  d'im  cheval  ,  qui/  efl 
fringant;  pour  dire,  qu'il  a  beau- 
coup d'ardeur  &  de  vivacité. 

Fringant  ,  fe  dit  auflfi  fubftantive- 
ment  dans  le  ftyle  familier.  Ainfi 
Ton  dit  d'un  jeune  homme ,  qu'/7 
fait  le  fringant  ;  pour  dire ,  qu'il 
fe  donne  toutes  fottes  de  libertés , 
de  qu'on  ne  peut  plus  le  retenir. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne^ 
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U  féconde  longue,  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 
FRINGUE  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  l^oye:(  Fringuer. 
FRINGUER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
,  mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue   comme    Chantïr.   11  na 
guère  d'ufage  qu'en   cette  phrafe , 
fringuer  un  verre  ;  pour  dire  ,  jeter 
de  l'eau  deflus  &  le  rinfer. 
Fringuer  ,  eft  auffi  un  vieux  verbe 
neutre  qui  fignifioit  autrefois  fau- 
tiller  en  danfent. 
FRIOUL;   nom  propre  d'une  pro- 
vince d'Italie  ,  qui   appartient  en 
partie  aux  Vénitiens,  &  en  partie 
à  la  Maifon  d'Autriche.   Elle  eft 
bornée  au  nord  par  la   Carinthie  j 
au  midi ,  par  le  golfe  de  Venife  j  i 
Toriçnt,  par  le  Comté  de  Goritz 
&  le  golfe  de  Triefte  ;  &  à  Tpcci- 
dent ,  par  la  Marche  Trévifanç ,  le 
Feltrin  &  le  Bellunèfe.  Elle  eft  fer- 
tile  en  vins  &r  en  fruits.  Udine  en 
eft  la  capitale. 
•FRIPÉ,   ÉE;  adjeftlf   &   participe 
'    .paflîf.  Foyei  Frip£r. 
FRIPER  ;  verbe  a'âtif  de  la  première 
conjugaifon,   lequel    fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terere.  Il  eft  du 
ftyle  familier  ^  &  fignifie  chiffon- 
ner ^  gâter  ,  ufer.  Elle  fripe  toutes 
fes  robes  aujffieât  quelle  les  met. 
Friper  ,    fe  dit   auflî  figurément  & 
familièrement ,   &  fignifie  confu- 
'  '  mer  ,'  diflîper  en  débauches.  //  eut 
bientôt  fripe  tout  ce   que  fon  père 
avoit  amajje. 
Friper  ,    fe  dit    encore   populaire- 
ment ,  6c  fignifie  manger  goulu* 
ment,  avec  avidité.    Jls  fripèrent 
un  dindon   &   un  lièvre  dans  un  inf 
tant. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foyer 

i^ERBB 

FRIPERIJE  ;  fubftantif  féminin.  Me- 
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tier  d'acheter ,  de  raccommoder 

*  6c  de  revendre  de  vieux  habits  & 
de  vieux  meubles.  //  ne  fait  point 
d'autre  commerce  que  la  friperie. 

Friperie  ,  fe  dit  auffi  de  i^endrgit  où 
demeurent  les  fripiers.  //  s'ejl  ha- 
billé à  la  friperie. 

Friperie  ,  fe  dit  encore  des  habixs, 
des  meubles  qui  ont  fervi  à  d'au- 
tres perfonnes  ,  &  qui  font  gares , 
ufés.  Les  meubles  de  fon  apparie^ 
ment  ne  font  que  de  la  friperie. 

On  dît  proverbialemeijt  &  figu- 

rcment ,  fe  jeter  ^  fe  mettre  ^  tombe/ 

fur  la  friperie  dp  quelqu'un  ;   ppur 

*  diréjj^  fe  jeter  fur 'quelqu'un  ,  l'in- 
jurier ,  l'outrager ,  fe  moquer  de 
lui,  en  dire  du  mal.   Ils  fe  jetèrent 

\  tous  fur  fa  friperie  ^  &  l'obligèrent 
à  for  tir  de  la  maifqn^    . 

La  première  fyllabe  eft  brèye  j  la 
fecori4e  très-brève  i  &  la  troifièoïc 

*  lotigu'e, 

FRIPE-SAUCE i  fubftantif  inafculin , 
&c  terme  populaire  ,  qui  (îgnifie 
goinfre ,  goulu.  Ç'efl  un  vrai  fripe- 
fuuce.  * 
FRIPIER ,  1ÈRE  i  fubftantîfs.  Celui, i 
celle  qui  fait^  le  métier  d'acheter  , 
de  vendre  &"de  raccommoder  de 
vieux  meubles  j  de  vieux  habits. 

La  Communauté  des  Fripiers  de 
la  ville  de  Paris  «  n'a  point  de  fta- 
tttts  plus  anciens  que  ceux  qui  lui 
furent  dreflcs  fous  le  règne  de 
François  premier  ,  &  approuvés 
par  lettres  patentes  de  ce  Prince, 
du  mois  de  Juin  1 544. 

Henri  II  au  mois  d'Avril  155^, 
Charles  IX  en  Mai  1^61  ,  &  Louis 
XIII  en  Septembre  1^18  ,  accor- 
dèrent aum  aux  fripiers  des  lettres 
{patentes  pestant  confirmation  de 
eurs  premyers  ftatuts. 

Enfin  en  1(7^4,  fous  le  règne  de 
Louis  XIV,  ces  ftatuts  furent  re- 
fermés en  pluiîeurs  articles  »  Se 


FRI 

confirmés  en  ce  qui  n*avoît  p^n  co 
befoin  de  correûion.Le  vu  de  ces 
derniers  ftatuts  expédie  par  le  Lieu- 
tenant civil  ,  &  le  Procureur  du 
Roi ,  en  confcquencc  de  l'arrct  du 
ConfeÙ  du  8  Juillet  i(î64,  eft  du 
14  AoCit  de  cette  même  année  ^& 
l'^enregiftrêment  dçs.  lettres  paten- 
tes en  Parlement  eft  du  9  Février 

Les  apprentis  doivent  être  obli- 
gés pour  trois  ans  ,  &  doivent  en- 
core fervir  les  maîtres  trois  autres 
années  aptes  leur  apprentiCTage  j  au 
bout  de  fut  années-  ils  peuvent  être 
reçus  à  la  maîtrife,  mais  feulemenc 
après  avoir  fait  le  chef-d'œuvre, 
&  avoir  p^yé  les  droits. 

Il  eft  permis  aux  maîtres  mar- 
chands fripiers  de  vendre  &  ache- 
ter, troquer  &  échanger  toutes  for- 
xes  de  .meubles ,  bardes  ,  linges, 
rapiflTeries ,  étoffes ,  dentelles ,  ga- 
lons ,  pallemens  ,  manchons ,  fou- 
rures  ,  ouvrages  de  pelleterie  ,  cha- 

Eeaux  ,  ceintures  ,  cpées  ,  éperons, 
audriers  ,  cuivre  ,  étain  ,  fer, 
vieilles' plumes  en  balle ,  ouvrages 
neufs  &  vieux  de  menuîferie,  & 
toutes  autres  fortes  de  tnatchandi- 
fes  vieilles  &  neuves ,  &  non  re- 
vendiquées. 

Chaque  maître  doit  tenir  bon  & 
fidelle  regiftre  de  toutes  les  hardes 
tant  vieilles  que  neuves  qu*il  acbetet 
•gvec  le  nom  de  celui  de  qui  il  les  a 
achetées  ;  il  doit  mcftie  prendre  des 
répondans  en  certains  cas ,  le  tout 
afui  que  pour  les  vieilles  hardes  on 
puiffe  être  sûr  qu'elles  n'ont  point 
été  volées  ;  &  pour  les  meubles, 
habits  neufs  &  ouvrages  de  menui- 
ferie  pareillemeiit  neufs  ,  il  puifle 
faire  voir  qu'il  ne  les  a  pas  faits 
lui-même  ou  fait  faire  par  des  ou- 
vriers à  fes  gages  ^  mais  qu'il  lésa 
achetés  àes^  marchands  tapiffiers» 
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maîtres  tailleurs  8c  menuifiéts  ,  â 
qui  feuls  il  appartient  de  travailler 
€0  neuf  de  ces  fortes  d'ouvrages  & 
niarchandifes. 

•  Les  fripiers  peuvent  toutefois 
faire  eux-mêmes.,  ou  faire  faire 
par  leurs  apprentis  ,  compagnons 
.  ou  autres  ,  toutes  fortes  d'habits 
neufs  d'étoffes  de  laine  ,  poil  & 
foie',  pour  ho^nmes  j  pour  femmes 
&  petits  enfans,  fans  mefure  cer- 
taine ,  pourvu  que  lefdits  habits  ne 
paffent  pas  le  prix  de  dix  livres 
chacun. 

Ils  ont  pareillement  permiffion 
d'acheter  des  marchands  merciers 
&  drapiers  routes  fortes  de  coupons 
deferges,  draps,  paife mens, den- 
telles ,  galons ,  &c.  &  de  les  reven- 
dre ,poutvu  que  ces  reftes  achetés 
ou  vendus  n*excèdent  pas  cinq  au- 
nes chacun. 

Les  maîtres  fripiers  font  aâuel- 
lement  i  Paris  au  nombre  de  plus 
de  fept  cens. 

FRIPON  ,  ONNE  j  fubftantif.  Ne. 
quam.  Fourbe ,  trompeur  ,  qui  eft 
wns  honneur  ,  fans  foi  &  fans  pro- 
bité. Ne  vousfif{  pas  à  lui ,  cUft 
un  fripon.   Il  lui  fit  un  tour  de  fripon. 

Fripon  ,  fe  dit  familièrement  d'un 
jeune  garçon ,  d*un  écolier  qui  man- 
que â  fon  devoir  par  libertinage  , 
par  débauche.  Ceft  un  petit  fripon 
qui  ne  veut  pas  étudier. 

On  dit  en  badinant  &  dans  la  fa- 
miliarité de  la  converfation , .  de 
quelqu'un  qui  à  plufieurs  galante- 
ries ,  que  c  efi  un  fripon.  Et  d'une 
coquette  j  que  ceft  une  friponne. 

Fripon  ,  fe  dit  auffi  adjeûiven>ent  & 
ordinairement  en  ces  phrafes  ,  air 
fripon  ,  ail  fripon  ,  regard  fripon  , 
mine  friponnne  ;  ce  qui  fe  dit  com» 
munémeDt  d'une  jeune  perfoone 
qui  a  l'air  coquet  ic  éveillé. 
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f^oye:^  Voleur  ,  pout  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftingucnt 
Fripon. 

Les  deux.fyllabes  font  brèves  au 
(ingulier  mafculin  ^  mais  la  féconde 
eft  longue  au  pluriel ,  &  brève  au 
féminin  qui  a  une  rroifième  fyllabe 
très-brève. 

FRIPONNE,  ÉEj  adjeaif  &  parti- 
cipe  pafTif.  Voye^  Friponner* 

FRIPONNEAU  ;  fubftantif  mafculin 
du  ftyle  familier,  &  diminutif  de 
fripon. 

FRIPONNER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Furarim 
Dérober,  tromper,  attraper  quel- 
que chofe  par  fourberie.  //  lui  fri» 

■  ponna  dix  mille  francs.  On  le  foup-^ 
jfonne  de  friponncr  au  jeu. 

Il  fe  dit  auffi  des  perfonnes.  // 
voulut  nous  friponner  i  mais  il  n'y 
réujjït  pas. 

Friponner  ,  eft  auffi  verbe  neutre  » 
&  (ignifie  faire  des  tours ,  des  ac-« 
rions  de  fripon ,  de  débauché.  Ces 
jeunes  gens  ne  s'occupent  Quâ  fri^ 
ponner. 

Les. deux  premières  fyllabesfonc 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

FRIPONNERIE;  fubftantif  féminin. 
Dolus.  Aâion  de  fripon.  Il  fit  plu* 
Juurs,  friponneries  dans  cette  maifon. 
Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  très- brève  ,^6c 
la  dernière  longue» 

FRIQUENELLE  ;  vieux  mot  qui  fi- 
f^ifioit  autrefois  coquette. 

FRIQUET;  fubftantif  mâfcolin.  Moi- 
neau de  la  plus  petite  efpèce.  Voy. 
Moineau. 

FRIRE  ;  verbe  aétif  irrégoliet  de  la 
quatrième  conjugaifon^  fr/^^rc.  Fai- 
re cuire  dans  une  pçéle  avec  du 
beurre  »  ou  du  faindàux  »  ou  de 
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l'huile  bouillante.  Il  faut  faire  frire 
cette  carpe* 

On  die  proverbialemenc  &  figu- 
rcmènt,  qu'z7  ny  a  rien  à  frire  y 
qu'i/  ri  y  a  pas  de  quoi  frire  dans  une 
maifon  ;  pour  dire ,  qu*il  n'y  a  rien 
i  manger. 

On  dit  auffi  figurément  &  popu- 
lairement d'une  perfonne  ,  qu'elle 
na  plus  de  quoi  frire  ;  pour  dire , 
qu'elle  eft  ruinée.  Et  qu'i/  ny  a 
rien  à  frire  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'y  a 
rien  à  gagner. 

On  dit  encore  figurément  &  po- 
pulairement ,  que  tout  ejlfric  ;  pour 
dire ,  qu'on  a  tout  mangé  ^  qu  on  a 
tout  dilïïpé ,  &  qu'il  ne  reAe  plus 
rien. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ^ 
&  la  féconde  très-brève. 

Coniugaifon  &  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps. 

Indicatif.  Prefent.  Singulier.  Je 
fris,  tu  fris ,  il  frit. 

Le  monofyllabe  des  deux  pre- 
mières perfonnes  eft  long  ,  celui  de 
la  troifième  eft  bref. 

Futur Jimple,  Singulier.  Je  frirai, 
tu  friras ,  il  frira. 

Pluriel.  Nous  frirons  ,  vous  fri- 
rez j  ils  friront. 

La  première  &  la  troifième  per- 
fonne du  fingulier  ont  leurs  deux 
fyllabes  brèves  y  la  féconde  per- 
fonne &  les  trois  du  pluriel ,  ont  la 
première  fyllabe  brève,  &  la  fé- 
conde longue. 

Conditionnel préfent.  Singulier.  Je 
frirois ,  tu  frirois ,  il  friroir. 

Pluriel.  Nous  fririons  ,  vous  fri- 
riez ,  ils  friroient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
brève  ,  &  la  féconde  longue ,  ex- 
cepté k  troifième  perfonne  du  fin- 
gulier j  qui  a  fa  féconde  fyllabe 
'  tttoyennc,    . 
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Impératif  Singulier.  Fris. 

Participe paffif.  Frit,  ite.    Des 
œufs  frits.   Une  carpe  frite. 

Ce  verbe  n'a  point  d'autces  temps 
fimples. 

Les  temps  compofés  fe  forment 
avec  l'auxiliaire  Avoir. 
FRISE  i  fubftantif  féminin.  Pièce  d*ar- 
chiteâure  qui  eft  entre  l'architrave 
&  la  corniche.  C'eft  k  partie  du 
milieu  d'un  entablement.  Elle  eft 
ornée  dans  Tordre   tofcan  de  com- 
partimens  \   dans  le  dorique  ^  de 
triglyphes  \  &  dans  Tionique  ,  le 
romain  ,    &    le    corinthien  ,    de 
beaux  ouvrages  de  fculpture.  Sturm^ 
dans  fa  manière  de  bâtir   toutes 
fortes  de    bâtimens  de    parades  , 
fait  voir  comment  on  peut    gar- 
nir de  mutules  les  frijes  de  tous 
les  ordres  \  de  forte  que  néanmoins 
chaque  ordre  garde  fa  propriété  par- 
ticulière. 11  y  à  cependant  des  ar- 
chiteâes  qui  aiment  mieux  laifler 
Isifrife  toute  unie.  Defgodets,  dans 
fes  édifices  antiques  de  Rome  ,  & 
à*Avilery  dans  fon  cours  d'architec- 
ture ,  donnent  de. beaux  modèles 
pour  orner  les^ri/ê^des  ordres  fu- 
périeurs.  Les  Grecs  &  les  Romains 
ornoient  la  frife  de  plufieurs  figu- 
res de  bêtes  j  &  c'eft  de-U  que  ^ï- 
truve  lui  donne  le  nom  de  -toophorcy 
porte-animal.  Le  mot  de  jri/i  vient 
du  latin  Phrigio ,  brodeur  ,  parce- 
que  les  frifes  font  fouvent  ornées 
de  fculpture  en  bas  relief,  de  peu 
de  faillie  qui  incite  la  broderie. 
Frise  ou  gorge  de  placard,  fe  dit 
de  la  frife  qui  eft  entre  le  cham- 
branle &  la  corniche,au-de(Ius  d'une 
porte  de  pkcard. 
Frise    bombée  ,  fe  dît  d*une  frifi 
dont  le  contour  eft  courbe,  &  dont 
k  belle  [:roportion  eft  celle  d'an 
arc  de  60  degrés.  Il  y  en  a  dont  le 
bombement  eft  éh  haut ,  comme 
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une  confole  »  ou  en  bas  comme  à 
un  baiuftre  ;  mais  c'eft  une  licence 
qui  n'eft  fupporrabie  que  pour  les 
dedans  où  il  7  a  de  la  fculpcure. 

Frise  de  fer  j  fe  die  en  ferrurerie  , 
d'un  panneau  long  ,  rempli  d'un 
ornement  répété  &  continu  qu  on 
met  a  hauteur  d*appui  »  ou  au  bas 
&  au  haut  des  portes  de  clôture  , 
aux  travées  des  barreaux  de  fer , 
aux  rampes  des  efcaliers,  (frc.  On 
en  fait  de  différensornemens,  com- 
me de  rinceaux  ,  d'entrelas ,  d'anfes 
de  oaniers,  de  confoles  adoflces,  de 
rofes ,  de  grotefques ,  &c. 

Frise  de  iambris  ,  fe  dit  d'un  pan- 
neau beaucoup  plus  long  que  large, 
dans  l'afTemblaged'un  lambris  d'ap- 
pui ou  de  revêtement. 

Frise  de  parquet  ,  nom  commun 
aux  bandes  qui  féparent  les  feuilles 
de  parquet ,  &  s'aflTemblent  à  lan- 
guette. Se  à  celles  du  pourtour  d'un 
plancher ,  qui  en  tachettent  les  biais 
s*il  y  en  a. 

Frise  de  farterre  ,  fe  dit  d'une 
efpèce  de  plate- bande  Qtnée  de  feuil* 
lages  de  buis  ou  de  gazon  dans  un 
parterre. 

Frise  Fleuronnéb,  fe  dit  d'une^ri/J 
qui  eft  enrichie  de  rinceaux  de  feuil- 
lages imaginaires,  comme  hfrife 
corinthienne  du  ftontifpice  de  Né- 
ron »  â  Rome  ;  ou  de  feuilles  natu- 
relles par  bouquets ,  ou  continues , 
comme  \2Lfrlfc  ionique  de  la  galerie 
d'Apollon ,  au  Louvre. 

Frise  historiée  ,  ou  historique,  fe 
dit  d'une  yr//J  qui  eft  ornée  d'un 
bas  relief  contiim,  qui  ^préfente 
des  hiftotres  &  des  facrifices  , 
comme  les  fri/es  de  l'arc  de  Titus 
&  de  la  place  de  Nerva  ,  à  Rome. 
On  appelle  zviffifri/e  hiftoriée^  celle 
qui  porte  une  infcription  ,  comme 
celle  du  Panthéon ,  à  Rome. 
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Frise  lisse  ,  fe  dit  d'une yri/i  unie  & 
fans  omemens. 

Frise  marine  ,  fe  dit  d'une/r//îr  où 
font  rcpréfentés  des  chevaux,  monf- 
tres  marins,  tritons  &  autres  attri- 
buts de  la  mer.  Il  y  en  a  une  fort 
belle  a  l'ordre  tofcan  de  la  grande 
galerie  du  Louvre  ,  du  côte  de  la 
rivière.  On  appelle  mÇ^frife  ma^ 
fine ,  celle  qui  eft  couverte  de  gla- 

^  çons  ou  de  coquillages.  Ces  fortes 
de  frifcs  conviennent  aux  bains , 
grottes  &  fontaines. 

Frise  ornée  ,  fe  dit  d'une  frift  qui 
a  de  la  fculpture  continue,  ou  par 
bouquets  qui  répondent  aux  co- 
lonnes &  pilaftres ,  au  milieu  des 
entre-colonnes. 

Frise  rustique  ,  fe  dit  d*une  frifc 
dont  le  parement  eft  en  manière  de 
boffage  brut,  comme  \z frifc  de  l'or- 
dre tofcan  de  Palladio. 

Frise  symbolique,  fe  dit  à'xxnefrife 
ornée  d'attributs  du  paganifme ,  ou 
^ui  eft  enrichie  d'attributs  du  chrif- 
tianifme.  De  la^  première  efpèce 
font  la yr(/i -corinthienne  du  temple 
qui  eft  derrière  le  Capitole  ,  à  Ro- 
me; &  \^  frifc  dorique  de  l'Hôtel 
de  la  Vrilhère,  à  Paris  ,  dans  lef- 
quelles  fonr  repréfentés  des  inftru- 
mens  de  facrince.  Il  y  a  àes  frifcs 
de  la  féconde  fortç  à  TEglife  de 
faint  Roch  ,  &  du  portail  de  l'E- 
dife  de  Saint  Louis  des  Invalides, 
a  Paris.  On  appelle  zuSi  frifc  Jy/n- 
boliquc  ,  celle  qui  a  des  attributs 
de  nation ,  de  dignité ,  de  heu ,  |de 
blafon  y  &c.    -. 

Frise  ,  eft  aufti  le  nom  qu'on  donne 
dans  le  commerce ,  â  une  forte  d'é- 
toffe de  laine  à  poil  frifé. 

Frise  ,  fe  dit  encore  d'une  efpèce*  de 
toile  forte  &  ferme  ,  mais  moins 
fine  que  ht  toile  de  Hollande. 

En  termes  de  guerre  ,  on  appelle 
chcyal  de  frifc  ^  une  grofle  pièce  de 
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bois  longue  de  dix  ou  douze  pieds> 
percée  de  parc  en  parc  de  plufieurs 
trous  dans  lefqueis  on  mec  des 
pieux  ferrés  par  ies  deux  boucs  , 
pour  défendre  une  brèche ,  ou  pour 
couvrir  un  bacaillon  concre  la  ca- 
valerie. 
FRISE  i  nom  propre  d'une  des  fepc 

{provinces  unies  :  elle  eft  bornée  à 
orienc ,  par  la  rivière  de  Lauwers 
qui  la  répare  delà  province  de  Gro- 
niîiguej  au  midi ,  par  TOvériflelj 
à  loccidenc,  par  le  Zuyderzée^& 
au  nord ,  par  la  mer  d'Allemagne  : 
elle  a  environ  douze  lieues  de  Ion 
gueur  &  onze  de  largeur.  Il  y  a 
d'excellens  pâcurages  où  l'on  nour- 
rie quancice  de  bœufs  &  de  che- 
vaux de  grande  caille. 

Cecce  province  fecoua  le  joug  de 
l'Efpagne  en  1581.  Elle  reconnue 
enfuice  pour  fon  Prince  ,  le  Duc 
d'Anjou  ,  frère  de  Henri  111 ,  après 
la  more  duquel  elle  encra  dans  la 
confédéracion  des  provinces  unies , 
&  fe  donna  pour  Scatouder  ,  un 
Prince  d'Orange.  Cecte  charge  eft 
hérédicaire  dans  fa  maifon. 

FRISÉ  ,  ÉE  ;  adjedkif  &  participe 
paflîf.  yoyé:^  Friser» 

On  appelle  choux  frlfés  une  force 
de  choux  donc  la  feuille  eft  couce 
crêpée. 

FRISER  ;  verbe  a6Éif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Crlfparc.  Crê- 
per ,  anneler  *,  boucler.  Il  fe  die 
-principalemenc  des  cheveux.  On 
frifc  les  cheveux  avec  des papillottes, 
Frifer  une  perruque. 

Friser  j   fe  die  aulfi    des  érofFes  de 

laine,  &  (ignifie  en  veloueer  enqueU 

que  façon  la  fuperficie.  Frifer  une 

ratine.  Frifer  un  drap  pour  en  cacher 

,  les  défauts* 

Friser  ,  fe  die  en  cermes  de  Plumaf- 
iîers ,  &  figniHe  replier  les  franges 
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de  plumes  fur  elles-mêmes  en  for- 
me de  boucles  de  cheveux. 

On  die  en  cermes  de  Marine, 
frifer  les  fa  bords  i^Mi  dire ,  meccre 
une  bande  d'étoffe  de  laine  aucour 
des  fabords  qu  onne  calfaee  pas,  afin 
d'empêcher  que  l'eau  n'encre  dans 
le  vaifTeau. 

On  die  figurémenc  ,  que  le  vent 

frife  l'eau ,  qpand  il  en  agice  dou- 

cemenc  la  fuperficie. 

Friser  ,    (ignifie  audi  figurémenc  ne 

faire  que  coucher  fuperficicUemenc. 

La  balle  lui  frifa  la  cuijfe. 

On  die  en  cermes  du  Jeu  de 
Paume  ;  que  la  balle  frife  la  corde , 
quand  elle  la  couche  légéremenc  en 
pafTanc  par  defTus.  £c  figurémenrea 
macière  d'affaires  ,  on  die  de  quel- 
qu'un qui  a  écé  fur  le  poinc  de  per- 
dre fon  procès ,  de  manquer  la  réaf-. 
fiée  de  quelque  chofe  ,  qu'/7  a  fhfé 
la  corde.  ' 

On  die  aufli  Heurémenc  &  fami- 
lieremenc  de  quelqu'un  ,  qu'/Y  a 
frifé  la  corde;  pour  dire ,  qu'il  a  été 
bien  près  de  le  voir  condamner  à 
more. 
Friser  ^  fe  die  en  cermes  d'Impri* 
merie ,  du  mauvais  effet  que  ronc 
des  caraâères  qui  paroifTenc  dou- 
blemenc  imprimés  fur  la  feuille.  Ce 
défauc  provienc  ou  de  la  preffe  mê- 
me ,  ou  de  la  façon  donc  un  ou- 
vrier la  gouverne  ^  foie  en  négU- 
geant  de  faire  de  légers  change- 
mens  dans  Tordre  de  fes  parcies, 
foie  en  cravaillane  tK)nchaIammenC| 
&  avec  iûégalicé  de  force  &  de  pré- 
cifion. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 
yoye:[  Verbe. 

Les  cemps  ou  perfoiines  qui  fe 
terminenc  par  un  e  féminin  ,  onc 
leur  éénulriènie  fyllabe  longue.  ' 
FRISETTE  i  fubftî^ncif  féminin.  On 

donne 
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fïonne  ce  inom  dans  le  ccmnterce 

i  une  petite  étoffe  moitié  coton  » 
qui  fe  fabrique  en  Hollande, 

TRISOIR  ;  Vubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Fourbiffeurs ,  Armuriers 
&  autres  ouvriers  qui  travaillent  en 
cifelure.  C  eft  un  des  inftrumens  | 
<lont  ces  ouvriers  fe  fervent  pour 
achever  les  figures  qu'ils  ont  frap- 
pées avec  les  poinçons  ou  cifelçts 
gravés  en  creux. 

Frisoir  »  fe  dit  auflî  dans  les  Manu- 
•faébures  de  lainage ,  d'une  machine 
qui  fert  à  frifer  les  draps  &  autres 
£toffesde  laine. 

FRISON  ;  fubftantif  mafculin.  Me- 
fure  des  liquides  dont  on  fe  fert 
en  Normandie  ,  &  qui  contient 
environ  quatre  pintes  de  Paris. 

FRISONS  ;  (  les  )  peuples  qui  habi- 
tent la  Frilè.  f^oye:^^  Frise. 

FRISOTTÉ,  ÉE;  adjeûif  &r parti- 
cipe  paflîf.  yoye:[  Frisotter. 

FRISOTTER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Frifer 
menu.  Il  ne  fe  dit  guère  que  par 
plaifanterie.  //  eji  occupé  à  fe  fri- 
fotttr^ 

FRISQUE  ;  vieux  mot  qui  ugninoit 
autrefois  vif,  alerte. 

FRISQUETTE  j  fubftantif  féminin  , 
&  terme  d'imprimerie.  Châflis  <jue 
lesimprimeurs  mettentfur  la  feuille 
blanche  ,  afin  d'empêcher  que  ce 
qui  doit  demeurée  blanc  ne  £bit 
maculé. 

FRISSON  y  fubftantif  mafculin. 
Tremblement  ou  mouvement  con- 
vulfif  très  -  prompt  de  la  furface 
du  corps ,  caufé  par  le  froid  qui 
précède  la  fièvre.  //  cft  dans  Icfrif- 
fon  de  la  fièvre.  Voyez  Fièv  RE. 

JFrisson  ,  fe  dit  figurément   de  Té- 
Tome  XI% 
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motion  que  caufe  la  peur  om  quel* 
qu'autre  paffion  de  Tame.  Cet  ncci- 
dent  lui  occafionna  de  terribles  fri/* 
fons. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier  j  mais  la  féconde  eft  loti- 
gue  au  pluriel. 

FRISSONNEMENT:  fubftantif  maf. 
culin.  Léger  tremblement  caufé  par 
les  approches  de  la  fièvre.  Ilfentit 
quelques  friffbnnemens. 

Frissonnement  ,  fe  dit  figurément 
de  rémotion  &  du  frémilTemenc 
qui  viennent  de  la  peur  ou  de  quel- 
qu'autre  paffion  de  1  ame.  Il  lui  prie 
un  frijfonnement  quand  elle  le  vit 
paraître. 

FRISSONNER  ;  vetbe  neutre  de  la 

première   conjugaifon ,  lequel    fe 

conjugue  comme  Chanter.  Avoir 

le  frilîbn.  //  frijjonne  comme  Ji  la 

fièvre  allait  le  prendre. 

Frissonner  ,  fe  die  figurément  en 
parlant  de  l'émotion  ^  du  frémif- 
fement  que  font  naître  la  peur  ou 
d'autres  paffions.  Tous  les  fpecla^ 
teurs  frijjonnoient  d* horreur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye:^^  Verbe. 

FRISURE  ;  fubftantif  féminin.  Crif 
pâtura.  Façon  de  frifer.  Une  jolie 
firifure. 

Frisure  ,  fe  dit  auffi  de  Térat  de  ce 
qui  eft  frifé.  Le  vent  a  dérangé  f a 
frifure. 

Frisure  ,  fe  dit  en  termes  de  Bro- 
derie >  d'un  fil  d'or  frifé  qui  fq 
coupe  par  petits  morceaux ,  &  dont 
on  fait  un  point  pour  enrichir  la 
broderie , en  laffujettiflant fur l'ou* 
vrage.  .  .        . 

La  première  fyllabe  eft  brève  ; 
la  féconde  longue ,  &  la  croiâèmo 
très- brève. 

Aa  a 
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FRITILLAIRE  -,  fubftantif  féminin.  ]  nouvtttt  ,  celle-là  ne  vaut  plus  rîei^ 
FntiUaria.  Plante  à  fleurs  liliacées  |  Friture  ,  fe  dit  encore  du  poifloa 
faites  à  peu  près  en  forme  de  clo- 1      frit.  O/i  nous  fervit  une  friture  ex- 


che  pendante»  Elles  font  compofées 
de  ux  feuilles  au  milieu  defquelles 
il  y  a  un  piftil  qui  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  oblong  diviféen  trois 
loges  où  (ont  renfermées  des  femen- 
ces  plates  »  difpofées  les  unes  fur 
les  autres  en  deux  rangs  :  ajoutez 
aiïx  caraâères  de  ce  genre  ,  que  la 
racine  eft  compofée  de  deux  tuber- 
cules demi  fphériques  pour  l'ordi- 
naire y  Se  que  la  lige  fort  entre  ces 
deux  tubercules. 

On  ne  connoîr  point  de  vertus 
médicinales  à  cette  plante  »  mais 
on  la  cultive  dans  les  jardins  a 
caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur. 


ÏRITON  y  ou  Fritiau  ;  fubftantif 
mafculin.  Poiffon  d'eau  douce  , 
femblable  aux  muges  fluviariles  par 
les  nageoires  ,  par  la  figure  de  la 
queue  ,  &  par  la  qualité  de  la 
chair.  Il  a'a  qu^une  paline  d^  lon- 
gueur. 

IRITTE  V  fubftantif  féminin ,  &  ter- 
me de  Verreries.  C'eft  la  matière 
même  du  verre  dont  on  doit  rem- 
plir les  pots  'y  mais  qu'on  a  fait  au- 
paravant calciner»  pour  en  féparer 
toutes  les  matières  graffes ,  huileu- 
fes  &  autres  qui  portetoient  fans 
cette  précaution ,  quelque  couleur 
fale  dans  le  verre. 

On  appelle/ô^rj  û/rir^,  certains 
fours  deftinés  pour  la  calcination 
dont  on  vi£nt  de  parler. 

IRITURE;  fubftantif  féminin.  Fr/V^ 
tura.  L'aâion  &  la  manière  de  fri- 
re. Va  ton  beunre  pour  la  frituu. 

Ikiture  ,  fie  dit  auflli  du  beurre  & 
de  Ihuile  qui  fervent  à  frire  ,  & 
qu'on  garde  enfuite  pour  le  même 
iiiage.  IL  faut  acbiter  de  la  friture  \ 


cellente^ 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

FRiTZLAR  ;  nom  propre  d'une  jolie 
ville  d'Allemagne  -,  enclavée  dans 
la  bafle  HeflTe ,  fur  la  rivière  d'E- 
der  ,  à  fix  lieues,  fud  oueft,  de 
Cartel.  Elle  fut  autrefois  libre 
&  Impériale  ;  mais  aujourd'hui 
elle  appartient  à  l'Archevêque  de 
Mayence. 

FRIVOLE-,  adjeûif  des  deux  gen- 
res. Futilis.  Vain  &  léger ,  qui  n  a 
nulle  foUdité. 

Les  hommes  font  frivoles  quand 
ils  s'occupent  férieufement  des  ob- 
jets frivoles ,  ou  quand  ils  traitent 
légèrement  les  objets  férieux.  On 
eft  frivole  >  parcequ'o»  n'a  pas  af- 
fez  d'étendue  &  de  jufteffe  dans 
l'efprît  pour  mefurer  le  prix  des 
chofes,  du  temps  &  de  fon  exif- 
tence.  On  eft  frivole^  par  vanité  » 
loriqu'on  veut  plaire  dans  le  monde, 
où  on  eft  emporté  par  l'exemple  &: 


par  l'ufage^  lorfqu'on  adopte  par 
tbiblefle  les  goûts  8c  les  idées  da 
grand  nombre  j  lorfqu'en  imitant 
&  en  répétant,  on  croit  fentir  & 
penfer.  On  eft  frivole  lorfqu'on  eft 
fans  paflions  &  fans  vertus  ^  alors 
poux  fe  délivrer  de  l'ennui  de  cha- 
que jour  ,  on  fe  livre  chaque  joor 
à  quelqu'amufement  qui  celTe  bîen«^ 
tôt  d'en  être  un  :  en  fe  recherche 
fur  les. fantaisies  ;  on  eft  avide  de 
nouveaux  objets  autour  defquels 
L'efprit  vole  fans  méditer ,  fans  s'é- 
clairer ;.  le  cœur  refte  vide  au  mi* 
lieu  des  fpedtacles  »  de  la  philofo^ 
phic  s^dei  BiaîtieiTes^  desiaâaires.^ 


ÎRO 

des  beaux  arts ,  des  magots  ^  des 
foupers  >  .des  amufeniens,  des  faux 
devoirs ,  des  dilTertacions ,  des  bons 
tnots ,  &  quelquefois  des  belles  ac- 
tions. Si  la  frivolité  pouvoir  exifter 
long,  temps  avec  de  vraîftalens& 
l'amour  des  vertus ,  elle  détruiroit 
l'un  te  l'autre  :  l'homme  honnête 
&  fenfé  fe  trouveroit  précipite  dans 
l'ineptie  &  dans  la  dépravation.  Il 
j  aura  toujours  pour  tous  les  hom- 
mes un  remède  contre  la  frivolité, 
l'étude  de  leurs  devoirs  comme  hom- 
mes &  comme  citoyens. 

FRIVOLITÉ  i  fubftantif  féminin.  Ca- 
raékère  de  ce  qui  eft  frivole.  //  y 
a  beaucoup  defrivoVué  dans  fa  con- 
duite. Ce  poème  eji  un  tijfu  defrivo^ 
Jités^ 

Tout  eft  bref  au  fingulier  j  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

FRIXANO  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  Sardaigne ,  dpnt  on 
voit  les  ruines  >  près  de  Caftel  Ara- 
gonèfe. 

FROC  ;  fubftantif  mafculin.  Scapu- 
lare.  La  partie  de  l'habit  monacal 
qui  couvre  la  tcre  &  tombe  fur  i'ef- 
tomac  &  fur  les  épaules* 

Froc  ,  fe  dit  aulli  de  tout  Thabit 
d'un  Moine.  //  va  prendre  le  froc. 

On  dit ,  quitter  le  froc  i  pour  di- 
re, fortir  d'un  monaftcre  avant  d'c- 
tre  profès.  Er  familièrement^  t^un 
moine  a  jeté  le  froc  aux  orties  ;  pour 
dire  ,  qu'il  a  apoftafié  ,  qu'il  a 
quitté  l'habit  8c  le  Monaftère  après 
avoir  fait  profeflîon. 

Froc  ,  fe  dit  dans  le  Commerce;^ 
d'une   étoffe   groffière    qui  fe  fa'*' 
brique  dans  le  pays  de  Caux. 
Le  c  final  fe  rait  fentir. 

FROID  ;  fubftantif  mafculin.  Frigus. 
Qualité  oppofée  au  ^haud.  Le  froid 
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n*eft  autre  chofe  ,  remarque  M. 
Muflchembroek,  que  l'abfence  du 
feu  ;  de  forte  que  fi  le  feu  s'échap- 
pe d'un  corps,  il  devient  froid  fans 
qu'il  furvienne  quelqu'autre  caufe 
dans  ce  corps  qui  le  refroidifle. 

A  notre  égard ,  le  froid  des  corps 
eft  le  fentiment  que  nous  éprou- 
vons en  les  touchant ,  lorfque  leurs 
parties  font  moins  mues  parle  feu» 
que  ne  le  font  nos  nerfs  ou  le  fuc 
qu'ils  contiennent. 

Les  phyficiensdiftinguentle  froid 
en  naturel  &  en  artificiel. 

Le  froid  naturel  doit  fa  naifiànce, 
remarque  M.  de  Ratte ,  à  des  cau- 
fes  purement  naturelles ,  â  des  agens 
que  l'art  des  hommes  n'a  point  ex« 
cités  ,  mais  qui  obéiiTent  fimple- 
ment  aux  lois  générales  de  l'univers. 
Tel  eft  le  froid  qui  fe  fait  fentir  en 
hiver  dans  nos  climats  :  tel  eft  ce« 
lui  qu'éprouvent  les  habitans  des 
sones  glaciales  pendant  la  plus  gran- 
de partie  de  l'année. 

C'eft  dans  l'air  de  notre  atmof- 
phère ,  que  le  froid  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  s'excite  le  plus  prompte- 
ment  :  les  autres  corps  placés  fur  la 
fuperficie  de  notre  globe  reçoivent 
les   mêmes  impreflîons;  ce  froid 

f)énètre  enfin  dans  l'intérieuc  de 
a  terre  ,  jufqu'à  une  profondeur 
qui  excède  rarement  90  ou  100 
pieds. 

Tout  ceci  ne  fuppofe  qu'une  cha- 
leur Amplement  diminuée.  Or  une 
grande  partie  de  la  chaleur  des 
corps  terreftres  venant  d-*  l'aûion 
que  le  foleil  exerce  fur  eux  ,  il  eft 
évident  que  ce  qui  afFoiblit  cette  ac« 
tion  doit  par  là  même  contribuée 
au  froid. 

Les  caufes  particulières  &  acci- 
dentelles du  froid,  en  fe  mêlant 
avec  la  caufe  générale,  empèchenc 

A  a  a  i  j 
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qu*on  ne  pulfle  reconnoître  ce  qui 
appartient  précifcment  à  celle  -  ci. 
Ces  caufes  accidentelles  font  de 
plufieurs  fortes.  Celles  qu'on  a  rai- 
Ion  de  regarder  comme  les  princi- 
pales ,  font  la  fîtuation  particulière 
des  lieux  »  la  nature  du  terrain , 
'  l'élévation  ou  la  fuppreflion  de  cer- 
•  taines  vapeurs  ou  exhalaifons ,  les 
vents. 

Plufieurs  pays  font  par  leur  fi- 
tuation  particulière  ,  beaucoup  plus 
froids  que  leur  latitude  ne  femblc 
le  comporter.  En  général ,  plus  le 
.    terrain  d'un  pays  elt  élevé  ,  plus  le 
froid  qu'on  y  éprouve  eft  confidc- 
rable  :  c'eft  une  chofe  conftante , 
qu'a    toutes  les  latitudes  Se   fous 
réquateur  même  la  chaleur  dimi* 
nue  6c  le  froid  augmente  ,  à  me- 
fure  qu'on  s'éloigne  de  la  furface 
de  la  terre  ;  de-là  vient  qu'au  Pé- 
rou, dans  le  centre  même  de  la  Zo- 
jie  torride ,  les  fommets  de  certai- 
nes   montagnes    font  couverts  de 
neiges  &  de  glaces  que  l'ardeur  du 
foleil  ne  fond  jamais.  La  rareté  de 
l'air  toujours  plus  grande  dans  les 
couches   plus  élevées  de  notre  at- 
mofphère  »  paroît  être  la  princi- 
pale caufe  de  ce  phénomène.  Un  air 
plus  rare  &c  plus  fubtil  étant  plus 
diaphane,  doit  recevoir  moins  de 
chaleur  par  l'aûion  immédiate  du 
foleil.  En  effet,  quelle  impreffion 
pourroicnc  faire  les  rayons  de  cet 
aftre  fur  un  corps  qui  fe  laiffe  rra- 
verfer  preique  fans  obftacle  ?  La 
Chaleur  du  foleil  réfléchie  par  les 
particules  de  l'air  »  échauffe  beau* 
coup  plus  que  la  chaleur  directe, 
or  les  particules  d'un  air  fubtil  étant 
fort  écartées  les  unes  des  autres  , 
les  rayons  qu'elles  réfléchilfent  font 
en  trop  petite  quantité.  A  cette  rai- 
fon  générale,  ajoutons  pour  le  froid 
^ui  le  fait  fentir  fur  te  fdmmet  des 
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mentagnes  ,  que  le  foleil  n'éclaire 
chacune  des  faces  d'une  montagne 
que  pendant  peu  d'heures  ;  que  les 
rayons  font  fouvent  reçus  fort  obli- 
quement fur  ces  différentes  faces  , 
pe  fur  une  haute  pointe  de  rochers 
orc  efcarpés ,  laquelle  eft  toujours 
d'un  très- petit  volume  ,  la  chaleur 
n'eft  point  fortifiée  comme  dans 
une  plaine  horizontale  par  une  mul- 
titude de  rayons  qui  réfléchis  fur  la 
furface  de  la  terre  y  fe  croifent  & 
s'entrelacent  dans  l'air  ,  de  mille 
manières  différentes,  &ç^ 

Les  pays  fitucs  vers  le  milieu 
des  grands  coniinens  ,  (ont  en  gé- 
,nérarplus  élevés  que  ceux  qui  font 
plus  voifîns  de  la  mer  ;  aufli  fait  il 
plus  de  froid  dans  les  premiers  que 
dans  les  derniers  ,  toutes  chofes 
d'ailleurs  égales.  Mofcou  par  cette 
raifpn  ,  eft  beaucoup  plus  froid 
u'Edimbourg  ,  quoique  les  latitu- 
es  de  ces  deux  villes  diftèrenr  a 
peine  de  quelques  minutes. 

La  nature  du  terraui  mérite  une 
confidération  particulière.  Rien  n'eft 
plus  ordinaire  que  de  voir  arriver 
au  milieu  de  l'éié  ,  de  grands  froids 
&  de  très-fortes  gelées  dans  les  pays 
dont  le  terrain  contient  beaucoup 
de  falpêtre,  comme  par  exemple, 
à  la  Chine  &  dans  la  î  artarie  chi- 
noife.  La  plupart  des  fels  foflilcs, 
furtout  le  fel  ammoniac  >  lorfquil 
s'en  trouve  dans  les  terres  j  pro- 
duifent  de  femblablcs  effets,  ^oye^ 
ce  que  dit  M.  de  Tournefort  du 
grand  froid  qu'il  éprouva  dans  le 
mois  de  Juin  aux  environs  d'Erze- 
rom  ,  ville  capitale  de  l'Arménie, 
pays  abondant  en  fel  ammoniac  na- 
turel. On  doit  remarquer  qu'Erze- 
rom  n'cft  tout  au  plus  qu'au  ^e^ 
degré  de  latitude. 

11  y  a  dans  Tintcf leur  de  U  ceft 
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te  y  au  moins  jufqu'i  une  certaine 
profondeur  ,  un  fond  de  chaleur 
qui  n*eft  nullement  aflujetti  à  la 
viciflîtude  des  faifons.  La  tempe- 
rature  alTez  confiante  de  certaines 
caves ,  des  mines  &  de  la  plupart 
des  lieux  un  peu  profonds ,  les  four- 
ces  d'eau  chaude,  les  volcans,  les 
trembiemens  de  terre  &  mille  au- 
tres phénomènes  en  font  la  preuve 
inconteftable.  On  n'examinera  point 
a  cette  chaleur  a  fa  iburce  dans  un 
feu  central ,  ou  fi  elle  dépend  prin- 
cipalement de  la  nature  du  foufre 
Se  de  certains  minéraux  qui  fe  trou- 
vent abondamment  dans  les  en- 
trailles de  la  terre.  Tout  ce  qu'il 
importe  de  confidérer  ici ,  c'eft  que 
1:1  terre,  indépendamment  de  l'ac- 
tion du  foleil  ,  doit  pouiTer  hors 
d*elle-mcme  des  vapeurs  chaudes 
quand  rien  ne  s'y  oppofe  d'ailleurs. 
Or  ces  vapeurs  chaudes  une  fois 
admifes,  il  eft  clair  que  la  quan- 
tité qui  s'en  élève  en  diftérens  temps 
&  en  différens  pays  ,  doit  varier  à 
caufe  des  fréquens  changemensqui 
arrivent  dans  l'inrérieur  de  la  terre  ; 
ôc  il  n  eft  pas  moins  évident  qu'on 
ne  peut  fupprimer  en  tout  ou  en 
partie ,  ces  mêmes  vapeurs  ,  fans 
que  la  chaleur  qui  en  réfultoit  fur 
hx  terre  Se  dans  lair  n'en  foit  dimi- 
nuée ,  ou  ce  qui  revient  au  mcme, 
le  froid  augmenté  :  plufieurs  cau- 
fes  locales  ,  telles  que  des  bancs 
de  rochers  j  des  napes  d'eau  fou- 
terraines  ,  Se  même  en  cenains 
endroits  des  amas  de  glacer,  peu- 
venf  intercepter  les  vapeurs  dont  il 
s'agit. 

Tour  ce  qui  vient  d'être  dit  fert 
à  rendre  raifon  de  certains  froids 
cxcelTîfs  très-peu  proportionnés  à  ta 
Jarirude  des  lieux  où  on  les  éprou* 
ve.  Les  hivers  font  beaucoup  plus 
jigoureux  en  Sibérie  ,  entre  les  55 
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&  60  degrés  de  latitude  ,  que  dans 
la"  plupart  des  autres  pays  fatués  en- 
tre les  mêmes  parallèles  :  c'eft  que 
la  Sibérie  ,  fi  Ion  s'en  rapporte  aux 
rivières  qui  y  prennent  leurfource, 
eft  peut-être  le  pays  du  monde  le 
plus  élevé  j  que  le  terrain  y  eft  fore 
compadke  y  qu'il  abonde  en  nitre 
Se  en  autres  lels  j  que  prefque  tou- 
jours on  y  trouve  en  plufieurs  en* 
droits  de  la  glace  a  quelques  pieds 
fous  tet re  ;  que  cette  glace  s'ciend 
vraifemblablementà  une  très-grande 
profondeur. 

On  éprouve  à  la  baie  d'Hudfon  , 
fous  la  latitude  de  57  degrés  10 
minutes  ,  un  froid  pour  le  moins 
auffi  grand  que  celui  qui  fe  faitfen- 
tir  en  Sibérie  :  en  générai  il  règnd 
un  froid  extrême  dans  le  nord-oueft 
de  l'Amérique.  Le  célèbre  M.  Hal- 
ley  conjedture  que  cette  partie  du 
nouveau  monde  étoit  fituce  autrefois 
beaucoup  plus  près  du  pôle  ;  qu*elle 
en  a  été  éloignée  par  un  change- 
ment confidérable  arrivé  il  y  a  ton 
long- temps  dans  notre  globe.  11  re- 
garde en  conféquence  le  froid  qu'on 
refTent  aftuellcment  dans  ces  con- 
trées ,  comme  un  refte  de  celui 
qu'elles  éprouvoient  dans  leur  an- 
cienne pofition  ,  de  les  glaces  qu'on 
y  trouve  en  très-grande  quantité  > 
comme  les  reftes  de  celles  dont  eU 
les  éroient  autrefois  couvertes  ,  & 
ui  ne  font  pas  encore  eiuièrement 
on  dues. 

L'air  froid  de  la  Sibérie  oudeU 
baie  d'Hudfon  étant  emporté  par 
les  vents  dans  d'autres  régions  ,  y 
doit  augmenter  confidérablement  la 
rigueur  de  Thiver.  Il  fait  beaucoup- 
de  froid  dans  la  partie  méridionale 
delà  Tartarie  Mofcovitc  on  Chi- 
noife  ,  par  certains  vents  qui  vien- 
nent de  la  Sibérie.  De  nicme  iey 
vents  qui  foulfletu  du  nord  -  oueit 
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de  rAmérique  ,  caufenc  un  froid  | 
excrême  dans  le  Canada.  C*eft  pro- 
bablement la  principale  raifon  pour 
laquelle  Québec  &  Âftracan  places 
à  peu  près  fous  les  latitudes  de  46 
eu  47  degrés  ,  éprouvent  des  froids 
très-fupérieurs  â  ceux  qu'on  reflent 
en  France  fous  les  mêmes  paral- 
lèles. 

Les  vents  ont  une  influence  très- 
marquée   fur    les  viciflicudes    des 
faifons  ;  ils  ne  rafraicKiffent  point 
lair  par  leur  mouvement,  mais  ils 
apportent  fouvent  avec  eux  Tair  de 
certaines  régions  plus  froides  que  1 
la  nôtre  ,  ce  qui  fait  le  même  effet. 
Dans  notre  hémifphèreborçal,  le 
vent  danord  eft  rroid  principale- 
ment   en    hiver    ,    parceque    les 
pays  d'où  il  vient  font  plus  froids 
par  leur  poHtion   que  ceux  où  fa 
diredfcion  fe  porte.  Il  faut  dire  le 
contraire  du  vent  du  fud  qui  dans 
tiotre  hémifphère  fouffle  des  pays 
chauds  vers  les  pays  froids.  11  eft 
aifé  de  comprendre  que  dans  Thé- 
mi  fphère  auftral ,  le  vent  du  nord 
eft  chaud  ,    &  le  vent  du  midi 
froid. 

11  fuffic  de  confidérer  ce  qui  ar- 
rive dans  notre  hémifphère.  Puif- 
3ue  généralement  parlant  j  le  vent 
u  nord  y  eft  froid  ,  &  le  vent  du 
midi  chaud ,  les  plus  grands  froids 
doivent  fe  faire  lentir  en  hiver  par 
le  vent  de  nord ,  ou  par  ceux  de 
nord-oueft  ,  de  nord- eft  ,  ôx.  qui 
participent  plus  ou  moins  i  la  froi- 
deur du  premier.  C'eft  auflî  ce  que 
l'on  obferve  le  plus  communément. 

On  remarque  fouvent  en  hiver 
que  quand  le  vent  pafle  fubitement 
du  fud  au  nord  ,  un  froid  vif  & 
piquant  fuccède  tout  à  coup  â  une 
aftcz  douce  température.  La  raifon 
4e  ce  dernier  Changement  eft  fa- 
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elle  si  trouver.  Quand  le  vent  da 
fud  règne  en  hiver ,  l'air  eft  plus 
échauffé  par  ce  vent,  qu'il  ne  le 
feroit  par  la  feule  action  des  rayons 
du  fuleil.  Cependant  la  chaleur  dans 
ces  circonftances  ,  eft  encore  allez 
foible  ;  puifque  dans^  les  provinces 
méridionales  de  la  France  »  le  vent 
étant  au  fud  dans  les  mois  de  Dé- 
cembre ,  de  Janvier  Se  de  Février, 
le  thermomètre  de  M.  de  Réauœur 
ne  s'élève  guère  le  matin ,  qu'à  6  ou 
7  degrés  au  deflus  de  la  congélation, 
&  laprès  midi  à  i o  ou   11  degrés* 
La  feule  privation  du  vent  de  fud 
doit  donc  caufer  dans  ratmofphète 
un  refroidiiïemenr  qui  fans  être  fort 
confidcrable ,  ira  bientôt  jufqu'à  un 
terme   fort  approchant  du    terme 
'  de  la  glace  ,  dans  des  pays  qui  ne 
font    pas  extrêmement   froids.  Si 
nous  ajoutons  que  le  vent  de  nord 
augmente  le  rerroidiflfement ,  nous 
verrons  clairement  pourquoi  le  froid 
eft  déji  aftez  vif ,  lorfqu'à   peine 
le  vent  de  nord  a  commencé  de 
fouffler. 

Si  le  vent  de  nord  eft  déterminé 
à  fouffler  en  même  remps  fur  une 
grande  oartie  de  la  furface  de  iK>tre 
globe,  le  froid  pourra  commencer 
en  même  temps  dans  des  pays  fore 
éloignés  les  uns  des  autres. 

Le  froid  eft  plus  général  ou  plus 
parriculier  ,  félon  que  le  vent  de 
nord  qui  l'amène  règne  fur  une  plus 
grande  ou  fur  une  moindre  éten- 
due de  pays  ;  il  eft  d'autant  plus 
confîdérable  que  les  régions  aoù 
vient  ce  vent  de  nord  ,  font  plus 
voifines  du  pôle  ,  ou  plus  froides 
d'ailleurs  par  quelques-unes  descau- 
fes  locales  indiquées  ci-deflus. 

11  n'y  a  nulle  difficulté  à  conce- 
voir qu'un  vent  de  nord  ou  roue 
autre  vent  règne  en  même  temps 
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cans  une  grande  partie  de  notre 
hémifphère  ,  les  caufes  que  pro- 
duifent  Us  vents  crant  par  elles- 
rocmes  aflez  puiffàntes  pour  impri- 
mer à  une  partie  confidéiable  de 
ratmofphère  terreftre ,  un  certain 
mouvement  déterminé. 

Qu'un  vent  de  nord  apporte  dans 
notre  zone  tempérée  Tair  glacé  des 
régions  voilînes  du  pôle  ,  c*eft  ce 
qui  doit  arriver  naturellement  dans 
certaines  circonftancès.  Si  par  exem- 
ple les  vents  de  fud  ont  foufflé  pen- 
dant long-temps  avec  beaucoup  de 
violence  dans  une  grande  partie  de 
notre  hémifphère,  Tair  fortement 
comprimé  Ce  fera  reflerré  vers  no- 
tre pôle  ;  il  fe  rétablira  avec  force 
quand  los  caufes  qui  produifoient 
Jes  vents  de  fud  auront  ceffé  ;  il  s'é- 
tendra au  loinj  il  fera  très-froid , 
parceque  les  régions  d'où  il  viendra 
feront  fort  feptentrionales. 

C'eft  dans  des  circonftances  à 
peu  près  femblables  ,  que  le  froid 
devenant  plus  confidérable  &  plus 
général ,  on  pourra  éprouver  dans 
une  grande  partie  de  la  terre  un 
froid  pareil  à  celui  qui  fe  fit  fentir 
en  1705^. 

Au  refte,  on  ne  prcreiïd  nulle- 
ment décider  qu'on  fe  foit  efFefti- 
vement  trouvé  en  1709  dans  les  eir- 
conftaiKes  qu'on  vient  d'indiquer. 
Différentes  combinaifons  descaiWes 
accidentelles  é^  froid  avec  la  caufe 
générale  pouvant  produire  à  peu 
près  les  mêmes  effets  ^  il  eft  fou^ 
vent  très-difScite  y  quand  un  froid 
extraordinaire  arrive,  de  détermi- 
fier  précifémem  ce  c^i  peut  y  avoir 
^onné  lien* 

le  vent  de  nord  nous  apporte  en 
stffkz  peu  de  temps  l'air  des  pays 
icprentrionaux.  On  trouve  par  un 
calcul  fort  aifé  ^  qu'un  vent  de  nord 


afTez  modéré  j  qui  par<ourroît  qua- 
tre lieues  par  heure  ,  appoiteroic 
lair  du  pôle  à  Paris  en  moins  de 
onze  jours.  Ce  même  air  arrive- 
roit  à  Paris  en  fept  jours  par  ui» 
vent  violent,  qui  f^roit  par  heure 
jufqu'à  fîx  lieues.  Ue  vcnr  de  nord- 
nord-eft  viendroit  de  la  Norwège  > 
ou  de  la  Laponie  en  moins  de 
temps. 

Bien  des  Phyftciens  font  perfua- 
dés  que  le  vent  de  nord  foufïle  pref- 
que  toujours  de  haut  en  bas ,  parce- 
qi)'it  nous  apporte  un  air  plus  côn- 
denfé  :  mais  il  femble  que  cette 
direâion  de  haut  en  bas ,  d  laquelle 
la  terre  réfifte ,  n'ait  guère  lieu  que 
pour  certains  vents  de  nord  qui 
ibuf&ent  dans  une  étendile  de  pays 
peu  confrdérable.  Un  vent  qui  rè- 
gne dans  une  grande  partie  de  no- 
tre hémifphcre ,  ne  peur  guère  s'é- 
carter de  la  dire<Slion  horizontale: 
que  pour  foufllcr  de  bas  en  haur.. 
On  met  à  part  les  obftacles  que  les 
montagnes  oppofent  à  la  direction 
du  vent» 

Ce  qui  eft  bien  certain  y.  c^eft 
qu'un  vent  eft  froid ^  par  cela  feue, 
qu'il  prend  fa  direction  de  haut  en 
bas  :  h  raifon  en  eft  fcnfible  ,  aprà^ 
ce  que  nous  avons  dit ,  que  les  cou- 
ches fupérieures  de  notre  atmof* 
phère  étoient  toujours  plus  froides 
que  les  inférieures.  , 

Les  vents  qui  ont  paffé  for  Fe» 
fbmmets  des  montagnes  refroidif* 
fent  beaucoup  les  plaines  voitînes 
dans  lefquelles  il^  fe  (ont  fentir,» 
principalement  lorfque  ces  monta- 
gnes font  couvertes  de  neige.  L'ef- 
Fer  de  ces  forces  de  vents,  eft  aflTez: 
connu  ;  ils  font  fouvenc  bornés  à 
une  étendue  de  pays  peu  confidéra- 
ble,  &  ils  occafionnent  par  là  des 
froids  parriculiers. 

Vck  vent  de  noid  ^ut  quelque--- 
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fois ,  au  milieu  mcme  du  printemps, 
ramener  d.iRs  un  climat  d'ailleurs 
aIFcz  tempcrc ,  toutes  les  rigueurs 
de  l'hiver.  On  fait  que  la  fin  de 
Tautomne  &  le  commencement  du 
printemps  tom  froids  ^  par  la  caufe 
générale  des  faifons.  Si  quelque 
nouvelle  caufe  furvient ,  il  ne  fera 
pas  impolîible  que  le  Jroid  de  Thi- 
ver  foit  furpalTc  par  celui  de  lau- 
tomne  ou  du  printemps. 

Sans  apporter  aucun  changement 
à  Tordre  des  faifons  »  les  vents 
peuvent  caufer  du  dérangement 
dans  les  climats.  On  ne  niera 
point)  par  exemple,  que  le  clima 
de  Paris  ne  foit  en  général  plus 
froid  que  celui  de  Montpellier  : 
cependant  il  a  fait  plus  ae  froid 
en  certaines  années  à  Montpellier 
qu  a  i^aris.  Un  vent  de  nord-oueft, 
ou  de  nord-cft  fouftlant  dans  Tune 
de  ces  deux  villes  j  pendant  que  le 
lud-oueft  rèjne  dans  l'autre,  rend 
fuflifampîenc  raifon  de  cette  irrégu- 
larité. 

Nous  avons  beaucoup  parlé  des 
vents  de  nord  ,  de  nord-oueft  ,  de 
nord-eft,  &c,  qui  régulièrement 
parlant ,  font  les  plus  froids  de 
tous  :  les  vents  d'eft  &  d  oueft  peu- 
vent auflî  co:-nibuer  dans  certains 
cas  à  la  rigueur  de  l'hiver.  Il  fuffit 
pour  cela  que  dans  les  pays  d  où  ils 
viennent ,  le  froid  foit  aduellement 
confidérabfe.  Le  vent  de  fud  même 
ed  froid  en  certaines  circonftances , 
comme  on  Téprouve  i  Paris,  quand 
les  monrn^nas  d'Auvergne  méridio- 
'  nales  à  1  égard. de  cette  capitale, 
font  couvertes  de  neige. 

Un  vent  de  nord,  comme  tout 
autre  vent ,  félon  les  oLftacles  & 
les  différentes  réfiftances  qu'il  trou- 
ve ,  change  de  -direûion  ,  & 
palTe  à  left,  à  l'oueftj  ou  mcme 
ftij  fud ,   fans  perdre  fori  degré  de 


froid.  On  peut  expliquer  par->li 
pourquoi  en  170J  il  gela  trcs^for- 
tement  à  Paris  pendant  quelques 
jours  par  un  petit  vent  de  fud  j  ce 
vent  luccédani:  à  un  vent  de  nord 

3ui  venoit  de  loin ,  &  qui  s'éten- 
oit  loin  »  n'était  qu'un  reâux  de 
mcme  air  que  le  nord  avoir  pouffé , 
&  qui  ne  s'étoit  refroidi  nulle  part. 
On  voit  partout  ce  qui  vient 
d'ctre  dit,  jufqu'où  peut  aller  Tin- 
fluence  des  vents  fur  la  produdfcton 
du  froid ,  &  en  général  fur  les  fai« 
fons.  Les  vents  étant  fort  variables, 
fortinconftans  dans  les  zones  tem- 
pérées ,  les  faifons  par  une  confé- 
quence  néceffàire  y  feront  pareille 
ment  fujetces  â  de  grandes  varia- 
tions. 

Quoique  certains  vents ,  ceux  du 
nord  furtouf  produifent  le/roi^de 
la  manière  que  nous  l'avons  ezpli- 

Î[uée,  ce  n'eft  pourtant  pas  lorfqu'ils 
oufflent  avec  plus  dé  violence  que 
le  plus  grand  yrozVfe  fait  fentir.  Il 
ne  règne  d'ordinaire  qu'un  petit 
vent  pendant  les  plus  fortes  gelées. 
Les  grands  vents  échauffent  un  peu 
l'air  par  le  frottement  qu'ils  eau- 
fent.  Si  le  vent ,  généralement  par- 
lant) refroidit  plus  nos  corp» qu'on 
air  qui  n'eft  point  agite  ,  c'eft  par 
une  raifon  connue  de  tous  les  Pby- 
(iciens. 

On  fait  que  nos  corps  naturelle- 
ment  plus  chauds  qu'un  air  tran* 
quille  qui  les  environne ,  échauffent 
une  partie  de  cet  air,  &  pir-lâ  fe 
trouvent  comme  plongés  dans  une 
atmofphère  d'une  chaleur  fouvent 
égale  ou  peu  inférieure  à  celle  de 
nos  organes.  Or  les  vents  enlèvent 
&  diflîpent  promptement  cette  at- 
mofphère chaude ,  pour  mettre  un 
Tiir  froid  a  fa  place  ;  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  qu'un  air  agité  nous 
paroilfç  beaucoup  plus  froid qixun 
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air  tranquille  refroidi  précKimtnt 
•ata  même  degré. 

Uinftrument  qui  fert  i  mefurer 
les  degrés  de  chaleur ,  comme  ceux 
dvL  froid  ^  eft  connu  fous  le  nom  de 
thermomètre  ;  il  eft  fondé  fur  la  pro- 
priété au*a  la  chaleur  de  raréfier  les 
corps  iurrOQC  les  liqueurs  y  6c  fur 
celle  qu  a  le  froid  de  les  conden- 
fer.  ,^ 

Le  thermomètre  nous  a  appris 
que  le  plus  grand  froid  fe  faifoit 
(entir  chaque  jour  environ  une  de- 
niî«heure  après  le  foleil  levé  ;  c*eft 
au  moins  ce  qui  arrive  le  plus  fou- 
vent  y  ôc  en  voici  la  principale  rai- 
fon.  La  chaleur  imprimée  à  un 
corps  ne  fe  confervant  que  quelque 
temps ,  la  terre  &  l'air  le  refroidi  f- 
Tenc  depuis  trois  ou  quatre  heures 
après  midi  jufqu'aa  loir ,  Se  plus 
encore  pendant  la  nuit  :  ce  refroi- 
xlKTement  doit  continuer  même 
après  le  lever  du  foleil ,  jufqu*à  ce 

?[ue  cet  aftre»  dont  l'aâion  eft  très- 
oible  à  l'horizon ,  ait  acquis  par 
fon  élévation  alTez  de  force  pour 
communiquer  à  l'air  &  à  la  rerre , 
plus  de  chaleur  qu'ils  n*en  perdent 
par  la  caufe  qui  tend  toujours  â  les 
refroidir.  Or  c'eft  ce  qui  n'arrive 
qu'au  bout  d'une  demi  -  heure  on 
environ  »  la  hauteur  du  foleil  com- 
mençant alors  à  être  un  peu  coniidé 
rable.  Au  refte ,  ici  comme  ailleurs^ 
les  vents  peuvent  caufer  d'aflez 
grandes  irrégularités  :  on  a  vu  quel- 
quefois ,  mais  rarement ,. le /roi^ de 
l'après  midi  furpafler  celui  de  lama« 
cinée  ;  ce  qui  venoit  d'un  vent  qui 
s'étoit  élevé  vers  le  milieu  du 
jour. 

Depuis  qu'on  a  reûifié  la  conf- 
rruâion  des  thermomètres ,  on  a 
obfervé  avec  beaucoup  d'exaâitude 
certains  froids  exceffifs  en  différens 
lieux  de  la  terre. 
Tome  XL 
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Voici  quelques -tms  des  princi- 
paux réfulcats  de  ces  obfervations. 

I  ^.  A  Âftracan  le  froid  fut  ea 
17^6  y  de  14  degrés  &  demi  au- 
deilbus  de  la  congélation ,  fuivanc 
la  divifion  de  M.  Réaumur. 

1®.  A  Pçtersbourg ,  en  1749  >  i^ 
fut  de  }  o  degrés. 

i^.'h.  Québec,  en  174^^.11  fut 
de  5 }  degrés. 

4*.  A  Torneau ,  en  17  J7  ^  il  fut 
de  j  7  degrés. 

5**\  A  Tomsk  en  Sibérie  ,  en 
17J5  ,  il  fut  de  53  degrés  &  demi. 

6^.  A  Kirenga  en  Sibérie  ^  en 
K  7 }  8 ,  il  fut  de  66  degrés  deux 
tiers. 

7**.  A  Yenifeik  en  Sibétie  ,  en 

17)5  >  i^  ^^  ^^  7^  degrés. 

On  voit  par-là  qu*un  froid  égal  à 
celui  qui  fe  fit  (entir  â  Paris  en 
1 709  y  Se  qui  étoit  de  1 5  degrés  & 
demi  au*  deilbus  de  la  congélation  » 
eft  un  froid  très-médiocre  ,  relatif 
vement  i  ceux  dont  on  vient  de 
parler. 

Le /roii/ qu'on  a  marqué  le  qua- 
trième ,  eft  celui  qu'éprouvèrent  en 
1737  MM.  les  Académiciens  qui 
allèrent  en  Laponie  pour  mefurer 
un  degré  de  méridien  vers  le  cer* 
cle  polaire.  Ce  froid  fit  defcendre 
au  vingt-  feptième  degré  les  ther- 
momètres de  Mercure,  réglés  fur 
la  divifion  de  M.  de  Réaumur  ;  l'es 
thermomètres  d'efprit  de  vin  fe 
gelèrent.  Par  un  te\  froid  ^  lorfqu'on 
ouvroit  utie  chambre  chaude  ,  l'air 
de  dehors  convertiflbit  fur  le  champ 
en  nei^e  la  vapeur  qui  s'y  trouvott, 
&  en  ^oimoit  de  gros  tourbillons  ^ 
lorfqu'on  fortoit ,  l'air  fembloit  dé- 
chirer la  poitrine. 

Un  froid  qui  produit  de  tels 
effets ,  eft  inférieur  de  )o  8c  de  )  3 
degrés  à  certains  froids  qui  fe  font 
quelquefois  fisptir  en  Sibérie. 

3bb 
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On  if^  point  dobfervarions  du 
therqioaiècra  »  faites  à  la  Baie 
ii*Hadronjniais  ce  que  les  voyageurs 
Ângloîs  Dpus  racontenc  des  grands 
froids  qu'on  y  éprouve  »  eft  prodi- 

f;ieux.  Dans  ces  contrées  ,  lorfque 
e  vent  fouffle  des  régions  polai- 
res ,  l'air  eft  charge  d'une  inanité 
de  petits  glaçons  que  la  fimple  vue 
fait  appercevoir.  Ces  glaçons  pi- 
quant la  peau  comme  autant  d'ai- 
guilles', y  excitent  des  ampoules 
qui  d'abord  font  blanches  comme 
du  linse  ,  &  ^i  deviennes:  en- 
fuite  dures  comme  de  la  corne. 
Chacun  fe  renferme  biep  vite  par 
des  temps  fi  affreux  ^  mais  quel- 
que précaution  qu'on  prenne  ,  on 
ne  lauroic  s'empèchec  de  fencir 
vivement  U  froid.  Dans  les  plus 
petites  chambres  &  les  mieux 
échauffées ,  toutes  les  liqueurs  (e 
gèlent  »  fans  en  excepter  l'eau-de- 
vie  'y  &  ce  qui  paroitra  peut-être 
plus  étonnant ,  c'eft  que  tout  l'in- 
térieur des  chambres,  &  les  \ïts  fe 
couvrent  d'une  croûte  de.  glace 
épaifle  de  plufieurs  pouces  ,  qu'on 
eft  obliger  d'enlever  tous  les  jours. 
On  ne  croiroit  pas  ,  fi  l'expé- 
rience ne  prouvoit  le  contraire , 
Îlu'uH'  pareil  froid  pût  lailTer  rien 
iibfifter  de  ce  qui  végète ,  &;  de 
ce  qui  vit.  Ce  qui  eft  certain^  c'eft 
que  dQ$  froids  bien  moins  confidé- 
râbles  font  fouvent  nuifibles  aux 
plantes  &  aux  auimaux* 

La  chaleur  du  foleil  étant,  le  prin- 
cipal  agent  employé  par. la  nature 
dansrouvr%ge  de  1^  végétation^,  il 
eft  clair  que  quand  cette  c^leur 
diminue ,  l€^  arbres  de  h$  plantes 
croilTent  avec  plus  de  lenteur: 
ainfi  le  froid  retarde  par*  lui  même 
les  progrès  de  la  végétation.  Il  eft 
viai  que  certaines  piatires  exigent 
moios  de  chaleur  que  d'antres  fj& 


de-*là  vieot  en  grande  partie  la  di- 

verfité  des  plantes  félon  les  lieut  & 
les  climat  :  mais  d'un  autre  coré  il 
n'eft  pas  moins  conftant  que  le 
froid  poufle  jufqu'â  uo  certain  de- 
grfi  eft  toujours  nuifible ,  &  même 
pernicieux  à  quantité  de  végétaux. 

Les  fortes  gelées  qui  accompa- 
gnent les  gïznds  froids ,  produileiit 
aufii  fur  les  arbre^  fur  les  plantes 
de  funeftes  effets. 

Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  des 
effets  du  froid  fur  les  corps  des 
animaux.' Ils  nous  difenc  qu'on  air 
froid  relferre  »  contraâe ,  raccour- 
cit les  fibres  animales  ;  qu'il  con-* 
denfe  les  fluides  ;  qu'il  les  coa- 
gule ^  les  gèle  quelquefois  ;  qu'il 
agit  particulièrement  fur  le  pou- 
mçn  en  le  defsèchant  >  en  cpaiilif- 
fant  cpn^dérablement  le  fang  qui 
y  cqule ,  &c.  de-là  les  difiereotes 
maladies  caufées  par  le  froid ,  les 
catarrhes  /  les  inflammations  de 
poitrine  ,  le  fcorbut ,  la  gangrène, 
le  fphacèle,  l'apoplexie. ,  la  paraly- 
.  lie  ,  &c.  le  froid  tue  quelquefois 
fubitemént  les  hommes  ,  Se  plus 
fouvenr  les  autres  animaux  qui  ne 
peuvent  pas  comme  l'homme  fe 
procurer  des  défenfes  cotKre  les  in- 
jures de  l'air.  Tout  ceci  eft  par&i* 
temem  conforme  à  l'idée  qu'on  a 
donnée  jufqu'ici  de  la  nature  du 
froid. 

Une  différence  elfentielle  encre 
les  animaux  vivans  Se  les  corps 
inanimés ,  tels  que  les  plantes  ,  les 
minéraux.;  c'eft  que  ceux  et  pren- 
nent au  hofit  d'un  certain  temps  la 
jlcempéraoure  de  l'air  qui  les  envi- 
ronne,  enforte  qu'ils  parricipent 
aux  changemens  qui  arrivent  dans 
le  degré  de  choleur  ou  de  froid  de 
ce  même  milieu  ;  au  lieu  que  les 
animaux  vivans  confervent  dans  les 
faifons  les  plus  extrêmes  ^  un  de^é 


FRO 

de  chaleur  conftanc  &  indépendant 
en  quelque  force  dé  Tair  dans  le- 
quel  ils  vivent.  Cette  chaleur  ani- 
male répond  dans  Thomme  au 
trente  -  deuxième  degré  au-deffus 
de  la  congélation  du  thermomètre 
de  M*  de  Kéaumur.  Au  refte  on 
parle  ici  de  la  chaleur  intérieur  du 
corps  humain  ,  ou  de  la  chaleur  des 
parties  qu'on  a  fuffifamment  mu- 
nies contre  le  froid;  car  il  eft  cer- 
tain que  la  peau  du  viGige  ,  des 
mains^,  &  en  général  la  furface  du 
corps  humain ,  quand  on  néglige  de 

Î prendre  les  précautions  néceftairçs , 
e  refroidit  plus  ou  moins  ,  félon 
que  lair  qui  agit  fur  elle  eft  plus 
ou  moins  froid. 

On  appelle  froid' artificUl  ^  ce- 
lui que  les  hommes  produifent  en 
quelque  forte  par  diffeFens  moyens, 
dont  plufieurs  font  très-connus  :  le 

flus  nm'ple  de  tous  ces  moyens  eft 
apphcation  d'un  corps  froid  ou 
moins  chaud  que  celui  qu'on  veut 
refroidir  ;  rar  il  fuit  de  la  loi  géné- 
rale de  la  propagation  de  la  cha- 
leur 9  que  ce  dernier  corps  doit  être 
rendu  par-là  moins  chaud  ou  p|us 
froid  qu'il  n'étdit  auparavant.  Ceft 
ainfi  que  pour  rafraîchie  de  l'eau , 
dtt  vin ,  ou  d'autres  liqueurs  ,  pn 
Içs  met  à  la  glace  ou  dans  la  neige. 
Un  autre  moyen  dé  faire  naître 
du  froid,  eft  le  mélange  intime  de 
différentes  fubftances  ,  foit  folides , 
foit  fluides  :  il  faut  remarquer  que 
ces  fubftances  qu'on  mêle  ont  fou- 
vent  le  même  degré  de  température  ; 
&  quand  cela  n'eft  pas  ^  la  plus 
chaude  refroidit  quelquefois  celle 
qui  Teft  le  moins.  Voici  ce  que  Tex- 
périence  noas  apprend  au  fujeedu 
froid  qui  réfulte  de  ces  divers  mé- 
langes. 

1  ^.  Si  l'on  jette  dans  un.ç  fumfante 
quantité  d  eatt  ua  fel  alcali  volatil  I 
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quelconque  9  ott  un  fel  neutre  tel 
qye  le  nitre  ,  te  fel  polichrefte ,  le 
vitriol  y  le  fel  eemme ,  le  fel  ma- 
rin ,  l'alun  ,  le  Tel  ammoniac  »  &c. 
ce  fel  en  fe-  diflblvant  dans  Teaù  » 
lâ  refroidira  au-delamème  du  aedré 
ordinaire  de  la  congélation ,  a  la 
froideur  de  cette  eau  en  approchoit 
déjà  :  à  cet  égard  le  fel  ammoniac 
eft  de  tous  les  Tels  le  plus  efficace. 
Une  livre  qu'on  en  jette  dans  trois 
ou  quatre  pintes ,  fait  defcendre  la 
liqueur  du  thermomètre  de  M.  de 
Réaumur  de  quatre^  cinq,  ou  fix 
degrés ,  plus  ou  moins ,  félon  le  de- 
gré de  poid  qu'avoît  Teau  avant 
qu'on  y  eût  mis .  le  fel.  De  l'eau 
qu'on  a  refroidie  de  cette  manière 
au-delà  du  terihe  de  la  glacfe ,  ne  fe 
gèle  pourtant  point.  Si  quelques 
gouttes  féparées  de  cette  diflblu- 
tion  viennent  i  fe  glacer ,  c'eft  par 
le  hafard  d'une  prompte  cryftalli- 
fation',  &  par  le  concours  de  plu- 
fieurs  circonftances  rarement  réu- 
nies. 

2^.  Tous  les  fels  concrets  ou  qui 
font  fous  fotfne  sèche ,  de  quelque 
efpèce  qu'ils  foient  d'ailleurs ,  aci* 
dts  y  neutres  on  alcalis ,  tant  fixes 
que  volatils ,  étant  mêlés  avec  de  la 
neige  ou  de  la  glace  pilée ,  ce  mé- 
lange prend  bientôt  un  nouveau  de- 
gré de  froid  plus  ou  moins  confi- 
dérable ,  félon  que  les  fels  ont  plus 
ou  moins  de  vertu ,  ou  qu'on  les 
emploie  en  différentes  dofes.  La 
manière  û  connue  de  faire  geler 
des  liqueurs  en  été  malgré  le  chaud 
de  la  faifon ,  eft  iine  fuîce  de  cette 
propriété  des  fels. 

On  voit  pat  toutes  les  expérien- 
ces qu'on  a  faites  jufqu'à  préfent, 
que  les  fels  mêlés  avec  la  glace  fe 
fondent  promptement  >  Se  que  ce 
n'eft  qu'en  la  fondant ,  Se  en  s'y 
diffoivant  eux-mêmes  )  qu'ils  la  ren* 

B'bb  ij 
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dent  plus  froide.  Tout  ce  qui  accé- 
lère cette  fufion  réciproque  de  la 
glace  &  des  feis ,  doit  hâter  le  re- 
froididement. 

-     Deux  parties  de  fel  marin  mê- 
lées avec  trois  parties  de  glace  pi« 
lée ,  font  defcendre  dans  les  jours 
les  plus  chauds^  la  liqueur  du  ther- 
momètre de  M.  de  Réaumur  à  1 5 
degrés  au»de(Ibu5  de  la  congélation. 
Le  fel  ammoniac  un  peu  moins  ac- 
tif i  cet  égard  ^  ne  donne  à  la  glace 
que  13  degrés  A^ froid:  l'efficacité 
du  falpctre  raffiné,  ou  de  la  troiiiè- 
xne  cuite ,  eft  beaucoup  moindre  : 
le  froid  qui  en  réfulte ,  n'eft  que  de 
trois  degrés  &demi  :  le  falpêtre  de 
la  première  cuite'  qui  contientbeau- 
coup  de  fel  marin ,  fiait  defcendre 
le  thermomètre  de  11   dégrés.  Il 
fuit  évidemment  de-là  qu'on  s'eft 
trompé  pendant  long- temps,  quand 
on  a  regardé  le  falpètre  comme  le 
fel  le  plus  propre  aux  congélations 
artificielles.  Le  fel  marin  fait  plus 
d'effets  cependant  il  ne  tient  pas 
ici  le  premier  rang ,  puifque  \e  froid 
qu'il  produit  eft  inférieur  de  deux 
degrés  à  celui  que  donne  le  fel  gem- 
me, &  de  deux  degrés  Se  demi  au 
Jroid  qu'on  fait  naître  avec  de  la 
potadè  qui  eft  un  fel  alcali.  Tout 
teci  eft  conftant  par  les  expériences 
de  M.  de  Réaumur. 

3  °*  Les  efprits  de  fel  &  de  nitre 
pofsèdent  a  un  plus  haut  degré  que 
les  Tels  concrers,  la  vertu  de  pro- 
duire le  froid.  De  l'efprît  de  nitre 
qu'on  aura  eu  foin  de  refroidir  juf- 
qu'au  p^oint  de  la  congélation  du 
thermomètre,  étant  verfé  fur  de  la 
glace  pilée ,  dont  le  poids  fera  en- 
viron double  du  fien  ,  on  verra 
t>ientoT  le  thermomèrre  defcendre 
avec  vkeflfe*  jufqu'à  1 9  degrés-  On 
produira  un  degré  de  froid  plus 
'    cooiidérable  >  u  avant   de  verfer 


l'efpritde  nitre  fur  la  elace  pilée, 
on  a  fait  prendre  à  ces  deux  matiè* 
res  un  froid  beaucoup  plus  grand 
que  celui  de  la  congélation  ,  en  les 
environnant  féparément  l'une  & 
l'autre  de  glace  mêlée  avec  d*autre 
efprit  de  nitre.  On  a  par  cette  pré- 
paration un  efprit  de  nitre  déjà 
tïès'froidy  qui  vetPé  fur  de  la  glace 
extrêmement  refroidie,  fera  def- 
cendre le  thermomètre  à  15  de- 
grés. En  reftoidifTant  davantage  par 
cette  même  voie  Teforit  de  nitre 
&  la  glace  ,  on  aura  de  plus  grands 
degrés  de  froid  :  de  cette  manière , 
M.  Fahrenheit* a  pouffé  le  froid  ar- 
tificiel jufqu'à  40  degrés  au-def- 
fous  du  zéro  de  fa  divifion ,  on  ce 

3ui  revient  au  même  j  au  trence- 
euxième  degré  des  thermomètres 
de  M.  de  Tléaumur. 

Il  eft  podible  en  pratiquant  cette 
même  méthode ,  d  augmenter  beau- 
coup le  froid  qui  réfulte  du  mé- 
lange de  la  glace  Se  d'un  fel  con* 
cret ,  quoiqu'on  ne  pûillè  Jamais 
rendre  ce  detniet  froid  égal  à  celui 
que  l'on  obtient  en  employant  des 
efprits  acides.  Si  par  exemple  , 
avant  de  mêler  la  glace  &  le  (cl 
marin  on  a  fait  prendre  à  chacune 
de  ces  deu^  matières  14  dezrès  de 
froid  ^  on  pourra  faire  naître  un 
froid  de  1 7  degrés  &  {  ,  qu*il  fera 
facile  de  pouffer  enfui  te  jufqu'i  11 
degrés ,  en  fui  van  t  toujxHtrs  le  mê- 
me procédé  ,  pourvu  néanmoins 
qu'après  avoir  mis  enfemble  la  gla- 
ce &  le  fel  déjà  refroidis ,  on  verfe 
fur  ce  mélange  de  l'eau  chargée  de 
fel  marin,  8c  froide  de  huit  a  neuf 
degrés  ;  fans  cela,  comme  M.  de 
Réaumur  Ta  prouvé ,  le  fel  &  la 

f;lat:e  ne  fe  fondant  point  l'un 
autre  ,  il  n'y  auroît  aucun  nouveau 
froid;  c'cft  qu'un /ro/df  de  iz  à  14 
degrés  a  congelé  l'humidité  nâref' 
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faire  i  ces  deux  fubftances,  pour 
s^encamer  réciproqaeoient. 

Quoique  le  iei  marin  foit  fupé* 
rieur  au  faipêcre  par  rapport  à  Tef- 
fet  dont  il  s'agit ,  refprit  de  fel  eft 
cependant  un  peu  inférieur  à  Tef- 

E rit  de  nitre.  Eût-on  deviné  cette 
izarrerie  apparente  ?  Mais  ce  qui 
paroîtra  plus  (ingulier  »  c'eil  le  froid 
caufé  par  4ine  liqueur  ardente  & 
inflammal^le ,  comme  l'efprit  de 
vin  ;  ce  froid  n*eft  inférieur  que 
d'environ  deux  degrés  à  celui  que 
produit  le  fel  de  nitre  ,  employé 
préciftment  de  la  même  façon. 

En  général  toutes  les  liqueurs 
foit  acides  ,  foit  fpiritueufes  ,  re- 
froidifTent  la  glace  en  la  fondant  : 
les  liqueurs  alcalines  ,  volatiles , 
telles  que  l'efprit  de  fel  ammoniac» 
ou  lefprit  d'urine,  font  le  même 
effet.  Les  huiles  fondent  bien  la 

Elace  ;  mais  comme  elles  ne  fe  mè- 
mt  point  avec  Teau  qui  lui  fuc- 
cède,  elles  ne  donnent  aucun  nou* 
veau  froid. 

4?.  Certaines  difTolutions  chimi- 
ques accompagnées  d'effervefçence, 
c'eft*à-dire ,  où.les  matières  bouil- 
lonnent &  fe  gonflent ,  &  même 
avec  bruit,  font  cependant  froides  j 
&font  descendre  le  thermomètre 
qui  y  eft  plongé  :  c'eft  ce  qu'on 
éprouve  quand  on  mêle  des  alcalis 
volatils  avec  différentes  liqueurs 
acides ,  par  exemple  ,  le  fel  volatil 
d'urine  avec  le  vinaigre  diftillé  ^  le 
fel  ammoniac  étant  jeté  dans  l'ef- 
prit *de  nitre ,  ou  dans  de  l'huile  de 
vitriol ,  fait  auili  avec  chacune  de 
ces  deux  liqueurs  une  efFervefcence 
froide  très-confîdérable. 

Du  mélange  du  fel  ammoniac  & 
de  l'huile  de  vitriol,  il  en  fort  pen- 
dant Teffervefcence  des  vapeurs 
chaudes.  Si  par  exemple  ,  on  pro- 
jette fur  trois  drachmes  d'huil<r  de 
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vitriol  deux  drachmes  de  fel  am- 
moniacj  il  s'en  exhalera  une  fumée 
qui  fera  montet  un  thermomètre 
placé  immédiatement  au  -  deffus  ^ 
d'elle,  d'environ  quatre  degrés  & 
demi  de  la  divifton  de  M,  de  Réau-^ 
tnur  'y  tandis  qu'un  autre  thermo- 
mètre placé  dans  ce  mélange  ,  baif- 
fera  de  plus  de  cinq  degrés.  M.  Muf- 
fchembroek  ayant  fait  cette  même 
expérience  dans  le  vide ,  le  réful- 
tat  en  a  été  différent  j  les  vapeurs 
fe  font  élevées  comme  aupatavant; 
mais  elles  n'ont  fait  aucune  impref- 
fion  fenfible  fur  le  thermomètre^ 
expofé  à  leur  aâion  ^  apparemment 
la  chaleur  de  ces  vapeurs  s'aug^ 
mente  beaucoup  par  l'aâion  &•  la 
réadion  de  Tair.  A  Tégard  du  iher-; 
momètre  plongé  dans  le  mélange  , 
il  baiife  également  ôc  dans  lait 
fubril  &  dans  laii  groflier. 

Quand  on  plonge  une  bouteille 
d'eau  dans  un  mélange  de  fel  &  de 
glace  pilée  j  l'eau  contenue  dans  la 
bouteille  ne  fe  refroidie  &  ne  fer 
glace  que  parcequ'étant  plus  chaude 
que  le  mélange  qui  lui  eft  en 
quelque  manière  contigu  >  e|le* 
lui  communique  félon  la  M  géné^ 
raie  une  pattie  de  fa  chalenr  j  il 
n'en  eft  pas  de  même  des  fubfta^n- 
ces  qui  mêlées  (  intimement  font 
naître  le  froid  artificiel  ^  elles  ont 
le  plus  fouvent  le  même  degré  der 
température  ^  quelquefois  même 
un  corps  fe  refroidit  en  s^uniffant 
à  un  autre  corps  moins  froid  (yie 
lui  j  du  fel ,  pat  exemple  ,  moins 
froid  de  plufieurs  degrés  que  de  Iz 
glads ,  ne  taiflè  pas  de  la  refroicïir* 
La  loi  générale  de  ta  propagation 
de  la  chaleur ,  paft>it  êtte  ici  v(o-^ 
lée  ;  mais  on  dbit  remarquer  que 
cette  foi  rie  s'obferve  que  ilans  les 
corps  frmplemenr  appliques ,  de  qxxr 
n  agirent  l'un  fur  l'autre  que  p^r 
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leurs  farfaces*  Quand  deux  fubr- 
cances  s'unifTenc  par  voie  de  difTo' 
lucioQ  9  d'autres  lois  fe  rendent  fen* 
fibles  par  d'autres  effets. 

On  dit  y  manger  froid  ;  poat  dire, 

manger  des  mets  refroidis ,  &  qui 

.  dévoient  être  chauds.  Et  en  termes 

de  Docimaftique ,  on  dit  ,  donner 

froïd ;  pour  dire,  ralentir  l'aâion 

du  feu. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
,  rément ,  foncier  U  chaud  &  le  froid; 
pour  dire ,  louer  &  blâmer  une  mê- 
me chofe ,  parler  pour  &  contre. 

Froid  ,  fe  dit  figurémenc ,  pour  dire , 
un  air  férieux  Se  compofé ,  &  qui 
ne  marque  nulle  émotion.  //  lui 
parla  avec  tout  le  froid  poffible* 

Froid  ,  oide  ,  fe  dit  aufli  adjeftlve- 
ment  y  &  (ignifie  qui  participe  ac« 
tuellement  â  la  nature  du  froid,  qui 
communique  ou  qui  reffent  le  froid. 
La  Sibérie  ejl  un  pays  froid.  On  y 
reffent  un  air  froid.  Avoir  les  mains 
froides. 

Froid  ,  fe  dit  des  chofes  qui  ne  font 
froides  que  virtuellement.  Le  vin 
de  Mofelle  efl  un  vin  froid.  C*ejl  une 
des  (^trefemences  froides*  Elle  ejl 
d'unWmpérament  froid. 

On  ditd*un  habit,  d'un  manteau, 
<\xxils  font  froids  ;  pour  dire ,  qu'ils 
ne  garantiflfent  pas  allez  du  froid. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  de  quelqu'un  ,  qu'i/  ne  trou- 
ve rien  de  trop  chaud  ni  de  trop  froid  ; 
pour  Ajifàt ,  ou  qu*il  s'accommode*  à 
tout ,  ou  qu'il  prend  à  toutes  mains. 

On  dit  aufli  proverbialement  &s 
populairement ,  d'une  maifon  où 
l'^on  ne  (bnge  point  encore  â  apprê- 
ter d  manger  ^ou  dans  laquelle  on 
fait  un  fort  petit  ordinaire  ,  qu'i/ 
ny  a  rien  de  Jî  froid  que  Câtre. 

Froid  ,  en  termes  de  Jurifprudence, 
eft  la  qualité  qu'on  donne  â  un  hom- 
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me  qui  eft  atteint  du  vice  de  fri^* 
dite.  Voyez  Frigidité. 
Froid  ,  {ignine  figurément ,  férieux , 
modéré ,  pofé ,  réfervé ,  qui  n'eft 
ému  de  rien ,  qui  marque  de  Tindif- 
férence.  Il  efl  bien  froid.  Cette  jeune 
perfonne  paroît  bien  froide.  Avoir 
l'air  froid ,  la  mine  froide. 

On  dit  de  quelqu^un ,  qu*i/  eJL  de 
fang froid ,  qu*i/  agit  de  fang  froid , 
qu*/7  écoute  dt  fang  froid;  pour  dire, 
qu'il  eft  maître  de  lui^-meme  %  fans 
paffion  &  fans  émotion. 

On  dit ,  faire  froid  ,  battre  froid 
à  quelquun  ;  pour  dire  9  le  recevoir 
avec  une  mine  moins  gaie ,  un  vifage 
moins  ouvert  qu'à  l'ordinaire. 

On  dit  aufli ,  faire  U  froid  fur 
quelque  chofe  ;  pour  dire  ,  faire^  le 
rcfervé  »  témoigner  de  l'indifiTé- 
rence  ,  ne  marquer  aucun  empref- 
fement.  Et  battre  froid  ;  pourdiret 
recevoir  une  propofition  a'une  ma- 
nière qui  fait  voir  qu'on  n*eft  pas 
difpofé  à  l'accepter. 

On  dit  en  pariant  de  deux  per- 
fonnes  dont  l'amitié  a  fouffert  quel- 
que altération  ,  qu  i/  y  a  du  froid 
entreUes. 

On  appelle  fîgnrémenr  j  froid 
amit  Quelqu'un  qui  ne  fe  porte  pas 
avec  chaleur  à  fecourir  fon  ami. 
Froid  ,  s'emploie  auffi  figurément  en 
matière  de  oelles  lettres  &  de  beaux 
arts  :  on  dit ,  remarque  M.  de  Vol- 
taire ,  qu'un  morceau  de  pocHe  » 
d'éloquence  ,  de  mufique ,  un  ta- 
bleau même  eA  froid;  quand  on  at- 
tend dans  ces  ouvrages  une  expref- 
fion  animée  qu'on  n'y  trouve  pas. 
Les  autres  arts  ne  font  pas  fi  fufcep 
tibles  de  ce  défaut.  Âinfi  l'architec- 
t  ture ,  la  géométrie ,  la  logique ,  la 
métaphy(ique,  tout  ce  qui  a  pour 
unique  mérite  la  juftefie  ,  ne  peut 
être  ni  échauffé  ,  ni  refroidi.  Le 
tableau  de  U  famille   de  Darius 
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peint  pût  Alignard  f  eft  très- frpid^ 
en  comparaifon  du  tableau  de  le 
Brun ,  parce  qu'on  ne  rrouve  poinc 
dans  les  ^ erfonnages  de  Mignard  , 
cette  même  a£9iâion  que  le  Brun 
a  ù,  vivement  exprimée  fur  le  vifa* 
ge  ,  &  dans  les  attitudes  des  prin 
celles  Perfancs.  Une  ftatue  même 
pyeut  ctze  froide.  On  doit  voir  la 
crainte  &.1  horreur  dans  les  traits 
d'une  jindronièdc  ;Veffon  de  tous 
les  mufcles  ,  &  une  colère  mêlée 
d'audace  dans  l'attitude  fur  le  front 
d*iin  Hercule  <}ui  foulève  Ânthée. 

Dans  la  poche ,  dans  l'éloquence, 
les  grands  mouvemens  des  pallions 
deviennent  froids  y  quand  ils  font 
exprimés  en  germes  trop  communs 
&  dénués  d^iitiagination.  C'eft  ce 
qui  fait  que  l'aihonr  ,  qui  elft  fi  vif 
dans  Racine  ,  eft  languiflant  dans 
Campiftron  fon  imitateur. 

Les  fentimens  qui  échappent  à 
ime  ame  qui  veut  les  cacher  ,  de- 
mandent au  contraire  tes  expref- 
fions  les  plus  fimples.  Rien  n'eft 
fi  vif ,  fi  aminé  que  ces  vers  du  Cid: 
Va  9  je  ne  te  hais  point  •  •  •  Tu  le 
dois  m.  .Je  ne  puis.  Ce  fentiment 
deviendroit  froid  j  s'il  étoit  relevé 
par  des  termes  étudiés. 

C'eft  par  cette  raifon  que  rien 
n'eft  fi  froid  que  le  ftyle  ampoulé. 
Un  Héros  dans  une  tragédie  dit 
qu'il  a  efliiyé  une  tempête  ,  qu'il  a 
vu  périr  fon  ami  dans  cet  orage.  11 
touche  ,  il  iocérefle ,  s'il  parle  avec 
douleur  de  fa  perre  >  s'il  eft  plus 
occupé  de  fon  ami  que  de  tout  le 
refte.  11  ne  touche  point ,  il  devient 
froid ,  s'il  fait  une  defcription  de 
la  tempête  ,  s'il  parle  de  fourafde 
feu  bouillonnant  fi,  r  les  eaux  ^  &  de 
la  foudre  qui  gronde  &  qui  frappe  à 
JUlons  redoublés  la  terre  &  l*onde. 
Ainfi  le  ftyle  froid  vient  tantôt  de 
k  ftérilité  ^  tantôt  de  Tintempé- 
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rance  des  idées ,  ibuvent  d*un6  dic- 
tion trop  commune  ,  quelquefois 
d'une  diâion  trop  recherchée. 

L'Auteur  qi^i  n'eft  Jroid  que 
parcequ  il  eft  vif  à  contre-temps  , 
peut  corriger  ce  défaut  d'une  ima- 
gination trop  abondante.  Mais  ce- 
lui qui  e&froidy  parcequ'il  manque 
dame  y  n'a  pas  de  quoi  fe  corriger. 
On  peut  modérer  Ion  feu.  On  ne 
fauroit  en  acquérir. 

£n  termes  de  Manège,  on  appelle 
allure  froide ,  celle  d'un  cheval  dont 
la  marche  n'a  rien  de   marqué  ni 
anime. 

On  dit  adverbialement ,  â  froid; 
pour  dire  y  fans  mettre  au  feu* 
Battre  un  métal  à  froid» 

FROIDEMENT  ;  adverbe.  Frigide:. 
En  telle  manière  qu'on  eft  expofé 
au  froid.  Être  loge  froitkment. 

FROiDEMtNT  j  fe  dit  le  plus  fouvent 
au  figuré  ,  &  fignifie  d'une. façon 
férieufe  &  réfervée.  Elle  le  re^ut 
froidement.  Répondre  froidement. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
la  féconde  très-brève  ,  &  la  troi- 
fième  moyenne. 

FROIDEMONT  ;  nom  propre  d'une 
Abbaye  d'hommes  de  l'Ordre  de 
Clteaux  ,  à  deux  lieues  ,  fud-eft  » 
de  Beauvais.  Elle  eft  en  commende 
&  vaut  environ  15  mille  livres  de 
rente  au  titulaire. 

FROIDEUR  î  fubftaniîf  féminin. 
Quahté  de  ce  qui  eft  froid.  Lafroi^^ 
deur  de  ta  neige.  La  froidcwr  dû 
vent. 

Froideur  »  fe  dit  auiC  figurément, 
&  fignifie  froid  acc9eil ,  indiffé- 
rence. Il  les  refut  avec  froideur. 

On  dit  de  deux  perfonnes  qui  ne 
vivent  plut  cnfemble  avec  la  même 
amitié  qu'auparavant ,  qu'i/j<  a  de 
la  froideur  entr'elles. 

FROIDl  ,  lE  ;  adjeâif  &  participe 
I     pafiif.  ^oy^f  Froidir* 
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FROIDIR  ;  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjagaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Frîgcfcere. 
Devenir  froid  après  avoir  été  cliaud. 
Tous  CCS  ragoûts  froidiffint, 

11  eft  auflî  pronominal  réfléchi. 
Ce  rôti  fe  froidit. 

FROIDURE  ;  fubftantif  féminin.  Fri^ 
gus.  Le  froid  répandu  dans  Tair.  La 
froidure  des  pays  du  nord  de  l*Eu^ 
Tope. 

Froidure  j  fe  dit  aufli  pour  (ignifier 
Thiver  \  mais  dans  cette  acception 
ce  mot  n'eft  guère  uHté  qu'en  pocfie. 
Durant  t âpre  froidure. 

La  première  fyllabe  eft  mçyenne, 

•   la  féconde  longue  >  &  la  croiCème 

FROIDURÊUX  ,  EUSE  j  adjeAif  du 
ftyle  familier.  Sujec  à  avoir  froid. 
Elle  ejl  bien  froidureufe. 

FROISSARD,  ou  Froiss  art  ;  (Jean  ) 
nom  propre'  d*un  Chanoine  né  à 
Valenciennes  en  1357.  On  a  de  lui 
une  chronique  eftimée  qui  s*érend 

K  depuis  1 3  xG  jufqu'en  1 3  90  ^  &  qui 
renferme  dans  un  détail  très-cir- 
condancié  ,  les  événemens  les  plus 
confidérables  arrivés  dans  cet  cf- 
pace  de  temps  en  Europe. 

FROI5SÉ,  ÉE;  adjeâiif  &  participe 
puffif.  V'oyer  Froisser, 

FROISSEMENT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Fridus.  Âdion  par  laquelle  on 
froifle.   //  faut  empêcher  le  froiffi- 

'    ment  de  cette  partie* 

FROISSER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugiifon ,  lequel  fe  con- 
*  jugue  comme  Chanter.  Atterere. 

'  Meurtrir  par  une  impreflion  vio* 
lente.  Cette  pierre  tomba  fur  fan 
pied  &  le  lui  froijja. 

Froisser  ,  (ignifie  aufli  chiffonner. 
f^ous  froi(fe\  votre  habit.  On  a  tout 
froiffé  ce  camelot- 

f^OISSURE  ;  fubftanrif  ^  féminin, 
[nipreflîon  qui  demeiue  à  une  par- 
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tie  qui  a  éré  frcâfleo»  La  froîjfurt 
defon  doigt. 

FRÔLÉ ,  ÉE  ;  adjeftif  &  participe 
paflif.  Voyei  Frôler. 

FRÔLEMENT  i  fubftantif  mafcttlin. 
Action  de  frôler ,  ou  TefFer  qui  ré- 
fuite  de  cette  aâion. 

FRÔLER  ;  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Lcviter  au  ingè- 
re. Toucher  légèrement  en  palfanc. 
Lt  boulet  ne  fit  que  lui  frôler  la 
cuiffe. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
6c  la  féconde  longue  ou  brève. 
yoyer  Verbe. 

FROMAGE  ;  fubftantif  m^fcutin. 
Cafeus.  C'eft  la  partie  txiucilagi- 
neufe  ou  gélarineufe  du  lair.  Corn-' 
me  le  lait  de  tous  les  animaux  eft 
une  véritjible  émulfion ,  c*eft  la  par- 
tie fromageufe  de  cette  liqueur  qui 
fert  d'intermède  pour  tenir  iâ  partie 
huileufe  ou  butireufe  diftribuée. 
fufpendue  ,  &  nageante  dans  lafé- 
roiité  :  ainfi  le  fromage  eft  dans  le 
lait  ce  que  le  mucilage  eft  dans  les 
émulHons  ou  fucs  laiteux  des  végé- 
taux ;  mais  quoiqu'il  ait  quelques 
propriétés  communes  avec  les  mu- 
cilages ,  il  en  diffère  auilî  â  plu- 
fienrs  égards ,  &  itngulièrement  en 
ce  qu'il  n*a  pas  la  même  vifcofité 
otwjdu&ilité ,  &  ei^  ce  qu'il  eft  fuT- 
ceptible  de  fe  coaguler  par  l'aâioQ 
de  la  chaleur  &  des  acides. 

Le  lait  eft ,  comme  tout  le  monde 
fait ,  un  adèmblage  de  trois  fubf- 
tances  très^différenres  les  unes  des 
autres  ,  qui  font  le  beurre  ,  le 
fromage  &  le  petit  lair  :  ces  fubf- 
tances  ne  font ,  pour  ainfi  dire , 
qu'intimement  mel/:es ,  fans  être 
combinées  &  adhérenresenrr 'elles, 
puifqu'elles  fe  féparent  d'elles-më* 
mes  les  unes  des  autres  par  une 
efpèce  d'analyfe  fpoAtanée.  Mais 

cette 
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cette  réparation  n*eft  point  entière 
&  exafte  ,  à  moins  qu  on  ne  la  pro- 
care  par  des  moyens  pacticaliers  â 
chacune  de  ces  fubftances. 

Pour  avoir  le  fromage  le  plus 
pur  qu'il  eftpoflîble,  il  faut  après 
avoir  bien  écrémé  le  lait  récent ,  le 
faire  cailler  promptemenc  par  de  la 

Préfure  ou  ae  la  crème  de  tartre  y 
égoutrer  exaâement  de  tout  Ton 
petit  lait ,  &c  le  laver  enfulte  i  plu- 
sieurs reprifes  dans  beaucoup  d'eau 
très-pute. 

L'ufage  du  fromage  n'éft  pas 
exempt  ainconvéniens  :  le  froma- 
ge frais  pris  en  grande  quantité, 
produit  quelquefois  des  indigef- 
tions  chez  \q%  perfonnes  qui  n'y 
font  point  accoutumées  :  ceci  eft 
vrai  furtout  de  ces  fromages  mous 
&  délicats  qu'on  mange  très-frais, 
délayés  avec  de  la  crème  ou  du  lait, 
&  qu'on  appelle  communément 
fromages  à  la  crème.  Ceux-ci  diffè- 
rent à  peine  i  cet  égard  du  lait  en- 
tier. 

Lt  fromage  fait  pris  auflS  en  trop 
grande  quantité,  excite  la  foif , 
produit  une  chaleur  incommode 
dans  l'eftomac  &  dans  les  inteftins, 
fend  la  falive  gluante  &  épaiffè,  & 
caufe  des  aphtes  dans  Tintérieur  de 
la  bouche.  On  prévient  ces  acci- 
dens,  en  ufant  fobrement  de  cet 
aliment  \  6c  on  les  guérit ,  en  fai- 
faut  avaler  quelques  verres  d'eau 
froide. 

Le  fromage  vieux  &  piquant  & 
toutes  les  mauvaifes  qualités  dés 
afTiifonnemens  très  irntans ,  &  il 
eft  prefque  cauftique. 

En  général ,  les  perfonnes  déli- 
cates qui  ont  le  genre  nerveux  fen- 
(ible^ou  qui  font  fujettes  aux  ma- 
ladies de  la  peau ,  doivent  fe  priver 
de  fromage  ;  le  Tel  dont  il  eft  fou- 
vénr  très-chargé,  &  les  parties  ac« 
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tives  développées  par  Tefpèce  de 
fermentation.  qu*il  éprouve ,  por- 
tent (ingulièrement  vers  cet  orga« 
ne  :  le  tait  en  eft  obfervé. 

Lé  fromage  eft  un  dç  ces  alimens 
pour  lequel  certaines  perfonnes  ont 
une  répugnance  naturelle ,  dont  U 
caufe  eft  affez  difficile  a  détermi- 
ner. 

On  dit  proverbialement  &  fieu- 
rement ,  entre  la  poire  &  lefroma^ 
ge  ;  pour  dire ,  dans  la  gaieté  oik 
Ton  eft  d^ordinaire  à  la  fin  d'un  bon 
repas.  Il  fut  quejlion  de  cette  aven*, 
tare  entre  la  poire  &  le  fromage» 

On  dit  auifi  proverbialement  Se 
figurément  d'une  iille  ,  qu'elle  à 
laiffé  aller  le  chah  au  fromage  ;  pour 
dire ,  qu'elle  s'eft  WidCi  féduire* 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
très-brève. 
FROMAGER  ,    ÈRE  j    fubftantifs. 
Celui ,  celle  qui  fait  ou  qui  vend 
des  fromages.  Les  Fruitiers  de  Pa^ 
ris  prennent  aujp,  le  titre  de  beur- 
riers fromagers  &  coquetiers. 
Fromager  ,  eft  aufli  le  nom   d'un 
arbre  des   Antilles  j  qui  acquiert 
une  groffeur  prodigieule ,  &  s'élè- 
ve ï  proportion  :  Tes   racines  qui 
font  très-groffes ,  fortent  hors  de^ 
'  terre  de  7  â  8  pieds ,  &  forment 
comme  des  appuis  ou  arcs-butcans 
autour  de  la  tige.  La  partie  infé* 
rieure  de  ces  mêmes  racines  4'en- 
fonce  peu  fous  terre ,  mais  elle  s'é*> 
tend  exceffivement  à  la  ronde.  Le 
bois  àxk fromager  eft  mou,  léger  & 
de  peu  de  durée:  on  ne  s'en  fert 
qu'à  faire  des  canots ,  qu'il  faut  re- 
nouveler foovent  :    il  ^ft  couvert 
d'une  écorce   grife  aflez  épaifle  3 
remplie  de  rugofités  épineufes.  On 
prétend  que  cette  écorce  eft  em-« 
ployée  avec  fuccès  dans  les  tifanes 
qu'on  fftit  prendre  à  ceux  qui  fon( 

Ccc 


3?^  FRO 

àitaqtiés  de  It  petite  vérole  :  ttt 

arbre  porte  uh  fruit  ovale  de  la 

groflfeurduo  œuf  de  poule<d'inde , 

renfermant  line  ouate  excr&ntement 

fine  9  conteur  de  noifetre ,  0c  auffi 

belle  que  la  foie  cardée  :  on  ne  s'en 

fert  uu  a  former  des  orei'Icrs  &  des 

couflinsXe/ro/if^j^^r  fe  déppuilleune 

fois  Tannée  de  toutes  fes  feuilles. 

FROMAGERIE }  fubftantif  féminin. 

Lieu  où  Ton  fait  des  fromages.  Ccnc 

.  fromagerie  appartient  au  Seigneur  du 

.  village. 

FROMAGEUX  ,  EUSE  }  adjeftif 
qui  tient  de  la  nature  du  fromage. 
La  partie  fromageufe  du  iait, 
FROMENT  i  fubftantif  mafculin, 
Frumentum.  La  «meilleure  efpèce  de 
blé. 

Le  grain  de  /rament  femé  en 
terre,  germe  &  poulTe  plufîeurs  ti- 
ges hauces  de  quatre  à  cinq  pieds , 
droites  ,  entrecoupées  de  trois  ou 
quatre  nœuds  ,  &  accompagnées  de 
quelques  feuilles  longues  &  étroites 
qui  enveloppent  la  tige  jufqu'd  iix 
pouces  de  l'épi. 

Les  épis  placés  au  fommet  de  la 
tige  font  écaitleuX)  &  forment  un 
titîu  d'enveloppes  dont  chacune  ren- 
ferme an  grain  :  ce  grain  eft  ob 
long,  arrondi  d'un  coté  ,  (lUonné 
de  l'autre,  &  de  couleur  jaune.,  • 

On  diftingueplulieursefpècesde 
froment  :  la .  différence  en  eft  lé- 
gère. Quant  à  la  forme  du  grain  , 
elle  fe  fait  remarquer  principale- 
ment dans  lés  épis.  L'efpèce  la  plus 
commune  Se  la  meilleure  eft  celle 
dont  l'épi  eft  blanchâtre ,  fans  bar- 
be ,  ëc  feulement  écailleux.  Celle 
qui  eft  connue  fous  le  nom  de  blé 
harhu  y  n  eft  cependant  pas  non  plus 
fans  mérite  :  on  l'appeiie  ainii  y  par- 
tequ'effeâivement  l'épi  eft  couvert 
&  furmonté  de  barbes  ,  comme 
font  les  épis  de  feigle  j  U  grain  en  | 
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eft  ordinairement  plat  groi  »  b 
paille  plus  dure  &  plus  colorée  :on 
dit  qu'il  eft  moins  fujet  à  verfer  \ 
mais  la  farine  en  eft  moins  blanche 
que  n'eft  celle  da  blé  fans  baibe. 
Le  blé  de  Smirne  ou  blé  de  mira* 
cle  produit  pluiieurs  épis  alFemblcs 
en  bouquet  au  haut  de  la  tige.  U 
a  quelques  avantages  &  encore  plus 
d'inconvéniens. 

Oo  sème  tous  ces  grains  en  au- 
tomne :  ils  lèvent  &  doivent  cou* 
vrir  U  terre  pendant  l'hiver  :  on  les 
appelle  blés  d^ hiver ,  pour  les  dîf- 
tinguer  d'une  autre  efpèce  àefro^ 
ment(\\iovï  sème  au  pr  in  temps,  & 
qui  eft  connue  fous  le  nom  de  blé 
de  Mars  :  il  eft  communément 
barbu  j  mais  on  en  voit  auifi  qui 
eft  fans  barbe. 

Ce  blé  trop  délicat  pour  foute- 
nir  de  fortes  gelées  ,  mûrit  dans 
les  années  favorables  ,  en  hicine 
temps  que  celui  qui  a  palTc  l'hiver. 
En  ^cnéral ,  il  produit  beaucoup 
moins  de  paille ,  &  un  peu  moins 
de  grain  y  il  manque  fouvent:  ce- 
pendant c'eft  une  rtdoorce  i  ne  pis 
négliger  dans  les  terres  argillcufes  » 
&  dans  celles  que  les  ploies d'hivec 
barrent  aifénient. 

Quelle  que  foit  l'efpèce  de^ro- 
mentf  la  culture  en  eft  la  même  ; 
&  c'eft  à  cette  culture  qu'on  doit 
principalement  donner  Ion  atten- 
tion. 

v)n  fait  qu'avant  de  confier  le 
blé  à  la  terre ,  on  la  laiife  repofer 
pendant  une  année  qui  s'emploie 
en  préparations.  Ces  pféparatioBS 
o^it  trois  objets  ;  d'ameublir  la 
terre ,  de  rengrailFer  ,  &  de  dé- 
truire un  iKimbre  infini  d'infeâcs 
dangereux,  ôc  de  ma  uvai  fes  herbes. 

On  remplit  le  premier  objet  par 
les  labours  j  le  fécond  par  les  fu- 
miers I  les  terres  »  &c.  le  itoiùcmt 


en  hiC^nic  forourer  par  tes  irou* 
f^u^ ,  les  herbes  qui  7  jrçQaîiTenc 
CQncinueliemenr. 

O»  4onne  aux  terres  depuis  rrpis 
juCw  a  cii^q  labours  »  jCelon  ieur 
oualirc,  ^  quelquefois  ftjop  1^  ha- 
^d  dji  remps.  Lgr£qu  pp  n  f n  vjçuc 
dooner  que  trois ,  on  n^  fait  le  pe- 
laier  quaprès  lesiîema;ilie$  de  Mars; 
mais  a  rexcepcioa  des  gl^aiiès  que 
Jtowriint  Qo  ne  peut  laJbo^i;er  que 
^çciisfoisj  4  Ç^ufe  de  la  di$cu/cé 
4e  jQûfir  le  Ripaient  çqnvenable  p  il 
^  f9UJours  beaucoup  plus  avanfa- 
g/^f^  de  donner  quatre  labours  ^ux 
terres  pendant  l'année  d^  jach^e. 
JDans  ce  cas  le  premier  Ubour  fe 
4oit  faire  après  les  feoialUes  ^es 
bUs  i  c'eA^niire  »  pendant  le  mois 
<h  Novembre  j  ôc  p'n  lailTe  la  terre 
«n  groflès  mortes ,  çxpofée  à  Tgc- 
cion  dfi$  gelées  qui  fervent  beauppup 
à  la  façonner  :  lorCqu'au  printeipps 
ell^  oft  Revenue  faine ,  on  doone 
le  (econd  labour ,  esc  il  eft  eû^nriel 
que  ce  foit  par  un  temps  fec ,  jtiir- 
cout  d^ns  i^s  terres  nn  p^  forces. 
II  efk  trç^-utilede  herfer  la. terre 
quelques  jours  après  ce  labour  & 
les  fuivans  ;  elle  en  eft  mie^x  di- 
vifôe  I  ^  les  herbes  qui  aurpjiient 
reprijs  racir>es  font  arrachées  *  de 
nouveau  :  mais  il  ne  faut  herfer 
que  par  un  beau  temps  .&  jçrfque 
la  terre  eft  fainc.«Le  troidcme,  la- 
bour devient  nécefTaire  vers  le  com- 
mencement de  Juillet  ;  &à  U  fin 
^'Aoûc  ,  on  commence  à  doi^ier 
celui  qoi  doit  être  le  dernier  ,  & 
qu'on  appelle  proprement  laâo^r  à 
Hé.  W  e(l  eSèntiel  que  ce  labour 
Xbirfait  m  moins  quinze  jours  ayant; 
de  femer  \e  froment  ^  lor (qu'on ^doit- 
le  couvrir  avec  la  herfe.  La  nielle^ 
eft  plus  i  craindre  quand  on  sème 
£ur  un  labour  frais.  Pendant  cette 

année  .4e  jacbère ,  <)P  cjtioiii  Ann  in* 


rçry^lle  entre  4w?  hhow  »  pour 

engraji (Ter  la  terrç.  Le  degré  de  pu- 
tjfcfai^ipn  <^\x  femiçr  (^çm  veut  y 
réçA^ndte ,  &  If  facilité  d^s  char- 
rpAs  fcgbnp  ce  tç^s;  ja  pâture  & 
les  be/pins  de  la  lêrre  doivent  dé- 
ci;}èr  d^  la  q^qjilipé  jpf  ,d.e'  la  (Quan- 
tité du  fiimier.  ^ 

On  prpmèii?  ^audi  pendant  roue 
le  printemps  ^  la  ^Irs  grande  p^r- 
i\Q  de  Tête  \  lej.t^pjipea.ux  fur  les 
jachères  :  elles Jpu;  fpnt  très^u^les» 
pajrcjBq^i,e  les  prairies  étjatnt  occupées 
par  le  fpip  ^  j^I  pe  refte  quejtr^s- 
pen  de  p^mr^es  prçprepient  dits  ; 
iBc  leis  troupea^:^  ^  b^4Jicoup  mieux 
^ue  Les  labour^ ,  dcr^uifent  Therbe 
qui  repaît  cootinnelleipentvOn  sè- 
me le^rq^tf^î/  djçpj4«  I3  fin  de  Sçp. 
rembre  jûiqû'âi,!  cpmaiçncemeh.t.de 
Novemore.  "En  général  on  peut  af<- 
iurer  qu'il  ak  ây^tageux  de  le  fe- 
mer  de  boi|R  heure.  11  e(l  bon  que 
la  planté  acquierre  une  certame 
force  avant  l-hiver  j  qu'elle  ait  le 
temps  de  s'éta.kr ,  4e  fe  faire  de 
la  xacine  &  de, la  pampe.  Si  c^eft 
une  année  où  l'hiver  fera  trop  donx, 
ce  peat  être  un  inconvénient  d'a- 
voir femé  trop  tôtj  mais  l'expé- 
rience apprend  qu'il  y  en  aura  dix 
où  l'on  le  repentira  d  avoir  femé 
trop  tard.  11  faut  furtput  fe  prefler 
dans  les  pays  on  il  y  a  beaucoup  de 
gibier ,  lièvres ,  netdrix ,  &c. 

Le  froment  femé  un  peu  clair 
eft  moins  fujet  i  verfer  \  la  paille 
en  eA  plus  forte  \  les  épis  font 
plus  longs  &  plus  gros  \  Se  la  ré- 
colte en  gtains  n  en  eft  que  plus 
abondante. 

Lorfque  la  terre  n'e^  ni  sèche , 
ni  froidfe  •  le!  blé  lève  au  bout  de 
qui/ize  jours  :  après  cela ,  fi  un  refte 
de  chaleur  favorife  encore  la  vé- 
gétation »  &s  racines  ç'étendenc 
daps  l'iniér iear.de  la  terre;  plu- 

Ceci) 
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/leurs  tiges  fe  préparent  &  la  pampe 
s'étale.  Pendant  l'hiver  la  plante 
refte  ordinairement  dans  un  état 
.  d'inaAion  »  &  elle  prend  fouvent 
une  couleur  un  peu  jaune ,  lorfque 
la  terre  devient  trop  humide.  Au 
printemps  le  premier  air  doux  la 
fait  reverdir. 

Mais'  avant  que  le  froment  par^ 
vienne  i  fa  parfaite  maturité ,  il 
eft  fujet  i  plufieurs  inconvéniens 
&  à  plufieurs  maladies.  Lorfque 
fon  épi  commence  à  fe  former  j  il 
furvient  quelquefois  des  vents  (î 
impétueux  qu'ils  brifenc  ou  plient 
la  paille  du  tuyau  \  alors  la  sève 
n^  peut  plus  monter  dans  l'épi ,  le 
grain  ne  prend  plus  de  nourriture, 
ne  fe  renplit  point  de  farine ,  il 
refte  petit  te  menu ,  c*eft  ce  qu*on 
nomme  des  blés  retraits.  La  même 
chofe  arrive  lorfqÉi  les  blés  ont 
été  nourris  d'humidité  ^  &  que  fur 
le  champ  il  furvient  de  grandes 
chaleurs  qui  defsèchent  la  paille 
&  le  grain  ;  il  mûrit  fans  être  rem- 
pli  de  farine  ,  ce  que  Ton  appelle 
ilés  échauffes  &  retraits.  Si  les  vents 
•  ou  les  pfuies  qui  font  ainfî  verfer 
les  blés  ,  furviennent   lorfque   le 

Î^rain  eft  déjà  forgaé ,  il  n'en  ré- 
ulte  point  le  même  inconvénient. 
Au  refte  ces  efpèces .  de  blé  font 
de  très-bon  pain }  mais  deux  facs 
de  blé  retrait  ne  foumiffèiit  quel- 
quefois pas  plus  de  pain  qcTun  fac 
de  bon  blé. 

La  rouille  eft  une  maladie  du 
froment  »  occafionnée  par  une  fubf- 
cance  rouHè  qui  bouche  les  pores 
des  feuilles  &  des  tuyaux ,  &  em- 
pêche de  croître  les  parties  de  la 
plante  qui  en  font  attaquées.  Si  la 
fouille  attaque  la  plante  avant  que 
les  tuyaux  loient  formés ,  le  mal 
a'eft  ^as  grand  ,  il  croît  d'autres 
feuilles}  mais  (i  elle  attaque  les  jeu- 
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nés  tuyaux ,  la  moiffon  en  fbuffre» 
â  moins  qu'il  ne  furvienne  une  pluie 
abondante  qui  détache  la  rouille  Se 
laye  tous  les  tuyaux  On  attribue 
cett6  maladie  à  des  brouillards  (ecs 
fuivis  d'un  foleil  ardent.  La  rouille 

3ui  fe  trouve  aufli  fur  les  feuilles 
u  roûer&  fur  celles  du  tithy maie 
i  feuilles  de  c)yrès  ,  reconnolc  la 
même  caufe  que  le  givre. 

La  coulure  cfk  une  autre  forte  de 
maladie  du  froment  :  on  la  recoo- 
no2t  lorfqu'au  lieu  de  trouver  les 
épis  remplis  de  bons  grains  daiu 
toute  leur  longueur  »  on  en  trouve 
l'extrémité  dépoutvue ,  ou  lorfqu'ik 
ne  contiennent  que  de  petits  erains 
fans  farine.  Cette  maladie  eft  oc* 
cafionnée  par  un  défaut  de  fécon- 
dation :  S'il  furvient  des  pluies  abon- 
dantes lorfque  le  blé  e(t  en  flecrr , 
toutes  les  pouflières   des  éumines 
font  enlevées  par  les  pluies  j  &  la 
graine  qui  n'a  point  été  fécondée 
refte  petite  &  (ans  farine.  On  pré- 
tend aùffî  que  la  vivacité  des  éclairs 
&it  couler  les  blés.  M.  Duhamel 
a  vu  après  de  grands  oraj^es ,  des 
arbres  perdre  toures  leunfettiUes,8c 
d'autres  mourir  fans  qu'ik  paruf- 
fent  avoir  été  frappés  du  tonnerre. 
La  gelée  qui  attaque  les  épis  »  les 
fait  aufli  couler. 

La  nielle  &  le  charbon  font  deux 
maladies  qui  tendent  les  blés  noirs. 
Ces  maladies  ont  été  fouvent  con- 
fondues \  elles  ont  cependant  des 
caraâères  qui  leur  (bnr  propres  , 
&  qui  doivent  les  faire  aiftinguer 
l'une  de  l'autre.  Il  eft  vrai  que  dans 
les  années  où  les  grains  font  infec- 
tés de  nielle  ,  on  trouve  ordinaire- 
menr  beaucoup  de  charbon. 

La  nielle  eft  une  maladie  qui  dé- 

.  truit   rotalement  le    germe  &  la 
fubftance  du  grain.  Toute  la  partie 

-  faifheufe  du  grain  &  fooenvek^pe 
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font  rédaîts  en  une  pouffière  noire 
&  de  mauvaife  odeur  ,  qui  n'a 
nulle  confiftance.  Cette  j>ou(Iière 
légère  eft  facilement  emportée  par 
les  vents  &  lavée  par  les  pluies  \ 
*  elle  ne  peut  donc  point  faire  de 
tort  aux  grains  fains  que  Ton  en- 
ferme dans  la  gtange  ^  &  il  ne  pa- 
roît  pas  même  que  cette  pouffière 
foit  contagieufe  comme  celle  du 
charbon. 

1^  La  maladie  de  la  nielle  peut  fe 
reconnoître  dès  les  mois  de  Mars 
&  d'Avril ,  lorfque  l'épi  eft  encore 
tout  près  des  racines  &  n'a  que 
deux  lignes  de  longueur  :  en  le  dé- 
veloppant on  voit  que  l'embrion 
étoit  déjà  noir.  Lorfque  l'épi  fort 
enfuite  des  enveloppes  des  feuil- 
les j  il  p^roir  menu  &  maigre  :  les 
enveloppes  des  grains  (ont  tellement 
amincies ,  que  la  pouffière  noire  fe 
manifefte  au  travers. 

Il  y  a  eu  grande  diverfité  de  fen^ 
timens  fut  la  véritable  caufe  de 
cette  maladie  qui  paroitroit  être 
la  même  que  cejle  du  givre.  Les 
expériences  de  M.  Aimen,  lui  ont 
fait  conclure  que  la  moifîflTure  eft 
ohe  des  caufes  de  la  nielle.  Après 
avoir  examiné  plufieurs  grains  d'or- 
ge ,  &  avoir  mis  à  part  ceux  fur 
lefquels  il  appercevoit  des  taches 
noires ,  lefquelles  taches  â  la  lou- 
pe ,  fe  montroient  couvertes  de 
rooiiiffiire  ,  il  fema*  ces  grains  qui 
tous  produisirent  des  épis  niellés  \ 
tandis  que  des  autres  grains  ,  les 
nns  ou  ne  levèrent  point ,  ou  ne 
produifîrent  point  de  nielle.  Cepen- 
dant les  expériences  de  M.  Tiilet 
nous  aCTurent-  que  la  moifîtTure  ne 
fe  communique  nullement  ,  mê- 
me en  faupbudrant  les  grains  avec 
cette  pouffière  noire  ^  &  qu'elle 
eft  due  â  un  vice  interne  que  la 
blancheur  du  calice  ou  de  l'enve* 
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loppe  extérieure  de  la  fleur  nous 
indique  exifter  avant  fon  dévelop- 
pement. 

Le  remède  pour  prévenir  cette 
maladie  ,  eft  celui  qui  convient  à 
la  maladie  des  blés  charbohnés  dont 
on  va  parler. 

Le  charbon  que  Ton  nomme  auffi 
carit  ou  bofft  ,  eft  une  maladie 
beaucoup  plus  funefte  &  conta* 
gieufe  aux  blés  que  la  nielle.  Les 
épis  attaqués  du  charbon  font  d'a- 
bord aiïez  difficiles  d  diftinguer  des 
épis  fains  ;  mais  lorfque  la  fleur 
des  blés  eft  paflee ,  ils  prennent  une 
couleur  d'un  vert  foncé  tirant  ""fur 
le  bleu ,  &  deviennent  enfuite  blan- 
châtres. Lorfqu'on  vient  à  prefler 
ces  grains  qui  â  lextérieur  paroif- 
fent  très-fains  1  on  les  trouve  rem- 
plis d'une  pouffière  grafle  ,  brune , 
rirant  fur  le  noir  j  &  de  mauvaiie 
odeur ,  comme  la  pouffière  de  la 
vefle  de  loup.  Une  partie  des  grains 
charbonnés  eft  écrafée  par  le  fléau  ^ 
leur  pouffière  noire  infeâie  les  bons 
grains  &  s'attache  principalement 
aux  poils  qui  font  à  l'extrémité  du 
grain  oppofé  au  germe  ,  ce  que  les 
fermiers  défignent  en  difant  que 
ce  blé  a  le  bout.  Ces  grains  ainfî 
in£e<^és  donnent  à  la  farine  une 
couleur  violette  &  un  goût  défa- 
gréable.  On  a  obfervé  que  la  nielle 
endommage  les  grains  beaucoup 
plutôt  que  le  charbon. 

La  véritable  caufe  de  la  mala- 
die du  charbon  n'eft  pas  encore  bien 
connue  jufqu'à  préfent  :  quoiqu'il 
en  foit ,  lexpérience  démontre  que 
cette  maladie  eft  contagieufe  \  ôc  il 
a  paru  que  les  paillts  infeâées  de 
cette  pouffière  9  mais  qui  n'étoienc 
point  réduites  en  fumier ,  commu- 
niquoient  cette  maladie  aux  grains* 
La  contagion  eft  encore  plus  fenfi- 
ble  lorfqu'on  mêle  avec  de  la  terre  , 
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de  la  poudre  d'épis  cbarbonnés.  M.  1 
Ajmen  alTure  avoir  procuré  cette  | 
maladie  par  la  pouÛière  de  vetfe 
de  loup.  Ùt  nouvelles  obfenrations 
â  ct^t  ^ard  pourroient  donner  lieu 
Â  une  découverte  très-importance  » 
d'autant  mieux  que  cette  maladie 
fe  communique  aux  grains  d  autres 
plantes  »  comme  l'iv^ie  ,  &  réci- 
proquement. La  pouflière  noire  Ci 
contagieufe  pour  le  froment  j  ne 
l'eft  ni  pour  lejeîglc,  ni  pour  forge 
carré.  Le  blé  de  miracle  ou  de 
-Smyme  eft  moins  fufceptible  de 
cette  maladie  que  les  autres  grains  \ 
mais  les  blés  de  Mars  en  fouffrent 
de  grands  dommages  ,  aihfi  que  le 
forgo  on  grand  milice ,  &  Xz  perficaire 
brûlante. 

A  une  année  abondante  en  char- 
bon il  en  fuccède  une  autre  où  on 
n'en  trouve  prefque  pas  :  la  raifon 
eneft  que  les  grands  hivers  fai faut 
fans  doute  périr  les  pieds  af(eâés 
du  charbon ,  ils  arrêtent  les  progrès 
flue  cette  maladie  -pourroit  raire 
fans  cette  •  heureufe  circonstance. 
On  peut  prévenir  cette  maladie  en 
lavant  ie  grain  dans  une  forte  de 
leffisre  de  cendre  mêlée  d'un  peu  de 
chaux  ,  avant  de  le  femer. 

V ergot  ou  le  clou  eft  une  autre 
maladie  différente  de  la  nielle  Se 
du  charbon  ,  qui  artaque  quelque- 
fois lejromènt  »  mais  plus  commu- 
nément le  feigie.  f^oye:[  Seiglb. 

Les  cultivateursontôbfervéqu'un 
des  meilleurs  moyens  pour  fe  ga  • 
rantir  dès  blés  noirs ,  eft  de  leffi- 
ver  la  femence  dans  de  l'eau  de 
chaux.  Cette  mcihode  quoique  très- 
bonne  y  eft  quelquefois  infunifante  : 
le  mieux  eft  d'avoir  recours  à  de 
fortes  leflives  alcalines ,  telles  que 
celle  de  la  fonde  ,  de  la  potaue , 
des  cendres  gravelées  ou  des  cen- 
dres ordinaires  ^  ou  bien  à  une  foc  te 


FRO 

fattmnre  de  fel  marin  où  Toa  &ic 
paSer  le  blé  en  le  tenant  dans  des 
corbeilles,  ainli  qu'il  réfulte  des 
expériences  qos  M.  Tillct  en  a 
faites  à  Trianon  ,  par  ordre 
du  Roi;  M.  Duhamel  penfe  que 
l'eau  de  la  lefive  qui  a  fervi  à  bûn- 
chir  le  linge  »  en  la  fortifiaiK  avec 
un  peu  de  fonde  Se  doublant  la 
dôiê  de  chaux  y  pcodiûroit  les  mê- 
mes effets. 

Un  cultivateur  iotelligents  ap- 
pris par  l'expérience ,  que  la  bonne 
préparation  &  l'excellente  culcore 
que  Ion  donne  aux  terres  avant  de 
i^mer ,  garantit  aufli  beaucoup  des 
blés  niellés.  La  plus  sure  méthode 
pour  s^en  préferver  «  eft  de  changer 
de  femence  y  Se  l'on  eftioie  la 
meilleure  celle  qui  vient  dans  les 
terres  fortes. 

II  y  a  des  années  où  la  paille  du 
blé  eft'parfemée  de  uches  noires; 
on  croit  que  ces  taches  font  des 
excrémens  d'infeâds  qai  attaquent 
la  paille.  Si  ces  itifeâes  n'endom* 
magent  la  paille  que  lorfque  Tépi 
eft  formé  ,  ils  ne  font  point  de 
tort ,  mais  plutôt ,  ils  rendent  leèli 
retrait  en  interceptant  la  nourriture. 
Les  récoltes  font  donc  plus  ou  moins 
abondantes  ,  félon  que  les  faifons 
ont  été  plus  ou  moins  favorables , 
Se  que  ces  caufes  de  deftruâion  y 
ainn  que  Quelques  autres  y  telles 
que  les  mulots ,  vers  &  autres  n'ont 
.  point  eu  lieu. 

Un  beau  froment  a  pour  carac- 
tères diftinâifs  d'être  pefant,  com- 
pare ,  bien  mûr  y  d'un  jaune  clair, 
brillant  ^  fec  ,  confervant  néan- 
moins une  forte  de  fraîcheur  ,  ce 
que  les  marchands  appellent  avoir 
de  la  main.  Le  blé  retrait  fe  diâân- 
que  au  premier  coup  d'<cil  :  on  re- 
connoît  que  le  blé  a  été  mottiilé  , 
lorfqu'il  eft  d'un  blanc  jauice«  . 
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XJnt  ûxmit  trop  hamide  ainfi 
qu'une  année  crop  scche  font  con- 
traires au  blé  :  Tannée  trop  sèche 
diminue  la  quantité  »  car  les  blés 
font  petits:  l'année'trop  humide 
eft  préjucliciable  â  la  qualité  &  non 
à  la  quantité*  On  reconnoît  encore 
la  bonté  des  blés  à  la  quantité  d'eau 
que  hoir  la  farine  lorfqu'on  la  pé- 
trir, mais  une  des  méthodes  les 
plus  sûres  pour  diftinguer  les  bons 
blés ,  &  à  laquelle  ont  recours  les 
boulangers ,  c'eft  de  comparer  leur 
pefanteur  fpécifique.  Le  blé  le  plus 

[)efant  â  volume  égal ,  eft  toujours 
e  meilleur  \  car  il  eft  bon  de  faire 
remarquer  que  le  blé  mouillé  a  une 
)efanteur  abfolue,  moindre  que  le 
>té  bien  fec.  Cette  différence  eft 
même  (i  confidérable  »  qu'un  feptier 
de  bon  blé  &  bien  fec  pefera  deux 
cent  quatre-vingts  livres  ,  au  lieu 
qu'un  feptier  de  blé  mouillé  n'en 
pefera  que  deux  cent  quarante. 
Froment  locar,   f^oy^l  Épautrb. 

FROMENTA  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  dans  la  Marche , 
environ  à  neuf  lieues,  oueftj  de 
Gueret. 

Fl^OMENTACÉE ,  adjeûif  féminin , 
&  terme  de  Botanique.  Il  fe  dit  des 
plantes  qui  ont  du  rapport  au  fro- 
ment  par  leur  frnâiâcation  ,  &  par 
la  difpofîtion  de  le^irs  feuilles  & 
de  leurs  épis.  Vorge  tjl  une  plante 
fromentacée. 

FROMENTÈE;  fubftamif  féminin. 
Efpèce  de  potage  dont  la  bafe  eft 
<lu  froment  qu'on  fait  bouillir  avec 
du  lait  &  du  fucre. 

FROMERIES  ^  nom  propre  d'un 
bourg  de  France  ,  en  Picardie  , 
environ  à  neuf  lieues ,  fud-oueft  » 
d*Amien$. 

FRONCÉ  ,  ÉEj  adjeaif  &  parti- 
cipe pallif.  Voyc^  Fronc£&. 
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On  appelle  robe  froncée  ,  une 
forte  de  robe  que  portent  les  doc- 
teurs 3  &  qui  eft  extrêmement 
froncée  au  haut  des  manches. 

FRpNCEMENTi  fubftantif  mafcu- 
lin.  Corrugatio.  Adion  de  froncer. 
Il  ne  fe  dit  que  des  fburcils.  Le 
froncement  des  four  cils. 

FRONCER  j  verbe  aékifde  lapre- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con-  ' 
jugue  comme  Chanter.  Corrugare. 
Rider.  Il  fe  dit  particulièrement 
en  ces  phrafes  j  Froncer  lefourcil. 
Il  en  fronça  le  four  cil  de  chagrin ,  de 
dépit. 

Froncer  ,  fignifie  auffi  pliffcr ,  & 
fe  dit  de  certains  plis  que  l'on  fait 

^  à  un  ruban  ,  à  de  la  blonde ,  à  du 
linge  ,  à  des  étoffes.  Froncer  un 
ru  tan ,  une  chentife ,  une  robe. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voy. 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
termirient  par^m  e  féminin,  ouç 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
FRONCIS  i  fubftamif  mafculin.  Les 
plis  qu'on  fait  â  une  robe ,  à  une 
chemife  en  les  fronçant.  Il  faut  faire 
un  froncis  à  cette  jupe. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue. 
FRONDEi  fubftantif  féminin. Fi//2(/tf. 
Tiflu  de  corde  avec  quoi  on  jette 
des  pierres. 

On  fe  fervoit  autrefois  de  cet 
inftrument  dans  les  armées  pour  lan- 
cer tout  à  la  fois  des  pierres  Se 
des  balles  de  plomb  avec  vio- 
lence. 

Pline  prétend  que  les  peuples  de 
la  Paleftine  font  les  premiers  qui 
fe  foient  fervis  de  h  fronde  y  & 
qu'ils  y  étoient  fi  exercés  qu'ils  ne 
manquoient  jamais  le  but.  Un  paf- 
fage  de  l'écritUM  rapporté  par  te 
P.   Daniel  dans  fon  hijloire  de  la 
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Milice  Françoîfe,  prouve  leur  adirefle 
en  ce  genre.  On  trouve  dans  ce 
paflage ,  qu'il  y  avoir  dans  la  ville 
de  Gabaa ,  fepr  cens  frondeurs  qui 
tiroient  fi  jufte  ,  qu'ils  auroienc  pu 
coucher  un  cheveu  >  fans  que  la 
pierre  jetée  £e  fût  détournée  de 
parc  ou  d  aucre. 

Les  habicans  des  îles  Baléares  » 
aujourd'hui  Majorque  &  Minorque , 
onc  été  auffi  crès  fameux  chez  les 
anciens ,  par  leur  habileté  à  fe  fer- 
vir  de  cctce  arme.  Dans  les  expédi- 
tions militaires  ils  jeroient ,  fuivanc 
Diodore  de  Sicile  ,  de  pjus  groflfes 
pierres  avec  la  fronde  ,  qu'avec  les 
autres  machines  de  jet.  «  Quand 
«f  ils  afllègenc  une  place  »  dit  cet 
i>  auteur ,  ils  atteignenc  aifémenc 
99  ceux  qui  gardent  les  murailles  \ 
"  &  dans  les  batailles  rangées  ils 
»»  brifenc  les  boucliers  >  les  cafques 
»  &  coures  les  armes  défenfives  de 
)i  leurs  ennemis.  Ils  onc  une  celle 
»  juftelTe  dans  la  main  ,  qu'il  leur 
>»  arrive  peu  fouvenc  de  manquer 
Y>  leur  coup*  Ce  qui  les  rend  (i  fores 
»  &  fi  adroics  dans  cec  exercice , 
M  continue  ce  mcme  auteur  ,  c*e(l 
*»  que  les  mères  même  concraignenc 
»  Icuts  enfans  quoique  fore  jeunes 
»>  encore  t  à  manier  continuelle- 
n  mène  \^  fronde.  Elles  leur  don- 
iienc  pour  bue  un  morceau  de 
pain  pendu  au  boue  d'une  perche, 
n  &  elles  les  fone  demeurer  à  jeun 
>»  jufqu'à  ce  qu'ils  aiene  abaecu  ce 
M  pain  :  elles  leur  accûrdenc  alors  la 
»  permiflion  de  le  manger  *>• 

Vegece  rapporce  aùm  i  ce  fujet  j 
que  les  enfans  de  ces  îles  ne  man- 
geoiene  d'autre  viande  que  celle  du 
gibier  qu-ils  avoienc  abaecu  avec  la 
fronde. 

Les  frondeurs  »\  conjoincemenc 
avec  les  archers  ou  gens  de  craie , 
fervoienc  à  efcarmouchec  au  coqp- 
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mencemene  du  combae  ;  &^  lors- 
qu'ils avoiçnr  faie  quelques  dcchac- 
ges  ou  qu'ils  écoienc  repouffcs  »  ils 
le  reciroienc  derrière  les  autres  com* 
batcans  ,  eft  paflanc  par  les  inter- 
valles des  troupes. 

Les  Romains  ainfi  que  les  autres 
naeions  avoient  des  frondeurs  dans 
leurs  armées. 

Ci  Nos  pères  ,  die  Vegece  ,  fe 
fervoienc  de  frondeurs  dans  leurs 
baeailles.  En  effee  des  cailloas 
ronds  lancés  avec  force  ,  fcMit 
w  plus  de  mal  malgré  les  cuirafles 
&  les  armures  ,  que  n  en  peu- 
venc  faire  couees  les  flèches  j  & 
Ton  meure  de  la  coneufion  fans  ré» 
»  pandre  une  goueee  de  fang  ». 

Les  François  onc  faie  aullî  ufage 
de  \z  fronde  dans  leurs"  armées.  Ils 
onc  même  coneînué  de  s*en  fervir 
long-eemps  après  Tinvencion  de  la 
poudre  à  canon.  D*Aubigncra  pporce 
qu'au  fiége  de  Sancère  en  157a, 
les  payfans  huguenors  réfugiés  dans 
cette  ville  s'en  fervoienc  pour  épar- 
gner la  poudre. 

Selon  Vegece  ,  la  porcée  de  la 
fronde  écoic  de  fix  cens  pas. 

Vers  le  milieu  du  dernier  ficelé 
on  appeloie  fronde ,  le  pacci  oppofé 
à  la  Cour ,  ou  plucôe  au  mimftère 
du  Cardinal  Mazarin. 

Fronde  ,  fe  dit  en  ecrmes  de  Chi- 
rurgie ,  d'un  bandage  4  quaere  chcfe 
donc  on  fe  ferc  particulièremcnc 
pour  les  bleflurcs  ou  plaies  de  di- 
verfes  pareies  de  la  eète. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  leconde  crès-btève. 

FRONDÉ ,  ÉE  ;  adjedif  &  participe 
paffif.  ^c)yq[  Fronder. 

FRONDER  }    verbe   aûif  de  la 

.  première   conjugaifon  ,  lequel  fç 

conjugue  comme  Chanter.  Mit- 

terc  fundâ.  Jecer  des  pierres   avec 

une 
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une  fronde»  //  s^amufc^àfronder  des 
pierres. 

Il  s'emploie  auffi  abfolumenc  dans 
le  même  temps.  Des  écoliers  qui 
frondent  depuis  deux  heures. 

FRONDEa ,  fe  dît  aUffi  de  tout  ce  qu  on 
jette  avec  wiolmct.  Il  voulut  lui  fron- 
der la  bouteille  au  vi/age. 

pRONOBR^  fe  dit  figurémcnt&  fignifie 
blâmer ,  condamner ,  critiquer  hau- 
tement. Chacun  fronde  fa  conduite. 
On  a  tien  frondé  ce  mariage. 

FaoNDSR  ,  eft  encore  verbe  neacre , 
&  fignifie  parler  contre  le  gou- 
vernement. On  l'exila  pour  avoir 
frondé. 

La  première  fyllabe  eft  moy^enne. 
Se  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Vbrbb, 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  j  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

FRONDEUR  }  fubftantif  mafculin, 
Fiindibttlarius.  Qui  jette  des  pierres 
avec  une  fronde.  Les  frondeurs  (onz 
xepréfentcs  fur  les  marbres  anti- 
ques, avant  le  bras  droit  nu  pour  1 
a/ufter  leurs  coups  avec  plus  de  | 
force  j  &  ayant  une  petite  bandou- 
lière où  pend  une  efpèce  de  gibe- 
cière pour  porter  les  pierres  ou  les 
balles  de  plomb  qu'ils  lançoient 
contre  Tennemi, 

Frondeurs  ,  fe  dit  auflî  de  ceux  qui 
parlent  contre  le  gouvernement.  On 
arrêta  les  frondeurs. 

FRONSAC  ;  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  dans  la  Guyenne  ,  fur 
la  rivière  d*Ille  ,  â  fix  lieues  ,  eft- 
nordeft,  de  Bordeaux.  Elle  a  titre 
de  Duché-Pairie. 

FRONT  ;  fubftantif  mafculin.  Frons. 
La  partie  du  vifage  qui  eft  depuis 
la  racine  des  cneveux  }ufqu*aux 
Sourcils.  C'étoit  une  beauté  che'[  les 
anciens  Grecs  &  Lutins  >  d'ayoir  le  [ 
Jçmc  XI. 
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front  petit.    Un  front  uni  &  fans 
rides. 

Front,  fe  dit  figurcment  de  tout. le 
vifage.  Sa  pa£îon  éclate  fur  fon 
front. 

Front  ^  fe  dit  aufli  du  devant  de  la 
tête  de  quelques  animaux  ,  comme 
le  cheval ,  Téicphant,  le  bœufj  &c* 
Dans  les  chevaux  ,  le  front  oc- 
cupe précifément  Tefpace  qui  eft 
au-delfus  desfalières»  ai^chanfreyn 
&  des  yeux ,  &  qui  fe  trouve  co  a- 
vert  par  le  toupet.  II  ne  doit  être 
ni  trop  large  m  trop  étroit  :  les 
chevaux  doût  le  bas  du  front  ren- 
tre en  dedans ,  fe  nomment  chevaux 
carnés.  Et  l'on  appelle  tête  bufquée  . 
tête  hioutonnée  ,  celle  dont  le  front 
eft  avancé ,  relevé  &  pour  ainfi  dire, 
tranchant.  La  plupart  d^s  chevaux 
anglois  ont  une  tête  moutonnée.    . 
Front  ,  fe  prertd  dans  le  fens  figuré 
pour  trop  grande  hardiefie ,  impru- 
dence. Il  eut  le  front  de  foutenir  cette 
impojlure. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un, 
qu*/7  a  un  front  d^ airain  ,  que  cejl 
un  front  d'airain  ;  pour  dire  ,  qu'il 
eft  imprudent  â  l'excès. 

On  dit  aufli  figurément  d'une 
perfonne  j  <\}X*elle  n  a  point  de  front  ; 
pour  dire ,  qu'elle  n'a  ni  honte  ni 
pudeur.  • 

Front  ,   fignifie  encore  fieurément 
l'étendue  que  préfente  la  âce  d'une 
armée,  d'une  troupe,  dun  bâti* 
ment.  Cette  troupe  avoit  cent  cin" 
quante  pieds  de  front.  Le  régiment 
faifoit  front  à  la  cavalerie  ennemie. 
Ce  château  frijoït  front  à  la  prairie» 
En  termes  de  Guerre,  on  appelle 
front  de  bandière  d'un  camp,  la  li- 
gne qui  fert  â  en  déterminer  Téten- 
due ,  &  fur  laquelle  font  placés  les 
drapeaux  &  les  étendards  des  rrou- 
pes  qui  occupent  les  camps.  Et  Ton 
dit  QxCunç  armée  eft  campée  en  front 

Ddd 
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dt  bandière  ;  poac  dire  ,  qu'elle  eft 
campée  en  ligne  avec  les  écendards 
&  les  drapeaux  d  la  tète  des  corps. 
Db  front  ,  fe  die  adverbialemeoc  » 
&  fignifie  par-devant.  On  attaqua 
les  ennemis  de  front. 
De  FRONT ,  fignifie  au(S  côte  à  cote. 
f^ingt  perfonnes  peuvent  fe  prome- 
ner de  front  dans  /a  grande  allée. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 
FRONTAIL  i   fubftantif  mafcuUn  , 
&  rerme  de  Manège.  Partie  du  har- 
nois  &  de  la  cêtièxe^  C*eft  propre- 
ment la  bande  de  cuir  qui  appuie 
&  qui  patTe  fur  le  front  du  cheval  j 
à  TefFet  de  contenir  les  moncans 
dans  leur  place. 

Il  fe  dit  auflî  dû  morceau  de  drap 
noir  dont  on  couvre  le  front  d'un 
cheval    quand  on  Tenharnache  de 
deuil. 
)Prontail,Frontal«|OuFronteau, 
fe  dit  auffi  d'une  forte  de  bandeau 
.    qui  renferme  quatre  morceaux  de 
/f>archemin  fur  lefquels  les  Juifs  écri- 
vent quatre^  palTages  de  la  loi ,  & 
qu'ils  s'appliquent  fur  le  front..  Les 
plus  dévots  mettent  le  firontail  non- 
ftsulement  à  la  prière  du  matin , 
mais  encore  a  celle  de  midi.  A  l'é- 
gard du  commun  des  Juifs,  ils  ne 
le  mettent  qu'à  la  prière  du  matin. 
It  n'y  a  que  le  chantre  de  la.  fynago- 
gue  qui  foit  obligé  de  le  porter  â 
midi  comme  le  matin. 

Oa demande  (î  Tufage  des  fron- 
taux &  des  autres  phylaâères  a 
été  ordonné  i  Moïfe  ,  comme  une 
obfervation  littérale  &  d'obliga- 
tion y  enforte  que  de  tout  temps 
les  Hébreux  les  ayent  portés  ,  ou 
ayent  été  obligés  de  les  porter*  Les 
fentimens  font  partagés  fur  cela  : 
ceux  qui  en  croient  l'u/àge  d'obli- 

{ration  rigoureufe ,  fe  fondent  fur 
e.  texte,  de  'Moïfe    qui  en  parle 
éUfif^  manière  ponûve  »  &,  cctome 
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des  autres  préceptes  de  la  lot  :  il 

veut  que  l'on  écrive  les  Comaian- 

demens  de  Dieu  fux  les  portes  des 

mai fons,  qu'on  les  écrive  comme 

un  figne  fur  fes  mains ,  &  comme 

un  ornement  fur  fon  front.  S^l  y  » 

obligation  d'écrire  ces  commanac- 

mens  fur  fa  porte  ,  comme  le  texte 

l'iufinue ,  il  n'y  en  a  pas  moins  pour 

les  écrire  fur  (es  mains  &  fiir  foi» 

front.  Du  temps  de  Jésos-Christ 

l'ufageen  étoit  tout  commun  »  non* 

feulement  dans  la  Judée  ,  mais  anfli 

£armi  les  Juifs  Indiens ,  Perfes  & 
babyloniens;  félon  St.  Jérôme ,  & 
long^temps  auparavant  lesDoâeurs 
que  le  grand  Prêtre  Élcazar  en- 
voyoitàPtoIcmée  Philadeiphe  Roi 
d'Egypte ,  parloiem  de  ces  phylac- 
tères comme  d'une  chofe  reçae  de 
tout  temps  parmi  eux  ^  &  en 
rappç^rtoient  le  commencement  1 
Moïie. 

On  ajoute  pour  confirmer  ce 
fentiment  »  que  du  tempsde  Moïfe 
les  Payens  étoient  chargés  d'amu- 
letres  ou  de  préfervacifs  remplis  de 
fuperftitions  ,  &  même  de  cbofes 
fales  &  honteufes  y  que  pour  raérir 
fon  peuple  de  ces  mauvais  aiages , 
ou  pour  les  prévenir  &  l'en  garantir, 
il  lui  ordonna  de  porcet  fur  les 
mains  &  fur  le  front  des  phylaâères 
ou  préfervarifs  d*une  autre  ibrce  , 
c'e(î-à-dire ,  les  paroles  faintes  de 
fes  ordonnances. 

D'autres  foutiennent  au  contraire 
que  les  précepres  de  Moïfe  ,  qui 
parlent  de  ces  écritures  fur  les  por- 
tes >  des  fignes  fur  la  main  ,  des 
frontaux  encre  les  yeux  ,  fe  doivent 
prendre  dans  un  lens  allégorique 
&  figuré  ,  pour  dire  qu'il  Êiut  cae 
foigneux  i  conferver  le  fouvenir  de 
.  la  loi  de  Dieu  ,  &  à  obferver  fes 
commandemens  'y  qu'il  faut  les 
,  wok  to^îpllrs  préfens  ^  fc  ne  les 


oubKer  jamais.  Il  eft  certain  qa^a- 
vant  la  captivité  de  Babylone ,  on 
xi*en  voit  pas  la  moindre  trace  dans 
Fhiftoire  des  Jaifs.  Jamais  les  Pro- 
phètes n'ont  inveâivé  contre  l'o- 
miflion  on  la  négligence  de  cette 
pratique.  Jamais  il  n'en  a  été  qiief- 
tion»dans  les  réformes  des  mœurs 
des  anciens  Hébreux.  On  ignore  le 
temps  auquel  on  a  écrit  l'ouvrage 

3ui  contient  Thiftoire  de  la  préten- 
ue ver  (ion  des  Septante ,  &  de  la 
xniflîon  des  foixante  &  dix  Doc- 
tîUTS  par  le  grand  Prêtre  Éléazar  ^ 
tuais  les  favans  font  aujourd'hui 
aflfez  d*accord  que  toute  cette  hif- 
toire  eft  faite  â  plaifir  j  &  qu'elle 
n*eft  guère  plus  ancienne  que  Jo- 
iephe  &  Philon.  L  ufage  reçu  & 
prefque  général  dans  tout  l'Orient 
du  temps  de  J^sus-Christ  ,  de 
porter  des  phylaâères  8c  des  fron- 
taux y  ne  décide  ni  pour  l'antiquité 
de  cette  pratique ,  ni  pour  fon  uti- 
lité. Jésus-Christ  ne  l'a  pas  ab- 
Tolutnent  condamnée  :  elle  eft  d'elle- 
même  fort  indifférente  j  mais  il  en 
a  condamné  l'abus ,  qui  confiftoit 
en  ce  que  les  Pharifiens  les  por- 
taient avec  affeâation  ,  &  plus 
frands  que  le  commun  des  Juirs. 
ncore  aujourd'hui  les  Juifs  Caraï- 
tes ,  qui  ne  s'attachent  qu'à  la  lettre 
de  b  loi ,  &  méprifent  les  vaineis 
traditions  des  Pharifiens  ,  appellent 
les  autres  Juifs  des  ânes  bridés , 
parcequ'ils  portent  de  ces  fronraux. 
FRONTAL  ;    fubftantif  mafculin. 

Bandeau  qu'on  met  fur  le  front. 
f  aoNTAL  ,  le  dit  auflî  d'une  corde  i 
plufieurs  nœuds  dont  on  ferre  le 
front  de  quelqu'un  ,  pour  le  forcer 
de  dire ,  d'avouer  quelque  chofe. 
FitoifTAt  >  fe  dit  adjeâivement  en 
rermes  d'Anatomie,    de  diverfes 
parries  qui  ont  rapport  au  front. 
On  appelle  ntrf  frontal  »  la  pre- 
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mière  branche  &  la  fupérîeure  ae 
celles  que  le  nerf  ophtalmique  jette 
à  fbn  entrée  dans  l'orbite.  Et  os 
frontal^  Tos  du  crâne ,  nommé  plus 
fouvent  tos  coronaU    Voyc\  Co- 

RONAL. 

On  appelle  veine  frontale  ,  la 
veine  qui  paroit  communément 
dans 'le  milieu  du  front ,  fur  tout 
quand  on  rit  ou  qu'on  fait  quelque 
effort. 
Muscles  frontaux  ,  fe  dit  de  deux 

{dans  mufculaires  qui  ont  une  de 
eurs  attaches  â  la  peau  du  fror^t , 
&  l'autre  à  une  large  aponévrofe 

\  pericrane  lur 
le  fommet  de  la  tète  >  &  porte  le 
nom  de  calotte  aponévrocique.  Ces 
mufcles  fe  joignent  en  devant ,  6c 
forment  la  partie  antérieure  du 
mufcle  grand  furcillier.  M.  JDuvet* 
ney  nie  leur  exiftence,  &  foutien» 
que  ce  n'eft  autle  chofe  que  le  pan* 
nicule  charnu. 

Sinus  frontaux  ,  fe  dit  de  cavités 
au  nombre  de  deux ,  trois ,  &  quel- 
quefois quatre  qui  fe  trouvent  pra- 
tiquées dans  l'os  coronal  1  l'endroit 
qui  répond  aux'fourcils  ,  un  peu 
plus  haut.  Ces  finus  font  très- am- 
ples ,  8r  tapifles  d'une  membrane 
qui  femble  être  une  continuation 
de  la  pitoiuire.  Ce  font  desefpèces 
de  voûtes  qui  ont  pour  ufage  de 
donner  du  corps  à  la  voix. 

FRONTEAU }  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  bandeau  appliqué  fur  le 
front.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  par« 
lant  des  Juifs.  Foye^  Front aix« 

Fronteau  ,  k  dit  aufli  en  termes  de 
Manège  ,  de  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment frontaiL  Voyez  ce  mot. 

Fronteau  db  mire  ,  fe  dit  en  termes 
d'Artillerie  ,  d'un  morceau  de  bois 
de  quatre  pouces  d'épaifTeur  ,  d'un 
pied  de  haut ,  &  de  deux  pieds  Se 

Dd  d  ij 
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demi  de  long  ou  environ  ,  dont  on 
fe  fercpour  pointer  le  canon. 
FRONTIÈRE  ;    fubftaniif  féminin. 
Fines.  Les  limites  >  les  confins  qui 
réparent  les  États  de  difFérens  Prm: 
ces.   On  refut  l'AmbaJJadeurfur  la 
frontière.  Ce  Général  recula  les  fron- 
tières du  Royaume. 
FRONTiâRE  ,  /e  die  aufli  adjeâive- 
ment ,  &   (ignifie  qui  eft  limitro- 
phe ,  qui  e(l  fur  les  limites  d'une 
autre  Souveraineté.    On  garnit  de 
troupes  les  places  frontières. 

La  preniière  fyllabe  eft  moyen- 
ne y  la  féconde  longue,  &  la  troi- 
fième  très-brève. 
FRONTIGNAN  \  nom  propre  d'une 
ville  de  France  ,  en  Languedoc ,  à 
quatre  lieues ,  fud-oueft ,  de  Mont- 
pellier. Elle  eft  fort  connue  par  les 
eicelUns  vins  qu'on  y  recueille  ,.& 
qui  s'envoient  dans  toute  l'europe. 
FRONTISPICE  i  (|f)ftantif  mafculin. 
Frons.  La  face  prmcipale  d'un  édi 
fice.  Le  frontifpice  de  la  cathédrale. 
Le  frontifpice  du  Palais  RoyaL 
FaoNTisncE  »  fe  dit  auffi  en  parlant 
d'un  livre  ,  pour  lignifier  la  page 
qui  eft  i  la  tête  d  un  livre  ,  &  fur 
laquelle  eft  annoncé  le  titre  de  lou 
vrage,  quelquefois  le  nomde  l'au- 
teur   &  ordinairement  le  lieu  ou 
il  a  été  imprimé. 

On  appelle  encore  frontifpice  , 
Teftampe  qu'on  met  avant  le  titre 
de  l'ouvrage. 
FRONTON  j  fubftantif  mafculin. 
Ornement  d'architedure  qui  fe  met 
au  haut  de  l'entrée  d*un  bâtiment , 
au  delfus  des  portes  ,,dës  croifées  , 
éfc^  Sa  forme  ordinaire  eft  un  trian- 
gle ou  un  fegment  de  cercle  :  mais 
il  peut  en  avoir  d'autres  comme  on 
le  verra  aux  articles  fuivans.  Vi- 
rri/v^  dont  le  fentiment  fur  ce  point 
eft  adopté  par  les  p'us  habiles  ar- 
chiteûes ,  &  notamment  par  Gold-- 
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mon  9  permet  toutes  (brtes  de  dé- 
corations aux  frontons  ,  pourvtt 
3u'on  n'y  mette  ni  modiUons  ni 
enticules  ,  parcequ'ils  repréfeo- 
tent  »  dit- il  ,  des  têtes  de  poutre 
qu'on  ne  met  pas  fur  les  chevrons 
d  appui  d'un  toît ,  tel  qu  un  jron-- 
ton.  C'eft  ce  qu'a  évité  lagpment 
Al.  JacqueS'Franfois  Blondci ,  dans 
les  beaux  modèles  à^Jrontons  lé- 
préfentés dans  les  planches  }0  &  jt 
du  tome  11  de  ion  traité  de  la  di* 
coration  extérieure  &  intérieure  des 
édifices,  Er  voici  comment  cet  hom-* 
me  de  goût  a  décoré  cosjroaioas. 
11  fuffira  d'en  citer  deux. 

Dans  l'un  on  voit  une  minerve 
fur  le  fommet ,  avec  des  efclaves 
à  fes  pieds  ,  &  des  inftrumens  de 
guerre  qui  grouppent  avec  ces  fi« 
gures.  Dans  les  coins  il  y  a  fut  des 
acrorères  deux  peaux  de  lion  :  ce 
qui  faillit  fort  bien  avec  les  quali* 
tés  guerrières  qui  font  le  caraâtre 
de  CQ  fronton.  Et  au  milieu  font  les 
armes  du  maître  de  la  mai^n ,  à 
la  qualité  Se  valeur  duquel  ces  at* 
tributs  conviennent. 

Une  renommée  eft  placée  an 
fommet  du  fécond  yro/iroi?  ;  diveis 
"génies  y  paroiifent  emprcifés  à  for- 
mer des  faifceaux  d'armes  ,  pour 
en  élever  des  trophées.  Aux  exnc- 
mités  ,  (ur  des  acrotères ,  font  des 
hommes  vaincus.  Et  le  tympan  eft 
occupé  par  une  devife  allégotiqae 
au  fujet  dont  il  eft  couronné. 

Goldman  élève  fur  une  dtftance 
de  cinq  colonnes  ,  un  fronton  delà 
hauteur  de  cinq  modules  dans  Tor- 
dre I  tofcan  'y  de  fix  dans  le  dori- 
3ue  &  dans  l'ionique  ;  &  de  fept 
ans  le  corinthien.  ScamoT^^i  Sc 
Blondel  donnent  deux  patries  de  la 
faillie  de  toute  la  corniche,  pro- 
pattion  qui  eft  celle  an  fronton  da 
ponail  du  Panthéon  >  à  Rome.  Ce- 
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pendant   les  architectes  eftifloentl 
aujourd'hui  que  la  plus  belle  pro- 
portipn  eft  une  bafe  quintuple  de 
la  hauteur. 

Fronton  a  jour  ,  fe  dit  d'un /ro/z- 
ton  donc  le  tympan  eft  évidé  pour 

^-  donner  de  la  lumière  ,  comme  on 
en  voit  fous  le  portique  du  Capi- 
tole.  Ct  fronton  eft  d'un  très- mau- 
vais goût  ic  entièrement  hors  d*u- 
fage. 

Fronton  a  pans  ,  fe  dit  d'un  fton" 
ton  dont  la  corniche  fupérieure  a 
crois  parties.  Il  y  a  un  Jronton  de 
cette  efpèce  au  portail  de  l'Eglile 
des  Religieules  du  Calvaire ,  près 
du  Luxembourg,  à  Paris* 

Fronton  Bkisi  ,  fe  dit  d'ixn  fronton 
dont  les  corniches  font  roupées  j 
comme  a  la  porte  du  couvent  des 
Grands  Âuguftins ,  à  Paris  >  ou  re- 
tournées par  redents  8c  relfauts  » 
comme  au  portail  de  Saint  Charles 
du  Cours  9  agonie. 

Fronton  circulaire  t  fe  dit  d'un 
Jronton  qui  eft  formé  par  un  de- 
mi-cercle ,  comme  au  portail  de 
l'Hôtel  royal  des  invalides ,  à  Paris. 

Fronton  doubli,  fe  dit  d'un yro/i- 
ton  qui  en  couvre  un  plus  petit  dans 
fon  tympan  ,  i  caule  de  quelque 
avant  corps  au  milieu  ,  comme  au 
portail  de  TE^life  du  Grand  Jcfus, 
aRome.Cetce  répétition  eft  un  abus 
en  architeâure,  quoiqu'elle  fe  trou- 
ve à  des  ouvrages  de  conféquence, 
comme  au  gro>  pavillon  du  Lou- 
vre où  les  caryatides  portent  trois 
frontons  l'un  dans  l'autre. 
Fronton  gothique  ,  fe  dit  dans 
l'Ârchiteâure  moderne  eothique , 
d  une  efpèce  de  pignon  a  jour  ,  tn 
triangle  équilaréral  ,  ou  ifocèle  . 
avec  fculpture  Se  rofes  en  treâes. 


FRO  ^97 

d*un  fronton  formé,  de  deux  en- 
roulemens  en  manière  de  ccrifToles» 

Î^ui  fe  joignent  j  ou  brifé  ,  ayant 
es  corniches  rampantes  &  contour- 
nées en  enroulement^  ou  enfin  cir- 
culaire ,  terminé  en  bas  par  deux 
enroulemens. 
Fronton  sans  base  ,  fe  dit  ci'un 
fronton  dont  la  corniche  de  niveau 
eft  coupée  &  retournée  fur  deux 
colonnes  ou  pilaftres  »  pour  l'ex- 
hauflement  d'un  arc  à  la  place  de 
l'entablement ,  comme  il  a  été  heu- 
reufement  pratiqué  i  la  nef  de 
TEglife  de  Saint  Pierre  si  Rome. 
Scrlio  rapporte  l'exemple  d'une 
porte  corinthienne  â  Foligno  ,  en 
Ombrie.   Elle    eft  antique ,   ainfi 

3ue  quelques  niches  des  thermes 
e  Dioclétien. 
On  appelle  audi  fronton  fans 
hafcy  toute  corniche  ceincrée  qui 
forme  au- deiïiis  d'une  porte,  d'une 
croifée  ou  d'une  table  ,  un  petit 
fronton  rond  ,  pointu  ou  d'autre 
figure  9  porté  par  des  confoles.1 

Fronton  sans  retour  ,  fe  dit  d'uo 

fronton  dont  la  corniche  de  niveau 

n'eft  point  profilée  au  bas  des  cor* 

niches  rampantes.  C'eft  ce  que  M, 

Blondcl  appelle  fronton  giffant. 

Fronton  sphérique  ,  le  dit  d'un 
fronton  formé  d'un  fegment  de  cer- 
cle* Il  eft  auifi  appelé  fronion  cein^ 
tré  ou  rond. 

Fronton  surmonté  ,  fe  dit  d'un 
fronton  qui  étant  au-delTus  de  la 
proportion  la  plus  eftimée ,  tient 
du  pignon  ,  comme  au  temple  à  la 
tofcane  de  Fitruve.  Et  fronton  fur^ 
baiffc  y  fe  dit  d'un  fronton  qui  eft 
plus  bas  que  cette  proportion  ,  com- 
me au  temple  Araeoftyle  du  même 
auteur. 

Fronton    triangulaire  ,   fe  dir 


comme  on  en  voit  à  la  plupart  des 

Eghfes  gothiques.  d'un  fronton  formé  d'un   triangle 

ONTON  PAR  ENROULEMENT  >fe  dit!   .  îfpcèle    dout  Tangle  oppofé  à  U 
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bafe  cft  obcas.  Oa  le  nomme  attffi 
Jramon  pointu  ou  carré. 

FRONTON  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  France  ,  en  Languedoc  » 
environ  à  cinq  lieues ,  nord-nord- 
oueftj  de  Touloufe. 

FROS  ,  Frox  :  vcjyq  Frauz  ,  c'eft 
la  même  choie. 

FROTTAGE  j  fubftantif  mafculin. 
Fricatio.  Le  rravail  de  celui  qui 
frotte.  II  faut  lui  payer  le  frottage. 
La  première  fyllabe  eft  brèv^e , 
la  féconde  longue,  &  la  croidime 
très-brève. , 

FROTTÉ,  ÉE;  adjeûif  &  parti- 
cipe paffif.  Foyei^  Frotter. 

FROTTEMENT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. FriSus.  CoUihon  de  deux  corps 
qui  fe  frottent. 

Le  frottement  «  dir  M.  Mufchem- 
broeck  ,  naît  de  lafpérité  des  fur* 
faces  qui  font  remplies  de  petites 
monticules  &  de  petites  cavités. 
Lorfque  deux  furfaces  font  appli- 
quées l'une  fur  l'autre ,  les  petites 
éminences  de  chacune  de  ces  fur- 
faces  s'engagenr  dans  les  cavités 
correfpondantes  de  Tautte  ;  ic  il 
réfulte  de  M  un  obftacle  qui  s'op- 

.  pofe  jufqu'â  un  certain  point ,  â  ce 
au' une  de  ces  furfaces  puiflè  gliffer 
Jur  l'autre  ,  ou  à  ce  qu'elles  puif- 
fent  toutes  deux  gtifler  l*ane  Air 
l'autre. 

On  ne  peut  abfolument  dérmîre 
rafpérité  des  furfaces  ;  &  quelque 
foin  qu'on  y  apporte ,  il  n'eft  pas 
poffible  de  le  procurer  une  furface 
d'une  certaine  grandeur  ,  qui  fdit 
abfolument  plane,  polie  &  homo- 
gène dans  toute  fon  étendue ,  par- 
eeque  tous  les  corps  font  poreux  ; 
ot  un  pore  forme  une  cavité»  Outre 
cela  on  ne  trouve  guère  de  corps 
qui  foient  homogènes  dans  toute 
i  étendue  de  leur   foUdité  }  c'cft 
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pearquoi  tomt  furface  «ft  néeef* 
fairement  inégale  ,  raboteufe  ^  hé«* 
rilTée  de  petites  monticules  féparées 
les  unes  des  autres  par  de  petites 
folles  &  de  petits  enfoncemens  : 
de^lâ  dès  qu  on  fuppofe  cm  corps 
iur  an  autre  corps ,  les  parties  faiU 
lantes  de  l'un  s'engagent  dans  tes 
cavités  de  Fantre. 

Plttâeurs  phyfictent  ont  voulu  » 
d  après,  un  grand  nombre  d'expé- 
riences ,  établir  des  règles  généra- 
les pour  déterminer  la  grandeur 
àt%  frortemens  entre  les  corps  qui 
fe  meuvent  fur  d'autres  corps  avec 
une  vîteiïe  donnée  j  ayant  pareille- 
ment une  maflfè  &  une  farnce  dé- 
terminée :  mais  ils  ne  font  potot 
parvenus  au  but  quUls  avoiem  eu 
vue. 

La  difficulté  d'établir  far  cette 
matière  des  règles  générales,  vient 
de  ce  que  le  frortement  dépend  né- 
ce(fairement  du  degré  de  poli  qu'on 
donne  aux  furfaces  frottantes;  mais 
il  n'eft  pas  potlible  de  déterminer 
jufqu'à  quel  degré  de  poU  \es 
furfaces  lont  portées  :  car  quand 
on  diroit  que  les  fur&ces  far  lef« 

2[uélles  on  a  fait  des  expériences  j 
tofent  poHes  ;  quand  on  diroit 
même  qu'elles  étotent  très-polies, 
ne  fait -on  pas  que  la  flruâure  de 
leurs  parties  eft  bien  différente  dans 
les  unes  &  dans  les  atitres ,  &  que 
leurs  âfpétités  ^  Leurs  éminences  , 
leurs  pores  ,  leurs  cavités,  différent 
en  figure ,  en  grandeur ,  en  rigiditc, 
en  élafticité ,  en  moleife ,  en  fer- 
meté, é'r.  différences  qui  viennent 
tant  de  la  nature  du  terrain  qui  a 
fait  croître  les  végétaux  dont  on  fe 
fert ,  de  leur  degré  d'anriqoité  ,  de 
leur  féchereflfè ,  de  leur  humidité , 
de  ta  cohéfion  de  lenrs  prties,  que 
du  mélange  &  de  la  conformation 
de9  autres  twps  |  é'c. 
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Il  brn  dooc  nécefrûremeiit ,  H 
Ton  pQ(i»  des.  corps  les  uas  fur  les 
«tttres  y  Que  Icmjts  pardss  ^*eQgagent 
bien  dinérenuDenc  let  unesoc  les 
fttttres  y  que  kfi  ânes  foieat  plus  { 
ptofondémenc  engagiêes,  les  autres 
moÎQS  profondément:  de  que  les 
céfiftaoces  que.  toutes  ces  parties 
faillanres  enfoncées  dans  les  cavités 
refpeâives  de  l'axitce  ikriace  »  op- 
pofent  à  la  force  qui  tend  à  les 
fiiûr^  oa  à  les  briCer  ^  fcnent  bien 
différentes  dans  les  unes.âc  dant  les 
autres  Or  ne  doit  il  pas  néceitàite- 
ment  réfulter  de  tout  cela ,  que  le 
froccement  fera  bîea  differitic , 
lorfqu  on  appliquera  les  uns  for  les 
autres  des  corps  de  diffécences  ef- 
pèces  y  quoiqu'on  les  &(Iè  frotter 
par  des  mrfaces  égales  ,  &  que  ces 
âirfaces  mues  avec  la  même  vî- 
ceflè  foisnt  chasgées  d'un  même 
poids.    . 

Deux  métaux  homc^nes  ,  ou 
deux  morceaux  de  bois  de  même 
efpèce  y  fe  meuvent  fouvent  plus 
difficilement  l'un   fur  l'autre  ^  & 
éprouvent  un  plus  grand  frottement 
que  des  métaux  hétérogènes^  oudes 
bois  de.  différentes  efpèces  y  vérité 
kiconteftable  que  tous    les  Méra- 
oiciens  oac  établie  d'après  une  lon- 
gue &   confiante  expérience.   La 
raifon  de  ce  phénomène  fe  préfente 
naturellement  à  Tefprit  :  lovfqu'on 
fait  mouvoir  les  uns  fur  les  autres 
des  métaux   hétérogènes  »  ou  des 
bots  de  différentes  efpèces  ,  leurs 
petites  énnnences  &  leurs  cavités 
fiom  beaucoup  moins  proportion- 
nées les  unes  aux  autres  j  que  lorf- 
qu'on  fait  mouvoir  Us  uns  fur  les 
autres  des  méunx  homogènes ,  ou 
des  bois  de  mêmes. efpèces  :  de^là 
'  lee  parties  de  ces^  premières  fubf-  1. 
tances   ayant  mams'  de  rapport ,  H 
s'engigenq  moîpafrofopdcnienfvgc  P 
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exigent  par  oonléqiient  une  nfK>in« 
dre  force  pour  être  dégagées  les 
unes  d*entce  les  autres  ;  Se  par  con«* 
iequent  leur  frottement  eft  bien 
moins  rude  ,  &c  elles  ont  plus*  de 
tendance  au  mouvement. 

Dans  un  corps  de  même  poids 
qui  fe  meut  fur  un  autre ,  on  trou- 
ve que  be  frottement  augmente  ou 
diminue  »  fuivant  que  la  force  du 
corps  frottant  augmente  ou  dimi- 
nue ;  ce  que  M.  l'Abbé  Nollet  a 
confirma  par  expérience.  It  arrive 
même  que  vel  corps  chargé  d'un 
poids  donné  ,  &  qui  fouffre  un 
l^'roccement  déterminé  lorfque  telle 
partie  de  fa  «furface  fe  meut  fur 
un  autre  corps ,  éprouve  un  plus 
grand  frottement  lorfque  toute  au* 
tre' partie  de  fa  furface  fe  meut  fur 
le  même  corps  ,  foit  que  la  furface 
du  corps  frottant  foit  devenue  pfus 
grande  ou  même  plus  petite }  6C 
c'eft  une  vérité  confirmée  par  des 
expériences  très-exaAes  &  très- 
confiantes. 

Lorfque  les  furfaces  des  corps 
font  hèrifices  de  petites  éminences 
qui  s'engagent  profondément  les 
unes  entre  les  autres  »  il  n'efl  pas 
poffible*  que  ces  cofps  puiffent  fe 
mouvoir  les  uns  fur  les  autres^  que 
ces  éminences  ne  foient  brifées ,  ou 
détraires,  ou  émoulRes:  or  pour 
produire  un  de  ces  effets ,  il  faut 
nécefTairement  employer  une  gran- 
de force ,  ce  qui  conflate  une  gran- 
de réfiftance  6t  un  grand  frotte- 
ment. 

An  furptus  rien  n*efl  plus  com-> 
mun  que  les  effets  du  frottement  : 
on  les  rencontre  partout  i  &  l'on 
peut  dire  en  général  que  c'eft  la 
principale  cauie  des  altérations  6c 
du  dépétiflèment  que  nous  remar* 
qaons  dans  tous  les  ouvrages  de 
TAte ,  Ae  fuiiout  dans  ceux  donc 
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nous  faifons  un  fréauent  afiige. 
Les  habits ,  les  meubles  »  les  bi- 
joux ,  les  inftrumens ,  &c.  ne  du- 
rent qu'un  certain  temps ,  parce- 
oue  les  frottemens  auxauels  ils 
K>nt  continuellement  expofes,  chan- 
gent infendhlemenc  les  furfa« 
ces  &  les  formes  »  &  leur  font 
perdre  les  qualités  qui  en  dépen- 
dent. Les  matières  les  plus  dures 
&  les  plus  folides  ne  tiennent  point 
contre  un  long  fervice  fans  donner 
des  marques  de  .diminution  \  un 
rafoir ,  un  couteau  ,  une  hache , 
perdent  bientôt  le  fil  de  leur  cran- 
chant  :  le  foc  d'une  charrue  a  be- 
foin  d*ètre  ré6aré»  de  temps  en 
remps  ;  &  le  cheval  dont  le  pied 
glifle  fur  le  payé ,  y  laifTe  une  tra- 
ce où  les  yeux  les  moins  attentifs 
ne  peuvent  méconnoitre  le^  parties 
de  fon  fer ,  que  le  frottement  y  a 
fait  refter. 

Pour  diminuer  le  frottement , 
pn  a  coutume  d'enduire  d'huile  les 
Airfaces  frottantes ,  les  axes  des 
ipachines,  les  dents  des  roues:  on 
les  enduit  quelquefois  avec  une  ef- 
pèce  de  boue ,  un  dépôt  qui  fe  fait 
au  fond  des  vafes  qui  contiennent 
àt  rhuile  ;  mais  on  enduit  furcout 
les  bois  avec  dp  la  graifle  >  de  la 
poix  liquide  ;  on  les  frotte  avec  du 
favon  d'Efpagne ,  du  f;avon  vert,  de 
la  mine  de  plomb ,  &  4'^ucres  fub- 
ilances  de  cette  nature  j  qui  contri- 
buent i  lubrifier  Içs  furfaices,&â 
les  faire  gli^ef  plus  aiféqnent  les 
unes  fur  les  autres.  L'huile  qu'on 
r^épand  encre  les  parties  métalli- 
ques qui  fe  ffortent  »  rend  leur 
mouyeme^it  pliis  aifé ,  furroi^t  lorf- 
quç  ces  corps  doivent  fp  mouvoir 
a/ec  beaucoup  de  vite/Te  les  uns  fur 
^es  autres  \  elle  fait  qu'il  n*y  a  ^lors 
Qi^'un  (rès  -  petit  nombre  4e  leurs 
parties  ^ui  s'ufenc  ^  tandis  ^«19. k 
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contraire  arrive,  c'eflr-à-dire,  qu'on 
très  grand  nombre  de  parties  s'u- 
fenc  ,  ic  même  très-promptement  ^ 
lorfque  les  furfaces  frotcenc  à  fec 
les  imes  fur  les  autres.  Les  huiles 
&  les  différentes  graifles  dont  on  fe 
fert  pour  enduire  les  furfaces  (rot- 
tantes,  s'infinuent  dans  les  cavités 
de  ces  furfaces  en  bouchanc  les  po- 
res ,  les  filions ,  &  rendent  par  ce 
moyen  ces  furfaces  plus  unies  :  lorf- 
que ces  matières  fe  trouvent  inter- 
pofées  entre  les  furfaces  frortantes, 
elles  empêchent  le  contaû  immé- 
diac  de  ces  furfaces ,  &  s'oppofenc 
i-ce  que  lecu-s  inégalités  refpe&ives 
s'engrainent  les  unes  entre  les  au* 
très.  U  faut  néanmoins  obferver 
ici  qu'il  faut  proportionner  la  qua- 
lité àe%  huiles  aux  furfaces  fur  lef- 
J[uelles  on  veut  les  appliquer  :  il 
aut  fe  fervir  d'une  nuile  légère 
pour  enduire  de  perirs  axes ,  & 
d'une  huile  pfus  cpaifTes  pour  en- 
duire des  axes  d'un  plus  grand  dia* 
mètre  :  il  faut  encore  avoir  égard  a 
ce  que  ces  huiles  ne  foient  point 
trop  vifqueufes ,  qu'elles  n'adhè- 
rent point  trop  aux  fufaces  far  let 
quelles  on  les  applique  \  en  an 
mot ,  qu'elles  ne  %y  durciflènt 
point  ,  &  qu'elles  n'y  forment 
point  une  croûte ,  comme  fait  or^ 
dinairement  l'huile  de  lin.  z^.  Com- 
me les  huiles  &  les  graiflès  font 
comppfées  de  parties  giobuleufes, 
&  dont  la  fuperficie  efl  unie  ^  ces 
parties  fe  meuvent  aifémenr  les 
unes  fur  les  autres  :  elles  roulent 
facilement  dans  les  cavités  qu'elles 
rçmpliffent  ,  &  elles  dia^iniient 
par-Iâ  le  frottement  àcs  furfaces 
qui  les  touchent  ,  &  qui  fe  meu- 
vent fur  elles«  j^.  Elles  empèchenc 
.encore:  que  \ts  corps  qui  le  meu- 
vent les  uns  fur  les  autres  ne  s'é- 
cbaii£Feiit  \  ce  ^isi  a'eft  pas  im  moin- 
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<lre  avantage  dans  bien  des  circon* 
ftances. 

On  diminue  encore  le  frorte- 
.menc  fi  on  ne  fait  pas  rouler  l'axe 
d'urie  machine  dans  une  cavité  cy- 
lindrique ,  proportionnée  au.  dia- 
mètre de  cet  axe  ,  ëc  qu'on  creufe 
â  chaque  extrémité  de  cet  axe  un 
trou  lx>r^ne ,  cylindrique,  dans  cha- 
cun defquels  entrent  jufqu'à  une 
certaine  profondeur,  deux  pivots 
coniques ,  fur  lefquels  roule  Taxe 
de  la  machine;  dans  ce  cas  ces 
pivots  ne  touchent  que  la  circon- 
férence extérieure  des  deux  trous 
borgnes ,  8c  n'ufent  que  ces  par- 
ties de  l'axe  ;  ce  qui  fait  que  le 
frottement  eft  très  -  peu  fenfîble. 
Cette  méthode  eft  furtout  applica- 
ble dans  le  cas  où  l'axe  de  la  ma- 
chine qu'on  veut  faire  mouvoir , 
n'eft  chargé  que  d'un  petit  poids ,  6c 
qu'on  veut  donner  un  mouvement 
très-rapide  i  cette  machine. 

Pour  avoir  un  exemple  de  la 
maniète  de  fupputer  le  frottement 
d'une  machine ,  fuppofcz  une  pou- 
lie fixe  Se  fimple  ;  qu  à  une  des  ex- 
trémités de  la  corde  qui  pafTe  fur 
fa  gorge,  foit  attaché  un  poids  de 
cent  fivres:  dans  cette  hypothèfe 
il  faut  nécefiairement  que  ta  puif- 
fancequon  applique  à  l'autre  ex- 
trémité de  cette  corde ,  dans  le 
deflèm  de  foulever  le  poids ,  foit 
capable  de  produire  un  effort  de 
plus  de  cent  livres  ;  puifoue  pour 
faire  équilibre  à  ce  poids^,  il  faut  né- 
ceiîàtrement  employer  cent  livres. 
Dans  ce  cas  Taxe  de  la  poulie  lup- 
portera  un  poids  qui  fera  au  moins 
S35  loo  livres  \  que  le  diamètre  de 
Taxe  de  cette  poulie  foit  à  celui 
de  la  poulie  :  :  i  :  i  o  ,  8c  que  le 
frottement  n'aille  qu'à  |  du  poids  ; 
ce  fera  donc  pour  lors  la  même 
chofe  que  fi  l'axe  étoic  charge 
Tome  XI^^ 
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poids     de     zoo   livres 
4^  =a  ^3  5  1^   Or  comme  la  puif- 

fance  agit  fur  un  des  points  de  la 
circonférence  de  la  poulie  qui  efl: 
la  même  chofe  que  Textrémicé 
d'un  bras  de  levier  »  &  que  le 
frottement  qui  repréfente  la  ré- 
fiftance ,  fe  fait  fentirfur  Taxe  de  la 
poulie  \  c'eft  donc  U  même  chôfe 
que  fi  le  poids  que  la  puilTance  doit 
vaincre  ,  étoit  fufpendu  à  l'axe  de 
la  poulie  :  cet  axe  pourra  donc  être 
regardé  comme  l'autre  bras  du  le* 
vier.  Ces  deux  bras ,  dans  la  fup- 
pofition  préfence,  font  encore  en- 
tr*eux  ::  lo:  I  ,  la  puifTance  n'ëft 
donc  pas  obligée  dans  ce  cas ,  de 
faire  un  effort  =  n  j  livres  j,  mais 
feulement  =  75  da  frottement.  Par 

35- 
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Une  puiffance  qui  fera  =  ^  ïô  5 
j  pourra  donc  être  en  équilibre  avec 
un  poids  de  1 00  tb.  Il  faudra  en* 
core  néanmoins  augmenter  la  puif- 
fance, parcequ  il  faut  faire  entrer 
en  confidération  les  3  -j-  tb  ,  dont  on 
vient  depar  ler,qui  augmentent  aufll 
le  frottement  j  &  il  faut  pour  cela , 
que  rintenfité  de  la  puiuance  foie 

augmentée  de  ^r*  •  ^^  ^^  donne 
une  trop  petite  quantité  pour  qu'on 
ne  puifle  pas  la  négliger  ^  d*où  il 
fuit  qu'une  puiffance  =?  104  Ib» 
fera  mouvoir  dans  Thypothèfe  pré- 
fente un  poids  de  cent  livres ,  s*il 
n^  a  point  encore  d'autres  obfta- 
des  auxquels  il  faille  faire  atten- 
tion. 

On  fuppucera  de  la  même  ma- 
nière le  frottement  dans  le  treuil  » 
dans  le  cabeftan  ;  on  le  fupputeia 
encore  de  cette  façon  par  rapport  à 
un  corps  rond  qui  roule  fur  fon  axe 
lorqu'il  ef^  pofé  fur  un  plan  inchné  : 
notais  fi  çç  corps  ne  tourne  pas  fut 
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fon  axe  ^.  quHl  gliflTe  Hinplement  fur  | 
le  plan  ,  le  frottement  fera  plus 
grand  j  i  1  ira  même  jufqu'à  y  »  j  >  j 
eu  poids  qui  fe  meut  ,  de  (orte 
qu*un  corps  qui  peferoic  400  tb ,  & 
qui  feroic.en  équilibre  avec  un  au- 
tre poids  de  4.00  tb ,  ne  pourroit 
être  mis  en  mouvement  q^e  par  1 
un  poids  de  5  00  tt,  I 

Le  coin  eft  encore  expofé  i  un 
grand  frottenient  i.  la  vis  a  un  frot- 
tement beaucoup'plus  grand  ,.parce- 
que  deux  vis  qui  gliflfenc  l'une  dans 
l'autre ,.  fe  touchent  par  de  ttès- 
grandes  fur  faces  >,&  font  appliquées 
fortement  Tune  contre  l'aurr^e. 

Souvent  on  augmente  le  frot- 
tement à  defTein  ,  lorfqu'une 
machine  eft  fufcepcible  d*acqpérir 
un  trop  grand  mouvement  j  &  que 
nous  voulons  modérer  pour  des 
lofons  particulières  ,.  le  nKMi- 
vemen^  dont  elle  jouit.  Nou»  en 
avons  un  exempte  dans  les  voitn- 
les  que  Ton  veut  faire  defcen- 
dre  a  un.  endroit  fort  haut  6c  ef- 
carpé  :  on  Ke.  les  deua^  roues 
de  la  voiture  enfemble. ,  par  le 
moyen  d'une  chaîne  qui  tes  empê- 
che de  tourner  fur  leur  axe  ;  elles 
ghflent  alors  fur  le  terrain,  comme 
&r  un  plan  incliné.  Nous  en  avons 
encore  un.  exemple  dans  les*  mou- 
lins à  vent,  qu'on-vient  à.bout  d'ar- 
lèrer  lorfqu  on  applique  une  tra« 
narfe  de  bois  fur  la  circonférence 
de  la  roue  qui  porte  les  ailes  :■  le 
frottement  que  la  roue  éprouve 
aJors,  fuffit  pour  a^rcêter  fon  mou 
vement  :  on  fe  fert  de  la  même 
méthode  pour  modérer  ou  pour 
détruire  tout  i-  fait  le  mouvement 
de  la  grue.  de.  Padmorc^ 

Il  raut  encore  confide.rer.  la  roi- 
deur  des  cordes  dans*  les  machines 
qui  font  enveloppées  de  cordes,  ou 
4plon  iw  mpuvoir  i]*^ide.de  quel- 
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ques  cordes  :  cette   confidératicH 
mérite  d aurant  mieux  lattentioik 
du  Phyficien ,  que  la  roideur  des. 
cordes  n'eft  pas  un  des  plus  petits- 
obftacles  an  mouvement  des  ma* 
chines.  M.  Amontons  eft  le    pre- 
mier qui  ait    examiné:  cette  ma- 
tière avec  atrention ,  &  qui  ait  fait 
des  expériences  à  cet  égard  :.  mais^ 
qfielque  foin  qu'on   prenne   pour 
faute,  de  telles  expériences ,  on  ne 
parviendra  jamais  à  nous   donner 
fur  cette  matière  des  règles  Citts. 
&  confiantes ,.  parceque  la  rigidité 
des  cprdes  dépend  d'un  grand  nom- 
bre de  différences.    circonftances« 
L^.  de  la  diflFérence  du  chanwe 
dont  on  fait  les  cordes  \  car  fui- 
vant  que  le  chanvre  eft  mieux  & 
plus  finement  cardé,  plus  lefil  (wi 
en  réfulte    eft   mou.  &   flexible, 
a**.  Les  Cordiers  forment  le  fil  en 
tordant  plufieurs  filamens  de  chan- 
vre :  or  moins  on-  donne  de  tord 
au  chanvre ,  &  plus  le  fil  eft  flexi- 
ble \  &  au  contraire  plus  on  donne^ 
de  tord  au  chanvre  ,  plus  \e  &\  qpi 
en  provient  eft  roide.  j?.  On. ait 
une  corde  en  tordant  enl^mble  \  ^ 
3  ,  40  plus  ou  moins.»  des  fils  dont 
on  vient  de  parler  ;  le  tord  qa  on. 
donne  à^  ces  fils  les  raccourcit  de 
i,  -;,  f,  de    leur  longueur  ;  & 
plus  on  les  tord,  ic  plus  ils  per-- 
dent,  de   leur  longueur  ;    ce  qvi 
rend  les. cordes  d'autant  moins  fie*- 
xible^  \  au  contraire ,  moins  on  leur 
donne  de  tord  »  moins  ils  perdept 
de  longueur ,  &  les  cordes  qui  en 
céfultent  en  font  plus  flexibles  & 
plus  lâches  :  àJa  vérité  les  cordes 
qui  font  plus  lâches>  font  moins 
unies  que  celles. qui  fon tv  plus- da« 
res  \    mais     elles    font*   beaucoap- 
meilleures,   par  rapport  à  Texccs 
de  flexibilité  qu'elles  ont  par  -  def- 
>  isi^  les^autçes,  4^..  Plus  une.  cor^e. 
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*^{l  épaKTe  »  plus  fon  diamètre  eft 
^rand ,  &  moins  elle  dk  flescible  : 
c'eft    pourquoi    lorfqa  on.  fe  pro- 
|>ore  d'élever  par  le   moyen  d'une 
corde  2  un  fardeau  donc   en  con- 
noîc  le  poids  ^  il  £auc  avoir  foin  de 
prendre  des    cordes  fuffifammenc 
for  ces  .pour  réfifter  à  TefForc  qu'elles 
-eue  i  fupporcer  ;  oon  cependanc 
^rop  épaideS)  afin  que  la  puiilaace 
aie  lin  moindre  poids  â  fdpcenir  ou 
à  élevée,  5^-,  UJauc  encore  ©bfer' 
ver  que  la  roideur  des  cprdes  aug- 
mente â  prqporciQn  qu'elles  fou- 
•tiennent   de   plus    grands   .poids. 
-6^,  Une  corde  neuve,  &  qui  n'ai 
|>oint  encore  fervi ,  eft  plus  roide 
<]u  une  corde  dont  on  a  déjà  beau- 
^ouf>  fait  ufagp  ;    parcequ'à  p 
.portion  qu'on  s'en  fert  «  elle  s'al< 
ee  :  les  hélicesi  que  les  fils  forment 
deviennent  plus  alon^és  :  les  fila- 
tnens  les  plus  roides  du  chanvre  fe 
.  prêtent  ou  fe  r.ompent  ^  Se  de-lâ  & 
fUne  machine  étoit  originairement 
difficile  à  mouvoir  par  rapport  à  la 
•roideur  des  cordes ,  elles  le  mou- 
vera  plus   aifëment  par  la   fuite. 
7^.  Les  cordes  qu'on  plie  moins 
<lans  l'uAige  qu'on  en  fait  »  rcfiftent 
-davantage  que  celles  auxquelles  on 
fait  prendre  de^  plus  petits   cen- 
Tours  'y  c'eft  pourquoi  on  ne  doit 
point  faire  les  poulies  d*urf  trop  pe- 
tit diamètre.^  -ainfi  que  l'axe  d'un 
>creuil  «  ou  de-  toute  autre  machine 
<le  cette  efpèce.  8^.  Les  cordes  de- 
vienn^c  encore  plus  froides  lorf- 
.^u'onles  mouille.  5^^  On  exppfe 
.  KKiVient  les  cordes  au  foleil  pour 
.  les  faire  bknchir ,  Sc  pour  les  ren- 
dre plus  agréables  à  la  vue  y  elles  de- 
viennent encore  par'» là  plus  flexi- 
bles, &  font  d'un  bien  meilleur 
«ifage  dans  les  machines  >.que  celles 
<]ui  ont  été  exppfées  à  la  pluie  »  & 
injures  de  T^^ir  ; ,  6ç  c*eft  ppur 


tela  qu'on  les  préfère  pour;  fu/pen- 
dre  les  poids  des  horloges.  10®.  Les 
cordes  qui  ont  été  expofées  aux  inc- 
lûtes de  Tair .  ibnt  beaucoup  plus 
xoides.  Se  d'un  plus  mauvais  ufage. 

On  peut  encote  augmenter  le 
frottement  en  employant  des  épr- 
des  i  en  effet  fî  on  fait  faire  à  une 
corde  pludeurs  révolutions  autour 
d'un  cylindre  ,  Se  qu'on  attache  à 
une  des  extrémités  de  cette  corde 
un  poids ,  ou  un  <otPS  en  mouve* 
ment,  &  qu'on  faiflfle  avec  la.maia 
l'autre  extrénriité  de  la  corde ,  la 
partie  de  la  cocde  qui  enveloppe  le 
cylindre ,  éprouvera  un  frottement 
alTez  conûdérable  pour  (outenir  Ift 
poids ,  ou  pour  arrêter  le  mouve- 
ment du  mobile.  Les  Maciniers  qui 
veulent  arrêter  un  bareaa  ,  atta- 
chent i  ce  bateau  une  corde  dont 
ils  entourent  un' pieux  planté  fur  le 
rivaee^  ils  faifiUent  l'autre  extré- 
tnite  de  la  cordet,  afin  qu'en  la  lâ- 
chant un  peu  s  elle  ne  fe  rompe  pas 
par  l'efFort  du  bateaux  alors  le  mou- 
vement 4u  navire  fe  ralentit  fur  le 
chan^p ,  &  il  pafle .  pat  degré  dtl 
mouvement  au  reposa 

Lorfque  les  Mariniers  veulent 
lever  l'ancre ,  ils  enveloppent  alors 
la  corde  qui  eft  deftinée  a  cet  ufa- 
ge,  autour  d'un  axe  9  &  Us  kii  font 
faire  deux  révolutions  ;  deux  Ma- 
riniers tirent  rexorémité  de  cette 
cord;^ ,  afin  de  l'appliquer  plus  for- 
tement contre  Taxequ'elb  entou* 
te ,  &  le  frottement  qu'elle  éprou- 
ve contre  cet  axe  eft  tel  >  qu'elle 
.fotttienc  ie  poids  de  l'ancre  fans 
glilfer  ,  quoique  le  poids  qu'elle 
lupporte  alors,  foit  de  ifooc  livres. 
Si  l'axe  eft  un  peu  raboteux  ,   Se 

3ue  la  corde  fuit  enduite  de  gau- 
ron  ,  le  frottement  ira  au-delà  de 
ce  qu'on  peut  imaginer  ^  &  la  cor* 
.  de.  calT^ra  plutôt  que  de  cédée  à 

£  e  e  i j 
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Tefforc  da  poids  ^  tcât  gUflèr  fur 
Vaxc- 
FROTTER  ;  verbe  aftîf  de  la  pre- 
mière conjagaifoa  »  lequel  fe  con* 
jttgae  comme  Cujintbr.  Fricarc. 
Toucher  à  quelque  chofe  »  comme 
par  exemple  â  du  drap ,  i  des  lin-  t 
ges»  en  paflanc  phiueurs  fois  les 
mains  par- délias,  &€.  Il  faut  frot- 
ter c€  parquet.   Frottez-lui  le  front. 
Ne  frotter  pas  vos  yeux. 
Fjlottea  >  ugnifie  en  termes  de  Bat- 
teurs' d'Or ,  achever  d^oter  avec 
un  morceam  de  drap ,  les  parcelles 
d'or  que  le  couteau  n'a  pu  faire 
tomber  des  bords  des  livrets. 
Frottbr  ,  lignifie  aùffi  oindre  »  en- 
duire. //  fit  pajjer  frm  rhumatifine 
en  frottant  jis  reins  avec  cet  on- 
gueru.  Il  fruit  la  frotter  tthuile  d'o- 
live. 
FaoTTfiR.  9  fe  dit  figurément  &  fami- 
lièrement ,  pour  dire ,  battre ,  frap- 
per. //  le  frotta  dans  ce  cabaret* 

il  eft  auffi  pronominal  récipro- 
que dans  cjcte  acception.  Ils  fr 
frottèrent  comme  il  faut. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement ,  fefrouer  à  quelquun  ; 
pour  dire  »  avoir  commerce ,  com- 
munication avec  quelqu'un  ,  &  en 
prendre  les  qualités.  S*il  je  frotte 
à  cette  ASriu  il  fera  tientôt  ruiné. 

La  première  (yilabeeft  brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève,  yoyc:^ 

FROTTÊUR  ;  fubftantif  mafcuHn. 
Perfficlor.  Qui  frotte  les  planchers. 
//  a  befoin  d'un  frontur. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  fecoinle  longue. 

FROTTOIR  î  fubftantif  mafculin. 
Peniculum.  Linge  donron  fait  ufage 
pour  fe  frotter  la  tète  &  le  corps. 
Faites  chauffer  ee  frottoir. 

Frottoir,  k  dit  en  termes  de  Per- 
ruquiers-Barbiers,  d'uB  linge  qu'ils 
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mettent  fur  l'épaule  de  la  perfonné 
qu'ils  rafent ,  &  dont  ils  (e  fervent 
pour  efluyer  leur  rafoir  durant  l'o- 
pération. 
Frottoir  ,  fe  dit  en  termes  deBoyao* 
diers ,  d'un  tiffu  de  crin  avec  lequel 
on  frotte  les  cordei  à  boyau  pour 
les  débarraffer  des  grai  (Tes  ou  au- 
très  matières  qui  n'en  ont  point  été 
enlevées  dans  les  opérations  précé^. 
dentés. 

Frottoir  ,  fe  dit  en  termes  de  Cha« 
peliers  >  d'une  efpèce  de  petit  fac 
rempli  de  crin  ou  de  bourre ,  cou* 
ven  de  velours  d'un  coté,  &  de 
drap  de  l'autre ,  &  dont  ces  arti- 
fans  fe  fervent  pour  donner  le  Inf-* 
tre  à  leurs  chapeaux. 

Frottoir  ,  fe  dit  en  ternies  d'Epin-^ 
gliers  ,  d'une  efpèce  de  coffret  de 
bois ,  dans  lequel  on  ^itoure ,  pour 
ainfi  dire  ,  les  épingles  pour  les 
fécher  avec  le  fon. 

FROTTON  ;  fubftantif  mafculin,  & 
terme  de  Cartiers.  Inftmmenr  corn* 
pofé  de  plttfieurs  lifières  ou  bandes 
d'étoffes  ,  roulées  les  unes  (ut  les 
autres ,  de  manière  que  le  bas  en 
eft  plat  &  uni ,  &  que  le  haut  qai 
lui  fert  de  manche  »  eft  rerminépar 
une  efpèce  de  cÀne.  Le  frotton  lert 
â  peu  près  auiç  mêmes  ufages  ches 
les  Cartiers ,  que  les  balles  chez  les 
Imprimeurs. 

FROU  ;  voye^  Frauit. 

FROUÈ  \  participe  paffif  fans  genre 
&  fans  nombre.  Foye\  Froder. 

FROUER  'y  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  coo- 
|t|gue  comme  Chak^tir.  Faire  à  la 
pipée  une  fi>rte  de  (ifflement  pour 
attirer  les  oifeaux.  Prendre  des 
grives  en  frouant.  Il  faitfromtr. 

FROZES  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
France ,  en  Poitou ,  à  deux  4ieaes  ^ 
oueft-  nord-oueft ,  de  Poitiers. 

FRUCTÉSÉE^  terme  de  Mytholœ 


^e^  èc  nom  propre  d'une  D^fle 
qui  préfidoic  chez  les  Romains ,  à 
ui  confervacion  des  fruits. 

FRUCTIFICATION}  fubftantif  fé- 
minin.  Terme  de  Botanique.  Par 
quoi  le  fruit  eft  produit.  La  fleur 
renferme  toutes  les  parues  de  lafruHi- 
ficaûpn* 

FRUCTIFIÉ  }  participe  paffif  fans 
genre  ic  fans  nombre.  Voy.  Fjluc* 

TIFIBK. 

FRUCTIFIER  ;  verbe  nemre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  CHAHTfiR.  Fruc- 
tum  Ferre.  Ramorter  du  fruit. 
Lts  arbres  fructifient  bien  dans  ce 
canton. 

Fructifur  ,  fe  dit  le  plus  fouvent 
dans  le  fens  figuré , -fie  (ignifie  pro- 
duire un  effet  avaosageux.  Le  \èU 
de  ce  Magifirat  a  bienfruSifié  dans 
cette  Province. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Foyc[  V  srbb.  . 

LV  féminin  oui  termine  lee  tfois 
perfonnes  du  nogolier  du  préibnt 
de  l'indicatif  ^  8c  celles  qui  leur 
reiTemblent ,  s'unit  à  la  pénultiè* 
me  fyllabe  &  la  rend  longue. 

FRUCTUEUSEMENT  }  adverbe. 
Utîliter.  Avec  utilité ,  avec  progrès* 
Ces  conférences  fe  iinrent  fmâueu/e- 
méntpfiur  détourner. forage.   . 

FRUCTUEUX,  EUSE:}  adfeâif. 
I^riY/j.  Utile  >  ffoficable  >  'lucratif. 
C*efl  un  des  offices  Us  plus  fruButux 
du  Royaume. 

Les  deux  première»  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue '^  &  la* 
quatrième  du  féminin  très*  brève. 

FRUGAL ,  ALE  ^  adjeâif  FrugaVis. 
Sobre ,  qui  fe  contente  de  peu  pour 
fa  nourriture  ,  qui  vit  d*alimens 
communs.  C*efi  un  homme  fort  fru- 
gal. Mener  une  vie  frugale. 

On  dît,  repas  frugal^  sable  fru^ 


faU  j  pour  dire ,  un  fepas ,  une  ta- 
ie où  l'on  ne  fert  que  àts  mers 
(impies  &  communs  ,  &  que  ce 
qu'il  en  faut  pour  fe  nourrir. 

Ce  mot  n'a  point  de  pluriel  au 
mafculin. 

FRUGALEMENT  ;  adverbe.  Fruga- 

Hier.  D'une  manière  frugale.  On  y 

vit  frugalement. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves ,  la  troifième  très-brève  >  6c 

la  quatrième  moyenne. 
FRUGALITÉ  ;  fubftantif  féminin. 

frugalitas.    Sobriété  ,   tempérance 

cbnsle  boire  &  dans  le  manger.  La 

frugalité  fut  autrefois  une  vertu  pro^ 

pre  aux  Lacédémoniens,  Le  fage  vie 

avec  frugalité. 
FRUGINAL  î  terme  de  Myrholode, 

&  nom  propre  d'un  temple  dédié  à 

Vénus  pudique. 
FRUGURAL^  terme  de  Mythologie» 

&  nom  propre  d'un  temph  dédié  à 

Jupiter. 
FRUIT  \  fubftantif  mafculin.  Fruc^ 

tus.  Produâion  des  arbres  &  des 

1>tafites  y  qui  fert  à  la  propagation  de 
eut  efpèce  »  &  dont  quelques-uns 
fervent  i  la  nourriture  des  hommes 
ou  à  celle  des  animaux; 

Quoiqu'on  appelle  fruit ,  routes 
les  femences  des  plantes ,  ce  nom 
fe  donne  plus  particulièrement  aux 
prodaâions  charnues,  telles  que  les 

Eires ,  les  pommes ,  les  ceriles» 
I  prunes,  âv. 

Les  fruits  des  arbres  fe  divifenc 
en  fruits  à  pépins  »  i  noyau,  à  co^ 
quille  ttci  cofte  épineui^. 

Ceuat  à  pepiniont  plufieurs  fleurs^ 
6c  an  pépin  formant  un  bouton  , 
peut  avoir  5>i  lo  fruits  â  chaque 
i  Douron.  Us  font  compofés  de  qua* 
tre  parties ,  la  peau ,  la  pulpe ,  les 
fibres  6c  la  capiule.  Les  orangers  » 
les  citrons  6c  les  raifins  onr  des  po* 
Ktss  plus  remplie  de  liqueurs,  mais 
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«ce  font  toujours  des  fruits  i  f  e« 
pins. 

Les  fruits  i  noyau  viennent  feals 
à  chaque  bouton.,  &c  ont  les  mêmes 
.parties  que  ceui  à  pépins  ;  quant 
au  noyau  j  il  vient  de  la  pulpe  qui 

.  ie  coagule  4  dcinq  grofTes  fibres  s'é- 
tendent  fur  la  furhice  du  noyaju  ^ 
dont  une  entre  dans  fon  corps  p^ur 
y  nourrir  l'amende  qui  y  tH  fuf- 
pendue  par  fes  peaux. 

Ceux  d  coquille  0  ont  que  tcois 
patries  :  la  robe ,  la  coquille  âc  la 
jmoelle  ^  un  grand  nombre  de  fi- 
bres entrent  p^r  la  bafe  dans  la  co- 

.  quille  :  une  de  ces  fibres  nourrît  la 
graine  j  paiTe  dans  le  centre  de  la 
(bafe ,  &  va  jufqu'à.  la  pointe  de  la 
■coquille  â  laqudle  les  peaux  de  la- 
tnende  font  auachées. 

Les  fruits  à  coife  cpineufe ,  tels 
que  les  châtaigniers  Sc  les  matons* 

.  id'inde ,  viennent  feuU  ou  plufieurs 
enfemble  :   ils  font  eux  mt;me$  la 

.    racine  qui  les  reproduit. 

i^es  fruits  par  rapport  à  leur 
chair  font  caifans  ou  fondans* 

On  appelle  fruits  d^cti ,  fruits 
-d'automne  ^  fruits  dUhiyfir^  les  fruits 
qui  fe  mangent  en  icé,  en  autom- 

?    ne ,  en  hiver*  Et  fruits  -rouges  ,  les  ! 
petits  fruits  de  cette  çpuleur  qui 
vienneot  au.  printemps  ,   domme 
fraifes  ,  .fi^aittboifes ,  Ciçrifes ,  gro 

^    ieilles*  î   "    ,  .,'  ,  .   I    - 

On  a  obfervé  .en,  géiicr^l  «  à.  l'é- 
gard, de  la  maturation  des  Cruits, 

.    que  ceux  des  plantes  qui;fleiirriïènt- 
au  prifuerops^  foox.  mù,^  .fin  ,cxé  ;[ 

^•que  les  fi'wiw  de  celles^qûi  fleu-' 

.    lilTent  «fi  été  (ont.  miûrs  en  «utam-j 
XiQj  Sç  que  fi  ia  gelée  i^e-  fait  pas  { 

.     p^rir.  les. plantes  qui  /leuiiOfenj;:  enf 
aiuoniine ,  on  en  re<tt\eUle  les  fruits 
en.  hiver*  Jl  y  a  audi  dahs  les  ferres 
des  plantes  qui  Heuri/Fônt  .en  hiver^ 

^  &  (k>at  lOQ,  re(uiejLlle .  les^  fruk^i  au 


ptintemps.  Le  terme  ^  'ta  ma»- 
ration  des  fruits,  &  celui  de  la 
feuillaifon ,  ou  de  la  germination 
-des  plantes ,  donnent  l'efpace  ou  la 
^utee  de  leur  vie ,  qui  ed  d  autant 
plus  courte  pcAit  ia  même  efpèce , 
que  le  climat  où  on  1  elèv«  eft  plus 
chaud  ;  &  il  paroît  en  génial ,  dit 
iA.  Adanfon ,  que  plus  la  chaleur 
eft  égale  &  continue ,  plus  le  temps 
que  les  plantes  annuelles  mettent 
entre  le  momenc  où  çHes  copimen- 
cent  à  gçrmer,  &  -celui  où  elles 
fleuriflent,«ft  é^l  à  <:^lttî  qui  eft 

.  fintre  leur  flearaiCbn.&  leur  mafU' 
ration  ou  fruûificatioB»  ou  même 
leur  entier  dépériffemcnr.  .Dans  les 
iarbres  qui  laiffent  qn  intervalle 
beaucoup  plu^.grand  q«e  ie  com- 

.  mun  des  pl«me»  ^  enti^  la  fleurai- 
fon  &  la  maturation  des  fruits,  on 
peut  hâter  la  maturité  quand  on 

.  veuf  ^  pour  cela  il  fuSic  d  orer  une 
partie  des  feuilfes  de  Tarbce  ,  ce 
qui  diminue  le  mouvemenr  de  Ja 
lève  h  Ibrfqu'oa  ôte  trop  de  ces 
jFettilles,  avatK  que  le^  ftmts  foient 
parvenus  à.  leut  grpfl'eiif  ,  alors  ils 
:  ie  faneur ,  &  le  îbUil  hs  dçfsèche 

trop. 
On  ne  doit  faire  la  cueillette  de« 

:  fruits  qu  ti|  poiï^t  de  leur  maturité* 
Les  fruits  pulp^^x  foiji^  mûrs ,  lorf- 
quen  les  tâiant  a^vec  k  main  ,  ils 
obéiflei^t  fous  ie  pouc^  ;  tels  f«i« 
iapecba,  ^abricot,  &  la  plupart 
des  prunes  ;.  .d*a«ces  dpi  vent  fe  dé- 
tacher d'eux-mêmes  4?u  à  très-peu 
.de.chofepfèH  tfisfc¥>t Je  brugnon, 

;«  h  paviei  la  jp.êihe  violette-  Plus  les 
,]feifchsf(pnt.p^uyi^ufe>,  plusurd 
..  Us  ftuiîs  noûriflVnt  î  mais,  en  qaei- 
que.  4îeri>ps:  que-les  fruijcs  mùcillent, 
il  n'en  faat  fair.e  .la  récoite  que 
dans  de  bêauic  jours,  &  faire  en- 
forte  que  'stoutes   les  .  poires  aient 

.  \{eur.ga^ûe^lQ&i^iU:(ant  cueillis» 


FftU 

en  îes  porte  à  là  fruiterie,  où  ils 
acquièrenr  une  parfaite  maturité  à 
labri  de  l'air  exi^rieur  <|ui  aigrit 
&  afFadit  touiours  le  fruit.  Une 
rruiterie  pour  être  bonne  ,  doit 
erre  conftroite  de  murs  épais ,  au 
rez-de-chauflfce  dans  un  lieu  fec 
dont  les  fenêtres  foiest  tournée» au 
midi.  Il  faut  auflli  que  la:  fruiterie 
ibit  boifce ,  &  garnie  tout  autour  de 
tablettes  de  bois  difpofées  en  pen- 
te ,  &  couvertes  de  moufle  bien 
fécbée  aafoleîL. 

Les  cultivateurs;  expérimentés 
font  dans  Tufage  de  retirer  la.  tecre 
d'autour  des  beaux  arbres  à*  fruit» 
JAifqu'â  huit  ou  dix  pouces  de.  pro- 
fbndeut  y  &  jufqu'â  la  diftance  de 
dix  pieds  de  Tarbre  de  tous  càtés , 
enfuite  de  fubftituer  d'autre  terre 
de  bonne  qualité  >  cependant  un 
peu  pierreufe  :  l'on  fait  cette,  opé- 
sarion  rous  les  ans  au  mois  d^'Oc- 
tobre  ,  ou  au  moins  rous  les  trois 
ans  :  il  faut  avoir  foin  de  nelailTer 
croîtrei  aucune  plante  étrangère  , 
qui  ne  fert  qu'à  appauvrir  le  ter- 
rain. U  faut  élever  les  arbres  frui- 
tiers en  buiflbn  ou  en  forme  de 
vafe  :  c'eft  la  meilleure  de  tou- 
tes les  méthodes  pour  donner 
également  de  l'air  aux  fruits.  Le 
terrain  un.  peu  pierreux  cornaient 
par  bien  des  raifons-  aun  arbres. 
1-^.  Les  infeâesy^ peuvent  moins 
fouiller  :  tP  l'eau  de  la  pluie  ou  de 
L'arrofoir  y  piètre  de  façon  à  pren- 
dre différente  route  :  5.^.  latr.  & 
les  influences  y  on^  un^peu.  plus 
d*accès«.  / 

Bien  des  personnes  aecélèrent' la 
matutité  des  fruits  ,  [ou  par  la  cha- 
kur  du  fumier»  ou  par  la*  chaleur 
du  poêle.  Le  moyen  de  préfenter 
afl  deflert  des  efpèees  de  fruits  dans 
une  faifon  où  on  ne  s'y^ateend  pas, 
«ft.  IcL  tsipmghe: de.  l'arx.  du  }.}Lidi= 
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met  \  nfiais  ce  gouverDetttem  des» 
fruirs  hâcifs  demande  des  précau- 
tions &  des  dépenfes  au-deflus  des» 
facultés  ordinaires  des  particuliers.. 
Pour  conferver  long-temps  les 
fruirs  à  queue ,  il  faut  les  cueillir 
fur  les  deux  heures  après  midi  ;. 
pour  cet  effet  on  pafTe  enr^e  le  fr^iic 
Se  l'œil  où  tient  la  queue,  un*  fil^ 
que  l'on  noue  i  double  naud , .  ôc 
avec  des  cifeaûx  on  coupe  la  queue- 
au^deffus-  du-  nœud  :  le.  fruit  étant: 
détaché  &  pofé  dans  un  cornet  de 
papier  la  queue  en  haut ,  on  doir 
taire  tomber  une  goutte  de  cire  à 
cacheter  (ur  le  bout  coupé  de  -  la^ 
queue , &  faire pafTer le  fil  par  lou* 
verture  de  la  pointe  Ai-  papier  ,. 
enforte  que  le  fruit  demeure  fuf- 

Eendu  dans  le.  cornet.  On  feraie- 
i  pointe  du  cornet  avec  de.  la^  cire- 
molle.  On  doit  en  faire  autant  à  lav 
grande  ouverture  du  papier  -ycn  fut 
pend  enfuite  le.  fil  à  une  folive  6c 
dans  un  lieu  fee  Ôc  tempéré.  Le* 
fruit  ainfi  fufpendu  &  ne  touchant: 
à.  rien  ,  fe.  conferv^  fain  &  entier 
jUfqu'à  deux  ou  trois  ans.. 

Le  Chevalier  Southwel  a/  com- 
muniqué la  manière    fuivante  der 
€onfervet>  fains-  les  fruits  pendant: 
toute  l'année:  pour  cet  effet],  pre- 
nez^du  falpêtre  une  livre ,  bol  am* 
moniac  deux  livres ,  du  fable  or-^ 
dinaire  bien  net  quatre  livres  j;mê— 
lez  le  tou;  enf^tnble  ,  enfuite  cueil- 
lez votre  fruit  de  toute  efpèc^  avanr 
fon^  entière  maturité  ,.  &  avec  lai 

?|ueue  de  chaque  fruit;  mettes ce^ 
ruit  régulièrement  &  fy métrique- - 
ment  un  par  un  dans  un  grand  vaif— 
féau  de  verre  large  par  le  haut;: 
fermez*  la  bouche  du  vaifTeau  d'un» 
papier  huilé  -y  portez  ce  raiiTcaui 
dans  an  lieu^  fec  {  placez-le  dans« 
une  caiâè  garnie  de  la  même  ma— 
ûère£pé£arée,.q5iait  quatre  .£ouce$î 
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d*épaifleur  ;  empliflez  U  refte  de 
la  caiflfè  de  la  fufdite  préparation, 
&  qa'elb  couvre  de  deux  pouces 
1  extrémité  du  vaifleau  :  alors  on 
pourra  tirer  le  fruit  au  bouc  de  l'an, 
auffi  beau  que  quand  on  la  enterre. 

Les  Indiens  font  prélênt  aux  Eu- 
rdpéens  curieux ,  de  très-beaux  6c 
gros  fruits  dans  des  bouteilles  dont 
roriiice  eft  aflfez  étroit ,  8c  dans  lef- 
quelles  ils  les  ont  fait  paflêr  lorfque 
ces  fruits  étoient  encore  jeunes  Ôc 
tendres  ;  par  ce  moyen  les  fruits 
groffiflent  &  mûrifTent  dans  ces 
Douteilles  j  après  quoi  on  les  dé- 
tache Se  on  les  y  conferve  avec  de 
TeaU'de-vie  aromatifée.  On  con- 
ferve en<!bre  les  fruits  de  plufieuts 
autres  manières ,  dont  on  parle  aux 
articles  des  divecfes  efpèces  de 
fruits  à  conferver.  11  fuffir  de  dire 
ici  en  général ,  que  pour  les  fruits 
confits  ,  quand  le  poids  du  fucre 
égale  celui  du  fruit ,  la  confiture  eft 
plus  de  garde.  Si  l'on  met  moins 
de  fucre  ,  le  fruit  confervera  mieux 
fon  goût  naturel ,  mais  il  durera 
moins. 

A  regard  des  fruits  que  Ton  veut 
garder  fecs  ou  demi-confits  »  on 
choifit  les  plus  beaux ,  on  les  range 
a  coté  l'un  de  l'autre  fur  des  claies. 
Se  on  les  met  dans  un  four  d'où  Ion 
vient  de  tirer  le  pain  :  le  four  étant 
Jefroidi  ,  on  les  retire ,  &  on  ré- 
pète l'opération  une  (econJe  fois. 
On  fait  cette  opération  avec  fuccè^ 
pour  les  cerifes ,  les  prunes ,  les 
abricots  Se  les  pèches ,  dont  on  a 
ôté  adroitement  le  noyau ,  mime 
pour  les  ratfins  8c  les  figues.  Quant 
aux  poires  &  aux  pommes  ,  il  faut 
avant  de  les  mettre  au  four ,  les  pe- 
ler &  les  faire  amollir  dan^  l'eau 
bouillante ,  avec  un  peu  de  fucre  t 
par  cette  demi-cuiffbn  on  donne  à 

ççf  (x^w  une  coniîftanc^  ^  \es\ 
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rend  propres  i  être  tranfportés  d^one 
Province  i  l'autre  >  même  à  travers 
les  mers.  Le  commerce  des  fruits 
fecs  eft  confidérable  dans  les  pays 
chauds. 
FauiYs  DBS  FORETS  ,  fe  die  des  fruits 
que  produifenc  les  arbres  des  fo* 
rets.  Il  eft  expreflemenc  défendu  aux 
ufagers  &  i  tous  autres  ayant  entrée 
dans  les  forets,  d'abattre  les  glands, 
faînes  Se  antres  firuits ,  même  de 
prendre  ceux  qui  font  tombés ,  i 
peine  de  cent  livres  d^amende. 

A  Pégatd  des  perfonnes  privées 
qui  feroient  trouvées  amaflanc  8c 
emportant  de  jour  des  glands ,  faî* 
nés  ,  &c,  elles  doivent  être  con- 
damnées pour  la  première  fois  i 
l'amende  ^  favoir  ,  pour  faix  à  coo, 
cent  (bus  j  pour  charge  de  cheval , 
vingt  livres}&  pour  charretée,  qoa- 
rante  livres  ;  au  double  pour  la 
féconde  y  le  pour  la  troifièroe  ban* 
nies  des  forêrs  «  même  du  reflbrr  de 
la  Maîtrife  ,  Se  en  rous  cas  les  che* 
vaux  ou  harnois  doivenr  être  con« 
«fifqués. 

M.  Pecquet  j  de  même  que  les 
antres  qui  ont  écrit  avant  lui ,  pré* 
tend  qu'on  ne  doit  faire  des  per« 
quifitions  dans  les  maifons  des  riT^ 
rains  pour  glands ,  Se  faines  enlevés; 
en  e&Qt  l'ordonnance  ne-  le  porte 
point  :  d'ailleurs  l'objet  eft  trop 
modique  pour  mérirer  qu'on  fafle 
des  recherches  fi  pénibles  pour  les 
.Officiers,  Se  fi  gênantes  pour  les 
riverains. 

On  ^ppelU/ruits  de  la  terre ,  root 
ce  que  la  terre  produit  pour  la  nour- 
riture des  hommes  &  des  animaux. 
Et  fruits  pendans  par  les  racines , 
les  blés^  les  rai  fins  ,  &  générale* 
ment  tous  les  fruits  lorfqu'ils  font 
encore  fur  pied,  ils  font  lépotés 
immeubles ,  excepté  dans  quelques 

coiltiimes  ^oi  les  répuceot  meubles 
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«près  leur  maturité  ,  comme  en 
Normandie  ,  en  Lorraine,  &€. 
Fruits  ,  fe  dit  au  pluriel  des  revenus 
d'une  terre,  d'un  bénéfice  ,  d'une 
charge. 

Pans  ce  fens  on  diftingue  les 
fruits  en  fruits  naturels  &  en  fruits 
civils* 

Les  fruits  naturels  font  ceux  que 
la  nature  produit  fans  culture  & 
fans  rinduftrie  des  hommes  j  com- 
me le  bois,  le  foin,  le  fruic  des 
arbres  «  &c. 

11  y  a  d'autres  fruits  naturels 
<]u'on  nomme  auffi  fruits  induf- 
zriaux  ;  parcequ'ils  onc  befoin  de 
Tinduftrie  &  des  foins  de  l'homme , 
uns  lefquels  la  terre  nç  les  produi- 
sit pas;  tels  font  les  grains  ,  les 
xatfins,  &c* 

'Les  fruits  civils  font  ceux  qui  ne 
font  fruits  que  par  la  difpofitionde 
la  loi  'y  tels  font  les  loyers  de  mai- 
fons  ,  les  fermages ,  les  arrérages 
de  renies ,  les  intérêts  ,  &c^ 

Tous  ces  fruits  font  réputés  meu- 
bles ,  à  l'exception  des  fruits  nacu* 
rels  pendant  par  racines  ou  aux  ar- 
bres. 

Les  po(re(Teurs  de  mauvatfe  foi 
&  leurs  héritiers  ,  doivent  lorf- 
qu'ils  font  évincés  d'un  héritage, 
teftituer  non  -  feulement  tous  les 
fruits  qu'ils  ont  perçus  depuis  leur 
poifcflion ,  mais  encore  tous  ceux 
qu'ils  auroient  du  percevoir ,  parce- 
que  leur  négligence  nedoit  pas  nuire 
au  vrai  propriétaire. 

L.es  fruits  de  la  dernière  année 
doivent  fe  reftituer  en  efpèce  ,  foit 
que  la  potreflion  ait  été  de  bonne  ou 
mauvaife  foi  ;  &  à  l'égard  des  pré- 
cédentes ,  il  fuflit  d'en  rendre  la 
valeur ,  eu  égard  aux  quatre  faifons 
Se  prix  commun  de  chacune  année, 
(uivanr  l'extrait  des  regiflres  qui  fe 
tiennnent  pour  fixer  u  valeur  des 
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gros  fruits  dans  les  endroits  où  il 
y  a  marché,  à  moins  qu'il  n'ait  été 
autrement  ordonné  ou  convenu  en« 
tre  les  parties. 

Les  fruits  naturels  peuvent  pro- 
duire des  intérêts  ,  quand  la  valeur 
en  eft  déterminée  par  une  appré- 
ciation. 

Mais  on  diftingue  dans  les  fruits 
civils  :  par  exemple  ,  les  arrérages 
des  rentes  confti tuées,  &  les  inté- 
rêts ne  fauroient  produire  d'inté- 
rêts ,  quelque  demande  qu'il  en 
foit  formée ,  à  moins  que  ce  ne  foie 
en  faveur  des  pupilles  contre  le  tu- 
teur; mais  les  loyers  de  maifons  &c 
autres  héritages  peuvent  en  pro- 
duire quand  il  y  a  demande. 

Le  poffefïèur  même  de  mauvaife 
foi  qui  rend  les  fruits,  peut  répéter 
les  labours  &  femences ,  les  frais 
de  moidbns,  les  dépenfes  utiles  qui 
ont  amélioré  les  fonds  ,  fuivant  les 
circonftances  ;  par  conféquent  les 
dépenfes  néceflaires  ,  les  rentes  fon- 
cières »  feigneuriales  &  autres  char- 
ges dont  les  héritages  étoient  tenus  , 
&  généralement  tout  ce  que  le  vrai 
propriétaire  auroit  lui-même  été 
obligé  de  payer  s'il  avoit  été  en 
polleilion. 

A  l'égard  du  poOeffeur  de  bonne 
foi ,  on  ne  l'alTujettit  à  rendre  les 
fruits  de  Théritage  dont  il  efl:  évin- 
cé ,  que  ^depuis  la  demande  ,  parce- 
que  Ton  penfe  univerfellement  que 
le  poileiïeur  de  bonne  foi  fîiit  les 
fruits  fiens  :  cette  opinion  générale 
fait  même  qu*on  adjuge  au  poffef- 
feur  de  bonne  foi  les  fruits  civils 
échus  au  temps  de  la  demande  , 
quoiqu'ils  ne  lui  aient  pas  été  payés. 

Plufieurs  Auteurs  font  d'avis  que 
celui  qui  eft  appelé  à  une  fubftitu* 
tion  pour  jouir  après  le  décès  d'un 
grève ,  ne  gagne  les  fi  uits  que  du 
jour  de  la  demande  en  ouverture  dci 
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fubftiturion  ;  c'eft  ropînîon  com- 
mune y  ôc  1.1  nouvelle  ordonnance 
fur  les  fubfticutions  Ta  ainfî  décidé. 

Le  donataire  mutuel  dans  la  cou- 
tume de  Paris,  ne  gagne  les  fruits 
que  du  jour  de  la  préfencation  d'une 
cdiuion  fufiifante. 

L'acquéreur  d  un  héritage  qui  le 
délailf;;  après  être  troublé  par  une 
demande  en  déclaration  d'hypo- 
thèque ,  fait  les  fruits  fiens  juf- 
qu'au  jour  du  délaifTemenc  »  s'il 
ne  contefle  pas  la  demande  ;  mais 
s'il  la  contefte ,  alors  il  ne  les  fait 
que  jufqu'au  jour  de  ta  demande  , 
parceque  fa  conceftation  le  fait  re- 
garder comme  conftitué  en  tnau- 
vaife  foi ,  du  jour  qu  il  a  connoif- 
fance  de  ta  demande. 

A  Paris  le  tiers  détenteur  aflî- 
gné  en  déclaration  dliyporhèque  » 
qui  contefte,  doit  les  arrérages  de 
la  rente  pour  laquelle  il  eft  adionné, 
échus  pendant  tout  le  temps  de  fa 
poffjiuon  »  fi  mieux  il  n'aime  ren 
dre  les  fruits. 

On  accorde  îes  gages  des  OfE- 
•  ciers  ,  à  compter  du  jour  de  leurs 
provifions  j  mais  les  émolumens 
cafuels  ne  leur  ibnt  dûs  que  du  jout 
de  la  réception  ,  parcequ'ils  font 
une  fuite  de  lexercice- 

Les  fruits  des  legs  y  foit  naturels, 
foit  civils.,  n'appartiennent  &  ne 
fonrdûs  aux  légataires  que  du  jour 
de  la  demande  en  délivrance  ,  a 
moins  qu'il  ne  foir  autrement  or- 
donné par  le  reftament  ,  ou  qii'il 
ne  s  agilfe  d'un  legs  de  rentes  via- 
gères. 

Les  fruits  pendans  par  tes  raci- 
nes fur  les  héritages  dont  jouit  une 
veuve  à  titre  de  douairière,  n'ap- 
partiennent pas  à  fes  héritiers  fi  elle 
décède  avant  la  récolte ,  quand  mê- 
me ils  feroient  en  maturité  :  ils  ap- 
farûenuencaux  héritiers  du  mari  ^ 
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en  rembourfanc  les  labours  &  fê^ 
mences. 

La  Jurifprudence  des  arrêts  i 
varié  fur  le  temps  auquel  devoit 
commencer  Tannée  pour  le  partage 
des  fruits  entre  tes  bénéficier  s.  ic 
leurs  ptédéceflèurs  ou  leurs  héri- 
tiers. Mais  le  commencement  de 
.l'année  civile  ayant  été  réglé  au  pre- 
mier Janvier ,  on  a  jueé  equirable 
d'y  commencer  auili  laimee  poar 
te  partage  des  fruits.  11  y  a  néan- 
moins des  ftatuts  ou  ufages  parti* 
culiers  qui  font  autoiifés  «par  plu- 
fleurs  arrêts  ,  parcequ'on  regarde 
ces  ftatuts  comme  n'ayant  rien  de 
contraire  aux  bonnes  moeurs  &  aux 
lois  fondamentales  de  la  difcipline 
ecctéfiaftique.  Suivant  un  ufage  reça 
dans  la  plus  grande  partie  de  la 
Province  de  Normandie ,  lorfque 
te  Curé  décède  après  Pâques  , 
tes  fruits  de  Tannée  apparriennent 
a  fes  héririers  ;  mais  ceux  ci  font 
obligés  aux  frais  de  la  defferte  du 
refte  de  Tannée  fur  les  fruits  qu'ils 
ont  droit  de  percevoir.  Il  fu£t  dans 
le  chapitre  de  TEgtifè  de  Paris , 
qu'un  Chanoine  vive  la  veille  de 
la  Saint  Jean- Baptide,  pour  ooe 
fes  ayans  caufe  gagnent  les  gros 
fruits  de  toute  Tannée  jufqu'à  la 
veille  de  la  Saint  Jean-Baptifte  de 
Tannée  fuivante.  Dans  d'autres  cha- 
pitres ,  un  Chanoinç  n'efl  pas  en 
droit  de  prérendre  les  gros  fruits , 
a  moins  qu'il  n'ait  commencé  fa 
réfidence  à  un  certain  jour  de  Tan- 
née. 

C'eft  ime  règle  générale  que  les 
fruits  du  bénéfice  remeant  futuro 
fuccejfori.  En  matière  dfe  régalç  ce- 
pendant ,  les  fruits  de  font  fou-^ 
vent  'adjugés  au  régalifle  que  da 
jour  de  fa  prife  de  pofreflîon  ,  en 
vertu  du  brevet  du  Roi.  Les  fruits 
antérieurs  en  ce  cas  ^  font  diilxir 
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i>oés  aux  pauvres  du  lieu  par  l'avis 
de  rÉvèque. 

La  coupe  des  bois*  qui  reviennent 
eft  comptée  au  nombre  des  fruits, 
&  appartient  i  i'ufufruicier. 

Le  mari  peut  difpofer  des  fruits 
&  revenus  du  bien  de  fa  femme , 
comme  bon  lui  femble  >  s'ils  font 
communs  en  biens  »  parceque  ces 
fruirs  tombent  dans  la  communauté 
dont  il  tù  maître. 

Au  nombre  des  fruirs  dont  le 
mari  eft  maître ,  n*eft  pas  comprife 
la  futaie  des  bois  qui  font  partie 
des  fonds. 

Le  Seigneur  dominant  qui  a  fait 
faifir  fëodalemenc  le  fiet  de  fon 
vaflàl  par  faute  d'hommes  ,  droits 
Se  devoirs  non  faits  &  non  payés , 
fait  les  fruits  fiens  pendant  la  main- 
mife. 

On  appelle  fruies  ameuHis  ^ce\>x 
qui  font  devenus  meubles  ,  foit  par 
la  féparation  qui  en  a  éré  faite  du 
tonds  ,  foit  après  le  temps  de  leur 
maturité  ,  auquel  cas  quelques  cou- 
tumes les  réputent  meubles. 

On  appelle  fruits  annuels  ,  ceux 

2ui  fe  reproduifent  chaque  année. 
X  fruits  cafae/Sjceox  qui  n'échoient 
quexrraordinairement  &  par  des 
événcmens  imprévus  :  tels  font 
les  droits  feigneuriaux  dûs  pour  les 
murations  par  fucceflion ,  vente  ou 
autrement. 

Dans  quelques  endroits  ,  on  ap- 
pelle/ri// w  étroujfésy  les  fruirs  adju- 
.  gés  en  Juftice. 
Fruit  .  ûgntfie  auflî  le  defTert ,  tout 
ce  qu'on  fert  au  dernier  fervice  de 
table  après  les  viandes  \  &  en  ce 
fens  il  n'a  point  de  pluriel,  yoila 
un  fruit  Juptrbt.  A^  t^on  fcrxi  U 
fruitf     • 

On  appelle  fruit  monte  ^  un  fruit 
décoré  avec  des  criftaux  ,  des  fi 
gures  de  fucre  on  de  porcelaine 


FRU  4n 

pofées    fur    un  ou  plufieurs  pla- 
teaux. 

Fruit  ,  fe  dit  encore  de  lenfanir 
qu'une  femme  enceinte  porte  dans 
ie%  flancs ,  ou  qu'elle  vient  de  met^' 
tre  au  monde.  En  ce  fens  il  eft  aulfi 
fans  pluriel.  Elle  bleffa  foa  fruit  en 
tombant.  Elle  vient  de  Je  débaruajftr 
de  fon  fruit.      ^ 

Fai7iT  y  fignifiè  dans  le  fens  figuré  , 
utilité,  profit,  avantage  qu'on  re^ 
tire  de  quelque  choie.  Ce  fut  là 
tunique  fruit  quUl  retira  de  fon  en- 
treprife. 

Fruit  ,  fe  dit  aufli  figurément  du  pro« 
grés  &  de  l'avancement  dans  quel-* 
qu'affaire.  Il  commence  â  tirer  quel- 
que  fruit  defes  études^ 

Fruit  ,  fe  dit  encore  figurément  de 
l'efifet  d'une  caufe  ,  foit  bonne  foit 
mauvaife.  C*ejl  un  fruit  de  fa  fa- 
gcffe.  Tel  fut  k  fruit  de  fon  trime* 

On  dit  ,  faire  du  fruit  ;  pouc 
dire  ,  produire  des  effers  avanta- 
geux par  des  exhortations ,  pat  de 
bons  exemples.  Les  miffionnaires 
firent  beaucoup  de  fruit  dans  cette 
Province. 

Fruit  ,  fe  dît  en  termes  de  Ma- 
çonnerie ,  de  la  retraite  ou  dimi- 
nution dépaifleur  qu'on  donne  à 
une  muraille  à  mefure  qu'on  i  élève» 
lljaut  donner  du  fruit  a  ce  mur. 

Fruits  ,  fe  dit  au(fi  en  termes  de 
Décoration  ,  d'ornemens  de  fculp- 
ture  qui  imitent  les  fruits*nature!s» 
Se  dont  on  fait  des  feftons  ,  dès 
guirlandes  ,  &c.  On  en  voit  de  fort 
beaux  à  la  frife  compofire  du  Lou- 
vre. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 
gulier  auranr  que  peut  Terre  une 
diphongue ,  &  long  au  pluriel. 

FRUITE  ,  ÈE  i  adjeaif  &  terme  de 
1  Art  Héraldique.  11  fe  dit  des  ar- 
bres  chargés  de  fruits  d'un  émail 
différent. 
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MoucY  dlnreville  ,  d*or  au  pîn 
de  finople  ,  fruité  d'or  ,  au  chef 
d'azur  »  chargé  de  crois  étoiles 
d'or. 

FRUITERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Cclla  fruEluaria.  Lieu  où  Ton  garde 
&  où  i  on  conferve  les  fruits.  C*eft 
aufli  dans  un  palais  ou  un  hocel  > 
une  pièce  près  de  l'office  ,  où  Ton 

.  tient  &  ou  l'on  dreûTe  les  fruits 
de  la  faifon  pour  le  fervice  de  la 
table.  L%  fruiterie  peut  être  expofce 
au  midi ,  au  levant  ou  au  couchant; 
mais  elle  ne  doit  l'être  jamais  au 
nord ,  crainte  de  la  gelée  qui  gâte 
les  fruits.  Pour  Ten  garantir  ,  on 
fait  une  double  porte  d'encrée  ;  & 
aux  fenêtres  ,  des  doubles  châflis 
bien  calfeutrés.  La  (i  tuât  ion  de  la 
fruiterie  eft  une  chofe  qui  ne  mé- 
rite pas  moins  d'attention  que  fon 
exposition.  On  doit  l'éloigner  du 
.  foin  i  de  la  paille  »  du  fumier  ,  du 

•  fromage  ,  &c.  Quant  à  fa  forme  , 
elle  doit  être  bien  percée ,  &  éle- 
vée d'environ  dix  pieds.  Au  refte 
ni  la  cave  ni  le  grenier  ne  font  point 
propres  i   faire  une  fruiterie  ;   la 

-  cave  f  à  caufe  d'un  goût  de  moifi 
&  d'une  chaleur  humide  qui  pourrit 
tout  'y  6c  le  grenier  ,  â  caufe  du 
froid  &  des  pluies  qui  y  pénè- 
trent. 

ÎRuxTERii  i  fe  dit  encore  dans  la 
Maifon  du  Roi  y  de  TOifice  qui 
fournie  le  fruit  aux  tables  de  la 
maifoa  ,  &  la  bougie  Se  la  chan- 
delle. C^ejl  un  Officier  de  la  frui^ 
terie. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  ctcs  brève  #  &  la  troi- 

.   fième  longue. 

IRUITIER  V  adjeûif  mafculin.  jFra- 
gif^f'  Qui  porte  du  fruit  En  ce 
fens  il  n'a  guère  d'ufage  qu'eh  ces 

•  ph  rafes  »  A  rbte  fruitier.  Jardin  ftui  - 
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On  dit  âufli  tbrolameoc»  unftui^ 
tier  ;  pour  dire  »  un  jardin  ftui- 
tier. 
FRUITIER,  lÈRE;  fubftantifs.  Celui 
celle  qui  fait  métier  &profeâion  de 
vendre  du  fruit. 

Les  fruitiers  de  k  ville  de  Pa« 
ris  font  en  communauté  ,  &  ont 
des  ftatuts  dès  l'an  1411.  «  renou- 
velés en  I49<^9  &  confirmés  par 
Henri  IV  en  i^oS  ,  &  par  Louis 
XIII  en  1^11. 

Les  Rois  dans  leurs  lettres  pa- 
tentes ,  leur  donnent  la  qualité  de 
Maîtres  marchands  de  fruia  égruns 
&favoureux  :  cela  s'entendoon  feu- 
lement de  toutes  fortes  de  fruits  » 
comme  poires  «  pommes  »  cétifes  y 
marons  ,  citrons  ^  grenades  ,  oran- 
ges, &c.  mais  cela  comprend  en- 
core les  <rufs  »  le  beurre-,  le  (ro- 
mage  »  &c.  que  les  fruitiers  ont  pet- 
million  de  vendre. 

Cette  communauté  a  cinq  maî- 
tres Jurés  qui  fe  cenouvelient  cous 
les  deux  ans  ,  &  qui  font  inftaliés 
par  le  Procureur  du  Roi  emre  les 
mains  duquel  ils  prêtent  ferment. 

Chaque  maître  ne    peut  avoir 

Îuun  apprenti  ou  apprentie  i  la 
ois  :  on  ne  peut  être  reçu  maître 
fans  avoir  fait  apprentifTage  de  fii 
ans. 

Il  y  a  aufli  des  maxtreflès  dans 
cette  communauté  \^  c'eft  pourquoi 
it  s'y  fait  Aes  apprenties. 

L'ordonnance  du  aa  Mai  169S,. 
fait  défenfes  à  tous  maîtres  frui- 
tiers d'être  faâeurs  des  marchands 
forains. 

On  donne  aufll  le  nom  àtfrui- 
tier^  k  qiuiUité  de  pauvres  gens  qui 
font  Mît  périt  négixe  d'herbages ,. 
de  légumes  ,  d'œufs ,  de  beurre  te 
de  fromages  ,  en  conféquence  de 
lettres  qu'on  appelle  Icures.  de  rer 
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fts  couleurs^  on  le  prend  far.  le 

Un  arrêt  du  Confeil  du  9  Fé- 
Trier  1^94  décharge  les  'fmirieRs 
legTActieifi,  des  droits  4e  vifiteqae 
prétendoient -fur  eux  les  maures 
fruitiers*  La  communauté  de  ces 
derniers  e(l  compofée  aujourd'hui 
A  Paris  ,  de  trois  cent  vingt  maures 
gu  mairreffes. 
FRUITION  j  vieux  .ro^t  quifignifioit 

autrefois  joui  (lance. 
PRUMENTAlREi  fubftantif  mafca-^ 
lin ,  &  terme  d'hiftoire  ancienne. 
C'ctoit  dans  TEmpire  d'Occident , 
le  nom  qu  on  donnoit  ^  certains 
foldats  ou  archers. 

Saint  Cyprien  dit  dans  une  de' 
fes  lettres,  qu'on  avoit  eovpyc  des 
Jruptentaires  pour  le  prendre. 

Il  Y  avoit  Atsfrumentaires  dès  le' 
temps    d^Adrien  :   Spartien    die  y 
dans  la  vie  de  cet  Empereur,  qu'il 
s'en  fervoit  pour  s'indruire  de  tout.. 

On   ne  donnoit  auparavatit  ce 
nom  qua  des  marchands  ou  ides! 
mefureurs  de' blé. 

Les  frumcntaircs  dont  il  s'agit  ne 
faifoieBt  point  un  corps  difiingué 
àts  autres  troupe»  ;  Mais  il  y  en 
avoir  un  certain  notnbre  dans  cha-; 
que  légion ,  comme  nous  avons  des 
compagnies  de  grenadiers  dans  cha- 
que régiment.  AinH  dans  les  ancien- 
nes inicriptions  yon  trouve  les /ra- 
mentairts  d'une  telle  ou  telle  légion. 

On  croit  que  ce  furent  d'abord 
Je  jeunes  homnies  difpofcs  par  Âu- 
gttfte  fur  .tous  les  grands  chemins 
des  provinces  ,  pour  avertir  promp- 
tement  l*Emperettr  de  tout  ce  qui  fe 
padoit. 

Pour  cela  ils  avoient  une  efpèce 
d'intendance  fur  toutes  les  voitu- 
res^ c'eft  pourquoi  ils  croient  char 
^és  de  faire  porter  le  blé ,  [rumen- 
tuniy  aux  armées^  &  c'eft  de-là  que 
leur  vint  le  nom  de  frumîutairts  : 
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on  les  incorpora  enfuîte  dans  les 
troupes  où  iU  retinrent  toujours  leur 
nom. 

X 

Leur  fonâion  étoit  comme  or 
vient  de  le  dire ,  de  4donner  avis  au 
Prince  de  tout  ce  qui  fe  paffoir, 
comme  ceux  quon  nommoit  ca- 
rïcux ,  curïofii  &  auxquels  on  le» 
joint  quelquefois. 

FRUSQUÏN  ;  fubftantif  mafculin  * 
&  terme  populnire.  Ce  qu'une  per- 
fonne  a  d'argent  &  de  nippes.  Ott 
lui  vola  tout  f on  frufauin. 

FRUSTE  i  adjeûiF  par  lequel  on  dé- 
figne  une  médaille  effacée  &  dont 
la  légende  ne  peut  être  que  diffi^ 
cilelnenr  ,déchifFrée.  Vnc  médaille 
friiflè, 

FRUSTRATOIRE  ;  adjecaif  des  deuc 
genres  ,  &  terme  de  Palais.  Fait 
pour  fruftrer  ,  pour  tromper  ,  pour 
amufer  ,  pour  élude'r  le  jugement.. 
Vn  adc^une  procédure  frujlratolrcs m 
Des  exceptions  frùjlratoires. 

Frustratotre  ,  fe  dit  fubftantive- 
ment  d'un  vi«  où  Ton  a  mis  du  fu- 
cre  &  de  la  mufcade,  &  qu'on  boit 
quelquefois  ï  la  fin -du  repas. 

FRUSTRE  ,  ÉE  i participe paffif.  Foy. 
Frustrev 

FRUSTRER  ;  verbe  aÛif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
hi^ue  comme  Chanter.  Frujlrari^ 
Priver  quelqu^un  d'une  chofe  qu« 
lui  eft  due  >  ou  à  quai  il  s'attend.. 
//  a  dejjein  dtfruflrerfes  créanciers*' 
On  dit  auffi  /frujlrerl'efpérance  ^ 
Us  efpérances  de  quelquun. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy^ 
Verot.. 

FU  ;nom  propre  d'une  petite  ville  de 
la  Chine,  dans  la  province d'J un- 
nan. 

FUCA  5  fubfltanriF  mafculîn.  PoifTor» 
affez  femblable  à  la  perche  :  il  y  ei» 
a  de  difSireAces  efgcces  &  de  divet^ 
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rivage  ,  parmi  les  joncs  8c  l'algae. 
11  elt  bou  à  manger  ôc  facile  i  di- 
gérer. 

ÎUEG  J,  ou  fôGO  ,  ou  l'île  Saint- 
Philippe  j  nom  propre  d'une  île  de 
rOLcan  atlantique  «  Tune  de  celles 
duCap  Vert,  à  leize  lieues  de  Saint- 
Jago  :  elle  eft  ainfi  appelée  d'un 
volcan  terrible  qu'on  y  trouve  ,  & 

*  d'où  il  fort  des  rocs  d'une  groflêut 
prodigieufe ,  avec  un  bruit  fembla- 
Dle  à  celui  du  tonnerre. 

11  y  a  une  autre  île  de  Fuego  en 
A(ie,  entre  le  Japon  ,  l'ile  Pormofe 
Se  la  Chine.  Les  cables  hollaiidoi- 
fes  lui  donnent  148  degrés»  55  mi- 
nutes de  longitude  »&  a8  degrés,  5 
minutes  de  latitude. 

FUENj  nom  propre  d'une  rivière  de 
la  Chine  •  dans  la  Province  de 
Chand  ou  Xan(i.  Elle  a  fa  fource 
iau  nord  de  la  ville  de  Che  qu  elle 
arrofe  i  &  fon  embouchure  dans 
la  rivière  Jaune  ,  auprès  de  la  ville 
de  Hocin. 

FUENCHEU  »  ou  Foubhtchiou  ; 
nom  propre  d'une  ville  confidérable 
de  la  Chine ,  fur  la  rivière  de  Fuen. 
dans  la  Province  de  Chanfi  dont 
elle  eft  la  cinquième  Métropole. 

FUENGIROLA  ;  nom  propre  d'un 
bourg  d'Efpagne  »  au  Royaume  de 
Grenade ,  entre  Marbelia  X  Ma- 
laga. 

FUENTE  DE  CANTOS,  nom  oro- 
)re  d*un  bourg  d*Efpagne  «  dans 
l*Eftr^ma4ure ,  à  cinq  lieues  d'El- 
lerena  ,  fur  la  route  de  Merid^  a 
Seville. 

FUENTE  DEL  MAESTRO  ;  nom 

fropre  d  un  bourg  d'Efpagne  dans 
Eftrcmadure  ,  entre.le  bourg  de 
Fuen  te  de  Cantos ,  Se   la  ville  de 
Merida ,  à  Cn  lieues  de  l'ui)  Se  de 
autre. 
FUENTE  DEL  OLMO  ;  nom  pro- 
pre ci'^n  bourg  d'Efpagne  ,  dans  la 


r; 


FUG 

vieille  Caftille  ,  entre  SégoTÎe  & 
Aranda  de  Duero. 

FUENTE  D'iVtRO  ;  nom  propre 
d'un  bourg  d'Elpagne  »  dans  la 
vieille  Cathlle  ,  lur  les  frontières 
de  CAfturie  de  Santillane. 

FUERREj  vieux  mot  qui  fignilîoit 
autrefois  ou  un  four  1  eau  d  épée  » 
ou  du  fourrage ,  ou  des  choies  de 
peu  de  valeur. 

FUbSSEN  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  d'allemagne  ,  dans  l'Evèchc 
d'Augsbourg,  fur  le  Leck  ,  i  ieize 
lieues  ,  fud  oued ,  d  Augsbourg. 

FUGAL^S;  fubftantif  téminm  plu- 
riel ,  6c  terme  de  Mythologie,  ^è-- 
tes  des  Romains  ,  que  quelques* 
uns  confondent  avec  les  régifuges» 
&  qui  dans  ce  cas  furent  inftituées 
en  mémoire  de  l'expulfioii  des  Rois, 
&  de  labolition  du  gouvernement 
monarchique  :  elles  fe  célébrèrent 
le  14  de  tevrier,  après  les  termi* 
nales  y  mais  cette  opinion  n'eJl  pas 
reçue  généralement.  D'autres  foc 
venir  les  fugales  ,  de  la  fuite  que 
prenoit  le  Rex  facrorum  hoisde  la 
place  publique  &  des  Comices,aprcs 
qu'il  ivoit  fait  fon  (acri&ce.  Saint 
Auguftin  ,  le  feul  auteur  qui  ait 
parlé  des  fugales  ,   dit  que  les  cé- 
rémonies en  étoient  contraires  à  la 
pudeur  &  â  Thonnètetédes  mcrurs} 
ce  qui  a  fait  penfer  â  Vives     que 
c  étoit  les  mêmes  fêtes  que  les  po- 
pàli-fuges  qu'on  célébroit  à  l  hon- 
neur de  la  Déelfe  de  la  réjoui  (Tance, 
après  quelque  viétoire  remportée, 
&  dont  on  fait  remonter  la  pre- 
miv^re  inftitution  au  temps  de  la 
défaite  des  Ficulnates  ,  des  Fide- 
nates  6c  des   peuples  voiiins  qui 
avoient  tenté  de  s  emparer  de  Ro- 
me ,  après  que  le  peqple  s'en  fut 
retiré.  Cette  entreprife  eft  â  la  vé- 
rité ,  la  date  de  1  inftiturion  des 
popuUfug^s}  m^ii  la  retraite  d« 
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peuple  révolté  en  fut  la  cauPe  »  com- 
me il  eft  évident  â  la  leâure  de 
Varron.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  con- 
jeâure  de  Vives  qui  ne  fait  des 
fugales  8c  des  popuUfugcs  qu*une 
même  inftitution»  n'en  eftpas  moins 
vraifemblable. 
FUGITIF,  IVE  i  adjeftif.  Ft^uivus, 
'  a^  um.  Qui  fuit  ou  qui  a  rui  hors 
de  fa  patrie^  du  lieu  de  fon  établif- 
fenàent ,  fans  ofer  y  retourner.  Un 
Prince  fugitif. 

Autrefois  chez  les  Ronlains,un 
maître  étoit  aucorifé  par  la  loi  i 
faire  marquer  d  un  fer  rouge  Tef- 
clave  fugitif,  ou  à  l'enfermer  dans 
la  prifon  publique^  ou  à  le  condam- 
ner au  moulin,  ou  à  lui  couper  les 
mufcles  des  jambes  >  ou  même  à  le 
punir  de  moir. 
Fugitif,  s'emploie  auffi  fubftantiCe 
ment.  On  pourfuîvit  les  fugitifs. 

On  dit  en  pocfîe,  V onde  fugi- 
tive i  pour  dire ,  Tonde  qui  court 
toujours. 

En  termes  de  Littérature  ^  on  ap- 
pelle/^/^c^^yî/g/riv^j  ,  tous  ces  petits 
ouvrages  férieux  ou  légers  qui  s'é- 
chappent de  la  plume  ou  du  porte- 
feuille d'un  auteur ,  en  différentes 
circonftances  de  fa  vie  ,  dont  le 
public  jouit  d'-abord  en  manufcrit , 
qui  fe  petdent  quelquefois  ^  ou  qui 
,  recueillis  tantôt  par  Tavarice,  tan- 
tôt par  le  bon  goût ,  font  ou  l'hon- 
neur ou  la  honte  de  celui  qui  les 
a  compofés.  Rien  ne  peint  fi  bien 
la  vie  &c  le  caraâère  d'un  auteur, 

Jiue  fes  pièces  fugitives.  C'eft  la  que 
e  montre  l'homme  trifte  ou  gai  ^ 
péfant  ou  léger  ,  tendre  ou  févère , 
fage  ou  libertin  ,  méchant  ou  bon  , 
heureux  ou  malheureux.  On  y  voit 
ouelquefois  toutes  ces  ntunces  fe 
niccéder  ^  tant  les  circonftances  qui 
nous  infpirent  font  diverfes« 
Ïl/GUE  '^  fubttantif  féminin  ^&  ter- 
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me  de  Mufîque.  Nèce  ou  morceau 
de  mufique  où  Ion  traite  felott 
certaines  règles  d'harmonie  &  de 
modulation ,  un  chant  appeléy^/y^r». 
en  le  faifant  paffer  fuccellivemenr 
&  alternativement  d'une  partie  â 
une  autre. 

Voici ,   dit  M.  Rouffeau  ,  les 

f)rincipales  règles  de  I2  fugue  ^  dont 
es  unes   lui  lont  propres  ,  &  les^ 
autres  communes  avec  l'imitation. 

1°.  Lefujet  procède  de  la  tonîqtie 
à  la  dominante  ,  ou  de    la  domU 
.nante  i  laconique,  en  montant OK 
en  defcendanr. 

2®-  ToQte  fugue  a  fa  réoonfe  dans 
la  partie  qui  fuit  immédiatement 
celle  qui  a  commencé. 

j^.  Cette  réponfe  doit  rendre  le* 
fujet  à  la  quarte  ou  à  la  quinte  y 
&  par  mouvement  femblablcj  le 
plus  exaûement  qu'il  eft  poffible  j 
procédant  de  la  dominante  à  la  to- 
nique quand  le  fuJet  sert  annoncé 
de  la  tonique  à  la  dominante ,  & 
vice  ver/a.  Une  partie  peut  auflî  re- 
prendre le  même  fujit  d  Toâ-nve 
ou  à  l'uniffen  de  la  précédente  :  n]ais> 
alors  c'eft  répétition  plutôt  qu'une 
véritable  réponfe. 

4".  Comme  roâtavè  fe  divife  ew 
deux    parties   inégales    dont  l'une- 
coœprend  quatre  degrés^  en  mon- 
tant de  la  tonique  â  la  dominante  ,. 
&  l'autre  feulement  trois  en  con- 
tinuant de  monter  de  la  dominante 
à  la  tonique' j  cela  oblige  d'avoir* 
égard  à  cette  différence  dans  Tex- 
preffion  du  fujet,  &  de  faire  queU 
^  que  changement  dans  la  réponfe  y, 
pour  ne  pas  quitter  les  cordes  eU 
fentiellef  du    mode.    C'eft   autre" 
chofe  quand  on  fe  propofe  de  chan- 
ger dé  ton  j  alors  l'exaditude  mê- 
me  de  la   réponfe  prife    fur  une-' 
autre  corde  ,  produit  les  altérations^ 
propre»  â  ce  cnangement*. 
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5°.  Il  faut  que  la  fugui  ft)îi  4ef-  [ 
(înéc  de  relie  Ibrce  que  la  réponfe 
puiffe  encrer  avant  la  fin  du  pre- 
mier chant ,  afin  qu'on  entende  en 
partie  l'une  &c  l'autre  à  la  fois  ^  que 
:)ar  cette  anticipation  ,  le  fiijet  fe 
:ie  pour  ain(i  dire  à  lui-même ,  & 
que  l'art  du  compoficeur  fe  mon- 
tre dans  ce  concours.  C'eft  fe  mo- 
quer que  de  donner  pour  fu^ue  , 
un  chant  qu'on  ne  fait  que  prome- 
ner d'une  partie  à  l'autre  >fans  au- 
tre gène  que  de  l'accompagner  en- 
fuite  à  fa  volonté.  Cela  mérite  tout 
au  plus  le  nom  d'imitation. 

Outre  ces  règles  qui  font  fon- 
damentales >  pour  réuilir  dans  ce 
genre  de  compoGtion  ,  il  y  en  a 
d'autres  qui  pour  n'être  que  de 
goût ,  n'en  font  pas  moins  eflen- 
tielles.  Les  fugues  en  général ,  ren- 
rdentla  mulîque  plus  bruyante  qu'a-  : 
gréable }  c'eft  pourauoi  elles  con*  ! 
viennent  mieux  dans  les  chœurs  que 
partout  ailleurs.  Or  comme  leur 
principal  mérite  eft  de  fixer  tou- 
jours loreille  fur  le  chant  princi- 
pal ou  fujet  qu'on  fi^t  pour  cela 
paflTtT  incertamment  de  partie  en 
partie,  Se  de  modulation  en  mo- 
dulation ,  le  compolireur  doit 
mettre  tous  fes  foins  .1  rendre  tou- 
joucs  ce  chant  bien  diftindb ,  ou  à 
empêcher  qu'il  ne  foit  étouffé  ou 
confondu  parmi  les  autres  parties. 
Il  y  a  pour  cela  deux  moyens  : 
Tun  dans  le  mouvement  qu'il  faut 
fans  ceflTe  contrafter  j  de  force  que 
fi  la  marche  de  la  fugue  eft  préci- 
pitée ,  les  autres  parties  procè- 
dent pofément  par  des  notes  lon- 
guets ;  &  au  contraire»  fi  h  fugue 
marche  gravement  ,  que  Jes  ac- 
compagnemens  travaillent  davan-^ 
tage  :  Le  fécond  moyen  eft  d'écarter 
l'harmonie  ,  de  peur  que  les  autres 
parties  s'approchant  trop  de  celle 
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qui  cKance  le  fujet  »  ne  fe  eoDfqn- 
dent  avec  elle  »  &  ne  rempèchcnc 
de  fe  faire  enrendre  affez  nerre* 
ment  j  en  forte  que  ce  qui  feroic 
un  vice  partout  ailleurs  »  devient 
ici  une  beaurc. 

Vnité  de  mélodie.  Voilà  la  grande 
règle,  commune  qu'il  faut  louven^ 

firatiquer  par  des  moyens  difFcrens. 
1  faut  choifir  les  accords^  les  inter- 
valles ,  afia  qu'un  certain  fon  y  & 
non  pas  un  autre  fa(Ie  l'effet,  prin- 
cipal j  unité  de  mélodie.  U  faut 
quelquefois  mettre  en  jeu  des  inf- 
trumens  ou  des  voix  d'efpcces  dif- 
férentes f  afin  que  la  partie  qui 
doit  dominer  fe  diftingne  plus  al- 
fément  j  unifé  de  mélodie.  Une 
autre  attention  non  moins  nécelTaire 
eft  ,  dans  les  divers  enchaînemens 
4e  modulations  qu'amène  la  mac* 
che  &  le  progrès  de  la  fugue  , 
de  faire  que  toutes  ces  modulations 
fe  cotrefpondent  à  la  fois  dans  rou- 
tes les  parties  ,  de  lier  le  roue  dans 
fon  progrès  par  une  eude  contor- 
mitc  de  ton,  de  peur  qu'une  par- 
tie étant  dans  un  ton  &  l'autre  dans 
un  autre  ,  l'harmonie  entière  ne 
foir  dans  aucun  ySL  ne  pré  fente  plus 
d'effet  fimple  à  l'oreille ,  ni  d'idce 
fimple  à  l'efprit  \  unité  de  mélodie. 
En  un  mot  j  dans  toute  fugue  ^  U 
confufion  de  mélodie  &  de  modu^ 
lation  eft  en  même  temps  ce  qu'il 
y  a  de  plus  à  craindre  Se  de  plas 
difficile  à  éviter  \  6c  le  plaifir  que 
donne  ce  genre  de  niufique  étant 
toujours  médiocre  ,  on  peut  dire 
u'une  beWe  fugue  efl  l'ingrat  chcf- 
l'œuvred^un  bon  barmonifte»- 
FUIE;  fubftamif  féminin.  Efpèce  de 
petit  colombier  où  l'on  nourrit  on 
certain  nombre  de  pigeons  domef- 
tiques.  //  n'a  point  de  colombier  y 
mais  il  a  une  fuie. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

FUIR} 


î 


FUI 

FUIR  ;  verbe  neutre  irrégulier  de  k 
féconde  comugaifon.  Fugcrc*  Cou- 
rir pour  fe  Sauver  d'un  danger.  Ils 
fuy oient  àtoiues  jambes.  On  ne  peut 

•  pas  les  empêcher  de  fuir. 

Fuir  9  fignifie  auffi  différer  »  empê- 
cher qu'une  chofe  ne  fe  termine  ; 
&  ilie  dit  particulièrement  en  ma- 
tière de  procès.  C*ejl  un  chicaneur 
qui  cherche  à  fuir. 

On  dit  familièrement qu'tt^^  chofe 
ne  fauroit  fuir  à  une  perfonne  ;  pour 
dire ,  qu'elle  lui  arrivera  infailli* 
blement. 

On  dit  que  le  temps  fuit;  pour 
dire  ,  qu'il  pafle  vite. 

On  dit  d'un  vafe  ,  d'un  tonneau^ 
d'un  pot  dont  la  liqueur  coule  par 
quelque  fêlure  j  ce  vafi  fuit.  Ce 
tonneau  fuit.  Ce  pot  fuit. 

Fuir  ,  fe  dit  en  'termes de  Peinture, 
des  objets  qui  dans  le  lointain  d'un 
tableau ,  s  éloignent  naturellement 
dt$  yeux  :  on  fait  fuir  les  objets 
dans  un  tableau ,  en  les  diminuant 
de  grandeur  ,^  de  vivacité  de  cou- 
leur ,  c'eft-à-dire  y  en  les  faifant 
participer  de  celle  de  l'air  qui  eft 
entre  l  œil  &  l'objet ,  &  en  les  pro- 
nonçant moins  que  ceux  qui  (ont 
/iir  le  devant.  On  dit  qu'an  telob-- 
jet  fuit  ou  ne  fuit  pas  affe:^  ;  pour 
dire ,  que  l'éloignement  eft  bien  ou 
mal  ménagé. 

Fuir  9  eft  auffi  verbe  aâif,  &  lignifie 
éviter.  On  doit  fuir  les  malhonnêtes 
gens.  Le  Général  auroit  voulu  fuir 
le  çomhat* 

On  dit  figurément  ,  fe  fuir  foi^ 
même  ;  pour  dire  ,  chercher  i  évi- 
ter les  remords  &  l'ennui. 

Voye[  Éviter  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguenr 
FuiRj  &c. 

Ce  monofyllabe  dont  le  r  final  fe 
fait  fçntir  efl  long. 
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Conjugaifon  &  quantité  profo* 
dique. 

Indicatif.  Préfent.  Singulier.  Je 
fuisj  tufuis,  il  fuit. 

Pluriel.  Nous  fuyons^  vous  fuyez^ 
ils  fuient. 

Le  monofyllabe  des  deux  pre* 
mières  perfonnes  du  fingulier,  & 
celifi  de  la  troifième  du  pluriel  font 
longs:  celui  de  la  troifième  per« 
fonne  du  fingulier  eft  bref. 

Les  deux  premières  perfonnes  du 
pluriel  ont  la  première  fyllabe  brè* 
ve  ,  &  la  féconde  longue. 

Imparfait.  Singulier.  J^  fuyois> 
tu  fuyois  ,  il  fuyoit. 

Pluriel.  Nous  fuyions  »  vous 
fuyiez ,  ils  fuy  oient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deu); 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
brève  »  &  la  féconde  longue  ,  ex« 
ceptc  la  troifième  perfonne  du  fin- 
gulier qui  a  fa  féconde  fyllabe 
moyenne. 

Prétérit  défini.  Sinffilien  Je 
fuis  j  tu  fuis ,  Il  fuit. 

Pluriel.  Nous  fuîmes  >  vous  (uU 
tes ,  ils  fuirent. 

Le  fingulier  a  la  quantité  profo^ 
dique  du  fingulier  du  prélenr. 

Les  trois  perfonnes  du  pluriel 
ont  la  première  fyllabe  longue  8ç 
la  féconde  très  brève. 

Futur  simple.  Singulier.  Je 
fuirai  j  tu  fuiras  ,  il  fuira. 

Pluriel.  Nous  fuirons  ,  vous  fui^ 
rez  y  ils  fuiront. 

La  première  8c  la  troifième  Per- 
fonne du  fingulier  ont  leurs  deux 
fyllabes  brèves  :  toutes  les  autres 
perfonnes  ont  la  première  fyllabe 
orève ,  &  la  féconde  longue. 

Conditionnel.  Préfent.  Siwi^ 
lier.  Je  fuirois  »  tu  fuirois ,  il  fui- 
roit. 

Pluriel..  Nous  fuirions  »  vous  fui** 
riez ,  ils  fuirpient. 
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La  quantité  profodique  eft  la 
même  que  celle  de  ritnparfaît 

Impératif.  Préftnu  Singulier. 
Fui,  qu'il  fuie. 

Pluriel.  Fuyons  ,  fuyez ,  qu'ils 
fuient. 

Subjonctif.  Préfcnt.  Singulier. 
Que  je  fuie  »  que  tu  fuies,  qu'il  fuie. 

Pluriel.  Que  nous  fuyions ,  que 
vous  fuyiez ,  qu'ils  fuient. 

Imparfait.  Singulier.  Que  je 
fui  (Te ,  que  tu  fuifles,  qu'il  fuît. 

Pluriel,  Que  nous  fuiuions ,  que 
vous  fuifliez ,  qu'ils  fuifTent. 

Les  deux  premières  perfonnes 
du    (ingulier    &  la  troinème    du 

Î>luriel  ,  ont  la  première  fyilabe 
ongue  ,  &  la  féconde  très- brève  : 
le  monofyllabe  de  la  troidème  per- 
fonne  eft  long. 

Les  deux  premières  perfonnes 
du  pluriel  ont  la  première  fyilabe 
brève ,  &  la  feconnde  longue. 

Participe  du  présent  &  ci- 
RONDiF.  Fuyant. 

La  première  fyilabe  eft  brève,  &: 
la  féconde  longue. 

Participe  passif.  Fui ,  ie. 

Les  temps  compofcs  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  avoir.  Ils  ont 
fui.  Ils  auroient  fui. 
FUITE  j   fubftantif  féminin.  Fuga. 
Aâion  de  fuir.    Une  terreur  pani- 
que leur  fit  prendre  la  fuite. 
Fuite  ,  fe  dit  figurcment,  de  l'aftion 
par  laquelle  on  fe  retire  ,  on  s'éloi- 
gne d  une  chofe  dangereufe  ,   ou 
qui  peut  déplaire.  La  fuite  des  mau" 
vaifis  comvagnies. 
Fuite  j  fignine  aufti  figurément ,  délaij 
échapatoire  ,    retardement    artifi- 
cieux.   Ce  Procureur  connaît   bien 
cette  pièce  ,  la  communication  quil 
en  demande  ejl  une  fuite  pour  retar^ 
der  le  jugement. 
La  première  fyilabe  eft  brève ,  &  la 
féconde  très-brève. 
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FULDE  j  nom  propre  d'une  tUIc  coti- 
fidérable  d'Allemagne  ,  avec  une 
célèbre  Abbaye  érigée  en  Évcché 
pat  Benoît  XIV ,  &  fituéc  fur  uae 
rivière  de  même  nom ,  i  vittgt- 
deux  lieues  ,  fud ,  de  CaCTel.  L*Evè- 
[ue  Abbé  de  Fulde  ,  eft  le  dernier 
es  Princes  Évcques  ,  mais  le  pre- 
mier des  Princes  Abbés  de  TEmpire^ 
11  eft  fouverain  d'un  petit  Etat  ntué 
entre  la  Heflè ,  la  Franconie  &  la 
Turinge.  Fulde  en  eft  le  feul  lieu 
confiderable. 

La  rivière  de  Fulde  a  (k./ôarce 
dans  les  États  de  Fulde ,  &fon  em- 
bouchure dan^leWeferiMinden. 

FÙLGORA  ;  terme  de  Mythologie, 
&  nom  propre  d'une  Divinité  qui 
pré/îdoit  aux  éclairs  ,  à  la  foudre  & 
au  tonnerre.  Sénèque  dit  quelle 
étoit  veuve  fans  nous  apprendre  le 
nom  du  mortel  quelle  avoir  époufé* 

FULGURATION  î  fubftantif  fémi- 
nin qui  a  la  même  fignification  qu'^- 
clair  ,  dans  l'opération  de  W  cou- 

Joëlle. 
LIGINEUX  ,  EUSE  j  adjeûif.  II 
n'eft  uHté  que  dans  le  didaâique 
&  dans  cette  phrafe  ,  vapeurs  fuli' 
gineufes  ;  pour  dire,  de  certaines 
vapeurs  groflières  qui  porrent  arec 
elles  comme  une  efpèce  de  craife^ 
de  fuie. 

FULIGINOSITÉ  j  fubftantif  féminin, 
&  terme  de  Chimie.  On  appelle 
ainfi  une  matière  noire  qui*  accom* 
pagne  la  flamme  de  toutes  les  hui- 
les &  matières  huileufes«  C'eft  la 
même  chofe  que  la  fuie. 

FULMINANT ,  ANTE;  adjeûif.  Qui 
fulmine ,  qui  fait  grand  bruit.  Ccac 
femme  étoit  fulminante. 

En  termes  de  Chimie  ,  on  ap- 
pelle or  fulminant  ,  poudre  fulmi- 
nante 9  cetaines  compofitions  qui 
étant  cbauftées  Jufqu'sl   un  certain 
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point ,  éclatent  avec  grand  bruit. 

f^Oy^   Or  &  POUDRB. 

PULMINATION  j  fubftantif  fémi- 
nm  ,  &  terme  de  droit  canonique. 
Sentence  par  laquelle  un  Juge  aÉ- 
glife  ordonne  aae  les  bulles  j  ref- 
crits  on  difpenles  de  Cour  de  Ro- 
me ,  feront  exécutés  ;  c'eft  ce  que 
dans  les  tribunaux  fécuiiers  on  ap- 
î>elle  enthérincment.  La  fulmina- 
tion  de  ces  fortes  d  aâes  doit  être 
^ire  dans  le  dioccfe  où  Ion  veut 
s*cn  fcrvir. 
FvLMXNÀTioK,  feditauflî  de  la  pu- 
blicarion&de  l'aggrave  d'une  ex- 
communication, suivant  le  pontifia 
cal  y  rÉvcque  qui  fulmine  ou  pro- 
nonce une  excommunication,  eft 
en  habits  pontificaux  ,  &  accom 
pagné  de  douze  Prêtres  en  furplis  j 
après  que  la  fentence  eft  prononcée» 
ils  jettent  à  terre  les  cierges  qu'ils 
tenoient  allumés. 

FwiMiNATiON ,  fe  dît  en  termes  de 
Chimie  ,  d'une  opération  par  la- 
quelle le  feu  fait  écarter  avec  bruit 
les  parties  d'un  corps  ,  que  pour 
cette  raifon  on  zppelle  julminane. 
Voyez  Or  fulminant  &  Poudre 

FULMINANTE. 

FULMINÉ  ,  ÉE  i  adjeaif  &  parti- 
cipe  paflif.  Foye:[  Fulminer. 

FULMINER  i  verbe  adtif  de  le  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CuAVThK.FuIminarc. 
Terme  de  droit  canonique.  Ordon- 
ner l'exécution  de  quelques  adkes , 
les  publier  avec  certaines  forma- 
lités. Fulminer  des  bulles.  Fulminer 
une     fentence     cC  excommunication. 

Voyez   FULMINATION. 

Fulminer  ^  eft  aufli  verbe  neutre  » 
&  fignifie  s'emporter  ,  inve&iver 
contre  quelqu'un  avec  menaces.  // 
fulminait  contre  f on  fils. 

Fulminer  >  fe  dit  au(£  en  termes  de 
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Chimie  ,  de  Texplofion  excitée  par 
le  feu. 

Les  deux  premières  fjrllabes  font 
brèves  »  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 
FUMAGE  i  fubftantif  mafculin.  Ôpé* 
ration  par  laquelle  on  donne  â  l'ar- 
gent une  couleur  d  or  en  Texpofant 
a  la  fumée  de  certaines  compo- 
rtions.   Foyei  ARGENT  FUMB. 

Fumage  ,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
Coutumes ,  d'un  droit  dû  à  quel- 
ques feigneurs  fur  les  étrangers  fai- 
iant  feu  &  fumée  dans  leur  fei* 
gneurie. 

FUMANT,  ANTE  ;  adjeOif.  Qui 

fume.  Du  bois  fumant. 

On  dit  figurément  »  qu*x^  homme 
%  efi  tout  fumant  décolère;  pour  dire» 
qu*il  eft  dans  un  grand  emporte* 
tnent  de  colère. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
du  féminin  très-brève. 
FUMAY  y  nom  propre  d*un  bourg 
des  pays  bas ,  dans  la  foret  des  Ar- 
dennes ,  fur  la  Meufe ,  à  fept  lieues» 
nord  y  de  Mezières.  L'Évêque  de 
Liège  y  exerce  la  Juridiâion  fpiri- 
tuelle  y  &  rArchevèque  de  Trêves 
la  temporelle. 
FUMCHIM }  nom  propre  d'ime  ville 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Kianfî,  fous  le  1 41.^  degré  »  5  mi- 
nutes de  longitude  »  &  le  18^  ^  5 
minutes  de  latitude. 
FUMÉ .  ÉE  j   ad}e<aif  &  participe 

paftif.  Foye:^  Fumer. 
FUME  AU  i  vieux  mot  qui  ngnifioic 

autrefois  femelle. 
FUMÉE  j  fubftantif  féminin.  Fumus. 
Vapeut  épaiiïe  qui  fort  des  corps 
qui  brûlent ,  ou  qui  font  extrême^ 
ment  échauftés  par  le  feu. 

La  fumée  eft  compofée  des  par- 
ties les  plus  groifières  qui  fervent  i 
Taliment  du  feu ,  fa  voir  y  des  par« 
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tits  terrcftres ,  oléagineafes ,  aqueii- 
fes  8c  falines  des  corps  combufti- 
blés.  Âinfi  la  famée  n'eft  pas  fort 
différence  de  la  flamme  ,  8c  elle 
peur    facilement    fe  convertir  en 
.flamme  dès  qa'on  j  joint  un  peu  de 
feu.  Aufli  remarque-t-on  que  quand 
un  feu  fume  bien  fort ,  on  peut  d Sa- 
bord lai  faire  prendre  flamme  avec 
une  alumette  qui  eft  en  feu.  Si  on 
fait  diiToudre  du  fer  dans  de  Tef- 
prit  de  vitriol ,  il  s'élève  quantité 
de  vapeurs  qui  reflemblent  aflez  à 
de  la  Fumée.  Ces  vapeurs  s'échauf- 
fent davantage  à  l'approche  d'une 
chandelle  allumée  ,  &  elles  s'en- 
flamment ensuite  avec  détonation. 
Outre  cela  j  fuivant  les  différentes 

Crtiei  qui  conftituent  la  fumétf^ 
couleur  de  la  flamme  devient 
différente  ;  car  l'efprit  de  vin  où  le 
foufre  donnent  une  flamme  bleue. 
Le  cuivre  mêlé  avec  le  fublimé , 
fotme  une  flamme  verte  ,  le  cuivre 
mêlé  avec  le  zinc  en  produit  une 

3ui  eft  d'un  très  beau  bleu.  Celle 
u  talc  tire  fur  le  jaune  »  &  celle  du 
camphre  eft  blanche. 
FuMÀE ,  fe  dit  aafli  de  la  vapeur  qui 
s'exhale  des  viandes  rôties.  La  Ju-^ 
mée  du  rôt. 
f  UMés  I  fe  dit  encore  àts  vapeurs  qui 
s'exhalent  des  corps  humides  lorf- 
qu'ils  viennent  d  être  échauffés  par 
quelque  caufe'que*  ce  foit.  Une  fu- 
mée  qui  s'élève  de  la  rivière. 

On  dît  flgarément  de  quelqu'un 
^ui  n'a  qu'un  crédit  apparent  dont 
il  fait  parade  pour  en  tirer  quelque 
profit,  quelque  avantage  5  que  c\Jl 
une  vendeur  de  fumée  ,  qu'i/  vend 
de  la  fiimée.. 

On  dit  auflî  figurément ,  fe  re- 
paître de  fumée  ;  pour  dire  ,  fe  re- 
patrre  de  vaines  efpérances  ou  de 
vains  horiheurs. 
On  dit  proverbialement  &  éj^u- 
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îémenc ,  qu'i/  n'y  a  point  de  fumée 
fans  feu  ;  pour  dire  ,  que  d*ordi« 
naire  il  ne  coure  aucuh  briûr  qui 
n*ai(  quelque  fondements 

On  dit  auffi  proverbialement  8c 
figurément  ,  qu'//  ny  a  point  de  feu 
fans  fumée  ;  pour  dire  ,  qu'on  ne 
fauroit  s'empccher  de  faire  paroi* 
tre  une  violente  paflion  ,  quelque 
foin  qu'on  apporte  a  la  cacher. 

On  dit  encore  proverbialement  j 
que  toutes  Us  chofes  du  monde  ne 
font  que  fumée  ;  pour  dire  y  que 
toutes  les  chofes  du  monde  fone 
vaines  &  frivole». 

On  die  aufB  proverbialement  & 
figurément^  qn^une  chofe  s'en  va  en 
fumée  i  pour  dire  ,  qu'elle  ne  pro- 
duit pas  l'effet  qu'on  en  artenaoic* 
Et  populairement ,  manger  fon  pain 
à  la  fumée  du  rot  ;  pour  dire ,  être 
témoin  d'un  divertiflemenc  fans 
pouvoir  en  ofer. 

FuMBES  >  fe  dit  au  pluriel  pour  ex- 
primer les  vapeurs  qu'on  croit  qui 
s'élèvent  des  entrailles  ao  cerveacu 
Cela  ejl  bon  pour  empêcher  Us  fumées 
du  vin  de  monter  au  caveau, 

FuMiss^  fe  dit  auffi  au  pluriel  en  ter- 
mes de  Vénerie ,  pour  fignifier  la 
fiente  des  cerfs  &  des  a,ucres  betes 
fauves. 

Les  chafTeurs  difllnguent  trois 
forres  de  fumées  r  les  fumées  en 
plateaux ,  les  fumées  en  troches 
&  les  fumées  formées. 

En  Avril  &  Mai  les  fumées  font 
en  plateaux  ;  &  en  Juin  &  jofqae 
vers  la  mi-Juiller,  elles  font  en  trc- 
ches  ;  &  depuis  la  mi-Juil^et  jaf- 
qu'à  la  fin  d'Août  ,  elfes  font  for- 
mées en  nœuds. 

La  première  fylfaSe  efli  brève, 

la  féconde  longue  ,  &  la  rroifîcme 

très-brève. 

FUM  EL  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 

France >  dans  TAgenois,  fur  le  Lor^ 
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â  quatre  lieues ,  eft-iiord-eft  ,  ie 
Villeneuve. 

TUMELLE  i  vieux  moc  qui  fignifioic 
autrefois  femelle. 

FUMER  }  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière  conjugaifoiiy  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Fumarc. 
Jeter  de  la  fumée.  Ce  bois  ne  brûle 
pas  >  //  ne  fait  que  fumer. 

On  dit ,  (\xkune  chambre  fume  , 
quune  cheminée  fume  ;  pour  dire , 
que  la  fumée  au  lieu  de  forcir  par 
le  tuyau  de  la  cheminée  «  fo  rabat 
&:  emre  dam  la  chambrer 

Les  cheminées  de  Paris  par  leur 
multiplication,  &  L  forme  aâuelle 
de  leur  conftruftion,  fonc  pour  la 
plupart  fu|ettes  à  fumet. 

i^our  obvier  â  cet  inconvénient^ 
on  a  employé  plufietns  inventions, 
comme  les  coly piles  de  Vitruve»  les 
foupiraux  de  Cardan  ,  les  nx>ulinets 
à  vent  de  Jean  Bernard,  les  chapi- 
(aux  de  Sébalhen  Serlio ,  les  tabou 
fins  &  les  girouettes  de  Paduamis  » 
&  plufidurs  autres  moyens  plus 
ingénieux  qu  utiles.  11  eft  le  plus 
fouvent  néce (Taire  pour  remédier  à 
la  famée,  de  rendre  les  cheminées 
plus  profondes  ,  d'en  abaider  le 
manteau ,  de  changer  (e  tuyau  de 
communication  ,  ou  de  faire  des 
fou  papes.  Il  eft  certain  en  général 

Î[u'il  faut  diveffifier  les  remèdes 
uivant  la  portion  des  lieux  &  la 
carafe  de  la  fumée  \  cependant  les 
ouvriers  qui  s'occupent  de  cet  ob- 
fer ,  n'ont  pour  lordinair e  qu^une 
foutine  aveugle  qui  les  dirige  dans 
leurs  opérations.  Cet  art  devroit 
erre  uniquement  du  reffort  d  archi- 
feéVes  éclairés  par  le»  lumières  de 
k  Phyfique-- 

Il  eft  quelquefois  bien  difficile  de 
déterminer  prccifément  ce  qui  peur 
faire  fumer  une  cheminée  ,  parce- 
mM  cela  dépeivd  d'une  iufiniié  de 
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circonftances  &  de  caufes  quelque- 
fois fi  éloignées,  &cS\  peu  apparen- 
tes y  qu'on  ne  s  avife  guère  de  le» 
foupfonner. 

Les  caufes  extérieures  les  plus* 
ordinaires  font,  fi  une  cheminée 
eft  placée  dans  la  direâion  de  plu^ 
fieurs  vents ,  ou  fi  elle  reçoit  ce» 
mêmes  vents  réfléchis  par  la  proxi-^ 
mité  des  bâtimens ,  ou  enfin  fi  elle 
eft  placée  dans  une  poficion  à  rece-^ 
voir  long-temps  le  foleiL 

La  meilleure  conftrudlion  eft  inw 
fuffifante  pour  prévenir  Tinconvé^ 
nient  de  la  fumée  ,  lorfqu'une  che^ 
minée  fe  trouve  placée  dans  les  po-' 
ficions  donf  on  vient  de  parler^ 

Les  caufes  intérieures  qui  peu^ 
vent  faire  fumer*  une  cheminée 
fom  ,  fi  elle  eft  trop  large  ou  trop 
étroite  â  propoteion  de  fa  hauteur, 
fi  le  foyer  n'eft  pas  fu£famment 
profond  ,  ou  (\  les  portes  &  le^  fe* 
nettes  de  la  chambre  feraient  avec^ 
trop  d'exaâritude. 

11  fera  facile  de  fenrir  tonr  ce^ 
qu'on  vient  de  dire ,  fi  Ton  fait  at« 
tention  à  ce  qui  fe^pâiïè  lorfqu»' 
Ton  isÀx  du  feu  dans  une  chemw 
née. 

On  doit  regarder  une  cheminée 
comme  un  fourneau  ,  ou  comm^ 
un  poêle  i  deux  parties  diftinâes  ^ 
favoîr ,.  le  tuyau  par  où  s'échappe  la 
fumée  ,  &  le  foyer  qui  eft  l'endroic 
ou  Ton  brûle  les  matières  combuf« 
ribles.- 

^  Lorfquon  allume  du  feu  dans  le 
foyer,  il  rai  éfie  l'air  qui  fe  trouve^ 
renfermé  dans  le  tuyau  ;  la  fumée" 
trouvant  moins  de  réfiftance  dans 
certe  partie ,  s-élève  dans  le  tuyau  : 
elle  eft  d'ailleurs  conduite  à  s'y 
élever  par  le  courant  d'air  qui  fe 
fotme  ,  &  qiîi  rend  à  fe  porter 
danis  le  ruyau  où  l'air  eft  raréfié. 
Lorfqji'on  eft*  auprès  du  f^^a^oo 
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s*apperçoic  facilement  de  ce  cou- 
rant d'air ,  par  le  froid  Singulier 
qu'on  redent  dans  les  parties  du 
corps  oppofées  au  feu.  On  s'en  ap- 
perçoit  encore  en  laKTant  tomber 
devant  la  cheminée  quelques  corps 
très-légers  j  tels  que  de  petites  par- 
celles de  laine  ou  de  coton  cardés. 
Ils  font  fur  le  champ  pouffes  dans 
le  feu  par  lair  de  la  chambre  qui 
fe  porte  vers  la  cheminée. 

D'après  cela ,  il  eft  facile  de  con- 

'  cevoir  qu'il  doit  fumer  »  par  exem- 
ple ,  dans  une  petite  chambre ,  fur- 
tout  lorfqu'elle  eft  exaétement  fer- 
mée j  êc  qu'on  ne  peut  s'y  garantir 
de  la  fumée  qu'en  ouvrant  un  peu 
une  porte  ou  une  fenêtre  j  afin  de 
faciliter  un  courant  d'air  qui  pui(Iè 
emporter  avec  lui  la  fumée  dans  la 
cheminée. 

Sans  cette  précaution  ,  l'air  de  la 
chambre  fe  trouvant  raréfié  par  la 
chaleur ,  devient  incapable  de  fur- 
monter  le  poids  de  l'air  du  dehors. 
L'air  extérieur  alors  rentre  par  la 
partie  fupérieure  de  la  cheminée  » 
Se  fait  refluer  avec  lui  la  fumée  qui 
s'oppofe  i  fon  palfage. 

Les  cheminées  dont  le  foyer  eft 
profond ,  Se  le  manteau  fort  bas , 
approchent  davantage  de  la  conf- 
truâion  des  poêles  »  Se  font  par 
conféquent  beaucoup  moins  fujet- 
tes  à  fumer  que  les  cheminées  rrès- 
élevées ,  &  ou  le  courant  d'air  de- 
vient moins  rapide. 

Fumer  ,  fe  dit  auflî  en  parlant  des 
vapeurs  due  la  chaleur  leur  fait 
exhaler  a'un  corps  humide.  Ces 
marais  fument. 

On  dit  figurément  j  que  la  tête 
fume  à  quelqu'un  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  en  colère. 

Fumer  ,  eft  auflî  verbe  adif ,  &  fi- 
gnifie  mettre  des  viandes  à  la  che- 
minée »  &  les  y  tenir  long-temps 
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pour  les  fécher  &  leur  donner  un 
meilleur  goût*  Fumer  des  langues , 
des  jambons  ,  des  harengs. 

Fumer»  fignifie  auflî  prendre da ta- 
bac en  fumée.  //  fume  de  bon  ta- 
bac, f^oulei^^vous  fumer  une  pipe. 

Fumër  ,  fe  dit  encore  abfolamentdaos 
l'acception  précédente.  //  a  couiu' 
me  de  fumtr  après  fon  dîner. 

Fumer,  fignifie  aufli  épandredafa- 
mier  fur  une  terre  pour  la  fertili- 
fer.  Ce  fumier  fume  bien  les  terres, 
La  première  fyilabe  eft  brève, 
Se  la  féconde  longue  oa  brève.  %. 
Verbe. 

FUMERON  ;  fubftantif  mafculifl; 
Morceau  de  charbon  de  bois  qui 
n'eft  par  aiféz  cuit  »  &  qui  jette  eo- 
core  de  la  flamme. 

FUMET  i  fubftantif  mafculin.  Va-  ■ 
peur  qui  s'exhale  de  certains  vins 
&  de  certaines  viandes  ,  &  qui 
frappe  agréablement  l'odorat  &  le 
goût.  Le  fumet  du  vin  à  Champa- 
gne. Ce  coq  de  bruyères  a  un  exccl' 
lent  fumet. 

FUMETERRE  ;  fubftantif  féminin. 
Fumaria.  Plante  dont  on  coonoit 
plufieurs  efpèces  :  celle  de  laaaelle 
on  fe  fert  ordinairement ,  a  la  ra- 
cine menue ,  blanche ,  peu  fibreu- 
fe  ,  plongée  perpendiculairement 
dans  la  terre.  SSa  tige*  ou  Tes  tiges, 
font  partagées  en  plufieurs  bran- 
ches anguleufes ,  creufes  ,  liff^j 
de  couleur  en  partie  purpurine,^ 
en  partie  d'un  blanc  vcrdâtre  ;  «* 
feuilles  inférieures  font  altetoesi 
portées  fur  de  longues  queues ,  ^ 
peu  larges  &  anguleufes ,  d"aD  rcrt 
de  mer.  Se  finement  découpées, 
comme  les  feuilles  de  quelques 
plantes  à  fleur  en  parafol.  Ses  flenB 
font  ramaflces  en  un  épi  qui  ne 
fort  pas  de  l'aifiTelle  des  feuilleS) 
mais  du  côté  oppofé  :  elles  font  ^ 
tite»^  oblongues,  de  plufieurs  p 
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ces  irrcgttUères  ,  femblables  aux 
fleurs  legumineafes.  Elles  font 
compofées  feulemenc  de  deux  feuil- 
les ,  qui  forment  une  manière  de 
gueule  â  deux  mâchoires  ,  donc  la 
lupérieure  finit  en  derrière  par  une 
queue  ^  Se  Tinférieure  eft  articulée 
avec  elle  dans  Tendroit  où  l'une  & 
Tautre  tiennent  au  pédicule.  On 
trouve  dans  le  palais  qui  eft  le 
creux  d'entre  les  deux  mâchoires 
un  piftil  enveloppé  d'une  gaîne ,  & 
accompagné  de  quelques  étamines 
garnies  de  fommets;  A  chaque  fleur 
iuccède  un  fruit  membraneux  ,  ar- 
rondi, qui  renferme  une  très-pe- 
tite graine  ronde ,  d'un  vert  foncé , 
d*ttne  faveur  amère  &  défagréable. 
Cette  plante  vient  naturellement 
dans  les  champs ,  les  terres  labou- 
rées ,  &  dans  les  endroits  cultivés. 
Elle  fleurit  en  Mai. 

Cette  plante  eft  une  de  celles 
qui  font  appelées  amères  par  excel* 
lence.  La  fumcttru  fraîche  entre 
dans  les  infufions ,  les  décodions 
&  les  bouillons  appelés  amers  :  on 
en  exprime  le  fuc ,  que  Ton  clarifie 
par  ébullition  ou  par  défécation. 

On  rient  aufli  dans  les  boutiques 
l'extrait  de  cette  plante  qui  fe  pré- 
pare en  faifant  évaporer  au  bain 
marie  le  fuc  exprimé  &  clarifié 
jufqu'à  la  confiftance  requife. 

\.zfiimeterre  eft  une  plante  â  la« 
quelle  on  attribue  de  grandes  ver- 
rus  :  elle  eft  recommandée  dans  les 
obftruâions  ,  dans  la  rétention  des 
règles  &  des  urines  :  elle  paflTe  pour 
fortifier  leftomac  &  les  vifcères  : 
elle  eft  prefque  toujours  un  des  in- 
grédiens  des  renièdes  qu'on  pref- 
cri t  dans  la  cachexie,  les  maladies 
chroniques  ,  hypochondriaques  , 
/corbunques  ,  la  mélancolie  ^  la 
jaunifle  >  &c.  Rivière  &  EtmuUer  la 
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recommandent   beaucoup   dans  la 
cachexie  &  la  mélancolie.  * 

Cette  plante  eft  vantée  comme 
un  fpécifique  pour  guérir  la  gale  , 
même  la  plus  invétérée  :  on  en 
fait  infufer  une  poignée  dans  du 

f)etit  lait  qu'on  fait  prendre  au  ma- 
ade  \  ou  bien  on  en  donne  le  fuc 
exprimé  &  clarifié,  à  la  dofe  de 
^  9  }  >  4  onces  :  elle  procure  de 
très-bons  effets  dans  toutes  les  ma* 
ladies  de  la  peau  :  elle  eft  auffi  ré* 

{►utée  fébrifuge ,  &  on  la  mêle  avec 
es  autres  remèdes  de  cette  ckfTe. 
Le  fuc  exprimé  de  cette  plante  fe 
prefcrit  fouvent ,  &  avec  fuccc» 
dans  le  fcorbut  :  on  le  mêle  avec 
celui  de  creflbn ,  de  èochléaria ,  &c. 

L'extrait  eft  fouvent  employé 
dans  les  opiats  apéritifs  &  tébri* 
fuges. 

La  fumturrt  fournit ,  comme  on 
l'a  dit  ,  plufieurs  bons  remèdes  ^ 
fon  fuc  y  foa  extrait ,  &€.  Outre 
cela ,  on  prépare  avec  fon  fuc  un 
firop  qu'on  peut  fort  facilement 
faire  prendre  aux  enfans  auxquels 
on  croit  cette  plante  néceffaire.  On 
diftilloit  autrefois  cette  plante;  & 
leau  que  l'on  retiroit  paflbit  pour 
être  diurétique  &  fudonfique  :  mai» 
cette  eau  ne  fe  fait  plus  \  Se  en  ef-. 
fet,  iTifumcterrc  n'eft  pas  d'une  na* 
ture  à  être  diftillée: 

La  fumturrt  entre  dans  le  firop 
de  chicorée  compofé  :  le  fuc  de 
cette  plante  entre  dans  l'éleâuaire 
de  pfyllium,  dans  les  pilules  an- 
geliques  :  fon  extrait  eft  prefcrit 
dans  la  confeâion  hamech  »  & 
dans  les  pilules  de  StahL 
FUMEUR  i  fubftantif  mafcuHn.  Qui 
eft  dans  l'habitude  de  prendre  du 
tabac  en  fumée.  Ctjl  un  fumeur ptr- 
pttutL 

La  première  fyllabe  eft  brève  j 
H  la  féconde  longue* 
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fUMEUX ,  EUSE  i  adjeaif.  Fumo-  | 
fus  ,  V ,  um.  Qui  envoie  des  va- 
peurs au  cerveau.  Ne  buvc\^  point  de 
ce  vin  il  ejl  trop  fumeux.   Une  bière 
fumeufe. 

La  première  fyllabe  ell  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  rroidèuie  du 
féminin  très-brève- 
FUMIER;  fubftamif  mafculin.  Fi^ 
mum.  Paille  qui  a  fervi  de  litière 
aux  chevaux  j  aux  bœufs ,  aux  va» 
ches ,  aux  brebis  »  &c,  qui  eft  mê- 
lée avec  leur  âenre  »  &c  dont  on  fait 
ufage  pour  fercilifer  les  terres. 

Lès  fumiers  »  comme  aucun  La- 
boureur ne  Tignore  ,  font  les  prin- 
cipaux retTorts  de  TÂgriculciire  :  on 
en  diftingue  de  différentes  forces  : 
les  uns  conviennent  a  une  certaine 
terre  »  ii  les  autres  à  une  autre. 

h^  fumier  de  vache  convient  aux 
terres  saches ,  maigre»  &  fablon- 
nettfes.  On  doit  Tenter rer  dans  ces 
fortes  de  terre  avant  l'hiver  j  ^  par 
un  temps  couvert  »  afin  qu'il  agilfe 
davantage. 

Le  Jumier  de  mouton  eft  fort 
chaud ,  contient  plus  de  fels.  Il  eft 
bon  pour  les  terres  froides  &  mai- 
gres ,  &  peut  fe  conferver  jufqu'A 
trois  ans  de  temps. 

Le  fumier  de  cheval ,  de  mulet  & 
d'âne ,  quoique  moins  gras  que  les 
préccdens  »  n'a  pas  de  moindres 
qualités.  Il  convient  beaucoup  dans 
les  terres  labourables  »  notamment 
à  celles  qui  font  fortes  &  humides, 
Sç  pour  les  pougers  }  mais  non 
pour  les  arbres  »  parcequ'il  eft  fort 
iec  &  fort  chaud  ;  on  doit  l'em- 
ployer de  bonne  heure^ 

Celui  à^porc  eft  froid  &  le  moins 
çftimé  dç  tous  j  mais  mêlé  avec 
d'autres  »  il  devient  propre  aux  ter- 
res brûlantes ,  &  aux  arbres  qui  ont 
Jauni  par  trop  de  féchereflfe* 

Les  boacs  dçs  rués  &  des  grands 
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chemins,  lés  balayures  des 
&  quanricé  dauires  fanges  meur- 
trières ,  après  qu'on  les  a  fait  fccher 
par  tas  >  font  un  grand  bien  au  pied 
des  arbres  ,  aiaii  qu'au  fond  des 
terres  ufées.  Il  en  eft  de  même  des 
cendres,  furrout  pour  les  figuiers,  & 
àt%  pailles  ou  chaumes  brûlés  avec 
toutes  fortes  de  mauvaifes herbes  de 
jardin  »  de  feuillages  inutiles  »  des 
coffes ,  &  furtout  des  écorces ,  de 
la  fuie  de  cheminée  »  des  chifibos 
d'étoffes ,  des  poils  des  animaux , 
de  la  raclure  de  cornes ,  des  boots 
de  cuir ,  &  de  routes  fortes  de 
peaux  de  bêtes ,  du  marc  de  raifio, 
des  reftes  des  huileries ,  Aes  braffe* 
ries  y  des  tanneries  ,  des  tebcoresi 
&c.  La  colombine  ou  fiente  de  pi- 
geon ,  &  celle  des  autres  volailles, 
font  au(B  d'excellens  fumiers. 

Les  habi:2ns  des  Ardennes  n'oat 
dautres  reffources  pour  fertilifer 
leurs  terres  ,  que  dans  les  cendres 
de  leurs  brodailles  ,  moufles ,  fou^ 
gères,  bruyères,  ronces,  épines  » 
menues  branches ,  en  un  mot  de 
tour  ce  qui  contribueroit  à  rendre 
naturellement  tm  pays  ftérile.  Us 
enlèvent  le  gazon  &  tout  ce  qui  y 
tient  pout  le  brûler  par  petits  tas  \ 
ils  fement  enfuite  la  cendre  qui  ea 
réfulce  fur  leur  terre  jpelée ,  &  font 
de  leurs  terrains  inculres  &  incom* 
modes ,  des  campagnes  laboaraUei 
&  utiles. 

Les  terres  neuves ,  &  particulièt 
rement  celles  qui  touchent  à  la  fur- 
face,  font  excellentes  pour  aman- 
der  celles  qui  font  ufées.  Leur  en- 

5 rais  eft  plus  ftable'  que  les  précé^ 
ens  qui  en  quelque  forte  ,  font 
paflàgers.  Un  er.grais  très-durable , 
eft  la  marne  qu'on  trouve  par  lits  i 
diffërens  degrés  de  profondeur,  & 
qui  répandue  fur  les  champs ,  s'in- 
corpore peu  â  pea  avec  l'autte  foK 

11 


FUM 

II  7  a  des  argiles  ou  glaifes  blati* 
ches  qui  n  engrailTenc  pas  moins. 
Le  fable  de  mer  ,  l'algue  de  mer , 
les  étoiles  marines  »  &  quantité 
d'autres  matières  peuvent  auifi  fer- 
vie  à  féconder  les  terres  :  Tinduf- 
trie  humaine  fait  les  mettre  en 
ufage  »  félon  les  différentes  circonf- 
tances. 

Obfervadons  fur  les  fumiers.  On 
doit  faire  pourrir  le  fumier  qu'on 
rire  de  deffous  les  beftiaux  ,  à  côté 
des  écuries  &  des  érables^  dans  un 
trou  creufé  fur  une  terre  ferme 
qui  ne  boive  point  rhumidité  :  il 
ne  faut  pas  que  l'endroit  creufé  foit 
proche  des  puits  ou  des  mares ,  ni 
<]u'il  ait  de  la  pente ,  de  peur  que 
reau  qui  y  tombe  n'emporte  tout 
le  fel  du  fumier ,  &  le  meilleur  de 
la  fubftance  \  il  ne  faut  pas  non  plus 
que  la  folTe  foit  trop  profonde ,  â 
moins  qu'on  ne  puitfe  y  pratiquer 
quelques  faignées  pour  écouler  les 
eaux  amalTées  par  les  pluies»  parce- 
que  les  eaux  venant  a  croupir  for- 
meroient  un  fumier  aigre  où  l'on 
terroir  bientôt  croître  de  mauvai 
Tes  herbes  capables  d'étouffer  le 
grain  :  cependant  cette  eau  n'eft 
as  tout  à  fait  à  rejeter ,  furcout 
orfqu'elie  eft  colorée  ,  &  qu'elle  a 
une  faveur  urineufe  \  elle  convient 
beaucoup  pour  arrofer  des  terres 
qu  on  laifTe  repofer. 

En  général  les  fumiers  d*étable 
les  plus  pourris  ,  comme  de  la 
croificme  année ,  font  les  meil- 
leurs \  autrement  ils  empêchent  la 
végétation  plutôt  que  de  la  facili- 
ter. Les  excrémens  doivent  être 
entièrement  confondus  avec  la 
paille  &  l'urine  des  beftiaux  :  il  n'v 
a  point  d'inconvénient  à  jeter  def- 
ius^l'eau  de  fa  von  dont  on  s^eft  fervi 
pour  nettoyef  le  linge ,  de  même 
que  les  urines  de  la  maifon  :  c'eft 
Tome  JT/, 
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un'  moyen  de  faire  changer  le  fu- 
mier de  nature  ,  &  de  le  rendre 
plus  gras.  Le  mélange  des  fu- 
miers convient  encore  en!  quan- 
tité de  circonftances ,  foit  dans  les 
terres  humides  »  foit  dans  les  ter- 
res sèches.  Cette  théorie  efl  déduite 
de  l'ufage  qu'ont  la  plupart  des  La- 
boureurs ,  de  changer  d'année  en 
année  ces  diverfes  efpèces  d'en- 
grais. 

Toures  les  terres  nont  poioc 
également  befoin  de  fumier  :  celles 
qui  font  froides  &  humides  en  de- 
mandent davantage  que  If^  chau« 
des  :  mais  l'excès  y  eft  toujours 
pernicieux  ,  finon  dans  celles  qui 
doivent  rapporter  des  légumes.  Le 
meilleur  temps  pour  fumer  eft  le 
prinremps  &  l'automne  :  encore 
faut-il  enterrer  le  fumier  peu  pro- 
fondémenr. 

Lorfqu'on  veut  fumer  ample* 
ment  pour  corriger  le  défaut  d'un 
fonds  j  on  ne  doit  pas  mettre  le  fu« 
mier  au  fond  des  tranchées  ;  mais 
il  faut  le  répandre  au  haut  du  ta- 
lus qui  fe  rait  par  les  terres  que 
l'en  jette  â  mefure  que  l'on  fait  les 
tranchées,  &  par- là  le  fumier  fe 
trouve  mêlé  dans  la  terre.  C*eft 
ainfi  qu'on  doit  fumer  tant  les  car- 
rés pour  les  potagers  ,  que  les 
tranchées  pour  les  elpaliels. 

L'expérience  a  appris  ^ux  CuU 
tivateurSjque  les  engrais  qui  ne  va- 
lent rien  pour  les  jardins ,  font  les 
curures  de  colombier  &  de  pou- 
lailler ;  les  exçréa)en$  de  porc, 
ceux  des  animaux  aquatiques  • 
même  ceux  des  lapins  &  ceux  de 
rhomme.  Ces  matiëtes  font  trop 
chaudes  »  &  ne  conviennent  qu'aux 
terres  humides  &  aux  vieux  ar- 
bres. On  peut  cependant  les  ex- 
pofer  fur  terre  à  l'air ,  ou  les  mêler 
avec  toures  les  efpèces  de  fumier  4  ^ 
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pour  les  laiffer  jeter  leur  feu: 
autrement  elles  bruleroient  les  fe- 

mences. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 

qu  un  ,  q«*i/  cjl  hardi  comme  un  coq 
fur  fort  fumier  ;  pour  dire ,  qu'il  fe 
prévaut  de  ce  qu'il  fe  trouve  dans 
un  endroit  où  il  a  de  l'avantage. 

On  dit  audl  proverbialement  & 
figurément ,  mourir  fur  un  fumier  ; 
pour  dire  »  mourir  dans  la  misère , 
après  avoir  perdu  tout  fon  bien. 
]FUMIÈRE  ;  vieux  mot  quifignifioit 
i  autrefois  fumée, 
f  UMl^ATEUR  ;   fubftaniif  mafcu- 
.    lin.Terme  de  Médecine  &  de  Chi- 
rurgie. Qui  fait  des  fumigations. 
Voye\  Fumigation.. 
FUMIGATION;  fubftantif  féminin. 
Fumigdtio,  Adion  de  brûler  ou  de 
chauffer  quelque  fubftance  pour  en 
répandre  la  fumée  ou  la  vapeur. 

C'eft  auflî  raâion  d'expofer  un 
corps  a  cette  fumée  ou  vapeur.    . 

On  peut  diftinguer  deiu  fortes 
de  fumigations ,  les  unes  bpmides , 
'  &  les  autres  sèches. 

Les  fumigations  humides  fe  font 
en  expofanr  toute  la  furface  du 
corps  t  ou  feulement  la  partie  ma- 
lade ,  aux  vapeurs  d'un  médica- 
ment qu'on  fait  bouillir  fur  le  feu  ; 
telle  eft  la  vapeur  des  décollions 
^mollientes  anodynes  que  les  Mé- 
decins confeillent  de  recevoir  fur 
une  chiife  de  commodité  ,  pour 
apaifer  les  douleurs  hcniorroïda- 
les.  Telles  font  encore  les  vapeurs 
du  vinaigre  que  l'on  tient  fur  le  feu» 
&  qui  fe  répandent  dans  lair  pour 
en  purifier  l'atmofphère  dans  les 
maladies  contagieufes  &  peftilen- 

tielles. 

On  conçoit  déjà  que  la  matière 
des  fumigations  humides  efl  toute 
liqueur  qui  peut  par  l'aâion  du 
feu  fe  rjifouare  en  vapeurs  3  par 
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exemple  »  Teau  ,  le   lait ,  le  petit 

lait ,  le  vin ,  le  vinaigre ,  lefprit- 

de-vin  ,    l'urine  ,  les   préparations 

officinales  »  comme  les  eaux  diftil^ 

lées  ,  les  teintures ,  les  eûTences  » 

les  efprits  ^  les  infufions ,  les  décoc^ 

fions  )  &c.  Les  vapeurs  humides  fe 

tirent  de  toutes  ces  chofes  ,  ou  en 

les  enflammant ,  ou  ce  qui  eft  le 

plus  ordinaire,en  les  faifant  bouillir 

fur  le  feu  :  ce  feroit  fans  doute  une 

chofe  ridicule  que  d'employer  pour 

fumigations     humides    des    mixtes 

dont  la  vertu  ne  poutroit  £e  volati- 

lifer  par  la  chaleur  de  la  liqueur 

bouillante.  Par  conféquenr  »  les  af* 

tringens ,  les  exrraits  épatifis  par 

la  decoâion  ,  les  parties  fixes  des 

animaux  &  des  fofliles  ,  ne  iàtt« 

roient  convenir. 

S'il  faut  appliquer  de  fort  près  la 
vapeur  humide  lut  le  corps  ,  on  a 
inventé  pour  y  parvenir  des  loges, 
des  fiéges ,  des  coffres  ,  é^s  ma- 
chines voûtées ,  où  le  malade  de- 
bout ,  a(Gs  »  couché ,  ayant  la  tète 
en -dehors  ,  étant  nu  ou  limple- 
ment  couvert  d'un  linge  fin ,  reçoit 
la  vapeur  qui  s'élève  de  la  liqueur 
bouillante  ou  enflammce.  S'il  s'agir 
de  diriger  tes  vapeurs  dans  qoel- 

3ue  cavité  du  corps  ,  par  exemple, 
ans  l'oreille ,  les  narines  ,  le  pha« 
rynx ,  les  bronches ,  le  vagin  ,  l'a- 
terus ,  le  fondement  ,  on  fe  £ert 
d'entonnoirs  faits  exprès. 

Les  fumigations  sèches  coooaei 
par  quelques-uns  fous  le  nom  de 
parfums  »  fe.  pratiquent  en  expoûnt 
la  partie  malade  à  la  fumée  de  quel- 
que médicament  externe  fec ,  in- 
flammable ou  volatil  qu'on  brûle 
fur  des  charbons  ardens  ,  &  dont 
on  introduit  la  fumée  par  arriâce 
dans  les  ouvertures  exrérieures  an 
corps. humain.  C'eft  ainfî  qu'on 
^mtplQi^  la  fumigation  de  l'ambre^ 
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da  caftor^utn ,  da  jayec  dans  les  fuf- 
focacions  de  matrice  :  la  fumiga- 
tion da  foufre  dans  les  maladies 
cutanées»  &c  quelquefois  les  fumi- 
gations mercurielles  dans  les  maux 
^  vénériens. 

On  empbie  les  fumigations  sei- 
ches dans  k  cure  prophylaâique 
&  thérapeutique  pour  fortifier, 
échauffer  ,  refondre  ,  deflecher  : 
en  conféquencej  on  e^pofe  aux 
fumigations  sèches  des  morceaux  de 
flanelle  ou  de  toile ,  avec  lefquels 
on  peut  frotter  les  parties  malades , 
&  de  telles  iriélions  méritent  de 
n'être  pas  négligées. 

FUMIN  ;  nom  propre  d'une  ville  de* 
la  Chine,  dans  la  province  d'iun- 
nan  ,  fur  la  rivière  Kinxa. 

FUMISTE;  fubftanrif mafculin.  Ou- 
vrier dont  la  profefGon  eft  d'empê- 
cher qu'une  cheminée*  ne  fbme. 
f^oye^  Fumée  &  Fumer. 

FUNAMBULE  ;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  d'Hiftoire  ancienne ,  fy- 
nonyme  de  danfeur  de  corde.  Les 
funambules  parurent  à  Rome  pour  la 
première  fois ,  fous  le  Confulat  de 
Sulpitius  -  Peticus  ^  &  de  Licinius- 
Stolon^ 

FUNAY  j  nom  propre  d'une  ville  du 
Japon ,  dans  la  province  de  fiongo. 

f  UNCHAL   ,     FUENCHAL  ,   ou    FuN- 

ZA£  \  nom  propre  d'une  ville  con- 
fidérable  ,  forte  &  bien  peuplée , 
dans  l'île  de  Madère ,  dont  elle  eft 
capitale.  Elle  appartient  aux  Portu- 
gais. \\  y  a  un  port  &  un  évèché 
luffragant  de  Lisbonne.  Son  princi- 
pal commerce  confiile  en  fruits  con- 
fits^ &  en  vins. 
JpUNÈBRE  i  adjedif  des  deux  gen- 
jres^  Funebris.  Qui  appartient  aux 
funérailles ,  qui  concerne  les  funé  • 
i^aiiids.  Une  pompe  funèbre.  Une 
oraifon  funèbre.  Lès  honneurs  funè- 
hrefi. 


Chez*Ie$  Anciens  on  appeloity^uj: 
funèbres^  des  combats  de  Gladia- 
teurs que  Ton  donnoit  autour  du 
bûcher.  /^oytf:{  Funérailles. 

Dans  l'Architeékure  antique ,  on 
appeloit  colonne  funèbre  ,  une  co- 
lonne furmonrée  d'une  urne*,  dans 
laquelle  on  fuppofoit  enfermées  les 
cendres  de  quelque  morr.  Le  fut 
de  cette  colonne  écoit  parfemé  de 
larmes  &  de  flammes  qui  font  les 
fymboles  de  la  triftelTe  &  de  l'im- 
mortalité. 

On  appelle  oifeaux  funèbres , 
certains oi féaux  nocturnes,  comme 
le  hibou ,  l'orfraie ,  &c. 
FuNâBRE ,  fignifie  dans  le  fens  figuré  » 
trifte ,  lugubre ,  effrayant.  Une  lu^ 
mière  funèbre  :  des  cris  funèbres. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ^  &  la  troifième 
très-brève. 

Cet  adjectif  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
un  funèbre  difcours  j  mais  un  df 
cours  funèbre. 
FUNÉBREUX;  vieux  mot  qui  figni- 

fîoit  autrefois  funèbre. 
FUNEN  ;  nom  propre  d*une  île  con- 
fidcrable  de  la  mer  Baltique ,  entre 
la  prefqu'île  de  Jutland ,  dont  elle 
eft  féparée  à  l'occident  par  le  petit 
Beit  y  &  1  lie  de  Zélande ,  dont  le 
grand  Belt  la  fépare  à  l'orient. 

Cette  île  qui  e/l  prefque  de  figure 
conde  eft  fort  peuplée ,  &  elle  abon- 
de en  grains  ,  en  pâturages  j  en  gi- 
bier ,  en  bétail ,  &  furtout  en  chc-* 
vaux  très-eftimés.  Elle  appartient  au 
Roi  dé  Dannemarck  ;  &  forme  l'a- 
panage du  fils  aîné  de  ce  Monar« 
que.  Odenfée  en  eft  la  capitale. 
FUNER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  cjnjugue 
comnie  Chanter.  Terme  do  Ma- 
une.  Oq  dit  funer  un  mat  ;  pour 
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dire ,  le  garnir  de  fon  écai  »  de  (es 
haubans  &  de  fa  manœuvre. 
FUNÉRAILLES  j  fubftanrif  féminin 
pluriel.  Funus.  Ce  font  les  derniers 
devoirs  que  Ton  rend  à  ceux  qui 
font  morts. 

Les  Anciens  avoient  un  très-grand 
foin  de  rendre  aux  morts  les  der- 
niers devoirs ,  &  regardoieot  com- 
me une  malédiébion  terrible  que 
leurs  corps  ou  ceux  des  perfonnes 

Î[u*its  avoîent  chéries ,  demeuraf- 
ent  expofés  à  être  déchirés  par  tes 
bètes  &  par  les  oifeaux  ^  ou  à  fe 
corrompre  à  découvert  j  Se  infeâer 
les  vivans.  C'étoit  une  confolation 
de  repofec  dans  tes  fépulcres  de  fes 
pères.  Les  Hébreux  enterroient  les 
gens  du  commun  :  pour  les  perfon- 
nes considérables  >  quand  elles 
étoient  mortes,  on  les  embaumoit, 
&  après  les  avoir  expofées  quel- 
ques jours  fur  un  lit  rempli  de  par- 
fums ,  &  autour  duquel  on  faifoit 
un  grand  feu  ,  on  les  portoit  avec 
grand  appareil  dans  des  fépulcres 
qui  éroient  de  petits  caveaux  taîHés 
.  dans  des  rochers.  Ceux  q^i  fui- 
voient  le  convoi  étoient  en  deuil , 
&  lamenroient  i  haute  voix.  Il  y 
•voit,  des  femmes  qui  faifoient  le 
métier  de  pleurer  en  ces  occasions , 
&  on  joignoic  aux  voix ,  des  flûtes 
qui  jouoient  des  airs  lugubres.  Enfin 
on  compofoic  des  cantiques  pour 
fervir  comme  d^oraifons  funèbres 
aux  perfonnes  illuftres  dont  la  mort 
avoir  été  malheureufe.  Quoique  les 
funérailles  fuiTcnt  un  devoir  de  pié- 
té y  on  regardoit  comme  imputs 
tous  ceux  qui  y  avoient  eu  part, 
{ufqu'â  ce  qu'ails  fuffènt  purifiés. 
Auâi  étoitil  défendu  aux  Prêtres 
d  y  aiGfter ,  il  ce  n*étoit  à  celles  de 
leurs  proches. 

En  Egypte  Tufàge  é'toît   d*em- 
bauuxei:  les  mojts.  Flafieurs  Miûif- 
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très  étoient  employés  à  cette  ccré* 
monie.  Les  uns  vidoient  la  cervelle 
par  tes  narines  avec  un  ferrement 
fait  exprès  pour  cela.  DWres  vi- 
doient les  enrrailles  &  les  inteftios» 
en  f  ai  faut  au  coté  une  ouvertare 
av9c  une  pierre  d'Ethiopie  cran* 
chante  comme  un  rafotr  \  puis  ils 
empliâfoient  ces  vides  de  patfaios 
&  de  divecfes  drogues  odoriféran- 
tes. Comme  cette  évacoatioa ,  ac« 
compagnée  néceflairement  dequel* 
ques  difTeAions  ,  fembloit  avoir 
quelque  chofe  de  violent  &  d'h- 
humain  )  ceux  qui  y  avoient  tra« 
vaille  ,  prenoient  (a  fuite  quand 
lopérarion  croît  achevée,  fectoienr 
otttfuivis  i  coups  de  pierre  par 
es  afliftans.  On  trairoir  au  con- 
traire fort  honorablement  ceax  qui 
étoient  chargés  d*embamner  le 
corps.  \U  le  rempUflbient  de  mir- 
rhe  j  de  cannelle  &  de  routes  fortes 
d*aromates.  Après  un  certain  temps 
ils  l'enveloppoient  de  bandelettes 
de  lin  très-fines  qu'ils  coHoiem  çn- 
femble  avec  «ne  e(pèce  de  gomme 
fort  déliée j  tequils  enduifoicmen- 
core  de  parfums  les  plus  exquis. 
Quand  le  corps  avoir  ctcainfi  em- 
baumé ,  on  le  rendoit  aux  p^^ 
qui  Tcnfèrmoient  dans  une  èfpèu 
d  armoire  ouverte,  faite  fur  lame* 
fure  du  mort ,  Sc  dans  cet  étatonle 
plaçoit  dans  le  fépuicre  qui  lui  croit 
deftiné  :  mais  il  y  avoit  ponrceft 
bien  des  formalités  à  obftr'ver.  A» 

frrès  des  villes  d'Egypte  croit  ua 
ieu  deftiné  pour  erre  la  fcpultflre 
commune.  Le  plus  cét'ébre  de  ces 
cimetières  étoit  celui  de  Mein['fci5j 
qui  éroit  féparé  de  la  ville  pat  ûi 
lac  ,  fur  le  bord  duquel  on  arpof- 
toit  fc  mort.  Là  des  Juges  s'allem' 
bloîenr ,  examinoient  la  vie  dePE- 
gyptien,  &  neeonfentoienrqn'onle 
paffât  de  lautre  côic  du  lac  ddwîfc 
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Eeu  de  repos  y  que  lorfqfie  &  con- 
duite avoïc  été  irréprochable.  Tous 
les  autres  en  étoienc  impitoyable- 
ment exclus,  de  quelque  état  & 
de  quelque  rang  qu'ils  (ulTent  :  les 
Rois  mêmes  étoient  comme  les  au- 
tres fournis  â  cette  loi.  Ceux  i  qui 
la  fentence  des  Juges  n*étoit  pas  fa- 
vorable »  étoient  privés  des  hon- 
neurs de  la  fépulture ,  &  le  Bate- 
lier qu'en  langue  Égyptienne  on 
Tïotntnoii  ^ Charon  j  ne  ies  paflbit 
point  de  l'autre  côté  du  lac.  Sï  l'É- 
gyptien étoit  mort  (ans  avoir  payé 
ies  dettes ,  on  livroit  fon  corps  aies 
créanciers ,  pour  obliger  ceux  de  la 
famille  à  le  retirer  de  leurs  mains  » 
en  fe  cotifant  pour  faire  la  fomme 
due.  S'il  n'avoir  pas  été  fidelle  aux 
lois,  le  corps  demeuroit  fans  fé- 
pulture ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'iF  étoit 
privé  des  honneurs  funèbres  qu'on 
rendoit  aux  bons  citoyens  >  dont 
un  des  principaux  étoit  d'être  dé- 
pofé  honorablement  dans  un  fépul- 
cre  y  8c  qu'on  le  mettoit  Ample- 
ment dans  une  fo(Iè  qu'on  nom- 
moi  t  tartart.  De-là  vient  qu'encore 
aujourd'hui  on  trouve  quelquefob 
àt%  momies  ou  cadavtes  embau- 
més y  dans  des  endroits  ifolés ,  & 
iàns  aucune  wparence  de  tombeau. 
Pour  ceux  qui  avoient  trahi  la  pa- 
trie, les  tyrans  j  \ts  facriléges  y  8c 
Î généralement  tous  ceux  qui  avoient 
ubi  des  fupplices  qu'ils  avoient 
mérités  par  leurs  crimes  ,  on  laif- 
foit  leurs  cadavres  expofés  dans  les^ 
champs  pour  être  la  pâture  des  bê- 
tes fauvages  &  des  oifeaux  carna^ 
ciers. 

On  retrouve  dans  la  Grèce  la  plu- 
paît  des  cérémonie  funèbres  u(ttées< 
chez  les  Hébreux  &  les  Égyptiens  >. 
excepté  qu'on  n'y  embaumoit  pas  les 
corps  de  manière  à  les  rendre  in 
corruptibles^  mais  feulement  pour 
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empêcher  qu'ils  ne  fe  corrompilTenr 
en  attendant  le  jour  des  funéraiU 
ies  qui  ne  fe  faifoienr  que  le  hui- 
tième jour  après  le  décès.  Ce  qu'il 
y  avoit  de  particulier ,  &  dont  oa 
ne  voit  point  d'exemples  chez  les 
anciens  Égyptiens ,  ni  chez  les  Hé- 
breux ,  c  eft  qu'ordinairement  les 
Grecs  brùloient  les  corps  de  leurs 
morrs  y  ce  qui  fe  prariquoit  d  pea 
de  chofe  près  y  comme  nous  allons 
voir  que  le  faifoient  les  Romains  y 
dont  les  funérailles  ,  foit  lorfqu'oa 
enterroit  les  cadavres  y  foit  lorf- 
qu'on  les  brûloic ,  étoient  prefque 
entièrement  femblables  à  celles  des 
Grecs.  La  feule  chofe  eiïentielle 
qu'on  ne  trouve  pas  qu'ils  aient 
adoptée  j  c'eft  la  loi  concernant  les 
dettes  y  c'étoient  d'ailleurs  les  mê- 
mes ufaaes  &  les  mêmes  fuperfti* 
tions ,  fans  oublier  celle  qui  con- 
fiftoit  à  mettre  dans  la  bouche  do^ 
mort  une  pièce  de  monnoie  pour 
Charon ,  &  un  petit  morceau  de 
gâreau  pour  Cerbère. 

Soos  les  Rois  &^  Us  premier» 
Confuls ,  les  Romains  enrerroient 
les  morts  ,  quoique  cela  ne  fe  St 
pas  toujours  ;  mais  Tufage  de  leS' 
brûler  prévalut  dans  le  temps  le' 
plus  florifTanc  de  la  République,  8c 
dura  jufqu'au  dernier  temps  dess 
Ânronins* 

Pour  brûler  le  cadavre  y  on  éle^ 
voit  un  bâcher  en  forme  d'autel  ou?^ 
de  tour ,  conftruit  avec  du  bois  fort 
eombu(HbIe  ,  que  Ton^  environ- 
noit  de  cyprès.  On  plaçoit  fur 
le  haut  du  bûcher  le  corps  qu'on^ 
arrofoit  des  liqueurs  les  plus  pré- 
eieufes  ;  8c  tes  plus  proches  parens 

mettoient  te  feu  ,  en  détournant 
è  vifj^ge.  On»  y  jeroit  auflî  les- ha- 
bits tes  plus  riches  du  mort,  &  fes  ar- 
mes: fes  parens  coupoient  leurs  che^ 
veux&  lesjetoienc  encoxe^  fur  le! bu»* 


i 


433  FUM 

cher.  Pendant  que  le  corps  brûloir , 

on  répandoir  alFez  fouvenc  du  fang 

humain  devant  le  bûcher  :  ce  fur 

*    d  abord  celui    des  prifonniers  de 

f;uerre  ou  des  efclaves  y  mais  dans 
a  fuite  ce  fut  celui  d'une  forte  de 
gladiateurs  qu'on  nommoit  Buf- 
maires.  Lorfque  le  corps  étoir  con- 
fumé  ,  on  éieignoit  les  flammes 
avec  du  vin  ou  avec  de  l'eau»  &  les 
parens  du  mort  renfermoient  fes  os 
ôc  fes  cendres  dans  une  urne  >  où 
ils  mcloient  des  fleurs  &c  des  li- 
queurs odoriférantes.  Après  cela  un 
Prêtre  jetoit  trois  fois  de  l'eau  pure 
fur  l'aflemblée  pour  la  purifier  ,  & 
tout  le  monde  étant  fur  le  point 
de  s'en  aller ,  on  difoit  un  dernier 
adieu  à  celui  qui  venoit  d  ècre  brû- 
lé. La  formule  étoit  à  peu  près  cel- 
le ci  :  Adieu  pour  toujours  j  nous 
vous  fuivrons  tous  dans  l'ordre  que 
la  nature  voudra.  Enfin  une  des  pleu- 
reufes,  ou  quelqu'aucre ,  congédioit 
l'aflemblée  en  difant  ,  lUcet  :  on 
peut  s'en  aller.  On  enfermoir  l'urne 
dans  un  tombeau  ,  fur  lequel  on 
gravoir  une  infcription  avec  une 
prière  pour  que  les  os  du  mort  re- 
pofaflent  mollement. 

Voici  maintenant  les  cérémo- 
nies qui  s'obfervent  aujourd'hui 
dans  les  funérailles  de  quelques 
peuples  des  diverfes  parties  de  la 
terre. 

Chez  les  arabes  »  dès  que  quel- 
qu'un a  rendu  les  derniers  foupirs , 
on  lave  le  corps  avec  décence  :  on 
le  coud  dans  un  morceau  de  toile  » 
s'il  s'en  trouve  dans  la  maifon  ;  ou 
dans  quelques  guenilles  s'il  eft  pau-. 
vre  :  on  le  met  fur  un  brancard 
compofé  de  deux  morceaux  de  bois 
avec  quelques  traverfes  d'ofier ,  & 
quatre  ou  fix  hommes  le  portent 
où  il  doit  être  enterré.  Comme  ces 
peuples  changent  fouvent  de  camp, 


\U  Vont  point  de  cimetières  Satts. 
Us  choiGflenc  toujours  un  lieu  élevé 
&  éoarté  du  camp  \  ils  y  font  une 
£;>fle  profonde  où  ils  mettent  le 
coips ,  la  tète  du  côté  de  l'o- 
rient »  le  couvrent  de  terre  »  & 
mettent  deflus  de  grofles  pierres  , 
afin  d'empêcher  les  bêtes  fauvages 
de  venir  le  dérerrer  &  le  dévorer. 
Ceux  qui  portent  le  corps  à  U  fc- 
pulture  ,  &  ceux  qui  l'accompa- 

Î;nent  ,  chantent  des  prières  pour 
e  défunt  »  6c  des  louanges  à  Dieu. 

Dans  ces  occafioBS  les  hommes 
ne  pleurent  point ,  ce  qu'on  regar- 
de comme  une  preuve  de  leur  cou* 
rage  &  de  leur  fermeté.  Mais  en 
récompenfe  tes  femmes  s'acquittent 
très-bien  de  cette  fonction.  Les 
parentes  du  défunt  crient ,  s*égra« 
tignent  le  vifage  &  les  bras ,  s'ar- 
rachent les  cheveux  ,  &  ne  font 
couvertes  que  d'un  vêtement  dé- 
chiré avec  un  voile  bleu  &  /alcj 
coûtes  marques  de  douleur  exrraor- 
dinaire ,  vraie  ou  apparente. 

Les  cérémonies  des  funérailles 
qui  ne  font  pas  longues  étant  ache- 
vées ,  on  revient  au  camp.  Tous 
ceux  qui*  y  ont  aflifté  trouvent  un 
repas  préparé  &  mangent  dans  une 
tente  ;  les  femmes  dans  une  autre. 
Les  hommes  à  leur  ordinaire,  gar- 
dent la  gravité  ;  les  femmes  enfuient 
leurs  larmes  ;  les  uns  &  les  aurres 
fe  confolent  :  on  fait  à  la  famille 
des  complimens  de  condoléance  qui 
font  fort  courts  ,  puifqu'ils  ne  con- 
fiftent  qu'en  ces  deux  motSykalhema. 
aandek ,  cell -à-dire  ^je  prends  part 
à  votre  affliction  :  6c  en  ces  deux 
^VLtïes^/elamet'erask ,  qui  fignifient 
Dieu  conferve  votre  tête.  Après  quoi 
les  parens  du  défunt  font  le  parrage 
de  les  biens  entre  fes  enfans. 

Funérailles  des  Turcs.  En  Tuf- 
quieiiJorl^u'une  petibnne  ^  morte^ 
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on  met  fon  corps  au  milieu  de  la 
chambre ,  Se  Ton  répèce  triftement 
ces  mots  à  Tentour  \fkbanna  Allah^ 
c'eft-à-dire  ,o  Dieu  mifcricordicux^ 
tfyq[  pitié  de  nous»,  On  le  lave  en- 
iuire  avec  de  Teau  chaude  &  du 
fa  von  'y  Se  après  avoir  brûlé  atTez 
d'encens  pour  c  ha  (Ter  le  diable  & 
les  autres  efprics  malins  qu'on  fup- 
pofe  roder  autour  de  lui  ^  on  l'en- 
veloppe dans  un  fuaire  fans  cou- 
ture ,  afin  ,  dit-on ,  que  dans  l'autre 
monde  il  puiflè  fe  mettre  à  ge- 
noux lorfqu'il  fubira  fon  jugement: 
tout  cela  eft  accompagné  de  lamen- 
tations où  les  femmes  ont  la  princi- 
pale parr. 

Autrefois  on  expofoit  le  mort 
fur  une  table  j  comme  dans  un  lit 
de  parade ,  orné  de  fes  plus  beaux 
habits ,  &  des  diverfes  fleurs  de  la 
faifon  'y  après  quoi  on  le  portoit 
fur  des  brancards  hors  de  la  ville , 
dans  un  lieu  deftiné  à  la  fépulture 
des  morts.  Aujourd'hui  on  fe  con- 
tente de  le  mettre  dans  une  bierre 
couverte  d'un  poêle  convenable  à 
£à  profedion  y  fur  lequel  on  répand 
des  fleurs  pour  marquer  fon  inno- 
cence.  La  loi  défend  à  qui  que  ce 
(bit  de  garder  un  corps  mort  au- 
delà  d'un  jour,&  de  le  porter  plus 
loin  qu'une  lieue,  Il  n'y  a  que  le 
corps  du  Grand  Seigneur«défuncqui 
foir  excepté. 

Les  Turcs  font  perfuadés  qu'au 
moment  que  lame  quitte  le  corps^ 
le^  Anges  la  conduifent  au  lieu  où 
il  doit  erre  inhumé  »  &  l'y  retien- 
nent pendant  40  jours  dans  l'at- 
tente de  ce  corps  ;  ce  qui  les  en  • 
gage  à  le  tranfporter  au  plus  vite 
au  lieu  de  la  fépulture  ^  afin  de  ne 
pas  faire  languir  lame.  Quelques- 
uns  prétendent  que  les  femmes  8c 
filles  n'afiiftent  point  au  convoi  ,1 
mais  demeuienc  à  la  maifon  pour  | 
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préparer  i  manger  aux  imans  qui 
après  avoir  mis  le  corps  dans  le 
tombeau  j  reviennent  pour  faire 
bonne  chère,  6c  recevoir  dix  af- 
pres  qui  font  leur  rétribution  or- 
dinaire. 

AufCtôt  que  le  deuil  eft  fini  au- 
tour du  mort  &  qu'on  la  enfeveli , 
on  le  porte  fur  les  épaules  au  heu 
deftiné  à  la  fépulture  ,  foit  dans 
les  cimetières  mués  hors  des  villes 
s'il  eft  nauvre  ,  foit  au  cimetière 
des  mofquées ,  à  l'entrée  defquelles 
on  le  porte  s'il  eft  riche  ,  &  où  les 
imans  font  des  prières  qui  necon- 
fiftent  qu'en  quelques  complaintes, 
&  dans  le  récit  de  certains  vers  lu- 
gubres qui  font  répétés  mot  pour 
mot  par  ceux  qui  accompagnent  le 
convoi  ,  Se  qui  fui  vent  couverts 
d'une  pièce  de  drap  gris  ou  de 
feutre  pendante  devant  &  der- 
rière. 

Arrivés  au  tombeau ,  les  Turcs 
tirent  le  mort  du  cerceuil  &  le 
defcendent  dans  la  foûe  avec  quel- 
ques fentences  del'alcoran.  On  ne 
jette  point  la  terre  immédiatement 
fur  le  corps  j  de  peur  que  fa  pe- 
fanteur  ne  l'incommode  y  pour  lui 
donner  un  peu  d  air ,  on  pofe  de 
longues  pierres  en  travers  qui  for- 
ment une  efpèce  de  voûte  fur  le 
cadavre  ,  en  forte  qu'il  y  eft  en- 
fermé comme  dans  un  coffre*  Les 
cris  &  les  lamentations  des  fem* 
mes  celfent  auftitôc  après  l'inhu- 
mation. Une  mère  peut  plçurer  fon 
fils  jufqu'à  trois  foisj  au-delà  elle 
pèche  contre  la  Loi. 

Les  funérailles  du  Sultan  fontao* 
compagnées  d'une  majefté  lugubre. 
On  mène  en  main  tous  fes  che- 
vaux avec  les  felles  renverfées  , 
couvertes  de  bouffes  de  velour  noir 

2ui  traînent  jufqu'à  terre.  Tous  fes 
)£ciers ,  tant  ceux  du  férail  que 
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ceux  de  la  garde  »  folaks  ,  Janiflài- 
faires  &  autres ,  y  macchenc  ^n  leur 
rang.  Les  Macaféracas  précèdenc 
immcdiaremenc  le  corps  ,  armés 
d*ane  lance  au  bout  de  laquelle  eft 
le  turban  de  TEmpereur  défunt ,  ôc 
portant  une  queue  de  cheval.  Les 
armes  du  Prince  &  Tes  étendarts 
traînent  par  terre.  La  forme  du 
cerceuil  dil  celle  d*un  charriot  d'ar- 
mes :  il  eft  couvert  d'un  riche  pocle 
fur  lequel  eft  pofé  un  turban ,  & 
lorfque  Xon  corps  eft  une  fois  dé- 
pofé  dans  le  tombeau  ,  un  iman 
gagé  po'jr  y  lire  Talcoran  >  a  foin 
de  le  couvrit  tous  les  jours  fur- 
tout  le  vendredi  j  de  tapis  de  drap 
fur  lefqUels  il  place  ce  que  le  feu 
fmpereur  avoir  coutume  de  por- 
ter de  fon  vivant ,  comme  fon  tur- 
ban ,  &c.   ' 

Funérailles  des  Chinois.  Us  la- 
vent rarement  leurs  morts  \  mais 
ils  revêtent  le  défunt  de  fes  plus 
Jbeaux  habita  &  le  couvrent  des 
marques  de  fa  dignité  ;  enfuite  ils 
le  mettent  dans  le  cercueil  qu'on 
lui  a  acheté  ou  qu  il  s*eft  fait  conf- 
cruire  pendant  (a  vie  ;  car  ils  ont 
grand  foin  de  s'en  pourvoir  long- 
temps avant  d'en  avoir  befoin.  C'eft 
audi  une  dts  plus  férieufes  affaires 
4e  leur  vie  ,  Que  de  trouver  un 
endroit  qui  leur  loit  commodeaprès 
leur  mort.  Il  y  a  des  chercheurs 
de  fépulcure  de  profeiliôn }  ils  cou- 
rent les  montagnes  ,  6ç  lorfqu'ils 
ont  découvert  un  lieu  où  il  règne 
un  vent  frais  &  fain  ,  ils  viennent 
promptement  en  donner  avis  ^ux 
gens  riches  qui  accordent  quelque- 
fois à  leurs  ioins  une  récompenfe 
exceflive. 

Les  cercueils  des  perfonnes  ai- 
fécs  font  faits  de  groITes  planches 
épaifles  d  un  demi-pied  &c  davan- 

jf?gç  ?  il?  A)qç  û  biçi)  cfiduiu  çii- 
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dedans  de  poix  8c  de  bitume  »  & 
fi  bien  verniffés  en-dehors  ,  qu'ils 
n'exhalent  aucune  mauvaife  odeur  : 
on  en  voit  qui  font  cifelés  délica- 
tement &  couverts  de  dorure.  Il  y 
a  des  gens  riches  qui  emploient 
jttfqu'i  mille  écus  pour  avoir  un 
cerceuil  de  bois  précieux ,  omcde 
quantité  de  figures. 

Avant  de  placer  le  corps  dans 
la  bierre  ,  on  répand  au  fond  un 
peu  de  chaux  j  de  quand  le  corps 
y  eft  placé  ,  on  y  met  ou  on  coaC- 
fin  ou  beaucoup  de  coton  »  afin  que 
la  tête  foit  folidement  appuyée  Se 
ne  remue  pas  aifément.  On  mec 
aufli  du  coton  ou  autres  chofes 
femblables  dans  tous  les  endroits 
vides,  pour  le  maintenir  dans  la 
fituation  où  il  a  été  mis. 

Il  eft  défendu  Aux  Chinois  d'en- 
terrer leurs  morts  dans  l'enceinte 
des  villes  &  dans  les  lieux  qu'on 
habite  ;  mais  il  leur  eft  permis  de 
les  conferver  dans  leurs  mai/bns  9 
enfermés  dans  des  cercueils  :  ils  les 

Î^ardenr  plufteurs  mois  8c  mcme  plu- 
leurs  années  comme  en  dépôt  , 
fans  qu'aucun  Magiftrat  puiUe  les 
obliger  de  les  inhumer.  Un  fils 
vivroit  fans  honneur  ,  fiirtout  dans 
fa  famille  »  s'il  ne  faifoit  pas  con- 
duire le  corps  de  fon  père  au  tom« 
beau  de  fes  ancêtres ,  8c  on  refufe« 
roit  de  placer  fon  nom  dans  la 
falle  où  on  les  honore  :  quand  on 
les  tranfporte  d'une  provincee  à  une 
autre ,  il  n'eft  pas  permis  fans  un 
ordre  de  l'Empereuf  »  de  les  faire 
entrer  dans  les  villes  ,  ou  de  les 
faire  paffer  au  travers;  mais  on  les 
conduit  autour  des  murailles. 

La  cérémonie  folennelle  des  de- 
voirs que4es  Chinois  rendent  aux  dé* 
funts,dure  ordinairement  fept  jours, 
à  moins  que  quelques  raifi3ns  eflèn- 
tielle  sn'oblieenc  de  ^^  contenter  de 


FÙN 

voIst{oars.Pendanc  que  iecercueit  eft 
ouvett ,  cous  les  parens  &  les  amis 
qu  on  a  eu  foin  d'inviter  ,  vien- 
nent rendre  leurs  devoirs  au  dé- 
funt :  les  plus  proches  parens  ref* 
cent  même  dans  la  maifon.  Le  cer- 
cueil eft  ezpofé  dans  la  principale 
fàlie  qu'an  a  parée  d'étoffes  blan- 
ches qui  font  fouvent  entremêlées 
de  pièces  de  foie  noire  ou  violetre, 
&  d'autres  ornemens  de  deuil.  On 
met  une  table  devant  le  cercueil. 
On  place  •fur  cette  table: l'image 
du  défunt ,  ou  bien  un  cartouche 

3ui  eft  accompagné  de  chaque  côté 
e  Aeurs»  de  parfums  &de  bougies 
allumées. 
Ceux  qui  viennentjfaire  leurs  com- 

(>limen$  de  condoléance ,  faluent 
e  défunt  à  la  manière  du  pays« 
Ceux  qui  écoient  amis  particuliers , 
accompagnent  ces  cérémonies  de 
gémiflemens .  &  de  pleurs  qui  fe 
font  entendre  quelquefois  de  fort 
loin. 

Tandis  qu  ils  s'acquittent  de  ces 
devoirs,  le  fils  faîne  accompagné 
de  fes  frères  fort  de  derrière  le  ri- 
deau qui  eft  i  côté  du  cercueil , 
fe  traînant  à  terre  avec  un  vifage 
fur  lequel  eft  peinte  la  douleur  , 
&  fondant  en  larmes  >  dans  un 
morne  &  profond  filence:  ils  ren- 
dent le  fatut  avec  la  même  céré- 
monie qu'on  a  pratiquée  devant  le 
cercueil  :  le  même  rideau  cache  les  . 
femmes  qui  poulTent  à  diverfes  re- 
prifes  j  les  cris  les  plus  lugubres. 

'  Quand  on  a  achevé  la  cérémonie, 
on  fe  lève}  un  parent  éloigné  du 
défunt  ou  i^n  ami  étant  en  deuil , 
fait  les  honneurs  ;  &  comme  il  à 
été  vous  recevoir  à  la  porte  ,  il  vous 
conduit  dans  un  appartement  où 
Ton  vous  préfente  du  thé  ,  8c  quel- 
'quefo^  des  fruits  fecs  &  defbm- 
blables  rafraîclulfemens  ;  après^oi  ) 
Tome  XI^ 


^fVN 


43^ 


il  vous  âccpmpagne  jufqu'à  votre 
chaife- 

Lorfqu'on  a  fixé  le  jour  des  ob- 
fèques  ,  on  en  donne  avis  à  rbus 
les  parens  &  amis  du  défunt  qui 
ne  manquent  pas  de  fe  rendre  au 
jour  marqué.  La  marche  du  con- 
voi commence  par  ceux  qui  por- 
tant différentes  ftatues  de  carton  , 
lefquelles  repréfentcht  des  efclaves, 
des  tigres ,  des  lions ,  des  chevaux, 
&c.  Diverfes  troupes  fui  vent  & 
marchent  deux  à  deux  :  les  uns  por- 
tent des  étendarts  ,  des  banderol- 
les  ou  des  ca Ablettes    remplies  de 

f Parfums  :  plufieurs  jouent  des  airs 
ugnbres  lut  divers  inftrumens  de 
mufique. 

Il  y  a  des  endroits  où  le  tableau 
du  défuttt  eft  élevé  au-delFus  d» 
tout  le  refte  :  on  y  voit  écrits  en 
gros  caraftèf<îs  d'or  fon  nom  &  fa 
dignité  :  le  cercueil  paroît  enfuite 
couvert  d'un  dais  en  forme  de  dô- 
me, qui  eft  entièrement  d'étoffe 
de  foie  violette ,  avec  des  houpes 
de  foie  blanche  aux  quatre  coins  , 
qui  font  brodées  Se  très -propre- 
ment entrelacées  de  cordons. 'La 
machine  dont  on  patle  6c  fur  la* 
quelle  on  a  pofé  le  cercueil ,  eft 
portée  par  foixan te- quatre  perfon- 
nés;  ceux  qui  ne  font  point  en  état 
d'en  faire  la  dépenfe  ,  fe  fervent 
d'une  machine  qui  n'exige  pas  un 
fi  grand  notnbre  de  porteurs.  Lç 
fils  aîné  à  la  tête  des  autres  en« 
fans  &  des  petits-fils  ,  fuitâpied^* 
couvert  d'un  fac  de  chanvre  ,  ap- 
puyé fur  un  baron,  le  corps  roue 
courbé  ,  &  comme  accablé  fous  I9 
poids  de  fa  douleur. 

On  voit  enfuite  les  parens  & 
les  amis  tous  vêtus  de  deiiil,  &  un 
grand  nombre  de  chaifes  couver*» 
tes  d'éroffe  blanche  où  font  les  fiU 
les  )  les  femmes  6c  les  efclaves  du 
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défant ,  qui  font  xecentîc  Taîr  de 
leurs  cris. 

Quand  on  eft  arrivé  au  lieu  de 
la  fépulture  >  on  voit  à  quelque 
diftance  de  la  combe  »  des  cables 
rangées  dans  des  falles  qu'on  a  fait 
élever  exprès^  Bc  candis  que  les  céré-  ^ 
jmonies  accoucumces  fe  praciquenc , 
les  domeftiques  y  préparenc  un  re- 

{)as  qui  fcrc  enfuice  â  régaler  couce 
a  compagnie. 

Quelquefois  après  le  repas  »  les 
pareils  {c  les  amis  fe  profternenc  de 
nouveau ,  en  frappanc  la  cerre  du 
fronc  devanc  le  combeau^  Le  fils 
aîné  &  les  autres  enfans  répondeur 
â  leurs  honnêtetés  par  quelques  fi- 
gnes  extérieurs ,  mais  dans  un  pro- 
fond filence.  S'il  s'agit  d'un  grand 
Seigneur ,  il  y  a  pluneurs  apparte- 
mens  i  fa  fépulture^  &  après^qu'on 
y  a  porté  le  cercueil  ,  un  grand 
nombre  de  parens  y  demeurent  un 
&  même  deux  mois  »  pour  y  re- 
nouveler cous  les  jours  avec  les 
enfans  du  défunc ,  les  marques  de 
leur  douleur. 

Funcrailles  des  Sauvages  d* Amé- 
rique. Parmi  les  peuples  d'Améri- 
que ,  du  le  P.  de  Charlevoix  ,  fi- 
loc  qu'un  malade  a  rendu  les  der- 
niers foupirs  y  tout  retentit  de  gé- 
miflemens  ;  &  cela  dure  autanr  que 
la  famille  eft  en  état  de  fournir  à 
la  dcpenfe  }  car  il  faut  tenir  table 
ouverte  pendant  tout  ce  temps-là. , 
Le  cadavre  paré  de  fa  plus  belle  ro- 
be, le  vifage  peint,  les  armes  & 
tout  ce  qu'il  podédoit  à  coté  de  lui, 
eftexpofcàla  porte  de  la  cabane, 
dans  la  pofture  qu'il  doit  avoir  dans 
le  tombeau  ,   &:  cette  pofture  en 

ffluCeurs  endroirs  eft  celle  où  Ten- 
ant eft  dans  le  fein  de  fa  mère. 
L'uiâge  de  quelques  nations  eft 
que  les  parens  du  défunt  jeûnent 
luJfqu'i  la  fin  des  funérailles  y  &  ; 
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tout  cet  intervalle  fe  paflêêhpîeiirs,' 
i  régaler  tous  ceux  dont  on  reçoit 
la  vmce ,  à  faire  l'éloge  du  mort  y 
Se  en  complimens  réciproques.  Chez 
d'autres  on  loue  d%s  pleocetsl^s  qui 
s'acquittent  parfaitement  et  leur 
devoir  :  elles  chantent  j  elles  dan- 
fent,  elles  pleurent  fanscefle,&  too- 
)ourien  cadence '^mais cesdémonf- 
trations  d'une  douleur  emprantée 
ne  préjudicient  point  à  ce  (pie  la  na- 
ture exige  d^s  parens  do  défont. 

Oa  porte  (ans  auSune  cérémo* 
nie  le  corps  au  lieu  de  la  fépui'* 
ture  :  mais  quand  il  eft  dans  la  fof- 
fe ,  on  a  foin  de  le  couvrir  de  ma- 
nière que  la  terre  ne  le  touche 
poinr  :  il  eft  dans  une  cellule  route 
tapilTée  de  peaux  :  on  drefle  en- 
fuite  un  poteau  oà  Ton  attache 
tout  ce  qui  peut  marquer  l'eftime 
qu'on  faifoit  du  mort ,  comme  fon 
portrait ,  &c.  ....  On  y  porte 
tous  les  matins  de  nouvelles  pro* 
vifions  'y  &  comme  les  chiens  8c 
d'autres  bêtes  ne  manquent  point 
d'en  faire  leur  profit ,  on  veut  bien 
fe  perfuader  que  c'eft  Tame  du  dé- 
funt qui  y  eft  venue  prendre  £a  ré- 
feâion. 

Quand  quelqu'un  meurt  dans  le 
temps  de  la  chafte ,  on  expofe  (on 
corps  fur  un  échaffaud  fort  élevé, 
&  il  y  demeure  jufqa'au  départ  de 
la  troupe  qui  l'emporte  avec  elle 
au  village.  Les  corps  de  ceox  qai 
meurent  à  la  guerre  fent  brûlés, & 
leurs  cendres  rapportées  pour  être 
mifes  dans  la  lépulmre  de  leurs 
pères.  Ces  fépultures  parmi  les  na- 
tions les  plus  fédentaires  ,  font  des 
efpèces  de  cimetières  près  du  vil' 
lage  :  d'autres  enterrent  leurs  morts 
dans  les  bois  ,  au  pied  des  arbres , 
ou  les  font  fécher  6c  les  gardent 
dans  des  cai  (Tes  jufqu'èb  tcte  du 
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On  pb(èrv6  en  <|uel<)Ue9  en-l 
droits  ,  pour  ceux  qui  fe  font  I 
no^és  ou  qui  font  morts  de  froid  » 
fin  cérémonial  aflez  bifarre.  Les 
préliminaires  des  pleurs  ,  des 
danfes  ,  des  chants  &  des  feftins 
^tanc  achevés  j  on  porte  le  corps 
au  lieu  de  la  fepulture  ;  ou  fi  Ton 
eft  trop  éloigné  de  Tendroit  où 
•  il  doit  demeurer  en  dépôt  fuf- 
qu'â  la  fère  des  morrs  »  on 
creufe  une  foflfe  très -large,  & 
on   j'  allume  du  feu  \   de  jeunes 

S  en  s  s'approchent  enfuite  du  ca- 
avre  ,   coupent    les    chairs   aux 
parties  qui  ont  été  crayonnées  par 
un  maStre    des    cérémonies, ,    & 
les  jettent  dans    le   feu  avec  les 
vifcères  \  puis  ils  placent. le  ca- 
davre  ainh    déchiqueté    dans   le 
lieu  qui   lui  eft  deftiné..  Durant  II 
cette  opération  j  les  femmes  &  fur- 
tout  les  (parentes  du  défunt  tour- 
nent fans  celTe  autour  de  ceux  qui 
travaillent  \  les  exhortent  a-  bien 
s'acquitter  de  leur  emploi,^  leur 
mettent  des  grains  de  porcelaine 
dans  la  bouche  >  comme  on  y  mec- 
troic  desdraeées  â  des  enfans  pour 
les  engager  a  quelque  chofe  qu'on 
ibuhaitroit  d'eux. 

L'enterrement  eft  fuivi  de  pré- 
fens  qu'on  fait  à  la  famille  affli- 
gée }  &  cela  s'appelle  couvrir  le 
mort  :  on. fait  enfutte  des  feftins 
accompagnés  de  jeux  &  de  com- 
bats où  Ton  propofe  des  prix  ;  & 
là  comme  dans  l'antiquité  payèn- 
ne  »  une  adion  toute  lugubre  eft 
terminée  par  des  chants  ^  des  cris 
de  viâoire. 

Le  même  auteur  rapporte  que 
chez  les  Natchez ,  une  des  nations 
fauvages  de  la  Louifianne  ,  quand 
une  ^mme  chef ,  c'eft-à-dire  ,  no- 
bU  ,  ou  de  la  race  du  foleil  meurt, 
on  étrangle  douze  petits  enlaas  & 


cjiiatoFze  grandes  perfonnes  pour 
être  enterrées  avec  elle. 

Funérailles   des    Chrétiens.    Les 
Chrétiens  de  la  primitive  Eglife  , 
dit  M.  l'Abbé  Fleuri  «  pour  mieux 
témoigner  la  foi  de  la  réfurreaion, 
avoient  grand  foin  des  fépultures  , 
&  y  faifoient  grande  dépenfe  à  pro- 
portion de  leur  manière  de  vivre  : 
lis   rie  brûloient  point  les  corps  , 
comme  les  Grecs  &  les  Romains  : 
ils  n'approuvoienc  pas  non  plus  ht 
curioficé    fuperftitieufe  àqs  Egyp- 
tiens qui  les  gardoient  emb.iumés 
&  expofés  à  la  vue  jur  des  lits  dans 
leurs  maifons  ;  mai^ls  les  enter- 
roient  félon  la  coutume  des  Juifs. 
Après  les  avoir  lavés ,  'û%  les  em- 
baumoient  &  y  employ oient .  plus 
de  parfums  ,  dit  Tertullien ,  que 
les  payens  i  lears^  facrifices  :  ils 
'  les  enveloppoient  de   linges  ^rès- 
fins  ou  d'étoffes  de  foie  \  quelque* 
fois  ils  les  revêtoient  d'habits  pré- 
cieux; ils  les  expofoient 'pencunc 
trois  jours  ,  ayant  grand  foin  de  les 
garder  cependant  &  de  veiller  au- 
près en  prières  :  enfuite  ils  les  por- 
toient  au  tombeau  ,  accompagnant 
le  corps  avec  quantité  de  cierges 
&  ide    flambeaux  ,  chantant   des 
pfeaumes  &  des  hymnes  pour  louer 
Dieu  ,&  marquer  l'efpérance  de  la 
réfurreâion.  On  prioit  auffi  pour 
eux  :  on  offiroit  le  facrifice  bc  l'on 
donnoit  aux  pauvres  le  feftin  nom- 
mé  agapes  &  d'autres  aumônes. 
On  en  renoiireloit  la  mé^ioireau 
bout  tde  l'an ,  fie  on  continuoit  d  an- 
née eh  année  ,  outre  la  corn  nié- 
moraifon  qu'on  en  faifoit  tous  les 
jours  )aa  faint  facrifice. 

Aujourd'hui  dès  qu'un  homme 
eft  mort  »  les  Jurés-Crieurs  à  Pa- 
ris ,  pour  ceux  qui  ont  le  moyen 
de  les  employer  »  fie  ailleurs  d'au** 

très  porfoones  préparent  les  tenta* 

1  •  •  •  • 
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'  res  ,  drap  mortuaire ,  croix ,  chan- 
deliers, ruminaire  ,&  autres  cho- 
fes  nécefTaires  à  la  cérémonie  ,  con- 

'  vient  les  parens  &  les  amis  ou  par 
billets  ou  de  vive  voix  :  on  ex- 
pofe  enfuite  le  défunt  ou  dans  une 
chambre  ardente  ,  ou  i  fa  porta 
dans  un  cercueil  :  le  Clergé  vient 
enlever  le  corps   &  le  conduit   a 

'  TEglife  fuivide  fes  parens ,  amis  , 
&c.  &  après  plufieurs  afperfions  , 
&  le  chant  des  prières  &  pfaumes 
convenables  à  cet  ade  de  religion, 

*  on  rinhume  ou  dans  rËgUfemcme 
ou  dans  le  cid^etière. 

Les  funérailles  des  Grands  »  des 

.  Princes»  des  Rois  ,  font  accom- 
pagnées de  plus  de  pompe-:  après 
3u'on  les  a  embaumés  &  dépofés 
ans  un  cercueil  de  plomb ,  on  les 

.  expofe  pendant  plufieurs  jours  fur 
un    lit    de  parade  dans  une  falle 

.  tendue  de  noir  &  illuminée  ,  où 
det  Prêtres  &  des  Religieux  réci- 

.  cent  des  prièces.  jour  &  nuit  |:  les 

.  Cours  Souveraines  »  les  Commu- 
nautés religieufes  it  aures  Corps 
viennent  leur  jeter  de  Teau  be- 
nite ,   &c  au    jour  mairqué  on  tes 

.  ctanfporte  au  lieu  de  leur  fépul- 
ture  dans  un  char   drapé  de  noir 

^  avec  leurs  armoiries ,  &  attelé  de 
chevaux  capara<;onnés  de  noir,  grand 

.  nombre  de  pauvres  &  de  domef- 
tiques    portant    des    flambeaux  : 

.  ces  cérémonies  font  accompagnées 
des  di/fcours  pour  tm^ectre  le  corps 
&.Ie  recevoic ,  fuivies  à  quelque 
teiiipe   de-là  de  feryiees  folennels 

.  &c  doraifbns  funèbres»  On  y  porté 
ordinairement  les  marques  de  la 
dignité  du  défunt  >,  comme  la  cou- 
jronQe   ducale  ,  &c.   Ce    font   des 

i  Officiera  oa  Gentilshommes  cjui 
font  chargés  de  ces  fondions  \  &c 
vax  funérailles,  des  Bjjïs  elles  font 
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remplies  par  les  Grands  Oflicieci 
de  la  Couronne. 

Parmi  les  proreftans  on  a  re- 
tranché la  plupart  des  cérémonies 
de  TEglife  romaine,  les  afperfions» 
croix,  luminaires  j  é'r.  Pour  Tinba- 
mation  d'un  particulier  ,  le  Mi- 
nillre  le  conduit  au  lieu  de  fa  fé- 
pulture  »  &  lorfqu'on  la  mis  en 
terre  ,  il  adrefle  ces  paroles  au 
cadavre  :  dors  en  paix  jufquà  ce- 
que  le  Seigneur  te  réveille  Celles 
des  Rois  Saits  Princes  fe  font  avec 
le  cérémonial  attaché  i  leurs  di" 
gnités ,  &  fclon  Tufage  des  divers 
pays. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troilième  longue  »  &  la 
quatrième  très-brève. 
FUNÉRAIRE  ;  ad}eâ:if  des  deux 
genres.  Qui  concerne  les  fiinérail* 
les.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'eo  cette 
phrafe.Frtfi5/tf/;&r^/r«.Voye2FRAis 

&FUNBRA1LLES, 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  y.  &^ 
la  quatrième  très-brève.. 

FUNÈRE  i  fubftamtf  Ééminin  &  ttr- 
me  d'hiiloire  ancienne.  On  den- 
noit  ce  nom  chez  les.  RomaiBS , 
dans  les  cérémonies  funèbres ,  iU 
pluÂ  proche  parente  du  mort,  parce- 
qu'elle  étoit  chargée  de  faire  les 
lamentations  ufi&ées  en  pareil  cas , 
dans  Piiïtérîeur  de  lamaifon, 

FUNESTE  j  adjeâif  des  deux  gen- 
res«  Funejlus  y  a  ^  um,.  Malheureux, 
finiftre  y  qui  porte  la  calamité  & 
la  défolaxion  avec  foL  Une  guerre 
funejk.  Un  accident  funejh.  Un  jour 
funêjle. 

Voyc^  Fatal  ,  pour  *  les  dific- 
rences  celatives  qui  en  dîftingusot 

FUN'ESTE, 

FUNESTEMENT  i  adverbe.  Funejli. 
D'une  manière  funefte.  //  mouiut 
biea-fuacfiettienu. 
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la  première  fyllabe  eft  brève  > 
la  féconde  moyenne  ,  la  troifièoie 
très^brève  »  &  la  dernière  moyenne. 

>UNEUR  i  fubftamif  mafculin ,  & 
terme  de  Marine.  Celui  qui  four- 
nie les  funins  i  un  vaidèau  ou  qui 
les  y  mec. 

FUNG  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Nankin ,  ptès  du  petit  lac  de  Ta. 

FUNGMâ  j  nom  propre  d'une  ile 
d'Afiç  )  (ituée  encre  la  rivière  Jaune 
qui  coule  â  la  Chine  »  &  Ule  de 
Firando  qui  apparcienc  à  l'Empereur 
du  Japon. 

FUNGUS  ;  roye^  Fongvs, 

rUNGYANG  j  nom  propre  d'une 
ville  coniidérable  de  la  Chine ,  dans 
la  Province  de  Kiangnang  donc  elle 
cil  la  féconde  métropole.  Jille  eft 
remarquable  par  la  naiflànce  de 
Chu  qui  de  limple  Prècre  devine 
Empereur  de  la  Chine.  11  fut  chef 
de  la  famille  de  Taiming;. 

FUNICULAIRE  ;  adjeûif  des  deux 
genres  ,  &  cerme  de  Mécanique. 
On  appelle  machine  funiculaire  ,  un 
a(Temblage  de  cordes  par.  le  moyen 
defquelles  deux  ou  plufîeurs  puif- 
fances  fouciennenc  un  ou  pluueurs 

EDids.  Cette  machine  ell  au  nom» 
re  des  forces  mouvances,  Scelle  eft 
regardée  comme  la  plus  (impie. 

FUNIN  \  f  ubftancif  mafculin  collée- 
cif ,  &  terme  de  Marine  qui  fe 
die  du  cordage  d'un  vaiiTeau.  Le 
funin  du  mât  de  misé  ne.  Lefunin  du 
beaupré. 

FUNTA  i  fubftantif  mafculin.  Poids 
donc  on  fe  ferc  en  Ruflie  pour  pe- 
fer  l'argenc.  Le  funra  contient  ^6 
folotnichs  ,  &  chaque  folotiûch 
pefe  un.  peu  plus  d'un  gros.^ 

rUR  j  tei me  de  pratique  qui  n*a  d'u- 
fage  que  dans  cette  phrafe ,  au  fur 
&  à  mefure  ;  pour  dire  ,  à  mefure 
que.  Les  Notaires  l'emploient  par^ 
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ticalièremenc  dans  les  baux  i  fer* 
me,  marchés  6c  autres  femblables 
aâies. 

On  dit  au(C*famiUèrement  dans 
la  même  fsgniôcation  ^  à  fur  &  à 
mefure. 
FURAND^  (le)  nom  propre  d'une 
rivière  de  Franpe  j  dans  le  Foreft 
où  elle  arrofe  Saint-Etienne.  Elle 
a  fa  fource  au  mont  Pila  ^  près  du 
Beiïart  ,  &  fon  embouchure  dan» 
la  Loire ,  au-deffous  de  Saint-Ram- 
berc  y  aprè^  ua  cours  d'environ  fix 

FUREMPLAGE  ^  expreâlon  ufitée 
dans  auelciues  coutumes  ,  comme 
celles  de  Chartres,  de  Dreux  &  de 
Chateauneuf  ,  Se  qui  (sgnifie  i 
proportion  du  prix  &  valeur  de  la 
chofe.  Au  prorata  &furemp/agc, 

FURET  i  fubftantif  mafculin.  Fi- 
verra.  Sorte  de  petit  animal  qua* 
drupède  qui  s'apprivoife  aifcmenCy 
&  donc  on  fe  1ère  pour  prendre 
des  lapins.  11  eft  plus  petit  q^ue  le 
putois  duquel  il  ne  diffère  d'ailleurs 
pour  la  figure  j  qu'en  ce  qu'il  a  le 
corps  plus  alongé  &  plus  mince  ,. 
la  tête  plus  étroite  &  le  mufeau 
plus  pointa  :  il  eft  moins  induf*- 
ftrieux  que  le  putois  pour  trouver 
fa  fubiiftance  ;  il  faut  en  avoir  foin ,, 
le  nourrir  a  la  maifôn ,.  du  moins 
dans  ces  climats  :  il  ne  va  pas  s'é- 
tablir à  la  campagne  ni  dans  les 
bois  'y.  &  ceux,  que  l'on  perd  dans 
les  trous  de  lapins ,  &  qui  ne  re^ 
viennent  p&s  ,  ne  fe.  font  jamais 
multipliés  dans  les  champs  ni  dans* 
les  bois  y  ils  périffent  apparemment 
pendanc  Thiver. 

•Le  furet  varie  par  la>  couleur  du* 
poil  >  comme  les  autres  animaux 
domeftiques  :  il  eft  commun  dans< 
;es  pays  chauds.  La  frmeile  eft  fen- 

1     l.blement  plus  petite  que  le  mâle  ;. 

I     kifqu'elle  eft  en  chaleur  ^  elle  1» 
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recherche  ardemment ,  9e  Ton-af- 
fure  qu'elle  meurt  fi  elle  ne  trouve 
pas  d  fe  farisfaire  j  audi  a-t  on  foin 
de  ne  les  pas  féparen  On  les  élève 
dans  des  tonneaux  ou  dans  des  caif- 
fes  où  on  leur  fait  un  lit  d  étoup- 
pcs  ;  ils  dorment  prefaue  conti- 
nuellement: ce  fommeil  a  fréquent 
ne  leur  tient  lieu  de  rien  j  car  dès 
qu'ils  s'éveillent ,  ils  cherchent  i 
manger  :  on  les  nourrit  de  fon ,  de 
pain  8c  de  lait  »  &c.  Ils  produifent 
deux  fois  par  an  j  les  femelles  por- 
tent (ix  femaines  :  quelques  unes 
dévorent  leurs  petits  pref qu'au (fitôt 
qu'elles  ont  mis  bas ,  Se  alors  el- 
les deviennent  de  nouveau  en  cha- 
leur Se  font  trois  portées  lefquelles 
font  ordinairement  de  cinq  ou  fix  , 
&  quelquefois  de  fept ,  huit  &  mê- 
me neuf. 

Cet  animal  eft  naturellement  en- 
nemi mortel  du  lapin  :  lorfqu'on 
préfente  un  lapin  même  mort  à 
un  jeûne  furet  qui  n'en  a  jamais 
vu ,  il  fe  jette  deffus  êc  le  mord 
avec  fureur  ;  s'il  eft  vivant ,  il  le 
prend  par  le  cou  »  par  le  nez  &  lui 
fvcce  le  fang  :  lorfqu'on  le  lâche 
dans  les  trous  des  lapins  ,  on  le 
musèle  afin  qu'il  ne  les  tue  pas  dans 
le  fpnd  du  terrier  ,  Se  qu'il  les 
oblige  feulemenr  à  fortir  &  à  fe 
fêter  dans  le  filet  dont  on  couvre 
l'entrée.  Si  on  laiiTe  aller  le  furet 
fans  mufelière  y  on  court  rifquede 
le  perdre ,  parcequ'après  avoir  fuccé 
le  fang  du  lapin ,  il  s'endort ,  & 
la  fumée  qu'on  fait  dans  le  terrier 
n  efl:  pas  toujours  un  moyen  sûr 
pour  le  ramener  ,  parceque  fouvent 
il  y  a  plufîeurs  iiTues  j  Se  qu'un 
terrier  communique  à  d'autres  dans 
■  lefquels  le  furet  s'engage  i  mefure 
ue  la  fumée  le  gagne.  Les  enfans 
e  fervent  auffi  du  furet  pour  dé- 
pichQt  des  oifeaux  :  il  eptj:e  aifé- 1 
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ment  ^ns  les  trous  des  at(»res  8c 
des  murailles  ^  &  il  les  apporiean- 
dehors. 

Le  furet  quoique  facile  à  apprt- 
voifer  Se  même  alTez  docile  »  ne 
laiffe  pas  d'être  fort  colère  ;  il  a 
une  mauvaife  odeur  en  tout  temps, 
qui  devient  bien  plus  forte  lorfqa'ii 
s'échauffe  Se  qu  on  l'irrite  :  il  a  les 
yeux  vifs  ,  le  regard  enAamméj 
tous  les  mouvemens  très-fouplesj 
Se  il  eft  en  même-temps  fi  vigou- 
reux ,  qu'il  vient  aifémenc  â  bout 
d'un  lapin  qui  eft  au  moins  quatre 
fois  plus  gros  que  lui. 

On  dit  figurément  &  familière* 
ment  de  quelqu'un  qui  s'informe 
de  tout ,  &  qui  eft  appliqué  à  favoir 
tout  ce  qui  fe  pafie  de  plus  particu- 
lier dans  les  familles  ,  que  c*ejl  un 
vrai  furet. 

On  dit  aufli  figuréroenr  d'un  re-* 
mède  qui  va  chercher  les  humeurs 
les  plus  cachées  dans  le  corps,  com* 
me  font  le  mercure  &  l'émétique» 
que  c'ejtune  efpèce  defurtu 
FURETÉ ,  ÊE  i  adjeaif  &  participe 

pafiîf.    Voye:^  Fureter. 
FURETER  \  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
'  jugue  comme  Chanter.  CbafTec 
au  furet.  Ils*amujc  à  fureter  dans  la 
garenne* 
Fureter  ,  fignifie  auflî  fouiller ,  cher- 
cher   partout  avec   foin.  Pourquoi 
furete^'vous  dans  cette  armoire  f 
Fureter  j  fe  dit  encore  figurément, 
&  fignifie  remprefier  à  favoir  des 
nouvelles  de  tout  ,  à  fatisfaire  fa 
curiofité  fur  rout.  Itpaffefon  temps 
à  fureter  de  tous  cotés  pour  favoir  u 
que  ton  fait* 

La  première  fyllabe  eft  longue, 

la  féconde  très- brève  ,  &  la  troi- 

fième  longue    ou  brève.     Voy^ 

Verbe. 

FURETEUR  ^  fubftantif    tnafcplia. 
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Celui  qui  ckafle  aux  lapinis  av^c  un 
forec. 
BvnfiTEOii ,  fe  dit  au(fi  de  quelqu'un 
qui  cherche  partout ,  fbit  par  eu- 
nofité  )  foit  pour  faire  fou  avan* 

Figurément  &  familièremetit  » 
on  appelle  fureteur  dt  nouvelles  ^ 
Quelqu'un  qui  s'applique  à  chercher 
oes  nouvelles  de  tous  cotés* 

la  première  fjllabe  eft  longue  »  la 
ieconde  très-brève ,  &  la  troi^ine 
loneue* 

f  URETIÈRE  \  (  Antoine  )  nom  pro- 
pre d'un  Auteur  François  connu  par 
ion  diâionnaire  &  par  fes  démêlés 
avec  l'Académie  Françoife ,  qui  le 
firent  expuUer  de  cette  compagnie 
en  1685. 

FUREUR  }  fiibftantif  féminin.  Fn- 
rar.  Sorte  de  délire  qui  confifte  en 
ce  que  celui  qui  en  eft  afFeâé ,  fe 
porte  avec  violence  à  différens  ex- 
cès, femblabies  aux  effets  d'une 
forte  colère;  il  ne  parle ^  ne  ré* 
pond  qu'avec  brutalité  »  en  criant , 
en  infultant  \  ôc  s'il  cherche  à  frap- 

(»er,  à  mordre  les  perfonnes  qui 
'environnent  \  s'il  fe  maltraite  lui- 
même  »  s'il  déchire  »  brife ,  renverfe 
ce  qui  fe  trouve  fous  fes  mains  j 
en  un  mot  s'il  fe  comporte  comme 
une  bète  féroce  »  Iz  fureur  prend  le 
nom  de  rage. 

On  ne  doit  donc  pas  confondre 
la  fureur  avec  la  manie ,  quoiqu'il 
n'y  ait  point  de  manie  (ans  fureur , 
puifque  ce  fymptome  a  auffi  lieu 
eflentiellement  dans  la  frénéfîe  ^ 
ftifez  fouvent  dans  l'hydrophobie  , 
te  quelquefois  jufqu'à  la' rage  dans 
chacune  de  ces  maladies;*  mais  au- 
cune d'entre  elles  n'étant' auili  du<- 
rable  que  la  manie ,  parcequ'elle  eft 
lu  feule  qui  foit  conftammetit  fans 
fièvre  ;  c'efl'  aufli  dans  la  manie  que 
\l  fureur  qui  la*  df  ftingue  do*  ht  fim* 


pie  folie  y  fubfifte  le    plus  long- 
temps. 

On  appelle  fureur  utérine  ,  une 
maladie  propre  aux  feules  perfon- 
nes du  fexe  ,  &  qui  confifte  en  ce 
qu'un  appétit  vénérien  démefuré 
les  porte  violemment  à  fe  fatisfaire» 
à  chercher  fans  pudeur  les  moyens 
de  parvenir  à  ce  but  ;  à  tenir  les 
propos  les  plus  obfcènes  y  à  faire  les 
chofes  les  plus  indécentes  pour  ex« 
citer  les  hommes  qui  les  approchent 
ï  éteindre  l'ardeur  dont  elles  font 
dévorées  y  ii\ç  parler ,  à  n'être  oc* 
cupées  que  des  idées  relatives  à 
cet  objet  ;  â  n'agir  que  pour  fe  pro* 
curer  le  fbulagement  dont  le  be- 
foin  les  preffe ,  lufqu'à  vouloir  for- 
cer ceux  qui  fe  refufenr  aux  défirs 
qu'elles  témoignent  :  &  c'eft  prin- 
cipalement par  le  dernier  de  ces 
fymptômes  »  que  cette  efpèce  de 
délire  peut  être  regardée  comme 
une  forte  de  fureur ,  qui  tient  di^ 
caraâ;ère  de  la  manie  ^  puifqu'elle- 
eft  fans  fièvre. 

On  obferve  en  général  que  les- 
jeunes  perfonnes  font  plus  lujettes 
d  la  fureur  utérine  »  que  celles  d'un 
âge  avancé.  Mais  les  filles  brunes 
de  bonne  fanté  >  d'une  forte  com- 
plexion  ,  qui  font  vierges ,  furrour 
celles  qui  font  d'état  à  ne  pouvoir 
pas   ceffer    de  Pètre  ;    les  jeunes 
veuves  qui  réuniffent  les  trois  pre- 
mières de  ces  qualités  ^  les  femmes 
de  même  qui  ont  des  maris  peu 
vigoureux ,  ont  plus  de  difpofition 
â  cette  maladie  que  les  autres  per«* 
fonnes  du  fèxe  :  on  peut  cependant 
aflurer  que   le   tempérament  op- 
pofé  eft  infiniment  plus  commun 
parmi  les  femmes  ,  dont  la  plupart: 
font  naturellement  froides  >  ou  tout: 
au    moins  fort  tranquilles   fur  le^ 
phjfiqim  de  la.paf&on  qui  rend  i;: 
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Tunion  des  corps  entre  les  deax 

fexes. 

La  fureur  utérine  eft  fufcepcible 
.d'une  guérifon  facile  à  procurer , 
fi  on  y  apporte  remède  dès  quelle 
<:ommence  à  fe  montrer ,  &  fur- 
tout  avant  qu  elle  ait  dégénéré  en 
une  manie  continuelle  :  car  lorf* 
qii'elle  e(l  parvenue  à  ce  degré ,  il 
eft  arrivé  quelquefois  que  le  ma- 
xiage  même  ne  la  calme  point.  Il  y 
a  des  exemples  de  femmes  qui  font 
jnortes  de  cette  maladie  :  cependant 
dans  le  cas  même  où  elle  eft  dans 
toute  fa  force ,  on  eft  fondé  à  en 
attendre  la  ceflation^  il  y  a  même 
lieu  de  la  regarder  comme  pro- 
chaine ,  lorfque  les  accès  font 
moins  longs  »  que  les  intervalles 
deviennent  plus  confidérables  ^  & 
que  Ton  peut  parler  des  plaifirs  vé- 
nériens ,  fans  que  la  malade  pa- 
iroifle  en  être  aiiffi  affe£kée  >  aufH 
portée  à  {^'occuper  de  Tobjet  de  fon 
délire  qu'auparavant. 

On  doit  travailler  promptement 
â  arrêter  les  progrès  de  cette  mala« 
die  naiÎTante  »  qui  peut  avoir  les 
fuites  les  plus  fâcheuies.  Les  indioa- 
rions  i  remplir  dans  le  traitement 
doivent  être  tirées  de  la  nature 
bien  connue  de  la  caufe  prochaine 
qui  produit  le  mal  »  jointe  i  celle 
de  fes  caufes  éloignées  »  des  caufes 
occafionneUes ,  &  du  tempérament 
de  la  perfonne  affeâée. 

Si  cHe  eft  naturellement  vive , 
fenfible,  voluptueufe,  qu'elle  puifle 
it^girimement  fe  fatisfaire  par  Tii- 
fage  des  plaifirs  de  l'amour  j  c'eft 
^omiiuinémeot  le  plus  sur  remède 
jqui  puifle  être  employé  contre  la 
fureur  utérine  ,  félon  Tobfervation 
ÀQS  plus  fameux  praticiens. 

Mais  ïî  ce  remède  ne  peut  être 
mis  en  ufage  ,  comme  le  mal  eft 
meflant  «  fic  <^u'il  ne  fauc  pas  Xvà, 
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laîflèr  jeter  de  profondes  racines; 
on  doit  recourir  aux  moyens  con^ 
venables  que  i  art  propofe.  Ainfi 
lorfqu'il  y  a  lieu  d'attribuer  la  ma- 
ladie i  la  pléthore>on  doit  employer 
la  (aignée  à  grande  dofe  &  a  pin* 
fieurs  reprifes» 

Si  la  maladie  dépend  d'an  engor*- 
gement  des  glandes  &  des  vaiflèaux 
lalivaires  du  vagin  »  avec  chaleur  » 
ardeur  dans  les  parties  génitales  » 
oo  peut  faire  ufage  avec  fuccès  d 'in- 
jeâions  »  d'abord  rafraîchiflântes , 
tempérantes  y  &  après  qu'elles  au-* 
ront  produit  leur  effet,  on  conti- 
nuera d'en*  employer ,  mais  d'une 
nature  différente.  On  les  rendta 
légèrement  acres  »  apophlégmati- 
fantes.  Les  bains  domeftiqiies ,  les 
lavemens  émolliens  »  les  tifanes 
-émuUionnées  ,  nitreufes ,  conviea*- 
nent  pour  fatisfaire  à  la  première 
de  ces  deux  indications-ci.  Les  pur- 
gatifs  minoracifs ,  les  doux  hydra* 

f^ogues  ,  les  ventoufes  aux  cuiâes, 
es  fangfues  à  l'anus  pour  procurer 
un  flux  hémorroïdal,  peuvent  erre 

Î>lacés  avec  fuccès  pour  remplir  la 
ecpnde.  En  détournant  de  proche 
en  proche  les  humeurs  dont  font 
furchargées  \ts  membranes  du  va« 
gin  ,  on  doit  obferver  d'accom- 
pagner l'qfage  de  ces  différens  re- 
mèdes d'un  régime  propre  à  chan- 
ger la  quaUté  des  humeurs  »  à  en 
corriger  l'acrimonie  «  l'ardeur  do- 
minante» à  en  réfréner  la  partie  bi- 
lieufe  ftiinulante  :  ainfi  l'on  doit 
recommander  l'abftinence  de  la 
viande,  furtout  du  gibier  ,  des  ali- 
m,çns  ^icés  ,  falés  ,  des  liqueurs 
fpitituenfes,  &  faire  éviter  tout  ce 

2ui peqit  favotifer  la  molletfe  &  la 
.  mfualité. 

Si  la  rpaUflie  doit  être  attribuée 

J principalement  ï  des  caufes  mont- 
W  *  à  ^»t  f  W  ejttrcjpeipeiif  ii-^ 

ycrf 
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▼ère  à  les  faire  cefTer  ;  il  fauc  éloi- 
gner tout  ce  qui  peut  échauffer  l'i- 
magination de  la  malade  ,  lui  pré- 
fenter  des  idées  lafcives  ;  ne  la  laif- 
fer  aucunement  à  portée  de  voir 
des  hommes  j  lui  fournir  la  com- 
pagnie de  personnes  de  fon  fexe,qui 
ne  puiflent  lui  tenir  que  des  propos 
fages  ,  réfervés  ,  qui  lui  fa({ent  de 
douces  corre£tions  ,  qui  lui  rap- 
pellent ce  qu'elle  doit  à  la  religion , 
a  la  raifon  ,  aux  bonnes  mœurs ,  â 
Thonneur  de  fa  famille  ;  en  mcme-^ 
temps  on  pourra  faire  ufage  de  tous 
les  remèdes  propres  à  combattre  la 
mélancolie  ,  la  manie  :  les  anti-hyf- 
tériques  ,  les  anti-fpafmodiques , 
les  anodyns ,  les  narcotiques  »  font 
les  palliatifs  les  plus  adurés  à  em- 
ployer j  en  attendant  que  Ton  ait 
pu  détruire  entièrement  la  caufe 
par  les  moyens  convenables. 

La  plupart  des  Auteurs  propofent 
plufîeurs  médicamensj  comme  des 
fpécifiques  pour  éteindre  les  ardeurs 
vénériennes ,  tels  que  le  camphre 
enflammé  &  plongé  dans  la  boitfon 
ordinaire ,  ou  employé  tout  autre- 
ment fous  quelque  forme  que  ce 
foit  :  il  eft  bon  â  joindre  à  tous  les 
autres  remèdes  propres  â  détruire 
Tcxcès  de  l'appétit  vinérien.  Horf- 
tius  affure  n'avoir  jamais  éprouvé 
que  de  très- grands  effets  du  cam- 
phre ,  l'ayant  fou  vent  mis  en  ufage 
pour  des  filles  attaquées  del^  fureur 
utérine.  On  trouve  auflî  le  fuc  de 
fagnus  cajlus  ,  des  tendrons  de 
faute ,  de  morelle  ,  de  petite  jou- 
barbe ,  très-recommandé  pour  être 
donné  dans  les  juleps ,  contre  cette 
maladie  :  on  fait  aufli  avec  fuccès 
des  décoâioos  des  feuilles  de  ces 
plantes  pour  les  injeâions  ,  les  fo- 
mentations ,  les  bains  néceflairçs. 
On  vante  beaucoup  auffi  les  bons 
effets  du  nymphéa  ^  des  violette!  y 
Tome  XI. 
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de  leur  fîrop  :  on  confeille  furtouc 
très-fort  Tufage  des  préparations  de 
plomb  ,  entr  autres  du  fel  de  Sa- 
turne j  mais  feulement  pour  les  per- 
fonnes  qui  ne  font  pas  &  qui  ne. 
doivent  jamais  être  dans  le  cas  de' 
faire  desenfans;  parceque  ce  métal 

f^ris  inrérieuremeht  rend  ,  dit- on  , 
es  femmes  ftériles. 

Fureur  ,  fe  dit  auflî  d'un  tranfport 
impémeux  de  colère ,  ou  de  quelque 
autre  paflîon  violente.  Cette  lettre  • 
lui  donna  un  mouyement  de  fureur. 
Ilparvintà  calmer  la  fureur  du  foldat. 
On  dit ,  les  fureurs  d^Orefte ,  les^ 
fureurs  de  la  jaloujie. 

En  termes  de  TÉcriture  fainre, 
fureur  fe  dit  quelquefois  de  la  colère 
de  Dieu.  Seigneur  ne  me  reprene:^^ 
pas  dans  votre  fureur. 

Fureur  ,  fe  dit  auflî  de  l'agitation  & 
de  lémotion  qui  paroît  dans  wn, 
animal  irrité.  Un  tigre  en  fureur. 

Fureur  ,  fe  dit  encore  de  la  violente 
agitation  de  certaines  chofes  inani- 
mées. La  mer  entre  en  fureur.  Les 
vents  étoient  en  fureur. 

Fureur,  fe  prend  aufE  flmplémenc 
poiir  paflîon  démefuréç.  C*e/i  une. 
femme  qui  a  la  fureur  du  ieu. 

On  appelle  encore  fureur  ,  une 
forte  d  enthouiîafme  qui  élève  l'ef- 
ptit  au-deflus  de  lui-mêirie  ,  &  lui 
fait  dire  ou  faire  dis  chofes  extraor*' 
dinairçs.  Ainfî  Ton  dit  fureur  poï^ 
tique.  Fureur  martiale.  Fureur  di" 
vine^  &c. 

Fureur,  fe  dit  eu  termes  de  My- 
thologie, d'une  Divinité  allégori- 
que des  Romains  que  les  poètes  te* 
préfcoceni:  ayant  la  tète  teinte  de 
farig  ,  le  vifage  déchiré  de  mflle 
plaies  ,  &  couvert  d'iln  cafque  tout 
fanglant.  Elle  étoit  enchaînée  pen- 
dant la  paix ,  les  mains  liées  derrière 
le  dos,  aflîfefur  un  amasd*arme$, 
&  frémiflanc  dç  rage  ;  &  pendant 

KkJt-    *-^ 
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la  guerre  elle  rompoic  fes  chaiiies  > 
Se  ravageoic  tout* 

La  Dremière  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue. 

fURlBOND,  ONnbE  i  adjeaif.  P4^- 
ribundus  ^  a  ^  um.  Furieux  »  fujec  à 
des  mouvemens  impétueux  de  fu- 
reur y  de  colère.  Un  air  furibond. 
Une  femme  furibonde. 

Il  s*emploie  auffi  fubltancive- 
ment.  Ccjt  un  furibond* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  la  croidème  longue  »  &  la 
quatrième  du  féminin  très  brève. 

PURIE  'y  fubftantif  fémmio.  Furia. 
Mouvement  impétueux  de  colère. 
Il  ne  falioii  pas  vous  meure  eaftirie 
pour  fi  f  tu  de  chofc. 

ÏURXB ,  ngnifie  auffi  ardeur ,  impé* 
tuodcé  de  couraee.  Les  Dragons 
combattirent  avec  furie. 

Furie»  fe  dit  encore  du  mouvement 
violent  &  impétueux  de  quelques 
animaux  ^  &  de  certaines  chofes 
inanimées.  La  furie  des  tigres ,  des 
panthères.  Un  taureau  en  furie.  La 
furie  de  i^ouragaa.  Les  vents  font  en 
furie. 

fuRiB ,  fe  dit  aufll  pour  Hgnifier  I  état 
le  plus  violent  d'une  cbofe.  Le  vaîf 
fcaufut  brifé  dans  la  furie  de  la  tem^ 
fttt. 

iPuRifis  »  fe  dit  eo  termes  de  Mytho- 
logie ,  de  certaines  Divinités  in- 
fernales dont  ler^fon^kions  coniif- 
toient  \  tourmenter  les  âmes  des 
ciimioels  qui  avoient  été  précipités 
dans  le  Tareare.  Elles  étoient  tilles 
de  la  Nuit  &  de  l'Âchéron ,  &  Ion 
n'ea  admettoit  communément  que 
trois  principales  \  iàvoir ,  Tifipho- 
jsty  Mégère  &  Ale&on.  Elles  n*ba^ 
bitoient  pas  toujours  dans  les  en- 
fers y  &  Ton  croyoir  que  les  Dieux 
les  envoy oient*  fur  la  terre  quand  ils 
Tooloient  punir  dès  ce  monde  ^  les 
împie&  &  les  fcélçrats.r 
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On  leur  atttibuoit  auflî  te  pov* 
voir  d*envoyer  fur  la  terre  les  ma- 
ladies »  la  famine ,  la  guerre  &  les 
autres  fléaux  de  ta  colère  célefte.^ 
C'eft  ce  qui  leur  attira  de  la  ^rt 
des  hommes  un  culte  religieux  \  & 
tout  inexorables  qu'elles  étotent, 
on  tâchoit  de  les  âéchir  par  des 

Erières  &  par  des  lacrifices.  On  les 
onoroit  mên^  lous  le  nom  it^u* 
menides  »  qui  veut  dire  Dicffts 
bienfaifantes  »  peur  ne  pas  les  of- 
fenler  en  leur  donnant  todieaz 
nom  de  Furies.  Elles  avoieDt  olo- 
(leurs  temples  dans  la  Grèce ,  dont 
le  plus  célèbre  fut  celui  qu'O- 
refte  leur  avoit  fais  bâtir  à  Atnèses 

f^rès  de  TAréopage  ,  &  on  leur  of- 
roit  ordinairement  des  brebis  plei* 
nés  ,  des  couronnes  &  des  gdit' 
landes  de  fleurs.  On  les  repréfeotoit 
avec  un  vifage  renfrogne  y  on  air 
terrible ,  vêtues  de  noir ,  êc  cou- 
vertes de  fang.  On  leurdonnoir^ 
au  lieu  de  cheveux ,  des  /èrpeos  en- 
tortillés autour  de  leur  tête  i  eWes 
portoient  dans  une  main  une  tsrche 
allumée,  &:  dans  Tautre  un  fouetooe 
formoient  des  ferpcns  earrelaces. 
elles  avoient  pour  compagnes ,  1^ 
terreur  »  la  rage  »  la  pakur  f  la 
mort. 

En  ce  fens  on  dit  d'une  femme 
extrêmement  violente  &  méchan- 
te ,  que  c'efi  une  furie  >  une  furie 
d'enfer. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longue. 
FURIEUSEMENT  ;  adverbe.  Fmc 
se-  Avec  furie*   On  ne  lemploie 
guère  dans  cette  (igniflcation. 

U  iignifle  aufli  dans  Tufage  ordi- 
naire ,  extrêmement^  prodigieure- 
ment ,  exceflivement.  Il  ejl  furitu^ 
fement  indocile.  C*ell  une  femme  fu* 
rieufemcnt  intérefpe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
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htiftî  )  lâ  troifième  longiit ,  la 
ijaamàtiM  crèi-brèv^,  fcla  der- 
nière moyenm. 

FURlflUXi  EUSEî  âdjeûif.  Furh^ 

^     fa^  >  tf  9  «'n.  Qui  ell  dans  des  rranf- 

pocts  ée  coière  ,  <]ui  eft  en  furie. 

Ces  reproches  la  rendirent  fufieuje. 

•   Un  taureau  furieux > 

FuRiiuz  ,   itgnifie    auffî  véhément , 
înupéoieaz ,  yiolent.  Les  Grenadiers 
firent  une  attaque  furieufe.  Nous  ef- 
/tuâmes  un  ouragan  furieux. 

FuRiBUK  ,  fignifie  encore  exceflîf , 
prodigieax  ^  extraordinaire  en  fon 
genre.  C*ejl  un  furieux  ouvrier.  Elle 
a  une  furieufe  béuehe. 

FtmvEux  ,  s'emploie  aùfli  fubftattcive- 
snenc*  Ce  font  des  furieux.  C*eji  don- 
ner des  armes  à  un  furieux. 

FuRisux  ,  fe  dit  en  termes  de  TÂrc 
Héraldique  >  d'^m  taureau  élevé  iur 
fet  pieds. 

Du  Fenoil  à  Iton ,  d'azur  au  mu- 
reau  furieux  ,  élevé  en  pieds 
d'or ,  &  un  chevron  de  gueules  bro- 
chant fur  le  tout. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
fcrèv^s  ,  la  troifième  longue ,  Se  la 
quatrième  <lu  féminin  très-brève. 

Cet  adjeâif  peut  précéderx>u  fui- 
vre  le  fubftantif  auquel  il  fe  i^p- 
p0tte.  Ainiî  Ton  dira  une  furieufe] 
tempête ,  ou  atie  tempête  furieufe.     j 
FKRIN  j  fubftantif  mafcaliin ,  &  ter-| 
me  de  Marine.  On  dit,  menei^  un 
vaiffeau  tn  furin  »   lorfque  des  pi- 
lotes <!ftciers  \t  conduifent  hors  du 
^port ,  pour   lai   faire   éviter  <des 
éouetU.  '  I 

-FURIN ALES  ;  adfedif  féminin  plu- 
riel fubftantivement  pris ,  &  terme 
de  Mythologie.  Fctes  que  les  Ro- 
mains c<élébrèrent  autrefois  le  15 
Juillet,  en  l'honneur  de  la  déefTe 
fnrine. 
.fURINE  ;  nom  propre  &  terme  de 
ftJ^thologie.  Cécoit  ches  les  Ro- 
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imkis,  ia  divinité  dce  valeurs.  Hle 
avoir  des  fères  appelées  Furinites\ 
8c  an  temple  dans  la  quatonaè* 
cne  région  de  Rome ,  lequel  étoit 
delTervi  par  un  Prèire  particulier 
du  nombre  des  qainze  Flamines. 

FURNES  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte  des  Pays-Bas  »  dans  la  Flandre 
Autrichienne  »  à.  deux  lieues ,  fiid« 
oueftj  de  Nieuporc ,  fur  le  canal  qui 
va  de  Bruges  à  Donkerque. 

FUROLLESj  fttbftantif  mafcultn  plu- 
riel.  Exhalaifons  enflammées  qui 
paroiflèm  quelquefois  Cm  terce  6c 
Itur  mer. 

FURONCLE;  fubftantif  mafculin. 
Tismear  flegmoneufe  ,  dure  ,  dou- 
loitreufe ,  d'un  rouée  vif,  &  qui  fe 
termine  ^ ae  uo  ahcàs.  On  l'appelle 
communénoeot  clou^  Voyex  ce  mot. 

FURSAC  ;  nom  propre  d'un  bourg  de 
Frafice  f  dans  la  Marche  ,  à  fîx 
lieues ,  oiieft ,  de  Gueret. 

FURSTENBERG  ;  nom  propre  d'un 
État  Souverain  d^AUemagne  ,  «vec 
citre  de  Principauté  en  Souabe  j 
entre  le  Duché  de  Wurtenberg  ^  le 
Comté  de  Hohenberg ,  le  firii^w^ 
la  Forêt  Noire,  le  lac  de  Çonftan« 
ce ,  la  fiaronnie  de  Waldbourg ,  Sc 
le  Comcé  de  Konigfeck.  Il  appar- 
tient  â  une  des  plus  illuftres  maiîons 
d'Allemagne.  On  y  voit  un  charean 

'  de  même  nom  for  une  mem^ne 
"ptèt  du  Danube  >  â  fix  lieues  de 
ilothveil.  ! 

Cet  État  eft  £ort  .étsoit  ,.mais 
.  ii  a  environ  4B  lieaesde  longueur. 

FURSTENFELD  ;  nom  propte  dbne 
viUé  d'Allt  magne:  j   dans  la  ba'llê 

'  iStmés-âdbutëtieoes,  nord  eft,  de 

•    Gttftz. 

FvRSTEKTELD,  eft  Auffi  le  nom  d'une 
Abbaye -d* Allemagne,  dans  la  haute 
'Bavière  ,  fur  la  rivière  d*Amper,  i 
fia  lieoes  de  Munich.  Louis  Duc 
4ie  Ifovièce  »  père  as  l'Empcf  eux 

K  k  k  ij 
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î  Louis  rV ,  la  fit  bârir  pour  rêxpia- 
.   tion  du  fang  que  la  jaloufie  lui  avoit 

fait  répandre.  Marie  de  Brabanc  fa 
'  femme  ayant  chargé  quelqu'un  de 
~   deux  lettres ,  dont  une  pour  le  Rau- 

grave,  &  l autre  pour  le  Duc  fon 

•  mari  )  le  porteur  fe  trompa,  &  re- 
:    mit  au  Duc  celle   qui   n'étoit   pas 

pour  lui  :   ce  Prince  l'ouvrit ,  & 
ayant  cru  y  voir  des  eipreilîons  qui 
indiquoienit  que   la    Dùchedè    lui 
■  écoic  infidelle  «  il  renverfa  mort  à  Tes 
pieds  le  porteur  de  la  lettre  ^  il  a!la 
enfuice  atrailiner  de  fa  propre  main 
le  Raagrave,  &  une  fille  d'honneur 
'   de  la  DuchefTe  ,  fit  précipiter  du 
haut  d'une  tour  la  gouvernante  de 
cette  PrmcfcflTe  ,  &  celle  ci  fur  en- 
voyée; fur  unL  échaffant  où  elle  finit 
'    fes  jours  par  la  main  du  bourreau 
\    en  11^6,  .    '. 

HJRSTENOW  î   nom   propre  d'un 
'  bourg  ^  château  de  Suiffe  ,  dans  le 
pays  des  Grifons,  au  confluent  du 
Rhin  &  de  F Abbel.  La  Juftice  s'y 
exerce  par  un  Bailli,  au  nom  de 
l'Evêque  de  Coire. 
JoRSTfiNoW  ,  eft  ûuflî  le  nom  d'un 
bourg  d'Allemagne  ,  dans  la  Nou- 
velle Marche  de  Brandebourg,  fur 
la  rivière  de  Trega  au  dtflbus  de 
V     Kalis.  • 

•ÏURST£NWALD  ;  nom  propre  d'u- 
ne viUe    d'Allemagne.  ,    dans,  laj 
iDoyenneMarche  de  Btan^ebourg,: 
fur  la  Sprée  ,  à  huit  lieiies  j  ouèft  , 

•  de. Francfort  ,  furJ'Qder.  C'eft  la» 
IVTtrie  dd;fameax  Médecin  Maurice, 
'UofFr^m    u\        i  '.  :    ►    .  ;       ',  '  I 

^TUKff  j  nom  propre, d'ilne  villè^  d'Al- 
lemagne ,  vdans  .la..ba(re  Bavière, 
fur  les  frontières  de  Bohème  ,  au 
département  de  Straubing. 

FURTIF,  lVEiadjeftif.Fûmvi^5,d, 
um.  Qui  fe  fait  en  cachette ,  iâ  la 
dérobée.  On  dit,  defurtivcs  amours  ; 
fOMt  dire  ^   des'  amours  doot  oa 
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*  jouît  en  ;  cachette.    Et  '  une  àmàde 
juTtivt  i    pour  dire  ,  une  œillade 
donnée  â  la  dérobée. 

FURTlVEMlNTi  adverbe.  Clanû 
En  cachette ,  à  la  dérobée.  //  tnud 
furtivement  dans  l'appartement  de 
cette  dame. 

FUSAIN  ;  fubftantif  mafculin.  Ar- 
briileau  qui  fe  trouve  communé- 
ment dans  les  pays  tempérés  de 
l'Europe.  Sa  tige  eft  droite ,  les 
branches  encore  jeunes ,  paroi (lènt 
quadrangulaires.  Les  feuilles  (ocx 
ovales  ,  finement  dentelées  par  les 
bords  j  vertes  &  pofées  deux  à  deux 
fur  les  branches.  Les  fleurs  font  pe- 
tites ,  de  couleurs  d'herbe ,  corn- 
pofées  de  quatre  ou  cinq  feuilles. 
Aux  fleurs  fuccèdent  des  fruits 
membraneux  relevés  de  quatre  ou 
cinq,  côres  ,  de  couleur  rouge  ,  & 
compofés  de  quatre  capfules  qui 
renferment  chacune  une  feœeace 
de  couleur  fafranée  en-dehors. 

Cet  arbriflTeau  qui  $  élève  a  la 
hauteur  de  fix  à  fept  pieds,  croît 
naiureltement  dans  les  haies  \  fon 
bois  eft  employé  pour,  faire  des  lar- 
doires  &  des  fufeaux,  ce  qui  l'a  fait 
nommer  fufain  :  il  fleurit  à  la  fia 
de  Mai ,  &  eft  propre  à  mettre 
dans  les  bofquets  d'agrément,  la 
belle  couleur  rouge  de  (qs  fruits 
forme  un  agréable  afpeâ»  en  au- 
tomne. 

.    :  On  diftingue  plufienrs  autres ef- 
pèceis  ou  variétés  da  fufain  j  favoir, 
'  le  fufain  à  fruit  bfanc.;  celui  zfltsr 
rouge  qui  fe  trouve  en  Hongrie,  en 
.  Moravie ,  &  dans  là  baffe  Autri- 
che-; le  fufain  à  larges  feuilles  ^  ou 
le  grand ifuf  fin  ;  celui  de  Fïrginie , 
dont  dont  il  y  a  deux  efpèces  \  l'un 
'    qui  quitte  fa  feuille ,  &  l'autre  qui 
demeure  toujours  vert.  On  dit  que 
'    les  feuîHes  &  les  fruits  du  fufaiji 
:  Coni^  pernicieux  au  bétail  ^  &  que 
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âeux  ott  trois  des  mimes  fruits 
purgent  violemment.  Heureufement 
tout  le  bétail  2  de  la  répugnance  pour 
cet  arbriflfeau  :  les  infeâes  mêmes 
ne  s  y  attachent  pas.  La  poudre  des 
capfules  du  fufain  répandue  fur  les 
cheveux  &  fur  les  habits ,  tue  les 
poux.  On  tire  une  teinture  rouge 
deTenveloppe  des  graines.  Son  bois 
.  qui  eft  jaune  >  obéit  au  cifeau  ,  & 
e(t  quelquefois  employé  dans  les 
ouvrages  de  fculpture.  On  fait 
avec  des  baguettes  de  fufain  ;  des 
crayons  noirs  pour  les  deffinateurs. 
Pour  cet  effet ,  on  prend  un  petit 
canon  de  fer  que  Ion  bouche  par 
les  deux  bouts  y  on  le  remplir  de 
baguettes-  de  fulain  ;  on  le  met 
dans  le  feu ,  &  le  fufain  s*y  con- 
vertit en  un  charbon  tendre  &  très- 
propre  pour  les  efquilTes.  Lorfqu'on 
taille  les  crayons  ,  il  faut  faire  la 

f Jointe  fur  un  des  cotés  pour  éviter 
a  moelle. 

ÏUSAROLLE  ;  fubftantif  féminin  , 
&c  terme  d'Architefture.  Petit  or- 
nement taitl^  en  forme  de  collier 
ibu^l'ove  des  chapiteaux  Dorique, 
Ionique  &  Compofite.  ^ 

"FUSEAU,  fubdantif  mafculin. Fr/yij. 
Petit  inftrument  de  bois  de  la  lon- 
gueur denviron  un  demi  pied  ,  qui 
eft  arrondi  partout,  tort  délié  par 
les  extrémités ,  &  dont  les  fileufcs 
fe  fervent  pour  riler  &  tordre  le  fil. 
On  dit  poétiquement ,  le  Jufcau 
des  parques  ,  parceque  félon  la  My- 
thologie, les  parques  filoieiit  les 
jours  des  hommes. 

Fuseau,  fe  dit  anflî  d'un  autre  petit 
inftrument  de  bois  fait  en  forme  de 
quille;  avant  une  petite  tête  à  la 

{►artie  fupérieure ,  un  gros  no)auà 
•Inférieure  3  Se  dont  on  fe  lert  d 
faire  les  deurdles  ik  les  palFemens 
de  fil  &  de  foie. 
Fuseau,  fe  dit  en  termes  de  Clou- 
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tiers-d'Épingles  ,  d*une  verge  de 
fer  qui  traverfe  la  meule ,  &  ell  fou- 
tenue  fut  deux  tampons 

Fuseau  ,  fe  dit  en  termes  de  Po- 
tiers de  terre ,  d'une  broche  de  fer 
ou  de  bois,  ronde  &  pointue  ,  plus 
grofle  vers  le  manche  qu  a  Textrc- 
mité ,  &  dont  ces  ouvriers  fe  fer- 
vent pour  percer  des  trous  à  leurs 
ouvrages. 

Fuseau  de  Cabestan  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  Marine  ^  de  pièces  de  bois 
fort  courtes ,  que  Ton  met  an  ^ca- 
beftan  pour  le  renfler.  ^ 

Fuseau,  fe  dit  en' termes  d'Horlo- 
gers ,  des  dents  d'un  pignon  à  lan- 
terne. 

On  dit  proverbialement,  avoir 
des  Jambes  ,  des  bras  de  fufeau  ; 
pour  dire  ,  avoir  les  jambes  ,  les 
bras  extrêmement  déliés. 

La  première  fyîlabe  eft  brève,  St 
la  féconde  moyenne  au  fingulic^r  ; 
mais  celb  ci  eft  longue  au  plu- 
riel. 

FUSÉE  ;  fubftantif  féminin.  Stamen 
fufo  involutum.  Le  fil  qui  eft  autour 
du  fufeau  quand  la  filaffe  eft  filée. 
Une  grojfejufce. 

On  ^t  proverbialement  &  figu- 
rément  ,  démêler  une  fufée  ;  pour 
dire ,  débrouiller  une  affaire  ,  uno 
intrigue. 

Fusée  ,  fe  dit  auffî  d'une  pièce  de  feu 
d'artifice  faite  avec  du  canon  ou 
du  papier  rempli  d'une  matière  or- 
dinairement compofée  de  falp'tre, 
de  foufre  ^  de  charbon  11  y  en  a 
de  très-petites  qui  fe  jettent  à  la 
main  ;  6c  d'autres  fort  grandes  qui 
font  atrichées  à  une  b.iguette ,  & 
ui  s'clèvert  d'elles-  mêmes  en  l'air 
es  qu'on  a  mis  le  feu  à  lamorce. 

FuiÉE  d'aviron  ,  fe  dit  en  termes 
de  Marine ,  d'un  peloton  d'étoupe 
goudronnée ,  avec  un  entrelace*- 
ment  de  fil  de  carrer  qui  étant  placé 
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vers  Textrémité  déliée  de  r^virott , 
Tempèche  de  rotiic  de  récrier ,  & 
de  tomber  dans  la  tner  quand  on  le 
quitte. 

Fusée  de  tourneviKE  »  fe  dit  d*un 
entrelacement  de  fil  de  carrer  que 
l'on  fait  fur  la  tournevireide  diftance 
en  diftance  pour  retenir  les  garcet- 
tes ,  Bc  les  empêcher  de  ghlTer  le 
long  de  la  corde. 

Fusée  de  vindas'ou  de  cabestan 
yoLANTjfe  dit  de  Tarbre  du  milieu 
du  vindas ,  dans  la  tète  duquel  on 
padè  les  barres* 

Fusée  ^  fe  dit  en  termes  d*Hotlogerie, 
dTun  petit  cône  cannelé ,  autour  du- 
quel tourne  la  chaîne  d'une  mon- 
tre ^  &  qui  fert  par  le  moyen  de  fa 
figure,  a  rendre  égale  faâioa  du 
reifort  fur  le  rouage. 

FusiE  )  fè  dit  en  termes  de  Maréchal- 
lerie ,  de  plufieurs  furos  contigus. 

Fusée  ,  fe  dit  en  termes  de  TArt  Hé- 
raldique ,  d'une  figure  thomboïde» 
plus  alongée  que  ia  lofange:  fes 
angles  fupérieurs  &  inférieurs  (ont 
plus  aigus  que  ceux  du  milieu. 

Fusée  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufique, 
d'un  trait  rapide  &  continu  qui 
monte  ou  defcend  pour  joindre 
diaconiquement  deux  notes  d  un 
grand  intervalle  Tune  de  Tautre*  A 
moins  que  la  fufëe  ne  foit  notée,  il 
faut  pour  l'exécuter .«  qu'une  des 
deux  notes  extrêmes  ait  une  durée 
fur  laquelle  on  puifTe  pafTer  la  fîi- 
fée  fans  altérer  la  mefure. 

La  première  fyliabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
'très-brève. 

FUSÉ  ,  ÉE  ;  adjeftif  &  terme  de 
l'Art  Héraldique ,  qui  fe  dir  d'un 
écu  chargé  de  fufées. 

Du  Bzc  de  vardes ,  fufelé  d*ar- 
gent  Se  de  gueules* 

FISER  j  verbe  neutre  de  la  première  i 
conjugaifon  ,    lequel  fe  conjugue 
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comme  CaAirrta.  Terme  de  Phjé 
fique  8c  de  Médecine.  S*étendre ,  fe 
répandre.  Le  falpctrc  fufe  fur  Ut 
charbons,  te  pus  a  Juje  fous  la 
peau. 
FUSEROLLE  ;  fubftantif  féminin. 
Brochette  de  fer  qui  traverfe  Tef- 

Solin  ^  &  qu'on  place  avec  Tefpolia 
ans  la  poche  de  la  navette. 
FUSiBIUTÉ  i    fubftantif    féminin. 
Qualité  de  ce  qui  peut-être  fonda , 
liquéfié  par  l'action  du  fe«i» 

La  fulibilité  eft  oppofée  à  la  qua- 
lité réfra£taire  ;  enlorte  que  moins 
il  faut  de  chaleur  à  un  cotps  pour 
devenir  fluide ,  ftc  plus  il  a  de  tufi* 
bilité. 

Il  y  a  de  très-grandes  différen* 
ces  entre  les  degrés  de  fufibilité 
de  différens  corps  ;  quelques  uns, 
cbmme  l'air  &  le  mercure  font  & 
fufibles ,  qu'il  y  a  toujours  allez  de 
chaleur  dans  Tatmofphère  pour  les 
tenir  fluides ,  même  dans  les  pUu 
grands  froids  naturels.  D'autres» 
comme  l'eau  &  certaines  huiles,  qui 
font  naturellement concretsau degré 
de  froid  indiqué  par  zéro  dans  le 
thermomètre  de  M.  de  Réaomur  » 
fe  fondent  auflitôt qu'ils  éprouvent 
une  chaleur  un  peu  fupérieme. 
D'aurres ,  tels  que  le  plomb  ,  Té- 
tain,  le  birmuth,  &c.  font  habi* 
tuellement  folides  dans  les  pios 
xandes  chaleurs  naturelles  ^  mais 
le  fondent  avec  beaucoup  de  faci- 
lité ,  &  â  une  chaleur  inférieure  i 
celle  qui  eft  nécefTaire  pour  les  faire 
rougir.  D'autres  enfin  exigent  le 
degré  de  chaleur  capable  de  les  faire 
rougir ,  $c  même  quelques-uns  jaf- 
qu'à  blanc  pour  fe  rondre  ;  tels  font 
1  argent»  lor,  le  cuivre,  le  &r, 
le  verre ,  &c. 

Gomme  la  fufion  d'un  corps  n'a 
lieu  qu'autant  que  le  feu  s*eft  io<- 
terpoié  entre  fes  parties  întégran* 
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tts  atr  point  de  les  défûBir  y  A;  de 
décmîre  prefque  conte  leur  adhé- 
ttDce^  on  ne  peut  guère»  iiiKijgi- 
ner  d'autres  caufes  oe  la  fH(îbiiKé 
pbs  ou  moins  grande ,  que  le  con- 
taft  phis  ou  moins  intime ,  &  )^2tàr 
liérence  plus  ou  moins  force  des 
parrii^s^  intégrantes  des  différens 
corptf;  difpofitions  qui  paroîSènt 
dépendre  eties-m&mes  de  la  figure 
de  ces  mêmes  parties. 

TUSlfiLE  ;  ad|edtif  dt$  deux  genres. 
Fufi/is.  Qui  peut  ftcre  fonmi  »  li- 
quéfié par  Taâion  du  feu.  Le  phmb 
efl  plus  fujîblt  que  le  cuivre. 

FUSIL  ;  fttbftantif  mafculint  Ignia- 
rium.  Petite  pièce  d^acier  avec  la- 
quelle on  bat  un  caillou  pour  en 
tirer  du  feu.  Il  faut  battre  le  fiifil^ 

FysiL ,  fe  éài  auffi  de  la  pièce  d'acier 
qui  couvre  le  baflSnet  de  certaines 
armes  i  feu.  LefuJU  de  cepiftolet. 

Fu$it ,  iè  dit  encore  de  Tarquebufe 
entière  quand  elle  eft  i  ftifil. 

Les  fufils  n'ont  commencé  i  être 
généralement  établis  dans  llnfance- 
rie  françoife  que  vers  Tanmée  1 704  : 
aranc  cette  époque  il  n'y  avoir  que 
les  Grenadiers  des  Bataillons  qui 
en  fuflenc  armés  j  les  foldats  avoicnc 
des  moufquets. 

Fusil  ,  fe  dit  auffi  d*un  morceau  de 
fer  ou  d'acier  qui  fert  à  aiguifer 
les  couteaux. 

Les  deux  fyHabes  font  brèves  au 
fingutier  \  mais  la  féconde  eft  lon« 
gue  au  pluriel. 

Le  /  ne  fe  fair  pas  fentir. 

FUSILIER  i  fubftantif  mafbulin.  Sol- 
dat arme  d'un  funi.  //  étûit  Lieute- 
nant de  la  première  Compagnie  de 
Fufitiers. 

rUSlLLÉ,  ÉEj  adjeaiffif  participe 
paflîf.  Voyei^  Fusuler.. 

FUSILLER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjqgaifon ,  lequel  fe  con- 
j.ugue  com'mrCirAirra&^Tttcrqttcl' 
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Îi*ii»  i  coops  de  fufil  en  exécution 
un  Jugement.  On  vient  de  fiifiUcr 
un  déferteur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
bffèves ,  &  la  troifième  loi^ue  00 
brève.  ^(^«^[Virbe. 

Les  H  fe  prononcent  mouillés* 
FUSION  ;  fubftantif  féminin.  Pufio. 
Fome,  bquéfaéHon ,  état  d'un  corps 
fendu  iuide  par  laftion  du  feu. 

U  y  a  des  corps  qui  ont  la  pro* 
priéfé  d'entrer  en  fufion ,  par  la 
feule  application  du  feu  j  les  mé- 
taux ,  Hê  demi-métaux  ,  le  verre  » 
tes  feuls  alcalis  fixes ,  b  plupart  des 
feb  neutres  ,  les  foufres ,  les  téfi- 
nés  9  Si  quelques  pierres  font  dans 
ce  cas  ;  d'antres  corps  n^ont  point  la 
même  propriété  ,  &  il  faut  leur 
Joindre  d'autres  fubftances  pour  les 
faire  encrer  en  fujiwu 

Les  métaux  &  demi-mécaus 
exigent  diffcrens  degrés  de  feu» 
pour  être  mis  ^vi  fufion  y  &  pré* 
fencenc  des  phénomènes  cous  diffé^ 
rens. 

Le  plomb  &  l'étain  entrent  très-^ 
proœptemenc  en  fufion ,  &  même 
avant  d'avoir  rougi  \  l'or  &  l'ar- 
gent y  entrent  en  même  temps^ 
ju'ils  rougiflent  \  le  cuivre  &  le 
fer  veulent  avoir  été  rougis  pcn* 
dant  long-ceraps  &  vivement ,  fur» 
cour  le  dernier ,  avant  de  fe  fon- 
dre. 

Si  l'on  fait  fondre,  ou  de  l'or ^ 
ou  de  l'argent ,  ou  du  cuivre  ,  ouu 
du  plomb ,  ou  de  l'érain ,  ou  da> 
zinc  \  9c  lorfque  l'une  de  ces  fubf- 
tances métalliques  fera  fendue  » 
3u'on  y  jette  un  morceau  de  métal 
e  la  même  efpèce ,  il  tombera  au» 
fend  'j  ou  bien  il  teftera  un  fond ,  fi 
l'on  yerfe  du  même  méral  fondtk 
par  deflus.  Ces  mêmes  métaux  mis* 
en  fufion  ,  occupent  un  plus  grand» 
efpace  que  losfiju'ils-ioDt  xe&oidia:: 
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doù  Ton  voie  qae.la  ft^on  aug- 
mente leur  volume,  &  dimioue 
leur  pefanceur  fpécifique.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  du  fer  ,  du  bifmuth  > 
de  rancimoine  &  du  foufre  \  iî  on 
faic  fondre  une  de  ces  fubftances 
en  y  jeccant  un  morceau  froid  de 
la  même  fubdance ,  il  furnagera  à 
la  matière  fondue  \  ce  qui  prouve 
que  ct%  dernières  fubftances  ac- 
quièrent par  la  fujion  une  pefan- 
leur  fpécifique  plus  grande. qu'elles 
n'avoienr  étant  folides. 

La  fufion  opère  des  phénomènes 
ctès-finguliers  fur  les. métaux  que 
Ton  allie  les  uns  avec  les  autres  : 
il  y  en  a  qui  par  fon  mpyen  de- 
viennent d'un  plus  grand  volume 
?|u'ils  n etoient  avant  davoit  été 
ondus  enfemble ,  tandis  que  d'au- 
tres deviennent  d'un  volume  moins 
confidérable.  Outre  cela ,  il  y  a  des 
métaux  qui  s'uniflfent  parfaitement 
par  Xz  fujion  ;  tels  font  l'oc  &  l'ar- 
gent ,  l'or  éc  le  cuivre ,  &c.  D'au- 
tres métaux  au  contraire ,  ne  peu- 
vent aucunement  s'unir  ;  le  zinc  &  ^ 
le  bifmuth,  l'argent  &  le  fer,  le 
cuivre  &  le  fer  ,  Te  plomb  &  le  fer 
font  dans  ce  dernier  cas. 

Le  but,  qu'on  fe  propofe  dans  la 
fuJion  eft  fondé  fur  la  pçfanteur  fpé- 
cifique des  métaux,  qui  fait  qu^iIs 
ont  la  propriété  de  tomber  au  fond 
du  vaiiïeau  dans  lequel  on  les  trai- 
te ,  lorfque  la  matière  qui  les  en- 
vironne a  été  mife  ewfujion  ou  dans 
Tctat  d'un  verre  fiuide ,  à  l'aide  des 
fondans.  Dans  cette  opération ,  les 
particules  métalliques  éparfes  &  ré- 
pandues quelquefois  dan»  un  volu- 
me confiJérable  de  matières  pier- 
xeufes  ,  terreufes  ,  étrangères  ,'  fe 
rapproclient  &  fe  réuniflTent  enfem- 
ble. On  voit  par-là  que  la/à/îb/idu 
minéral  eft  néceflaire  pour  que  la 
partie  métallique  fe  dégage  de  cçUe  ( 
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qui  ne  l'eft  pas  ;  &  par  confcquenc; 
on  doit  la  regarder  comme  la  pim- 
'  cipale  opération  de  la  métallurgie. 

FUST,  FUSTAGEi  vieux  mots  qui 
fignifioient  autrefois  bois. 

FUSTE  ;  fubftantif  féminm.  Petit 
vaiflTeau  long  &  de  bas  bord ,  qui 
va  à  voiles  &  à  rames. 

FUSTER  }  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  ravager. 

On  l'a  dit  aufii  dans  la  fignifica- 
tion  de  battre  â  coups  de  bâton. 

FUSTET  i  fubftantif  mafculin.  Cor/- 
nus.  Sorte  d'arbrifleau  qui  croît  na- 
turellement fur  les  montagnes  dt^ 
Provinces  méridionales  de  ce  Royau- 
me ,  où  il  s'élève  à  fix  ou  fept  pieds: 
mais  avec  l'aide  de  la  ciilture ,  on 
peut  lui  faire  prendre  jufqu'â  dix 
ou  douze  pieds  de  hauteur.  11  Te 
garnit  dès  le  pied  de  beaucoup  de 
rameaux  qui  forment  un  buifibn* 
Ses  feuilles  fontova^les  ,'  arrondies 
par  le  bout ,  &  placées  alternaciye- 
ment  fqr  les  branches,  ^s  fleurs 
paroifTent  dans  le  mois  de  Juin; 
elles  font  petites ,  de  couleur  d'her- 
be, &  de  peu  d'apparence  :  mais 
elles  viennenr  au  bout  des  branches^ 
parmi  de  groffes  touffes  de  fîlamens 
rameux  &  hériffés,  qui  font  un  fin- 
gulier  agrément  :  elles  produifcnt 
des  graines  lenticulaires  qui  ne  par- 
viennent point  â  marutité  dans  la 
partie  feptentrionale  de  ce  Royau- 
me ;  enforte  qu'on  n'y  peut  muln- 
plier  cet  arbrifieau  qu'en  couchant 
(ts  branches  ,  à  moins  que  dea 
faire  venir  des  femences  des  pys 
méridionaux. 

Le  fujlet  eft  affeas  robufte  pour 
rcfifter  à  nos  hivers  ordinaires  \  il 
faut  de  fortes  gelées  pour  Tendom- 
mager  \  il  réufht  dans  tous  les  ter- 
rains ;  il  s'accon^mode  des  lieux 
fecs  &  élevés  ;  il  profite  &  s'élève 

^  beaucoup  plus  .dan$  le$  bonnes  ter^ 
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tes  :  mais  il  cuinc  Tombre»  & 
rhumidité  lai  eft  tout  â  fait  con- 
traire. 

Le  bois  de  cet  arbrideau  eft  peu 
compaâe ,  qaoiqu  aflez  dur.  On  y 
diftingae  l'aubier  &  le  cœur.  L'au- 
bier eft  la  partie  qui  environne  le 
tronc  »  '8c  qui  eft  fous  Técorce. 
L  aubier  du  fojice  eft  blanc  »  Se  il 
n*eft  compofé  que  de  la  dernière 
couche  annuelle  :  le  cœur  eft  mé- 
langé d*un  jaune  aflez  vif  qui  d^ 
mine  9  &  d'un  vert  pâle  qui  diflFé- 
rencie  toutes  les  couches  annuelles. 
Le  mélange  de  ces  deux  couleurs 
fait  un  bois  veiné  de  fort  belle  appa- 
rence ,  dont  les  Luthiers  ,  les  Êbé- 
niftes,  les  Tourneurs,  &c.  font  quel- 
que ufage.  On  s'en  fert  aufli  pour 
ceindre  tes  draps  &  les  maroquins 
en  feuille  morte  j  &  en  couleur  de 
café  ;  mais  cette  teinture  étant  de 
petite  qualité ,  on  n'en  ufe  que  par 
épargne  »  ou  â  défaut  de  meilleures 
drogues  :  fes  feuilles  &  fes  jeunes 
branches  s'emploient  pour  ïsL  pré- 
paration des  cuirs. 

La  belle  verdure  de  cet  arbrif- 
feau  qui  dure  jufqu'aux  gelées,  & 
qui  n'eft  jamais  endommagée  par 
lâs  infeâes  ;  la  fingularite  de  fa 
fleur  y  ôc  l'agréable  odeur  que  ren- 
dent fes  feuilles  lorfqu'on  les  btoie 
entre  les  doigts,  peuvent  bien  lui 
mériter  une  place  dans  ^un  bofquet 
d'arbres  curieux. 

FUSTIGATION  j  fubftantif  fémi- 
nin.  FlagcUatio.  Aâion  de  banre  i 
coups  de  verges.  La  fufiigation  tfi 
la  moindre  peint  que  mérite  fon 
crime. 

FU^lGfe  ,  ÉE  i  adjeftif  &  parti- 
cipe  pafljf.  F'oyei  Fustiger. 

FUSTIGER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter»  Flagel* 
Tçm  XL 
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tare.  Battre  â  coups  de  verges.  On 
vient  de  fujiiger  un  filou*  ^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  fc)yq[  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

FÛT ,  fubftantif  mafculin.  Le  bois 
fur  lequel  eft  monté  le  canon  d'un 
fuHl ,  d'une  arquebufe ,  d'un  mouf- 
quet  ,  d'un  piftolet.  Le  fût  £ua 
pifiolet. 

FÛT  DE  GIROUETTE  »  fe  dit  eu  termes 
de  Marine  ,  d'un  bois  plat  comme 
une  latte  ,  &  de  quatte  doigts  de 
largeur,  où  l'on  coud  la  girouette. 

Fut  ,  fe  dit  en  termes  d'Archite&u- 
re  ,  ile  la  partie  de  la  colonne  qui 
eft  entre  la  bafe  &  te  chapiteau. 

FijT ,  fe  dit  aufli  d'un  vaifleau  long  & 
rond  à  deux  fonds ,  &it  de  douves . 
&  relié  de  cerceaux  ,  dans  lequel 
on  met  du  vin  ou  d'autres  liqueurs. 
On  dit  dans  ce  fens  ,  que  du  vin 
féru  le  fèt  ;  pour  dire,  qu'il  a  un 
mauvais  goût  j  &  qu'il  l'a  contraâé 
du  tonneau. 

Fut  ,  fe  dit  en  termes  du  métier  i 
bas ,  de  toute  la  charpente  fur  la* 
quelle  les  parties  en  fer  font  monr 
tées. 

Fût  ,  fe  dit  en  termes  de  Paumiers , 
du  bois  qui  forme  le  manche  d'une 
raquette ,  &  qui  en  porte  les  corr 

des» 

FÛT  ,  fe  dit  en  tetmes  de  Vénerie , 
de  la  principale  branche  du  bois 
d*un  cerf  »  de  laquelle  fortenc  les 
andouillers. 

FÛT  ,  fe  dit  en  termes  de  Relieurs , 
d'un  outil  qui  fert  â  rogner  les  li- 
vres. 

FÛT  d'orgue  ,  fe  dit  en  termes  de 
Luthiers ,  de  là  menuiferie  ou  caifle 
dans  laquelle  rous  les  mouvement 
te  les  tuyaux  font  renfermés. 

LU 
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Ge  monofyllabe  eft  long.        ^     1 
FUTAIE  ;  fubftantif  féminin.  Bois ,  1 
foret  compofée  de  grand$  arbres. 

Les  Coûtâmes  ont  diverfement 
réglé  l*âge  auquel  il  faut  que  les 
bois  fuient  parvenus ,  pour  être  ré*  I 
pûtes  bois  de  haute-futaie. 

Les  Coutumes  de  Sens  ^  tit.  1 5 , 
art*  153,  Troyes ,  tit.  i  o ,  art.  1 8 1,, 
&  Auxerre ,  tit.  1  j ,  art.  1^7,  por- 
tent :  *>  Hauts  bois  bons  i  maifoner 
m  ic  édifier ,  portant  gland  Bc  paif- 
9>  fon ,  &  qui  font  en  heu  où  il  n'eft 
I»  mémoire  avoir  vu  labourage , 
•>  font  bois  de  haute  *  futaie.  La 
•>  Coutume  d'Auxerre  ajoute  »  & 
99  qui  n'ont  été  coupés  de  mémoire 
9)  d'homme. 

La  Coutume  de  Blois  »  cbap.  7 , 
art.  78  ,  porte  :  »  Eft  cépiué  bois 
m  de  hauce-fixtaie ,  quaiia  il  a  été 
»  trente  ans  £ans  le  coitper. 

La  Coutume  Àt  Grand-Perche  > 

tit.  1 9  ait.  75  9  porte  :  »  Le  bois 

»  ayant  pafle  trois  coupes  9    n'eft 

m  plus  réputé  boîfi  'taillis  ^  mais  bois 

*  >9  de  haute- futaie. 

La  Coutume  de  Nivernois  »  cha- 
pitre des  bois ,  art.  S  ,  porte:  ^>  Les 
If  bois  font  réputés  faaure  «  futaie 
M  après  vii^t  ans  »  depuis  fa  der- 
$9  nièreroupe. 

11  y  a  auffi  «ntre  les  JiirifcoDÛiI- 
tes  quelque  divedité  d'avis  i  cet 
égard.    . . 

Loifel  dit  que  le  bois  eft  réputé 
haute-futaie  quand  on  a  été  trente 
ans  fans  le  couper. 

Charondas  lians  fes  notes  fur  le 
chap.  6  du  premier  livre  du  Cxand 
t^tttUfixiier ,  dit  qu'il  a  é)té  jugé  par! 
plu  fleurs  Aorâts  vque  itout  bois  <j}iV 
a  trente  ans ,   eft   réputé   iumte- 

futaie. 

Salv^aing  ,  de  l'ufage  des  Fiefs ,  ; 
chap.  8^  ,  prétend  que  le  bois  i»'eft|. 
xépttté  haute-fmaieiqttelorJGiiiLileftl 
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âgé  de  plus  de  cent  ans  ;  eelini  de- 
puis cinquante  jufqu'i  <:ent  ans  n'eft 
que  haute-taille  \  &  celui  qui  eft 
audeiTous ,  moyenne  &  baffe  taille  : 
M  Suivant  lavis  des  £xpert$  con- 
»>  venus  parndevant  le  Maître  pacti^ 
tt  culier  des  Eaux  6c  Forêts  de  Gi- 
•i  fors  <en  Normaîadie ,  fur  le  4iSc* 
»  tent  qui  ^étoit  entre  le  sommé 
n  Ollivitry  &le  Comte  île  SmiU' 
»  Po/,  touchant  la  <|HaUté  dtt  beis , 
»  pour  raifoa  xle  quoi  fut  donné 
»>  Arrêt  le  1 3  Mai  i^S. 

11  Ëint  donc  dans  les  dilEfrents 
de  partie  i  panie,  faivre  laCoetu- 
sne  fous  UaoelJe  les  bois  (ont  fi-- 
tués ,  ou  à  ion  déËuit  l'opiDieii  la 
plus  cemmune ,  qui  eft  que  les  bois 
qui  ont  palfé  Vâge  <le  trois  coupes 
tm  trente  ans  ,  doivent  être  regar- 
dés comme  bais  de  hasce-futaîe  ; 
de  même  que  tous  bois  i  q«eU 
qu'âge  que  ce  foit  ^  torfqa*îls  ont 
été  plantés  en  avenues  «  ou  <f 'aatre 
mianière  qui  prouve  que  le  dcffein 
étoit  jde  faite  un  bois  de  hame-fu- 
taie. 

Quant  il  xe  qui  a  r8i||>ort  a  la 
police  générale  )  il  £iut  toujours 
fuivr^  l'eiprit  de  l'Ordonnance, qui 
veut  qu'au(Esôt  que~  les  bois  (ont 
propres  aux  grands  otrvrages ,  com- 
me à  la  conftruâion  4ts  vaiflèaiix» 
ilsfoieot  réputés  bois  de  .haute- fu- 
taie »  &  comme  tels  ne  peuvent  hre 
coupés  par  les  Eccléliaftîqaes  ouaa- 
très  gens  de  maio-HHM'te  ,  (ur  les 
terres  dépendances  de  leurs  béné- 
fices fans  permiflion  du  Roi  ^  ou  par 
les  particuliers  fur  1^  terres  qai 
leur  appartiennent ,  fans  en  avoir 
fait  déclaratipn  au  Greffe  de  la  Mai- 
trife  fous  le  reffbrt  de  laquelle  ils 
font  fitués.  Il  faut  fe  conformer  aux 
difpofltions  de  la  même  Ordon- 
nance ^  qui   défend   exprefôoient 
4'ahattre  Jes  baiiveaiix  fur  tai^is 
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baliveaux  fur  futaie  avant  1  âge  de 
cent  ans. 

Les  bois  de  hante-futaie  ne  font 
pas  in  fruciu  :  ainfi  l'ufufruitier  ne 
peut  appliquer  â  Ton  profit  aucun  | 
arbre  de  cette  qualité ,  pas  même 
ceux  qui  fe  trouvent  i  bas ,  â  ce 
nëroit  qu'ils  fuffent  tombés  de 
vieilleffe. 

L'ufufruitier  peut  néanmoins 
prendre  dans  les  futaies  les  bois 
néceflaires  pour  les  réparations  aux* 
quelles  il  eft  tenu^  qu'on  appelle 
réparations  viagères;  mais  il  faut 
qu'il  ait  averti  le  Propriétaire ,  & 
Qu'il  ne  prenne  que  ce  qui  eft  ab- 
lolument  nécèflaire. 

Les  bois  de  haute-futaie  ne  font 
pas  fmets  comme  les  autres  bois 
aux  tSeis  de  la  faifie  féodale ,  ni  aux 
droits  de  relief  o«  rachat  \  c'eft'â- 
dire ,  que  le  Seigneur  ne  peut  pen- 
dant Tannée  du  rachat ,  ou  pendant 
le  temps  de  la  faifie  féodale,  tou^ 
cher  aux  bois  de  haute- futaie  qui 
font  fur  la  terre  du  vaflaL 

Cette  maxime  qui  a  été  fuivie  de 
tous  les  Jurifconfultes  >  eft  cirée  des 
Coutumes  de  Dunois  ^  Tours ,  Lo- 
dunois ,  Anjou ,  Maine ,  Bretagne , 
Chtulni  »  Orléaris^  »  Montargis  » 
Biois ,  Berri ,  Poitou ,  Saintonge  , 
&c. 

Les  bois  de  haute-futaie  vendus 
pour  être  coupés ,  font  en  quelques 
Coutumes  abk>lument  fuiets  au  re- 
trait ;  celle  de  Normandie  porte  : 
f>  Bois  de  haute-futaie  eft  lujet  i 
»  retrait ,  encore  qu'il  ait  été  ven- 
M  du  à  la  charge  d'êrfe  coupé , 
99  pourvu  qu'il  foit  fur  pied  lors  de 
99  la  clameur  (ignifiée,  &  à  la  char- 
m  ge  du  contrat. 

Dans  d^^autres  Coutumes  ils  n'y  1 
font  fujets  que  dans  certaines  cir- 1 
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'  conftances»  La  Coutume  de  S^s 
porte  :  »  En  vente  de  coupe  de 
99  haute  *  futaie  »  taillis  ou  arbres 
j»  pour  abattre  n'y  a  retrait ,  mais 
M  il  la  eoupe  de.  haute-futaie  »  tail- 
99  lis^  ou  arbres  pour»une  fois  .ap« 
99  partient  i  aucun,  &  le  fonds  à  un 
m  autre  »  &  il  advienne  que  ladite 
99  coupe  foit  vendue ,  il  fera  loifi- 
n  ble  â  celui  auquel  appartient  y  6c 
99  non  à  autre  avoir  par  droit  de 
99  retrait  ladite  coupe  en  rembour^ 
•9  iant  le  prix  ,  frais  8c  loyaux- 
9»  coûts;  &âura  lieu  ledit  retrait, 
99  fuppofé  que  celui  auquel  appar- 
»  tient  ladite  coupe ,  ne  foit  lignai 
99  ger  du  Seigneur  du  fonds» 

Selon  la  CJoutume  de  Bar  i  99  n'y 
•>  a  retrait  en  vente  de  bois  de 
99  haute-futaie  , .  taillis  ou  arbres , 
99  n'étoit  que  telle  coupe  appartint 
99  pour  une  fois  à  aucun  ,  &  le 
99  tonds  â  autre  ;  auquel  cas  fi  la 
99  coupe  eft  vendue ,  celui  à  qui 
9)  appartient  le  fonds  6c  non  autre , 
99  peut  retirer  ladite  coupe  en  rem- 
99  bourfant ,  &c. 

On  ne  doit  donc  pas  prendre  pour 
principe  générai  ce  qu'ont  dit  Du- 
moulin fur  l'art,  loi  de  la  Coutu- 
me de  Blois  ;  &  Ferron  fur  celle  de 
Bordeaux ,  au  titre  du  retrait , 
qu'en  vente  de  bois  de  haute^futaie 
y  a  retrait  ;  ni  ce  qu'a  dit  Perrière , 
que  ie  retrait  ne  peut  avoir  Heu  en 
vente  de  bois  de  haute  futaie ,  taiUis  - 
&  autres  vendus  à  t effet  d'être  eou^ 
pés. 

Les  bois  de  haute  futaie  vendus 
fans  fraude  pour  être  coupés,  ne 
font  fujets  aux  droits  de  iods  & 
ventes  -,  c'eft  le  fentiment  de  Du- 
moulin y  &  de  f^lofieurs  autres  Ju« 
rifconfulres  accrédités. 

.  Coquille  fur  la  Coutume  de  Ni* 
vernois  ,  rapporte  un  Arrêt  dû  5 
Avril  ij<>9>  qui  juge  que  de  la 

LU  ij 
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vente  Se  de  la  coupe  d'un  bois  de 
hauce-furaie  n*eft  du  proHc  au  Sei- 
gneur. 
Jovec  en  fa  Bibliothèque  au  mot 
^.  bois  )  rapporte  le  même  Arrêt  avec 
un  autre  i^mblable  du  i$  Février 
1606. 

Filleau  rapporte  un  Arrêt  du  Par- 
lement de  Paris  du  a  5  Janvier  1 6  06 ^ 
^ui  juge  que  pour  une  vente  de 
bois  de  haute  futaie  tenus  en  fief, 
cfquels  même  confifte  tout  le -fief , 
ne  font  dûs  aucuns  droits  de  quint 
&  requinc  ,  ni  autres  droits  fei- 
gneuriaux  :  il  rapporte  encore  un 
Arrêt  du  Grand-Confeil  du  5  Juin 
1^10  ,  &  un  Arrêt  du  même  Parle- 
ment du  8  Mars  1 5 1 4 ,  qui  l'ont 
jugé  de  même. 

Duperrier  rapporte  un  Arrêt  du 
Parlement   de  Dijon  du  15  Mai 

'^77  >  q^  juge  q^'il  n'eft  point  dû 
de  lods  &  ventes  pour  achat  de  bois- 
futaie  }  &  ajoute  qu';iprès  la  pro 
nonciation  de  l'Arrêt ,  M.  le  Pre- 
mier Préfident  dît  aux  Avocats  , 
que  la  Cour  avoir  jugé  la  thèfe  ,  & 
qu'ils  ne  doutaffent  plus  de  la  quef- 
tion. 

Mais  fi  la  vente  des  bois  de  hau- 
te-futaie étoit  faite  par  anticipation 
de  la  vente  du  fonds  qui  oevroir 
bientôt  fuivre ,  alors  le  «Seigneur 
feroit  en  droit  de  demander  les  lods 
&  ventes  ;  &  fi  le  bois  de  haute 
futaie  faifoit  le  total  du  fief  , 
Se  qu'après  la  coupe  il  n^  eût  plus 
d'elpérance  de  retirer  aucune  uti- 
lité du  fonds ,  parcequ'il  feroit  en- 
tièrement ftérile ,  le  Seigneur  féo- 
dal pourroit  demander  une  indem- 
nité pour  confentir  à  la  vente  de  ce 
bois  ,  ou  empêcher  abfolument 
qu'elle  fe  fît. 

Quoique  tous  les  bois  de  hante- 
futaie  appartiennent  au  Propriéraire 
du  fonds  donné  en  ufufruit ,  i[  ne 


peut  abattre  Tans  le  confentemeor 
de  rufufruitier  y  ou  fans  dédomma- 
gemenr ,  les  arbres  qui  portent  fruit 
8c  revenu ,  ni  les  bois  qui  fervent  â 
l'ornement ,  à  la  promenade ,  ou  à 
la  confervation  des  bâtîmens  ,  en 
les  mettant  à  l'abri  des  vents  y  Se 
s'il  en  étoit  abattu  de  cette  efpèce 
par  des  étrangers  ,  l'ufufruitier  aa« 
roit  droit  d'agir  Se  de  demander  des 
dommages  Se  intérêts. 

Le  prix  des  bois  de  haute-furale 
vendus  pendant  le  mariage»  n*en- 
tre  poinr  en  communauté  ;  ainfi 
le  remploi  eft  dû  à  celui  des  con- 
joints auquel  ces  bois  appartiens 
nent,  parcequ'ils  font  réputés  im« 
meubles  :  cependant  quand  ils  font 
coupés  ils  font  meubles  :  le  prix 
ne  s'en  difttibue  point  par  ordre 
d'hypothèque,  fi  ce  n'eft  dans  les 

Eays  où  les  meubles  font  fnfcepd- 
les  d'hypothèques. 
La  première  fyllabe  eft  brève  »  Se 
la  féconde  longue, 

FUTAILLE;  fubftantif  fémiain- Vait 
feau  de  bois  propre  à  mettre  du  vin 
ou  d'autres  liqueurs. 

On  TLppeWe  futaille  montée  j  celle 
qui  eft  reliée.  Et  futaille  en  botu^ 
les  douves  Se  les  fonds  préparés^  te 
non  alTemblés* 

Futaille  ,  fedit  aufld  coUe&ivemeor, 
pour  fignifier  une  grande  quantité 
de  tonneaux,  yodà  bien  delaf»* 
taille. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  >  &  .la  troifième 
très-brève. 

FUTAINE;  fubftantif  féminin. Étoffe 
de  fil  Se  de  coton.  De  la  futaint  à 
poil.  De  lafutaine  à  grain  d'orge. 

FUTÉ  ,  ÉE  ;  adjeékif  du  ftyle  fami- 
lier. CautuSy  a  y  um.  Fin  ,  rufé, 
adroir.  C*  eft  un  homme  bien  futé. 

FûTi  3  fe  dit  en  termes  de  l'Arc  Hé< 
raldique  ,  d'une  javeline  ou  autre 
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arme,  dont  le  fer  &  le  bois  font  de 
deux  émaux  difFcrens. 

FUTÉE  i  fubftantif  féminin.  Efpèce 
de  maftic  compofé  de  fciure  de 
bois  Ôc  de  coUe-torce  propre  à  bou- 
cher les  fenêtres  &  les  trous  des 
pièces  de  bois. 

La  première  ifyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très -brève. 

F-UTFA  j  terme  de  Mufique  ,  par 
lequel  o^diftingue  la  note  fa.  Un 
air  en  fut-fa. 

FUTILE  j  adjeûlf  des  deux  genres. 
Futilis.  Frivole,  minutieux , oui  eft 
de  peu  de  conHdération.  Il  fe  dit  des 
chofes  &  des  perfonnes.  Un  raifon^ 
ntment  futile.  Un  homme  futile. 

FUTILE  î  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  d'Antiquaire.  C  croit  un  vafe 

^  fait  comme  un  cône  renverfé ,  dont 
l'orifice  étoit  très-large  &  le  fond 
très-érroit  :  on  lemployoit  â mettre 
J'eau  qui  devoir  fervir  aux  facrifices 
de  Vefta  ,  &  qu'on  alloit  puifer 
chez  les  Romains  à  la  fontaine  de 
Jumrne.  Le  vafe  avoir  la  forme 
qu'on  vient^de  dire  ^  afin  qu'on  ne 

Fur  pas  le  pofer  à  terre  fans  verfer 
eau  qu'il  contenoit,  ce  qtdieût  été 
une  faute  grave. 

FUTILITÉ;  fubftantif  féminin.  Fk- 
tilitas.  CaraAère  de  ce  qui  eft  fu- 
tile. La  futilité  de  fon  entreprife. 

Futilité  ,  fignifie  auffi  chofe  futile. 
Il  y  a  bien  des  futilités  dans  ce  dif 
cours. 

Tout  eft  bref  au  fingulier;  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

FUTUR  ,   URE  ;    adjeûif.    Futu^ 
rus  t  a  f  um.  Qui  eft  à  venir.  Les 
biens  de  la  vie  fitture.  Les  races  fu- 
tures. Les  préfages  de  fa  grandeur 
future. 
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On  dit  en  termes  de  Pratique; 
le  futur  époux ,  la  future  époufc  ,  Us 
futurs  conjoints  ;  pour  dire  ,  les 
deux  perfonnes  qui  contraâent  en-^ 
femble  pour  fe  marier  enfuite. 
Futur  ,  le  dit  fubftantivement  en 
termes  de  Grammaire ,  du  temps 
d'un  verbe  qui  marque  une  aâion 
à  venir.  Je  chanterai  efiltfutufdu 
verbe  chanter.    Voyc:ç^  Verbe. 

En  termes  de  Logique  ,  on  dit 
auflli  fubftantivement ,  le  futur  con- 
tingent ;  pour  dire  ,  ce  qui  peut 
arriver  ou  n'arriver  pas. 

FUTURlTIONi  fubfta»tif féminin. 
&  terme  Didaâique.  Il  fignihe  ce 
qui  doit  arriver. 

FUYANT,  ANTE  \  adjeftif  &  ter- 
me de  Peinture.  Il  fe  dit  de  tout  ce 
qui  comparé  à  un  autte  objet  pa- 
roît  s'enfoncer  dans  le  rableau. 

En  perfpeâive  ,  on  appelle 
échelle  fuyante ,  celle  qu'on  trace 
poiu:  trouver  la  diminution  des 
objets  •  relativement  à  leur  enfon- 
cement. 

FUYARD ,  ARDE  j  adjeftif.  Qui 
s'enfuit»  qui  a  coutume  de  s'en- 
fuir. Des  foldats  fuyards.  Des  bêtes 
fuyardes. 

Fuyard  ,  fe  dit  auflî  fubftantivement 
&  ordinairement  au  pluriel ,  en  par- 
lant de  gens  de  guerre  qui  sen« 
fuient  du  combat*  On  pourfuivit 
les  fuyards. 

FuYARD,fedit  encore  fubftantivement 
de  quelqu'un  qui  ayant  été  avetti 
de  le  rendre  au  jour  indiqué  par- 
devant  le  Commidàire  prépofé  à  la 
levée  de  la  milice  pour  y  tirer  au 
fort ,  a  négligé*  ou  refufé  de  s'y  trou- 
ver. Alors  par  le  procès*verbal  da 
tirage  de  la  milice  »  oii  le  déclare 
fuyard  »  fur  la  dénonciation  da 
Syndic  ou  des  garçons  de  la  com- 
munautCt 
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Les  lois  qui  concernentla  milice,  1 
condamnent  les    fayatds  à   fervit 
pendint  dix  us  ^  li  décharge  <le  | 
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ceax  auxquels  le  fort  eftéchatcqui 
les  aititeoc ,  ou  des  commonaotcs 
qui  ont  des  miliciens  i  fournit. 


GAA    . 


•  fubftantif  mafculiQ.  La 
feptième  lettre  de  l'alpha- 
bet >  &  la  cinquième  des 
confonnes. 
s  les  voyelles  a ,  o ,  Se  u, 
*  a  le.  fon  dur ,  comme  dans  galant , 
gonfler ,  gutturale  ;   Sc   devani  les 
voyelles  c  Se  h  i*  proiwinaanon 
de  cette  lettre  s'amollic,  6c  prend 
le   fon  de  la  confonney ,  comme 
&a.ni  génie  y  gibecière. 

Ne  feroit-il  pas  plus  expédient 
d'écrire  jénie ,  jibeciere  z  on  dimi- 
nue toit  les  règles ,  fan*  augmemet 

G  avec  «  a  auffi  le  fon  dur  dans 
quelques  mots ,  comme  gnofiique  , 
vrogné ,  pathogmonique  i  Se  dans  la 
plupart  des  antre»  mots,  il  foimf 
une  proBonciation  mouillée ,  com 
nw  dans  ignobU  ,.fignar. 

U  feroit  (ans  doute  à  défirer  que 
l'on  enrichît  l'alphabet  d'un  carac- 
tère particulier  pour  exprimer  ce 
dernier  fon. 

Quand  le  ^  eft  final  ,  &  qu  il  eft 
fmvi  immédiatement  tfuti  mot  qui 
ctimmence  PM  une  voyelle  ,  il  fe 
prononce  ordin«remerit  comme  un 
k  comme  dans  ces  phtafes.  Un 
Ions  hiver.  Suer /ang&  eau. 

Ôoelqnefois  il  fe  prononce  com 
megae  ,  comme  dans  joug,  quel- 
quefois U  ne  fe  prononce  point 


comme  dans    hûreng , 


du  tout  , 
étang. 

On  trouvera  fous  chacun  des 
mors  exceptés  des  règles  générales, 
la  prononciation  qui  lui  eft  pto* 
pre.  yoye\  d'ailleurs  le  mot  Or- 
thographe. 

G  dans  les  infcriptions  romai- 
nes ,  j^voit  diverfet  ftgnificationt. 
Seule ,  cette  lettre  fîgnmoit  on  gra- 
lis  y  oo  gens  ,  ou  gaudium ,  on  tel 
autre  mot  que  le  fens  du  relie  de 
l'infcripiion  pouroii  indiquer  :  ac- 
compagnée ,  elle  éioit  fujette  aux 
mêttus  variations. 

G.  y.  Genio  urbis ,  G.  P.  Rt 
Gltria  pojittU  romani. 

C  chez  les  anciens  afigniÇéfM- 
tte  cens  fuivant  ces  vêts  :  g  qiu^a- 
gintat  dtmonjîradva  tenebit  :  8c  wi- 
me  quarante  mille;  mais  abri  il 
étoir  chargé  d'un  tiret  g. 

G  dans  le  comput  eccléfîaiUqae, 
eft  la  feptième  &  U  dernière  lente 
dominicale.  ^ 

Dans  les  poids  ,  cette  lettre  lî- 
gniSe  un  gros  :  dans  la  mufiqae  , 
elle  marque  une  des  clés  ^-«-/ô/: 
&  fur  nos  monnaies»  elle  indique 
la  ville  de  Poitiers. 
GAAIGNAULE  ;  vieux  tertne  de 
Coutume  employé  par  Beaama- 
noir  ,  pour  fîgnifiet  des  letres  af- 
fermées. 
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XSAAIGNERE  ;  "vieux  terme  de-Cou- 
cume  qui  fîgaifioit  auccefcès  fer- 
mier. 

G  A  AS  )  nom  propre  d'une  monca^ 
gne  de  la  Paleftioe  ,  au  midi  de 
Thamnac-iâré  •  dans  b  loc  d*Ë- 

{>hraun.  Elle  6xt  remarquable  par 
e  tombeau  de  Jofué  qu'on  7  Tofoit 
encore  du  cesnps  d'Eusèbe. 

CAB }  vieux  mot  qui  (igoifioit  autre- 
fois c  aiUef  ie  »  pki£incfirie« 

GABA^^non»  propre  d'une  ancienne 
ville  de  la  Palenine.,  au  pied  du 
mooicCarmel*  entre  PcQléft]aïde& 
Céfatiée» 

•G AB AA  ;  nom  ptropris  ^'uoeantienne 
ville  de  la  Palefttne ,  ^<ui  éroit  dans 
la  Tribu  de  Benjamin  ^  fenVtron  à 
deux  lieues  de  Jérif fakm.  JEQe  fut 
la  pattric;  de  Saiil  »  premier  Roi 
d'Iuaelt 

GABAATH  ;  nom  fitopre  d'une  an- 
cienne ;  viUe  de  la  Terre  -  Sainte  » 
dans  les  montagnes  d'Épbraïm. 

4GABALA  y  nom  propre  d  une  an- 
cieiHie  viliie  de  Sjnt ,  qui:  fiit;au- 
ttefois  remarquable  pat  le  culte 
d'Adonia*  £Ué  fe  nomme<  aujour- 
d^iiuî  Jihilçc  ou  GSiui.  On  ij  voit 
le  tombeau  du  SuUan  ibcafaim  qui 
e(^  f^rr  jévécé  des  Turcs.    . 

Il  y  a  aufli  une  autre  ville  de 
mcjne  nom  dans  la  même  contre, 
encre  Laodic(ie^  Pakot«   . 

CABALE  ^9  terme  de  Mji^tfaok^e^  & 
jiom   propre  d'au  Dieu,  qui  félon  ; 
Triftiin^  fut  adocé  i  Emèlè  fc  à 
Héliofdiis  ,  fous  la  figure  d'un  Jion 
à  tète  rayonnante,  tel  qu'on  le  voit 

.    .  dans  fduôeurs  oiédsilks. 

GABALES  î   (  le$  )  ancien'  peuple; 
des  Gaules^  qui  occupait  Ibi  prc* 
mièce  Aquitaine  >  c'eftrârdire ,  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  le 
GévouHarii. 

GAB  AON  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne vilie  capitale  des  Gahaoni- 


tes ,  dans  la  terre  de  Chahaan.Elle 
eft  célèbre  dans  l'hiftoire  facrée  j 
par  la  fameufe  journée  où  Jofué 
après  avoir  jarrcté  le  cours  du  foleil 
&  de  la  lune ,  prit  les  cinq  Rois 
qui  étoienc  Venus  attaquer  les  G'a^ 
bapuicesy&iesfit  pendre*  M.  S'grar 
vefande  a  fait  une  diilèrcation  pour 
expliquer  les  difficultés  géographi- 
ques Se  agronomiques  qui  fe  pré* 
fenteQt  naturellement  touchant  le 
,miracb  de  Jofué.  t    . 

GAPAQNlTfiS^i  (les  )  anciens  ha- 
,  bitan»  de  ia  terre  de  Chanaati  où 
ils'poifédoiènt  quatre  viUes  ,  Ta- 
voir,  Gaphica  ,  fiéroth,  Cariatia- 
rim  &  Gabaon.  Craignant  d'être 
chaires  de  leurs  villes  par  Jofué  j  6c 
détruits  comme  les  autres  peuples 
de  la  .  contrée  ,  iV  députèrent 
vers  le  Chef:  des  Ifraélites  »  des 

.'  Ambaflàdeurs  qui  s'annoncèrent 
comme  Jes  repréfentans  d'un  peu- 
ple forr  éloigné  qui  défiroit  de 
cuire  alliaiice  avec  le  peuple  du 
SeJgnent*' Jofué  qui  r\fi  Ce  douta  pas 
qu'ils  fiafieni  do.^  pays -de  Chanaân  J 
leur  accorda  ralliance  qu'ils  de- 
mandoient  :  trois  jours  aptes  ^  la 
nife  des  Gabaouifes  ayant  été  re^ 
connue^  Jofué  ne  voulut  pas  les 
détruice  à  caufe  du  ferncient  qu'il 
leur  avoir  fait  »  mais  il  les  con- 
damna a  couper  le  bois  &  à  por- 
ter l'eau  nécefTaire  au  Tabernacie 
'  &  an^niniftère  des  Autels. 

GABARA  ,  ou  Gabaroth  ;  nom 

Eropre  d'une  ancienne  ville  de  Ga- 
lée  ^  qui  écoit  fitu^  â  quarante 
ftades  de  Jotapat. 
GÂ^ARDAN;  nom  propre  d'un  pe-* 
tit  pays  de  France >  en  Gafcogne  » 
avec  utre  de  Vicomte  ,  dont  Ga* 
baret  eft  le  chef-lieu.  U  a  le  Con- 
domois  au  nord  &  â  l'orient  j  TÉau- 
zan  au  midi  ;  te  le  pays  de  Mar- 
fan  i  Toccident.  fa  longueur  eft  de 
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cina  lieues ,  &:  fa  largeur  de  quatre. 

GABARE  }  fubftancif  féminin.  Petit 
bâtiment  large  ôc  plat  qui  tire  peu 
d'eau ,  Se  dont  on  fe  fert  pour  re- 
monter les  rivières. 

Gabare  4   fe  dit  auflî  d'une  efpèce 

«  de  baceau  propre  â  tranfporter  les 
cargaifons  des  navires. 

Gabare  ,  eft  encore   le  nom  qu'on 
donne  à  certains  bâtimens  ancrés 
dans  les  ports  ou  dans  les  grandes 
rivières ,  pour  la  vifite  des  vaiffeaux 
qui  entrent  ou  qui  fortenr ,  &  pour 
la  perception  des    droite  *  d'entrée  * 
op  de  lortie.  Les  conduâeurs  de, 
bâtimens  font  obligés  de  s'appro 
cher  de  la  gabarre  ,  de  déclarer 
leur  charge  ,  &  de  fe  laider  vi- 

,    fiter. 

On  appelle  auili  du  même  nom 
un  batimenr  de  Pécheur ,  de  me- 
sne  qu'une  elpèce  de  filet  qui  ne 
diffère  de  la  (eine  que  par  la  gran^ 
deur. 

GABARET}  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  chef-lieu  de  la  vicomte 
de  Gabardan ,  en  Gafcc^ne  •  envi 
ton  *  â  douse  lieues ,  nord  -  oueft , 
d'Aufch. 

GABARl  »  ou  Gabarit  :  fubftantif 
mafcuiia  ,  &  terme  de  Marine. 
C'eft  proprement  le  modèle  de 
conftrudion   fur  lequel  les  char- 

.  penriers  travaillent ,  en  donnant  aux 
pièces  de  bois  qui  doivent  enrrer 
dans  la  compohtion  du  vaifleau  , 
la  même  forme  »  les  mêmes  con- 
tours &  les  mêmes  proportions  en 
Srand  »  que  ces  pièces  ont  en  petit 
ans  le  modèle. 

Gabari  «  fe  dit  auflî  quelquefois  pour 
fignifier  le  contour  vertical  de  la 
carenne.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on 
dit  quun  vaijfcau  ejl  d*un  bon  gU' 
tari. 

Gab ARi  f  eft  encore  quelquefois  fyno- 
nyme  du  mot  couple  ;  c'eft  pour- 
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quoi  on  dit  le  maître  gahari^  aa 
lieu  du  maître  couple.  Le  gahari  de 
l'avant  »  le  gabari  de  f  arrière ,  &c. 

GABARIER  ;  fubftantif  mafcuUn. 
Condufteur  d'une  gabare  >  ou  pot* 
te-faix  qui  fert  à  la  décharger. 

GABAROTE  ;  fubftantif  féminin, 
t^etit  bateau  de  pécheur  »  en  ufage 
dans  le  reflbrt  de  l'Amirauté  de 
Bordeaux. 

GABATHON  ;  nom  propre  d*ane 
ancienne  ville  de  la  Terre-Sainte, 
dans  la  Tribu  de  Dan. 

GABATINE  ;  fubftantif  féminin  du 
ftyle  familier  t  qui  n'a  d'uf^e  qu'en 
cette  phrafe  ,  donner  de  la  gabatine 
à  quelqu'un i  pour  dire»  le  tromper, 
lui  en  faire  accroire. 

GABELAGE  }  fubftantif  mafculin. 
Intervalle  'de  temps  que  le  fel  doit 
demeurer  dans  le  grenier  avaor  d'èf 
tre  expofé  en  yenre. 

Gabblage  j  fe  dit  auffi  d*ane  certaine 
marque  que  les  Commis  des  gre- 
niers mettent  parmi  le  fel ,  pour 
reconnoître  s'il  eft  fel  de  gremer  ou 
de  contrebande. 

La  première  fyllabe.  eft  brève,  la 
féconde  très  -  brève  ,  la  troifième 
longue ,  &  la  quatrième  très-brève. 

GABELÉ  ,  Ê£;  adjeârif  &  participe 
paffif.  Foyei  Gabeier. 

GABELER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Cranter.  Faire  fé- 
cher  du  fel  dans  les  greniers  de  la 
gabelle  pendant  un  certain  temps. 
Cefeln'eji  point  ajje\  gabelé. 

GABELEUR  j  fubftantif  mafculin. 
Homme  employé  dans  la  gabelle. 
C*efi  un  gaheleur. 

GABELLA  \  nom  propre  d'une  place 

.  forte  de  la  Dalmatie  ,  dans  1  Hert* 

zégovine  »    fur  la  rivière  de  Ni« 

renza  »  au-delTus  de  la  ville  de  Na- 

renza.  • 

GABELLE }  fubftantif  féminin.  Vec* 

âgé 
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tigal  esc  faU  venali.  Impôt  far  le 
fel. 

On  défignoic  autrefois  fous  le 
notn.de  gabelle»  diverfes  impor- 
tions publiques  qui  fe  mectoienc 
fur  différences  fortes  de  marchan- 
difes  &  denrées  :  il  y  avoit  par  exem- 
le ,  en  France ,  la  gabelle  des  vins^ 
a  gabelle  des  draps ,  &c»  mais  dans 
la  fuite ,  le  terme  de  gabeile  eft 
demeuré  propre  â  rimpofition  qui 
a  été  établie  lur  le  fel. 

On  ne  fait  point  au  jufte  l'ori- 
gine de  cet  impôt  dans  le  Royau- 
me :  on  croit  communément  qu'il 
fut  établi  par  Philippe  de   Valois. 

On  fe  ronde  fur  ce  qu'Edouard 
m  l'appeloit  ironiquement  Vautcur 
de  la  loifaliqut ,  à  caufe  qu'il  avoit 
fait  une  ordonnance  fur  le-fel  :  mais 
il  eft  certain  que  le  premier  éta- 
bliffement  de  la  gabelle  du  fel  eft 
antérieur  à  cette  ordonnance.  En 
effet  il  en  eft  parlé  dans  les  coutu- 
mes ou  privilèges  oue  Saint  Louis 
donna  i  la  ville  d'Aiguesmorte  en 
114(9. 

Avant  Philippe  V  ,  if  y  avoit  en 
France  plufîeurs  Seigneurs  particu- 
liers qui  avoient  mis  de  leui\auto- 
rite  privée  ,  des  importions  fur  le 
fel  dans  leurs  terres  \  ce  qui  étoit 
attentatoire  à  l'autorité  fouveraine. 

Du  refte  ,  la  première  ordon- 
nance que  Ton  trouve  touchant  la 
gabelle  du  fel ,  eft  c.elle  du  même 
Philippe  V,  dit  le  Long  y  du  25 
Février  1  j  1 8.  Sous  ce  Prince ,  l'im- 
pôt ne  fut  Que  de  deux  deniers  par 
minor  :  il  rut  de  quatre  fous  Phi- 
lippe VI  qui  en  1 3  3 1  établit  des 
greniers  à  fel.  Ce  droit  fut  de  fix 
deniers  fous  le  Roi  Jean ,  de  huit 
fous  Charles  V  ,  de  douze  fous 
Charles  VII ,  de  beaucoup  davan- 
tage fous  Louis  XI.  Il  fut  de  vingt 
livres  par  muid  fous  François  1^ 
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comme  le  prouve  fon  ordonnance 
de'  154Z  ;  mais  dans  la  fuite  cet 
impôt  a  augmenté  confidérable* 
ment. 

Henri  II  tira  en  1 5  5  3  une  finance 
confidérable  des  habitans  des  pays 
de  Poitou  ,  d'Aunis ,  Saintonge  , 
Périgord  y  Angoumois ,  haut  &  bas 
Limoufin^  haute  &c  bafte  Marche» 
pour  les  exempter  de  toutes  fortes 
d'impofition  fur  le  fel. 

Ces  Provinces  aufti  bien  que  cel- 
les d'Auvergne^  de  Guyenne  &  de 
Bretagne,  s'appellent  à  caufe  décela 
pays  redîmes. 

La  ville  de  Calais  &  les  pays  re* 
conquis  fortant  des  mains  des  An- 
glois  pour  rentrer  fous  l'obéiftànce 
de  leur  Prince  naturel  ,  deman- 
.  dèrent  aufti  le  franc  falé  ,  c'eft-i- 
dire ,  d'être  exempts  de  toutes  for« 
tes  d'impofîtions  lur  le  fel ,  ce  qui 
leur  fut  accordé. 

Le  trafic  &  achat  du  fel  n'eft 
donc  pas  libre  ,  &  la  vente  n'en 
peut  être  faite  que  par  les  Fermiers. 
&  OfEciers  du  Roi.  Ces  Fermiers 
font  tenus  d'acheter  le  fel  dans  les 
falines  à  un  certain  prix  ,  d'y  payer 
les  droits  du  Roi  ,  &  de  le  faire 
conduire  à  leurs  frais ,  aux  greniers 
établis  par  le  Roi  >  où  ils  font  li- 
vrer le  fel  au  peuple ,  par  les  Com-^ 
mis  prépofés  pour  cet  effet. 

La  vente  &  diftribution  s'en  fait 
fur  un  certain  prix  qui  eft  arrêté  au 
Confeil  du  Roi. 

A  l'exception  de  quelques  Pro- 
vinces qui  fe  nomment  Pays  de 
franc-falé  y  perfonne  n'eft  exempt 
du  droit  de  gabelle,  &  chacun  doit 
en  prendre  dans  le  plus  prochain 
grenier  de  fon  domicile,  fans  ex« 
cepter  les  Gentilshommes  ni  les 
gens  d'Eglife. 

Le  fel  ne  fe  diftribue  pas  d'une 
manière  uniforme  dans  les  pays  fu-. 
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jets  4  la  gabelle.  Dans  certaines 
Provinces  &  cantons ,  il  y  a  des 
greniers  volontaires  où  les  parti- 
culiers font   libres  de  prendre  la 
quantité  de  fel  que  bon  leur  fem* 
ble.  Dans  d'autres  endroits  ^  il  y  a  [ 
des  greniers  qu'on  nomme  greniers 
d'impôt  ;  &  dans  ceux-ci  le  lél  s'im- 
pofe  comme  la  taille  :  chaque  Pa- 
roiffe  eft  obligée  d'en  faire  enlever  la 
quantité  fixée  par  fon  impofition ,  | 
pour  être  enfuite  diftribuce  Se  repar- 
tie ,  à  peu  près  comme  la  taille  ^jpa^r 
desCoHeÂeurs  particuliers  qui  font 
chargés  d'en  recouvrer  le  prix  ^  & 
d'en  compter  aux  Receveurs  du  gre- 
Bier  à  fel. 

La  connoiiïance  des  procès  qui 
naiflent  fur  le  fait  des  gabelles»  eft 
attribuée  à  la  Juridi6bion  du  grenier 
à  fel. 

On  dit ,  frauder  la  gabelU  ;  pour 
dire,  faire  quelque  frauJe  pour  ne 
point  payer  les  droits  du  fel. 

Il  fe  dit  aufli  de  toutes  les  frau- 
des que  l'on  fait  pour  ne  pas  payer 
quelques  autres  droits  que  ce  foi  t. 
On  dit  encore  figurément  &  fa- 
tnilièrement  ,  frauder  la  gabelle  ; 
pour  dire  ,  fe  difpenfer  par  adreffe, 
d'une  chofe   qu'on   eft   obligé  de 
faire  &  que  tous  les  autres  font.  // 
Jaut  que  vous  buyie':^  comme   nous 
fans  frauder  la  gabelle^ 
GâBER  \    vieux  mot  qui  ngnifîoit 
autrefois  railler  ,   fe    moquer  de 
quelqu'un. 
GABtTj  fubftantif  mafculin.  Nom 
qu'on  donne  à  une  girouette  dans 
quelques  vilfes  maritimes. 
CABIAN;  nom  propre  d'une  Paroiffe 
de  France  ^en  Languedoc,  fur  la  ri- 
vière de  Tongue  ,  â  trois  lieues  , 
nord-oneft  ,  de  Pezends.  Elle  eft 
lemarquable  par    un   rocher   d'où 
découle  une  efpèce  de  pcirole  noir 
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huile  fe  vend  commistiémeiit  poot 
le  pétrole  noir  d'Italie  ^  mais  elle 
lui  eft  bien  inférieure  en  qualités  : 
elle  n'eft  ni  û  limpide  ,  ni  de  la 
mcme  couleur  ^  m  d'une  odeur  fi 
f uppor  table  ^  elle  eft  au  comraire 
d'une  odeur  forte   &c  puante  :  fa 
conflftarKe  tient   Je  milieu   entre 
l'huile  &  le  pétrole  noir  d  Italie  \ 
.  fon  goût  eft  acre  &  amer  rbepcn- 
dant  il  s'en  confomme  beaucoup  en 
France  ;  ce  qui  fait  un  objet  con- 
fîdétable  de  revenu  pour  TÉvcque 
de  Beziers  auquel  le  rocher  appar- 
tient. On  contrefait  l'huile  de  C> 
bian  avec  de  rbuile   de  térében- 
thine y  du  goudron  &  de  k  poix 
noire. 
GABIANO  y  nom  propre  d'un  an- 
cien bourg  d'Italie  »  aans  le  tnont 
Ferrât,  près  du  Po ,  i  une  lieue  au- 
deifus  de  Verue. 
GABIE  y  fubftantif  féminin ,  8c  ter- 
me  de  Marine  qui  n'eft  uûté  que 
fur  1a  Médisertanée^»  jpoat  dé&gpef 
la  hune  qui  eft  au  haut  du  mai* 
GABIER  i   fubftantif  mafcuUa  ,  & 
terme  de  Muriiie  ,  qm  Ce  àài  d*un 
matelot    qu'on  place  &u  la  hune 
pour  y  faire  le  guet  »  &  donner 
avis  de  tout  ce  qu'il  peut  découvir 
à  la  mer. 
GAB  1  ES  y  nom  propre  d'une  ancienne 
vtUe  d'Italie  y  qui  étoit  (ituée  icenr 
ftades  de  Rome  >  far  la  roate  de 
Prenefte»  Elle  fut  pendant  quelque 
temps  la  rivale  de  Rome ^  mais  die 
fut  fubjuguée  par  la  &uirberie  du 
fils  de  Tarquin  le  iùperbe  qui  ayant 
Ceint  d'ctre   mal  avec  fou  père  > 
alla  s'y  réfugier  ,  Se  parvînt  à  ga- 

f;ner  b  confiance  des  habitans  qu'il 
rvra  enfuire  aux  Romains,  après 
avoir  fait  périr  les  principaux. 
GABîN»  nom  propre  d'une  petite  TiIle 
de  la  gr.tj7Ch2  Pulc;>\e ,  lur  le  ruif- 
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Rava ,  à  C\x  lieues  ,  (ud  -  eft  »  de 
Plosko. 
GABION  'y  fubftancirmarculin.  Qua 
lus.  Efpèce  de  panier  cylindrique 
haut  6c  large  qu  on  remplie  de  rer- 
te  ,  &  donc  on  fe  ferc  dans  la 
guerre  des  êéges^  pour  couvrir  les 
travailleurs  ,  les  foldacs»  &c.  Pré- 
partr  dts  gabions» 

On  appelle  gaéion  farci ,  un  gros 
gabion  qu  on  remplit  de  différentes 
choies    pour  empêcher   quil    ne 

Euidè  êcre  percé  ou  craverfé  par  la 
aile  du  fufil  :  on  s'en  ferc  dans 
les  fapes  ta  lieu  de  manretec  »  pour 
couvrir  le  premier  Tapeur. 

GABIONNÉ,  ÉE  i  adjeftif  &  parti- 
cipe  paflif.  Foye^  G AhioiiHtK. 

GABIONNER  ;  vetbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con 
jugue  comme  Chaktbh.  Couvrir 
avec  des  gabions  ,  pour  empêcher 
l'effet  du  feu  de  l'ennemi.  GaUon- 
ner  une  batterie. 

Les  croîs  premières  fjrllabes  font 
brèves  ,  &  la  Quatrième  longue 
ou  brève .  Foye^  Vznii. 

GABIRA  i  fubftantif  mafcuHn.  On 
a  dormi  ce  nom  i  une  efpèce  de 
finge  cercopithèque  de  couleur 
noire  ,  &  de  la  grandeur  d'un  re- 
nard. 

GABON;  nom  propre  d'une  rivière 
d'Afrique»  au  Royaume  de  Bénin. 
Elle  conduit  fes  eaux  dans  le  go'fe 
de  Guinée,  fous  lequateur  ,  vis- 
à  vis  de  Tîle  de  Saint-Thomas. 

GABORDSi  fubftantif  mafculinolu- 
riel  ,  &  terme  de  Marine.  Ce  lont 
les  premières  planches  de  la  partie 
inférieure  du  vaifTeau  ,  &  qui  en 
font  le  bordage  extérieur  :  elles  for- 
ment pat  dehors  une  courbure  "de- 
puis fa  quille  jufqu'au-deÛus  des 
varangues  \  &  c'eft  ce  qu'on  nom- 
me bordage  du  fond. 

GABOT  y  fubftantif  nufculin.  Poif- 
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fon  &^  mer  aflet  commun  fur  les 
cotes  de  l'Océan  »  long  d'un  pied 
&  demi  »  de  couleur  aor  en  quel- 
ques endroits  &  rouge  en  drautces. 
Depuis  les  ouies  jufqu'à  la  queue, 
il  a  une  ligne  blanche  :  fes  ouies 
fonr  petites  \  c'eft  ce  qui  fait  qu'il 
refte  long  -  temps  à  lec  ,  parce- 
qu'il  refpire  très  peu  d'air  &  qu'il 
n'en  eft  pas  fuffbqué  :  il  fe  trouvo 
dans  des  trous  >  kius  les  rochcts  \ 
avec  les  orties  de  mer  ,  où  il .  fe 
laît  beaucoup.  Les  pécheurs  ,  avant 
e  Sux  de  la  mer ,  vont  remuer  les 
pierres  pour  en  prendre  it  en  gar- 
nir les  hameçons  dont  ils  fe  fer^ 
vent  à  b  pèche  des  congres  &  des 
chiens  de  mer«  Quelquefois  les 
pêcheurs  trouvent  le  gabot  dor- 
mant fort  tranquillement  \  mais  ils 
ne  le- prennent  pas  imprudemment 
avec  la  main  ,  car  il  a  des  dents 
fort  aiguës  &  qui  font  beaucoup 
de  mal.  Sur  les  côtes  de  Marfeille 
on  voit  une  efpèce  de  gabot  crèté 
qui  a  la  figure  d'un  gougon  :  fa 
couleur  eft  tannée,  ix>arbrée:  il  eft 
gliftànt  comme  une  anguille  ,  &; 
de  la  grofleur  du  doigt  index  ;  les 
nageoires  des  côtés  font  à  l'envers, 
celles  du  ventre  font  des  efpèces 
de  filets  :  il  peut  refter  trois  ou 
quatre,  jours  hors  d«  Feau  :  il  fet 
nourrit  de  cames  &  d'orties  de 
mer. 

Les  Ichthyoloeues  font  mention 
d'autres  efpèces  de  ces  poiiTons  qui 
ne  varient  que  par  les  couleurs  ou 
par  la  grandeur. 
GABRIEL  i  nom  propre  de  l'Ange 
que  Dieu  envoya  au  Prophète  Da«* 
niel ,  pour  lui  expliquer  la  vifion 
qu'il  avoit  eue  d'un  bélier  &  d'un 
bouc  ^  &  le  myftère  des  feptante 
femaines.  Le  même  Ange  annonça 
à  Zacharie  la  nailfance  future  de 
Jean  Baptifte  *,  &  à  Marie  ,  que  le 
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fils  de  Dieu  s'incarneroic  dans  fon 
fein  :  il  lui  adrelTa  les  premières 
paroles  contenues  dans  i/4vâ  Ma- 
ria ,  &  que  Ton  appelle  pour  cette 
raifon  ,  la  Salutation  Angélique. 

Les  Grecs  &  les  Lacms  en  font 
la  fcte  j  mais  cette  fête  chez  les 
Latins  eft  feulement  particulière  à 
quelques  Communautés  &  à  cer- 
tains lieux. 

GABRIÉLITES  ;  (  les  )  fefte  parti- 
culière  d'Anabaptiftes  ,  qui  s'éleva 
dans  la  Poméranie  en  1530.  Elle 
fut  ainfi  appelée  de  Gabriel  Scher- 
ling  fon  auteur  qui ,  conjointement 
avec  Jacques  Huttin  ,  avoit  ap- 
porté ceite  doâtinedans  cette  con- 
trée ,  parcequ*ils  n'étoient  plus  to- 
lérés ailleurs  :  mais  ce  fanatique 

^  en  fut  encore  chaffé  &  mourut  en 
Pologne. 

GABRIS  ;  nom  propre  de  deux  an- 
ciennes villes  a Aue  ,  dans  la  Mé- 
die.  Ptolémée  donne  à  la  première 
41  degrés,  15  minutes  de  latitu- 
de ,  &  à  la  féconde ,  40  degrés  ,20 
minutes.     ' 

GABUKONS;  Foye^  Jumelles. 

GAGÉ  j  nom  propre  d'un  bourg  de 
France  >  en  Normandie,  avec  ti- 
tre de  Comté  ,  fur  la  Touque ,  en- 
viron i  cinq  lieues  ,  nord-eft ,  de 
Séez. 

GÂCHE  j  fttbftantif  féminin:  Lamina 
pejffuli  rcceptrix.  Pièce  de  fer  per- 
cée dans  laquelle  entre  le  pcnç  de 
la  ferrure  d'une  porte. 

Gâche  ,  fe  dit  auflî  des  anneaux  de 
fer  qui  font  fcellés  dans  un  mur , 
pour  foutenir  &  attacher  une  def- 
cente  de  plomb  \  un  tuyau ,  &c. 

Gâche  ,  fe  dit  encore  en  termes  de 
Pâtiflîers,  d'une  machine  de  bois 
à  long  manche ,  garnie  par  un  bout, 
d'un  bec  rond  &  plar,  &  dont  on 
fe  fert  pour  battre  la  pare  de  tou- 
tes fortes  d'ouvrages  de  pâtiiferie  ■% 
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(SAcRE  ,  eft  auflii  un  vieux  mot  qui  C* 
gnifîoit  autrefois  aviron. 

La  première  fyliabe  eft  longue  ^ 
&  la  féconde  très-brève. 

GACHE,  EEj  adjedlif  &  participe 
pafliF.  Foye:^  Gâcher. 

GÂCHER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Aquâ  ma' 
cerare.  Détremper  ,  délayer.  11  ne 
fe  dit  que  du  mortier  ou  du  pla- 
tre  que  l'on  délaye  pour  maçonner. 
Gâcher  du  mortier.  Gâcher  du  plâtre. 

On  dit  en  termes  de  Maçonne- 
rîç  j  gâcher  ferré  i  pour  dire ,  met- 
tre du  plâtre  dans  l'eau  ,  jufqu  à 
ce  que  toute leau  foit  bue  :  ce  plâ- 
tre prend  plus  vire.  Et  gâcher  lâ- 
che ;  pour  dire  ,  mettre  peu  de 
plâtre  dans  l'eau  ,  en  forte  qu'il  foit 
entièrement^noyé  :  ce  plâtre  eft  plus 
long  d  prendre  ,  &  ferr  à  couler 
des  pierres  ,  ou  à  jeter  le  plâtre  au 
balai  pour  faire  un  enduit. 

La  première  fyliabe  eft  longue  , 
&  la  féconde  longue  oa  brève. 
Foye^  Verbe. 

GÂCHETTE  ;  fubftantif  féminin  , 
&  terme  d'Arquebulîers.  C'eft  un 
petit  morceau  de  fer  coudé  par  le 
moyen  duquel  on  fait  partir  le 
chien  d'une  arme  â  feu  lorfqu  il  eft 
tendU' 

GÂCHETTE  /Se  dit  auflî  en  termes  de 
Serrurerie ,  de  la  partie  du  reflort 
d'une  ferrure,  qui  eft  fous  le  pêne, 
&  qui  en  fait  Tarrèr. 

GÂCHEUX  ,  EUSE;  adjeûif.  Z*r(v 
fus  ,  a ,  um.  Bourbeux  ,  détrempe 
d'eau.  Un  terrain  gâcheux.  Une  allée 
gâcheufe. 

La  première  &  la  féconde  fyliabe 
font  longues  ,  &  la  troifième  du  fé- 
minin trcs-brève. 
GACHIÈRESjvieuxxhotquî  fignifioît 
autrefois  des  '  terres  nbuYellemeoc 


GAD 

défrichées  &  labourées  :  on  les  ap- 
pelle aujourd'hui  novalcs. 

GACHIS  j  fubftantif  mafculin.  Or- 
dure ,  faleté  caufée  par  de  Peau  ou 
par  quelqu'aucre  fubftaace  liquide. 
C'ejl  une  promenade  remplie  de  gâ- 
chis. 

Les  deux  fyllabes  font  longues. 

GAD  y  nom  propre  d'une  des  douze 
Tribus  dKrael  y  ainfi  appelée  du 
Patriarche Gad  ^  des  defcendans  du- 
quel elle  éroic  compofée.  Ce  Pa- 
triarche écoit  fils  de  Jacob  &  de 
Zelpha  ,  fervante  de  fa  femme 
Lian. 

La  Tribu  de  Gad  fortit  de  l'E- 
gypte au  nombre  de  45^50  hom- 
mes :  elle  eue  fon  parcage  dans  les 
.  terres  conquifes  ,  au-dell  du  Jour- 
dain »  entre  la  Tribu  de  Ruben  au 
midi ,  &  la  Tribu  de  Manaffé  au 
nord  :  elle  éroit  d'ailleurs  bornée  à 
l'orient  par  les  montagnes  de  Ga- 
Iaad,&  à  l'occident  par  le  Jourdain. 

Gad,  eft  audi  le  nom  d'une  Divinité 
qu'adorèrent  autrefois  les  Cyriens. 
Il  en  eft  parlé  dans  plus  d'un  en- 
droit de  l'Écriture.  Le  Prophète 
Ifaïe  s'élève  contre  ceux  qui  fai- 
faient  à^s  libations  en  l'honneur  de 
Gad. 

GADARA ,  ou  Gadarb  \  nom  pro- 

5re  d'une  ancienne  ville  de  la 
erre-Sainte.  C'étoit  félon  Jofephe, 
la  Métropole  de  la  Perce,  &  elle 
étoit  fituee  au  levant  de  la  mer  de 
Tibériade.  Elle  donnoit  fon  nom 
au  canton  appelé  Gadaris  qui  bor- 
noit  la^alilée  à  l'orient. 

GADDA  \  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Terre-Sajnte , 
dont  il  e(l  parlé  dans  Jofué,  &  qui 
appartenoit  â  la  Tribu  de  Juda. 

GAuDI  \  (  Gaddo)  nom  propre  d'un 
Peintre  né  à  Florence  en  i  z  )  9  ,  fc 
mort  en  13 12.  11  excella  dans  la 
peinture!  i  la  mofaïque.Ses  ouvra- 
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ges  font  répandus  d^ns  plufieurs 
lieui  de  l'Italie.  On  admiroit  (ur- 
tout  fon  defllin  par  lequel  il  s'étoit 
rendu  fupcrieur  aux  peintres  de  fon 
temps.  Gaddi  de  retour  à  Florence, 
s'occupa  à  un  genre  de  travail  aHez 
fingulier  ;  il  faifoit  peindre  des  co- 
quilles d'œufs  en  diverfes  couleurs» 
&  les  employoit  enfuite  avec  beau- 
.  coup  de  patience  &  d  art ,  pour  re^ 
préfenrer  différens  fujets. 

Son  fils  Angelo  gaddi  fut  audi  un 
bon  Peintre  &  un  habile  Archi- 
tecte :  il  mourut  en  <  j  5  o  ^  âgé  de 
50  ans.  C'eft  lui  qui  bâtit  la  tour 
de  Santa  Maria  del  Fiore  ^  &  la 
pont  qui  eft  fur  l'Arno ,  à  Florence» 
Ses  peintures    étoient   admirables 

I»ar  iart  avec  lequel  il  exprimoic 
es  padions  de  l'ame  :  on  remar- 
Îiuoit  audi  beaucoup  de  génie  dans 
acompofition. 

GADÈS}  c'eft  le  nom  que  portoic 
dans  l'antiquité  la  ville  de  Cadix. 
Voye\  Cadix. 

GADOR  i  voyei  Gadaha  ,  c'eft  la 
même  chofe. 

GADOUARD  ;  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  tire  la  gadoue  &  la  ti  anf- 
porte. 

GADOUE  -,  fubftantif  féminin.  Ma- 
tière fécale  qu'on  tire  de  la  foflè 
d'un  retrait  pour  la  mettre  dans  des 
tonneaux  &  la  tranfporter.  C(>;2^K/r6 
de  la  gadoue. 

GAÉTAN  \  nom  Propre  du  fondateur 
del'Ordredes  ihéatins.  Il  mourut 
â  Naples  le  premier  Août  1547  » 
âgé  de  6j  ans.  Urbain  VIII  le  dé- 
clara bienheureux  en  16x9 ,  &  Clé- 
ment X  le  canonifa. 

GAËTE  \  voye7[  GaUte. 

GAFFE  j  fubftantif  féminin,  &  terme 
de  Marine.  Perche  de  dix  à  douze 
pieds  de  longueur  ,  avec  un  croc  de 
fer  â  deux  branches ,  dont  l'une  eft 

.    droite  &  laatre  combe.  On  s'en 
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ferc  dans  la  chaloupe  pour  $*éIoi 
gner  de  terre  ou  du  vaifîeau. 

GAFFÉ  ,  ÉE  i  adjcéHf  Se  participe 
paflîf.  f^oyei  Gafper. 

GAFFER  ;  verbe  aârif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Accrocher  quel- 
que chofe  avec  une  gafFe. 

GAGE;  fubftantif  roafculin.  Pignus. 
Ce  que  l'on  met  entre  les  mains  de 
quelqu'un  pour  fureté  d'une  dette. 

On  peut  donner  en  gage  routes 
les  chofes  mobiltaires  qui  entrent 
dans  le  commerce. 

Il  y  a  certains  gages  qui  ne  font 
par  eux-mêmes  d'aucune  valeur , 
lefquels  ne  laifTent  pas  néanmoins 
d'èrre  confitlérés  comme  une  fnreté 
pour  le  créancier.  On  en  peut  don- 
ner pour  exemple  Jean  de  Caftro, 
Général  Portugais  dans  les  Indes , 
lequel  ayant  befoin  d'argent,  fe 
coupa  une  de  fes  mouftaches,  & 
envoya  demander  aux  habirans  de 
Goa  vingt  mille piftoles  fur  engage; 
elles  lui  furent  auflitàt  prêtées  ,  & 
dans  la  fuite  il  retira  fa  mouftache 
avec  honneur. 

Les  pierreries  de  la  Couronne , 
quoique  réputées  immeubles  6c  ina- 
liénables ,  ont  été  quelquefois  mifes 
cn^^|^(r  dans  les  befoins  preflins 
de  rÉtar.  Charles  VI  en  1417»  en- 
gagea un  fteuron  de  la  grande  Cou- 
ronne à  un  Chanoine  de  la  grande 
Églife  de  Paris  (  Notre-Dame  ) 
pour  la  fomme  de  4(^00  livres  tour- 

•  ViO\%  ,   &  le  retira  la  même  année, 

'  en  dontîanr  un«  chappe  de  velours 
cramoifi  femée  de  perle$. 

Les  reliques  mêmes  ontaufllî  été 

Îiuelquefois  mifes  en  gage  ;  pré- 
ênpement  les  chofes  facrées,  telles 
qtiç  les  calices  ,  ornemens  H  livres 
4'fegHfes  ,  ajpparienans  â  i'Églife  , 
fie  peuvent  erre  mis  en  gage  ^  finon 

^n  ç«  4Vgentç  nçcçffitp. 
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Les  perfonnes  que  Ton  donne  en 
âtage  font  audi  i  proprement  par- 
ler ,  des  gages  pour  1  aflnrance  de 
quelque  promede. 

Un  créancier  pecrt  recevoir  pour 
gage  otî  nantifièment ,  des  titres  de 
propriété  ou  de  créance ,  des  titres 
de  familles  9  &c,  Iln'eft  pas  obligé 
de  les  rendre  ,  qu'on  ne  fui  donne 
fatisfaâion  ;  &  (î  les  débiteurs  des 
fommes  pot  tées  dans  ces  titres  de* 
viennent  mfolvables  ,  il  n'en  eft  pas 
garant. 

Avant  que  les  Juifs  enffênr  été 
chaires  de  France  »  ils  y  prctoienc 
beaucoup  fur  gages  ,  fur  quoi  il  fut 
fait  divers  règlemens  :  Philippe- 
Augufte  au  mois  de  Février  iiiS , 
leur  défendit  de  recevoir  en  gages 
des  omemens  d'Ègtife  ni  des  vcte- 
mens  enfanglantés  ou  mouillés, 
dans  la  crainte  que  cela  ne  fèrvit  à 
cacher  le.  crime  de  celui  qui  aoroic 
affaSiné  ou  noyé  quelqu'un  ;  il  /eue 
défendir  aufli  de  prendre  engage  des 
fers  de  charrue,  des  bètes  de  labour, 
ou  du  blé  non  battu  ,  fans  doute 
afin  qu'ils  fuffent  tenus  de  rendre 
la  même  mefure  de  blé.  Il  leur  dé- 
fendir encore  par  une  antre  ordon- 
nance ,  de  prendre  en  gage^  des 
vafes  facrés  ou  des  rerres  des  Egli- 
fes  i  (bit  dans  le  domaine  du  Roi , 
ou  du  Comte  de  Troyes^  ou  desaa- 
très  Barrons ,  fans  leur  permîiEon. 

L'ordonnance  de  m  S  fut  re- 
nouvelée par  Louis  Hurin  le  iS 
JuiHec  1 3 1 5 .  Le  Roi  Jean  en  i  j^o, 
comprit  dans  la  défenf^  les  reli- 
ques ,  les  calices  ,  les  livres  d*È- 
glifes ,  les  fers  de  mouKn.  S.  Louis 
leur  défendit  de  prendre  des  gaga 
autrement  qu'en  préfence  de  té- 
moins ;  8c  Philippe  V  ,  dit  le  long, 
ordonna  en  1317  ,  qu'ils  poorroient 
fe  défaireau  bout  de  Tan ,  des  c&o- 
fçs  ou'ils  ayoîçntprifes  en  gage  ^  fi 
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elles  n'étoient  pas  de  garde;  9c  fi 
elles  écoient  de  garde  »  au  bouc  de 
deux  ans. 

Lorfque  pluHeurs  chofes  ont  été 
données  QVigage ,  on  ne  peuc  pas  en 
recirer  une  fans  acquitter  toute  To- 
bligacion  ,  quand  même  on  paye- 
roi  t  quelque  fomme  à  proportion  1 
du  gagt  que  Ton  voudroïc  retirer. 

Le  .créancier  muni  d'un  gage  » 
eft  préféré  à  tous  autres  fur  le  prix 
qui  provient  de  la  veïite  de  TefFet 
mis  en  gage  ;  mais  pour  que  ce 
privilège  ait  lieu  en  faveur  du 
créancier  ^  il  faut^     . 

I  ^.  Que  le  gage  lui  ait  été  donné 
fans  fraude  \  car  H  Teffet  avoit  été 
volé  &  mis  en  gage  furtivement , 
le  Propriétaire  pourroit  le  révuidi- 
quer. 

1^.  Il  faut  que  Pcffet  ait  été  re- 
mis au  créancier  pour  foxeté  de 
fon  du  \  car  s'il  s*en  trouvoit  mopi 
fortuitement^  ou  ppur  autre  raifbn 
quelconque  ,  fon  privilège  ce.ffè- 
roit  \  ce  ne  feroit  même  plus  alors 
un  gage. 

Le  privilège  du  créancier  muni 
du  gage  ,  çeâie  encore  ^  (i  le  gage 
fervoit  à  garnir  la  maifon  occupée 
par  un  locataire  qui  Ta  mis  en  nan- 
ti iFement  ;  dans  ce  cas  quoique 
l'effet  mis  en  gage  appartint  à  oe- 
lui  qui  Ta  renûs  à  ion  créancier , 
le  propriétaire  ou  le  principal  lo- 
cataire de  la  maifon  dûnr  le  gage 
a  été  tiré 9  peut  le  revendiquer  dans 
un  temps  voifin  de  Tenlèvemetit  » 
pour  exercer  fon  privilège  avant 
celui  du  créancier  qui  a  piété. 

Si  le  créancier  muni  d'un  gage 
difoit  qu'il  lui  eft  dû  plus  que  ne 
vaur  reffet  »  il  feroit  regarde  pour 
cet  excédant  comme  un  créancier 
h\\$  titre  ^  &  le  débiteur  en  feroit 
déchargé  ,  en  affirmant  ne  pajs  le 
devoir.- 
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Le  créancier  muni  d'un  gage ,  ne 
peut  pas  en  difpofer ,  ni  le  vendre 
lans  le  confentement  du  débiteur , 
propriétaire  de  TcfiFet  ^  &  fi  celui-ci 
refofe  fon  confentement  ^  le  créan- 
cier ne  peut  faire  vendre  le  gage 
qu'après  l'avoir  ainfi  fait  ordonner  . 
par  le  Juge. 

Si  lega^  n'éu)it  pas  d'une  valeur 
fuffifante  pour  fupporter  ks  frais 
d'une  vente  judiciaire  «  le  créan- 
cier poarroic  faire  ordonner  qu'il 
lui  refteroit  pour  le  montant  de 
Teftimation  faite  par  une  perfonne 
aoBiiBéepar  le  Jage  \  tel  ell  encore 
l'ofageduCbâKelec,  Se  M.  le  Lieu- 
tenant Civil  nomme  ordinairen»enc 
daos  ce  cas-la  un  Huifller-Prifieur  ^ 
pour  apftfécier  la  valeur  du  gage. 

Siûvaut  les  principes  du  droit ,  Je 

fage  eft  imprefcriptible ,  &  le  dé- 
iteur  eft  toujours  bien  venu  à  fe 
dégager  &  à  f e  libérer. 

Il  n'eft  pas  permis  de  prêter  à  in- 
térêt fur  gages. 

L'OrdonnatKe  du  Commerce 
porte  qu'aucun  prêt  ue  fera  fait 
^s  â^S^  >  qu'il  n'y  en  air  un  aéle 
par-devant  Notaire  »  dont  feia  tenu 
minute,  qui  contiendra  la  fomme 
prêtée,  &  les  gages  qui  auront  éxé 
délivrés^  â  peine  de  reftirucion  des 
gages  à  laquelle  le  prêteur  fera  con- 
traint par  corps ,  fans  qu'il  puilTe 
prétendre  de  privilège  liir  les  ga- 
ges ,  fauf  a  exercer  fe^  autres  a^c- 
lions. 

L'article  fuivant  veut  que  les  g^' 
gcs  qui  ne  pourronr  être  exprimis  . 
dans  l'obligation ,  le  fodeiit  dans 
une  faûure  ou  inventaire  ♦  dont  il 
fera  fait  mention  dans  i'abligaticin, 
&  que  la  fafture  ou  inventaire  con- 
tienne La  quantité»  qualité,  poids 
&  mefure  des  miirchandifes  ou  a^i- 
.  aes  effets  donnés  Qxigagc^iosxi  Us 
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peines  portées  par  1  arcicle  précé-  J 
dent. 

Ces  difpofîcions  de  TOrdonnan* 
ce  ne  s'oblervenc  pas  feulement  en- 
tre Marchands  ,  mais  entre  toutes 
fortes  de  pet  Tonnes. 

Un  fils  de  famille  peut  donner 
en  gage  un  effet  mobilier  procédant 
de  fon  pécule ,  pourvu  que  ce  ne 
foit  pas  pour  lobligacion  d'autrui. 

Le  tuteur  peut  auflî  pour  les  af- 
faires du  mineur,  mettre  engage 
la  chofe  du  mineur ,  mais  non  pas 
pour  fes  affaires. 

Il  en  eft  de  même  du  Mandataire 
ou  Fondé  de  procuration  â  l'égard 
de  fon  commettant. 

Les  Lois  permettent  néanmoins 
au  créancier  qui  a  reçm  un  effet  en 
gage  ,  de  le  donner  lui-même  aufli 
en  gage  i  fon  créancier  j  mais  elles 
veulent  que  ce  dernier  n*y  foit 
maintenu  qu'autant  que  le  gage  du 
premier  fubfifteraj  &  cela  paroit  peu 
conforme  a  nos  mœurs,  fuivantlef- 
quelles  on  ne  peut  en  général  en- 
gager la  chofe  d*autrui^  à  moins 
que  ce  ne  foit  du  confentement  ex- 

{»rès  ou  tacite  du  propriétaire.  Ce- 
ui  qui  confent  de  donner  fa  chofe 
en  gage  i  quelqu'un ,  ne  confent  pas 
pour  cela  que  celui-ci  la  donne  en 
gage  à  un  autre  }  il  peut  y  avoir  du 
riu]ue  pour  le  propriétaire ,  que  le 
créancier  fe  deQaififTe  du  gage. 

Les  fruits  du  gage  font  cenfés 
faire  parrie  du  gage. 

Le  créancier  nanti  d'un  gage  ^ 
n'eft  point  tenu  de  le  rendre  qu'il 
ne  foit  entièrement  payé  de  fon 
principal ,  &  des  intérêts  légitime- 
ment dûs ,  6c  même  de  ce  qui  lui 
eft  dû  d'ailleurs  fans  gage  ,  pourvu 
qu'il  confie  du  dû. 

Les  dépenfes  faites  par  le  créan- 
cier pour  conferver  le  gage ,  foit  du 
confentement  exprès  ou  tacite  du 
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débiteur ,  ou  même  iaiis  fon  coq* 
fentement ,  fuppofé  qu  elles  fuffent 
néceffaires,  peuvent  être  par  lui  ré- 
pétées (ur  le  gage ,  &  avet  le  même 
privilège  qu'il  a  pour  le  principal. 

Le  débiteur  ou  autre  qui  fouftrait 
le  gage ,  commet  un  larcin  dont  il 
peut  être  accufé  par  le  créancier. 

Lorfque  le  créancier  a  été  trom- 
pé fur  la  fubflance  ou  qualité  da 
gage  ,  il  en  peut  demander  un  au- 
tre, ou  exiger  dès-lors  fon  paye* 
ment ,  quand  même  le  débiteur  fe* 
toit  folvable. 

Chez  les  Romains  on  diftinguoic 
quatre  fortes  de  gages  ;  favoir ,  le 
prétorien ,  le  conventionnel ,  le  lé- 
gal &  le  judiciaire  :  parmi  nous  »  il 
n'y  en  a  que  de  deux  fortes  \  le  con- 
ventionnel &  le  judiciaire. 

Le  gage  conventionnel  eft  celai 
qui  eft  volontairemenr  concraâé  par 
les  parries  ,  comme  quand  quel- 
qu'un emprunte  cent  pifioles  ^  Se 
qu'il  remet  entre  les  mains  du  créan- 
cier des  diamans  ou  d'autres  effets 
pour  aflurance  de  la  fotnme  prêtée. 

Le  gage  judiciaire  a  lieu  quand 
les  meubles  de  quelqu'un  font  faifis 
par  autorité  de  Juftice. 

Quoique  le  mot  gage  ne  fe  dife 

froprement  que  des  meubles  ,  on 
étend  auffi  aux  immeubles  &  aoi 
biens-  fonds ,  &  alors  il  a  la  même 
fignification  qu'hypothèque  :  c'eft 
dans  ce  fens  qu'on  dit  qu'une  terre 
affeâée  &  hypothéquée  pour  fureté 
d'une  fomme ,  eft  le  gage  du  créan- 
cier. 

On  dit  figurémenc  &  familière- 
ment de  ceux  qui  ont  été  tués  ou 
pris  en  quelque  combat,  d'où  les 
autres-  fe  font  fauves  »  qu'//r  foOL 
demeurés  pour  les  gages. 

La  même  chofe  fe  dit  aufli  en 
quelques  occafions  moins  impor- 
tantes >  par  exemple ,  quand  dans 

une 
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une  hôtellerie  j  dans  un  cabaret , 
on  a  retenu  quelques  perfonnes  d  u- 
ne  compagnie  dans  le  defTein  de  les 
faire  payer  pour  les  autres  qui  fe 
font  échappés* 

La  même  chofe  fe  dit  encore 
quelquefois  d'une  fimple  perte 
qu'on  a  faite.  Son  chapeau  y  de- 
meura pour  les  gages. 
Gage  du  combat  ^  ou  gage  de  ba- 
taille ,  s*eft  dit  autrefois  d'un  gage 
tel  qu'un  gant  ou  gantelet ,  un  cha- 
peron ,  ou  autre  chofe  femblable , 
que  Taccufateur  ,  le  demandeur  ou 
lafTàilIant  jetoit  à  terre  ,'  &  que 
l'accufé  ou  défendeur ,  ou  autre  au- 
quel étoit  fait  le  défi ,  relevoit  pour 
accepter  ce  défi,c'eft-à-dire,le  duel. 
Lufage  de  ces  fortes  de  gages 
étoit  fréquent  dans  le  temps  que 
répreuve   du  duel  étoit  autorifée 

f>our  vider  les  queftions  >  tant  civi- 
es  que  criminelles. 

Lorfqu'une  fois  le  gage  de  bataille 
^toit  donné ,  on  ne  pouvoit  plus 
s*accommoder  fans  payer  de  part 
&  d'autre  une  amende  au  Seigneur. 
Quelquefois  par  le  terme  de  gage 
de  bataille  ,  on  entendoit  le  duel 
même  dont  le  gage  étoit  le  fignal  j 
c'eft  en  ce  fens  que  Ton  dit  que 
S.  Louis  défendit  en  1160  les  gages 
de  bataille  ;  on  continua  cependant 
d'en  donner  tant  que  les  duels  fu- 
rent permis,  /^oy^j  Combat  judi- 
ciaire. 
Gages  ,  fe  dit  au  pluriel  des  appoin-' 
remens  ,  ou   récompenfe  annuelle 

Î[ue  le  Roi  ou  un  Seigneur  donne  à 
es  Officiers. 

£n  France ,  les  Officiers  publics  > 
&  furtout  les  Juges ,  n'avoient  au- 
crefois  d'autres  falaires  que  leurs 

On  les  payoit  ordinairement  en 
argent ,  comme  il  paroît  par  une 
Ordonnance  de  Philippe  V  »  dit  le 
Tome  XI. 
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Long ,  du  1 8  Juillet  i  j  1 8  ,  portant 
que  les  gages  en  deniers  aflis  fur  M 
Tréfor ,  en  Baillies  ,  Prévôtés,  Se* 
néchauflfées ,  &  en  THôtel  du  Roi  » 
ne  feroient  point  échangés  en  terre, 
ni  aflîs  en  terre. 

Suivant  la  même  Ordonnance  » 
perfonne  ne  pouvoit  avoir  doubles 
gages ^  excepté  certains  Veneurs, 
auquel  le  Roi  avoit  donné  la  garde 
de  quelques  -  unes  de  fes  forets. 
Charles  V  étant  régent  du  Royau- 
me, permit  â  Jean  de  Dormans9 
ui  étoit  Chancelier  de  No(:man- 
ie ,  &  qu'il  nomma  Chancelier 
de  France ,  de  jouir  des  gages  de 
ces  deux  places. 

Les  Clercs  qui  avûienc  du  Roi 
certaines  penfions  >  ne  les  confer- 
voient  plus  dès  qu'Us  avoient  un 
bénéfice  ^  parceque  ce  bénéfice  leur 
tenoit  lieu  de  gages. 

Charles  IV  dit  le  Bel,  défendit 
le  1 5  Mai  1 5  Z7 ,  aux  Soudoyers  te 
autres  qui  avoient  gag^s  du  Roi  t 
de   vendre    leius    cédules    à    vil 

tmx  j  &  d  toutes  perfonnes  de 
es  acheter ,  fous  peine  de  confif* 
cation  de  corps  &  de  biens. 

Les  gages  fe  comptoient  à  ter« 
mes  ou  par  jour ,  de  manière  que 
Ton  diminuoit  aux  Officiers  le  nom« 
bre  de  jours  qu*ils  n'avoient  pas 
fervi. 

En  l'année  1551  ,  le  Roi  Jean 
augmenta  les  sages  des  gens  de 
guerre,  à  cauie  de  la  cherté  des 
vivres  &  autres  biens. 

C'étoit  d'abord  fur  la  recette  des 
Bailliages  &  SénéchaufTées  ,  que  les 
gages  de  tous  les  Officiers  royaux 
écoienr  affignés.  Charles  V  en  i  j  7J, 
allîgna  ceux  du  Parlement ,  &  des 
M/ures  des  Requêtes  fur  les  amen- 
des j  la  même  chofe  avoit  déjà  été 
ordonnée  le  11  Novembre  ijii: 
dans  la  fuite  les  gages  des  Cours 
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Souveraines ,  des  Préfidiaux  &  an- 
tres Officiers ,  ont  été  aflîgnés  fur 
les  Gabelles. 

Les  gi^iges  des  Offices  non  vé- 
naux ,  ne  courent  que  du  jour  de 
la  réception  de  l'Officier  :  dans  les 
Offices  vénaux  ils  courent  du  jour 
des  provifîons. 

Les  augmentations  de  gages  ont 
cela  de  (Ingulier ,  quelles  peuvent 
êtreacquifes  &  poltedées  par  d'au- 
très  que  par  le  propriétaire  titulai- 
re de  rOffice. 

Les  gages  cèdent  par  ta  mort  de 
rOdicier  »  &  du  jour  que  fa  ré(i 
gnation  eft  admife. 

On  trouve  néanmoins  deux  Dé 
clarations  des  h  Décembre  1408, 
&  18  Janvier  1410  »  qui  ordonnent 
que  les  Confeîllers  qui  auront  (ervi 
pendant  10  années  ,  jouiront  de 
itfivs  gages ^  leur  vie  durant  \  mais 
ce  droit  n'a  plus  lieu  depuis  la  vé- 
nalité des  charges. 

L'Ordonnance  de  Charles  VII , 
du  mois  d'Avril  145}  ,  anice  XI y 
défend  à  tous  Officiers  de  Judica- 
tare  »  de  prendre  des  gages  ou  pen- 
iions  de  ceux  qui  font  leurs  ju(ti- 
ciables. 

PluCeurs  Ordonnances  ont  dé- 
fendu aux  Officiers  royaux  de  pren- 
dre gages  d'autres  que  du  Roi  y 
telle  eft  La  difpofition  de  celle  dX)r- 
léans  y  de  celle  de  Moulins  ^  &  de 
celle  de  Blois  ;  ce  qui  s*obferve  en- 
core préfentement ,  i  moins  que 
•  rOffi:ier  n'ait  obtenu  du  Roi  des 
Lettres  de  compatibilité. 

François  I ,  par  fon  Ordonnance 
de  15593  défendit  aux  Préfidens  Se 
Conieillers  de  fes  Cours  Souverai- 
nes de  folliciter  pour  autrui  les  pro- 
cès pendans  es  Cours  où  ils  font 
Officiers,  &  d*en  parler  aux  Juges 
direâement  ouindireâement,  (oos 
peine  entre  autres  chiofes  >  de  pri-  '[ 
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vation  de  leurs  gages  pour  an  an» 
L'Ordonnance  d'Orléans  en- 
joint à  tous  HaucS'Julliciers  de  fa- 
larier  leurs  Officiers  de  gages  hon* 
nètes  ,  ce  qui  eft  alTcz  mal  obfecvé  : 
mais  torfqu'it  y  a  conteftacion  por- 
tée en  Juftice  à  ce  fujec ,  on  con- 
damne les  Seigneurs  à  donner  des 
gages  à  leurs  Juges. 

Les  gages  des  Officiers  de  h 
Maifon  du  Koi ,  de  la  Reine,  &  des 
Princes  de  la  Mailon  royale  ,  ne 
font  pas  faifiifables  ,  fuivant  une 
Déclaration  du  10  Avril  i( 55 ^  qui 
étend  ce  privilège  aux  gages  de  la 
Gendarmerie  y  elle  excepte  feule- 
ment les  dettes  qui  feroient  pour 
leurs  nourritures  ^  chevaux  &  har- 
nois. 

La  Déclaration  du  14  Novembre 
1678  ,  ordonne  que  les  tranfpoits 
&  ceffions  qui  feront  faits  à  I  ave- 
nir par  les  Officiera  du  Roi  y  des 
gages  qui  font  atttibués  i  /eurs 
charges ,  portés  par  les  contrats  & 
obligations  qui  feront  palTcs  au 
profit  de  leurs  créanciers  ,  ou  en 
quelqud^urre  manière  que  ce  (bit  » 
feront  nuls  &  de  nul  effet ,  fans  que 
les  Tréforiers  de  la  Maifon  du  Roi 
puilfent  avoir  aucun  égard  aux  (ai- 
fies  qui  feront  faites  entre  leurs 
mains  :  la  même  chofe  eft  ordonnée 
pour  les  Officiers  employés  (va  les 
états  des  Maifons  de  la  Reine ,  de 
M.  le  Duc  d'Orléans ,  &c.  Les  ga^ 
ges  de  ces  fortes  d'Offices  ne  peu- 
vent même  être  compris  dans  une 
faiSe-réetle,  parceqaei  Office  même 
n'eft  pas  faiH (Table. 

Il  eft  auffi  expreflTement  défenda 
à  toutes  perfonnes  indiftinâemem> 
de  faire  pour  dettes  civiles  ,  au- 
cune faiHe  fur  les  g  ges  &  droits 
attribués  aux  gardes  des  Eaux  8c 
Forêts,  à  peine  de  nullité,  cafla* 
cion  des  procédures  j  dépens^  <{oi 
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mages  &  intérêts  j  &  â  tous  Huîf- 
fiers",  Sergens  &  Archers ,  de  pro- 
céder &  mettre  à  excucion  contre 
les  Receveurs  des  domaines  âc.bpis  j^ 
aucun  jugement  rendu  fur  faifie 
des  gages  dcfdits  Gardes  »  à  peine 
de  fufpenfion  de  leurs  charges  j  en 
conféquence  enjoint  à  tous  Rece- 
veurs des  domaines  »  de  payer  aux 
Gardes  leurs  droits»  conformément 
aux  Arrêts  du  Confeil,  fans  avoir 
^gard  aux  faifies  qui  pourroient  être 
faites  entre  leurs  mams  »  à  peine  de 
payer  deux  fois. 

Aux  termes  d'un  Arrêt  duCon 
feil  du  9  Décembre  1 690  ,  les  gages 
&  chauffages  attribués  aux  Maîtres 
particuliers  »  Lieutenans  ,  Procu- 
reurs du  Roi ,  Garde-marteaux  Se 
Greffiers  ,  peuvent  être  faifis  pour 
routes  fortes  de  dettes. 

Mais  par  Èdic  donné  au  mois  de 
Mars  170S  ,  il  eft  ordonné  que  les 
gages  &  chauffages  des  Maîtres 
particuliers  ne  pourront  être  faifis 
pour  dettes  civiles ,  qjue  par  ceux 
qui  auront  prêté  leurs  deni<^rs  pour 
lacquifiiion  des  charges. 

Les  gages  des  Commis  des  Fer- 
mes du  Roi  ne  peuvent  de  même 
erre  faifis  ,  fuivant  l'Ordonnance 
de  1^81  ;  mais  les  gages  des  agfres 
Offices  font  faififTables. 

On  appelle  g^g^s  anciens ,  ceux 
qui  ont  d'abord  été  attribués  à  un 
Office ,  &  cela  pour  les  diftinguer 
des  augmentations  de  gages  qui  ont 
été  atcr.bués  dans  la  fuite  au  même 
Office.  Et  Ton  appelle  gages  inter- 
médiaires y  '  ceux  qui  ont  couru  de- 
puis le  décès  ou  rélignation  du  der- 
nier  Titulaire  ,  jufqu  au  jour  des 

t^rovifions  du  nouvtl  Officier.  Avant 
a  vénalité  des  Offices ,  on  ne  par- 
loit  point  des  gages  intermédiaires  ; 
les  gages  n'étant  donnés  que  ppur 
le  iervice  de  l'OfficieF ,  ne  cou- 
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roient  jamais  que  du  jour  de  fa  ré- 
ception ,  &  même  feulement  du 
jour  que  TOfficier  avoir  commence 
d'entrer  en  exercice  :  m^is  depuis 
que  les  Offices  ont  été  rendus 
vénaux  ,  &  qu'on  leur  a  attri- 
bué  des  gages  3  lefquels  abuUve- 
ment  ont  été  coniidérés  plutôt 
comme  un  fruit  de  TOffice ,  que 
comme  une  récompenfe  du  fer- 
vice  de  rOfficier  ;  Tufage  a  in« 
troduit  que  pour  ces  fortes  d'Of- 
fices j  les  gages  couroienc  du  jour 
des  provilions;  6c  Ton  appellera- 
ges  intermédiaires ,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  ceux  qui  courent  entre 
le  décès  ou  réfîgnacion  du  dernier 
Titulaire  ,  &  les  provifions  da 
nouvel  Officier. 

On  entend  aufïî  quelquefois  pac 
gages  intermédiaires  t  ceux  qui  ont 
couru  enttc  les  provifions  &  la  ré- 
ception. 

On  ne  paye  point  au  nouvel  Of- 
ficier les  gages  intermédiaires  faas 
Lettres  de  Chancellerie ,  qu'on  an^ 
pelle  Lettres  d* intermédiat i  &  à  la 
Chambre  des  Comptes  ,  où  Ion 
fuit  fcrupuleufement  les  anciens 
ufages ,  on  ne  pafTe  point  encore 
purement  &  fimplement  les  infer^ 
médiats  de  gages  d'Officiers  d'en* 
tre  les  provifions  &  la  réception-: 
fi  la  difficulté  en  efl  faite  au  Bu- 
reau ,  on  laiffe  ordiiuirement  cette 
[)arrie  en  fouffrance  \  ce  qui  oblige 
'Officier  de  recourir  aux  Lettres  de 
cétabliflement. 

Gages  a  vu,  s'eft  dit  autrefois 
des  appointemens  ou  penfîons  qui 
étoient  affurés  aux  Officiers  du  Roi» 
leur  vie  durant ,  pour  leur  fervice 
aduel ,  foit  qu'ils  le  fifTent  en  plein» 
&  fans  Y  manquer  un  feul  jour ,  ou 
qu'ils  fufTent  abfens  fans  néceffiré  » 
ou  empêchement  légitime  pendant 

N  nn  ij 


4<>8  GAG 

un  temps  plas  ou  moins  conildé- 
lable. 

On  les  appeloic  gages  à  vie  >  pour 
les  diftinguer  des  gages  ordinaires 
que  l'on  nommoic  alors  gages  à 
termes  ou  à  jours  ,  qui  ne  fe 
payoienc  aux  Officiers  qu'à  pro- 
portion  du  temps  &  du  nombre 
de  jours  qu'ils  avoient  réellement 
fervi. 

Plufieurs  perfonnes  du  Confeil, 
&c  autres  Officiers  du  Roi ,  qui  pie- 
noient  gages  de  lui ,  ayant  obtenu 
des  Lettres  par  lefquelles  <:es  gages 
leur  étaient  aiïurét  i  vie ,  comme 
on  vient  de  le  dire ,  fott  qu'ils  fuf- 
fent  préfens  ou  abfens  »  qu'ils  exer- 
çafTent  ou  n'exerçafTent  pas  leurs 
Offices ,  ôc  ceux  qui  avoient  ob- 
tenu ces  Lettres  9   prenant  de -là 
occafion  de  s'abfentei  fans  néceffi- 
té  ;  Philippe  de  Valois  ordonna  le 
J9  Mars  1341  ,  que  ces  Lettres  ne 
pourroient  fervir  aux  Impétraçs, 
fi  ce  n'efl  d  ceux  qui  par  maladie  ou 
vieillelle  ,    ne  pourroient  exercer 
léîirs  Offices»  ou  à  Tes  Officiers  qui 
après  fa  mort  feroienc  privés  fans 
qu'il  y>ût  de  leur  faute,  de  leurs 
charges  par  fes  fucceffeurs  :  mais 
on  conçoit  aifément  que  cette  der- 
nière difpofition  ne  pouvoit  avoir 
d  effet  qu'autant  qu'il  plaifoit  aux 
Succeffeurs  de  ce  Prince,  étant  mai- 
^      ne  chacun  de  révoquer  leurs  Offi- 
ciers ,  &  de  continuer  ou  non  les 
penfions  de  grâce    accordées    par 
leurs  prédécefTeurs.. 

II  y  eut  néanmoins  encore  dans 
la  fuite  de  ces  gages  à  vie^  car  on 
trouve  une  autre  Déclaration  du  j 
-  'Février  1405-,  par  laquelle  ib  fu- 
rent révoqués. 
Cages  ,  fe  dit  aufÏÏ  au  pluriel ,  de  ce 
que  l'on  donne  aux  Domeftiques 
par  an  pour  payement  de  Içursfer- 
'    xices*. 
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L*article  6y  de  l'Ordonnance  de 
Louis  X 11  de  1 5 10  j  porte  que  les 
ferviteurs  &  domejiiques  doivent  dans 
un  an  9  à  compter  du  Jour  qu'ils  for» 
tent  de  feryice  ,  demander  ,  Ji  bon 
leur  fembky  leurs  loyers  ,  Jalairts 
ou  gages  ,  à  ledit  an  pajfé  ne /ont 
plus  reçus ,  ains  en  doivent  être  dé- 
boutés par  fin  de  non-recevoîr. 

Les  domeftiques  font  privilégiés 
fur  le  mobilier  de  leurs  mftîtres  & 
maitrefles ,  pour  une  année  de  leurs 
gages  feulement  j  &  s'il  leur  en  «ft 
dii  davantage  ^  ils  viennent  i  con- 
tribution avec  les  autres  créanciers 
s'il  y  a  lieu. 

Lorfqu'il  y  a  conreftation  entre  le 
maître  &  le  domeftique  pour  paye- 
ment de  gages ,  l'af^e  du  Chateler 
eft  (s'il  n'y  a  poinft  de  preuves  con- 
traires par  écrîr  )  dadmettre  l'af- 
firmation du  maître  \  c^eft  cette  af- 
firmation qui  doit  en  ce  cas  iêrvir 
de  bafe  â  la  décifion. 

C'eft  encore  l'affifmation  du  maî- 
tre qu'on  admet  pour  la  décifion  de 
la  queftion  de  favoir  fut  que\  pied 
les  gages  ont  été  promis. 

Lorfqu'après  le  décès  des  maî- 
tres ou  maîtreflès  3  les  domeftiqaes^ 
demandent  plus  d'une  année  de 
gages  »  les  héritiers  en  font  déchar 
gés  ,  en  affirmanr  qu'ils  n'ont  point 
connoidance  que  cet  excédant  foit 
dû. 

On  dit  cajjer  aux  gages  ;  pour 
*dire  >  ôter  â  quelqu'un  fon  em- 
ploi &  les  appointen^ns  qui  y  font 
attachés. 

La  même  chofe  ieditaaflS  figuré- 
ment  &  familièrement  en  parlant  de 
quelques  iautres  difgracest  //  étoit 
bien  venu  cA^y  le  Prince^  mais  on 
vient  de  le  cajfer  aux  gages^ 
GagEj  fe  dit  aufli  de  toutes  {ont% 
d'affurances ,  ou  de  preuves  d'une 
chofe.  C'ejiim  gage  defaténdH^c 
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Ce  font  des  gages  defon  \itlepour  la  \ 
patrie. 

Gaige  ,  lignifie  eiKore  ce  que  1  on  con- 
(igne ,  ce  que  l*on  mec  en  mains- 
tierces  fur  quelque  conteftarion  que 
deux  ou  plusieurs  perfonnes  ont 
enfemble,  où  l'on  eft  convenu  que 
celui  qui  fera  condamné  ,  payera  à 
1  autre  une  fomme  ou  quelqu  autre 
chofe.  Voye:;^  Gageure. 

Gagï  mort  ,  fe  die  dans  la  Coutume 
de  Bretagne  »  de  celui  que  l'on 
donne  pour  avoir  délivrance  des 
beftiaux  qui  ont  été  pris  en  délit. 

'Mort -G  AGE,  (e  dit  dans  la  Coutume 
<ie  Lille  »  lorfqu'un  père  pour  avan- 
tager un  de  fes  enfans  y  ordonne 
qu'il  jouira  d'un  héritage  jufqu'à 
ce  que  l'autre  l'ait  racaeté  de  la 
fomme  réglée  par  le  père. 

MoRT-GA6fi,.fe  dit  aum  dans  la  même 
Coutume  ,  lorfque  celui  qui  tient 
un  bien  en  gage  y  a  droit  d'en  jouir 
jufqu  à  ce  que  le  Propriétaire  le.  ra- 
cliette  de  la  fomme  pour  laquelle  il 
4  été  hypothéqué^  &  que  le  créan- 
cier détenteur  en  a  les  ijfues  »  c'eft- 
'  à  dire  j  qu'il  en  gagne  irrévocable- 
ment \t%  fruits  fans  en  rien  imputer 
fur  fa  créance  ;  il  eft  encore  parlé 
de  ce  mort' gage  dans  la  Coutume 
d'Artois  ;  &  dans  celle  de  Nor- 
mandie.. 

Le  mort- gage  revient  i  Fanti- 
chrèfe  des  Romains,  &  fous  ce 
point  de  vue  on  peut  dire  que  Juf- 
tinien  avoir  reftreint  TefFer  du  mort- 
gage  ,  en  ordonnant  que  fi  le  créan- 
cier joui(fuit  plus  de  fepr  ans  du 
gage  ,  il  tiendroit  compte  de  ta 
moitié  des  fruirs  fur  le  iort  prin  • 
cipal. 

Anciennement  le  mort- gage  avoit 
Keu  dans  toute  la  France ,  mais 
feulement  en  certain  cas  y  (avoir , 
k)rfque  le  vafial  engageoit  fon  fief  à 
fou  Seigneur  ^  4^^^  1^  mariages  » 
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ou  lorfqu'un  père  vouloir  avanta- 
ger quelqu'un  de  fes  enfans  ,  ou 
enfin  lorfque  l'on  faiibit  quelqu'au- 
mône  aux  Églifes. 

Prcfentement  le /nort^-gage  neK 
u<ficé  que  dans  les  Coutumes  qui 
l'admettent  expreCTément. 

Celle  d'Artois  déclare  qu*OQ  n'y 
ufe  point  de  mort-gage  ,  c'eft  à- 
dire  ,  qu'il  n'y  eft  pas  permis. 

Cette  prohibition  eft  conforme 
au  droit  <:anon, ,  lequel  néanmoins 
permet  une  convention  fèmblable 
a  celui  qui  pour  fureté  de  la  dot  de 
fa  femme ,  a  reçu  un  immeuble  en 
gage  y  afin  qu'il  puifle  fupporter  tes 
charges  du  mariage. 

Lorfqu'un  laïque  pofsède  un  fief 
dépendant  de  l'ÈgUie ,  Se  qu'il  le 
donne  â  titre  de  mort-gage  à  cette 
Ègltfe  qui  luifrête  de  l'argent ,  elle 
n'eft  pas  obligée  d'imputer  au  fore 
principal  les  fruits  de  ce  fief. 

Grégoire  IX  »  par  une  Bulle  de 
Tan  X127,  accorda  à  TAbbaje  de 
S.  Bertin  xlans  Saint-Omer  en  Ar-- 
tois  ,  le  droit  de  gagner  les  fruits 
des  héritages  qui  lui  feroienc  doii^ 
nés  à  titre  de  morr^gage^ 

Le  mort  gage  eft  toléré  à  Arras  9 
pour  y  éluder  la  Coutume  locale 
de  cette  Ville ,  qi|i  détend  de  créer 
des  rentes  fur  les  maifons.  Pour  y 
prariquer  le  mort-gage  j  le  Proprié- 
taire d'une  maifon  la  vend  i  facuU 
té  de  rachar  ,  puis  il  la  reprend  k 
loyer  moyennanr  une  fomme  pair 
an ,  qui  eft  égale  à  l'ineérèt  de  l'ar-> 
gei^r  qu'il  a  emprunté. 

On  peur  encore  confiderer  com- 
me une  efpèce  de  mort-gage  le  droir 
accordé  à  la  ville  d'Arras  par  une? 
Chane  du  mois  de  Juillet  1481  ^ 
de  placer  l'argent  des  mineurs  à  in- 
térêt :  les  mineurs  ayant  foivanc: 
cette  Charte ,  le  droit  de  retenir  le- 
fonds  à.  leur  ma^oriié^fan&imgates 


47<^  GAG 

fur  le  prindipal  les  intérêts   qi|*ils 
ont  touchés  annuellement. 

Le  pays  de  Lallœue  refTortiflant 
au  Confeil  Provincial  d'Ârcois ,  eft 
en  poiTeflSon  imtnémoriale  acconi- 
pagnée  de  titres,  d'ufer  du  mort- 
gage  en  routes  fortes  de  cas ,  &  en- 
cre toutes  forres  de  perfonnes, 
même  de  ne  payer  que  quatre  de- 
niers à^ijfue ,  &  quatre  deniers  d'en- 
trée pour  chaque  contrat  de  mort- 
gage  ,  pourvu  que  le  mort  gage  ne 
dure  pas  plus  de  trente  ans  \  s'il  du- 
roit  plus  long -temps  »  il  en  feroit 
dû  des  droits  de  vente. 

Il  y  a  aufli  pluHeurs  lieux  hors  de 
l'Artois,  où  le  mort- gage  eft  ufité 
en  toutes  fortes  de  cas,  tels  que  le 
pays  de  Vaes  &  Dendermonde. 

Lt  mort  "gage  eft  pareillement 
uHté  en  Anjou ,  au  Maine  ,  &  en 
Touraine. 

Il  y  a  d'autres  endroits  où  le  con- 
trat pignoratif  n'a  lieu  qu'en  quel- 
ques cas. 

Les  règles  que  l'on  fuit  en  ma- 
tière àe  mort  gage  dans  les  pays  où 
il  eft  ufité ,  lont , 

I  ®.  Que  le  mort' gage  n'eft  qu'un 
Simple  engagement  ,  &  non  une 
aliénation  \  c'eft  pourquoi  l'on  ne 
dit  point  vendre  &  engager  y  ni  allé 
lier  à  titre  de  mort^gage  ,  mais  bail- 
ler^  donner  &  délaiffer  à  titre  de 
mort-gage. 

z*.  La  propriété  de  la  chofe  don- 
née à  ce  titre  refte  toujours  par«-de- 
vers  celui  qui  la  donne  en  ^izg'^ ,  ou 
Tes  héritiers  &  ayans  cauîe  y  mais 
il  ne  peuvent  p^s  retirer  l'héritage 
des  ni^ains  de  l'Engagifte  ,  fans  lui  j 
payer  les  caufes  de  rengagement. 

^^  L'£ngagifte  qui  jouit  à  titre 
de  mort' gage  ,  ni  fes  ayans  caufe 
ne  peuvent  prefcrire  Thérita^e , 
quand  même  ils  l'auroient  pofTédé 
pçt^dant  mille  ;uis  &  plus« 
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4^.  Il  n'eft  pas  permis  a  l'EnjÇï- 
gifte  de  vendre  Thcritage  par  lui 
tenu  à  mort-gage  pour  être  paye  de 
fon  principal  j  il  eft  obligé  de  le 
garder  jufqu'a  ce  qu'il  plaile  au  dé- 
biteur de  le  retirer  \  mais  TEnga- 
gifte  peut  aliéner  le  droit  qu'il  a  de 
jouir  à  titre  de  mort- gage ^  i  la 
charge  que  l'Acquéreur  fera  fajet 
aux  mêmes  conditions  que  lai. 

5**.  Le  créancier  gagne  les  fruits 
du  mort  gage  fans  erre  obligé  de  les 
imputer  fur  fon  principal. 

6^.  11  eft  renu  de  toutes  les  dé- 
penfes  dont  les  ufufruitiers  Conz 
chargés  /  &  s'il  eft  obligé  de  (aire 
de  groiFcs  réparations  ,  le  Proprié- 
taire débiteur  eft  tenu  de  les  loi 
rendre. 

On  ne  peut  pas  ftipuler  que  le 
débiteur  ne  rentrera  dans  Théri- 
tage  donné  à  titre  de  mort-gage  ^ 
que  de  certain  temps  en  ceruin 
temps  j  le  débiteur  peut  y  rentrer 
en  tout  temps ,  nonobftant  cette 
claufe  ,  en  rembourfant  le  '  fort 
principal  ,  les  labours  fie  femeu*» 
ces ,  impenfes  &  améliorations. 

Les  engagemens  du  domaine  de 
la  Couronne ,  font  une  efpèce  de 
mort'gige  ,  TEngagifte  n'étant  poioc 
tenu  d'imputer  les  jouifTances  fat 
le  prix  du  rachat. 

Le  mort-gage  eft  oppofé  au  vif» 
g^g^^  Celui  -  ci  a  lieu  quand  les 
fruits  s'imputent  fur  le  fort  prin- 
cipal de  la  fomme ,  pour  (ûreté  de 
laquelle  le  gage  a  été  donné.  Tout 
gage  eft  préfumé  vif. 

On  appelle  encore  mort-gage  % 
un  gage  qui  eft  vendu  au  créan- 
cier quand  le  débiteur  ne  le  retire 
pas  dans  le  temps  dont  il  eft  con<- 
venu. 
Gage  plege  j  fe  dit  en  Normandie 
de  l'obligarion  que  contraâe  quel* 
qu*ûn  pour  le  ,ya0al  qui  n'çQ  pai 
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teflTéant  fur  fon  fief,  de  payer  pour 
lui  les  rentes  &  redevances  dues 
pour  l'année  fuivante ,  à  raifon  de 
fon  fief  j  il  doit  donner  pUge , 
c'eft- à-dire,  caution  qui  demeure 
fur  le  fief.  Se  qui  s'oblige  de  les 
payer. 

La  clameur  de  g^gc-plegc ,  fui- 
vant  tarr.  })6  de  la  Coutume  de 
Normandie  ,  Se  le  (lyle  du  même 
pays ,  eO:  une  adtion  propriétaire  & 
polletToire  tout  enfemble  ,  donc 
ufe  celui  qui  craint  qu  un  autre  ne 
faflfe  quelqu'enrrepnfe  fur  aucune 
faifie  ou  droiture  à  foi  appartenant  ; 
l'objet  de  cetre  aékion  eft  de  pré- 
venir Tentreprife. 

Gagc-pUge  fignifie  auflî  en  Nor- 
mandie une  convocation  cxtraordi- 
nairc  que  fait  le  Juge  dans  le  terri- 
toire d'un  fief  pour  l'éleâion  d'un 
Prévôt  ou  Sergent ,  afin  de  faire 
payer  les  rentes  &  redevances  fei- 
gneuriales  ducs  au  Seigneur  par  fes. 
cenfitaires ,  rentiers  &  redevables. 

Le  Seigneur  féodal  a  par  rapport 
aux  rentes  &  redevances  dues  â  fon 
fief  &  feigneurie  deux  devoirs  dif- 
férens  ;  l'un  de  plaids  ,  l'autre  de 
gagC'plege  ;  les  plaids  &  gagc-pUgc 
fe  tiennent  par  fon  Juge  bas-jufti- 
cier  \  il  ne  peut  pas  les  tenir  lui- 
même  :  la  convocation  doit  être 
faite  dans  l'étendue  du  fief,  &  non 
ailleurs  ;  les  plaids  font  pour  juger 
les  conteftations  au  fujet  des  rentes 
&  redevances  feignenriales  contre 
les  redevables  Le  gage-plege  eft 
pour  élire  un  Prévôt  pour  faire  le 
recouvremenr  des  rentes  &  rede 
vances  feigneuriales ,  Se  y  recevoir 
les  nouveaux  aveux  des  cenfitaires 
&  rentiers. 

La  convocation  du  gage-pIegc  doit 
être  faite  par  le  Sénécoal ,  fi  c'eft 
dans**  une   haute-juftice ,  ou  par  le  i 
Prévôt  >  fi  c'eft  dans  une'  moyenne  . 
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ou  bafTe-juftice.  Elle  fe  fait  en  pré-* 
fence  du  Grcfii^r ,  Tabellion  ,  No- 
taire ou  autre  perfonne  publique , 
avant  le  1 5  de  Juillet  au  plus  tard  ^ 
Se  tous  les  aveux  &  autres  aCtes  du 
gage-pUgc  doivent  être  fignés,  tant 
du  Juge  que  du  Greffier ,  ou  autre 
perfonne  publique  que  Ton  a  com- 
mife  pour  en  faire  la  fonûion. 

Les  minutes  des  aveux  Se  décla- 
rations demeurent  es  mains  du  No- 
taire ou  Tabellion  ,  Se  les  minutes 
des  jugemens  au  Greffe  de  la  Juf- 
tice. 

Le  giJg^'plcgt  ne  fe  tient  qu  une 
fois  l'année ,  d  jour  marqué. 

Tous  les  hommes  de  fiefs  fujets 
ou.va(Iàux  cenans  roturièrcment  da 
fief,  font  obligés  de  comparoîrre 
^^  gag(S'pl€ge  en  perfonne  ,  ou  par 
Procureur  fpécial  &  ad  hoc^  pour 
faire  élection  d'un  Prévôt-Receveur, 
&  en  outre  pour  reconnoître  les 
rentes  &  redevances  feigneuriales 
par  eux  dues  au  fief  &  leigneurie  y 
ils  doivent  fpécifier  les  héritages  à 
caufe  defquels  les  rentes  &  rede- 
vances font  dues,  &  fi  depuis  leurs 
derniers  aveux  ou  déclarations  ils 
ont  acheté  ou  vendu  quelques  hé- 
ritages, tenus  de  ladite  feigneurie, 
le  nom  du  vendeur  ou  de  l'ache- 
teur ,  le  prix  porté  an  contrat ,  Sc 
le  nom  du  Notaire  ou  Tabellion 
qui  a  reçu  l'adfce. 

Iiyfque  les  fujets  du  Seigneur 
font  défaillants  de  comparoir  au 
g^g^pi^g^f  on  les  condamne  â  l'a- 
mende qui  ne  peut  excéder  la  fom- 
me  de  cinq  fous  pour  chaque  tcte  ; 
cette  amende  eft  taxée  par  le  Ju- 
ge ,  eu  égard  \  la  qualité  &  quantité 
des  héritages  tenus  par  le  valTal  ou 
fujet;  &  outie  l'amende,  le  Juge 
peut  faire  faifir  les  fruits  de  1  héri- 
tage ,  &  les  faire  vendre  pour  le 
payement  des  rentes  &  redevances 
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qui  font  dues  fans  préjudice  de  la- 1 
mende  des  plaids ,  qui  eft  de  huit 
fou»  un  denier. 

La  proclamation  du  gagc-p/ege 
doit  ccre  faite  publiquement  un  jour 
de  dimanche  ,  ài'ifTue  de  la  grande 
mefTe  paroilliale ,  par  le  Prévôt  de 
la  feigneurie  ,  quinze  jours  avant  le 
terme  fixé ,  &  cette  publication  doit 
annoncer  le  jour  y  le  lieu  Se  Theure 
delà  fcance. 

Gages  ménagers,  s*eft  dit  autrefois 
des  appointemens  que  Ton  donnoic 
i  certaines  troupes  ou  gens  de 
guerre  qui  écoient  prêts  à  marcher 
au  premier  ordre  j  &c  qui  ne  per- 
cevoient  qu'une  paye  modique  lorf- 
qu'ils  n'écoient  point  employés. 

La  pfemière  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très-brève. 

GAGÉ  ,  ÈE  ;  adjeAif  Se  participe 
pailif.  f^oye:/^  Gager. 

On  die  de  quelqu'un  ,  qiCiIfem 
b!ô  qu'il  foit  gagé  pour  jairt  une 
clîofc;  pour  dire,  qu'il  femble  qu'il 
foit  payé  pour  cela. 

GAGEmENT  i  fubftantif  mafculin' 
qui  fignihe  dans  la  coutume  d'Or- 
léans ,  l'obligation  &  Thypochèque 
des  biens  d'un  débiteur. 

<îAGERi  verbe  adkif  de  la  première 
conjugal fon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Pignorc  cenare. 
Parier  ,  convenir  avec  quelqu'un 
fur  une  conteftation  ,  que  celui  des 
deux  qui  fera  condamnéifllyera  à 
l'autre  une  fomme  ou  quelqu'autre 
chofe.  //  gagea  dix  louis  qu'il  ar- 
riverait  avant  la  nuit.  Nous  gageâ- 
mes une  difcreeion. 

On  dit  familièrement ,  gage  que 
Ji ,  gage  que  non  ;  pour  dire  ,  je 
gage  que  fî  ,  je  gage  que  non. 

Gager  ,  fignifie  auili  donner  des  ga- 
ges à  quelqu'un.  On  le  gage  pour 
garder  ce  jardin. 

Gager  ,  fe  die  dans  quelques  cou- 
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tûmes  y  pour  Agnifier  prendre  g^g^- 

On  dit  auffi  dans  quelques  en- 
droits ,  gager  l'amende  j  pour  dite  » 
payer  &c  acquitter  l'amende  de  Juf- 
tice.  Et  en  Normandie ,  gager  par^ 
^^^  i  pour  dire ,  offrir  en  jugement 
partage  à  fes  frères  puînés« 

On  dit  dans  quelques  coutumes, 
gager  le  rachat  ;  pour  dire  ,  of- 
frir réellement  au  feigneur  le  droit 
de  rachat  i  lui  dû. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  ôc 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foyc[ 
Verbe.    . 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue» 
GAGERIE  i  fubftantif  féminio ,  & 
terme  de  Pratique.  Saide  privilégiée 
des  meubles  fans  tranfport ,  qui  fe 
fait  fans  lettres  ,  fans  condamna- 
tion ,  &  même  fans  obligation  par 
écrit. 

L*efFet  de  cette  faifie  eft  que  U% 
meubles  font  mis  fous  lamain^de  la 
Juftice  pour  la  fureté  du  créancier. 

Les  effets  faifts  &  ga^cs  doivent 
être  laiftes  entre  les  mams  de  ceux 
lui  en  font  munis  \  mais  comme  la 
aiiie  met  les  chofes  fous  la  main 
de  la  Juftice,  le  propriétaire  ne  les 
pefsède  plus  qu'a  titre  de  dépofi- 
taire  &  de  gardien  fudiciaixe  ;  c'eft 
à  ce  titre  feul  que  l'huidier  (aifif- 
faut  doit  lui  laiilèr  les  eftets  com- 
pris dans  fon  procès-verbal. 

Le^feigneur  cenfier  peut  Tnivant 
la  coutume  de  Paris ,  procéder  par 
i\mip\t  gagerie  furies  meubles  étant 
dans  les  maifons  de  la  ville  &  ban* 
lieue  de  Paris ,  faute  du  payement 
du  cens ,  &  pour  trois  années  dudit 
cens  &  au-deflous. 

L'article  \6i  de  la  même  cou* 
tume  permet  au  propriétaire  d'une 
maifon  donnée  à  loyer  ,  de  procé- 
der par  voie   de  gagerie  pour  les 

termes 
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fermes  à  lut  dûs  fur  les  meubles 
étant  dans  cette  maifon* 

Anciennement  on  procédoit  par 
voie  de  gagcrie ,  fans  que  l'ordon- 
nance du  Juge  fut  néceilaire  en  au- 
cun cas  y  mais  cet  abus  fut  réformé 
par  un  arrêt  de  l*an  1)89. 

11  n*eft  pas  befoin  d'ordonnance 
du  Juge  pour  ufer  de  (impie  gage- 
rie  ,  lorlque  le  bail  e(l  paflé  devant  ^ 
Notaire  ;  mais  il  en  faut  une,  lorf- 
que  le  bail  e(l  fous  feing*privé  »  ou 
qu'il  n*y  en  a  point. 

On  ptuc  aufli  ufer  de  gagent^ 
fuivant  rarcicle  K»;  »  pour  trois 
années  feulement  d'arrérages  d'une 
rente  foncière  due  fur  une  maifon 
fife  en  la  ville  &  fauxbourgs  de 
Paris ,  fur  les  meubles  étant  dans 
cette  maifon  appartenans  au  déten- 
teur &  débiteur  de  la  rente. 

Enfin  le  droit  que  l'article  17} 
de  la  même  coutume  accorde  aux 
bourgeois  de  Paris  d'anèrer  les 
biens  de  leurs  débiteurs  forains 
trouvés  dans  la  ville  »  eft  encore  une 
faifîe  •  gagcrie  qui  fe  peut  faire  , 
quoiqu  il  n'y  ait  point  de  titre  \ 
mais  il  faut  aufli  une  permiffion  du 

La  faifîe*gagerie  doit  être  précé 
dée  d'un  commandement  de  payer, 
parcequ'il  eft  jufte  de  conftituer  le 
débiteur  en  demeure  avant  de. le 
contraindre. 

Quoique  la.faiGe  gagerie  foit  dif- 
férente <ae  la  faifie-exeoution,  en  ce 
qu'elle  ne  dépofsède  point  le  pro- 
priétaire des  meubles  j  &  en  ce 
3u'etie  ne  permet  pas  au  faififlant 
e  demander  un  gardien  ,  ni  de 
laiflèr  garnifoo  chez  la  partie  faifie; 
néanmoins  elle  eft  fu jette  aux  au 
très  formalités  prefcrites  pour  la 
faifie-exécution.  Âinfi  il  faut  ane 
comme  cette  a*Utre  faifie ,  elle  loit 
faite  en  préfence  de  témoio$> qu'elle 
Tome  XI% 
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Êiflè  mention  du  refus  de  paver  , 
des  voifms  qui  y  ont  été*  pré(ens  , 
(  ou  qui  ont  refufé  d'y  venir  après 
en  avoir  été  fommcs)  du  détail  des 
chofes  faifies ,'  &c.  Voyez  fur  cela 
lordonnance  de  \66j ,  tit.  dcsfai- 
fies-exécutions, 

La  vente  à^%  effets  faifis-gagés 
ne  doit  pas  fe  iîgnifiet  par  le  procès- 
verbal  de  faifie  même ,  comme  dans 
les  faifîes  -  exécutions  :  on  ne  peut 
au  contraire  procéder  à  la  vente  des 
chofes  faifies  gagées,  que  quand  la 
faifie  eft  déclatce  valable  ,  &  là 
vente  ordonnée.  La  validité  de  cette 
faifie ,  ainfi  que  la  vente  des  chofes 
qu'elle  comprend  ,  peuvent  fe  de- 
mander judiciairement ,  (oit  par  la 
faifie  même ,  foie  par  un  exploit 
féparé. 

L*Hui(fier  qui  procède  à  une  iài- 
fie-gagerie,  doir  iat(rer  tout  ce  qu'il 
a  faiit  en  la  poneflion  de  la  paitie 
faifie  ,  &  l'en  charger  comme  dé- 
pofiraire  des  biens  de  Juftice. 

Le  propriétaire,  gardien  &  dé- 
pofitaire  des  chofes  faifies  ,  doit  les 
repréfenter  quand  il  eft  ainfi  or- 
donné }  &  s'il  ne  le  fait  pas ,  il  peut 
Î'  êtte  contraint  par  corps ,  en  qua- 
iré  de  garc^ien  judiciaire. 

Le  Comte  de  Vaux  conftitué 
gardien  des  habits  ic  linges  faifis- 
gagés  fur  lui  pour  loyers  »  dans  un 
apparrement  garni  qu'il  occupôit  ^ 
prétendit  que  mal-i*pi:onos  il  avéit 
été  condamné  par  corps  a  les  repré- 
fenter. 11  appela  de  la  fenrence  quant 
â  ce  chef  :  il  difoit  que  des  loyers 
n'engendroient  qu^uhe  ctéance  or- 
dinaire*, &  allégooit  fa  ininorîté 
qui  fembloit  devoir  l'affranchit-  de 
la  contrainte  par  co'^s.  H  précen- 
doit  même  n^avoir  pu  comme  mi- 
neur ,  fe  charger ,  ni  ttre  chargé 
en  qualité  de  eardien  ^diciaire,  èc 
ilavob  ftis  dès  lettres  de  tefcifion 

Ooo 
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^mr^Tudepar  lequel  U«roitcbnf-' 
titilcgAr<li]en  ^  mais  par  acxèc  rendu 
.    Il  l'attclLence  de  fepc  heures  en  la 
«     Grand 'Gha^mbre ,  le  mardi  1 2  Jan- 
•  ^  vier  ij^L  9  la  fencence  du  Cbâcelet . 
.  ..fuc  confirmée^;  ,:   ,  i 

GAGEUR,  EUSE  ;  fubOantift*  Spon- 
Jbr.  Celui»  celle  qui  gage,  quicft 
dans  rhabitude  de  gager  fbuvenc. 
C  y/?  un  grand  gageur. 

La  première  fjrllabe  eft  brève , 
.    Ja  ieconde  longue,  &  la  trxïiâème 
' .  idu  féminin  très-brève. 
jCÀGEURE;  rubftan£iffcmifiin.^^/z- 

•  fio%  Promeile  que  les  perfonnesqui 
gagent  £5  foncréciproquemem  de 
payer  ce  donc  elles  conviennent  en 
gageant. 

JaA^fvat  »  feiiM'endtavifli  fcmc  la  chofe 
gagée.  On  fait  des  gageures  fur  des 
chofes  dont  re^ecittion  dépend  des 

;  fiariiea,  comme  défaire  une  coorfe 
en  un  certain*  temps  fixé ,  oti  fai  des 
faits  pa0es ,  préCens  ou  à  venir  ^ 
mais  dont  les  parties  ne  font  pas 

-  cerUÎMd. 

'Les  gageures  font  des  conven- 

-.cion&obhgatoifes ,  potuvu  qu'elles 

(oiên(;  faites  fuil  .des  chofes  licîees 

•  par  r  des  <  pecfonnes  capables  de  con- 
trafter  \  &  que  s'il  s'agit  d'mi  fait , 
hés  deux  parties  foient  également 

.  d^ns  le  doutt.     - 

o  Qttèlqdesoris  ont  prétendu  qu'une 

.  gageure  fans confignation dégages, 

'i^'engendtoit  aucune  aâion  en  Juf- 

.lice  j. niais  c*eft  une  erreur  :  ce  n'eft 

pas  toujours  lé  dép6t  des'  jg^es  qui 

\  cend  tag^geuce  vakble;  c'eft  plutôt 

.  i^  im.  fait  J'obj^.'dela  gageure  : 

j  Âiim.  les  ^géores  ont  'été .  admifes 

'^  joisirfei|ercts:  en  Juftice ,  félon  que  ks 

fesfqnhes.xiat  avotent<  fait  cesga- 

^tiffes  étoient  capables  ou  non  de 

c^oatrafter ,  &  c^ue  l'objet  de  la  ea- 

-  jgpure  étiok  légitime.    Le  Conteil 
;.  ^^lUi-Ofidomut  l'exénf  ion  xi'iUie 

O  '.    j 
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gaeenre  de  rrente  mille  livres  que 
le  Maréchal  d'Eftrées  &  le  fameux 
Law  Contrôleur  général,  avoienr 
faite  enfemble  par  un  écrit  double 
du  i4Mars  t7io,aufujetducoaTS 
que  poifrroiv  avoir  dans  cette  an- 
née ^  le  ciiange  avefe  Londres  & 
Amfterdam  :  le  Maréchal  d'Eftrées 
ayant  gagné  la'gageure  ,  les  direc- 
teurs des  créanciers  de  Law  furent 
condamnés  à  lui  payer  les  trenre 
.  mille  livres  ,  quoique  là  fomme 
n'eue  pas  été  dépofée. 

Dans  le  casxi'une  gageure  nulle  » 
il  le  dépôt  a  été  délivré  au  vain- 
queur ,  il  ne  peut  être  répété. 

Un  arrêt  du  Parlement  du  29 
M^irs  1 5<^3  ,  fait  déf^nfes  de  gager 
qu'une  femme  quelconque  eft  grof« 
•    le^  ou  quelle  accouchera  d'an  gar- 
çon &  Don  dTune  fille ,  ou  d'une  fiUe 
'  ^&  lion  d'an  garçon. 

On  die  figorément  &  familière^ 

ment ,  foutenir  la  gageure;  pour 

dire  ,  perfcvérer  dans  une  entre- 

prife ,  dans  une  opinion  où  l'oa  s^eft 

,  une  fois  engagé.  Ilytent  de  prendre 

jm  équipage  y  mais  it  ne  pùurrapas 

/oktenir  ia  gageure. 

On  dît ,  que  de  gager  fa  tête  à 
couper ,  c'eft  la  gageure  (tunfùu. 

La  première  fyilabe  eft  brève , 
•la  féconde    longue  ,    8c    la  rroi- 
.ifièm*^  très-brèv^ew 

On  prononce  &  l'on  devr oit  écrire 
-:gajure.  Voyte  OR'rHoeRAPitc. 
GAGIER  ;  vieux  mot  qui  s'eft  dit  an- 
tre &>is  d'un  homme  aux  gages  d'un 
autre  fans  être  focidomeftique. 
GAGiÈRE'jfubftafitif  féminin,  & 
terme  de  couti/me  qui .  fe  dit  en 
,  quelques  endroits  d'un  mort-gage, 
ou  d'an^gage  qiii  ne  s^^a^uitte  point 
de  fes  iflues  Se  de  feis  fruits. 
GAGiinE,  fedit  auflidans  lacoiihime 
•  de  Metz  ,  d'une'  acquilîtton  faite  i 
vtstrf  de^gagière^c'eft'à-dire^  avec 
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décliration  qu'on  encciu)  Ja  {tôSë- 
der  &  en  difpofer  comme  de  ga- 
giàces. 

Ces  fortes  de  biens  ont  été  ainfi 
nommés  •  parcequaucrefois  pour 
avoir  la  liberté  de  oiipofec  des  biens 
que  1  on  acquéroit  coduned*nn  meu- 
ble ,  on  mettoit  le  contrat  foos  le 
nom  d'un  ami  dont  on  paroifToit 
créancier.  Cet  ami  fe  reconnoiiToit 
débiteur  du  prix ,  &  à  Tinflant  don- 
noit  ce  même  fonds  acquis  à  titre 
de  gagière  &  mort-'gagc  ,  avec  fà* 
culte  d'en  jouit  &  d'en  percevoir 
tous  les  fruits  &c  profits. 

Au  moyen  de  ces  formalités  Thé- 
ritage  étoit  réputé  meuble  \  au  lieu 
que  il  le  véritable  acquéreur  paroif- 
ioit  lui-même  avoir  acquis  Théri- 
cage  ,  il  écoit  réputé  immeuble, 
^dais  cet  ancien  ufage  fut  aboli  par 
l'article  88  des  ordonnances  de 
Metz  de  Tan  1 5  64  ,  qui  difpenfe 
de  prendre  ce  circuit ,  ic  permet  à 
celui  qui  veut  acquérir  à  titre  de 
g^icrc ,  de  le  faire  en  fon  propre 
Aom« 

Les  héritages  acquis  à  ce  titre 
font  toujours  réputés  meubles  quant 

:  i  la  liberté  d'en  difpofer  «  &  im- 
meubles quant  à  l'hypothèque. 

GAGISTE  j  fubftantif  mafculin.  Mer- 
icdc  €ondu3u5*  Celui  qui  tire  des 
gages  de  quelqu'un  pour  lui  rendre 
certains  fervices  fans  être  fbn  do- 
meftique.  Hcfigagifie  de  la  comé- 
die italienne. 

GAGLI ANO ,  nom  propre  d'un  bourg 

,  d'Italie  >  en  Sicile  »  dans  la  vallée  de 
Demoae,  à  cinq  lieues  ,  oUeft,  du 
mont  Enia. 

GAGNABLE;  adje^if.  Se  eerme^e 
Coutume.  En  Normandie  on  ap- 
pelle terres  gagnables  ,  des  terres  in- 
cultes &  fauvages* 

GAGNAGE  \  fubftantif  mafculin. 
Pafcua»  Patis  ^  patttiagçs  ^  iien  ^ù 


Toht:paifre  les  beftîtaïf  ft  tes  bêres 
fauves.  Il  y  avait  un  troupeau  dans 
cegegnagc.  ' 

Gagnags  yfe  dit  aufli  «n  termes  de 
Coununes  ,  &  (Ignifie  tanide  les 
fruits  de  la  tetve  »  &  tantôt  les  ter- 
res mêmes  dont  on  perçoit  les 
fruits. 

GAGNANT*  ;  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  gagne  au  ieu.  //  efi  du 
nombre  des  gagnans.  .    . 

La  première  fyllabe  eu  biive^Sc 
la  féconde  loague. 

GAGNÉ  »  ÊEi  adjedif  &  participe 
pafljf •  /^oyq  Gaonqr« 

Outre  les  (ignifications  du  veibe 
auquel  il  appartient ,  il  a  encore. un 
ufagp  partKnlier  avec  U  verbe 
donner  :  ainfi  l'on  dit  yjfi  yivis 
donne  gagné]  pour  dire ,  je  Bfcon- 
nois  que  vous  avez  gagné*  \ 

On  dît  proverbialement &:.figu» 
rément ,  croire  avoir  ville  gagnée  ; 
pour  dire  ,  croire  que  l'on  a  rem- 
porté Tayant^e.  Et  crier  viUe  ga^ 
gnéc  ;  pour  dire  ,  crier  oue  Tom*  a 
rémbôrtc  Ie'pnx< 

GÀGNE-DÈNIER  j  fubftantif  mif- 
culin.  On  appelle  ainfi  des  hom- 
mes forts  &  robuftes  qui  gagnent 
leur  vie  en  portant  des  fardeaux  & 
marchandiles,  moyennant  une  cer- 
taine foipme  dont  on  convient  i 
l'amiable  avec  eux.  On  les  nomrco 
9MfR  porte- faix  ,  croèheteurs  ^  forts  j 
hommes  de  peine ,  plumets  ,  garçons 
de  la  pelle  j  tireurs  de  moulins  3  &c. 
Les  forts  ,  les  plumets  »  les  gar- 
çons de  la  pelle  6c  les  cireurs  de 
moalînfr fervent  fur  les  'ports,  & 
ont  leurs  falaires  réglés  par  le  Pfe- 
vôts  des  marchands  &  les  Èche- 
vins. 

Ils  cpmpofent  différentes  ç^m^ 
munamés  qui  ont  leurs  Officiers , 
leurs  Coôfvértes  Ik  leurs  Maîtres 
de  *  copf céries  :  les  uns  on^  Saint 
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Nicole  poor  patron  »les  aarres  Saint 
Chriftophe. 

L'article  ï6  da  chapitre  IV  de 
Tordonnance  de  la  ville  de  Paris  de 
1711,  fait  défenfes  aux  gagne-de- 
niers qui  travaillent  fur  les  ports, 
de  s'allbcier  pour  raifon  de  leur 
travail  ,  â  peine  d'amende  arbi- 
traire. 

Les  articles  4  A:  5  du  chapitre 
V ,  leur  défendent  pareillen^ent 
d'aller. au -devant  des  coches  par 
eau  arrivans  à  Paris  ;  6c  lorfque 
lefdits  coches  font  arrivés ,  d'y  en- 
trer ,  ni  de  fe  faifir  d'aucunes  har- 
des  ,  s'Hs  ne  font  appelés ,  ou  à  ce 
prépofés  par  les  particéliers ,  ni 
de  prendre  plusgrand  falaire  que 
celui  qui. aura  été  conrehu. 

Il  y  a  à  la  Douane  de  Paris  une 
forte  de  gagne  -  deniers  qui  n'ont 
rien  de  commun  avec  ceux  dont 
nous  venons  de  parler  ;  ceux  -  ci 
ont  feuls  le  droit  de  travailler  pour 
la  décharge  6c  recharge  des  mar- 
chand! fes  ,  ballots  j  balles ,  ton- 
neaux ,  6c.  qui  y  font  portés  ou 
qui  y  arrivent  par  les  carroflès  , 
coches,  charriorsj  charrettes  &  au* 
très  voitures  publiques. 

Ces  gagne- deniers  font  choifis 
&  reçui  par  les  Fermiers  Généraux: 
ils  compafeot  une  efpèce  de  com- 
munauté qui  a  pour  ainfi  dire,  fes 
règlemens  &  fa  difciphne ,  6c  mê- 
me fa  Confrérie  dont  Sainte  Barbe 
^ft  la  patrone. 

Ce  font  eux  qui  exécutent  les  or- 
dres des  principaux  Commis  de  la 
Douane  particulièrement  de  l'Inf- 
peAeur  général  des  manufaâures, 
&  des  Vifiteurs  pour  l'ouverture 
des  balles  &  ballots ,  Se  pour  l'en- 
voi des  draperies  i  la  nalle  aux 
draps  j  des  livces  à  la  Chambre 
Syndicale   des  Libraires  »  |&  des 
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toiles  à  la  haUe  de  cette  matchaA* 
dife. 

Leur  nombre  n'eft  pas  fixe  imais 
il  ne  paffe  pas  ordbaircraem  celui 
de  vingt  :  l'emploi  eft  lucratif  8c 
de  confiance  j  ce  qui  fiut  qu'on  ny 
reçoit  que  des  fujets  d'une*  fidcUtc 
éprouvée. 

Ils  font  entr'eux  boarfe   com- 
mune ,  fe  rendent  compte  les  uns 
•  aux  autres ,  &  fe  partagent  tous  les 
foirs  ,  les  falaires  qu'in  ont  reçus. 

Ces  falaires  pour  la  plupart  ne 
font  pas  réglés ,  à  la  rélerve  néan- 
moins des  voitures  qu'ils  font  a«x 
halles  aux  draps  &  aux  toiles^  pour 
lefquelles  ils  ont  quatorze  fous  jnr 
chaque  ballot  pefant  200 ,  6i  lept 
Ibus  pour  ceux  du  poids  de  leo 
livres. 

Ce  font  les  derniers  reças  qui 
font  maîtres  de  la  Confrérie  pen- 
pendant  deux  ans  :  ils  éliient  cha- 
que année  un  nouveau  maître  i  U 
place  du  plus  ancien  des  deux  rce 
font  auiO  les  nouveaux  qui  ont  (oin 
de  graiffer  les  baquets  &  de  voir 
s'ils  font  en  état  :  pour  les  char- 
ges trop  pefantes  ils  ont  une  char- 
rette ,  un  cheval  &  un  chanier  c 
pour  les  légères ,  ils  fe  fervent  de 
crochett, 

C'eft  auffi  aux  feuts  gagne  -  de- 
niers de  la  Douane  qu'il  appât- 
tient  de  ;porter  à  la  foire  Sâunc- 
Germain  ,  les  marchandifes  qui  ar- 
rivent à  la  Douane  pour  erre  ven* 
dues  à  cette  foire  y  &  on  les  charge' 
pareillement  de  conduire  hors  de 
la  ville  celles  qui  y  paflènt  debout, 
pour  empêcher  qu'elles  n*y  foient 
déchargées  en  fratMe  du  tranfit.. 

Il  y  a  une  fentence  du  4  Février 
iSi^y  rendue  par  M.  de  la  Rey- 
nie  ,  Lieutenant  Général  de  Po- 
lice, qui  porte  règlement  pourie^ 
falaires  que  les  gagne  deniers  pea-^ 
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venc  ic  ont  droit  d'exiger  des  mar- 
chands. 

Par  cette  fentence  il  eft  dit  qae 
lefdits  gagne- deniers  feront  payés, 
favoir  ,  pour  un  ballot  de  cent 
livres  &  audeflous ,  à  raifon  de  ^ 
fous  y  des  ballots  de  deux  cens  li- 
vres y  â  raifon  de  8  fous  \  6c  i 
regard  de  ceux  au  deffus  de  deux 
cens  livres  ,  qu'il  fera  augmenté 
de  1  fous  par  cent, 

Lorfqu*il  faudra  conduire  les 
ballots  dans  des  quartiers  éloignés, 
comme  le  fauxbourg  Saint-Antoine , 
la  [rface  Maubert  ,  la  rue  Saine- 
Antoine  ,  la  porte  Saint  *  Manin  , 
la  porte  Saint- Denis  &  autres  ,  il 
fera  payé  aux  gagne  deniers ,  fa- 
voir ,  7  fous  pour  un  ballot  de 
cent  livres  &  au-deflbus,  y  fous 
pour  un  de  deux  cens  livres  ,  en 
augmentant  de  i  fous  pour  chaque 
cent  pefant ,  lorfque  le  poids  des 
ballots  excédera  deux  cens  livres. 

GACNE-PAIN;  fubRantif  maiculin. 
yUd  qudrendd  injirumentum.  Ce  qui 
fait  fubfifter  quelqu'un,  ce  qui 
lui  fait  eagner  fa  vie  ,  fon  pain  ; 
te  il  fe  dit  toujours  relativement. 
Cet  oudl  efi  le  gagne-pain  de  titar^ 
iifan. 

GAGNE-  PETIT i  fubftantif  mafcu- 
culin.  Rémouleur ,  celui  dont  le 
Biétier  efl  d'aller  dans  les  rues  pour 
émoudre  des  couteaux  ,  des  cifeaux, 
&c.  Il  faut  appeler  un  gagne-petit. 

GAGNER  i  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjngaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  LucrarL 
'  Faire  un  gain ,  tiret  un  profit»  Ce 
marchand  a  gagé  dix  mille  francs 
fur  cette  y  ente.  Il  gagna  cm/ldérabU" 
ment  dans  cette,  entreprife. 

Gagner,  fe  dit  auffi  du  gain  qu'on 
fait  au  jeu.  //  vient  de  faire  une 
partie  de  piquet  à  laquelle  il  a  gagné 
êlix  huis. 
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^  On  dit ,  gagner  quelqu'un  ;  pouc 
dire  ,  lui  gagner  fon  argent  au  jeu« 
//  gagne  tous  ceux  qui  jouent  coa* 
tre  lui. 

On  dit  ï  certains  jeux ,  une  telle 
carte  gagne  ;  pour  dire  ,  que  celui 
qtu  a  cette  cane  ^  gagne  ce  qu'on 
y  amis. 

On  dit  au  Jeu  de  la  Paume  $  au 
dernier  la  balle  la  gagne  ;  pour  dire^ 
que  pour  eaener  la  chaile  ,  il  faut 
mettre  la  baile  au  dernier ,  ou  plus 
près  du  fond  du  jeu. 

On  dit ,  gagner  fa  vie  à  filer  ,  à 
coudre^ à  broder ^  à  chanter i  pour 
dire  ,  gagner  de  quoi  vivre  en  fi- 
lant ,  en  cottfant ,  en  brodant  ,  en 
chantant. 

On  dit  dans  le  même  fens  t  ga^ 
gner  fon  pain  à  lafueurdefoncorps, 
à  lafueur  de  Ton  front. 
Gagner  ,  fignine  auffi  obtenir  ^  remw 
porter  quelque  chofe  que  Ion  dé- 
lire. //  gagnera  fon  procès*  Il  ga^ 
gna  le  fupage  des  fpeSateurs.  Au 
lieu  de  gagner  la  bataille  il  la  per* 
dit. 

On  dit  dans  le  même  fens  ,  ga* 
gner  le  paradis. 

On  dit  auffi,  gagner  k  Jubilé ^ 
les  indulgences  >  pour  dire ,  mériter 
les  grâces  que  Dieu  y  a  attachées. 

On  dit  encore  ^  gagner  les  auvres 
de  miféricarde  ;  pour  dire  ,  faire  des 
aâes  de  charité  ,  gagner  les  ré- 
compenfes  que  Dieu  a  promties» 
^^  S^g^  ^^^  ttuvres  de  miféricorde 
en  fervant  les  malades  &  en  vi/itanc 
les  prifonniers. 
Gagner  ,  fe  joint  quelquefois  avec  la 
prépofition  yîrr ,  pour  marquer  fur 
qui  l'on  remporte  l'avantage.^  // 
gagna  le  eaur  de  la  bergère  fur  tous 
/es  rivauXw 

On  dit ,  gagner  quelque  chofe  fur 

quelqu'un  y  fur  l*efprit  de  quelqu'un^ 

l     pour  dire.>  loi  perfoader  quelque 
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chofe ,  le  décerminec  à  faire  quel- 
que chofe.  £c  Ton  dit»  tâchc:(^  de 
gagner  cela  fur  vous  ;  pour  dire  , 
Faites  cet  effort  fur  vous ,  cachez  de 
vous  réfoudre  à  cela» 

Gagner  ,  fignifie  aufli  s'emparer  ,  fe 
rendre  maître.  La  cavalerie  gagna 
du  terrain,  les  grenadiers  gagnèrent 
le  bajlion.  ' 

Gagner  ,  fignifie  encore  acquérir.  // 
gagna  l'ejlime  ,  l'amitié^  la  bienveil- 
lence  du  Prince. 

Gagner  ,  fe  dit  auffi  en  niauvaife 
part  dans  lacceptiou  précédente , 
&  fignifie  prendre  quelque  mal , 
tomber  dans  un  inconvénient.  // 
coucha  dans  un  Ut  malpropre ,  &  il 
gagna  la  gale. 

On  dît  ,  gagner  du  mal  ;  pour 
dire  j  prendre  quelque  maladie  vé- 
nérienne. 

Gagner  ,  fe  dit  dans  le  (ens  de  mé- 
riter. Ce  porte-faix  a  bien  gagné 
fon  argent.  S* il  conduit  cette  voiture 
pour  dix  écus  ,  il  les  gagnera  bien. 

Gagner  *  fignifie  aufli  attirer  quel- 
qu'un à  fon  parti ,  fe  le  rendre  fa- 
vorable- On  gagna  Us  principales 
têtes  de  la  compagnie» 

En  ce  fens  il  s'emploie  fonvent 
en  mauvaife  part  ,  &  fignifie  cor- 
rompre. On  gagna  les  gardes  à  force 
d'argent. 

Gagner  ,  fignifie  encore  parvenir 
à  .  .  .  arriver  i  ...  Il  faut  tâ- 
cher d'arriver  au  village  avant  la 
nuit.  Le  mal  a  gagné  la  poitrine. 

Il  s'emploie  aufiî  comme  verbe 
neurre  dans  l'acception  précédente, 
pour  dire ,  atteindre  >  faire  progrès 
Les  flammes  eurent  bientôt  gagné 
jufquau  comble.  L'inflammation  a 
gagné  jufqu^au  bas  ventre. 

On*  dit ,  gagner  temps ,  gagner  du 
temps  ;  pour  dire  ,  ménager  le 
temps  ,  employer  le  temps  pour 
avancer  »  ou  pour  différer.  //  n*a 
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commence  ce  procès  que  pour  gaguer 
du  temps.  ' 

On  dit ,  gagner  chemin  ,  gagner 
pays  ;  pour  dire ,  avancer  ^  faire  du 
chemin.  Et  gagner  le  devant  ^  ga^ 
gner  les  devans  ;  pour  dire  >  faire 
diligence  pour  arriver  plus  promp- 
tement  qu'un  autre. 

On  dit  provetbialemenc  ,  gagner 
au  pied  y  gagner  la  guérite  ^  le  haut, 
les  champs  y  les  taillis;  pour  dirCi 
s'enfuir. 

On  dit  figurément ,  gagner  le  itf 
fus  ;  pour  dire  »  prendre  l'avantage, 
avoir  l'avantage  ,  furmomer.  On 
lui  fufcita  bien  des  objfaclcsy  mais 
il  gagna  le  dejpis. 

On  dit  en  termes  de  Marine» 
gagner  le  vent  y  gagner  le  deffus  du 
vent;  pour  dire  ,  prendre  l'avan- 
tage du  vent  fur  fon  ennemi  y  ce 
qui  fe  fait  en  courant  pluficurs  bot- 
dées»  en  changeant  ptomptemenc 
de  bord  lorfque  le  vent  a  donné, 
&  en  faifant  bien  gouverner. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  gagner  quelqu'un  ic  la 
main  ;  pour  dire  ,  le  prévenir. 

On  dit  dans  la  même  acception, 
gagner  quelqu'un  de  vitejfe. 

On  dit  auffi  j  la  nuit  nous  gagne; 
pour  dire ,  la  ^uit  s'approche.  Et  la 
faim  me  gagne  ;  pour  dire ,  je  com- 
mence à  avoir  faim. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
gagner  l'épaule  du  cheval  ;  pour  di- 
re,  corriger  par  le  fecours  de  1  art , 
quelque  aéfaut  dan&cette  pattie. 

On  ne  fauroit  prévenir  avec 
trop  de  foin  &  d'attention  ,  dit 
M.  Bourgelat ,  les  mauvaifes  habi- 
tudes que  la  plupart  des  chevaox 
peuvent  contracter  dans  les  leçons 
qu'ils  re^'oivent  ,,  furtout  quand 
elles  font  données  fans  ordre  ,  fans 
méthode  ,  fans  choix  ,  Ôc  que  Von 
ne  conduit  point  exa^ement  l'ani- 
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mal  félon  les  gradations  &  l'en- 
chaînement d'où  rcfulce  inévitable- 
ment en  lui  la  facilité  de  lexécu- 
tion. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Mané* 
ge  ,  gagner  la  volonté  du  cheval  ; 

{)our  dire  ,  triompher  d'une  oppo- 
ition  marquée ,  &  d'une  réfiftance 
véritable  de  la  part  de  l'animal. 

On  doit  employer  pour  cet  effer» 
la  patience  &  la  douceur  ;  la  force 
&  la  rigueur  augmentent  Ton  opi- 
niâtreté &  ravilufent  plutôt  qu'el- 
les ne  changent  fes  détermina- 
tions. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève, 
f^oycç  Verbe. 

€AGO  ;  nom  propre  d'un  Royaume 
d'Afrique  ,  dans  la  Nigtitie,  &  à 
l'occident  de  celui  de  Guber  dont 
il  eft  féparé  par  un  défert  de  cent 
lieues.  Ce  Royaume  qui  a  pour  ca- 
pitale une  ville  de  même  nom  , 
abonde ,  dit  -on  ,  en  or  ,  en  blé, 
en  ris  ,  en  troupeaux  &  en  her- 
bages. 

GAGOU  ;  fubftantif  mafculin.  Grand 
arbre  de  la  Guyane ,  que  les  habi- 
rans  regardent  comme  une  efpèce 
de  cèdre.  Son  bois  teflemble  pour 
la  couleur  à  la  pierre  à  fufil:  il  eft 
difficile  à  fendre  ,  &  l'on  s'en  fert 
pour  faire  àt$  canots. 

GAGUI  ^  fubftantif  féminin  du  ftyle 
familier.  Fille  ou  femme  qui  a 
beaucoup  d'embonpoint ,  d'enjoue- 
ment. //  a  époufé  une  bonne  grojfe 
gagui. 

G  AI,  GAIE  j  adjeûif.  Hilaris.  Joyeux. 
Ceji  un  homme  fort  gai.  Elle  a  l*hu' 
mzurgaie. 

Gai  ,  fe  dit  auili  de  ce  qui  réjouit. 
.    C'ejl  uni  chanfon  fort  gaie. 

On  dit  à^nt  maifon  •.,  d'une 
chambre  qui  eft  claire»  &  en  bel  af- 
pedt,  qa  elle  eji  gaie. 
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On  appelle  vert  gai  ,  un  verc 
qui  n'eft  pas  foncé,  tt  temps  gai  ^ 
un  temps  qui  eft  ferein  &  frais. 

On  dit  d'une  perfonne ,  qw^el/e 
a  le  vin  gai  ;  pour  dire,  que  quand 
elle  a  un  peu  bu ,  elle  eft  de  belle 
humeur. 
Gai,  fe  dit  en  termes  de  Mufîque, 
du  mouvement  d'un  air ,  &  répond 
à  l'italien  â/Zr^ro. 

Ce  mot  peut  auftî  s'entendre  da 
caraâère  de  la  mufique ,  indépen- 
damment du  mouvement. 

En  termes  de  Peinture ,  on  ap- 
pelle couleurs  gaies  ,  les  couleurs 
vives  &  brillantes  dont  l'éclat  flatte 
la  vue.  Etpayfage  gaiy  celui  dont  les 
(ites  font  bien  choifis ,  bien  diver- 
fiâés ,  qui  a  de  ^beaux  lointains  &c 
qui  eft  peint  de  bonne  couleur. 
Gai  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art  Hé* 
raldique  ,  d'un  cheval  qui  n'a  ni 
felle  ni  bride. 

DuGUÉ  j  d'azur  au  cheval  gai  & 
paflànt  d'or ,  au  chef  de  même. 
Gai  ,  fe  dit  en  termes  d'Arts ,  d'un 
corps  qui  eft  rrop  au  large  dans  1^ 
place  qu'il  occupe.  Un  mât  gai. 

yoyeil  REJOUISSANT  ,  pout  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  Gai  ,  &c. 

Le  monofyllabe  du  mafculin  eft 
bref;  &  celui  du  féminin,  long. 

Cet  adjeâif  ne  doit  pas  réguUè- 
refnent  précéder  le  fubftantif  au- 
quel il  le  rapporte  :  on  ne  diia 
pas  un  gai  vijage^ ,  mais  un  vifagc 

GAI AN  ;  fubftantif  mafculîn.  Turdus. 
PoifTon  de  mer  du  genre  des  lourds» 
&  le  plus  grand  du  même  genre  : 
il  a  une  couleur  rongeatre  avec  des 
taches  noires  de  couleur  plombée  » 
qui  eft  celle  du  ventre. 

GAÏAC;  Voyc{  Gayac* 

GAI ANITES  i  (  les  )  fede  d'hcréti. 
9      ques  ainfî  appelés  de  Gaïan  ^  Évè- 
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que  d'alézandrie  3  qui  fut  leur  chef  | 
au  (ixiètne  fiècle.  Ils  fuivirenc  les 
erreurs  de  Julien  d'Halicarnafle  , 
chef  des  Incorruptibles  :  ilsnioient 
que  Jbsus -Christ  après  l'union 
hypoftatique,  fur  Ai|ec  aux  infirmités 
de  la  nature  humaine. 
GÂIDHÂfi  ^  nom  propre  d*une  ville 
/iruée  fur  Te  bord  de  la  mer  rouge, 
que  quelques-uns  artribuent  à  l'E- 
gypte ,  &  d'autres  à  TÉthiopie.  Elle 
eft  â  fept  journées  de  Suaquen.  Il 
y  a  un  porc  aflTe?  fréquenté  où 
s'embarquent    les   caravannes    de 

Îelerins  qui  vont  par  mer  d'Egypte 
la  Mèque. 

GAIDUROGNISI;  nom  propre  d'une 
île  de  la  Méditerranée,  au  midi 
de  rîle  de  Candie  JSc  de  Gi- 
rapetra*  Les  anciens  lappeloi^nc 
Chryja. 

GAIEMENT  i  adverbe.  HUarîtcr. 
Joyeufement ,  d'une  manière  gaie. 
On  y  vit  fort  gaiement. 

Gaiement  ,  fignifie  auffi  de  bon  cœur. 
Les  grenadiers  mçntçient  gi^pmenf  à 
taffaift. 

On  dit  encore ,  ^ller  paiement  ; 
pour  dire  ,  aller  bon  train. 

La  première  fyllab^  eft  longue , 
&  la  féconde  moyenne. 

GAIETÉ  i  fubftantif  féminin.  Hila^ 
ricas.  Joie  ,  belle  humeur.  La  gaieté 
fréjidoit  au  ftfiin.  La  trijlejfe  &  la 
gaieté  font  dçs  çofa^ères  oppojes 
l'un  à  Cautre^ 

L^  gaieté  ,  dit  un  auteQr  mo- 
derne, eft  le  don  te  plus  heureux 
4e  la  nature.  C'eft  la  manière 
}a  plus  agréable  dexifter  pour 
les  autres  tc  pour  foi^  Elle,  tient 
lieu  d'efprip  dans  la  fpciété  » 
&:  de  compagnie  dans  la  folitude. 
Elle  eft  le  premier  charme  de  la 
jeunefTe  9  &  le  feul  agrément  de 
Tâge  avancé. 

En  parlant  du  (Vyle  d'un  autour 
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qui  écrit  d  une  manière  ^éable 
&  enjouée  »  on  dit  qu'i/  a  de  la 
gaieté  dans  fort  Ityle. 

Gaiet£  j  fe  dit  auffi  des  paroles  ou 
des  adions  folâtres  que  difent  ou 
^  que  font  les  jeunes  perfonnes  Ce 
font  des  gaietés.  C'e/i  une  gaieté. 

On  dit ,  de  gaieté  de  atur  ;  pour 
dire  ,  de  propos  délibéré  Se  fans 
fujet.  Il  vient  de  lui  dire  des  injures 
de  gaieté  de  cetur. 

on  dit  d'un  cheval  »  qu  il  a  delà 
gaieté;  pour  dire»  qu'il  a  du  feu. 

yoye{  Joie  ,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  difting|uenc 
Gaieté. 

La  première  fyllabe  eftloogae» 
&  la  féconde  brève  aa  fingolier» 
mais  longue  au  plurteL 

GAÏ^TE  ou  Gacte  }  nom  propre 
d*une  ville  d  Italie»  fituée  à  quinze 
lieues  de  N^ples  en  ligne  droite  » 
Se  i  vingt  cinq  de  Rome ,  fur  le 
penchant  d'une  petite  montagne. 
On  y  compte  environ  dix  mille 
âmes.  Elle  a  un  port  commode 
qui  fut  conftruit  ou  do  moins  ré* 
paré  par  Antoine  la  pieux  j  8c  on 
golfe  ou  une  efpèce  d'anfe  qiû  fert 
encore  pour  les  vaitleaux  &,  au  fond 
duquel  eft  un  fauxbourg  con&dé- 
rable. 

Strabon  dit  qu'elle  fut  fondée 
par  des  Grecs  venus  de  Samos ,  & 
qu'ils  l'appelèrent  Caieta  ,  d'iui 
mot  qui  dans  leur  langue  expi- 
moit  la  courbure  de  la  cote.  Vir- 
gite  fuppofe  que  fon  nom  loi  ve- 
noit  de  ta  nourrice  d'Ênée  qui  y 
mourut  118)  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne: d'autres  difent  la  nourrice 
de  Creufe  ou  celle  d'Afcanius  >oa 
que  lé  mot  de  caeta  vient  d'im 
Rlot  grec  qui  fignifie  je  brûle  » 
parceque  la  flotte  Troyeraie  j  fut 
orûlée. 

Gaïén 
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Gaïète  a  été  long«temps  gouver- 
née en  forme  de  République  :  fes 
Ducs  y  acquirent  la  fouverainecé 
dans  le  feptième  fiècle  :  on  voit 
que  Didier  Roi  des  Lombards  fit 
la  guerre  au  Duc  de  Gaïète  en  760^ 

rarceau'il  refufoit  de  rendre  à 
Eglife  de  Rome  ,  ce  qui  éioic 
dans  (on  diftridb  ,  dépendant  du 
patrimoine  de  Saint  Pierre.  Elle 
arma  contre  les  Sarrafins  ,  en  fa- 
veur du  Pape  Léon  IV  eh  84!^ 
fes  Ducs  relevèrent  long-temps  du 
Pape.  Cette  ville  de  Gaïète  battoit 
monnoie  &  armoit  des  galères  en 
1 1 9 1  «  comme  on  le  voit  dans  un 
privilège  du  Roi  Tancrède.  Mais 
depuis  ce  temps-lâ  Gaïète  a  tou- 
jous  fait  partie  du  Royaume  de 
Naples  ;  &  en  1450,  le  Roi  Âl- 
fonfe  d'Arragon  y  établit  un  Vice- 
Roi. 

La  ville  eft  ifolée  6c  ne  tient 
au  continent  que  par  une  langue 
de  terre  :  on  n'y  entre  que  par 
deux  portes  qui  lont  gardées  avec 
foin.    . 

La  Tour  appelée  vulgairement 
torre  i*Orlando ,  eft  le  monument 
le  plus  remarquable  de  Gaïète  :  il 
paroît  que  c'étoit  le  maufolée  de 
Munatius  Plancus  qu'on  regarde 
comme  le  fondateur  de  Lyon. 

Le  château  eft  ctès-fort  :  il  fut 
fait  par  Âlfonfe  d'Âiragon  ,  vers 
Tan  1440  ,&  augmenté  par  le  Roi 
Ferdinand  :  Charles-Quint  fit  en- 
tourer la  ville  de  fortes  murail-  \.^ 
les  >  &  on  la  regarde  comme  une 
des  meilleures  fortereffes  du  Royau- 
me de  Naples>  Dans  le  château  de 
Gaïète,  on  voit  le  tombeau  du  Con- 
nétable Charles  de  Bourbon  qui 
comroandoit  les  troupes  de  Char- 
Jes-Quint  :  il  fut  tué  au  fiége  de 
Roipe  qui  fut  mife  au  pillage  par. 
fon  ^rmée  l'an  1528^  après  avoir 
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afllégé  long  -  temps  le  Pape  Clé- 
ment VIII.  Le  Connétable  étant 
excommunié  ne  fut  point  mis  en 
terre  fainte  ,  mais  ion  fqueletto 
fut  placé  dans  le  château  où  il  fut 
embaumé  par  ordre  de  l'Efpagne  , 
&  mis  dans  une  niche  i  côté  de  la 
chapelle. 

UEglife  Cathédrale  eft  dédiée  i 
Saint  Erafme ,  Évèque  d'Antioche, 
Patron  de  la  ville  de  Gaïète  :  on 
y  conferve  deux  tableaux  de  prix  , 
l'un  de  Paul  Veronèfe  ,  1  autre^ 
d'André  de  Salerne,  &  l'étendart 

3ue  Pie  V  donna  à  Dom  Jean 
'Autriche  ,  Général  de  l'armée 
chrétienne  contre  les  Turcs.  Le 
baptiftère  eft  un  beau  monument 
d'antiquité  ;  c'eft  un  vafe  porté 
par  quatre  lions  de  marbre  d'une 
feule  pièce  ,  avec  des  bas- reliefs  : 
ils  repréfentent  Ino ,  femme  d'A- 
thamas.  Roi  de  Thcbes,  aflîfe  fur. 
un  rocher  qui  cache  un  de  fes  en- 
fans  dans  Ion  f^in  ,  pcuir  le  ga- 
rantir de  la  fureur  d'Athamas  ^ 
tandis  que  des.  fatyres  ic  des  bac- 
chantes danfent  autour  d'elle  »  au 
fon  des  inftrumens  :  on  y  lit  le  nom 
de  Salpion  y  fculpteur  AthénicA 
Ce  monument  fu,t  apporté  de  For- 
mie  ou  de  Mola  di  gaetayzptès  que 
cette  ville  eut  été  détruite.  Vis-i- 
v\s  de  l'Autel  du  Saint  Sacrement 
il  y  a  un  monument  fymbolique  ; 
qui  paroît  fe  rapporter  à  Efculape. 

Le  clocher  de  la  Cathédrale  eft 
remarquable  par  fa  hauteur  &  par 
fon  travail  :  on  dit  qu  il  fut  tzit 
par  l'Empereur  BarberoulTe. 

Cette  ville  a  toujours  paffé  pour 
être  fidelle  à  fes  Princes  :  Charles- 
Quint  &  Philippe  II  lui  rendoient 
ce  témoignage  :  elle  fe  fi^nala  fîir 
tout  en  1707,  en  foutenant  un  long 
fiége  de  la  part  dés  Autrichiens 
commandés  par  le  Général  Dauo: 

ppp 
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elle  fat  enfin  prife  d'affâat  le  jo^ 
Septembre ,  Se  fut  mife  au  pillage, 
après  avoir  efTuyé  looo  coups  de 
canons  6c  1400  boofibes:  Il  y  avoir 
2400  hommes  de  gamifon  efpa- 
gnole  qui  tenoienr  pour  Philippe  V, 
Se  qui  furent  rués  ou  faits  prifon- 

.  niers. 

La  pofîcion  de  Gaïère  eft  fur  un 
golfe  donc  le  rivage  eft  délicieux: 
il  étoir  couverr  autrefois  des  plus 
belles   mai  Tons,  Se  Ton  apperçoit 

•  même  dans  la  mer ,  des  ruines  d'an- 
ciennes conftrudbions ,  comme  dans 
le  golfe  de  Baies. 

CâIGN£;  ancien  rerme  de  Coutume 
qui  (îgnifie  gain  ,  profir. 

Dans  la  coutume  d'Auvergne  , 
on  appelle  gaigne  coutumière^  ce 
que  le  furvivanc  des  conjoinrs  par 
mariage  ,  gagne  félon  la  coutume  ^ 
fur  les  biens  du  prédécédé. 

GAILLAC  i  nom  propre  d'une  ville 
de  France ,  en  Languedoc ,  fur  le 
Tarn  »  à  cinq  lieues ,  fud  •  oueft  , 
d'Alby.  On  recueille  fur  fon  ter- 
ritoire d'excellens  vins  qui  for- 
ment un  objet  conHdérable  de  com- 
merce. Il  y  a  une  Eglife  collégiale  i 
qui  fut  aurrefois  une  Abbaye  de  Bé- 
nédiâins  fondée  par  Raimond  I , 
Comte  deToulou(e  ,  vers  Tan  9(^0, 
&  que  Paul  III  fécularifa  dans  la 
fuite  9  en  confervant  néanmoins  le 
titre  Abbatial.  Ainfl  il  y  a  à  la 
tête  du  Chapitre  un  Abbé  com- 
mendataire  qui  jouit  d'environ  cinq 
mille  liv,  de  rente.  • 

GAILXARD,  ARDE;  adjeûif.  F^- 
cetus  ,  a  ,  um.  Joyeux ,  gai  ,  en- 
joué, avec  démonftration.  Quoiqu'il 
foit  agâ ,  il  ejl  encore  gaillard.  Avoir 
t humeur  gaillarde. 

On  die ,  une  chanfon  gaillarde  , 
un  conte  gaillard  y  un  propos  gaillard; 
pour  dire  ,  une  chanfon ,  un  conte , 
'  un  propos  un  peu  libre. 
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Un  propos  gaillard  e(E  rotifonrs 
gai  ;  mais  un  propos  gai  n'eft  pas 
roujours  gaillard.  On  peut  avoir  i 
une  grille  de  Religientes  le  propos 
gai  :  fi  le  propos  gaillard  s  y  trou- 
voit,  il  y  leroit  déplacé. 

Gaillard  ,  fignifie  quelquefois  fain 
&   délibéré.   //  ejl  encore  frais  & 

.   gaillard. 

11  fe  dit  aufli  quelquefois  en 
mauvaife  part ,  pour  ngnifier  un 
^eu  évaporé.  //  juc  un  peu  gaillard 
dans/a  jeuneffi. 

Gaillaud  »  fe  dit  encote  de  quel' 
qu'un  qui  eft  entre  deux  vins. 
Tous  les  convives  ctoient  un  peu 
gaillards. 

Il  fe  dit  auffi  des  chefes  hardies» 
périlleufes  j  nouvelles  ,  extraordi-  , 
naires.  Cette  petite  troupe  emporta 
le  fort  Vépée  à  la  main  ;  le  coup 
ctoit  gaillard. 

On  appelle  vent  gaillard  ^  lèvent 
lorfqu'il  eft  un  peu  froiJ. 

Gaillard  »  s'emploie  aufli  fubftanti- 
vement.  Cejl  un  gaillard.  Mais 
lorfqu'on  dit  au  féminin  ,  cefi  une 
gaillarde  ,  cela  (îgnifie  une  femme 
peu  fcrupuleufe  ,  trop  libre. 

GAILLARD;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Marine.  Elévation  qui 
eft  fur  le  rillacdu  vaifTeanà  laproae 
&  à  la  poupe  :  l'un  s'appelle  le 
gaillard  drivant ,  &  l'autre  le  gai- 
lard  d'arrière.  On  communique  d'm 
gaillard  à  Taiitre  par  une  clpècedc 
courroir  qu'on  établit  bas  Ijord  & 
ftribord  ,  &  qu'on  appelle  pe^e- 
avant. 

GAILLARDE  ;  fubftantif  féminin, 
efpèce  de  danfe  dont  l'air  eft  à  trois 
temps  ,  6c  qui  étoit  en  nfageautic- 
fois. 

On  appelle  pas  de  gaillarde  ,  nn 
pas  compofc  d'un  pas  afTemblc , 
d\in  pas^marché  &  d'un  pas  tombe. 
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-  Le  pas  àe  gaillarde  fe  fait  en>avant 
&  de  coté. 

Gaillarde  ,  fe  dit  aufli  d'un  carac- 
tère d'imprimerie ,  qui  e(l  encre  le 
périr  romain  &  le  périr  cexre. 

ÇAILLARDELETTES  j  fubftanrif 
féminin  pluriel,  &  termes  de  Ma- 
rine. Quelques-uns  donnent  ce  nom 
aux  pvillons  qu'on  arbore  fur  le 
uiar  de  mifaine  &  fur  Tarcimon.  Il 
n'eft  guère  ufité. 

PAILLARDEMENT  ;  adverbe.  Jïi- 
iariun  Avec  joie  ,  avec  gaieté.  Qn 
y  vit  gaillardement. 

G^LLARi>EMENT  ,  (ignifie  auiïi  légé- 
remenr,hardimenc ,  témérairement. 
Cette  entreprife  fe  Jft  un  peugailUr- 
dément. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troi/ième  très- brève,  &c 
la  quatrième  moyenne. 

ÇAILLARDETi  fubftancif  mafculin, 
&  terme  de  Marine.  C'eft  une  forte 
de  petite  girouette  en  manière  de 
cornerte ,  arborée  fur  le  mât  de  mi- 
faine. 

On  donne  aufli  le  nom  de  gail-- 
/ardet  ii  des  pavillons  qui  fe  mettent 
aux  mâts  des  galères. 

GAILLARDISE  ;  fubftantif  féminin. 
Hilaritas.  Gaieté.  Ceft  une  fim^ 
pic  gaillardife.  Cela  ne  sejl  dit  que 
par  gaillardife.  Il  le  fit  par  pure 
gaillardife, 

GAILLE-FONTAINE  ;  nom  propre 
d'un  bourg  de  France ,  en  Norman- 
die ,  fur  la  rivière  d'Arqués ,  i  trois 
lieues ,  fud-eft ,  de  Neufchâtel.  C  eft 
le  chef  lieu  d  une  châtellenie  & 
d'une  fergenterie.  Il  s'y  tient  deux 
marchés  par  femame  &  plufieurs 
foires  par  an. 

GAILLON  \  nom  propre  d'un  bourg 

de  France  ,  en  Normandie ,  près  de 

la  Seine ,  à  deux  lieues  ,  fud-oueft, 

d'Andely  ,  fur  la  route  de  Rouen  à 

.  Verpon.  On  y  voit  ua  snagnifii^ue 
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château  qui  appartient  aux  Arche* 
vèques  de  Rouen ,  feigneurs  hapt- 
jufticiers ,  au  nom  defquels  la  Juf- 
rice  s'exerce  dant  cet  endroit.  Près 
delà  eft  une  chartreufe  ,  l'une  des 
plus  riches  de  l'Ordre.  Elle  fut  jm^ 
cendiée  en  17^4. 

GAIM^RSHEIM  \  nom  propre  d'un 
bour^  d'Allemagne ,  en  Bavière^  â 
un  mille  d'ingplftadt. 

GAIN}  fubftantif  mafculin.  Lucrum. 
Lucre ,  profit  qu'on  tire  de  fon  tra- 
.vaiU  de  foriindufttie  ,  de  fon  jeu. 
Ils  firent  là-dejfus  un  gain  honnête. 
Son  gain  de  cette  année  efi  au  moins 
de  mille  écus. 

On  dit ,  fi  retirer  fur  fon  gain  ; 
pour  dire  3  quitter  le  jeu  dans  le 
temps  qu'on  gagne. 

Gain  nuptial,  le  dit  en  termes  de 
Jurifprudence  ,  d'un  avanrage  qui 
revient  au  mari  ou  à  la  femme  lur 
les  biens  de  l'autre  conjoint ,  &  qui 
lui  eft  accordé  en  faveur  du  ma- 
riage. 

Ces  fortes  de  gains  font  fendes 
fur  la  loi  ou  fur  Te  contrat  de  ma- 
riage ,  ou  fur  un  ufage  non  écrir  qui 
a  acquis  force  de  loi. 

Par  le  terme  de  gains  nuptiaux 
pris  datis  un  fens  étendu ,  on  corn- 
prend*  quelquefois  généralement 
tous  les  avantages  qui  ont  lieu  en- 
cre conjoints  en  faveur  de  mariage* 
Mais  le  terme  de  gains  nuptiaux 
eft  ufité  plus  particulièrement  dans 
les  pays  de  droit  écrit  \  pour  expri- 
mer i'augment  ou  agencement  » 
le  contr'augment  ,  les  bagues  Se 
joyattx,&  autres  avantages  qui  ont 
lieu  entre  conjoints ,  foir  en  vertu 
de  la  loi  ou  de  l'ufage ,  ou  en  verra 
du  contrat.  On  les  appelle  aufli 
gains  de  furvie  ,  parcequ'il  faut  fur- 
vivre  potirles  gagner.  Uy  a  néat\- 
inoins  des  cas  où  l'un  des  conjoints 
peut  les  demanda  du  vivant  <le 

Ppp  ij 
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l'autre  ,  comme  en  cas  de  faillite  , 
Réparation ,  mort  civile. 

Les  avantages  qui  ont  lieu  en  pays 
coutumier ,  loflt  compris  fous  le 
nom  de  reprifcs  &  conventions  ma- 
trimoniales, 

L'ufage  des  différentes  Provinces 
de  droit  écrit  n'efl:  pas  uniforme  far 
les  gains  nuptiaux» 

Lorfqu  ils  font  réglés  par  le  con- 
•    trat  de  mariage ,  il  faut  fe  confor- 
mer au  contrat. 

S'il  n'y  a  point  de  contrat  on  qu'il 
ii*en  parle  point ,  en  ce  cas  on  fuit 
*  la  loi  ou  l'ufage  du  lieu  où  les  con- 
joints ont  d'abord  établi  leur  do- 
siicile. 

Les  gains  nuptiaux  pour  la  fem- 
me fe  règlent  communément  i  pro 
r>rtion  de  fa  dot,  &  pour  le  maii 
proportion  du  ^tfi/2  que  doit  avoir 
)a  femme. 

Lorfque    ces  gains    n*exc2denr 

foint  ce  qui  eft  fixé  par  la  loi  ou  par 
ufage  ,  ils  ne  font  pas  réduétibles 
Î^our  la  légitime  ;  mais  ils  font 
ujets  au  retranchement  de  l'édit 
des  fécondes  noces. 

Ils  ne  font  ordinairement  exi 
gibles  qu'un  an  après  la  mort  du 
conjoint  prédécédé  ;  les  intérêts 
n'en  font  dûs  que  du  jour  de  la  de- 
mande ,  excepté  au  Parlement  de 
Paris  ,  où  ils  font  dûs  de  plein 
droit  du  jour  du  décès  ;  leur  hypo* 
;  thèque  eft  du  Jour  du  mariage  ou 
du  contrat ,  s'il  y  en  a  un  qui  les 
règle. 

Ces  fortes  de  gains  font  ordinal* 
rement  réverfibles  aux  enfans ,  â 
.  moins  qu'il  n'y  ait  claufe  aucon- 
traire. 

Dans  le  cas  où  ils  font  réverfi^ 
blés ,  le  futvivant  doit  dotuier  cau- 
tion j  mais  il  a  une  virile  en  pro- 
Eriété  dont  il  peut  difpofer  comme 
9n  loi  femble. 
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Si  le  futvivant  le  remarie  ayant 
des  enfans ,  il  perd  tout  droit  de 
propriété  dans  les  gains  nupàaux  , 
même  dans  la  virile  ,  &  eft  obligé 
de  réferver  le  tout  à  fes  enfans. 

Le  furvivant  qui  ne  pourfuit  pas 
la  vengeance  de  la  mort  du  prcdé- 
cédé  ,  ou  qui  eft  lui-mcme  auteur 
de  fa  mort ,  eft  privé  des  gains 
nuptiaux  ;  les  fcmfcnes  en  font  en- 
core privées  lol^fqu'elles  font  con- 
vaincues d'adultère  ,  ou  qu'elles 
ont  quitté  leur  mari  fans  caa/e  lé- 
gitime, ou  qu'elles  fercmarienra 
des  perfonnes  indignes',  qu'elles 
fe  remarienr  dans  l'an  du  deuil  >  ou 
qu'elles  vivent  impudiquémenc 
après  la  mort  de  leur  mari. 

Les  enfans  n'ont  aucun  droit  cer- 
tain dans  les  gains  nuptiaux  du  vivant 
de  leurs  père  &  mère;  quand  on  les 
fait  renoncer  d'avance  a  ces  fortes 
de  gains  nuptiaux ,  il  faut  que  la 
renonciation  en  fade  mention  nom- 
mément ,  parceque  ces  gains  font 
un  troifième  genre  de  biens  que  les 
enfans  ont  droit  de  prendre,  quoi- 
qu'ils ne  foient  point  héritiers  de 
leurs  père  &  mère. 

Les  gains  nuptiaux  8c  de  furvîe 
font  aflujettis  â  l'infinuation  ,  uns 
néanmoins  que  le  défaut  de  cette 
formalité  en  puiffe  occafionner  la 
nullité.  Le  droit  eft  dû  &  exigible 
dès  la  paflation  de  Tade  ;  mais  ce- 
lui de  centième  denier  qui  peut  ré- 
fulter  des  immeubles  accordés  en 
propriété  ou  en  ufufruit ,  comme 
gain  de  furvie ,  n'eft  dû  que  lotfmc 
cet  avantage  eftefFeâué  par  la  (or- 
vie  de  celui  qui  en  doit  profiter. 
Gain  de  la  dot  j  fe  dit  du  droit  que 
le  mari  a  dans  certains  pays  &  dans 
certains  cas  de  retenir  pour  lui  en 
tout  ou  en  partie  la  dot  de  fa  feln- 
me  prédécédée.  P^oye:[  Dot. 
J  Gain  ,  /ignifie  auifi  Theureux  faccès> 
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:  la  vidoire  ,  Tavantage  que  Ton  a 
dans  une  eotreprife  ^  dans  la  pour- 
fuice  d'une  affaire.  Cette  attaque 
décida  le  gain  de  la  bataille. 

On  dic  en  matière  de  jeu,  le 
gain  de  la  partk.  Et  gain  de  caufe 
en  matière  de  procès.  Cette  pièce  lui 
fit  donner  gain  de  caufe.  La  même 
chofe  fe  dit  figurément  en  matière 
de  difputes; 

f^oye\  Profit  »  poiu:  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
Gain  ,  &c. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  au  fin- 
gulier  &  long  au  pluriel. 

GAÎNE  i  fubftantif  féminin.  Fagina. 
Étui  de  couteau.  Mette\  ce  couteau 
dans  fa  gaîne. 

Gaîne  ,  fe  dit  en  termes  d'Architec^ 
cure ,  de  la  partie  inférieure  d'un 
terme  qui  va  en  diminuant  de  haut 
en  bas  ,  &  qui  fe  porte  fur  une 
bafe. 

Gaînb  de  scabsllon  ,  fe  dît  aufli  en 
termes  d^Architeâure  ,  de  la  partie 
ralongée  qui  eft  entre  la  bafe  &  le 
chapiteau  d'un  fcabellon  ,  &  qui  fe 
fait  de  diverfes  manières  ^  &  avec 
difFérens  ornemens. 

Gaine  db  flamme  ,  fe  dit  en  termes 
de  Marine  ,  d'une  forte  de  four- 
reau de  toile  dans  lequel  on  fait 
[>a(Ier  le  bâton  de  la  flamme.  Et 
'on  appelle  gaîne  de  pavillon  ,  une 
bande  de  toile  coufue  dans  toute  la 
largeur  du  pavillon.  Et  gaines  de 
girouettes  ,  ats  bandes  de  toile  par 
Q^  l'on  coud  les  girouettes  au  fur. 

Gaîne  ,  fe  dit  en  termes  de  Botani- 
que ,  de  certains  pétales  qui  for-  1 
ment  une  forte  de  fourr.au  dans 
lequel  pafle  le  piftil ,  de  mcme  que 
les  feuilles  qui  entourenr  les  tiges 
dans  une  certaine  longueur  par  leur 

bafe. 
La  première  fyllabe  eft  longue  » 

&  la  féconde  très-brève. 
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GAÎNIER  i  fubftantif  mafculin.  Ar- 
bre  de  moyenne  grofTeur  &  gran» 
denr ,  dîvifé  en  branches  éloignées 
les    unes    des  autres  x  couvertes 
d'une   écorce  purpurine  noir4rre  : 
fur  fes  branches  naiffent  au   prin- 
temps &  avant  les  feuilles ,    des 
fleurs  légumineufes ,  belles ,  agréa- 
bles ,  purpurines,  amaflees pluueurs 
enfemble  ,  attachées  à  de  courts 
pédicules  noirs:  ces  fleurs  font  com- 
pofées  de  cinq  pétales ,  dont  les  deux 
inférieurs  furpaffent  en  grandeur 
les  fupérieurs  ,  ce.  qui  eft  le  cou* 
traire  des  fleurs  légumineufes  de 
plufieurs  autres  plantes  ;  leur  goûc 
eft  doux,  un  peu  aigrelet;  enluite 
naiflent  le  long  des  branches ,  des 
feuilles  feules  &  alternes  j  rondes 
comme   celles  du  cabaret  ,   mais 
beaucoup  plus  grandes ,  moins  char- 
nues ,  nerveu(es ,  verres  e  -deffus  : 
Îjuand  les  fleurs  font  paflees ,  il  leur 
uccède  de  longues  gonfles  d'envi- 
ron fix    pouces  y    très  -  aplaties  , 
membraneufes ,  &  en  quelque  for- 
te tranfparenteSi purpurines,  faites 
comme  des  gaines  à  couteaux ,  d'çii 
vient  en  Françpis  le  iiom  de  Gai* 
nier ,  qu'on  donne  à  la  plante.  Ces 
gonfles  renferment  entre  les  coflès 
plufieurs  femences  prefqu'ovales , 
plus  grofles  que  des  lentilles ,  dures 
&  rougeâtrés. 

Cet  arbre  croit  dans  les  pays 
chauds ,  en  Efpagne ,  en  Italie ,  en 
Languedoc ,  en  Provence ,  foit  dans 
les  vallées  ,  foit  fur  les  montagnes. 
11  fleurit  en  Avril  &  Mai;  il  n'eft 
d'aucun  ufage  en  Médecine ,  mais 
on  le  cultive  dans  les  jardins  des 
curieux  pour  la  beauté  de  fes  fleurs  \ 
il  réuflit  dans  les  climats  tempérés 
lorfqu'on  en  prend  foin.  Le  Gainiec 
d'Amérique  donne  en  Angleterre 
de  très-belles  fleurs  couleur  de  rofe 
&  en  grappes  \  il  porte  fes  graines 
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i  maturité,  8c  s*élève  jufqal  la  haa* 
teur  de  vingt  pieds. 

Sa  culture  n'eft  pas  mèxne  diffi* 
cile;  on  le  muUipliede graines  qu'on 
feme  fur  coucne  au  printemps  , 
d^s  une  terre  franche ,  mclée  d'un 
»eu  de  fumier  chaud  :  on  couvre 
[a  plante  avec  des  pailladbns  dans 
les  orages  pluvieux  :  on  Tarrofe 
dans  les  grandes  chaleurs  :  on  la 
tranfporte  Tannée  fui  van  te  dans  un 
bon  terrain  ,  où  on  la  laifle  pendant 
quelques  années  :  on  a  foin  de  la 
nettoyer  des  mauvaifes  herbes ,  & 
d'amollir  la  terre  avec  la  bêche  , 
pour  que  les  racines  puilfent  s'é- 
tendre }  au  bout  de  quatre  à  cinq 
ans  que  Tarbufte  a  fejourné  dans 
une  bonne  pépinière  »  on  le  tranf- 
»lante  avec  précaution  »  ou  dans  des 
»oPquet$ ,  ou  dans  des  endroits  fau- 
vages  9  parmi  les  autres  arbres  qui 
viennent  i  la  même  hauteur  que 
celui-ci. 
GÂÎNIER  ;  fubftantif  mafculin.  Ar- 
tifan  qui  fait  des  gaines. 

Les  autres  ouvrages  que  font  les 
Maîtres  Gaîniers ,  font  des  écritoi* 
xçs ,  des  boites  ,  des  écrins ,  des 
fourreaux  d'épées  &  de  piftolets ,  de 
petits  coffres  &  des  portefeuilles. 
Ils  travaillent  auûli  à  faire  des  fla- 
cons ,  des  bouteilles  Se  autres  pa- 
reils ouvrages  de  cuir  bouilli* 

Les  Gaîniers  de  la  ville  de  Paris, 
font  qualifiés  par  leurs  Status,  Mai- 
tns  Gaîniers ,  Fourrcliers  ,  &  Ou- 
vriers en  cuir  bouilli.  Leur  Corps  fut 
érigé  en  Jurande  dès  l'an  1 32.)  } 
mais  ce  n'eft  proprement  que  par 
les  Rêglemens  du  zi  Septembre 
15(10,  donnés  fous  le  règne  de 
François  II  j  que  leur  Commu- 
nauté a  reçu  fa  dernière  perfec- 
fion. 

.    Suivant  les  Statuts  des  Gaîniers , 
auçi^p  ne  peut-être  reçu  Mvue ,  s'il 
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D*a  fitit  un  apprentilTagè  de  fis  ans 
chez  un  Maure  de  Paris ,  8c  faic 
chef-d  œuvre  ,  tel  qu'il  lui  a  été 
prefcrit  par  les  Jurés  de  la  Com- 
munauté. Ceux  qui  ont  appris  le 
métier  de  Gaîaier  dans  quelque 
ville  de  France  ,  ne  peuvent  être 
reçus  Maîtres  à  Paris  ,  s'ils  n  ont 
auparavant  fecviiesMaîtres  de  cette 
Vulè  l'efpace  de  quatre  années,  & 
fait  chef-d'oeuvre  de  même  que  les 
autres  apprentis. 

Le%  fils  de  Maîtres  font  difpenfés 
du  chef-d'œuvre  ,  &  peuvent  être 
admis  à  la  Maîtiife  après  une  légère 
expérience ,  pourvu  qu'ils  2Ûem  ap« 

{^risleur  métier  pendant  (îx  ans  chez 
eur  père  ,  ou  autre  Maître  de  la 
Communauté. 

Tous  ceux  qui  fe  font  recevoir 
Maître  j  doivent  faire  choix  d'une 
marque  pour  marquer  leurs  ouvra- 
ges \  l'empreinte  de  laquelle  doit 
être  mife  fur  la  table  de  pbmbgar* 
dée  i  la  chambre  du  Procorearda 
Roi  du  Châtelet  de  Paris. 

Enfin  les  marchandifes  Cotaîoes 
concernant  l'état  de  Gaînier  ,  qui 
viennent  à  Paris  pour  y  être  ven- 
dues ,  doivent  être  vues  &  vifw 
tées ,  lors  de  leur  arrivée  par  les 
Jurés  Gaîniers  ,  &  enfuite  lotties 
entre  les  Maîtres.  On  compte  ac- 
tuellement â  Paris  environ  cent 
vingt-quatre  Maîtres  Gaîniers. 

GÂIOLA  ;  nom  propre  d'une  petite 
île  d'Italie ,  dans  le  golfe  de  Naples, 
entre  Naples  &  Pouzzols. 

GAIOLE  \  vieux  mot  qui  figaifioir 
autrefois  cage. 

GAISENFELD  ,  ou  Geisbkfelo  ; 
nom  propre  d'un  bourg  d'Allema- 
gne ,  dans  la  haute  Bavière ,  fur  la 
rivière  d'Uni ,  entre  Newftatdein 
&  Schrobenhaufen. 

GAIVES;-4idteâif  féminin  pluriel, 
ôç  terme  nllté  dans  b  Co^tooieile 
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Normatnlie ,  où  l'ofi  appelle  chofes 
gams  y  des  <:hofes  égarées  St  aban- 
données ,  qui  ne  font  appropriées  d 
aucun  ufage  dhommeS)  ni  récla- 
mées par  perfonne  :  ces  chofes  doi- 
vent être  gardées  pendant  un  an  Se 
jour ,  &  rendues  à  ceux  qui  font 
preuve  qu'elles  leur  appartiennent) 
&  après  i'an  &  jour ,  elles  appar- 
tiennent au  Roi  ou  aux  Seigneurs , 
quand  elles  ont  été  trouvées  fur 
leurs  fiefs. 

GALA,  ou  Gale;  fubftantif  maf- 
culin.  Tertne  très-u(iré  dans  les 
Gazettes  ,  &  qui  fignifie  dans  plu- 
fieurs  Cours ,  fête ,  réjouifTance.  La 
Cour  ejl  en  gala.  Un  habit  de  gale. 

GALAAD  ;  nom  propre  d'une  chaîne 
de  montagnes  de  la  Pateftine,  i 
Torient  du  Jourdain  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  plufieurs  endroits  de  l'É- 
criture. Elles  s'étendoient  ,  félon 
Eufebe  »  depuis  le  Liban ,  jufqu'au 
pays  que  poflédoit  Sehon  Roi  des 
Amorrhéens ,  &  qui  fut  cédé  à  la 
tribu  de  Ruben. 

Souvent  ce  terme  de  Galaad  ie 
trouve  employé  pour  défigner  le 
pays  qui  étoit  au-delà  du  Jour- 
dain, 

GALACTITE  ;  fubftantif  féminin. 
Nom  d'une  pierre  fine  qui  eft  une 
efpèce  de  jafpe.  Elle  a  la  propriété 
de  rendre  l'eau  un  peu  moufleufe  & 
favoneufe. 

GALACTOPHAGE ,  ou  Galacto- 
POTE  ;  fubftantif  des  deux  genres. 
Qui  vit  de  lait ,  qui  boit  habituelle- 
ment du  lait.  On  donne  ces  noms 
i  des  peuples  entiers  ,  dont  le  lait 
étoit  la  principale  nourriture ,  foit 
comme  aliment ,  foit  comme  boif- 

fon. 
GALACrOPHORE  ;    adjeélif  des 

deux  genres.  Qui  porte  du  lait. 
GALACTOPOIÈSE  j  fubftantif  fé- 
pinin.  Ceft  la  faculté  qu'ont  les 


^        G  AL  4^7 

mamelles  de  fervîr  â  l'élabora- 
tion 9  â  la  fécrérion  du  Uit. 
GALACTOPOSIE  j  fubftantif  fémi- 
nin ,  qui  fe  dit  du  traitement  des 
différentes  maladies  par  le  moyen 
du  lait. 

GALACTOSE  ;  fubftantif  féminin. 
Changement  en  lait,  produdkion  du 
lair.  Il  s'emploie  pour  défigner  1  éla- 
boration, la  fécrétion  par  laquelle 
le  chyle,  dans  la  maflfe  des  hu- 
meurs ,  eft  changé  en  lai t^ par  l'ac- 
tion de  la  vie  ,  &  féparé'dans  les 
mamelles  avec  les  qualités  du 
lait. 

Ce  mot  &  les  quatre  précédens 
font  dérivés  du  grec ,  &  n'ont  d'u- 
fage  qu'en  termes  de  Médecine  & 
d'Anatomie. 

GALACZ  j  nom  propre  d*une  ville 
de  la  Turquie  d'Europe ,  dans  la 
Bulgarie ,  près  du  Danube  ^  vers 
Axopoli ,  entre  les  embouchures 
du  Pruth  &  du  Seret. 

GALAMMENT;  adverbe.  Urbanè. 
De  bonne  grâce.  Il  s*y  prêtera  ga- 
lamment Jî  on  l'en  prie. 

Galamment  ,  fignifie  auflli  d'une  m^ 
nière  galante.   Cette  fem       meàu" 
'  jours  coiffée  galamment. 

Galamment,  fignifie  encore  habile- 
ment ,  adroitement ,  finement.  // 
fe  conduifittrh  galamment  dans  cette 
conjoncture. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  moyenne. 

GALANGA  j  fubftantif  mafculin. 
Racine  des  Indes  Orientales,  qui  eft, 
d'ufage  en  Médecine. 

On  diftingue  deux  forres  de  ga- 
langa ,  le  grand  &  le  petit.  Le  grand 
eft  une  racine  tubcreufe  ,  noueufe , 
genouillce  ,  tortue  ,  repliée  &  re- 
courbée comme  par  articulation  de 
diftance  en  diftance  ^  divifée  en 
branches  ,  entourée  comme  par  des 
bandes  circulaires  ,  inégale^  duie. 
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folide ,  de  la  grodeur  du  ponce  »  | 
d'une  odeur  aromatique ,  d'un  goùc 
acre  de  poivre ,  &  un  peu  amer , 
d'un  br^n  rougeâtre  en  dehors ,  de 
pâle  en-dedans  :  on  nous  l'apporte 
de  l'île  de  Java  &  des  côtes  de  Ma- 
labar, où  il  vient  de  lui-même:  on 
le  cultive  audî  en  Chine  :  la  plante 
dont  on  tire  cette  racine  fe  nom* 
me  bandula. 

Le  petit  galanga  eft  d*une  forme 
femblable  au  précédent,  mais  en 
morceaux  beaucoup  plus  menus  & 
plus  courts:  il  eft  également  ge- 
nouillé  j  brun  en-dehors ,  rougeâtre 
en-dedans  :  il  eft  d'un  goût  &  d'une 
odeur  bien  plus  vifs  &  plus  aroma- 
tiques que  le  gros  galanga  :  fa  fa- 
veur piquante  tient  du  poivre  &  du 
fingembre  :  le  petit  galanga  vient 
'une  plante  que  les  Indiens  nom- 
ment lagundi  :  cette  plante  eft  com- 
pofée  de  feuilles  graminées  comme 
le  gingembre  :  fes  fleurs  font  blan- 
ches &  comme  en  cafque  :  le  fruit 
a  trois  loges  pleines  de  petites  grai- 
nes arrondies.  Le  lagundi  fe  cultive 
&  vient  fans  culture  en  Chine,  & 
dans  les  grandes  Indes  ^  où  fes 
racines  le  nomment  lavandou. 
On  nous  les  apporte  par  mor- 
ceaux defféchés  :  on  s'en  fert  pour 
fortifier  Teftomac  lorfqu'il  eft  re*. 
lâché.  Le  galanga  eft  un  puiiïant 
carminatif,  il  provoque  les  règles, 
&  facilite  la  dig^ftion.  Les  Indiens 
en  affaifonnent  leurs  alimens  :  les 
Vinaigriers  l'emploient  dans  la  con- 
fection du  vinaigre ,  au  moins  pour 
en  augmenter  la  force. 
GALANT ,  ANTE  j  adjeûif-  Urba- 
nus.  Homme  poli ,  de  bonne  com- 
pagnie ,  de  converfation »  agréable, 
qui  a  de  la  probité.  //  a  tau  jours 
paffé pour  un  galant  kornme.  Il  ne  fe 
dit  pas  des/emmes  dans  l'acception 
précédantes 
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On  dit  familièrement  d  quel« 
qu*un ,  qu'i/  efl  un  gaLnt  homme  , 
pour  marquer  la  fatisfaâdon  qu'on 
a  de  ce  qu'il  a  fait.  Si  vous  dine^ 
avec  nous  vous  fcrc:^  un  gaLnt 
homme. 
Galant  ,  fe  die  aufli  de  quelqu'un 
qui  cherche  à  plaire  aux  femmes, 
&  alors  il  eft  toujours  précédé  du 
fubftantif.  Cejl  un  Officier  crès-ga* 
lane. 

On  dit  d'une  femme  ^  miellé  ejt 
galante  ;  pour  dire  ,  qu'elle  a  cou- 
tume d'avoir  des  commerces  de  ga- 
lanterie. 

On  die  i  peu  près  dans  la  même 
acception  ,   avoir   fefpric  galant^ 
l'humeur  galante  y  les  manières  ga^ 
lantes.  Une  lettre  galante.  Un  propos 
galant. 
Galant  ,  fe  dit  encore  dans  une  ac«- 
ception  plus  générale  de  diVerfes 
chofes  condderées  comme  agréa- 
bles ,  &  bien  entendues  dans  leur 
genre.  Son  appartement  efl  très-ga- 
lant. La  fête  fut  on  ne  peut  pas  plus 
galante. 
Galant  j  s'emploie  aufli  fubftantive- 
ment  au  mafculin ,  &  fignifie  amant» 
amoureux  ,  celui   qui  s'attache  à 
plaire  aux  femmes.  Ce^  le  galant 
des  jolies  femmes. 
.  On  dit  familièrement  d*un  hom- 
.  me  éveillé ,  à  qui  il  ne  faut  pas  trop 
fe  fier  ^  que  c'ejf  un  galant. 

On  dit  auffi  à  peu 'près  dans  le 
même  fens,  qu'o/r  a  pris  le  galant  ; 

f»eur  dire  »  qu'on  a  arrêté  le  vo- 
eur. 

^  On  dit  de  quelqu'un  qui  eft  vif, 
alerte ,  que  c'ejl  un  vert  galant. 
Différences  relatives  entre  Amant, 
Galant. 

Vamant  parle  au  cœur  &  ne  de^ 
mande  que  d'être  aimé  :  le  galant 
s'adrefte  au  corps ,  &  vent  être  k* 
vorifé.  On peqt  cçrc Tan  Sç  laorrc 

uns 
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^  fans  aîmer  véritablement  par  des 

-  vues  d'intérêts.  Une  laide  faUe  qui 
eft  riche,  eft  fujerte  à  trouver  de 
tels  r^ans  ;  8c  une  vieille  femme 

•  qui  [«aye,  peut  avoir  de  pareils  j^a- 

•  lari.i. 

Un  homme  fe  fait  amant  d'une 
pcrfonne  qui  lui  plaît  :  il  devient  le 
galant  de  celle  â  qui  il  plaît.  Dans 
le  premier  cas  ,  il  peut  n'avoir  au- 
cun retour':  dans  le  fécond ,  il  en  a 
toujours. 

Les  amans  font  honneur  aux 
Dames ,  &  flatent  leur  amour  pro- 
pre^ elles  ne  les  foufFrent  fouvent 
que  par  vanité ,  &  demandent  en 
eux  de  la  conftance.  Les ^^/^/ij  leur 
font  plaint ,  &  fournifFent  matière 
à  la  cnronique  fcal^ialeufe  ;  elles  fe 
ies  donnent  par  choix  ,  &  veulent 
qu'ils  foient  difcrets. 

Une  fille  bien  élevée  ne  doit  ja- 
mais fouffrir  auprès  d'elle  d'autres 
amans  que  ceux  que  fes  parens 
agréent.  Une  femme  adroite  &  pru- 
dente fait  mettre  fon  galant  z\x  rang 
des  amis  de  fon  mari. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  du 
féminin  très-brève. 
GALANTERIE  ;  fubftantif  féminin. 
Urtanitas.  Agréaient  j  politefle  dans 
l'efprit ,  dans  les  façons.  //  a  mis 

-  beaucoup  de  galanterie  dans  eepro- 
ceae. 

CBalanterib  ,  fe  dit  auffi  de  certains 
égards  civils  8c  refpeâueux  au'on 
a  pour  les  Dames ,  8c  qui  conuftent 
à  leur  dire  d'une  manière  fine  8c 
délicate  des  chofes  qui  leur  plaifent. 
Il  faut  de  la  galanterie  auprès  des 
Dames.  Lan  galanterie  efi  ^  dit-on  , 
le  léger  ,  le  délicat  y  le  perpétuel 
menjonge  de  Camour* 

Galanterie  ,  fe  dif  aufll  des  petits 
préfens  qu'on  fait  aux  Dames  par 

i  «  poli tefTe.  Ces  tablettes  font  une  ga-^ 
Tome  XL 
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lanfene  que  fon  frère  lui  a  faite. 
En  parlant  d'un  préfent  on  dit , 

3ue  ce  nejl  qu'une  galanterie  ;  pour 
ire  j  que  c'eft  un  préfent  de  peu  de 
conféquence. 

On  dit  auffi  en  parlant  d'une  ac- 
tion équivoque  en  foi,  &  que  l'on 
veut  excufer ,  que  ce  nejl  qu'une 
pure  galanterie. 
Galanterie  ,  fe  dit  encore  d'un  com« 
merce  amoureux  &  criminel.  Cette 
femme  a  eu  plujieurs  galanteries  arec 
des  Officiers  de  ce  Régiment. 

On  dit  •  de  quelqu'un  ,  qu'/7  a 
gagné  j  qu'il  a  attrapé  une  galante^ 
rie  ;  pour  dire,  qu'il  a  gagné  une 
maladie  vénérienne.  Et  c\\xunefem' 
me  a' donné  une  galanterie  à  quel-* 
qu'un  ;  pour  dire  ,  qu'elle  lui  a 
communiqué  une  rtialadie  véné- 
rienne. 

Différences  relatives  entre  Amour 
&  Galanterie.     • 

M.  l'Abbé  Girard  a  répandu  les 
fleurs  à  pleines  mains  en  dévelop- 
pant les  nuances  propres-  à, fixer  les 
idées  que  reveillent  ces  deux  mots. 
Vamour  ,  dit  cet  ingénieux  Aca- 
démicien j  eft  plus  vif  que  la  galan^ 
terie  :  il  a  pour  objet  la  perfonne, 
fait  c^u'on  cherche  k  lui  plaire  dans 
la  vue  de  la  poflTédét  j  &'  qu'on  Tài- 
me  autant  pour  èlle-m&me,   que 
pour  foi  :  il  s'empare  brufquemént 
du  cœur  ;  6c  doit  'fa  tiaiffancc  d'un 
je  ne  fai  quoi  dlndéfinitTable  qui 
entraîne  les  fentimens ,  ôt  arrache 
Teftimé  avant  tout  ekamen ,  &  fans 
aucune 'inforrtïat ion.   La  galanterie 
eft  une  paflSon  plus  voluptueufe  que 
l'anfour:  elle  a  pour  objet  le  fexe, 
fait  qu'on  noue  des  intrigués  dans 
le  defleîn  de  jouir ,  &  qu'on  Aime 
plui  pour  fa  propre  fatisfaftion  que 
pour  celle  de  fa  iHaîtrefTe  :  elIeSit- 
•    taqite  rtioins  le  copur  que  les  km , 
l     jdoit  plqs  in  *  tempérament  &  à  la 
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complexlon  ^  qu'au  pouvoir  de  la 
beauté  donc  elle  démcle  pourtant  le 
détail ,  &  en  obferve  le  nici  ite  avec 
'des  yeux  plus  ^onnoifTeurs  Se  ttuMis 
prévenus  que  ceux  de  l'amour. 

L'un  a  le  pouvoir  de  rendre  agréa* 
ble  à  nos  yeux  les  perfonnes  qui 
plaifent  à  celle  que  nous  ainaons , 
pourvu  qu'elles  ne  foientpasdu&om- 
bre  de  ceiles  qui  peuvent  exciter 
jsocre  jaloufie.  L'autre  nous  engage 
.  à  nnénagcr  toutes  les  peribnnes  qui 
font  capables  de  fecvir  ou  de  nuire 
à  nos  delTcinS)  juiqu'i  notre  rival 
même ,  C\  nous  voyons  jour  à  pou- 
voir en  tirer  avantage. 

Le  premier  ne  iaifle  pas  la  li- 
berté clu  choix  y  il  commarule  d'a- 
bord en  maître  »  &  règne  enfiiite 
en  tyran  »  jufqu'd  ce  que  (6$  chaî- 
nes' foient  ufées  par  la  longueur  du 
temps,  ou  qu'elles  ibient  brifées 
par  VefForr  d'une  raifon  puifliante» 
DU  par  le  caprice  d*un  dépit  ibute- 
nu.  La  féconde  permet  quelquefois 
qu'une  autre  paiBon  décide  de  la 

f ^référence  :  la  raifon  &  l'intérêt 
ni  fervent  fouvcnt  de  frein  ;  & 
elle  s'accommode  aifément  à  notre 
ficuation  &  à  nos  affaires. 

Uamour  nous  attache  unique- 
.\fnenr  à  une  perfoone,  &  lui  hvre 
notre  cœur  iEaas  aucune  réferve  ; 
e^forre  qu'elle  le  remplir  entiè^e- 
tnent ,  &  qu'il  ne  nous  refte  que  de 
l'indifférence  pour  toutes  les  au- 
tres ,  quelqite  beauté  ic  quelque 
jnçrite  qu'elles  ayent,  La.^^i/û/î/^- 
ric  nous^eptraîne  généialement  vers 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  de  la 
beauté  ou  de  l'agrément  i .  &  nous 
unit  a  celles  qui  répondent  i  nos 
empreffemens  &  d  nos  défirs  ;  de 
£i^n.  cependant  qu'il  nou^  refte 
^eifcore  du  goût  pour  les  autres* 

li  femble  c^k^Yamour.  fe'plaife 
dass  If^  difficultés  i  l|ie&  '  lojn  que 
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les  obftaçles  raSbibliCear ,  lie  ne 
iervent  d'ordinaire  qu'à  laugmen- 
ter  :  on  en  fait  toujours  une  de  k% 
plus  férieufes  occupations.  Pour  la 
ralanurU  »  elle  ne  veut  qu'abcéj^ec 
es  formalités  :  le  facile  l'emporte 
ibuvem  cbex  elle  fur  U  dincile  ; 
elle  ne  fert  quelquefois  que  d'ama- 
fement.Ceft  peut  être  par  ceoe  rai' 
ion  qu'il  fe  trouve  dans  l'homme 
un  fond  plus  inépuisable  pour  la 
galanterie  que  pour  Vamotàr  :  ca*  il 
eft  rare  de  voir  un  premier  amour 
fuivi  d'un  fecond  »  àc  peut  erse  n'a- 
t-oii  jaiivais  pouifé  julqu'à  un  troi- 
fième  \  il  en  co&te  trop  au  cetur 
pour  faire  fouvent  de  pareilles  dé- 
penfes  :  naais    les  galaatenes  (bot 

.  quelquefois  fans  nombre ,  &  fe  foc- 
cèdent  jufou'à  ce  que  Tâge  vienne 
en  tarir  la  fource^ . 
'  Il  y  a  toujours  de  la  bonne  foi 
dans  Vamour  ;.  mais  il  eft  gcnaiu  Se 
capricieux  ;  on.  le  regarde  au/our- 

^  d'hui  comme  une  maladie  ou  com- 
me foible  d'efpcit.  11  entre  qjiel- 
quefois  un  peu  de  friponnerie  dans 
la  galanterie  ;  mais  elle  eft  libre  te 
enjouée  ^  c'eft  le  goût  de  notre  fié- 
cle. 

Vamàuf  grave  dans  Timagîfia* 
tion  l'idée  fieteufe  d'un  bonheur 
étemel ,  dai»s  l'entière  &  conftaDte 
poiTeifiof)  de  rob}et  qo'oo  aime  :  la 
galanterie  ne  manque  pas  d'y  pein* 
dre  l'ihiage  agréable  d'un  plai& 
iingulier ,  dans  la  jouiflànce  de 
1  objet  qu'op.  poufiotr  :  nnaîs  ni  l'un 
ni  I  autrt  nerpoînt  alors  d'après  na- 
ture ;  ii  Texpétiefice  fait  voit  que 
leurs  couleurs-)  quoique. gracîeoles» 
ibnt  éi^alemeet  rrompeufes*  Toute 
la  différence  qu'il  y  a.,  c'eft  que 
Yamour  étant  plus  fcfieux  ^  on  eft 

'plus  piqué  de  l'inSdél)^  de  fœ 
pinceau  \  &  que  le  fouvenir  des 
peines,  qu'il  a  jdbnnées  ierc ,  eo  les 
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voyant  fi  mal  rccompenfées  »  i  nous 
dégoûter  entièrement  de  lui^  au  lieu 
que  la  galanterie  éunt  plus  badine  ,* 
on  eft  moins  fendble  a  la  tricherie 
de  fes  peintures  ,  &  la  vanité  4]u'on 
a  d  erre  venu  i  bout  de  fes  projets, 
confole  de  n'avoir  pas  trouvé  le 
plaifir  qu'on  s*étoit  figuré. 

£n  aniour^  c'eft  le  cœur  qui  goûte 
principalement  le  plaifirj  Terpricly 
iert  en  efclave  fans  fe  regarder  lui- 
même  »  &  la  fatisfaâion  des  fens 
Îr  contribue  moins  à  la  douceur  de 
a  joui  (Tance ,  qu'un  certain  conten- 
ceoaeni  dans  Tintérieur  de  lame^ 
•  que  produit  la  douce  idée  d'être  en 
podeflion  de  ce  qu'on  aime  ^  &  d  a- 
voir  les  plus  fenubles  preuves  d'un 
cendre  retour.  Eu  galanttrie  ^  le 
ce?iir  moins  vivement  frappé  dé 
l'objet;  lefpric  plus  libre  pour  fe 
repUer  fur  lai  -  même ,  &  les  f^ns 
plus  attentifs  à  fe  fatisfaire  j  par- 
tagent le  plaiûr  avec  plus  d'égalité  ; 
la  jouiffànce  y  eft  plus  agréable  par 
U  vioUipté ,  que  par  la  délicatelfe 
des  fentimctns. 

Lorfqu'on  eft  trop  tourmente  par 
les  caprices  de  VétmQur^  on  travaille 
à  fe  détacher ,  &  l'on  devient  indif- 
férent. Quand  on  eft  trop  Ëitiguc  par 
les  exercices  de  la  galanterie  ^  on 
prend  le  parti  de  fe  repofer  »  &  Ton 
devient  fobre. 

L'excès  fait  dégénérer  Vamour 
en  jaUofie ,  &  la  galanterie  en  li- 
bertinage. Dans  le  premier  cas,  on 
eft  fujet  à  fe  troubler  la  cervelle. 
Dans  le  fécond  on  eft  en  danger  de 
perdre  la  fanté. 

Vamotêf  ne  meffied  pas  aax  filles, 
mais  la  galante^U  ne  leur  convient 
smllement  ;  parceque  le  monde  ne 
leur  permet  qiie  de  s'attacher  & 
non  de  fe  fatisfaire.  11  n'en  eft  pas 
ainfi  à  l'égard  des  femmes^  on  leur 
pafle  k  gùlanmiêi  mais  l'amour 
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leur  donne  du  ridicule.  Il  eft  d  fa 
place  qu'un  jeune  cœur  fe  laifle 
prendre  d'une  belle  pafllon  ;  le 
fpedbiteur  naturellemerit  touché, 
s'intéredTe  affez  volontiers  à  ce 
fpeâacle  ,  &  par  conféquent  n'y 
trouve  point  i  blâmer.  Au  lieu 
qu'un  coeur  fournis  au  joug  du  ma« 
riage ,  qui  cherche  encore  à  fe  li* 
vrer  à  une  paffion  aufli  tyrannique 

Ju'aveugle  i  lui  paroît  faire  un  écart 
igné  de  cenfure  ou  de  rifée.  Ceft 
peut-être  par  cette  raifon  qu'une 
fille  peur  avec  l'amour  le  plus  fort , 
conferver  encore  la  tendre  amitié 
de  ceux  de  fes  amis  qui  fe  bornent 
aux  fentimens  que  produifent  Tef- 
time  &  le  relpeû  j  &  qu*il  eft  bien 
difficile  Qu'une  femme  mariée  %  qui 
s'avKe  d'aimer  quelqu'un  de  ce 
tendre  &  parfait  amour  ^  n'éloigne 
fes  a^utres  amis  j  ou  qu'elle  ne  per- 
de beaucoup  de  l'eftime  &  de  l'at- 
tachement qu'ils  aroient  pour  elle. 
Cela  vient  de  ce  que  dans  la  pre- 
mière circonftance ,  Vamour  parle 
toujours  fon  ton,  &  jamais  ne  prend 
celui  de  la  fimple  amitié  y  ainfi  les 
amis  ne  perdant  rien  de  ce  qui  leur 
eft  dû,  ne  font  point  alarmés  de  ce 
qu'on  donne  à  l'amant.  Mais  dans  la 
féconde  circonftance ,  Vamour  parle 
&  fe  conduit  fur  l'un  &  l'autre  ton , 
l'amant  fait  l'ami  \  de  façon  aue  les 
autres  >  s'ils  ne  fout  écartés ,  (entent 
du  moins  diminuer  la  confiance , 
voient  changer  les  manières ,  &  ont 
leur  part  de  rindifféreucc  univer-- 
felle  qui  naît  de  ce  nouvel  atta- 
chement ,  ce  qui  fufiit  pour  donner 
de  juives  alarmes  ^  &  plus  leur  anii« 
tié  eft  délicate  ,  noble  &  fondée  fur 
l'eftime ,  plus  ils  font  touchés  de  fe 
voir  ôtef"  ce  qu'ils  méritent  pour 
être  accordé  le  plus  fou  vent  a  un 
étourdi ,  que  Vamour  peint  commo 
iage  aux  yeux  d'une  folle. 

Qqq  M 
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Le  myftère  eft,  pout  une  femme 
mariée ,  encore  plus  néceflTaire  dans 
le  cas  de  V amour  que  dans  celui  de 
la  galanterie  ;  parceque  dans  celui- 
ci  ,  elle  rifque  feulement  la  réputa- 
tion de  fa  vertu  ;  &  dans  l'autre  y 
elle  rifque  également  celle  de  fa 
vçrtu  &  de  fon  eiprit ,  car  oti  dit 
alors  qu*elle  n'efl:  pas  plus  fage 
qu'une  autre ,  mais  qu'elle  eft  plus 
novice. 

On  a  dit  que  Vamour  étoit  propre 
â  conferver  les  bonnes  qualités  du 
cœur ,  mais  qu'il  pouvoir  gâter  l'ef- 
prit  y  Se  que  h  galanterie  étoit  pro- 
pre à  former  l'efprit ,  mais  qu  elle 
pouvoit  gâter  le  cœur.  L'ufage  du 
moïKle  juilifie  cet  axiome  en  ce  qui 
regarde  l'efprit  j  Vamour  luiôtant^ 
&  la  liberté  &  le  difc&rnemenr,  au 
lieu  que  la  galanterie  en  fait  jouer 
les  reffbrts.  Pour  le  cœur,  c'eft  tou- 
jours le  caraétère  perfonnel  qui  en 
décide  :  ces  deux  paflions  s'y  con- 
forment dans  les  divers  fujets  qui 
en  font  aneinrs  ;  &  H  l'une  avoit 
du  défavantagc  à  cet  égard ,  ce  fe- 
roit  fans  doute  Yamcur  ;  parcequ'é- 
tent  plus  violent  que  la  galanterie  y 
il  excite  plus  la  vindication  contre 
ceux  qui  le  barrent,  ou  qui  lui  oc- 
caHonnent  du  mécontentement  ;  & 
qu'étant  auffi  plus  perfonnel,  il  fait 
agir  avec  plus  d*indifFérence  envers 
tous  ceux  qui  n'en  font  point  Tob- 
jet ,  ou  qui  ne  le  flarent  pas.  La 
preuve  en  eft  dans  l'expérience  ;  on 
voit  a  liez  ordinairement  une  femme 
galante  carefler  fon  mari  de  bonne 
glace  ^  Se  ménager  fes  amis  j  au 
lieu  que  ceux-ci  deviennent  infi- 
pides ,  &  le  mari  un  objet  d'aver- 
fion  à  une  femme  prife  dans  les 
filets  de  Vamour.  On  voit  auffi  plus 
de  choix  dans  la  .galanterie  ,  c'eft 
toujours  ,  OU  la  Hgure ,  ou  l'efprit , 
ou  rintérêt  ^  ou  les  fervices  ^  ou  la 
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commodité  du  commerce  qui  dé- 
terminent :  mais  dans  Vamour  » 
toutes  ces  chofes  manquent  quel- 
quefois à  l'objet  auquel  on  s'atta- 
che ;  &  fes  liens  font  alors  comme 
des  miracles ,  dont  la  caufe  eft  éga- 
len%ent  invifible  &  impénétrable. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  ,  la  troifième 
très  -  brève  ,  &  la  quatrième  lon- 
gue. 

GALANTISER  ;  vieux  mot  qm  fi- 
gnifioit  autrefois  faire  le  galant  dia- 
prés des  dames. 

GALANTHIS  j  terme  de  MythcJo- 
eie  ,  &  nohi  propre  de  la  fervante 
d'Alcmène,  que  Junon  changea  en 
belette ,  parcequ'elle  avoit  engagé 
cette  Déedc  par  fupercberie  â  quit- 
ter la  pçfture  extraordinaire  dans 
laquelle  elle  fe  tenoit  pour  em- 
■  pêcher  qu'Alcmène  naccoocliir 
d'Hercule  fils  de  Jupiter. 

GALASO  j  nom  propre  d'une  petite 
rivière  d*ltalie  ,  au  Rojaume  de 
Naples  ,  dans  la  Terre  d'Ottante. 
Elle  a  fa  fource  dans  l'ApenniQ 
près  de  là  ville  d'Oria,  Se  fon 
embouchure *dans  le  golfe  de  Ta- 
rente. 

GALATA  ;  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  la  Turquie  d*Euiope ,  fut 
le  port ,  &  vis-â-vis  de  Conftanti- 
nople ,  dont  elle  pafle  pour  un  des 
fauxbourgs. 

GAL ATES  i  (  les  )  peuples  de  la  Ga- 
latie,  auxquels  S.  Paul  écrivit  d'É- 
phèfe  l'an  5  6  de  l'ère  vulgaire.  C'dl 
cette  lettre  qui  eft  inférée  dans  le 
canon  des  chrétiens  ,  fous  le  titre 
de  l'Épître  ^e  S.  Paul  aux  Calâtes, 
Voyez  Cakon  des  Chrétiens. 

GALATHÉE  ^  ou  Galaee;  nom 
propre  d'une  Nymphe  de  la  mer  , 
fille  de  Néree  &  de  Dons.  Elle 
aima  le  berger  Acis  ,  ^  elle  fat 
aimée  du  cyclope  Polyphème  qu'el* 
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le  dctefloit.  Celui-ci  ayant  un  jour 
apperçu  la  Nymphe  avec  fon  heu- 
reux rival ,  il  détacha  un  rocher  du 
Mont  Etna ,  6c  en  écrafa  Aci$  : 
Galatée  pénétrée  de  douleur  ,  nsé- 
ramorphofa  les  reftes  dé  fon  am^nt 
en  un  fleuve  »  &  enfuite  fe  préci- 
pita dans  la  mer  ,  où  elle  Te  réunit 
à  fes  fœurs  les  Néréides. 

GALAXIE  j  nom  propre  d'une  an- 
cienne contrée  de  TAfie-Mineure , 
qui  étoit  bornée  i  l'Orient ,  par  la 
Cappadoce  -y  à  l'Occident ,  par  la 
Bithynie  j  au  Midi  ,  par  la  Pam- 
phylte  ;  &  au  Nord,  par  le  Poht- 
Euxin.  Elle  fut  ainfi  appelée  des 
Gaulois  qui  en  firent  la  conquête  » 
&  s'y  établirent.  C'eft  aux  Habi- 
rans  de  ce  pays  qu'eft  adrefTée  TÉ- 
pitre  de  S.  Paul  aux  Galates. 

ÇALAUBANS  ;   fubftamif  mafculin 

S^luriel)  &  terme  de  Marine.  Ce 
ont  de  longues  cordes  qui  prennent 
du  haut  des  mâts  de  hune ,  juf- 
qu'aux  deux  côtés  du  vaiiïeau  ,  à 
bas  bord  &  à  ftribord  ^  pour  afFer- 
mit  les  mâts  en  fécondant  les  hau- 
bans. Elles  font  principalement  uti- 
les lorfqu'on  fait  vent  arrière  ^  afin 
d'empêcher  les  mâts  de  pencher  trop 
en  avant. 

GALAURE  \  nom  propre  d'une  pe- 
tite rivière  de  France  ,  en  Dauphi- 
né  y  qui  fe  jette  dans  le  Rhône  au- 
près de  Saint  Vallier  ^  après  un  cours 
d'environ  fix  lieues. 

GALAXIE  i  fubftantif  féminin,  ria 
iaSea ,  &  terme  d'Aftronomie  ,  par 
lequel  on  défigne  cette  longue  trace 
blanche  &  lumineufe  >  qui  occupe 
une  grande  partie  du  Ciel ,  &  qui 
fe  remarque  aifément  dans  une  nuit 
claire  &  lereine  ,  furtout  quand  il 
ne  fait  point  de  lune, 

La  Galaxie  qu'on  appelle  auffi 

voie  laUée ,  s'étend  du  fagittaire  aux 

*  gémeaux  >  en  paûant  au  travers  ou 
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auprès  de  différentes  autres  confte!- 
lations ,  &  femble  divifer  toute  la 
région  du  Ciel  en  deux  parties  :  fa 
largeur  e(l  inégale  \    en  quelques 

'  endroits  elle  eft  double ,  &  fe  di- 
vife  comme  en  deux  branches. 

Plufieurs  Aftronomes  ^  entr'au- 
tres  Galilée  ,  ont  dit  que  quand  on 
dirige  un  bon  télefcope  vers  quel- 
que partie  que  ce  foit  de  la  voie 
laâée  ,  on  découvre  une  multitude 
inombrable  de  petites  étoiles  dans 
le  même  endroit  où  on  ne  voyoic 
auparavant  qu'une  blancheur  con- 
fule  ;  Se  que  ces  étoiles  font  fi  éloi- 
gnées que  l'œil  nu  les  confond  en- 
femble.  On  prétend  qu'on  obferve 
la  même  chofe  dans  ces  autres  ta* 
chcs  appelées  étoiles  nébuleufes  ;  Se 
que  11  on  les  examine  avec  un  té- 
lefcope, elles  paroiffent  diftinâe- 

,  ment  n'être  qu'utl  amas  de  petites 
étoiles  trop  foibles  pour  que  chacuoe 
puiffe  fe  laiiïer  appercevoir  féparé- 
ment  à  la  vue  fimplc.  Telle  eft  l'o- 
pinion commune  aujourd'hui  fur  la 
voie  laûée  j  &  qui  a  été  répétée  en 
une  infinité  d'endroits  j  mais  elle 
n'eft  point  encore  adoptée  de  tous 
les  Aftronomes.  M.  le  Monnier  af- 
fure  qu'en  employant  des  lunettes 
de  1 5  &  de  25  pieds  ,  on  n'y  dé«- 
couvre  pas  plus  d'étoiles  que  dans 
les  autres  régions  du  Ciel  :  on  re- 
marque feulemenr  dans  la  voie  lac- 
tée une  blancheur  que  l'on  pourroic 
conjecturer,  félon  lui ,  venir  d'une 
matière  femblable  à  celle  qui  corn- 
pofe  les  étoiles  nébuleufes. 

GALAXIES j  fubftantif  féminin  plu- 
riel ,  6c  terme  de  Mythologie  Fêtes 
ue  les  Anciens  célébrèrent  autre- 
fois en  l'honneur  d'Apollon ,  &  qui 
furent  ainfi  appelées    d'un  gâteau 

-  d'orge  cuit  avec  du  lait ,  qui  faifoic 
la  matière  principale  du  facriiîce. 

GALAYS ,   ou  Galois  j   fubftantif 


rc 


494  G  A  L 

mafculin  pluriel,  &  terme  de  Cou- 
tume. Il  fe  dit  en  Poitou ,  des  épa- 
ves ou  chofes  trouvées ,  6c  qui  ne 
font  avouées  de  peribnne. 

GALBA  ;  fubftwtif  mafculin^  Arbre 
comtnun.auK  Antilles  &  à  la  Mar- 
tinique. Il  y  fert  à  former  des  al- 
lées prefque  impénétrables  aux 
rayons  du  foleil.  Sa  feuille  eft  de 
moyenne  gtandeur  j  ovale  »  &  d'un 
vert  gai.  11  donne  un  fruit  de  la 
groffeur  d'une  petite  noix,  exaâe- 
ipçnt  rond  »  uni  Se  couvert  d'une 
peau  dure  8c  ligneufe-  Il  n'a  pint 
de  tubercules  comme  la  noix  de 
galle  »  à  laquelle  il  reflemble  beau- 
coup d'ailleurs  y  quant  à  fa  figure , 
mais  non  quant  aux  propriétés.  Il 
renferme  une  fubftance  dont  on 
pQU(  tirer  de  l'huile,  I-es  Sauvages 
sen  fervent  quelquefois  pour  frot- 
ter leurs  efpèce$  oe  meubles. 

ÇALBANIFÈRB  i  fubftautif  mafcu- 
lin.  Plante  ferulacée  toujours  verte. 
Sa  racine  eft  grolfe ,  ligneufe,  pâlej 

.  partagée  en  quelques  branches  ou 
nbres.  Les  tiees  font  de  la  gro(Tèur 
d'un  pouce  j  elles  s'élèvent  à  la  hau- 
teur de  plus  de  deux  ou  trois  cou- 
dées; elles  font  ligneufes ,  rondes  ^ 
genouillées  >  remplies  d'une  moelle 
bUnçhatre  un  peu  dure  »  Se  parta- 
gées en  quelques  rameaux.  Chaque 
efpace  entte  les  nœuds  des  tiges  & 
des  raipeauiç ,  eft  couvert  d'un 
feuillet  membraneux  »  d'où  fortent 
des  feuilles  fembUble&àcellede  Ta- 
ïïh  3  mais  plus  amples»  plus  fer- 
mes ,  Se  découpées  plus  aigu ,  de 
couleur  de  vert  de  mer ,  d'une  fa- 
veur &  d'une  adeur  acre.  Les  ti- 
ges ,  les  rameaMx  8c  les  feuilles  font 
couverts  d'une  rofée  de  la  même 
couleur. 

Les  Seurs  n^iiTent  au  fomm&c  dçs 
riges,  difpofées  en  parafol  ;  elles 
(par  l^tites»  à  çin^j  pétales  ^en  jpqCç, 
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de  couleur  jaune.  Quand  cUefibnt 
tombées  ,  il  leur  fuccède  des  grai- 
nés  prefque  rondes ,  applaties,  <i  on 
brun  rouifiltre,  canelées  &  bordée* 
tout  au  tour  d'une  aîle  mince  8c 
membraneufe  ;  elles  ont  un  goût 
acte ,  aromatique  Se  piquant  ;  elles 
reifemblent  aux  graines  de  la  livé- 
che ,  hormis  qu'elles  ne  font  pas  Pi- 
lonnées (i  pro&ndément ,  Se  qa'ellet 
ont  une  bordure  membraneufe  que 
n'ont  point  Içs  graixies  de  livècbe. 

Toute  cette  plante  eft  remplie  d'an 
fuc  vifqueux,  laiteux,  clair ^  le- 
quel fe  condenfe  en  une  larme  qai 
répond  au  galbaxium  par  tous  ces 
cara&ères  :  il  découle  de  cette  jpUn- 
te  en  petite  quantité  par  inciUon  , 
Se  quelquefois  de  lui -même  des 
nœuds  des  tiges  qui  ont  trois  ou 
quatre  ans  :  mais  on  a  coutome  de 
couper  la  tige  i  deux  ou  ums  tra« 
vers  de  ^oigts  de  la  raône  ^  3c  le 
fuc  découle  goutte  d  goutte  ;  quel- 
ques heures  aptçs  il  s'épaiffit^  Te 
durcit ,  &  ou  le  recueille. 

Cette  plante  croît  en  Arabie  >  en 
Syrie  •  dans  la  Perfe,  Se  dans  di^c- 
rens  pays  de  l'Afrique  ,  furtoac 
dans  la  Mauritanie. 

(Quelques  curieux  la  font  venir 
aufli  dans  des  ferres ,  elle  a  ppoffi 
heureufement  durant  quelques  an- 
nées dans  le  jardin  royal  de  Paris. 
GALBANUMi  fubftantif  mafculia. 
Efpèce  de  gomme  qui  découle  de  la 
plante  appelée  gaàanifcre  ^  Se  qui 
eft  d'une  cooHttance  de  cire ,  peu 
tranfparente ,  brillante  »  demi^n- 
flammable  ^  Çc  demi*foluble  dans 
Veau  froide ,  totalement  didbluble 
dans  le  vin  ,  dans  le  vinaigre  j  &  a 
peu  de  chofe  près. dans  l'eau  clùu- 
de ,  mais  difficilement  dans  l'hoile 
8c  dans  Tefprit  de  vin  :  elle  blan- 
chit la  falive*  Sa  couleur  eft  jauna* 
tif    «ifçrietfremçnt  ^    blajidwre 
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^tis  Yintéïievts ,  qaetqttéfois  bf«- 
i>ftcre  ou  roaflàtre  felôn  qu  elle  eft 
plus  oti  moins  récente  &  poce  ^ 
d'un  goût  amer  ^  ftcre^  d^Hne  odeur 
forcée  puanre. 

Le  galbaniuu  nous  vient  de  Sy- 
rie ,  de  ia  Perfo ,  ôc  de  quelques 
i^tteê  endroits  du  Levant  par  la 
toie  de  Marrfeille  »  où  i4  en  arrive 
quelquefois  ^  ou  40  quinraux  pour 
Tufage  de  l'Ëutope. 

Le  gàibatium  pris  încériextrement, 
dilTout  la  pituite  qui  eft  tenace» 
c'eft  pourquoi  il  eft  utile  pour  l'afth- 
me  Se  la  toux  invétérée  :  il  diflipe 
les  vents  ,  &  p^^ffi  les  lochies  :  il 
foulage  les  maladies  hyftériques 
qui  viennent  d'obftrufkion  de  la 
matrice  :  on  le  recommande  auffi 
contre  les  poifons  coagulans  :  fa 
fumigation  eft  utile  dans  la  fufFoca- 
tion  de  la  matrice ,  &  dans  les  re- 
doubitmens  épileptiques  :  appliqué 
extérieurement ,  il  amollit  &  fait 
mûrir  les  bubons  &  les  tumeurs 
fquirreufes  :  étendu  fur  une  peau 
de  chamois  apprêtée ,  Se  appliquée 
enfuite  fur  l'ombilic ,  il  adoucit  les 
mouvemens  fpafmodiques ,  &  les 
convulfions  des  membres.  On  em- 
ploie du  galbanum  dans  plufieurs 
onguents  Se  emplâtres ,  Se  dans  la 

?rande  thériaque  :  cette  fubftance 
toit  autrefois  employée  pour  tant 
de  maux  qu*il  arrivoit  fouvent  que 
l'effet  ne  répondoit  pas  à  l'attente  y 
c*cft  de-  là  qu'on  dit  proverbiale- 
ment &  familièrement  ,  donner  du 
galbanum  ,  vendre  du  galbanum  ; 
pour  dire ,  donner  à  quelqu'un  des 
efpérances  qui  n'abouttlTenr  a  rien  , 
Vamafer  de  promeffes  inutiles. 
Cejl  un  donneur  de  galbanum* 

GALBE  ;  fubftantif  mafculin  ^  8c  ter- 
me d'Architeûure.  Ornement  qui 
€0£iCile  dans-  un  élarg^iïement  fait 
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a^c  grâce.    Un  dSmt  étun   beau 
galbe» 
Galbb  ,   eft  auffi  an  vieox  mot  qui 

(îgnifioit  autrefois  pourpoint. 
GALE  y  fubftantif  féminin.  Stables, 
Efpèce  de  puftules  qui  viennent 
entre  les  doigts  ,  aux  mains  »  aux 
po^nets  ,  aux  jarrets  ,  aux  cuUIèi , 
aux  jambes  &  foavem  par  tout  le 
corps,  excepté  au  vifage.  Ces  puf- 
tules  font  précédées  Se  accpmpa- 
gnées  d'une  grande  démangeai  Ion* 

On  diftingue  deux  fortes  de  gia- 
les  :  la  première  eft  appelée  gale  ca* 
nine  ,  parceque  les  chiens  y  font 
fujets,  ou  sèeke  i  caufe  qu'elle  fi^ 
pare  peu  \  Se  gratellc ,  parceau'on 
le  grate  fans  ceftè  y  la  féconde  eft 
nommée  greffe  gale  ou  gali  humide  > 
parcequ'elle  eft  plus  groflè  que  la 
dernière  »  Se  qu'elle  fuppure  da- 
vantage. 

La  caufe  immédiate  de  la  gale 
vient  de  Icbftraâion d'un^umeur 
acre  &  corrofive  »  qui  s'infînae  dans 
les  glandes  de  la  peau  ,  y  caufe  de 
la  demangeaifon  Se  de  la  douleur  , 
Se  la  chaleur  que  l'on  y  reflent. 

Les  caufes  éloignées  font  extériea- 
res  ou  imérieures.Parmi  les  premiè- 
res on  range  le  contaél  immédiac 
d'un  galeux,  d'une  chemife  ou  du 
linge  qui  lut  aura  fef  vi  ^  c'eft  pour- 
quoi on  voit  des  gens  qui  g^gneitf 
tous  les  jours  cène  maladie  pat  l'at* 
touchemem  feul  d'un  linge  qui  a 
fervi  i  quelqu'un  infeâé  de  gale. 

Le  maunais  air  ,  la  malpropreté 
peuvent  aofti  engendrer  la  gale  » 
comme  on  le  voit  dans  les  pr ifon» 
&  dans  les  maifons  des  pauvret 
gens  qui  logent  prefque  tous  les 
uns  fur  les  autres. 

Quant  anx  caofes  intérieures 
éloignées,  elles  peuvent  dépendre 
de  rtcreté  du  fang  &  de  la  lymphe» 
occafionnée  par  des  «limeos  échaiil^ 
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fans ,  par  une  vie  cutbulente  ;  qaeU 
queFois  aufli  elle  fe  déclare  de  père 
en  fils  «  •&  elle  devient  héréditaire. 

La  gale  humide  fe  reconnoit  â 
de  petites  puflrules  enflammées  , 
qui  nailTem  entre  les  doigts  des 
mains  6c  des  pieds ,  qui  lonc  ac* 
compagnées  de  chaleuc  &  de  dé 
mangeaifon  ,  8c  qui  quand  on  les 
grate ,  répandent  une  humeur  icho- 
reufe  &  purulente. 

La  gale  sèche  eft  plus  rebelle  & 

Elus  difficile  à  guérir  que  la  gale 
umide  ;  elle  attaque  plus  ordinai- 
rement les  hommes  d'un  certain 
âge  que  ceux  qui  font  jeunes. 

Les  principales  indications  dans 
la  cure  de  cette  maladie ,  fe  rédui- 
fent  â  corriger  le  vice  de  l'humeur 
des  glandes  de  la  peau  »  &  à  re&ifier 
cet  organe.  Les  applications  lo- 
cales peuvent  leffeâuer  j  &  lorf- 
que  la  maladie  eft  récente ,  ou  nou- 
vellen^ent  contraébée,  elle  eft  fou- 
vent  guérie  avec  fureté  par  les  feuls 
topiques  :  mais  Ci  le  vice  a  pénétré, 
&  qu'il  ait  été  tranfmis  dans  le  fang 
par  les  voies  de  la  circulation  ,  il  y 
a  du  danger  â  guérir  la  ^le  fans  les 
préparations  convenables.  Il  faut 
d'abord  travailler  à  la  dépuration 
du  fang  par  la  faignée  >  les  purga- 
tifs &  les  altérans  convenables  ,  tels 
que  le  petit  lait  avec  le  fuc  de  fu- 
meterre  ,  la  crème  de  tartre  mêlée 
avec  U  fleur  de  foufre,  les  bouiU 
Ions  de  vipère  ,  &c.  Dans  lesga/es 
opiniâtres  on  eft  quelquefois  obligé 
après  l'ufage  des  bains  ,  de  faire 
ufage  de  remèdes  mercuriels. 

La  gale  fcorbucique  demande 
l'adminiftration  des  remèdes  pro- 
pres à  détruire  le  vice  du  fang  dont 
elle  eft  un  fymptôme. 

Il  y  a  beaucoup  de  bons  auteurs 

?|ui  on  traité  de  la  ga/e  ;  on  ne  peut 
aire  trop  dattentiop  aux  obferva- 
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rions  iqu'ils  rap[K>rrent  ;  &  quoique 
cette  maladie  foit  fouvent  connée 
fans  danger  aux  foins  de  perfonnes 
peu  éclairées ,  les  fuites  facheufes 
d*un  traitement  mauvais  ou  négligé 
devroient  avoir  appris  par  d%  trif- 
tes  expériences  ,  â  fe  mettre  en 
earde  contre  les  gens  qui  confeil- 
lent  &  adminiftrent  ddi  remèdes 
fans  connoiflance  de  caufe. 

Les  remèdes  qui  dcfsèchent  les 
puftules  de  gale ,  fans  prendre  de 
précautions  par  Tufagc  des  médica- 
mens  .intérieurs  ,  peuvent  n'avoir 
aucun  inconvénient  ,  lorfqae  le 
caraâère  de  la  maladie  eft  doux  ^ 
qu'elle  eft  récente  &  gagnée  par 
contagion  :  il  n'en  eft  pas  de  mcmej 
lorfque  légale  eft  occafionnée  o8 
entretenue  pan  quelque  difpofîtioa 
clicochymique  du  fang  &  des  hu- 
meurs ;  dans  ce  cas  la  répercuf- 
(lon  de  l'humeur  nuifible  peut  eau- 
fer  plusieurs  indirpofltions  mor- 
telles ,  parcequ'elle  fe  porte  fur  le 
poumon  ,  fur  le  cerveau  &  auues 
parties  nobles.  Plufleurs  perfonnes 
ont  eu  le  genre  nerveux  attaqué  par 
l'ufage  de  la  ceinture  mercurielle. 

GkLE  f  fe  dit  en  termes  de  Botanique, 
d'une  maladie  des  végétaux  »  la^ 
quelle  s'annonce  par  de$  rugofîtét 
qui  s'élèvent  fur  Técorce  des  btan- 
ches,  fur  les  feuilles  &  fur  les  fruits 
dès  arbres. 

G  ALB ,  fe  dit  en  termes  de  Rubannîers, 
de  toutes  les  inégalités  qui  fe  trou- 
vent tant  fur  l'ouvrage  qu'aux  li- 
Hères ,  &c  qui  font  occaConnées  par 
les  bourres  ,  nœuds  ,  <S'c.  des  foies 
de  la  chaîne  ou  de  la  trame  ,  û 
l'ouvrier  n'a  foin  de  les  nettoyer. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  très-brève. 

GÂLÉ  ;  fubftantif  mafculin.  Genre 
de  plante  qui  a  fes  feuilles  alternes  : 
fes  fleurs  mâles  font  portées  far  des 

pédicules 
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pédicules  qui  fortenc  des  parties  la- 
térales des  feuilles ,  &  font  arran- 
gées fur  la  tige  en  forme  de  lon- 
gues pointes  :  fes  fleurs  font  nues 
Se  ornées  feulement  de  fix  éramînes 
qui  y  forment  comme  des  bran- 
ches. L'ovaire  eft  fitué  a  un  autre 
endroit  de  la  même  plante ,  fur  un 
pédicule  beaucoup  plus  court  »  logé 
dans  un  calice  découpé  en  quatre 
parties ,  &  foiblement  attache  à  fon 

Sédicule  j  il  eft  environné  d'autres 
eurs  mâles  :  fà  forme  eft  fphéri- 
2ue  ,  écailleufe ,  inégale  en  plu- 
eurs  endroits  ,  &  contient  une 
feule  graine  dans  chaque  écaille. 

Il  y  a  trois  efpèces  de  gale ,  toutes 
trois  odoriférantes  :  Tune  croît  en 
France  dans  les  bruyères ,  &  Tçn  en 
met  dans  les  armoires  pour  les  par- 
fumer &  en  éloigner  les  teignes. 
Les  deux  autres  font  exotiques ,  & 
•  forment  des  arbrifleaux  aont  les 
feuilles  étant  froiffces  entre  les 
mains  ,  répandent  une  odeur  très- 
agréable.  Celles-ci  fe  cultivent  beau- 
coup en  Angleterre.  On  les  mul- 
tiplie de  graine  &  de  boutute. 
CALÉ  ACE;  fubftantif  féminin,  & 
terme  de  Marine.  Gros  bâtiment  de 
'  bas  bord ,  le  plus  grand  de  tous  les 
vaifleaux  à  rames.  Il  a  trois  mâts  ; 
fa  voir  ,  artimon  ,  mettre  Se  trin- 
quet ,  qui  ne  peuvent  fé  dcfarbo- 
rer  j  trois  batteries  à  proue ,  dont 
la  plus  bafle  eft  de  deux  pièces  qui 
portent  chacune  ^6  livres  de  balle} 
la  féconde  de  deux  pièces  qui  en 
portent  14  ,  &  la  troifième  de  deux 
autres  pièces  qui  en  portent  10  li- 
vres,&  deux  batteries  à  poupe,  cha- 
cune de  trois  pièces  par  bande ,  8c 
chaque  pièce  ae  1 8  livres  de  balle. 
Ce  bâtiment  qui  par  fa  prodi- 
gieufc  grandeur ,  reflTemble  aflez  â 
une  forterefTe  fur  mer ,  étoit  autre- 
fois en  nfage  en  France  :  mais  il  n'y 
Tome    XL 
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a  aujourd'hui  que  les  Vénitiens  qui 
s*en  fervent.  Ce  font  les  nobles  Vé« 
nitiens  feuls  qui  le  commandent  \ 
enàore  s'obligent-ils  par  ferment  9 
&  répqndenc-ils  fur  leur  tèce, qu'ils 
ne  refuferont  pas  de  combattre  con- 
tre vingt-cinq  galètes  ennemies» 
GALÉAIRE  ;  fubftantif  mafculin. 
GaUarius.  Les  Romains  donnoienc 
ce  nom  aux  goujats  ,  ou"  valets  de 
foldats. 
GALÉANTROPIE;  fubftantif  fémi- 
nin dérivé  du  grec ,  pour  exprimer 
une  forte  de  délire  mélancolique  ^ 
dans  lequel  les  perfonnes  qui  en 
font  afFedées  fe  croient  métamor- 
phofées  en  chats  :  Sennert  rapporte 
une  obfervation  Relative  à  cette  fin- 
eulière  maladie. 
GALÉASSEi  voyqGALÉACB, 
GALEBANS;  r(?ye:f  Galaubans. 
GALÉE  i  fubftantif  féminin  ,  &  ter- 
me d'Imprimerie  ,  qui  fe  dit  d'une 
efpèce  de  planche  carrée  avec  un 
rebord  ,  où  le  Compofiteur  met  les 
lignes  à  mefure  qu'il  les  compofe. 

On  dit ,  aller  en  galée  ;  &  cela 
fignifie  ,  faire  de  la  compofitidn 
dans  des  galces ,  fans  folio  &  fans 
fignature,  jufqu  à  ce  que  la  matière 
qui  précède  foit  finie,  ila  fuite  de 
laquelle  on  met  ce  qui  eft  en  galée 
avec  les  folio  &  les  fignatbres. 
Galbe  ,  eft  aufli  un  vieux  mot  qui 

fignifioit  autrefois  galère. 
GALEFRETiER  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. Terme  populaire  &  injurieux 
lui  fe  dit  d'un  homme  du  néant  Se 
ans  bien.  Cejl  un  vrai  Ëalefreden 
GALEGAi  fubftantif  mafculin.  Plan- 
te â- fleurs  légumineufes  ,  tantôt 
bleues  &  tantôt  blanches  :  le  piftil 
fort  du  calice  ,  &  devient  une  fili- 
ue  prefque  cylindrique j  remplie 
e  femences  ordinairement  oblon- 
gues  y  dont  la  figure  reflTemble  en 
quelque  façon  à  celle  d'un  rein  :  les 
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feuilfes  ie  la  planre  fôtfc  «CtftcKées 
par  puires  â  im^  côte  qui  eft  termi- 
née par  ane  feule  feuille* 

On  cultive  le  galtga  dans  les  )ar- 
dîiis  )  à  caufe  de  la  beauté  de  fon 
port.  Il  pafTe  pour  être  fouverain 
dans  les  maladies  de  poitrine  »*  & 
on  le  regarde  furtout  coitime  un 
excellent  alexipharnf^aque.  On  le 
mange  cru  ou  cuit  y  ou  Ton  en  don- 
ne le  fnc  jufqu'à  une  ou  deux  cuil- 
lerées :  on  le  prefcrit  dans  les  bouil- 
lons ôc  les  apozèmes  alexitcres  ,  à 
la  doie  d'une  poignée. 

GÂLENDE  ;  vieux  mot  qui  Ggnifioic 
autrefois  orné ,  ajufté. 

GALÈNE  ;  fublhntif  féminin. 
Nom  que  les  Naturaliftes  ont  don- 
né i  la  mine  de  plomb  en  général, 
&  en  pnrriculier  à  celle  qui  eft  corn- 

Xôfée  degrands cubes. ^oy.  Plomb. 
LÉNIQUE;  adjedif  des  deux 
genres ,  &  terme  de  Médecine,  qui 
fe  dit  de  la  manière  de  traiter  les 
maladies  fuivant  les  principes  de 
Galien.  La  Médecine  galéniquCn  La 
Docifine  galénique, 

GALÈNISME  ;  (ubftanrif  mafculin. 
C'eft  la  doâf ine  de  Galien  fameux 
Mv-'decin  de  lanciquité»  auteur  d'u- 
ne théorie  6c  d'une  méthode  parti- 
culières &  qui  a  eu  de  tout  temps 
fes  partifans  ainfi  qu'Hippocrate» 
Voye^  Galiin. 

GALÈNISTE  j  adjeûif  pris  fubftan- 
tivement ,  qui  fe  dit  des  Médecins 
attachés  à  la  doctrine  de  Galien.  // 
était  de  la  fcBe  des  Galénifies* 

GALEOPSIS  ,  ou  Chanvre  Bâ- 
tard i  fubftantif  mafculin^  Gehte 
de  pLmte  à  fleur  monopétale  &  la- 
biée, qiù  a  la  lèvre  fupérieure  con- 
cave comme  une  cuiller  ,  &  Tin- 
fcrieure  divifée  en  trois  parties  , 
dont  celle  du  miUeu  eft  pointue  ou 
ôbtufe  ,  mais  toujours  la  plus  gran 
de.  Le  pillil  fort  du  calice  ^  &  eft 
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attaché  à  la  partie  poftérieore  do  b 
fleur  entourée  de  quatre  embryonsj 
qui  deviennent  des  fetnences  ob« 
longues  »  &  renfermées  dans  une 
capfule  en  forme  d'entonnoir ,  & 
divifée  en  cinq  parties.  Cette  cap* 
fulevient  du  calice  de  la  fleur. 

Le  gaUopfis  a  une  odettc  de  bi- 
tume &  d'huile  fétide  ,  un  goût 
herbeux  un  peu  falé  &  aftringent  \ 
il  ne  teint  pas  le  papier  bleu ,  ce 
qui  fait  prefumer  que  fon  fel  eft 
enveloppé  dans  une  grande  quantité 
de  foufre  &  de  terre. 

G ALÉOTE  ;  fubftantif  mafculin.  On 
donnoit  ce  nom  dans  i'antiqmté ,  a 
certains  devins  de  Sicile  &  d* Afri- 
que y  qui  fe  difoient  defcendos  de 
Galéotès ,  (ils  d'Apollon. 

GALËRj  (fe)  verbe  pronominal  ré' 
fléchi  de  la  première  conjogaifen  » 
lequel  fe  conjugue  comme  Chah- 
TER.  Ternoe  populaire  qui  fignifie 
fe  gratter.  //  na  quà  fe  galer. 

GALERA  'y  nom  propre  d  un  bourg 
d'Italie  ,  dans  la  provilice  du  Pa- 
trimoine, fur  la  rivière  d'Aronc, 
entre  Rome  &  Bracciano. 

GALÈRE  i  fubftantif  féminin  .  & 
terme  de  Marine.  Sorte  de  bâtiment 
de  mer ,  long  &  de  bas  bord ,  qui 
val  ordinairement  à  rames,  &  quel- 
quefois à  voiles ,  &  dont  on  fe  fert 
iur  la  Méditerranée,  &  quelquefois 
fur  rOcéan. 

Les  galères  ont  ordinairement 
vingt-deux  toifes  de  longueur  ^  rrois 
de  largeur,  &  une  de  profondeur.  Il 
y  a  de  chaque  côté  vingr  -  cinq  i 
trente  bancs  ,  fur  chacun  defquels 
font  cinq  ou  fix  rameurs  :  on  y  met 
cinq  pièces  de  canon  j  fa  voir ,  deux 
bâtardes,  deux  plus  petites,  &un 
courfier  qui  eft  placé  fur  l'avant 
pour  tirer  par-deflu5  Tcperon.  Ce 
couUier  ell  une  pièce  de  gros  cali- 


GÀL 

bre ,  d'environ  crence-quacre  liv.res 
de  balle. 

Les  galères  faifoient  autrefois  un 
corps  fôparé  de  ia  Marine  :  elles 
avoient  leur  Commandant  &  leurs 
Officiers  :  mais  aujourd'hui  ce  corps 
eft  réuni  i  celui  de  la  Marine  >  & 
les  Officiers,  des  vaiCTeaux  du  Roi  ^ 
commandent  les  galères  quand  il  en 
eft  befoin.  Il  y  avoit  un  Général  des 
galères ,  des  Lieutehans-Généraux  » 
Chefs  d'Efcadre  ,  Capitaines,  Lieu- 
nans  8c  Enfeignes. 

Parmi  les  galères  on  diftii^uoît 
la  Rcale  &c  la  Patrone*  La  Kéale 
ponoit  l'Étendard  royal ,  &  trois 
fanaux  pafles  en  ligne  droite.  Elle 
ctoit  montée  par  le  Général  des 
galères.  La  Patrone  étoit  montée  par 
le  Lieutenant  Général  y  elle  poitoit 
deux  fanaux  &  un  étendard  carré 
long  k  larbre  de  meftre. 

La  France  n  eft  pas  la  feule  Puif- 
fance  qui  ait  des  galères  :  le  Pape, 
les  Vénitiens,  les  Génois  ,  le  Roi  de 
Naples  ic  Malte  en  ont  qui  ne  fer- 
rent point  de  la  Méditerranée.  La 
France  eft  la  feule  qui  en  fafle  paf- 
1er  dans  TOcéan  \  &  aâuellemenr 
il  y  en  a  dans  le  port  de  Breft. 

Les  galères  étoient  les  vaiflèaux 
des  Anciens.  On  les  diftinguoit  les 
unes  des  autres  par  les  rangs  de 
rames  ,  de  forte  qu'on  ^ppeloit 
iiairémes  les  galères  qui  n'avoient 
qu'un  rang  de  Ames  i  birêmes  celles 
qui  avotent  deux  rangs  \  trirentcs , 
quadririmes  ,  ficx;.  celles  q^  en 
avoicBC  trois ,  quatre ,  &c  II  s'a- 
giroit  maincejiant  de  favoic  ce  que 
cécott  qu'un  rang  de  rames  pour 
connoître  la  diffcrenoe  qvi'il  y  avoit 
entre  Les  unirêmes,  les  birêmes, 
&c.  Ce  voilà  pré^ifément  ce  que  nous 
ignorons^  Quelques  Auteurs  cncen- 
dent  ^  un  ifu^g  une  igsie ,  dpox 


rangs  deux  rames  ^  trois  rangs  rrois 
rames,  &c.  mais  on  objedke  i  cela 
que  fi  tels  euffent  été.les  uni  renies  » 
les  birêmes  &  les  triiêmes  des  An- 
ciens ,  ils  auroient  eu  bien  peu  de 
rames}  &  comment  faire  fillcr  une 
galère  avec  une  rame  ?  D'autres 
veulent  qu*un  rang  fût  une  file  de 
rames ,  dans  le  fens  de  la  longueur 
du  bâtiment  ;  de  forte  que  dans  un 
trirème ,  par  exemple  ,  les  rangs 
croient  les  uns  fur  les  autres ,  di- 
vifcs  par  des  tiUacs ,  ce  qui  formoic 
autant  d'étages  différens  qu'il  y 
avoit  de  rangs  de  rames.  Un  bi- 
rcme  étoit  donc  une  galère  à  deux 
étages  de  rames  ^  un  quinquerême 
utiQ galère  i  cinq  étages  j  &  s'il  y  a 
eu  des  galères  à  quarante  rangs  de 
rames,  comme  Thiftoire  nous  l'ap- 
prend ,  il  faut  que  ces  galères  aient 
eu  quarante  étages  }  mais  c'eft  une 
choie  incroyable. 

Les  galères  les  plus  famcufesde 
l'antiquité  font  celles  de  Philopator 
&  d'Hiéron  :  la  première  avoit  fix 
cens  pieds  de  long ,  &  quatre-vingt- 
cinq  de  large.  Au  milieu  s'élevoic 
un  luperb^  palais ,  conftruit  de  bois 
de  cyprès  &  de  cèdre  ,  divifé  en 

Elufieurs  appartemens  meublés  avec 
eaucoup  de  magnificence.  Il  écoic 
embelli  en -dehors  de  colonnes  , 
dont  les  chpiteaux  étoient  d'or  Se 
d'ivoire  ,  &  tous  les  cordaces 
étoient  de  pourpre.  11  y  avoit  fur 
cette  galère  plus  de  mille  rameurs 
qui  la  faifoient  voguer  le  long  dei 
'  côtes  avec  alTez  de  Vireffe. 

La  galère  d*Hiéron  eft  encore  plu( 
confioerable  que  celle  de  Philopa- 
tor. On  prétend  ^Archimède  en 
avoit  donné  le  plan  ,  &  <\vi*Archias 
Corinthien  l'avoir  exécuté.  C'écoit 
un  bâtiment  à  trois  étages ,  d  une 
grandeur  énorme ,  où  il  y  avoit  des 
,app;a«emens  »  des  bains ,  une  bi-* 
'^'  '    '  Rrr  ij 
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bliothèque ,  un  jardin  »  des  réfer- 
voirs  d'eau  &  des  écuries. 

Nous  lifons  encore  dans  l'hiftoire, 
que  Sefojlris  fit  bâtir  une  galère 
auflî  grande  que  celle  de  PAi/o/^^ror, 
qui  éco<c  couce  dorée  par  dehors, 
&  argentée  par  dedans,  bc  qu'il  l'en- 
voya à  Thèbes  pour  en  faire  p:c- 
fent  a  l'Idole  qu'on  y  honotoit^que. 
Denis  de  Syracufe  ayant  une  que* 
relie  avec  Phocion ,  qui  étoit  plus 
aimé  du  peuple  que  lui ,  fit  raire 
une  galère  dans  laquelle  il  logçoit 
avec  fa  femme  ,  les  enfans  ,  fes 
parens ,  fes  amis  Se  toute  fa  fuite , 
c'e(l-à  dire  ,  avec  plus  de  fix  mille 
perfonnes.  Cette  galère  reftoit  â 
bord  pendant  le  jour ,  &  gagnoit  la 
haute  mer  à  l'entrée  de  la  nuit  \  que 
Caligula  en  avoit  fait  conftruire  une 
de  bois  de  cèdre,  dont  la  pouppe 
écoii  toute  d'ivoire,  enrichie  de 
pierreries ,  &  qui  renfermoit  des 
falles  &  des  jardins  couverts  d'ar- 
bres j  &c. 

On  appelle  galère  bâtarde ,  une 

falère  qui  a  la  poupe  fort  large, 
'elles  font  les  galères  de  Prance. 
Et  galère  capitane  ,  la  principale  ga- 
lère d'une  Puilfance.  Cette  galère 
eft  appelée  en  France  la  Réale , 
depuis  la  fuppredion  de'  la  charge 
de  Capitaine  général  des  galères. 
Elle  eft  montée  par  le  Général  & 
elle  porte  l'Étendard  royal  ^  qui 
la  diftingue  des  autres.  Cet  Eten- 
dard eft  rouge  ,*  chargé  des  Ar* 
mes  du  Roi  »  &  femé  de  fleurs 
de  lys  d'or. 
Galère  patrone\,  fe  dît  de  la  fé- 
conde des  galères  de  France.  Elle  a 
les  mêmes  prérogatives  que  les 
'  Vf iiTeaux  de  naut  -bord ,  qu'on  ap* 
pelle  Vice  '  Amiraux .  Elle  porte 
deux  fanaux  &  un  érendart  carré 
long  ï  l'arbre  de  meftre.  C'eft  le, 
Lieuteaant-Cénéral  des  galères  ^ui  | 
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la  monte.  Lorfqu'elle  rencontré  le 
Vice- Amiral  ,  elle  doit  faluer  la 
première,  exiger  cet  honneur  du 
contre-Amiral  ,  Se  rendre  le  falac 
coup  pour  coup. 

Galères  ,«  fe  dit  au  pluriel  de  la 
peine  de  ceux  qui  font  condamnés 
a  ramer  fur  les  galères. 

Les  accufës  de  crimes  capitaux 
qui  cependant  ne  méritent  pas  la 
mort ,  font  ordinairement  condam- 
.  nés  à  fervir  le  Roi  comme  forçats 
fur  fes  galères  ,  pendant  unrempSy 
ou  perpétuellement,  félon  la  nature 
ou  l'atrocité  des  crimes  dont  ils  font 
convaincus. 

La  peine  des  galères  n'eft  pas  fort 

ancienne  en  France  }   on   préitnd 

qu'elle  n*a   commencé    d'être   en 

ufage  que  vers  le  «niliea  du  iei-» 

X  zième  iiécle. 

En  Efpagne  les  Juees  d'ÈgUfe  oe 
condamnent  jamais  les  Clercs  aux 
galères ,  Se  cela  pour  l'honneur  da 
Clergé }  mais  ils  peuvent  y  coq* 
damner  les  Laïques  fujets  à  kur 
Juridiâion. 

En  France  les  EccléfiafHqaes  ont 
voulu  obtenir  le  pouvoir  de  con-* 
damner  aux  galères  ;  ta  Chambre 
Eccléfiaftique  des  États  de  i6i^^ 
efUma  que  pour  contenir  dans  le 
devoir  tes  Clercs  incorrigibles  ,  il 
conviendroit  que  les  Juges  d'Églife 
puflTent  les  condamner  aux  galères  ; 
cela  fit  le  fujet  de  l'article  18  des 
remonti^ances  que  cette  Chambre 
préfenta  à  Louis  XIIL  Malgré  ces 
remontrances,  on  a  toujours  tenu 
pour  principe  que  les  Juges  d'Églife 
ne  peuvent  condamner  slux  galères , 
qu'autrement  il  y  auroit  abos. 

On  doutoit  autrefois  fi  les  Juges 
de  Seigneurs  pouvoienr  condamner 
aux  galères  ;  mais  fui  van  t  la  der- 
nière Jurifprudence  >   tous    Juges 
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f(fculiers  peuvent  proooncer  cette 
condamnation. 

Après  la  peine  de  la  mort  natu- 
relle,  &  celte  de  la  queftion ,  avec 
la  réferve  des  preuves  en  leur  en- 
tier ,  la  plus  rigoureufe  eft  celle  | . 
des  galères  perpétuelles  >  laquelle 
emporte  mort  civile  &  confifcation 
de  biens  dans  les  pays  où  la  confif- 
cation a  lieu.  Cette  peine  eft  aufli 
plus  rigoureufe  que  celle  du  ban- 
nifTement  perpétuel.  Se  que  la  quef- 
tion fans  teferte  des  preuves  &  au- 
tres peines  plus  légères. 

On  ne  fuit  pas  l'Ordonnance  de 
1 5  ^4 ,  en  ce  qu'elle  défend  de  pro-^ 
noncer  la  peine  des  galères  pour 
un  temps  moindre  de  dix  ans  ;  on 
peut  y  condamner  pour  un  moindre 
temps. 

Lorfque  cette  condamnation  n^eft 
prononcée  que  pour  un  temps  limi- 
té ,  elle  n'emporte  point  mort  civile 
ni  confifcation  ,  &  elle  eft  réputée 
plus  douce  que  le  banniftement  per- 
pétuel y  lequel  emporte  mort  civi- 
le ;  &  même  que  la  queftioh  fans 
réferve  des  preuves  >  parceque  la 
mort  peut  s*enfuivre  de  la  queftion 
jiar  la  confeilion  &  les  éclaircifTe- 
mens  qui  peuvent  être  tirés  de  la 
bouche  de  Taccufé. 

Suivant  la  Déclaration  du  4  Mars 
1 7 14  »  ceux  qui  font  condamnés  aux 
galères  doivent  être  préalablement 
fuftigés&  flétris  d'un  fer  chaud  con- 
tenant ces  trois  lettres ,  G ,  A  »  L , 
afin  que  s*ils  font  dans  la  fuite  ac- 
cufés  de  quelques  crimes ,  on  puifTe 
connoitre  qu'ils  ont  déjà  été  repris 
de  Juftice* 

Dans  les  cas  où  la  peipe  des  ga-^ 
lères  eft  ordonnée  contre  les  hom- 
mes, la  peine  du  fouet  &  du  ban- 
nifTement  à  temps  ou  à  perpétuité 
doit  être  ordonnée  contre  les  fem- 
mes fuivant  la  qualité  du  fait* 
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V article  200  de  l'Ordonnance  de 
Blois  porte  ,  qu'il  ne  fera  accordé 
aucun  rappel'de  ban  ou  degaièresi 
ceux  qui  auront  été  condamnés  par 
Arrêt  de  Cour  Souveraine;  que 
fi  par  importunité  ou  autrement, 
il  en  étoit  accordé  avec  claule  d'à- 
drefle à  d'autres  Juges»  ils  ne  doi- 
vent y  avoir  aucun  égard-  ni  en 
prendre  conn6i(Ianc« ,  quelque  at"- 
tribution  de  Juridiâion  qui  puiiTe 
leur  être  faite;  &  néanmoins  il  eft 
défendu  très- étroitement  â  tous  Ca^ 
pitaines  de  galères  ,  leurs  Lieute- 
nans ,  8c  tous  autres  ,  de  retenir 
ceux  qui  y  feront  conduit»  outre  . 
le  temps  porté  par  les  Arrêts 
ou  Sentences  de  condamnaton  » 
fous  p^ine  de  ptivation  de  leuc 
état. 

L'Ordonnance  de  i<>70,  titre  16, 
article  5  ,  veut  que  les  lettres  de 
rappel  jde  galères  ne  puifTent  être 
fcellées  qu  en  la  grande  Chancel- 
lerie. On  les  adrellè  aux  Juges  na- 
rurels  du  condamné  ;  l'Arrêt  ou 
Jugement  de  condamnation  doit 
être  arraché  fous  ces  lettres ,  & 
ces  lettres  font  entérinées  fans 
examiner  les  charges  &  informa- 
tions. 

Une  Péclaration  du  4  Septembre 
1^77 ,  enregiftrée  le  4  Février  fui- 
vant ,  porte  que  les  criminels  con^ 
damnés  à  fervir  fur  les  galères  com^ 
me  forçats  ,  lefquels  après  leurs  Ju* 
gemens  auront  mutilé  ou  fait  muti* 
1er  leurs  membres  ,  feront  punis 
de  mort  pour  réparation  de  leurs 
crinjes. 

Lorfque  ceux  qui  font  condam- 
nés en  une  amende  envers  le  Roi , 
ou  envers  fes  Fermiers ,  pour  caufe 
de*contrebande  ou  fraude  des  droits 
du  Roi  »  ne  les  payent  pas, les  Fer- 
miers peuvent  en  certains  cas ,  yS^ 
après  UD  certain  temps  de  prifo  d  ^ 
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demander  que  Tamende  foie  con« 
vertie  en  la  peine  des  galères.  Cecre 
peine  »  loriqu'elie  eil  prononcée 
pour  pareille  caufe  ,  ne  lauroic  ja- 
mais être  perpétuelle  >  elle  n'eft 
nicme  alors  que  comminatoire  :  le 
condamné  peut  toujours  s'en  af- 
franchir en  payant  l'amende  y  & 
en  ce  cas  ies  condamnés  ne  peu- 
vent être  marqués  >  fuivant  la  Dé- 
claration du  1 5  Février  1 744  ,  & 
l'Arrêt  d'enregiftremenc  en  la  Cour 
des  Aides ,  de  la  Déclaration  du  3  o 
Mars  175^. 

Les  condamnations  aux  galères 
par  converfion  ôc  faute  de  payer  l'a- 
mende y  ne  peut  pas  fe  aemander 
par  le  prifonnier  même. 

Ceux  qui  ont  des  demandes  à 
diriger  contre  les  condamnés  aux 
galères  à  temps ,  doivent  félon 
l'Ordonnance  de  i66y  ,  les  faire 
aflfigner  en  leur  dernier  domicile 
connu  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de 
procès  -  verbal  de  perquiStion  ,  ni 
de  leur  créer  un  curateur. 

La  Déclaration  du  5  Juillet  1721, 
défend  à  tous  ceux  qui  ont  cté  con- 
damnés aux  galères  ,  par  quelques 
Juges  de  quelque  lieu  que  ce  puitTe 
erre,  de  le  retirer  en  aucun  cas  »  ni 
en  aucun  temps  dans  la  v^le  9  faux- 
hourgs  &  banlieue  de  Paris,  ni  à  la 
fuite  de  la  Cour  ,  fous  les  peines 
portées  par  les  Déclarations  des 
U  Mai  i6Sx  y  Se  19  Avril  1^87, 
données  contre  ceux  qui  ne  gar- 
dent pas  leur  ban» 

On  dit  dans  l'ordre  de  Malte  9 
tenir  galère  ;  pour  dire ,  armer  une 
galère  à  tti  dépens. 

On  dit  proverbialemeat  &  figu- 
rcment ,  vogue  la  galère;  pour  dire, 
'   nrrivc  ce  qui  pourra. 

On  dit  audi  prorerbialemeat  & 
6gurément  ,  en  parlant  d'un  lieu^ 
d*Ht)  ém  >  4  unç  condition  pii  loQ  a 
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beaucoup  à  fouffrir ,  que  c*ejt  me 
galère  ,  une  vraie  galère  ,  quon  efi 
en  galère. 

*GAi.éRfi ,  fe  dit  en  termes  de  Luthe« 
rie  »  d'une  efpèce  de  rabot  dont  fe 
fervent  les  Faâeurs  d'Orgues ,  pour 
raboter  les  tables  d'étain  &  de 
plomb  dont  les  tuyaux  d'Orgues 
lont  faits. 

Les  Charpentiers  &  les  Menai- 
fiers  ont  aulfî  une  forte  de  rabot 
qu'ils  appellent  galère. 

Galàre  »  le  dit  en  termes  de  Diftil- 
lateurs  »  d'une  forte  de  fourneau  qui 
fert  i  diftiller  une  grande  quantité 
de  liqueurs  à  la  fois. 

GALâRB  ,  eft  attiC  le  nom  d'une  ef- 
pèce de  zoopbite  ovale  ,  dont  la 
groiTeur  égale  celle  d'un  œuf  d'oie. 
11  paroît  fur  b  furface  de  la  mer 
comme  un  amas  d'écume  tranfpa^ 
rente  remplie  de  vent ,  ou  comme 
une  veflie  peinte  de  vives  couleurs  , 
où  le  blanc ,  le  ronge  &  le  violer  do* 
minent.  C  eft  un  animal  dont  le 
corps  eft  comporé  de  cartilages ,  8c 
d'une  peau  très  -  mince  remplie 
d'air  qui  le  foutient  fur  l'eau,  ic 
le  fait  flotter  perpétuellement  au 
gré  du  vent ,  &  des  lames  qui  le 
jettent  fouventfur  le  rivage,  où  il 
demeure  échoué  £ans  fe  pouvoir  re« 
muer ,  jusqu'à  ce  qu'une  autre  onde 
le  repocte  dans  l'eau  :  il  a  huit  efpc- 
ces  de  jambes  faites  comme  des  la- 
nières, dont  quatre  lui  fervent  de 
rames  pour  nager  ,  &r  les  quatre  au- 
tres de  voiles^puifqu  il  s'élève  en  l'air 
pour  prendre  le  vent  &  fe  fouteoir 
mieux  fur  Teau  :  c'eft  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  galire.  Ce  zoo- 
phitene  s'enfonce  jamais  dans  Teau, 
mcmequandon  le  frappe;mais  il  s'at- 
tache à  ce  qu'il  rencontre ,  par  le 
noyen  de  Cts  jambes  oui  font 
conMne  gluaures  :  on^a  de  la  peine 
4  obfçrver  4e  prè^  le^  mouvf œc^s 
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de  cet  animal  ;  fi  on  le  couche ,  il 
ceffè  de  remuer ,  &  embrafle  for- 
tement le  corps  fur  lequel  il  eft 
pofé,  de  manière  qu'il  faut  faire 
effort  pour  l'en  arracher  :  peut-être 
que  cette  adhérence  eft  due  en 
partie  â  Thumeur  gluante  donc  les 
jambes  paroiflent  être  encicremenc 
couvertes.  Si  Ton  vient  à  marcher 
defTus ,  lorfqu  il  eft  à  cerre ,  il  rend 
un  bruic  femblable  à  celui  d  une 
veffie  de  carpe  qu'on  ccrafe  d'un 
COUD  de  pied. 

On  trouve  des  galères  fur  toutes 
les  côtes  des  îles  de  l'Amérique ,  & 
particulièrement  dans  le  golfe  du 
Mexique  ,  après  les  coups  de  vents 
&  lesgrofles  marées.  On  l'appelle 
vejeuc  on  vejjze  de  mer  fur  la  Mé- 
diterrannée  ,  &  moucieu  au  Bréfil. 
Son  apparition  vers  les  côtes  eft  un 

prcfage -infaillible  d'une  prochaine 
tempête. 

Cet  animal  porte  un  poifon  fi 
fubtil,  fi  cauftique,  fi  violent,  que 
s'il  touche  la  chair  de  quelqu'autré 
animal ,  il  y  caufe  une  chaleur  ex- 
traordinaire ,  avec  une  inâamma* 
tion  &  une  ardeur  auflî  pénétrante , 
que  fi  cette  partie  avoit  été  arrofée 
d'huile  bouillante  :  la  douleur  que 
caufe  fon  attouchement  croît  â  me- 
fure  que  le  foleil  monte  fur  l'ho- 
rizon |,  &  elle  diminue  à  mefure 
qu'il  defcend  ;  enforte  qu  elle  cefle 
tout  à  fait  un  inftant  après  qu'il  eft 
couché.  Pour  didipet  ces  douleurs^ 
on  fe  fert  d'eau-de-vie  battue  avec 
un  peu  d'huile  d  acajou.  Ce  qu'M 
y  a  de  furprenant ,  c'eft  qu'il  cor- 
rompt &  empoifonne  les  chairs  des 
poiuons  qui  en  ont  avalé ,  fans  cc- 
pendaiît  les  faire  mourir. 
Galère  ,  eft  auffi  un  nom  qu'on 
donne  aux  éphémerse  ,  efpèce  de 
mouches  aquatiques  ,  &:  à  une  ef- 
pèce de  cruftacée  marin  qui  a  quan- 
tité de  rames. 
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•  La  première  fyllabe  eil brève  ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troifième 
très-brève. 

GALERIE  i  fubftanrif  féminin,  -rf/12- 
bulacrum.  Pièce  d'un  bâtiment  , 
beaucoup  plus  longue  que  large, 
où  Ton  peut  fe  promener  à  couvert. 
La  décoration  la  plus  convenable 
à  uoe  galerie  eft  celle  des  tableaux  : 
on  y  joint  des  fculptures ,  des  lam- 
bris de  marbre  ,  de  glaces  ^  &c. 
telle  eft  la  galerie  du  Roi  à  Ver- 
failles. 

Galerie  d'Église  ,  fe  dit  d'une  ef- 
pèce de  tribune  continue  ,  avec  ba-. 
luftrade ,  dans  le  pourtour  d'une 
Églife  ,  fur  les  voûtes  des  bas  cô- 
tés ,  laquelle  fert  pour  contenir 
plus  de  monde  ,  &  dans  les  Églifes 
grecques  pour  fc parer  les  femmes 
des  hommes ,  de  même  que  dans 
quelques  temples  de  Juifs  &  d'hé- 
rctiques. 

Galerie  de  pourtour  ,  fe  dit  d'une 
efpèce  de  corridor  au  dedans  ou  au 
dehors  d'un  bâtiment  y  qui  eft  fou* 
vent  porté  par  encorbellement  au- 
delà  d'un  mur  de  face  ,  &  qui  eft 
plus  bas  que  l'étage ,  dont  il  fert  à 
dégager  les  appartemens  pour  n'en 

E2S  ôter  le  jour  :  telle  eft  la  galerie 
lanche  du  château  de  Saint  Gec- 
main-en-Laye. 

Galerie  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine, 
d'une  efpèce  de  balcon  couvert  ou 
découvert  »  qui  eft  en  faillie  du 
bordage  à  l'arrière  du  vaiffeau  ,  & 
quelquefois  aufli  A  l'avant.  Ces  ga-- 
leries  fervent  à  prendre  l'air,  â  fe 
promener  i  &  celles  qui  font  cou- 
vertes ,  à  mettre  des  armoires  \  de 
petits  lits,  6c.  Les  Anglois  les  font 
très  grandes  &  très-ornécs.  Quant 
aux  notre? ,  il  ne  peut  y  en  avoir 
qu'aux  vaiflcaux  qui  ont  plus  de 
cinquante  pièces  de  canon.  Cela  a 
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écé  ainfi  ordonné  pat  le  Roi  en 

1673. 
Galeries  DU  fond  de  cale,  fe  die  de 

certains  paflfages  praciaués  le  long 

du  ferrage  de  1  avant  à  l'arrière  des 

vaifTeaux  qui  ont  plus  de  cinquante 

pièces  de  canon,  6c  qui  font  utiles 

aux  charpentiers  pour  remédier  aux 

voies  d'eau ,  caufévs  par  les  coups 

de  canon  dans  les  œuvres  vives.  Il 

eft  défendu  par  une  ordonnance  de 

i6Sg  j  d'aller  fans  ordre  à  celles 

3ui  joignent  les  foutes ,  fous  peine 
es  galères» 

Galerie  ,  fe  dit  en  termes  du  jeu  de 
paume ,  d'une  efpèce  d'allée  longue 
&  couverte  d'où  l'on  regarde  tes 
joueurs. 

On  dit  y  faire  juger  un  coup  fous 
la  galerie  ;  pour  dire,  faire  juger 
par  les  ipeâateurs  qui  font  dans  la 
galerie. 

On  dit  auflî ,  la  galerie  ;  pour 
dire ,  les  fpeéVateurs  qui  fot>t  dans 
la  galerie.  Il  faut  demander  à  la  ga- 
Itrie. 

On  die  proverbialement  &  figu- 
rément ,  d'un  chemin  que  quelqu'un 
a  accoutumé  de  faire  fouvent ,  que 
ce  font  fes  galeries.  Les  forêts  de  la 
Province  font  fes  galeries  • 

Galerie  ,  fc  dit  en  termes  de  Forti- 
fication y  du  travail  que  font  les 
afliégeans  dans  le  foITe  d'une  place 
aflfiégée ,  pour  aller  à  couvert  de  la 
moufqueterie  au  pied  de  la  mu- 
raille &  y  attacher  le  mineur. 

Galerie  ,  fe  dit  aulli  du  conduit  d'une 
mine ,  c'eft-à-dite,  du  chemin  qu'on 
pratique  fous  terre  ,  pour  aller  juf- 
que  fous  le  terrain  des  ouvrages 
qu'on  a  deffêin  de  faire  faurcr. 

Les  afliégeans  &  les  afîîégés  pouf- 
fent aufli  des  galeries  fous  terre, 
pour  éventer  réciproquement  leurs 
mines  ,  &  les  détruire  après  qu'ils 
les  ont  trouvéeSf 
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On  appelle ,  poteries  d'écoute  l 
de  petites  galeries  conftruites  le  long 
des  deux  côtés  des  galeries  ordinai- 
res ,  pour  y  placer  d  efpace  en  ef- 
pacc  quelqu'un  chargé  a  écouter  at- 
tentivement ce  qui  le  fait  dans  les 
environs  afin  de  doimer  avis  da 
travail  de  l'ennemi. 

Galerie,  fe  dit  aufllî  en  termes  de 
Minéralogie,  d'une  route  que  les 
ouvriers  pratiquent  fous  terre  pour 
pouvoir  découvrir  des  filons  9  &  en 
déracher  le  minéral. 

En  termes  de  Fonderie^  on  ap- 
pelle galeries  ,  des  efpaces  féparés 
par  des  murs  de  grès  »  maçonnés 
d'argille ,  élevés  de  deux  aflifes  de 
feisc  pouces  d'épaiiïeur  chacune , 
&  d'un  pied.de  hauteur  :  on  les 
pofe  au  fond  de  la  fofle  fur  un  maf- 
fif  de  deux  rangs  de  brique  l'un  fur 
l'autre  :  fur  ces  murs  de  galerie  on 
applique  des  plates  bandes  de  fer 
de  quarre  pouces  de  largeur,  fur 
huit  lignes  d'épaifTeur  ,  entaillées 
aux  endroits  ou  elles  fe  croiCent  : 
elles  fervent  de  bafe  à  l'armature. 

Galerie  d'eau  ,  fe  dit  d'une  Lngue 
allée  renfermée  dans  un  bofquet, 
&  bordée  de  Jets  d'eau. 

La  première  fyllabe  eft,  brève  » 
la  Seconde  très-brè've  ,  &  la  troifiè- 
me  longue. 

GALÉRIEN  ;  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  eft  condamné  à  fervir  de 
forçat  fur  les  galères.  On  rajfemllt 
à  Marfeille  &  à  BreJI  la  plupart  des 
galériens  des  diverfes  Provinces  da 
Royaume.  Voyez  GALiREs. 

On  dit ,  fouffrir  comme' un  ga* 
lérien  ;  pour  dire ,  être  fort  con- 
traint &  avoir  beaucoup  à  fouffrir 
dans  fon  étar, 

GALERNE;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Marine  ufité  dans  quel- 
ques Provinces  de  France  ,  pour  dé- 
figner  le  vent  qui  fouf&e  entre  le 

uprd 
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'  tîord  &  W  couchant  V  »  qu'on  ap- 

Xeile  aucremeiu  nord'OueJi. 
LETj  fubftanrif  mafcuiin.  Lapil- 
'  lus  ieres.  On  appelle  ainlî  csf tains 
cailloux  polis  Se  plats  que  la  mer 
pouITe  fur  quelques  plages. 

On  rapporte  que  partni  les-  ga- 
lets que  la  mer  toule  fur  les  câtes 
de  Normandie  ,  il  y  en  a  quelques- 
uns  dans  tefquels  on  trouve  d'aiTez 
beaux  cryftaux  de  différentes  cou* 
leurs. 
Galet,  feditauffld^tmjeu  où  l'on 

{^oufTe  une  efpèce  de  palet  fur  une 
ongue  table.  Ils  s*amufent  à  jouer 
au  galet. 

GALETAS;  fubftantif  mafcuiin.  Lo- 
gement qui  eft  au  plus  haut  étage 

'    a  une  maifon  ^  &  dont  le  plancher 

'   d'enhaut  tient  de  la  figure  du  toit. 

•    //  habite  un  galetas. 

Galetas  ,  fe  dit  aofli  de  tout  loge- 
ment pauvre  &  mal  en  ordre.  //  ny 
a  que  des  galetas  dans  cette  maïfon. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  -très-brève  >  &  la  troi- 
fième  longue* 

GALETTE  ;  fubftantif  féminin.  Ef- 
pèce de  gâteau  plat  qu'on  fait  cuire 
avec  le  pain.  On  leurferylt  une  ga-- 
lette  avec  du  vin  blanc. 

GALEUX,  EUSE  ;  Scabhfus.a, 
um.  Qui  a  de  la  gale.  Une  perfonne 
galeufe.  Un  chien  galeux.  Voyez 
Gale. 

On  die  proverbialement  &^figu- 
rément  ;  qui/  ne  faut  quune  brebis 
galeufe  vour  gâter  tout  un  troupeau  ; 
pour  dire ,  qu'un  méchant  homme 
eft  capable  de  corrompre  tous  ceux 
qu'il  fréquente. 

On  dit  ^  <ivCon  fuit^  <\\\'on  évite 
une  perfonne  comme  une  brebis  ga^ 
leufe  ;  pour  dire  »  qu'on  s'en  éioi  * 
gne  comme  d^une  perfonne  dont 
Te  commerce  eft  dangereux  Se  dé- 
iàgr^ble* 
Tome  Jil. 


^n  dît  proverbialement  &  figu-* 
rément ,  qui/e  fent  galeux  fe  grate; 
pour  dire,que  celui  qui  fe  fent  cou- 
pable de  la  chofe  qu'on  blâme  ^  peut 
où  doit  s'appliquer  ce  qu'on  eu  a  dit. 

Galeux  ,  fè  dit  'aaflî  par  extenfioh  » 
I    des  arbres  &  des  plantes.  Le  bots  de 

bergamote  ejl  fujet  à  devenir  galeux. 

Une  plante  galeufe. 

La  première  fyllabe  eft  brève  i 

la   féconde   longue  >  &    la    troir 

fième  du  féminin  très-brève. 

GALGAL  j  nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  de  la  Paleftine^  qui  étoit 
fîtuée  â  une  lieue  du  Jourdain  ,  & 
à  pareille  diftance  de  Jéricho.  C'eft- 
U  oè  les  Ifraëlites  campèrent  6c 
furejit  circoncis  après  le  paftage  du 
Jourdain.  St.  Jerônae  rapporte  que 
iainte  Paule  pallant  dans  cet  endroiti^ 

tvit  le  monceau  des  prépuces  ,'&' 
s  douze  pierres  que  Jofué  y  avoit 
fait  mettre. 

GALIBiS;  (les)  peuples  de  l'Ange- 
tique  méridienale  »  dans  la  Guiaue, 
far  la  côce.  .Ils  font  fournis  a^ax 
UoUandois. 

GALICE  j  nom  propre  d'une  Pro- 
vince d'Efpagne ,  qui  eft  bornée  au 
nord  &  à  l'occident  par  l'Océan  » 
au  midi  par  le  Portugal  »  dont  le 

'  Minho  la  fépare  »  &  a  l'orient  pat 
^s  Afturies  &  le  Royaume  de  Lépn. 

-■''  Sa  longneuc  eft  d'environ  cinquante 
Ueues ,  &  fa  largeur  de  ouarame  ; 
l'air  y  eft  tempéré  le  long  des  cotes; 
ailleurs  il  eft  froid  6c-  humide.  X^e 
paysn^eft  pas  peuplé.  On  y  recueille 
du  lin  y  du  vm  j  des  citrons.  11  y  a 
de  bons  pâturages  ,  des  mines  d'ar- 

5ent  ^  de  cuivre ,  de  plomb ,  &c.  Se 
es  fotèts  remplies  de  bois  propres 
i  conftruire  des  vaifleaux.  bt.  Jac- 

3ues  de  Compoftelle  eft  la  capitale 
e  cette  Province ,  où  l'on  compte 
^oarant^'huit^orts  dont  b  plupart 


^^6.  OAIi 

fotit  lrès''bofis ,  fans  ^*it  sY  fa(!è 

«La  -Galice  fut  érigée  en  royattoie 

;  en  X  06b  fit  Ferdmand  »  Ri4>ii  de 
Caâiilie  Se  de  Léon  ^  ^û  k  donna 
en'parcage  à  fonâls;»  dans  la  fuite 

-'elle  eft  devenue  Province. 

On  appelle  nouvclk  Galice  ,  une 
contrée  de  l'Amérique  feptentr4o- 

^  naie  votHne  de  la  nouvelle  ^^fpagne. 

..;EUe  renferme  plufieurs  Ptovinoes 
dont. les  principales  font  (jruadala- 
jara  »  Xalifco,  Los  Z.icatecas ,  Cbia- 

.  mcrla ,  Culu^a^i ,  Cinaloa'»  &c  No- 
va Bifcaya.  L'air  y  eft  rénrpér»: ,  )8c 
Ton  y  vit  long-temps.  Les  terres  y 
prpdairent  du  hié  ,  des   iégamds  , 

]  des  figues  ^  des  abricots  &crkurres 
fruits.  îè)h  y  trouve  auflî  desHtimes 
d  purgent  *&dç  cuivre. 
CiAutEI^  j  npin.propred'tin  Médecin 

^célébie  /qui  n'acjûii  à  Per^nmé  Pan 

^'ïfi  *delEsùs-CMRï^T,'f'ou?5  l^em- 
.  pir.e  ^l'A^^'^n-  Il étoit  fils  de  Nicoti , 

'  '^homhie  de  bifcn-,  lîkhe  Se  «ftifarirv 

Iui  iVcpargna  c ieft  pôUr  i'édneaiiibn 
e -ficynftk.^ Le ^ jeune  Galûen^  a^tès 
avoir  appris  tout  ce  q^'Otii^fivbit 
alors  coutumfs  d*enfeignerdàns  les 
écoles ,  tourna   routes  f^i  penfées 

•  veps^a  Médecine  f  y .  étant  (déeer- 
'^  mitïè<panu!iifoT3^e,!re]oQ  quÂIlecdit 

1u4«^m^fitite;  I^'étoirpour^JbffiS  âgé[de 

•  '  ]7«am  :  dtt«x-4ns  '  après  il  "fk  mit  à 

étUâi4ér  pendant  quelque  temf!3  .fous 
un  ^ifciple  d'Âthence,  &  eoAlite 
fourdiftérens  maîtres*  d*un  mérite 
diftit>gué  ',  comme  il  paroit  parce- 

Î[tt')l  \h  dit  en  divers:  endjcoits  de 
es  ouvrages':  il  «attachai  néan- 
moms  rrès^peu  )9U  preei^r  de  ces 
Profeiïeurs  :  il  sricoit  wemôt  re- 
buté de  le  fiiivre  y  parceque  celui- 
ci  fâiiôit  gloire  d'ignorer  la  Logi- 
que ,  bien  loin  de  ta  croire  nécef- 

•  ''jùtiti  a  nn 'Médecin;  11 '^otita  beau- 

«ouf^  la  fei^èedes  Péf^paté^ijpiens » j 
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^qtUMqa'U  maltraite  Ariftotéêtt  ânet 
ques  endroits  «  en  voulant  taire 
croire  que  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  la  phyfîque  de  ce  Pnilofophe 
eft  ciré  des  œuvres  d'Hippocrare. 

Après  (es  études  j  Ga  jen  fe  mit 
À  voyager  ^  il  fit  un  long  lejour  i 
Akxaodràe  »  où  toutes  les  Sciences 
floridoieiK  :  i  l'âge  de  a  S  ans  il 
retourna  à  Pergame  î  la  fauté  ^ 
jufqu*a4ors  avou  été  chancelante  de* 
vint  meilleure ,  félon  ce  qu  il  endit 
lUi^Oieme;,  ^  fpi  mèâaecrès-vi^ 
•gpuxeufe  tout  le  reftç  de  fa  vie  :  il 
parvint  à  une  extrême  vieilleiTe.U 
avoir  ;  i  ans  lorfqu  il  parue  à  Ro- 
me ^  où  il  trouva  de  la  part  des 
Médecins  la  plus  grande  oppoiî- 
cjiun»  à  ce  quil  put  exercer  hbre- 
ment  fa  prof^Ûiçn  :  auâl  prcten- 
doit-il  favoir  ce  qu  ils  n  avouât  ja* 

^«nAîs  fçù ,  &  ce  qu'ils  ne  vouloiâiU 
point  apprendre.  Une  prétencionde 
<ette  elpècc  a  toi^'ours  Fait,  &  fçra 

\  toujours. un. grand  nombre denne^ 

../mis  partni  ceux. qui  i»nr  le  mclne 
objet   d  ambition  ,    quelque   bien 

."  fondé  que  pu^llif  ctte'  celui  qui  vca| 

:  s*attfibuer  une  pareille  fupérionté 
de  lumières. 

Cependant  Ç^lien  parvinràpiai* 
•  re  aUx  grands  de.  Rotne  par  fe«  ejer* 

'  cice$anatoi:niques  ,'par  le  fuccès  de 
^fa  pratiqiie.,  &  furtput.par  celui 
des  pronoftîcs.  Le  Préieui  Sergius- 
Paums-fuf  uil  de  (as  plus  zélés  parti* 
fans ,  oiifli-bien  que  Barbarus,^  oncle 
de  rJEmpurt^^r  Lucius-Verus»tBcSe- 

.  vère  ;  ce.  q^i  contribua  le  fins  i 
augijïi^nyeriiiies  ^  Clamears  &  les 
plaintes  des  autres  Médecins  »  aa 
point  qu'il  fut  -ft^-çé  de  fortir  de 
cette  ville.,  &  de  fe^rerirer  dans  Ta 
patrie  ,  d'où  1  .'s.ËtppereuFs  Mirc- 
Aurèie  &  Lucius*:  Vnus  le  érent 

/bientôt  fevenii*  ^^^vc^fi^e.,  .^ .dcj»«i$ 
ce  t&iiipslà  il  n'en  lorcu  .ftfitf.»  le 
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ion  ce  qui  patrie  ;  il  ne^  utfy.  pen- 
,  4aot  couie  fa  rie  de  travaillerjavec 
beaucoup  de  foin  à  s'inftruire  dans 
les  belles  lettres ,  dans  la  philofo- 
phie  &  dans  la  médecine  ^  &  co^- 
me  il  joignoit  le  talença  ré^i^de»  U 
réuffit  très-bien.  Il  s*atquit  la'  jufte 
réputation  d'un  grand  Médecin  ;  il 
avoit  beaucoup  de  facilité  à  dénon- 
cer ,  8c  une  éloquence  fans  afPeâa- 
tion  :  mais  comme  fon  ftyle  eft  ex- 
crèmemeùt  diffus  &  étendu ,  i  la 
manière  de  celui  des  Aiiatiijués , 
cela  eft  caafe  qu'on  a  quelquefois 
de  la  peine  i  le  fuivre  »  ou  qu  on 
le  trouve  obfcur  en  divers  en- 
droits. 

Le  grand  nombre  de  livres  que 
nous  avonfr  de  cer  Auteur  cétébre , 
-ficceux  qui  fe  fd^nt  perdus  j  (ont 
bien  voir .qii*il  ne  lui  co&coit'giière 
•  d'écrire.  Suidas  dit^quie  Galion  ai^it 
oompoft  des  ouvrages  ,  non^fettle- 
ment  far  la  Médecine ,  fur  k  Mii* 
lofopbid  ^  mais  encore  fur  la  Géo  • 
mécrie ,  fer  ia  'Gramma4te.  'L(on 
comproit  plus  de  cinq  ceiM  livtres 
de  fa  fa^on  concemaiK  laMédedine 
ièule  ,  &  environ  la  moitié  autant 
concernant  les  autres  feiences.  Il  a 
fait  4ui*mème  deux  livrée  comeaant 
la  feule  énumérattcn  des  diflfé- 
rens  fujets  Air  lefquels  il  ^voit  Vra- 
vailié.  ;   ,    .  i     : 

Or  peut  dire  que  Galie|i  fiit  le 
]4us  grand  Médecin  de  fon  Cvàclc , 
ibit  pour  la  rhéorie  ^  ibit  p6irt  la 
pfatiqtie.  On  ne  peut  diCconv^nir, 
quil  n'ait  écrit  défi -cbofe^  «finira- 1 
bks  fur  'la  >i^eciii^iiD'|>2||$it:ulitr. 
U  a  été  le  gtaod  Reft^ra^wr  dl?  laj 
médecine  ià'Hîppoicrate  contre  dpl le  j 
lies  Métbodiques  ^  qisi  jiifqttlà  /onj 
temps  s'étoit  toujours  i  oucenue  nvec 
diftiiiâkioo  ;  tooces  les  aiitces  ieûes 
•dâimédecioe  f ubfiftôtedt .  mieiae»  en- 
€ma  da  temps  ideiGiiUat  ii  y  woit 


.  dei  Doç^natiaues  9  des  Empiriqu^s»^ 
des  Çptfynthétiques.»,des  Êcléïti- 
ques^  des  Pnçuimnques ,  ^S'c.  M'ais 
les  Méthodiques  avgienc  la  plus  gran- 
de vpgue  i  les  Dogmatiques  étoient 
,£>ct  diyifçs  eptr'eppKj   les  uns  t;e- 
çqient'ppui;  Hjppocrace ,  (es  autres 
pjur  Arili^t^«  éc  d'autres  encore 
pou^  Afclépiade/  .         ^ 
.  Galién  ne  Te  déclara  pour  aucuhe 
-de  ces  fe^es ,  &  le^  étouffa  toures. 
Son  principal  but  fut  néanmoins  de 
leur  fubftitwer  .la  .doôtîne   d'HIp- 
pocr^re^  nerfoone   n^  f'avbir  é\n* 
diée,  pe  TâiVoit  faiSe  comme  lui. 
Cecoit  Air  les  idées  du  père  dé'  la 
MédeA;ine,qu'iI  avoit  formé  les  fién- 
nfis ,   pûncipabment  ppur  ee  qui 
concerne  la .  nature  „  les  crifes  »  le 
pouvpit.de  l-airaiTuon  ^  èc. 

H  X  î^  ÇW  tjn:  gfaôd  nombi'e  4*édi- 

.  txçns  des  ouvrages  de  ce  fameux 

Médecin  ;   la  xuetlleure  èfV  celte.de 

Paris  ,  publiée  e/i  i  ^  vpl .  in  folio  ^ 

grec  éc  )atin,  ^nW^née  1^39-. 

GAtJjfR^i  yieu;ic  >n^jc  ^qai  fignifîoit 

.   .:}inrefc|isinfapd  maageuo ',  .. 

GALILEE  jinpnrpf.ppr^  d'i,m'PbJio- 

,  fuphe  célèbre-,  fils  naturel  de  Vin* 

ceoCi  Galilée ,  npbl^  Florentin.  H  pa- 

q«it  i  JPiCe  en,  1 5  ^4 ,  ^  ht  le  j)re- 

n)ij&r  ReC^aurateM,r  jie  I4  Géométrie 

.  ^i  fif.  ^iti^A^Pj^^e,,^'mpf^Lhé  avec 
Jaqueli^  il  d^^yrit  lesi.  SVf^Uicej 
rd e.  ji^piter,  M.  Pnafei.c(ç  Vénus  j 
Us  ^cnesdu  Soleil  j  Jia  libration  de 
la  IfUn^  :  il  te^annut  le  premier  la 

o  1^4p  i>çcéléfjMiiop  des  graves,  & 
celle  dju  mouvement  des  -^endu^s  ; 

i^6n  il  f^'i^ûVIgUf  P^^fV^  npm'bre 
/  côpiniérabli^A'^uy rages.  i:9.res  &  fa« 
v^nsf.qui  Itti.dovnènenji  à  ji^fte t;itre 
1^  «plus  haute  rçputati«}i>.  Le  fylUme 
4jt  Copernic  qu  il  démontra  »  pour 
9^«^  dire  le  jpteoiie;  >  lui  attira  de 
iP9B}}^  Dexiçctttiops  :  il  '  fut  deux 

'  Sf  f  ij  ' 
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fois  i  Rome  dans  les  prifons  de  Tîn- 
quîfition.  La  première  fois  on  ne 
lui  infligea  aucune' punition  ;  on 
fe  contenta  de  lui  faire  promettre 
qu'il  abandonneroit  fon  fyftème  fur 
le  mouvement  de  la  terre ,  &  Km- 
mobilité  du  foleil  ;  mais  ayant  été 
arrêté  de  rechef  ea  î6}iy  après  la 

Î publication  de  fes  Dialogues,  où 
e  même  fyflème  fe  trouvoit  établi , 
il  fut  condarnné  le  ii  Juin  16}  i 
par  un  décret  (îgné  de  fept  Cardi- 
naux, X  erre  emprifonné  ,  &  à  ré- 
citer les  Sept  Pfeaumes  péniten- 
tiaux  une  fois  chaque  femame  pen 
dant  trois  ans  ,  comme  relaps  & 
coupable  d'avoir  enfeigné  un  lyftè- 
me  abfurdc  &  faux  en  tonne  philo 
Jophie  &  erroné  dans  la  foi ,  en 
tant  qu'il  ejl  exprejfement  contraire 
à  la  Sainte-Ecriture.  Galilée  i  l'âge 
de  70  ans  demanda  pardon  d'avoir 
foutenu  une  vérité ,  Se  l'abjura  les 
genoux  à  terre  &  les  mains  fur  VÈ- 
vangile ,  comme  une  ab/urdité ,  une 
erreur ,  Ôc  une  héréfie  :  au  moment 

3u'il  fe  releva ,  àgîté  par  le  rêmord 
'avoir  fait  un  Eux  ferment,  les 
yeux  baifles  vers  la  terre,  il  dit  en 
frappant  du  pied ,  cependant  elle 
remue:  ainfi  fut  traité  ce  grand 
homme  pour  avoir  été  fupérieur  à 
fon  fiècle  &  à  fon  pays.  Il  mourut  à 
Arcetri  près  de  Florence ,  en  16^1. 
CALILÉE  ;  nom  brppi'e  d'une  an- 
'  cienne  province  de  la  Paleftine ,  qui 
s'étendoit  particulièrement  au  delà 
de  la  plaine  de  Jezrael ,  bu  du  grand 
Champ.  On  la  divifoiten  haute  & 
baffe  Galilée.  •'     ['\  ;      > 

La  hatfte  Galilée  s'étendoit  prin- 
cipalement vers  la  Trachonite ,  le 
LilTan ,  &  la  Batanée  :  on  Tappe- 
loit  la  Galilée  des  Gentils ,  parce- 
dii'ctle  cpnfinoit  avec  les  Phéni- 
ciens ,  les  Syriens  &  les  Arabes. 
M  bafl^  iSalilét  s'étendoit  dans 
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les  Tribus  de  Zabulon  &  de  Neph- 
tali,  en^deçà  du  Jourdain  ,  &  au 
couchant  de  la  mer  de  Tibériade* 

La  Galilée  étoit ,  félon  Jofephe> 
très-fertile  8c  bien  cultivée. 

GALILÉENS  }  (  les  )  peuples  de  la 
Galilée  ,  dont  le  langage  &  l'ac- 
cent différoient  de  ceux  des  antres 
Juifs.  Jésus-Christ,  les  Apôtres 
&  les  premiers  Chrétiens  ont  été 
furnommés  Galiléens  :  Jésus- 
Christ  ,  parcequ'il  avoir  été 
élevé  à  Nazareth  ,  ville  de  Gali- 
lée ;  les  Apôtres  ,  parcequ'ils 
étoient  du  pays  même  ;  &  les  pre- 
miers Chrétiens  ,  parcequ'ils  étoient 
leurs  difcjples. 

Galiléens  j  s'eft  auffi  dit  d'une  feâe 
de  Juifs. qui  s'éleva  dans  la  Judée 
aprèslanaidancede  Jésus-Christ, 
&  qui  eut  pour  chef  Judas  de  Gaa« 
Ion ,  dans  la  haute  Galilée.  Ce  fâc« 
tieux  prétendoit  que  la  taxe  établie 
par  rÉmpereur  Augnfte ,  &  réglée 
par  Quirinius ,  étoit  une  fetvitude 
manifefte,  à. laquelle  touslesvrais 
Ifraélites  dévoient  s'oppofer  de  tou- 
tes leurs  forces.  Ces  difcours  firent 
împreffion  fui:  Tefprit  du  peuple: 
plusieurs  fe  joignirent  à  Judas,  pri- 
rent les  armes ,  Se  commencèrent 
une  efpèce.de  guerre  civile  qui  ne 
fe  termina  ,  à  proprement  parler, 
ue  par  la  ruine  de  Jérufalem,  & 
a  temple.  Les  Galiléens  furent 
aufli  appelés  Hérodiens^  parceqoe 
le  Royaume  d*Hérode  s'étendoit  foc 
la  patrie  de  Judas. 

Les  Galiléens  avoient,  félon  Jo« 
fephe ,  les  mêmes  dogmes  que  les 
Phariftens  :  la  feule  chofe  qui  les 
diftîngooit  de  .ces  derniers  ,  étoit 
un  amour  exceffif  de  la  liberré.  Ils 
prétendoient  que  Dieu  feul  étcnt  le 
Chef  &  )e  Prince  auquel  on  devoit 
"obéir,  «&i4u'îLa'étoit  dit  aucune 
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fbnmîffiôn    aux   Puif&ncès  6c  la 
terre. 

€AL1MAFRÉE  }  foftantîf  féminin. 
Efpèce  de  fricafTée  ,  compofée  de 
teftes  de  viande.  C* efi  une  galima" 
Jfde. 

Les  rrois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  (Quatrième  longue ,  &  la 
cinquième  crèi-brève. 

GALIMATIAS  \  fubftantif  mafculin. 
Volubiâtas  inanis.  Difcours  obfcur 
&  embrouillé  qui  fepable  dire  quel- 
que chofe,  &  ne  dit  rien.  Ce  plai- 
doyer efl  un  vrai  galimatias.  ^ 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves  j  &  la  quatrième  longue. 

G  ALIN  'y  fubftantif  mafculin  y  ôc  ter- 
me de  Cornetiers  %  qui.  fe  dit  de 
4'ergot  de  boeuf  encore  brut,  &tel 
qu'il  fort  du  pied  de  l'animal. 

GALION}  fubftantif  mafculin.  On 
donnoit  autrefois  ce  nom  à  un  vaif- 
ièau  de  haur-bord  de  trois  ou  qua- 
tre ponts.dont  on  fefervoit  ancien- 
nemenr  en  France  :  aujourd'hui  on 
appelle  ainfi  de  grands  vaifleaux 
que  les  Efpaenols  emploient  à  faire 
le  voyage  d'Èfpagnp  aux  Indes  Oc- 
cidentales. Ils  vontâCarthagène  & 
.à  Porto -Beilo,  raiTembler  les  ri- 
chefles  du  Pérou  &  de  la  Terre- 
Ferme  y  8c  ils  reviennenr  enfuite  en 
Efpagne  par  la  route  de  la  Ha- 
vane. 

CALlONiSTE;  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  en  Efpagne  aux 
Négocians  qui  fonr  le  commerce 
Jies  Indes  Occidentales  par  les  Ga 
lions  ;  &  Ion  appelle  Floutûes  ceux 
qui  font  ce  commerce  par  la  flotte. 

GALIOT  ;  vieux  mot  qui  (ignifioit 
autrefois  pirate ,  corfaire. 

GALIOTE  }  fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  Marine.  Efpèce  de  petit 
bârimenc  de  charge ,  ou  propre  â 
porter^  des  ordres  j  &  qui  va  ^  voi- 
les &  à  rames. 


GAL  J09 

Orf  appelle  galiote  à  Bombés ^  un 
bâtiment  à  varangues  plates ,  très- 
fort  de  bois ,  donc  on  fe  fert  pour 
porter  des  mortiers  ,  &  pour  tirer 
des  bombes  fur  mer. 

Les  Hollandois  donnent  le  nom 
àtgaliote  y  à  un  bâtiment  de  moyen- 
ne grandeur  ,  maté  en  heu ,  &  qui 
a  ordinairement  85  à  90  pieds  de 
longueur. 

Galiotb,  fe  ditauffi  d'un  long  ba^ 
teau  couvert  dont  on  fe  fert  pour 
voyager  fur  des  rivières. 

Galiot£  ,  cft  encore  un  nom  qu'oA 
donne  à  un  lézard  d'Arabie  >  qui  a 
le  deiïus  du  corps  nuancé  de  roux 
&  de  jaune  foncé,  &  le  ventre  d'un 
jaune  cendré.  Il  court,  dit  Seba, 
comme  les  chats,  dans  les  maifong 
&  fur  les  toits,  &  il  fe  nourrit  de 
rats  &  d'araignées. 

GALIPÇT  ;  fubftantif  mafculin.  Ré- 
(ine  liquide  qu'on  tire  du  pin  par 
inciHon.  Voye^  Pin. 

GALISTEO  \  nom  propre  d'un  bourg 
d*Efpagnè  »  dans  1  Eftramadure  , 
près  de  la  ville  de  Coria. 

G  ALITE)  nom  propre  dune  île  d'A- 
frique, fur  la  côte  de  Barbarie,  au 
Royaume  de  Tunis. 

GALL;  (Saint)  nom  propre  d'une 
ville  considérable  de  ôuiue,  dans  le 
Turgaw ,  avec  une  riche  ic  célèbre 
Abbaye ,  dont  l'Abbé  cft  Prince  de 
TEmpire.  II  fait  battre  monnoie,  & 
peut  mettre  douze  mille  hommes 
fur  pied.  La  ville  de  Saint-Gall  for- 
me depuis  long -temps  une  petite 
République  indépendante^  Elle  s'al- 
lia en^  1454  avec  les  Cantons  do 
Zurich ,  de  Berne  ,  de  Lucerne , 
de  Schwits ,  de  Zug  &  de  Glaris. 
Elle  embrafta  la  religion  prétendue 
réformée  en  1 5 19  t  depuis  lequel 
renu)S  l'Abbé  fait  fa  résidence  i 
Wyie ,  dans  le  Turgaw.  Il  fe  fait 
a  &iinc«GaU  un  commerce  confîdA» 
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rable»  furtout  en  toiles.  Cette  ville 

eft  fituée  iur  deUx  petites  rivières  i 

'  quinze,  lieues ,  nord  '  eft  >  de  Zax- 

-rich. 

GALLAN  i  nom  propre  d'une  ville 

•  de  France  ,   en  Gafcogne ,  à  deux 

•  lieues ,  fuî-oueft  ,  de  Mauléon. 
©ALLAPAGOS  i  (  les  îles  de  )  nom 

propre  d(3  plufieurs  îles  de  là  mer  du 
Sud ,  liruccs  fous  l'équareur  ,  &  dé- 
'  couvertes  par  les  Eipagnols.  Elles 
ne  font  point  habitées  :  on  y  trou- 
ve quantité  d  oifeaux  &  d'excellen- 

*  tes  tortues. 
GALLARDON;  nom  propre  d'une 

ville  de  France,  dans  le  pays  Char- 
train  »  fut  le  rui^Teau  de  Voife ,  à 
quatre  lieues ,  nord-eft  »  de  Char- 
tres. '  • 
6 ALLE  ;  fnbftiantif  féminin.  Terme 
de  Botanique.  On  a  donné  ce  nom 
i  certaines  excroiflances  qui  vien- 
nent fur  les  différentes  parties  des 
plantes ,  des  arbres ,  6c  qui  doi- 
vent leur  naiiTattce  à  des  infedes 
qui  ont  cru  dans  Pintérieur  ^  ou 
qui  y  logent  leurs  oeufs  :  elles  imi- 
tent fi  oien  les  productions  natu- 
rettes  des  plantes,  qu'au  premier 
çoup-d'œil  on  eft  porté  à  en  pren- 
dre pltiiteurs  pour  leurs  fruits  y  ôc 

*  d'autres  pour  leurs  fleurs.  Mais  les 
fruits  apparens  ont  pour  noyau  ou 
pour  amende  un  infeâe  ,  &  au- 
defTous  de  ces  cfpèces  de  fleurs 
on  trouve  également  \in  itlfeâre  au 
lieu  de  graines. 

.  Ces  galles  font  voir  uhe  prodi^ 
pieu fe  variété  due  en  'partie  aux 
différentes  efpèces  d^înîfeftes  qui 
ont  occàfîônné  leur  formation.  Une 
frtère  infeâfe  qui  pour  Tordinaire , 
efl  une  mouche  à  quatre  aîles  ,  ou 
quelquefois  à  deux  ailes,  un  pat)il- 
lon,  un  fcaratée,  d'tf.  a  été  pour- 
vue d'un  mftrutnenr  propre  â  per- 
tçr  I  00  i  çnrailiër  k  boil  >  ïHoi 
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ce  cales  feuilles o  elle  le  porte  la 
derrièf e  ,  c'efl  ^une  tarière  ou  nn 
aiguillon  :  ceux  des  mires  de  dif<- 
férentes  clofles  (ont  ordinaire- 
ment faits  ;fur  diffcrens  modèles. 
Dans  des  infeétes  très -petits  , 
tels  que  font  les  différentes  eipèces 
de  mouches  i  quatre  ailes  qui  font 
naître  les  différentes  efpèces  de 
galle  du  chêne  j  raiguilloa.eft  très- 
grand  par  rapport  à  la  grandear  de 
l'infeâe  '\  la  nature  a  cependant 
trouvé  moyen  de  le  Ic^er  àMJùs  le 
corps  meoM  :  il  y  eft  recovrbé.& 
contournée  Quand  ia  rnooche  veut , 
elle  fait  fortit  ion  inftrument  de 
ion  corps  \  avec  la  pointe  elle  per- 
ce ,  tantât  une  feuille ,  tantôt  un 
bourgeon,  tantôt  on  jet  d'arbre, 
&  elle  dépofe  un  œuf  dans  le  trou 
qu'elle  a  fermée  Quelquefois  la 
même  mouche  perce  ainu  phtiietirs 
ttons  les  uns  après  les  aoties , 
dans  chacun  defquels  elle  laîflë  un 

OOttfi 

Les  endroits  de  Taibre  qm  ont 
été  bleflcs ,  ou  ce  qni  eft  la  œcme 
chofe ,  ceux  à  qui  un  ou  plufieats 
<S^afs  ont  été  confiés ,  végètent  plus 
vigoureufement  que  le  refte  :  la 
plaie  fe  ferme  très- vite ,  &  l'en- 
droit où  elle  eft  fe  gonfle  :  il  y  pa- 
roît  bien t&t  une  nouvelle  produc- 
tion ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la 
galle  dont  nous  pelons.  De  ces 
galles  y  les  unes  font  à  peu  près 
fphénques ,  pentes,  de  la  grofleur 
d'un  grain  de  grofeille  ;  d'autres 
deviennent  groiles  comme  des  noix, 
&  d'autres  comme  de  pentes  pom- 
mes: qnelques-imes  font  colorées 
comme  les  plus  beaux  fruits ,  & 
rœil  les  prend  mcime  pcyur  de  vrais 
fruits  :  les  unes  font  lifles  ,  les  au« 
très  ibnt  épineufes  y  les  uses  oot 
une  cheyenire  bien  furprenamet 
(cile  cjuç  le  bçdegwu:  qui  b  cronvç 
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far  le  rofierjdaucres  fetnblent  Hre  * 
de  petits  artuhauz  \  d'autres  pour- 
roient  fe  prendre  pour  des  neurs. 
La  fubtUnce  de  quelques-unes  eft 
fpongieufe  :  ii  y  en  a  même  cer- 
taines qu'on  'mange  en  quelques 
Êays  ,  &  qju'on'  porte  au  marché, 
niîn  parmi  les  galles  ,  il  jr  en 
a  plufîeurs  donc  les  arcs  fonc  un 
grand  ufage  ^  celles  fonc  les  noix  de 
galle. 

L'œuf  qui  a  été  enfermé  dans 
une  galle  naiiTaote  »  y  croie  lai-* 
même  ;  &  ce  n'eft  qu'après  que  cet 
oeuf  a  pris  un  affez  grand  accroiâfe- 
mène  »  que  l'infeâe  en  fort  ordi- 
nairement  foiu  la  forme  de  ver.  Ce 
ver  fe  mécamorplioGs  par  la  fuite  , 
foit  en  une  mouche  à  deux  ailes  , 
foie  en  on  fcarabée ,  félon  l'efpèce 
dont-  il  eft  lui  mime.  Après  avoir 
fabi  fa  dernière  transformation  ^  il 
quitte  ce  logeraehc ,  où  il  a  été  (i 
bien  défendu  contt e  .toutes  les  in- 
tempéries de  l'air ,  &  qui  lut  a  don- 
né à  vivre.  11  .y  a  queloues.tnfeâes 
'  de  galles  qui  fonc  de  ffiuifes  che- 
nilles ,  &  de$  vers  d$  fcanbé^s , 
lefouels  fortent  de  leurs  galles , 
lorsqu'ils  focM  ptfèts  à;  fe  cransfpr- 
naer  pour  la  pri^n^ière  fois. 

Dans  T'indtcunôn  de  la  n^rlife , 
ces  infeâes  eux  mêmes  d^iv^m  fer- 
vir  à  nourrir  d'autres  if>feâes*  D  s 
mouches  carna^Cères  ,  &  qui  don- 
nent •nalAaoce  à  des  ver$  carnafliers, 
font  munies  d«  tarières  qui  votent 
bien  celles  des  lIK)^çbes  qui  font 
naître  Ws  galles^  L^  mouche  çjir- 
naflîèie  va  percer;  une  galle  \  elle 
dépofe.tfn  auf  dans  fa  cavité:  il 
en  naît  un  ver  qai  mange  celui  qui 
fembloit  devoir  èi/e  en  fureté >dans 
un  lo^ôipei>t  .etivijcopné  de  nuirs  fo 
lides  C^w  épais. 

(  a  quanuité  .de  vers  étrangers  , 

iocrodttiis  .d^»  le>  ga)bts  ^  le&  .ya- 
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riétés  de  leurs  efpèces  &  des  belles 
mouches  qu'ils  donnent  font  en* 
core  d'aucres  cunoiités  :  il  fort  des 
galles  pl^s  de  mouches  qui  doivent 
leur  naiûànce  aux  vers  étrangers  ^ 
qu'ils  n'en  (brr  de  celles  qui  le  doi- 
vent aux  habitans  naturels. 

'Entre  ces  différences  eij>èces  de 
galles  ^  les  unes  Joe  nous  x>firent 
qu'une  grande  cavité  ,  dao»  la- 
quelle pluHeurs  inXeâes  yivent  & 
croiffent  enfemble }  ou  div/trfes  ça* 
yités  plus  petites,  emr^  ^lefqi^les 
il  y  a  des  communications.  L'infé- 
rieur de  q^^lques  autres  «d  reo»pIi 
de  pludeurs  cellules ,  quelqi^fois 
au  nombre  de  plMs  (lecenc ,  flc  q^eU 
quefois  feulement  $tu  nombt^jde 
troi^  QU  q^atr^e^  5))ai  îf^u^qs  if^nt 
féparées  les  unes  des  autcpsupn^  dîna 
cloifop.  EjjpÇn  d WW.*'  quoique 
air^z  erolT^'j  ne  font  occMpi^'es 
dans  hiffi  c^v^ié  qpe  ip^i  lia  feul 
.  infeâe.  On  reconnoit  qin'^e  galle 
'  eft.  encore  habitée  p^r  ]e$  iafédes  » 
lorfquon  ne  yoit  fH>ine i]9.'eHe.£3ic 
percc^.nuHi)  part.  ]Us  iof^-^éles^de 

Q^nm^^,%^\h%  hnt  fiip^tits ,  quba 
ne  feut  les  apper^ey^r  qujavi^e  une 
loupe. 

GALLE ,  ou 'flpt^xi  w  ^AjtWîMJom 
.propre  d'qne  yiUe  4'oçte  d-Aiîe  fi- 
çuée.fj^^ja  pawiietméridionsJe'de 
.  l'île  der;<3^janv'.  L^;.ifo!Unilpis 
conwjn^ 4é^  p%r  .  U eï(|WS  '  "iwdfte  r  . 
jl>n]jevèf.f,i*t  a«x  Porcttgaê  ^.  i  640, 

GALLEGO  ;  (  le)  nom  propre  d/une 
rivière  d'ÉfpagBfce  ^  au  Royaumà 
d'Arr/igoSi  ;,jeilfe  ,a  frt  fom'te  .dans 
les  ?.)ftét\^$  ,  artères. de  Viefçav& 
Xon  ,^mUnUihujie-»d:>rvsri!Ebre ,  aiis- 
,  à  vis  de'SarMgafle.  .   ; 

Q ALLES j  (ie5')ceripçde  MythoJo- 
gie.  Pfcw:e5  ;de  Cyhèle  qui  croient 
ajifli  lapei^s  £pty.kàntis.  Voyez  ce 

C^Ii,L^5^  (Jç.f^  de.}.npm^(iro- 
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pr e  d'une  principauté  d'Angleterre, 
bornée  à  l'orient ,  par  les  Comtés 
de  Chefter ,  de  Shrop ,  de  Herford 
Se  de  Montmouth  j  â  loccident  & 
au  nord,  par  la  mer  d'Irlande  ;  & 
au  midi ,  pat  le]  canal  de  Saint  - 
Georges. 

L'air  qu'on  7  refpire  eft  fain ,  & 
l'on  y  vit  à  bon  prix.  Le  fol  placé 
entre  le  neuvième  6c  le  dixième 
climat  Teptentrional ,  eft  en  général 

*  fort  montagneux  :  cependant  qilel- 
«   ques^unes  des  vallées  font  très- fer- 

tiles.  Se  produifent  une  grande 
quantité  de  blé  &  de  pâturages  y 
les  denrées  principales  confiftent 
en  beftiauz  j  peaux  ,  harengs  , 
coton  9  beurre  ,  fromage  » 
miel  y  cire  Se  autres  chofes  lem- 
blables. 

Ce  pays  contient  aàflS  de  gran- 
des carrières  de  pierres  de  taille  ^ 
&  plufîears  mines  de  plomb  Se  de 

*  charbon  « 

(  Son  étendue  fait  a  peu  près  la 
'  cinquième  partie  de  l'Angleterre  : 
'  elle  comprend  cinquante  -  huit 
(  bqurgs  i  marché ,  &  environ  trois 
^  cent  cinquante  mille  âmes  qui 
payent  pour  la  taxe  des  terres  qua- 
1'  rante-trois  mille  fept  cent  cinquan- 
'  te -deux  livres  fterling.  Son  port' de 
t  Milford,  eft  un  des  plus  furs  &  des 
plus  grands  qu'il  y  ait  en  Europe, 

L'héritier  préfemptif  de  la  Cou- 
ronne d'ÂngleteFre ,  potte  Iç  titre 
de  PrinCe  de  Galles. 
GALLES;  (les)  peuples  d'Afrique, 

*  dans  l'Ethiopie ,  i  l^orient ,  au  mi^ 
y  ai  ^  Se  à  l'occident  de  l'Aby (finie, 

;  Ils  ne  vivent  que  de  leurs  trou- 
peaux &  de  leurs  brigandages ,  Se 
lotit  continuellement  en  courfe 
contre   les  Abyffins  »  auxquels  ils 

^  ont  enlevé  pluQeurs  Provinces.  Ils 
font  circoncis  ,  ont  autant  de  fen:t 

ii^es  qu'ils  le  jugpnt  4  propos  |  Sç 
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font  choix  tous  les  huit  ans  d'un 
Chef,  dont  toutes  les  fondions 
confiftent  à  aflembler  le  peuple ,  & 
i  le  conduira  d  l'ennemi. 

GALLIAMBE  ^  fubftantif  mafcuUm 
Terme  de  Pocfie.  Sorte  de  vers  fort 
agréables ,  que  les  galles  prêtres  de 
Cybèle ,  chantoient  en  l'honneur  de 
cette  DéelTe, 

Galliambe  ,  fe  dit  auffi  d'un  ouvra- 
ge en  vers  galliambiques. 

GALLIAMBIQUE  }  adjeftifSc  ter- 
me de  Pocfie.  On  appeloit  potmc 
gcUliambiquc  ,  un  pocme  compofé  de 
vers  galliambiques.  Et  vcrx  gal^am- 
biaue^  une  forte  de  vers  compofé 
de  fix  pieds  ^  favoir,  â®.  Ua  ana- 
pefte  ou  un  fpondée  :  1°.'.  Un  ïam- 
be ,  enfuite  deux  daâyles ,  &  enfin 
un  anapefte.  Les  vers  galliambi- 
ques fe  chantoient  en  danfant.  Vof- 
uus  xroit  qu'ils  imitoient  fort  /• 
défordre  &  l'obfcutité  des  dithy- 
rambes.  ^    .  1 

GALLICAN,  ANEî  adjeûif. Fran- 
çois. Il  ne  fe  dit  guères  que  dans 
les  matières  Ecclé&ftiques.  On  ap- 
pelle Églifc  Gallicane  ,  l'aflemblée 
des  Prélats  de  France.  Et  Lieurg^ 
Gallicane  ,  la  manière  dont  on  cé- 
tébroit  autrefois  le  fervice  divin 
dans  les  Gaules. 

On  dit  le  Bréviaire  Gallican  ; 
pour  dire  ,  le  bréviaire  particulier 
qu'avoir  l'Êglife  de  Gergenti ,  en 
Sicile.  Les  Auteurs  modernes  de  ce 
pays-là  lui  ont  fans  doute  donné 
cette  dénomination ,  parcequ'ii  y 
fut  introduit  par  S.  Gerland  9  qui 
fut  fait  Bvèque  de  Gergenti ,  après 
que  lo  Comte  Roger  en  eut  chaflé 
lès  Sarrafins ,  Se  par  les  antres  Eve-» 
ques  françois  que  les  Normands  y 
artirèrent. 

On  dit  quelquefois,  la  Flandre 
ÇaUiçanç  j  pont  4ire  ^  cette  partie 
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^e  I^  Flandre  Françoife ,  où  Ton 
parle  la  langue  françoife. 

GÀLLICANO  i  nom  propre  d'an 
bourg  de  TÉcat  de  TÉglife,  en  Ita- 
lie ,  dans  la  campagne  de  Rome ,  à 
deux  lieues  de  certe  ville  ,  encre 
Paleftrinei ,  Zagarolo  ,  &  Tivoli. 

GALLICISME  j  fubftantif  mafculin. 
Gallicifmus.  Conftruâion  propre  & 
particulière  à  la  langue  françoife, 
contraire  aux  règles  ordinaires  de  la 
Grammaire,  mais  autorifée  par 
l'ufage.  C  eft  par  exemple  un  gal- 
licifme  de  dire  ,  mon  amc ,  fon  tx^ 
péditîon.  Selon  les  règles  de  la  Con- 
cordance il  faudroit  dire ,  ma  ame^ 
fa  expédition;  mais  loreille  a  exigé 
qu'on  tranfgre(Iac  ces  règles  pour 
éviter  un  hiatus  défagréabïe. 

Gallicisme  ,  fe  dit  audi  des  ^naniè- 
res  de  parler  dans  la  langue  fran- 
çoife, rranfportées  dans  une  autre 
langue.  Un  difcours  latin  rempli  de 

fallîcifmes. 
_    LLIM  ;  'voye^i  Agalla. 

GALLINASSE  j  fubftantif  fém.inin. 
Les  Efpagnols  donnent  ce  nom  à 
une  efpcce  de  corbeau  du  Pérou  & 
du  Mexique ,  lequel  eft  très-vorace^ 
crès-carnaftier,  &  répand  une  odeur 
défagréabïe. 

GALLINSECTE  ;  fubftantif  féminin. 
Les  Naturaliltes  modernes  donnent 
ce  nom  à  des  infeâres  qui  reflem- 
blent  fort  à  des  galles.,  mais  qui 
n'ont  de  commun  avec  elles  que  la 
reffemblance  extérieure.  C'eft  fur 
les  arbres,  fur  les  arbriHeaux  ,  & 
communément  fur  des  plantes  qui 
paftent  l'hiver  ,  que  naiffent  & 
croilTent  les  gallinfedes  :  il  faut  a 
ces  fortes  d'animaux  une  plante  qui 
les  nourriffe  près  d'un  an^  terme 
auquel  eft  fixée  la  durée  de  leur 
vie. 

Il  y  a  peu  d'arbres  &  darbuftes 
dans  notre  pays  >  qui  n'en  nourrif-  j 
Tome  XL 
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fent  différentes  efpèccs  :  on  les  y 
reconnoît  â  leur  figure  &  à  leur  cou- 
leur. Elles  naiflent  toutes  d'attez  pe- 
tits animaux.  Après  leur  accroilTe- 
ment ,  les  unes  femblent  être  de 
petites  boules  attachées  contre  une 
branche  par  une  très-petite  partie 
de  leur  circonférence  :  elles  font 
ordinairement  grofles  comme  un 
grain  de  poivre  \  d'autres  font  com- 
me fphériques  ,  excepté  la  partie 
flate  par  ou  elles  font  attachées  d 
arbre.  Il  y  en  a  qui  ont  la  figure 
d*un  rein  ou  d'un  bateau  renverfé , 
&  elles  font  toutes  appliquées  aux 
petites  brancfhes  par  la  partie  la  plus 
échancrée  ou  enfoncée  de  leur 
corps.  Les  couleurs  des  gallinfedtes 
n*ont  rien  de  bien  frappant  :  com- 
munément elles  en  ont  une  qui  tire 
plus  ou  moins  fur  le  maron  :  il  j 
en  a  aufti  de  rougeâtres  ,  de  vio- 
lettes &  d'un  beau  noir  y  d'autres 
dont  le  fond  eft  jaune  ,  avec  des 
ondes  brunes.  M.  de  Réaumur  en 
a  trouvé  de  brunes  veinées  de  blanc. 
Les  pêchers  &  les  orangers  ont 
des  gallinfedkes  faites  en  bateau  ren- 
verfé ,  ,&  ce  font  de  tous  les  arbres 
ceux  defquels  on  eft  plus  attentif  â 
les pter.  Les  jardiniers  les  appellent 
improprement  punaifes  d* orangers  ; 
ces  gallinfeftes  font  les  plus  com- 
munes^ &  celles  fur  lesquelles  on 
a  fait  des  obfervations  dont  on  peut 
faire  l'application  aux  autres  ef- 
pèces. 

Les  gallinfeftes  font  prefque  tou- 
jours nuifibles  aux  arbres  :  il  y  en  a 
cependant  de  très-utiles  ,  &  dont 
on  défîre  la  multiplicatiop ,  telle  eft 
celle  du  kermès  appelée  coccus  ou 
graine  d^écarlate. 

Ces  fortes  d'animaux  parviennent 
à  leur  dernier  terme  d'accro\0e- 
ment  à  la  fin  de  Mai  ic  au  commen- 
cement de  Juin.  11  faut  obferver  les 
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gallinfeâes  dans  tous  les  temps 
pour  les  bien  connoîcre  ',  fans  cette 
exaditude  on  les  prend  airément 
pour  des  cooues  où  divers  infeâes 
renferment  leurs  œufs.  L'infefte  a 
fix  jambes  ,  qu'il  tient  appliquées 
contre  Ton  corps  :  il  y  en  a  quatre  I 
plus  aifées  à  diilinguer  aue  les  au- 
tres. La  dernière  paire  de  celles-ci' 
eft  immédiatement  au^deifus  du 

Îremier  des  cinq  anneaux.  Au-def- 
us  de  la  première  paire  de  jambes, 
on  apperçoit  une   efpèce  de  petit 
mamelon  >  qui  éft  la  partie  par  le 
moyen  de  laquelle  Tinieâe  fe  nour- 
rit. La  gallinfeâe  couvre  fes  œufs 
de  fon  corps  »  qui  leur  tient  lieu 
d'une  coque   bien  clofe.  La  ponte 
étant  finie  ,  Tinfeâe  meurt' bientôt 
&  à  la  même  place  où  il  s'étoit  fixé 
depuis   long-temps  :  fon  corps  fe 
defsèche  Se  femble  transformé  en 
une  efpèce  de  coque  qui  couvre  les 
œufs.  Selon  M.  de  Réaumur ,  les 
petites  gallinfedtes  font  douze  jours 
a  cclore ,  &  r>e  prennentj  effbr  que 
plufieurs  jours  après  leur  naiffance: 
il  y  a  des  auteurs  qui  ont  compté 
depuis  mille  jufqu'4    deux  mille 
œufs  fous  certaines  efpèces  de  gal- 
linfeâes.   Celles  qui  font  nouvel- 
lement nées  fur  les  pêchers  >  com- 
mencent à  fortir  de  deffous  lé  fque- 
lette  de  leur  mère  au  commence- 
ment de  Juin.  Les  fourmis  qui  in- 
diquent les   pucerons  ,   indiquent 
auifî  les  galiinfeâes  des   pêchers. 
Ces  infe6kes  tirent  des  feuilles  fous 
lesquelles  ils  fe  fixent  la  fubflance 
propre  à  leur  nourriture  ôc  à  leur 
accroilTement  :  ils  ne  rongent  point 
les  feuilles ,  ils  en  pompent  le  fuc 
avec   leur  trompe  qui  ni  fe   lai  (Te 
diflinguer  que  uans  les  groffes  gai- 
.  linfeâes. 

L'expérience  a  appris  aux  jardi- 
niers fleuriftes  à  nettoyer  de  leur 
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mieux  leurs  arbres  fruitiers  des  gal- 
Jinfedtes  >  Se  furtout  les  orangers 
&  les  pêchers  ,  fans  quoi  elles 
épuifenr  en  quelque  forte  la  fève 
de  ces  arbres  »  ce  qui  les  fait  lan- 
guir &  même  pétir. 

Lès  gallinfedcs  tombent  en  air- 
tomne  avec  les  feuilles  fur  lef- 
quelles  elles  font  attachées  ^  mais 
elles  regagnent  bientôt  Tarbre ,  & 
s'y  fixent.  C'eft  en  Avril  qu'elles  fe 
défont  de  leur  vieille  peau ,  après 
quoi  elles  croifTent  très-vite,  & 
prennent  la  fieure  de  galles  :  arri- 
vées au  dernier  terme  d'accroif- 
fement  (  en  Mat  )  elles  font  en  eut 
de  pondre. 

Ue  petites  mouches  fort  jolies  j 
à  deux  ailes ,  dont  la  tête  y  le  corps» 
le  côrfelet  &  les  fix  jambes  font 
d'un  rouge  foncé ,  font  les  maies 
qui  fécondent  fur  la  fin  d'Avril  les 
gallinfeckes.  Les  mâles  ont  une 
forme  bien  différente  de  leur  fe- 
melle ,  Se  une  grandeur  bien  dif- 
prôporcionnée.  On  voit  un  mcme 
mâle  aller  fucceilivement  fur  pin* 
fieurs  femelles  j  les  parcourir  cha- 
cune d'un  bout  à  l'autre  >  tenant 
toujours  la  partie  en  forme  d'aiguil- 
lon inclinée  vers  leur  corps.  Il  s'ar* 
rête  y  il  fe  fixe ,  il  introduit  cette 
partie  quand  il  s'eft  placé  fur  la 
fente  d'une  femelle  toute  prête  à  le 
recevoir. 

DiflFérentes  efpèces  de  nos  chênes 
fournirent  aum  des  gallinfeâes 
arrondies ,  grofles  comme  de  petits 
pois  qui  y  tiennent  par  une  baie  cir- 
culaire adèz  étroite  y  Se  qui  reHem- 
blent  beaucoup  au  kermès,  L*épiiie, 
la  charmille  >  la  vigne  font  aulfi 
voir  des  gallinfeâes  dont  les  œufs 
paroifTent  être  dans  une  coque  <ie 
foie. 

On  appelle  progallinfcclcsy  de  pe* 
tits  animaux  qui  tiennent  beaucoop 
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des  caraâbères  des gallinfeûes^  mats  I 
qui  en  ont  pourcanc  qui  leur  font 
particuliers.  Les  progallinfedes 
palTènr  une  grande  partie  de  leur 
vie  attachées  contre  1  écorcedes  ar- 
bres ,  fans  changer  de  place  ,  & 
fansfe  donner  de  mouvetnens  fen- 
Hbles}  cependant  on  les  reconnoit 
en  tout  temps  pour  des  animaux:  A 
on  les  regarde  avec  la  loupe  »  on 
diftingue  toujours  leurs  anneaux  : 
la  cochenille*  eft  peut-être  la  pro- 
galliafeâe  la  plus  importante  a  exa- 
minée. 

On  connoit  une  progallinfede 
qui  fe  tient  volontiers  fur  l'orme  : 
elle  eft  petite  &.  marche  peu:  on  la 
trouve  dans  les  bifurcations  des  pe- 
tites branches  qui  n'ont  qu'un  an 
ou  deux  'y  on  en  trouve  quelquefois 
contre  les  branches  &  les  petites 
tiges.  Leur  dernier  terme  d'accroif- 
fement  ell  fait  en  Juillet.  La  vue 
ne  peut  néanmoins  diftinguer  quune 
petite  mafle  ovale  &  convexe ,  d*un 
aflez  mauvais  rouge  brun  j  entourée 
d'un  cordon  blanc  &  cotonneux.  La 
partie  ovale  eft  le  delTus  du  corps 
de  rinièâe  :  on  y  recoimoît  avec  la 
loupe  des  anneatix  :  du  refte  rani- 
mai eft  parfaitement  immobile  :  il 
ne  montre  ni  tèce  ni  ïambes,  tout  eft 
caché  par  un  bourrelet  cotonneux , 
qui  ne  iaifle  â  découvert  que  la  par- 
tie ovale.  Cette  matière  corotuieufe 
fait  une  efpèce  de  nid  en  forme  de 
corbeille  &  comme  goudronné  , 
dans  lequel  l'infeâe  eft  logé  en 
grande  partie.  Son  ventre  qui  pofe 
lur  le  fond  de  ce  nid  y  fe  trouve  fé- 
paré  de  l'arbre  par  une  couche  de 
coton.  Ce  nid  eft  non-feulement 
deftitié  à  mettre  le  corps  de  Tin- 1 
feâe.  plus  i  foA  aife  >  mais  auffi  à 
recevoir  les  petits  qui  doivent  nai- 
.  f  re  en  Juin  ou  en  Juillet.  En  reti- 
xaac  alors  la  progallio£sâe  de  fon 
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ttîd,  on  trouve  dans  le  fond  8c  dans 
les  inégalités  des  cotés  un  grand 
nombre  de  petits  vivans  »  dont  la 
%>uleur  eft  cl'un  blanc  jaunâtre.  Us 
partent  devant  eux  deux  petites 
antennes  y  leur  corps  eft  aflez  fem« 
blable  i  celui  des  ^allinfeâcs  nou- 
vellement nées.  Ùs  marchent  fur 
CiK  jambes  alTez  courtes  :  on  a  de  la 
peine  à  reconnoître  leur  trompe  ou 
fuçoir.  Quand  la  mère  progallin- 
feÂe  met  fes  petits  au  jour  »  ils  for- 
cent par  l'anus  ou  par  une  ouver- 
ture qui  en  eft  proche.  Us  paifent 
fous  le  corps  de  la  mère  qui  s'aplatit 
â  mefure  qu'elle  fe  vide.  L'opéra- 
tion finie  ,  la*  mère  périt ,  elle  fe 
defsèche ,  6c  par  la  fuuç  elle  tombe 
du  nid.  On  eft  encore  inceruin  iî 
les  mâles  des  pcogalliufeâbes  font 
ailes. 

GALLIPOLI  ;  nom  propre  d'une 
ville  forte  ,  maritime  &  épifcopale 
d'Italie  ,  au  royaume  de  Naples  , 
dans  la  terre  d'Otrame  ,  à  dix  huit 
lieues  9  fud-eft  »  de  Tarente.  Elle 
eft  placée  fu£  un  rocher  que  la  mer 
entoure. 

Gallipoli  y  eft  auflS  le  nom  d'une 
ville  confidérable  de  la  Turquie 
d'Europe»  dans  la  Romanie  ,  fur 
un  détroit  de  même  nom  ,  i  qua- 
rante lieues ,  fud*oueft  ,  de  Conf- 
tantinople.  La  Porte  Ortomane  y 
entretient  un  Bâcha. 

GALLIQUE  î  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  François. 

GALLIUM;  voyq  Caillb-lait. 

GALLOGRÈCE  j  voye^  Gal atie. 

GALLOIS  ;  (les)  peuples. qui  ha^ 
bitent  le  pays  de  Galles. 

GALLON  i  fubftantif  mafculin.  Me- 
fure des  liquides ,  ufitée  en  Angle- 
terre. Le  gallon  contient  huit  pii>- 
tes  de  Londres ,  ou  quatre  pintes^ 
mefure  de  Paris. 
Remarquez  cependant  que  le  gaU 
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•  Ion  pour  le  vin  eft  d'un  cinquième 

tilus  petic  que  ceux  qui  fervent  â 
'aite  ou  à  la  bière  y  enforce  que 
quatre  gallons  de  Tune  au  l'autre  Je 
ces  liqueurs  en  font  cinq  de  vin. 
GALLOWAY  j  nom   propre  d'une 
Province   con/idérable  de   l'ÉcolTe 
méridionale ,  fur  la  mer  d'Irlande 
qui  la  baigne  au  midi  &  à   Tocci- 
dent'i  les   Provinces  de  Ca-rik  & 
de  Keyle  la  bornent    au  nord  y  & 
celle  de  Nithfdale  a  l'orient.  Elle 
abonde  en  blé  ,  en  pâturages  ,  en 
bétail  Se  en  chevaux  qui  fonr  e(li- 
mes. 
Gallowav  ou  Gallway,  eftauflî  le 
nom  d'un  Comté  d'IrlaAde ,  dans 
la  Provinge  de  Connaugbt.    Il  eft 
borné  à  l'orient,  par  une  partie  du 

-  Comté  du  Roi  &  de  celui  de  Tip- 
perary  dont  le  Shannon  le  fépare  j 
à  l'octidenrpar  loccAn^  au  nord& 
au  nord  -  eft  par    les  Comtés   de 

'  Maya  &  de  Rofcommon  ,  &  ^u 
midi  par  celui  de  Thomond.  Sa 
longueur  eft  de  82  milles  ,  &  fa 
largeur  de  48.  11  abonde  en  grains 
&  en  pâturages.  Il  a  pour  capitale 
une  ville  confidérable  de  même 
nom  9  fltuée  à  Cix  lieues  ,  fad ,  de 
Tw^n  ,  &  à  J4  lieues  ,  oueft ,  de 
Dublin ,  près  de  l'emboucliure  du 

'    tac  Corbés  dans  la  mer ,  &  près  de 

•  la  baie  de  Gallway  qui  forme  un 
vafte  port  capable  de  contenir  un 

•  grand  nombre  de  gros  vaifTeaux. 
Cette  ville  qu'on  nomme  auflt  Gai- 
livcy  eft  une  des  plus  riches  &  des 
plus  commerçantes  du  Royaume, 

•^^ALLURA;  c'eft  le  uom  queportoit 
autrefois  la  partie  orientale  de  la 
'  Province  de  Lugodori  y  en  Sac- 
daigne. 

CALOCHE;  fubftantif  féminin.  Gû/- 

•  licA  folea,  Efpèce  de  chauffure  de 
cuir  dans  laquelle  on  fa^it  entrer  les 
Huiliers  pour  avoiiç  le  pied  /ce..  Le\ 
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timps  exige  qu'on  prenne  des  ga^ 
loches* 

Dans  le  ftyle  familier  ,on  appelle 
menton  de  galoche ,  un  menton  long» 
pointu  &  recourbé. 
Galoche  ,  fe  dit  en  termes  de  Ma- 
rine ,•  d'un  trou  fait  dans  le  pan- 
neau d'une  écoutille  ,  &  à  demi- 
couvert  par  une  petite  pièce  de  bois 
voûtée.   11  fert  i    faire  pafler  un 
cable. 
Galoche  ,  fe  dit  auflî*d*une  pièce  de 
bois  en  forme  de  demi-cercle  ,  qui 
fert  à  porter  les  taquets  d'écoute.  ^ 
Galochb  ,  fe  dit  encore  d'une  poulie 
dont  lamouffleeft  fortjplate,  fur- 
cout  d'un  côté  ,  &  qui  s'applique 
fur  la  grande  vergue ,  &  fur  la  ver- 
gue de  nlifaine  »  pottc  recevoir  les 
eargues  boulines» 
Galoches  ,  eft  aufli  le  nom  de  deux 
petites  pièces  de  bois  concaves  > 
qui  fervent  aux  hulots  de  la  fofle 
aux  cables. 
G ALOIS  ;  (  lesjï  !««  hiftoriens  appel- 
lent ainfi  les  membres  d'une  efpèce 
de  Confrérie  qui  parut  en  Poitou 
dans  le  quinzième  ficelé  »  &  qu'on 
pouvoir  appeler  l-a    Confrérie  des 
Penitens  d'amour.    Les    femmes , 
aufli-bien  que  les  hommes enrrèrenc 
dans  cette  Confrérie,  &  fe  difpa- 
tèrent  c^  qui  foutiendrbit  le  plus  di- 
gnement rhonneur  de  ce  Fanatifme 
d'imagination ,  .dont  Pobjet  étoitde 
prouver  l'excès  de  fon  amour  par 
une  opiniâtreté  invincible  à  braver 
les  rigueurs  des  (aifons.   Voici  ce 
qu'ajoute  M.  de  Saint-Palaye ,  dans 
ion  curieux  Traité  de  la   Cheva" 
laricm 

Les  Chevaliers,  lesÉcuyers,les 
Dames  Se  Demoifelles  qui  embraf- 
sèrent  cette  réforme,  dévoient  fui- 
vant  leur  Inftitut ,  pendant  les  plus 
ardentes  chaleurs  de  l'été,  fe  coa- 
^    vric  chaudement,  de  bons  manteaux 
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ic  cHaperons  doublés  y  Sc  avoir  de 
grands  feux  auxquels  ih  fe  chauf- 
toienc  comme  s  ils  en  eulTenc  eu 
grand  befoin  :  ils  faifoienc  en 
été  tout  ce  qu'on  faic  en  hiver  ^ 
peut  -  être  pour  faire  allufion  au 
pouvoir  de  Tamour  ,'  qui  fui- 
vanc  nos  anciens  Pocres  ,  opère  les 
plus  étranges  méramorphofes.  L'hi- 
ver répandoit-il  fes  glaces  &  fes  fri- 
mars  lur  route  la  nature  ,  Tamour 
alors  changeoic  1  ordre  des  faifons; 
il  brûloir  de  fes'  feux  les  plus  ar- 
dens,  les  amans  qui  s'éroient  rangés 
fous  fes  lois  :  une  pctire  cotte  Sim- 
ple avec  une  cornette  longue  8c 
mince  »  compofoic  tout  leur  vête- 
ment :  c'eût  été  un  crime  d'avoir 
fourrure  ,  manteau  ,  houflTe ,  ou 
chaperon  double ,  &  de  porter  un 
chapeau,  des  gants  Se  des  mou- 
fles :  c'eût  été  une  honte  de  trou- 
ver du  feu  dans  leurs  maifons  y  la 
cheminée  de  leurs  appartemens 
étoit  garnie  de  feuillages  ou  autres 
verdures ,  Ci  l'on  pouvoir  en  avoir, 
&  l'on  en  jonchoit  aufll  les  cham- 
bres. Une  ferge  légère  étoit  route 
la  couverture  qu'on  voyoic  fur  le 
lit. 

A  l'entrée  d'un  Galois  dans  une 
tnaifon ,  le  mari  foigneux  de  don- 
ner au  cheval  de  fon  hôte  tout  ce 
qu'il  lui  falloir,  le  laiflbic  hii- 
mème  maître  abfolu  dans  la  mai- 
fon ,  où  il  ne  rentroit  point  que  le 
Galois  n'en  fût  forti  :  il  éprouvoit 
à  fon  rour  s'il  étoit  de  la  Confrérie 
''des  Galois  ,  la  même  complaifance 
de  la  part  du  mari ,  donr  la  femme 
affociée  à  Tordre  fous  le  nom  de 
Galoijt^  étoit  l'objet  de  fes  foins  & 
de  fes  vifires.  Si  dura  cette  vît  &  ces 
nmourettes grant pièce  (long  temps), 
dit  l'Auteur  (  le  Chevalier  de  la 
Tour)  en  Terminant  ce  récit,  juf- 
^kcs'  à  tant  que  le^us  de  ceux  cnfw- 
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rtnt  morts  &  périlt^  de  froh  :  caf 
plufieurs  tranftjfoient  de  pur  froit  2^ 
&  mouroient  tout  roydes  de  le-^  leurs 
amyes  ,  &  aujjî  leurs  amyes  de  le\ 
eulx  ï  en  parlant  de  leurs  amouret- 
tis  y  &  en  eulx  mocquant  &  bour^ 
dant  de  ceulx  qui  étoient  bien  vep 
tus  :  &  aux  autres  y  il  convenait  dej^ 
ferrer  les  dents  de  coujleaulx ,  &  les 
chauffer    &  frotter  au  feù  comme 

roydes  &  engelle:ç^ *.  Si  ne  doubte 

point  que  ces  Galois  &  Galoifes , 
qui  moururent  en  cet  état  ^  ne  foyent 
martyrs  £  amour  ^  &c. 

GALON;  fubftantif  mafculin. Tiflïi 
d'orj  d'argent,  de  foie,  de  laine» 
de  fil ,  &c.  qui  a  plus  de  corps  qu'un 
fimpte  ruban ,  &  que  Ton  met  ^\x% 
bords  on  fur  les  contures  des  ba- 
birs ,  foit  pour  les  empêcher  de 
s'effiler  ,  foit  pour  fervii:  d'orne- 
mens.  Un  galon  £ov%  Un  galon  de 
foie* 

A  Paris  ce  font  les  Tiffutîers- 
Rubanniers  qui  fabriquent  route» 
forres  de  galons  de  livrée ,  &  qui 
les  vendent  aux  Maîtres  [qui  les  one 
commandés. 

Galons  ,  fe  dit  en  rermes  de  Con^ 
fifeurs ,  des  boires  rondes  dont  on 
fe  ferr  pour  fei:rer  les  dragées  & 
aurres  confitures  sèches  :.  on  leur 
donne  peur-être  ce  nom  ,  parce- 
qu'elles  fonr  bordées  en  >haut  &  e» 
bas  d'une  efpèce  de  galon  bu  den- 
telle en  peinrure. 

Les  deux  fyllabes  font  brèvey  au 
fingulier  \  mais  la  féconde  eft  lon^ 
gue  au  pluriel. 

GALONNÉ,  ÉE^  ad/edif  &  parti- 
cipe paflif.  Voye\  Galonner. 

On  appelle  homme  salonné ^  u» 
homme  dont  Thabit  e(t  couvert  de: 
galons. 

GALONNER  ;  verbe  adïif  de  lapre^ 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CfTAMTEfc.  TMêolus 
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tcxtilibus  ornarc.  Oruec  ou  border 
de  galons.  Galonncr  un  chapeau  ,  un 

habit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troificme  longue  ou 
brève.  Foyc:^  Verbe. 
GALONNlEll  î  fubihntif  mafculin. 
Fabricant  de  galons. 

Pour  empêcher  que  les  particu- 
liers ne  foient  expolès  à  acheter  du 
falon  faux  pour  du  fin ,  le  Roi  par 
a  Dcclaraiion  du  i\   Mai  174^, 
portant  règlement  pour  la  fabrica- 
tion des  galons  ,  &c.  a  défendu  de 
niclet  des  traits ,  lames  ou  filés  d'or 
&  d  argent  faux ,  ou  autres  métaux 
avec  lor  &  l'argent  fins, à  peine  des 
galères  pour  neuf  ans.  Sa  Majefté 
a  défendu  pareillement  aux  Galon- 
niers  &  autres  Fabriquans ,  d'em- 
ployer du  trait  d'or    &    d'argent 
faux ,  filé  fur  foie  ,  à  peine  de  trois 
ans  de  galères  ;  la  foie  étant  expref- 
fément  réfervée  pour  filer  le  trait 
d'or  &  d'argçnt  fins.  11  eft  feule- 
ment permis  aux  Galonniers  d'em- 
ployer  le  fleuret ,  la  filofelle  &  la 
galette  pour  la  chaîne  des  galons 
feux ,  &  la  foie  crue  pour  la  trame 
&  le  liage  des  glans  &  autres  en- 
jolivemens   defdits  galons  ;    à   la* 
charge   cependant  par   les  Fabri- 
quans de  galons  en  raux  ,  d'y  infé- 
rer dans  la  chaîne  &  dans  toute  la 
longueur  des  deux  lifières  »  un  fil  ou 
filofelle  rouge  qui  foit  apparent  en 

Iuelque  endroit  aa'on  coupe  lef- 
its  galons  pour  lervir  de  marque 
diftindive  du  faux  d'avec  le  fin. 

Cette  Déclaration  a  été  adreffée 
i  la  Cour  des  Monnoies  ,  qui  l'a 
enregiftrée  le  1 8  Juin  1 74^. 
GALOP  i  fubftantif  mafculin.  Equï- 
curfus.  La  plus  élevée  8c  la  plus  di- 
ligente des  allures  naturelles  du 
cheval  ,  laquelle  confifte  propre- 
ineot  dons  une  réféûtion  &  uoe 
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fuite  de  fauts  en  avant.  Va  gahp 
ajfé  ,  unL  Un  galop  rude.  Faire  al- 
ler un  cheval  au  galop^ 

On  dit  proverbialement  5c  fîgu- 
rément  de  <}iielqu  un  ,  qu'/7  s'en  va 
le  grand  galop  à  f  hôpital  j  pour 
dire,  qu'il  fait  tout  ce 
pour  être  bientôt  ruiné. 

On  dit  aufli  abfoiument  &  po- 
pulairement d'une  perlonne  qui  fe 
meurt,  ^\xeUe  s'en  va  le  grand  galop. 
Les  deux  fyllabes  font  btèves  au 
fingulier  ^  mais  «la  féconde  ed  lon- 
gue au  pluriel. 

Le/7  ne  fe  fait  pas  fentit. 

GALOPADE  ;  fubftantif  féminin , 
&  tetme  de  Manège.  Aâion  de  ga- 
loper. Un  cheval  qui  a  la  galopade 
brillante* 

Galopade,  fe  dit  aufld  d'un  certain 
efpace  qu'on  parcourt  en  galopant. 
Une  petite  galopade  nous  conduira  ûjh 
château*, 

GALOPE  \  (  la  )  nom  propre  d'une 
rivière  des  Pays-Bas  ,  qui  a  (à  Iborce 
dans  te  Duché  de  Limbourg,  au 
village  de  Culpen ,  &  iCbn  embou- 
chure dans  la  rivière  de  gaeul,  «u- 
defiiis  de  Fauquemont. 

GALOPÉ ,  ÉE  i  adjeûif  &  participe 
paflîf.  Voye\  Galopir. 

GALOPER  ;  verbe  neutre  de  la  pre« 
mière  conjugaifon ,  lequel  fc  conju- 
guecommeCH  ANTER.  Currtre.  Aller 
le  galop.  Ce  cheval  galope  bien.  Us 
galoppèrent  pendant  toute  la  route. 
On  dit  figurément  &  familière^ 
ment  de  quelqu'un  qui  court  beau- 
coup »  qui  fe  dorme  beaucoup  de 
mouvement  pour  quelque  affaire, 
qu'/7  galope  jour  &  nuit.  Depuis 
deux  mois  il  galope  jour  &  nuit 
pour  cette  affaire. 
Galoper  y  eft  auffi  verbe  adif  >  te 
fignifie  mettre  au  galop,  faire  aller 
au  galop.  //  n'a  fait  que  ffiloperfoa 
clKval  fendant  t^mt  le  chemin* 
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Gaiopcr  ,  fe  dit  auffi  figarémefic  & 
familièrement,  8c  lignifie  pourfui- 
vre  quelqu'un.  Les  HuiJJicrs  le  galo- 
poient. 

On  dit  encore  fîgurément  &  Fa- 
milièrement ,  gaiopcr  quelqu'un  ; 
pour  dire,  aller  alHduement  dans 
cous  les  endroits  où  Ton  peut  lui 
parler ,  ou  le  rencontrer.  Il  ta  ga- 
lopé pcndaru  huit  jours  avant  de  le 
trouver. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
bfèves ,  te  la  troifième  longue  ou 
brève.  Koye\  Verbe. 

GALOPIN;  fubftantifmafculin.  Pe- 
tit garçon  qu'on  envoie  de  coté  & 
d'autre  pour  différentes  commif- 
fions.  //  faut  lui  envoyer  un  ga- 
lopin. 

Galopin  ,  fe  dit  auifi  dans  les  mat- 
fons  royales  >  de  petits  marmitons 
qu'on  emploie  â  tourner  les  bro- 
ches ,  &  i  courir  ci  &  Id ,  pour  les 
befoins  de  la  maifon. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  latrpiGème  moyenne  au 
fingulter  ;  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel. 

GALREDA  ;  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Pharmacie.  Suc  épais  & 
vifqueux ,  tiré  â  .force  de  bouillir , 
des  parties  cartilagineufes  des  ani- 
maux. On  l'appelle  autrement  ge- 
lée. 

GALTELLI  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  éptfcopale  qui  étoic 
ficuée  fur  la  cote  orientale  de 
l'île  de  Sardaigne.  Ce  n'eft  plus 
qu'un  village. 

GALVAUDE,  ÊE  ;  adjeaif& par- 
ticipe paflTif.  Voye^  Galvauder. 

GALVAUDER  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjuge  comme  Chanter.  Vexare. 
Terme  du  ftyle  familier  ,  qui  figni- 
fie  maltraiter  quelqu'un  de  paroles, 
le  reprioiander  avec  aigreur  ou  avec 
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hauteur.  Elle  fut  bien  galvaudée  par 
fon  mari. 

GALUMBATS  ;  nom  propre  d'une 
ville  de  la  Turquip  d'Europe,  dans 
la  Servie,  fur  le  Danube,  encre  fiel- 
grade  &  Semendria. 

GALUPSE  ;   fubftantif  féminin  ,  & 

terme  de  Rivière  ,  qui  fe  dit  d'une 

.  efpèce  de  bateau  dont  on  fe  fert  fur 

la  cote  de  Bretagne.  C'eft  ce  qu'on 

appelle  auffi  accon. 

GAL w  AY  j  voye^  Galloway  ,  oa 

"    Gallway. 

GAM ACHES  \  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  France ,  en  Picardie , 
fur  la  Brefle  j  â  dix  lieues  i  eft-fud* 
eft ,  d'Eu.  Il  y  a  une  EgUfe  Collé- 
giale compofée  de  fix  Chanoines  , 
rotts  à  la  nomination  du  Seigneur. 
Cette  ville  eft  la  patrie  du  lavant 
François  «Vatable. 

GAM  A  LA  ;  nom  propre  d'une  an- 
cienne ville  de  la  Paleftine  »  que  les 
Romains  prirent  &  faccagèrent  après 
nn  long  ncge. 

GAMALIBA  \  c'eft  félon  Ptolémée, 
une  ancienne  ville  de  l'Inde,  endeçi 
du  Gange. 

GAMBADE  5  fubftantif  féminin.  Sal^ 
tus.  Efpèce  de  fiut  fans  art  &  fans 
cadence.  Cette  nouvelle  lui  fit  faire 
bien  des  gambades. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément,  payer  en  gambades^  lorA 
qu'à  des  demandes  légitimes  on  ne 
répond  que  par  défaites,  par  des 
plaifanteries  de  mauvaife  foi ,  faus 
donner  aucune  fatisfaétion.  //  vous 
donnera  votre  argent  en  fauts  ^  en 
gambades.  Dans  ce  fens  on  dir  pro- 
verbialement &  figurément,  z^^^er 
en  monnoie  de  Jingi  ,  en  gambades. 
Ce  proverbe  vient  de  ce  que  les 
Jongleurs  s*exemptoient  du  droit 
de  péage  ,  en  faifant  dan  fer  leur 
finge  devant  le  péager ,  commç  le 
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porte  un  article  d'un  tarif  de  Saint- 
Louis. 

GAMBADER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
yconjugue  comme  Chanter.  Salta- 
n.  Faire  des  gambades  par  vivacité, 
par  gaieté.  Elle  ne  fait  que  gamba- 
der. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève ,  &  la  troi- 
fième  longue  ou  brève.  Voye^ 
Verbe. 

GAMBAGE  ;  fubftantif  mafculin. 
Droit  qu'on  paye  aux  Seigneurs  de 

'  quelques  endroits ,  fur  la  bière 
qu'on  brafle  dans  leurs  fiefs. 

GAMBE  i  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  jambe. 

GAMBÉA  ,  ou  Gambée  ,  ou  Gam- 
bie j  nom  propre  d'un  petit  Royau- 
me d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie  , 
près  d'une  rivière  de  mcme  nom. 
11  abonde  en  grains ,  en  bétail  ,  en 
gibier,  &  en  élephans.  Les  François, 
les  Anglois  &  les  Portugais  y  comT 
tnercent. 

La  rivière  de  Gambie  fe  jette 
dan$  la  mer ,  entre  le  cap  de  Sainte- 
Marie  &  l'île  aux  Oifeaux. 

ÇÀMBES  DE  HUNE  j  terme  de  Ma- 
rine. C'eft  félon  xjuelques-uns ,  de 
petites  cordes  attachées  à  une  hau- 
teur décerminée  des  deqx  grands 
mâts ,.  &  qui  fe  terminent  près  de 
la  hune ,  à  des  bandes  de  fpr  plates, 
donc  Tufage  eft  de  retenir  les  mats 
de  hune. 

D'autres  appellent  gambes  de  hu- 
ne ,  des  crochets  &  cle$  bandes  de 
fer  qui  entourent  les  caps  de  mou- 
ton des  haubans  de  hune ,  &  qui 
font  attaches  à  la  hune. 

ÇAMBESON  i  fubftantif  mafculin. 
Terme  ufité  dans  l'ancienne  milice, 
pour  défigner  une  efpèce  de  cotte 
d'armes  ou  de  grand  jupon  fait  de 
mffçta?  o^  4ç  Ç^\^  rembourrç  de 
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laine  ou  de  crin ,  qu'on  pottoit  fou« 
la  cuirafTe  afin  qu'elle  fut  moins 
fujette  à  blefler. 

GAMBILLER  \  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comine  Chanter.  Re- 
muer les  jambes  de  côté  &  d'autre, 
les  porter  de  çà  &  U  ,  comme  font 
ordinairement  les  enfans  ou  les 
jeunes  gens  lorfqu  ils  font  affis  ou 
couchés.  Un  enfant  qui  ne  fait  que 
gambiller. 

GAMBIT  i  fubftantif  mafculin ,  & 
terme  du  jeu  d'échecs.  On  dit /ouer 
le  gambit ,.  lorfqu  après  avoir  pouffé 
le  pion  du  roi  ou  celui  de  la  dame 
deux  pas  ,  on  pouffe  encore  celui 
de  leur  fou  deux  pas.  Ceft  ce  que 
le  Calabrois  appelle  gambette  ,  dans 
"  fbn  traité  fur  les  échecs. 

GAMBON  ;  nom  propre  d'un  ruif- 
feau  de  France  ,  en  Normandie , 
qui  a  fa  fource  à  Aquenay  ,  Se  fou 
embouchure  dans  la  Seine  ,  au-def- 
fus  d'Andely.  Quoique  foii  cours  ne 
foit  que  d'enviren  trois  lieues ,  il 
s'enfle  quelquefois  fi  confidérablc- 
ment  qu'il  devient  un  torrenr  ra- 
pide qui  entraîne  dans  fon  cours 
des  maifons  ,  des  moulins  ,  &c. 

GAMBULOouGAMBALOi  nom  pro- 

-  pre  d'un  bourg  d'Italie,  au  duché  de 
Milan  ,  i  deux  milles  de  Vigevano. 

GAMELIEN,  ENNE ;  adjeftif  &  ter- 
me de  Mythologie.  Surnom  de  Ju- 
piter &  de  Junon  ,  ainfi  appelés  de 
ce  qu'ils  préfidoient  aux  noces. 

GAMELIES  ;  fubft;antif  féminin  jAa- 
riel ,  &  rerme  de  Mythologie.  Fê- 
tes nuptiales  ,  ou  facrifices  que  les 
anciens  Grecs  faifoient  dans  leur 
famille  la  veille  d'un  mariage. 

GAMELION;  nom  propre  d'un  mois 
des  Athéniens  ,  quifuivantMéron, 
commençoit  leu.r  année.  H  fut  ainli 
appelé  ws  fctes   qu'on   célébroit 
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rant  fon  cours ,  en  rhonnear  de  T 
Junon  Gamelienne. 

GAMELLE  j  fubftancif  féminin.  Ga- 
mcUa,  Sorte  d*écuelle  de  bois  fort 
en  ufage  fur  les  vailfeaux ,  &  où  Ton 
mec  la  portion  de  chaque  matelot 

•     &  de  chaque  foldat. 

On  dit ,  être  à  la  gamelle ,  manger 
à  la  gamelle;  pour  dire  ,  être  à  l'or- 
dinaire des  foldats  &  des  matelots* 

GAMMAGE  ;  c'eft  félon  Ptolémée  , 
une  ancienne  ville  de  TArachofie. 

GAMMACORURA  ;  nom  propre 
d'un  fameux  volcan  d'AHe  ,  dans 
rîle  de  Ternate  ,  lune  des  Mo- 
luques. 

GAMMA  DORÉ;  fubftantlf  mafcu- 
lin.  Le  Chevalier  Linnée  a  donné 
ce  nom  à  un  papillon  noâurne  qui 
a  fur  fes  ailes  le  gamma  des  Grecs 
repréfenté  en  couleur  d'or.  On  le 
trouve  fur  la  matricaire,  fur  la  bour> 
rache  &  fur  la  laitue. 

GAMMALAMME  \  nom  propre  d'u- 
ne ville  des  Indes  orientales  ,  dans 
l'île  de  Ternate  ,  Tune  des  Molu- 

3ues.  Elle  eft  fituée  fur  le  rivage 
e  la  mer.  Les  HoUandois  en  font 
les  ^aîtres. 
GAMME  ;  fubftantif  féminin.  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  en  muhque  aux 
fept  degrés  fucceflifs  de  la  voix  na* 
turelle  »  par  lefquels  on  monte  au 
fon  aigu  9  8c  l'on  defcend  au  fon 
grave.  On  apelle  ces  notes  ou  fons, 
ut  re  mi  fa  fol  la  fi  ^  qui  font 
àts  fyllabes  inventées  pour  les  dif- 
tinguer ,  &  qu'on  marque  dans  la 
rouÂque  par  des  points  diftribués 
fur  différentes  lignes.  Après  que 
Gui  Aretin  eut  trouvé  les  fix  pre^ 
mières  fyllabes  pour  dénommer  les 
difFérens  fons  de  la  mulique ,  il  prit 
les  (îx  premières  lettres  de  l'alpha-^ 
bet  des  Latins ,  Qu'il  plaça  au  com- 
mencement àc^  lignes ,  pour  mar« 
quer  plus  particulièrement  quel  fon 
Tome  XI 
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chacune  de  ces  fyllabes  ou  points  re** 
préfentoit  ;  &  ayant  joint  ces  lettre^ 
avec  les  fyllabes  ut  re  mi ,  &c.  i^ 
en  fit  une  table  qu'on  nomma  gam^ 
me  y  parcequ'elle  commençoit  par 
le  gamma  ,  lettre  de  l'alphabet  des 
Grecs,laquelle  lettre  avoir  été  ajou- 
tée aux  fix premièies, a, by  c,  d^e^f; 
aujourd'hui  cette  lettre  eft  la  der- 
nière. On  fe  fert  encore  de  cette  mé« 
thode  pour  déHgner  les  difFérens 
fons  de  la  gamme  ,  &  pour  marquer 
le  ron  dans  lequel  un  air  eft  com- 
pofé  :  ainfi  l'on  dit  A  ,  mi ,  Ar ,  B  » 
fa  ,/  ;  D  ,  la ,  re  j  E  ,  fi ,  mi  ;  F , 
ut,  yi  ;  G ,  re  ^foL  II  faut  obfer- 
ver  que  c'eft  la  dernière  fyllabe  qui 
défigne  le  ton  ou  la  note  finale  de 
lair ,  &  que  la  fyllabe  pénultième 
défigne  la  quinte  de  la  finale.  Les 
inftrumens  pour  s'accorder  ,  pren- 
nent le  ton  à*a»mi'la  y  comme  fe 
trouvant  le  premier. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  ,  chanter  la  gamme  à  queU 
qu'un  ;  pour  dire  j  réprimander  n 
vivement  quelqu'un  ,  ou  lui  dire 
.  des  injures.  On  lui  chanta  une  fu* 
rieufe  gamme  dans  cette  mai/on* 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
figurémtnt  »  changer  de  gamme  ; 
pour  dire  ,  changer  de  conduite  » 
de  manière  d'agir.  Cefi.  un  imper'» 
tinent  auquel  il  faut  faire  changer 
de  gamme. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figurément ,  être  hors  de  gamme  i 
pour  dire ,  ne  favoir  plus  où  l'on 
en  eft ,  être  incertain  de-  ce  qu*on 
fera.  Et  mettre  une  perfonne  hors  de 
pamme;  pour  dire ,  la  déconcerter  ^ 
lui  rompre  fes  mefures  ,  la  ré-^ 
duire  al  ne  favoir  plus  que  répondre.  < 
La  lettre  qiion  lui  repréferua  la  mit 
hors  de  gamme. 

La  première  fyllabe  eft  brève  > 
te  la leconde trèsbrcve. 

V  vv 
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GAMOLOGIE  i  fubftantif  féminin. 
Gamologla.  Difcours,  traité  fur  les 
noces ,  fur  le  mariage.  Mylcrus  a 
fait  un  traité  de  la  gamologie. 
GAMUTO  i  fubftantif  malculin.  Ef- 
pèce  de  chanvre  qu'on  tire  du  cœur 
de  quelques  palmiers  des   Indes  ^ 
on  en    tait   des    cordages  >   mais 
Teau  tes  détruit  aifémenr. 
GAMZOj  nom  propre  d'une  ancien- 
ne ville  de  la  Terre-Sainte ,  que  les 
Philiftins  prirent  aux  Juifs  ious  le 
règne  d'Achaz. 
GANA }  nom  propre  d'une  ville  fi- 
tuée  au  centre  de  l'Arabie  heureufe, 
fur  un  montagne  >  à  foixaiue  lieues 
au  nord  de  Moka. 
GANACHE  i  fubftantif  féminin.^. 
quina  gêna,  La  mâchoire  inférieure 
du  cheval.  Elle  eft  compofée  d'un 
os  partagé  en  deux  branches  dans 
le  poulam.  Dans  le  cheval  ces  bran- 
ches font  tellement  unies  »  qu  il  ne 
refte  qu'une  légère  trace  de  leur 
jonction  ;  trace  que  Ion   obferve 
à  la  partie  in^é^ieure  3  &  qui  forme 
la  fympbife  du  menton.    L'efpace 
qu'elles  laitlent  emr'elles  contient 
intérieurement  un  canal  dans  lequel 
la  langue  eft  logée  ,  &  extérieure- 
uient  un  autre  canal  nommé  pro- 
prement l'auge. 

Celui-ci  doit  être  tel»  qu'il  puilTe 
admettre  &  recevoir  une  portion 
de  l'encolure  dans  le  nioment  où 
l'animal  eft  déterminé  k  fe  placer. 
S'il  n'eft  point  aiïbz  évidé  ,  n  fupé' 
rieurement  les  deux  brat^chcs  font 
trop  rapprochées ,  (l  elles  ont  trop 
de  volume  &  trop  de  rondeur  aux 
angles  de  la  mâchoire  »  ce  qui  rend 
d'ailleurs  la  ganache  carrée  ,  &  la 
tcte  difforme  &  peiaute  y  il  eft  fort 
à  craindre  que  l'animal  ne  fe  ramène 
poinr,  ^porte  conftarament  au  vent. 
11  importe  donc  d'examiner  at- 
centivement   la  conformatioa  de 
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cette  partie  lorfque  Ton  achète  un 
cheval  ,  &  de.  rechercher  encore 
dans  le  canal  extérieur  ù  les  glandes 
maxillaires  &  fublingualès  ne  font 
point  fenfibles  au  taft ,  c'eft-à-dirc, 
fi  elles  font  imperceptibles  & 
dans  leur  état  naturel.  Lorfqu  elles 
fe  manifeftent  aux  doigts  ,  elles 
font  gorgées  d'une  lymphe  épaiflie; 
&  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins 
dures ,  plus  ou  moins  groftes  ,  plus 
ou  moins  adhérentes  ou  mobiles , 
&  que  le  cheval  eft  [^lus  ou  moins 
âgé  f  elles  préfagciu  des  -maladies 
plus  ou  moins  dangereufes  ^  &  plus 
ou  moins  funeftes. 

On  dit ,  quun  cheval  cfi  chargé 
de  ganache  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  la 
mâchoire  inférieure  fort  groQe,  & 
.  revêtue  de  beaucoup  de  chair. 
On  dit  aufti  fkurémenr  &  fami- 
lièrement de  quelqii'iKi  qui  a  l'ef- 
prit  pefant ,  qu'i/  e/I  chargé  de  gz- 
nache  ,  que  cejl  une  ganache. 

Le^  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &larroifième  très-brève. 
GANA R AH  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique  ,  dans  la  Nigritie  ,  fur  le 
Niger.  Elle  eft  capitale  du  Royau- 
me d'Ouangara ,  d'où  l'on  tire  àt 
l'or  ,  du  féné  &  des  efclavcs. 
GANCHE}  fubftantif  mafculin.  Sorte 
de  potence  ou  d*^eftrapade  y  drelTce 
aux  portes  des  villes  de  Turquie, 
pour  fervir  au  fupplice  des  malfat- 
teurs,ou  des  malheureux  traités 
comme  tels  :  le  bourreau  élève  les 
condamnés  par  le  moyen  d'une  pou- 
lie ;  ck  lâchant  enfuite  la  corde  j  il 
.  les  laiiTe  tomber  fur  des  crochets 
de  fer ,  oii  ces  miférables  demea- 
rent  accrochés  3  tantôt  par  la  poitri' 
ne ,  tantôt  par  quelqu'aucre  partie 
du  corps.  On  en  a  vu  vivre  deuxoa 
trois  jours  dans  cette  fituacion. 
GANp  \  nom  propre  d'une  grande 
&    belle    ville  >   capitale^  de  la 
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Flandre  Autrichienne  y  avec  un 
Château  bâti  par  Charles  •  Quinr j 
pour  tenir  en  oride  les  Habitans, 
&  un  Evèché  fuffragant  de  Mali- 
nes  j  érigé  par  Paul  IV  en  1559. 
Cette  ville  qui  eft  coupée  en  plu- 
fieurs  lies  par  TEfcaut ,  la  Lys ,  la 
Liève  &  la  Mocre  ,  eft  (îtuée  à 
neuf  lieues  >  fud-oueft,  d'Anvers , 
&  à  foixante-Hx  lieues ^  nord- eft, 
de  Paris ,  fous  le  1 1 ^  degré ,  1^  mi- 
nutes ,  J  o  fécondes  de  longitude  ^ 
&  le  51^  ,  5  minutes  de  latitude. 
Les  édifices  publics  y  font  magni- 
fiques 6c  en  grand  nombre.  C*eft 
là  où  naquit  TEmpereur  Charles- 
Quint  ,  le  24  Février  de  l'an  1 500. 

GANDELU  y  nom  propre  Q*an  bourg 
de  France  ,  dans  la  Brie-Champe- 
noife ,  environ  à  cinq  lieues*,  nord- 
eft ,  de  Meaux. 

G ANDERSHEIM  ;  nom  propre  d*une 
ville  d'Allemagne  ,  au  Cercle  de  la 
BalTe-Saxe ,  dans  le  Duché  de  Brunf- 
wick- Wolfenbutel ,  à  fept  lieues, 
fud-oueft ,  de  Goflar.  U  y  a  une  cé- 
lèbre Abbaye  de  filles  proreftantes , 
compofée  d'une  Abbelie,  PrinceflTe 
immédiate  de  l'Empire ,  Se  de  qua- 
tre dames  d'ancienne  noblefTe. 

GANDICOT  J  nom  propre  d*une 
ville  forte   d^Afie ,  dans  la  pref- 

2u'ile  de  l'Inde,  au  Royaume  de 
)arnate,  avec  une  fameufe  pagode, 
cil  l'on  voit  plufieurs  idoles  d'or 
&  d'argent. 

GANDIË }  nom  propre  d'une  ville 
d'Efpagne,-au  Royaume  de  Va- 
lettce  ,  près  de  la  mer,  â  treize 
lieues ,  nid  eft,  de  Valence.  Il  y  a 
uneUnîverfité. 

GANÉON  ;  vieux  mot  qui  fignlfioit 
autrefois  débauché. 

GANER  \  verbe  neutre  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  du  Jeu 
4e  l'Hombre,  qui  (ignifie  laiiTej:  al- 
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1er  la  main.  Si  vous  cuffieT^pu  gancr 
il  aurait  fait  la  bctc. 

GANERBINAT  j  fubftantif  liafcu- 
lin.  Terme  ufîté  dans  l'Empire 
d'Allemagne ,  pour  exprimer  une 
convention  faite  entre  des  familles 
nobles  &  illuftres,  fous  de  certaines 
claufes  ,  &  avec  l'approbation  du 
Suzerain ,  pour  fe  dérendre  mutuel*- 
lement  contre  les  invafions  &  les 
brigandages  qui  ont  eu  lieu  pen- 
dant fort  long-  temps  dans  cette 
partie  de  l'Europe.  On  y  ftipuloit 
auflî  que  lorfqu'une  famille  vien- 
droit  à  s'éteindre ,  fa  (uccedion  tom- 
beroit  aux  defcendans  de  celle  avec 
laquelle  le  paâiedeGanerbinat-avoic 
été  faite  Ces  conventions  font  auffi 
appelées  pa3,ts  de  confraternité. 

GANESBOkOÛGH  ;  nom  propre 
d'une  ville  cônfidérable  d'Angle- 
terre ,  dans  la  province  de  Lincoln, 
fur  la  rivière  de  Trent ,-  à  trentehuic 
lieues ,  nord-oneft ,  de  Londres. 

GANFQ;  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Chine,  dans  la  province  de  Kian- 
g(î  ,  au  département  de  Kiégan. 

GANGA  J  nom  propre  d'une  rivière 
des  Indes  ,  qui  a  la  fource  dans. les 
montagnes  de  Balagate ,  arrofe  les 
Royaumes  de  Berar  &  d'Orixa, 
qu'elle  fépare  l'un  de  l'autre^  &  va 
le  perdre  dans  le  golfe  de  Bengale, 
aiïez  près  de  l'embouchure  occi- 
dentale du  Gange. 

G  A  N  G  A  R  A  ;  nom  propre  d'un 
Royaume  d'Afrique  ,  dans  la  Ni- 
gritie  ,  contiga  au  pays  de  Zanfara. 
Son  Roi  fqt  autrefois  plus  puifTanc 
qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui  :  on  en 
tire  de  Tor ,  du  féné  &  des  efc la- 
ves. 

GANGARIDES  j  (les)  ancien  peu- 
ple de  l'Inde  j  qui  félon  Pcolé- 
n)ée ,  habitoit  près  de  l'embou- 
chure du  Gange. 

GANGE  >  ( le)  nom  propre  d'un  des 
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fleuves  les  plus  célèbres  d'Afie:  il  a  fa  I 
fource  dans  les  moncagnes  do  Cau* 
café  9  fur  les  frontières  des  Ëtacs 
du  Mogol  ,  traverfe  du  nord  au 
midi  coûte  Tlnde,  quil  divife  en 
Inde  en  deçà  y  Hc  en  Inde  au  delà 
du  Gange  ,  6c  va  fe  jeter  pat  deux 
embouchures  dans  le  golfe  de  Ben- 
gale, après  avoir   re^u  un  grand 
nombre  de  rivières.  Le  Gange  fe 
déborde  &  nourrit  des  crocôichles 
comme  le  Nil  :  fes  eaux  font  très- 
belles  :  elles  roulent  de  l'or  8c  des 
pierres  précieufes.  Les  Indiens  re- 
gardent ce  fleuve  comme  facré,  & 
croient  que  ceux  qui  meurent  fur 
fes  tives  ,  doivent   habiter    dans 
l'autre  vie  une  région  déticieufe  & 
fortunée  :  c  eft  pourquoi  ils  envoient 
des  lieux  les  plus  reculés  des  urnes 
remplies  des  cendres  de  leurs  morts 
pour  les  jeter  dans  le  Gange. 
GANGÉA ,  ou  Gandia  -,  nom  propre 
d'une  des  meilleures  &  des  plus  jo- 
lies villes  de  Perfe  ,  dans  la  Géor- 
gie, à  66  lieues,  nord-eft,  d'Éri- 
van  ,  &  41  lieues  ,   fud-eft  ,  de 
Teflis,  fous  le  ^5^  degré  ,  10  mi- 
nutes de  longitude  ,  &  le  41^ ,  3  z 
minutes  de  latitude.  Il  s'y  fait  un 
commerce  confldérable  :  les  bafars 
ou  marchés  y  font  magnifiques  j  & 
Ton  y  voit  en  tout  temps  un  grand 
nombre  de  Négocians  étrangers. 
GÀNGES  ^  nom  propre  d'une  ville  de 
'  France  «  en  Languedoc ,  fur  la  ri- 
vière de  Héraut ,  à  deux  lieues  y 
fud-eft ,  du  Vigan^  &  à  huit  lieues, 
nord  nord-oueft  ,   de  Montpellier. 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  Tanneurs^ 
&  Ton  y  nourrit  des  moutons  d'un 
goût  exquis. 
G  ANGIN  j  nom  propre  d*une  ville  de 
la  Chine,  dans  la  province  de  Kiang- 
fl ,  au  département  de  Jaocheu. 
GANGINUOyO  î  noin  propre  d'un 
bourg  d'Italie  >  en  Sicile  »  dans  là 
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vallée  de  Démone  ,  à  la  fource  de 
la  rivière  de  Salfo.  11  a  titre  de  Prin- 
cipauté. 

GANGLIFORMEj  adjeftif  des  deux 
genres  ,  &  terme  d'Ânatomie.  Qui 
a  la  forme  ,  la  figure  du  ganglion. 

GANGLION  i  fnbftantif  mafculin , 
&  terme  d'Anatomie.  11  fe  dit  de 
petites  éminences  qui  joignent  des 
nerfs ,  &  femblent  établir  commu* 
nicarion  entre  eux.  Us  diffèrent  plus 
ou  moins  en  volume ,  en  couleur 
&  en  confiflance.  Par  exemple  ,  les 
ganglions  du  nerf  intercoltal  ont 
pour  la  plupart  une  figure  d'olive, 
&  ceux  de  la  moelle  épinière  font 
ièmblables  à  des  nœuds  irréguliè- 
rement arrondis.  Les  ganglions  du 
nerf  intercoftal,  auant  à  la  ftru&u- 
re ,  '  font  compôiés  d*artères  ,  de 
veines  ,  &  quelquefois  de  fibres 
charnues ,  enveloppées  par  la  dure 
&  la  pie- mère.  Ceux  de  b  moelle 
épinière  font  faits  de  la  fubflance 
cendrée ,  &  de  la  fubftance  moel- 
leufe  ,  arrofées  de  plufieuts  petits 
vailFeaux  fanguins,  &  ftnt  enve- 
loppés de  la  dure  &  d^  la  pie- mère. 
Us  n'ont  de  commun  que  Tufage 
qui  femble  être  de  fervir  de  réfer* 
voirs  aux  efprits ,  &:  de  moyens 
de  communication  entre  plufieurs 
nerfs  éloignés  ,  d'où  il  rélulce  une 
très- grande  étendue  de  fympa- 
thies. 

Ganglion,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
Chirurgie ,  d'une  tumeur  enkiflée, 
dure ,  ronde  ou  oblongue ,  quel- 

Îpefois  inégale ,  fans  douleur  & 
ans  changement  de  couleur  à  la 
peau  ,  mobile  fur  les  cotés ,  fixe 
dans  un  autre  fens ,  &  grofle  ordi- 
nairement comme  une  olive  qui 
croît  fur  les  tendons  des  poignets, 
des  pieds  &  des  mains.  Cette  ef- 
pèce  de  tumeur  fe  guérit ,  comme 
]     toutes  hs  autres  tumeurs  enkiftées 
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^r  réfolution »  par  loarerture »  & 
la  fuppuration  ,  par  la  ligature  ^  ou- 
par  rexcirpacion. 
GANGRÈNE  ;  fubftaricif  féminin. 
Gangrena*  Mortification  totale  de 
quelque  partie  da  corps  «  qui  eft 
caufée  par  le  défauc  des  efprits  ani- 
maux, &  qui  fe  communique  ai- 
fément  aux  parties  voifines« 

La  gangrène  peut-être  produite 
en  général  par  toutes  les  caufes  de 
rindactimation  »  par  des  chutes  vio- 
lentes qui  brifent  Se  écrafent  les 
parties  ,  par  des  contusions  qui 
produifent  les  mêmes  effets.  Le 
feu  y  h  glace ,  les  poifons  font  des 
caufes  de  la  gangrène  ,  &c. 

On  la  diftingue  en  sèche  Se  en  Au- 
mide.  La  gangrène  humide  fe  con- 
noît  par  le  gonilement ,  l'engorge- 
ment ,  la  mortification  &  la  cor- 
ruption des  parties  qui  font  infen- 
fibles  ,  de  couleur  livide  &  d'une 
odeur  cadavéreufe.  La  gangrène 
sèche  n'eft  accompagnée  que  de  la 
perte  du  fentiment ,  de  la  lividité 
de  la  partie ,  &  n'eft  caraâérifée 
par  aucun  gonflement  \  elle  eft 
auflî  plus  lente  dans  fes  progrès 
que  la  gangrène  humide. 

Quand  la  gangrène  corrompt  une 
partie  »  il  faut  faire  des  fcarifica 
tions  dans  les  chairs  mortes  »  &  y 
appliquer  enfuite  des  compredès 
trempées  dans  de  Tefprit-de  vin , 
ou  dans  de  Telfence  de  térében- 
thine ,  où  Ion  a  fait  diiToudre un 
peu  de  camphre  j  on  met  enfuite 
des  ^atapiaimes  avec  le  vin  ,  les 
fleurs  de  camomille  >  Técorce  de 

3uinquina ,  la  graine  de  moutar- 
e ,  ou  d'autres  médicamens  aro- 
matiques ,  fur  toute  la  partie  gan- 
grenée y  tandis  qu'à  l'intérieur  on 
ranime  la  circulation  par  de  légers 
cordiaux  9  &  l'ufage  du  quinquina, 
jufqu*à  ce  que  la  luppuratîon  s'éta- 
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bllflTê  :  lorfqu'elle  paroît  j  on  paiile 
la  partie  avec  un  digeftif  anime  , 
&  comme  les  plaies  ordinaires  \ 
les  efcarres  tombent  ,  la  place  de- 
vient vermeille  ,  les  chairs  fe  ré« 
génèrent  »  &  la  cicatrice  s'établit 
parfaitement. 

Si  la  mortification  faifoit  des 
progrès  ,  nonobftant  cette  applica- 
tion des  remèdes  ,  que  la  partie 
fut  tonte  endommagée  ,  qu'elle  fe 
fphacelât  entièrement ,  il  n'y  au- 
roit  d'autre  moyen  pour  fauver 
la  vie  au  malade  »  que  l'ampu- 
tation entière^  de  la  partie  gan« 
grénée. 

On  dit  figurément  des  grandes 
erreurs  qui  s'élèvent  dans  la  Reli- 
gion ,  ou  des  grands  défordres  qui 
naiflent  dans  l'Etat ,  &  qui  peuvent 
avoir  des  fuites  facheufes  »  qua 
cefl  une  gangrène  dont  il  faut  arre^ 
ter  le  cours. 

'  La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

On  prononce  &  l'on  devroit 
écrire  ,  kangrène. 

GANGRENÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  par- 
ticipe paflif.  AfFeûé  de  la  gangrène* 
Un  membre  gangrené* 

On  dit  figurément  d'un  méchant 
homme  y  qu'i/  a  la  confcience  gan* 
grénée* 

GANGRENER  ;  (  fe  )  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con* 
jugaifon ,  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.  Table  infici.  Se  cor-^ 
rompre  de  manière  que  la  gangrène 
•  fe  forme.  Son  bras  commenfoit  àfc 
gangrener. 

La  première  fyllabe  efl:  moyenne, 
la  féconde  très-brève ,  &  la  troifiè* 
me  longue  ou  brève.  Foye:^  Verbb, 

Remarquez  que  le  pénultième  e 
des  temps  qui  le  termineot  pat  un 
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€  muet,  prend  le  Con  de  Ve  ouvert 
ôc  alonge  la  fyllabe. 

On    prononce    &   Ton  devroit 
écrire  kangréncr* 

GANGRENEUX,  EUS&;  adjeftif. 
Qui  eft  de  U  nature  de  la  gangrène. 
Un  fang  gangreneux»  Une  humeur 
gangréneuje^ 

GANGRES  j  nom  propre  d'une  an- 

.  cienne  ville  d'A^e ,  dans  la  Paphla^ 
gonie.  Elle  eft  connue  dans  PHif- 
coire  Eccléfiaftique ,  par  le  Concile 
qijki  s'y  tint  fous  le  pontificat  de  Sil^ 
veftre  I  »  vers  Tan  i^^^  pour  con- 
damner ceuxqui  par  un  amour  ex<- 
ceflif  de  la  continence ,  foutenoient 
que  le  mariage  n'écoit  pas  un  état 
agréable  à  Dieu. 

GANGUE  i  fubftaniif  féminin.  Ter- 
me de  Minéralogie  emprunté  de 
rAllemand  pour  défigner  une  ef- 
pèce  de  roche  à  laquelle  un  métal 
minéral  eft  attaché  dans  le  fein  de 
la  terre, 

La  gangue  peut  être  formée  de 
toutes  fortes  de  piçrres  &  de  terres  ; 
jcnais  le  plus  fouvent  ce  font  des 
(paths  &  des  quartz  qui  la  compo* 
fent. 

GANGUI  ;  voye^  Bregin  ,  c'eft  la 
même  ctiofe.' 

GANHAY  ;  nom  propre  d'une  ville 
forte  &  marchande  de  la  Chine  , 
dans  la  Province  de  Fokien. 

GANIAC  ;  nom  propre  d'un  bourg 
d.e  France ,  en  Quercy ,  dans  l'Élec- 
tion  de  Cahors. 

GANIVET  j  fubftantif  mafculin.  Inf- 
crûment  de  chirurgie  fait  en  forme 
de  canif. 

GANKI  ;  nom  propre  d'une  ville  de 
la  Chine ,  dans  la  Province  de  Fo- 
kien. 

GANKING  ;  nom  propre  d'une  ville 
riche  &  marchande  de  la  Chine  , 
iîtyéeTur  le  fleuve  Kiang,  dans  la 

Pipvince  de  If  aokin  9  dont  elle  eft 
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la  dixième  métropole.  Son  terri* 
toire  eft  aux  confins  des  Provinces 
de  Kiangnan  ^  de  Huqiung  &  de 
Kiangfi.  C'eft  la  réfidence  d'un 
Viceroi. 

GANNAT  \  nom  propre  d'une  ville 
de  France  dans  le  Bourbonnois, 
près  des  frontières  de  l'Auvergne , 
a  dix  lieues ,  fud,  de  Moulins.  Ceft 
le'  fiége  d'un  Bailliage ,  d'une  Cha- 
rellenie ,  d'une  Eleâiou ,  d'un  Gre- 
nier à  fel,  &c.  Il  y  aaufli  une  Eglife 
collégiale  compolée  de  douze  cha- 
noines. 

GANO  j  terme  du  jeu  de  l'Hombre 
dont  on  fe  fert  pour  dire ,  laiSez- 
moi  venir  la  main.  Celui  qui  fait 
jouer  ne  peut  pas  demander  gano, 

GANSE;  fubftantif  féminin.  Ntxus. 
cordonnet  d'or  y  d'argent  9  de  foie, 
de  fil  j  &c.  qu  on  emploie  à  attacher 
un  bouton.. 

Les  gknfes  fervent  auffi  à  décorer 
les  habits ,  furtout  aux  environs 
des  boutonnières ,  &  les  femmes 
s'en  fervent  pour  lacer  leurs  corps 
&  corfets. 

Les  chapeliers   font   ufage  des 

ganfespour  retrouver  les  chapeaax. 

On  appelle  ganfe  de  diamans , 

une  boutonnière  faite  en  forme  de 

gance  &  garnie  de  diamans. 

Gance  ,  fe  dit  dans  les  manufaâures 
en  foie  ,  d'une  petite  poignée  de 
gavaftines  auxquelles  les  lacs  font 
arrêtés  ,  &  que  la  tireufe  accache 
avec  une  corde.  Ec  l'on  dit  ,  faire 
les  ganfes  ;  pour  dire  j  arrêter  la 
même  poignée  de  gavaflinçs ,  afia 
que  tous  les  lacs  ne  tombent  pas 
lur  la  main  de  la  tireufe. 

La  première  fyllabe  eft  longue^ 
&  la  féconde  très  brève. 

GANT  ;  fubA^nrif  mafculin.  Chiro- 
ieca.  Ce  qui  eft  fait  fur  la  forme  de 
la  main ,  3c  qui  fert  à  la  couvrir 
toute  ^  &  chaque  doigt  en  particulier t 
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Les  anciens  eurent  des  gants  qui 
furent  d*abordde  cuir  fort.  Les  pay- 
fans  s*en  fervirent  lei  premiers 
pour  fe  garantir  les  mains  de  la  pi- 
qûre des  épines;  enfuite  le  refte  de 
la  nation  en  prit  l'hiver  contre  le 
froid.  Les  gants  s*introdui(îrent  dans 
TEglife  vers  le  moyen  âge.  Les  Prê- 
tres en  portèrent  en  célébrant.  Le 
don  du  gant  marqua  le  tranfporc 
de  propriété.  Le  gant  jeté  fut  un 
cartel  ;  le  gant  relevé  un  cartel  ac- 
cepté. Il  étoit  autrefois  défendu  aux 
Juges  royaux  de  fléger  les  mains 
gantées ,  &  aujdurd  nui  on  n*entre 
ni  dans  la  grande  ni  dans  la  petite 
écurie  du  Roi  fans  fe  déganter. 

Les  gants  fe  font  de  peaux  d'ani- 
maux paffces  en  huile  ou  en  mégie. 
Ces  peaux  font  celles  du  chamois  , 
de  la  chèvre  ,  du  mouton  ,  de  IV 

Î;neau  ,  du  daim  ,  du  cerf  ,  de  Té- 
an  ,  &c.  On  fait  des  gants  â  Tai- 
giiille  ou  fur  le  métier  avec  la  foie> 
le  61 ,  le  coton ,  &c.  il  y  en  a  de 
velours ,  de  fatin  ,  de  taffetas  ,  de 
toile  Se  d'autres  étoffes. 

Ce  font  les  gantiers  qui  fabri- 
quent les  gants  de  peau ,  les  bon- 
netiers qui  font  les  gants  au  tiicot 
&  à  laiguille,  &  Tes  marchands 
de  modes  qui  vendent  les  gants 
d*étoffcs  &  autres. 

On  appelle  gants  de  cannepîn  , 
ceux  qui  font  faits  de  la  fuperficie 
déliée  qu'on  enlève  de  la  peau  des 
fteneaux  &  chevreaux  p^ilfés  en-Mc 
gie.  Rome  &  plnfieurs  autres  villes 
d'Italie  nous  en  fournilH^ient  beau- 
coup autrefois.  Nous  n'avons  plus 
recours  aux  Italiens  pour  cette  mar- 
chandife.  Les  gants  ^  fpécialement 
ceux  de  cuits ,  qui  fortent  des  fa- 
briques de  Paris  ,  de  Vendôme  , 
de  Grenoble  ,  de  Graffe  ,  de  Mont- 
pellier ,  d'Avignon  ,  font  très  re- 
cherchés ,  les  étrangers  les  p?éfè- 
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rent  même  à  ceux  d'Efpagne  &  dl* 
ralie 

Les  gants  de  Blois  font  faits  de 
peaux  de  chevreaux  bien  choifies, 
&  font  coufus  à  Tangloife  ^  ils  por- 
tent le' nom  de  la  ville  d'où  on  les 
tire.  C'étoit  autrefois  un  proverbe, 
quQ  pour  qu'un  gant  fut  bon  6c 
bien  fait,  il  falloirque  trois  Royau^ 
m^s  y  contribualfent,  l'Efpagne 
pour  en  préparer  la  peau,  la  France 

{»oar  le  tailler,  &  TAngleterre  pour 
e  coudre. 

.  On  appelle  gants  de  cajtor ,  ceux 
qui  font  fabriqués  avec  des  peaux 
de  chamois  ou  de  chèvre  ,  parce- 
que  cette  peau  par  le  fecours  de 
l'apprêt ,  approche  de  la  douceur 
du  poil  de  caftor. 

Les  parfumeurs  préparent  les  gants 
glacés  de  la  manière  fuivante  ^ils 
battent  des  jaunes  d'oeuf  avec  de 
t'huile  d'olive^  ilsarrofent  enfuite 
ce  mélange  d'efprir  de  vin  &  d'eairs 
&  ils  y  palFent  les  gnnts  du  cocé 
de  lâchait^  eri fuite  ils  reprennenc 
du  même  mélange  ,  mais  fans  eau, 
&  ils  y  foulent  les  gants  pendanc 
un  quart  d'heure. 

Les  gants  fe  parfumenr  aflez  fim* 

E'  lement  :  on  les  tient  enfermés 
ien  exaélement  dans  des  boîtes, 
avec  les  odeurs  qu'on  veut  qu'ils 
prennent. 

On  appelle  gant  (Toîfeau  ,  le 
gant  que  le  fauconnier  met  à  la 
main  dont  il  porte  l'oifeau. 

On  appelle  gants  fournis  ^  ceux 
qui  font  faits  de  peaux  auxquelles 
on  a  laiffé  pour  le  dedans  du  gant 
le  poil  ou  la  laine  de  l'animal. 

On  dit  fîgurément  &  familière- 
ment d*iine  perfonne  qui  eft  d'une 
humeur  facile  &  accommodante  y 
qu*t//tf  e(i  fouplc  comme  un  gant. 
Et  en  parlant  de  quelqu'un  qu'o« 
promet  de  rendre  traitable  ^  quoi- 
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qa*il  (alTe  le  fâcheux ,  on  die  ^  qa'o/i 
le  rendra  foup le  comme  un  gant* 

On  die  proverbialement  &  figu- 
rémenc  d'une  fille  qui  a  déjà  eu 
quelque  commerce  de  galamerie  » 
qaelle  a  perdu  fis  gants.  Et  de  quel- 
qu'un qui  a  obtenu  le  premier  les 
laveurs  d'une  femme ,  qu  i/  en  a  eu 
Us  gants. 

On  dit  auflî  proverbialement  & 
figurément,  pour  faire  entendre  i 
quelqu'un  qu'il  n'eft  pas  le  premier 
â  donner  l'avis  ,  d  dire  la  chofe 
dont  il  s'agit»  ou  i  faire  la  décou- 
verte doiit  il  parle  ,  qu'i/  nen  a 
pas  les  gants. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  figuiément  y  l'amitié  pajfe    le 
gant  j  lorfqu'en   fe  faluant  on  fe 
couche  la  main  fans  fe  donner  le 
loiHr  de  fe  déganter, 
^Ce  monofyllabe   eft  moyen  au 
(ingulier ,  &  long  au  pluriel. 
6  ANTANj  fubftantif  mafculin.  Poids 
dont  on  fe  fert  à  Bantam ,  dans  Tîle 
de  Java ,  &  dans  quelques  autres 
endroits  des  Indes  orientales.  Le 
gantan  revient  environ  â  trois  li- 
vres poids  de  Hollande. 
€1 ANTAN  ,   fe  dit  auffi  d'une  mefure 
de  continence  qui  fert  à  mefurer  le 

Xoivre.  Elle  en  contient  trois  livres. 
NTAS  î  fubftantif  mafculin.  Poids 
dont  on  fe  fert  à  Quéda  ,  dans  les 
Indes  occidentales.  Il  en  faut  feize 
pour  un  hali.  f^oye7[  Hali. 

ÇANTÉ,  ÉE;  adjeûif  &  participe 
paflif.  ^oyeif  Ganter. 

GANTÇLÊE  j  voYe7[  Campanule. 

qANTELET  i  fubftantif  mafculin. 
Cxjlus.  Efpèce  de  gant  couvert  de 
lames  de  ret  par  le  dehors  de  la 
main ,  faifant  partie  de  l'armure 
d'un  liomme  armé  de  toutes  pièces. 
Donner  un  coup  de  ganteJet. 
'<3antblet  y  fe  dit  en  termes  de  Bour- 
rçliets  9  d'une  large  courroie  de 
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cuir  fort  &  maniable ,  dont  Tou- 
vrier  entoure  fa  main  pour  la  ga- 
rantir de  l'impreftion  du  fil,  lorf- 
qu'il  le  4ee  pour  ferrer  fes  cou- 
tures. 

Gantelet  ,  fe  dit  en  termes  de  Re- 
lieurs ^  d'un  morceau  de  peau  de 
mouton  dont  ils  garnirent  leurs 
mains  pour  fouetter  les  livres  plus 
fortement. 

Gantelet  ,  fe  dit  en  termes  de  Chi- 
rurgie ,  d'une  efpèce  de  bandage  qui 
enveloppe  la  main  &  les  doigts 
comme  un  gant.  On  s'en  fert  dans 
les  luxations  &  les  fraûures  des 
doigts  pour  en  maintenir  la  réduc- 
tion y  &  dans  les  brûlures ,  pour  les 
empêcher  de  s'unir  &  de  fe  cicatri- 
fer  enfemble. 

GANTER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  s  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Chirote^ 
cas  induere.  Mettre  des  gants.  Des 
gants  qui  fi>nt  difficiles  à  ganter* 

Il  eft  auftî  pronominal  réfléchi. 
Elle  ne  fort  pas  fans  fi  ganter. 

On  dit  y  que  des  gants  gantent 
tien  i  pour  dire ,  qu'ils  font  juftes  il 
la  main- 
La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  F(y* 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

GANTERIE  i  fubftantif  féminin. 
Marchandifes  de  gants ,  le  métier 
de  les  faire  ,  ou  Ta  faculté  de  les 
vendre. 

Les  maîtres  Gantiers-Parfamears 
de  Paris ,  ne  peuvent  vendre  leurs 
marchandifes  de  ganterie  que  dans 
leurs  boutiques  j  félon  l'article  15 
de  leurs  nouveaux  ftatuts  du  mois 
de  Mars  165^. 

GANTES  \  fubftantif  féminin  pluriel, 
iç  terme  de  Braflèocs.  Ce  font  de 

faux 
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faux  bords  de  bois  qu'on  ajoute  au- 
deflus  des  bords  des  chaudières  de 
cuivre ,  afin  d'en  contenir  &  arrêter 
le  bouillon.  Ces  gantes  ne  doivent 
avoir  félon  les  ordonnances  des 
Aides ,  que  quatre  pouces  de  hau- 
teur, 

GANTIER ,  1ÈRE  j  fubftantif.  Celui, 
celle  qui  fait  ou  qui  vend  des  gants, 
des  mitaines  &  autres  ouvrages  de 
ganterie. 

A  Paris  les  Maîtres  Gantiers 
compofenc  une  Communauté  con- 
/idérable.  Leurs  anciens  ftatuts  & 
ordonnances  font  du  mois  d'Odo- 
bre  1x90,  fous  le  règne  de  Philippe 
Augufte,  confirmés  depuis  par  le 
Roi  Jean  le  20  Décemctre  13S7  , 
&  encore  le  ij  Juillet  1581,  fous 
le  règne  de  Henri  III.  Les  ftatuts 
dont  la  Communauté  fe  fert  pré- 
fentement,  ont  été  renouvelés ,  con- 
firmés &  augmentés  par  Louis  XIV 
au  mois  de  Mars  16 $6 ^  dm  lettres 
patentes  enregiftrées  en  Parlement 
le  13  Mai  fui  van  t. 

Par  tous  ces  ftiituts,  ordonnances 
&  lettres  patentes,  les  Maîtres  font 
qualifiés  de  Maîtres  &  Marchands 
Gantiers-parfumeurs. 

Comme  gantiers, ,  ils  font  en 
droit  de  faire  &  de  vendre  des  gants 
&  mitaines  de  velours  ,  fat  in  ,  taf- 
fetas f  écamine ,  Se  de  toutes  fortes 
de  cuirs  tant  blancs  que  noirs  »  &c. 

Comme  parfumeurs,  ils  peuvent 
appliquer  fur  les  gants  &  débiter 
toutes  fortes  de  parfums  ,  tels  que 
le  mufc ,  Tambre-gris  ,  la  civette , 
&  toutes  fortes  d'odeurs ,  &  vendre 
en  détail  toutes  fortes  de  cuirs  ou 
peaux  lavées ,  parfumées  &  blan- 
ches, propres  à  faire  des  gants. 

Suivant   ces  ftatuts ,  aucun  ne 

peut  être  reçu  Marchand  Maître 

Gantier -parfumeur  ,  s'il  n'a   fait 

quatre  àris  d'apprentilFage  ^  fervi 
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les  Maîtres  trois  autres  années  en 

Qualité  de  compagnon ,  &^  fait  chef- 
'œuvre. 

Les  fils  de  Maître  font  exempts 
de  ces  formalités ,  leur  fuffifanc 
pour  être  admis  à  la  maîtrife  ,  de 
faire  une  fimple  expérience. 

La  veuve  d'un  Maître  peut  tenir 
boutique  ouverte  ,  &  faif  e  travail- 
ler tant  qu'elle  eft  en  viduité  ;  mais 
il  ne  lui  eft  pas  permis  de  faire  des 
apprentis. 

Il  y  a  à  la  tcte  de  la  Commu* 
nauté  quatre  Maîtres  &  Gardes 
jurés  prépofés  pour  tenir  la  main 
à  l'exécution  de  fes  ftatuts  &  ordon- 
nances ,  &  pour  vaquer  aux  affaires 
3ui  la  concernent.  Chaque  Juré 
oit  refter  deux  ans  en  charge  \  en- 
forte  que  toutes  les  années  les  deux 
[Jus  anciens  en  doivent  fortir  y  à 
a  place  defquels  il  s'en  doit  élire 
deux  nouveaux.  L'éledion  doit  fe 
faire  pat  la  plus  grande  partie  des 
Maîtres  de  la  Communauté  ,  en 
préfence  du  Procureur  du  Roi  au 
Chatelet. 

Les  Maîtres  Gantiers-parfumeurs 
ont  leur  Confrérie  établie  dans  TÉ- 
glife  des  Innocens     L'ereftion  dd 
cette  Confrérie  eft  du  10  Juill.  14^^^» 
félon  les  lettres  patentes  données 
à  Paris  par  Henri  Roi  d' Angleterre^ 
fedifant  auffi  Roi  de  France  ,  pen- 
dant les  troubles  arrivés  fous  le 
règne  de  Charles  VIL 
GANTERIAS  ;  terme   de  Marine , 
,  dont  quelques-uns  fe  fervent  fur  la 
Méditerranée ,  dans  la  même  figni- 
fication  que  barres  de  hune.  Voyez 
ce  mot. 
GANTOIS;  (les)   habitans    de  U 

ville  deGand. 
GANXVN;  nom  propre  d'une  ville 
de  la  Chine  ,  dans  la  Province  de 
Queieheu  :  elle  eft  de  douze  degrés^ 
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fix  minutes  plus  occideot^ile  que 
Pékin ,  &  compte  1 5  degrés  ,15 
minutes  de  latitude. 

GANYj  nom  propre  d'une  ville  de  la 
Chine ,  dans  la  Province  de  Kian- 
gfi  ,  au  département  de  Nankamg, 
quatrième  Métropole  de  la  Pro- 
vince. 

Gan Y  ,  eft  auffi  le  nom  d'un  bourg  de 
France,  en  Normandie  ,  fitué  fur 
l'Epte ,  environ  i  quatre  lieues  > 
fud  eft ,  d'Andely. 

G  ANYMÈDE  j  terme  de  Mythologie 
&  nom  propre  d'un  jeune  Troyen 
d'une  rare  beauré ,  qui  ayant  été 
envoyé  par  le  Roi  Tros  fon  père , 
<lans  la  grande  Phryçie  ,  pour  y 
faire  un  tacrifice  à  Jupiter^  rut  ar- 
rçté  comme  efpion  par  Tantale  , 
qui  régnoit  dans  cette  contrée  ,  & 
mourut  de  chagrin  dans  la  prifon 
où  il  fut  enfermé  j  ce  qui  caufa 
entre  Tros  &  Tantale ,  une  guerre 
qui  dura  jufqu'après  leur  mort ,  & 
ce  fut  la  première  fource  de  la  haine 
qui  s'alluma  entre  les  Rois  de  My- 
cènes  y  defcendus  de  Tantale  par 
Pélops  y  &  ceux  de  Troye  ,  def- 
cendus de  Tros  ,  père  de  Gany- 
mède.  Mais  les  poètes  Grecs ,  pour 
difculper  la  poftérité  de  Tantale  de 
Tenlèvement  &  de  la  mort  de  Ga- 
nymède,  ont  feint  que  Jupiter  fous 
h  forme  d'un  aigle  ,  l'avoir  tranf- 
porté  dans  le  ciel ,  &  lui  avoir  don- 
né la  glorieufe  fonftion  de  fervir 
aux  Dieux  le  nedar  &  l'ambrofie, 
au  préjudice  d'Hébé ,  DéefTe  de  la 
jeunefTe  9  &  fille  de  Junon  ,  qui 
depuis  long-temps  exerçoit  ce  roi- 
niftère.  Us  ont  ajouté  en  confé- 
quence^  que  Junon  irritée  de  l'af- 
front fait  â  fa  fille ,  avoit  dès  ce 
moment  -  là  conçu  la  plus  grande 
avec fion  contre  les  Troyens. 

GANZ)  nom  propre  d'un  Royaume 

t    CMi  Province  d'A  trique  ^  dans  la  par- 
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tie  méridionale  de  rAbyffinîe. 
GANZAS  ;  fubftanrif  mafculin.  Mon- 
noie  d'alliage  de  cuivre  &  d'éuin  , 
qui  fe  fabriqua  dans  le  Royaume  de 
Pégu.La  valeur'qui  n'en  eft  pas  fixe, 
eft  ordinairement  de  deux  à  trois 
fous  de  France.  Il  y  a  auflî  des  de- 
mi-ganzas  ,  &  des  quarts  de  gan- 
zas. 

GAOGA  j  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique  ,  en  Nigritie ,  capitale 
d'un  Royaume  de  même  nom ,  5c  la 
feule  que  l'on  y  connoifle.  Ce 
Royaume  eft  fitué  à  rextrémitc 
orientale  de  la  Nigritie  y  entre  le 
Royaume  de  Bournou ,  le  pays  de 
Berdou ,  une  partie  de  TÊgypie ,  la 
Nubie ,  &  le  Royaume  de  Gorgan. 
Les  habitans  en  font  groflîers  &  bar* 
bares. 

GAONS  j  (  les  )  on  appelle  aînfi  an 
ordre  de  doékeurs  Juifs  qui  paru- 
rent en  Orient  après  la  clôture  du 
Thalmud.  Le  nom  de  Gdàns  figni- 
fie  exctlUns  yfubiimcs  i  comme  (uas 
les  écoles  de  Théologie,  on  a. des 
Docteurs  irréfragables,  fublimes, 
réfolus  ,  angéliques ,  fubrils.  \x% 
Gaons  fuccédcrenr  aux  Séburéens^oa 
Opinans  y  vers  le  commencement 
du  fixième  fiècle.  Chanan  Méifchka 
fut  le  chef  Hc  le  premier  des  excd- 
Uns  ;  il  rétablit  l'Académie  de  Pun- 
débita,  qui  avoit  été  fermée  lef- 
pace  de  trente  ans. 

On  compte  encore  au  rang  des 
excellens  un  certain  Judas  l'Aveu- 
gle y  qui  enfeignoit  vers  1  an  7^ j  : 
on  lui  eft  redevable  de  cerraines 
leçons  que  fa  Nation  eftime  fott. 
Pour  ne  lui  pas  reprocher  le  défaut 
de  fes  yeux ,  les  Juifs  l'ont  furnom- 
mé  plein  de  lumières, 

Scherîra  l'un  des  Gaons,  parac 
avec  beaucoup  déclat  à  la  fin  du 
dixième  fiècle.  11  fe  dépouilla  de  fa 

^    charge  poux  la  céder  à  {on  fîU  & 
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qui  fut  le  dernier  des  excellens.  Haï 
vivoic  au  commencement  de  l'on- 
zième fiècle  .  &  fut  cftimé  comme 
le  plus  excellent  des  excellens.  Il  en- 
feigna  |ufqn'â  fa  more ,  qui  arriva 
en  toj7,  &  alors  finit  Tordre  des 
Gaonsy  qui  avoit  fubfifté  180  ou 
550,  ou  même  44S  ans;  car  com- 
me on  ne  convient  pas  du  commen* 
cément  de  ces  Doâ:eurs,  il  en  eft 
de  même  de  la  durée  de  leur  règne. 
GAP  j  nom  propre  d'une  ville  épilco- 

Cle  de  France ,  en  Dauphine  ^  fur 
rivière  de  Benne  >  environ  à  fept 
lieues  ,  fud-oueft ,  d'Embrun ,  &  â 
vingt  lieues,  ftid-eftj  de  Grenoble, 
fous  le  2  5  «  degré  ,  44  minutes ,  3  7 
«fécondes  de  longitude;  6c  le 44*,  3 3 
minutes,  50  fécondes' de  laritude. 
C'eft  le  fiége  d'un  Bailliage  ,  d'une 
Éledfcion,  ùfc.  &  le  chef  lieu  du  Ga- 
pençois. 

Le  p  final  fe  fait  fentir. 
GAPENÇOIS  ;  nom  propre  d'un  pays 
de  France ,  avec  titre  de  Comté ,  en 
Dauphine,  fitué  entre  le  13»  degré, 
15  minutes,  &  le  15*  degré,  54 
minutes  de  longitude  ;  &  entre  le 
44'  degré ,  1 1  minutes ,  Se  le  44^ 
degré ,  41  minutes  de  latitude.  Il 
eft  borné  au  nord ,  par  le  Gréfivau- 
dan  ;  au  fud  Se  fud-eft  ,  par  la  Pro- 
vence ;  â  l'eft  ,  par  l'Embrunois,  & 
à  Toueft ,  par  le  Diois  &  le  pays 
des  Baronnies.  Il  a  1 1  lieues  de 
longueur  fur  7  de  largeur  ;  ce  qui 
peut-être  évalué  i  $0  lieues  carrées. 
Il  eft  arrofé  de  la  Durance  Se  de 
plufieurs  autres  rivières  moins  con- 
fidérables ,  qui  à  proprement  par- 
ler j  ne  font  que  des  torrens.  L'air  y 
eft  fain  j  vif  6c  froid.  C'eft  un  pays 
de  montagnes  ,  mais  dans  lequel  il 
y  a  de  belles  vallées  où  l'on  re- 
cueille affez  de  blé.  Les  monta- 
gnes y  abondent  en  pâturages  &:  en 
gibier» 
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Du  temps  de  Céfar  ,  le  Gapen- 
çois  étoit  habité  par  les  Catunges , 
&  par  une  partie  des  Tricoru.  Sous 
Honorius ,  ce  pays  fe  trouvoit  com- 
pris dans  la  féconde  Narbonnoife. 

De  la  domination  des  Romait>s , 
leGapençois  paffa  fous  celle  des 
Bourguignons ,  Se  enfuite  fous  celle 
des  François,  Il  a  fait  partie  du 
dernier  Royaume  de  Bourgogne. 
Après  le  démembrement  de  ce 
Royaume ,  il  fut  polfédé  fucceffi- 
vement  par  les  Comtes  de  Proven- 
ce ,  par  les  Comtes  de  Touloufe , 
Marquis  de  Provence  ,  &  par  les 
Comtes  de  Forcalquier.  Ces  der- 
niers portoient  également  la  qualité 
de  Comte  de  Gap.  Enfuite,  les  Eve- 
ques  de  Gap  polfédèrent  une  partie 
du  Comté  de  ce  nom  ;  Se  pour  fe 
défendre  contre  leurs  Diocéfains  , 
avec  lefquels  ils  ne  vivoient  pas  en 
bonne  intelligence ,  ils  s'aifocièrenc 
les  Comtes  de  Provence.  Les  droit* 
de  ces  derniers  ont  paffé  â  la  Cou- 
ronne ,  avec  leurs  terres. 

Les  Comtes  de  Forcalquier  tranf- 
mirent  leurs  droits  fur  le  Comté  de 
Gap ,  aux  Dauphins ,  par  le  mariage 
de  Béarriz  de  Sabran  avec  Guy  An- 
dré de  Bourgogne  ,  Dauphin  de 
Viennois.  Cette  alliante  occaficnna 
plufieurs  fois  des  conteftations  en- 
tre les  Evèques  de  Gap ,  Se  les  Dau- 
fihins^  Les  Evèques  prétendoient  k 
a  fonverainecé,  de  leur  ville ,  en 
vertu  de  la  donation  qui  leur  en 
avoit  été  faite  ,  avec  la  qualité  de 
Princes,  Tan  ioç8  ,  par  lEmpe- 
reur  Frédéric  :  mais  en  1331,  l'E- 
vèque  Dragone  reconnut  la  ibuve- 
rainecé  du  Dauphin  Guigues ,  8c 
lui  fit  hommage.  En  1 5  3  S  ,  le  Roi 
François  I  obligea  le<s  Evèques  de 
Gap  à  fe  contenter  de  la  qualité  de 
QrnitGs^  de  ce  notn.    ^ 
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GAR  }  nom  propre  d'une  ancienne 
ville  d'Afrique  ,  oui  n'eft  plus  au- 
jourd'hui qu'un  village  des  environs 
de  Tripoli. 

GAR  ABUSA  j  nom  propre  d'une  pe- 
tite île  de  la  Méditerranée  ,  fur  la 
côte  occidentale  de  l'île  de  Candie, 
au  territaire  de  la  Canée.  Les  Turcs 
s'en  emparèrent  en  1^91,  &  l'ont 
gardée  par  la  paix  de  Carlowitz. 

GARACK  ;  nom  propre  d'une  île 
confidérable  d'Afie  ,  dans  le  golfe 
Perfique  ,  environ  à  1 8  lieues  de 
Tembouchure  de  TEuphrate.  Elle  eft 
remarquable  par  les  belles  perles 
qu'on  y  pêche. 

GARAGAYj  fubftantif  mafculin. 
Oifeau  de  proie  de  l'Amérique ,  qui 
a  la  grandeur  &  h  groITeur  du  mi- 
lan :  fa  tête  eft  blanche ,  de  même 
que  l'extrémité  de  fes  ailes  :  fa 
nourriture  condfte  en  œufs  de  cro- 
codiles &  de  tçrtues  qu'il  fait  trou- 
ver aux  bords  des  rivières,  dans  les 
fables  où  ils  font  cachés. 

GARAMANTES  ;  (  les  )  anciens 
peuples  d'Afrique  j  oui  s  cten- 
doient  ,  félon  Ptolémee  ,  depuis 
les  fources  du  Bragadas,  jufqu'aux 
marais  de  Nuba  ;  ils  avoient  la  Gé 
tulie  à  l'occident  j  la  Cyrenaïqué 
au  nord  ,  &  l'Ethiopie  i  l'orient  & 
au  midi.  Ainfi  ils  occupoient  la  par* 
tie  occidentale  du  défert  de  Zaara. 

GARAMANTtTE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Garamanticus  lapis.  On  a  don- 
né anciennement  ce  nom  à  une  pier- 
re précîeufe.  Wallerius  préfume  que 
c'étoît  le  grenat. 

GARANÇAGE  ;  fubftantif  mafcu* 
lirx^  &  terme  de  Teinturiers.  C'eft 
la  teinte  ou  les  bouillons  fait  avec  la 

*  garance. 

GARANCE  }  fubftantif  féminin. 
Genre  de  plante  dont  on  diftingae 
pluliears  eîpèces  »  qui  toutes  fouc-. 


GAR 

niflfent  de  la  teinture.  L'azala  de 
Smirne  que  l'on  emploie  à  Darné- 
tal  &  i  Aubénas,  pour  faire  les 
belles  teintures  incarnates  à  la  fa- 
çon d'Andrinople  ,  eft  une  vraie 
earance.  11  en  croît  naturellement 
quelques  efpèces  dans  les  haies» 
dans  les  bois,  &  dans  les  joints  des 
pierres  de  murailles  des  jardins, 
dont  les  racines  ,  lorfqu*elles  font 
féchées  avec  précaution ,  fournif- 
fent  d'auffi  belle  teinture  que  la- 
zala  de  Smyrne.  M.  Dambournay, 
des  Académies  des  fciences  &  d'a- 
griculture de  Rouen ,  a  cultivé  une 
efpèce  de  garance  qui  s'eft  trouvée 
fur  les  rochers  d'Oifel ,  en  Normal^ 
die  :  les  racines  de  cette  plante  loi 
ont  donné  une  auffî  belle  teinture 
que  l'azala. 

L'efpèce  de  garance  que  l'on  cul- 
tive le  phis  ordinairement  pour  la 
teinture,  eft  \t  rubia  tinàorum  fa-^ 
tiva.  Cette  plante  pouflè  des  tiges 
qui  fe  foutiennent  alTez  droites , 
longues  de  trois  ou  quatre  pieds  ^ 
carrées  ^  noueufes  ,  rudes  au  tou- 
cher ;  chaque  nœud  eft  garni  de 
cinq  bu  iix  feuilles  qui  font  l'an- 
neau autour  de  la  tige.  Ces  feuilles 
font  longues  ,  étroites  ,  garnies  à 
leucs  bords  de  dents  fines  &  dures 

âui  s'attachent  aux  habits.  Les 
eurs  font  d'un  jaune  verdatre;  elles 
naiflent  vers  les  extrémités  des 
branches ,  iC  font  d'une  feule  pièce 
en  godet.  Il  leur  fuccède  un  froit 
compofé  de  deux  baies  aKacbées 
enfemble ,  d'abord  verdâtres ,  pois 
rouges ,  enfin  noirâtres  quand  elles 
ibnt  tout  à  Elit  mûres.  Cnaque  baie 
contient  une  femence  prefque  ron* 
'  de  :  les  racines  de  cette  plante  font 
longues ,  rampantes  ,  de  la  groflèor 
d'un  tuyau  d!e  plume  y  ligneufes , 
rou^eâtres  j  &  elles  ont  un  goût 
aftringent. 
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C'eft  cette  même  efpcce  de  ga- 
rance dont  on  fait  des  plantations 
en  Zélande,  &  aux  environs  de 
Lille  :  on  la  defTcche ,  on  la  pulvé- 
rife  ,  &  on  l'envoie  vendre  en 
France  fous  le  nom  de  garance  j 
grappes  de  Hollande  :  il  n'eft  pas 
poàible  de  faire  un  il  bel  incar- 
nat fur  le  coton  avec  cette  garance, 
qu*avec lazala de Smyrne.  Au refte, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  penfer  que  cette 
différence  provienne  de  la  plante  > 
car  la  graine  tirée  du  Levant  fous 
le  nom  à!a\ala ,  a  produit  au  Jar- 
din du  Roi  la  même  efpèce  de  ga- 
rance ,  que  celle  de  Lille.  Ces  dif- 
férences proviendroienr-elles  du  dé- 
gré  de  maturité ,  ou  de  lexficcation 
de  la  plante ,  ou  de  la  main  d'ceu 
vre  )  ô'c.  Quant  à  la  garance  d'Oi- 
zel ,  elle  pouffe  pl^uôt  au  prin- 
temps, que  celle  de  Lille  ;  fes  ti- 
ges menues  fe  panchent  jufqu*à  ter- 
re 'y  fes  racines  font  moins  grofles , 
moins  vives  en  couleur ,  moins  gar- 
nies de  nœuds  &  de  chevelu,  que 
celles  de  la  garance  de  Lille.  La  ga- 
rance d'Auvergne ,  celle  des  dehors 
de  Carcadbnne  &  des  environs  des 
étangs  de  Montpellier  ,  donnent 
des  couleurs  au(fî  vives  que  celle 
que  fournit  la  garance  des  Indes. 

Culture  de  la  garance.  La  garance 
fubHfte  dans  toutes  fortes  de  terres^ 
mais  elle  ne  poulTe  point  partout 
des  racines  également  belles  :  elle 
aime  les  terres  fortes ,  douces ,  hu- 
mides enTdedbus;  cependant  elle 
périt  quand  elle  eft  fubmergée.  Les 
garancières  ou  les  terrains  les  plus 
favorables  pour  la  garance ,  font  les 
marais  deUéchés ,  bien  expofés  au 
foleil  j  Ôc  dont  le  terrain  eft  un  peu 
falé. 

On  peut  multiplier  la  garance  de 
trois  manières  différentes ,  foit  par 
la  graine  ^  foit  par  les  racines  >  loit  | 
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en  la  provignant.  La  première  ma- 
nière eft  la  plus  longue  ;  mais  ce- 
pendant elle  efl  néceffaire  lorfqu  on 
efl  éloigné  des  garancières.  On  doit 
fentier  la  graine  de  garance  depuis 
Mars  jufqu  en  Mai,  &  le  plant  qui 
en  provient  n*efl  bon  à  tranfplan- 
ter<  dans  les  champs,  qu'après  la  fe-* 
conde  année.  La  earancière  efl 
bien  plutôt  formée  j  lorfqu  on  plan- 
te des  racines.  Quand  on  arrachô 
des  racines  de  garance  pour  les  li- 
vrer aux  Teinturiers ,  on  peut  fe 
procurer  beaucoup  de  plant  qui  ne 
diminue  que  très- peu  le  produit  de 
la  vente  :  car  il  eft  d'expérience 
qu'un  bout  ou  tronçon  de  racine  » 
pourvu  qu'il  foit  garni  d'un  bou- 
ton ,  ou  d'un  peu  de  chevelu ,  pro- 
duira un  pied  de  garance.  On  peur 
aufli  avoir  recours  aux  provins ,  en 
couchant  les  tiges  de  garance ,  qui 
prennent  racine  ,  &  que  l'on  re- 
plante enfuite.  Il  faut  un  certain 
temps  pour  que  ces  branches  con- 
verties en  racines  ,  puiffent  être 
aufli  abondantes  en  couleur»  que 
les  vraies  racines  :  on  doit  avoir 
rand  foin  d'arracher  les  mauvaifes 
erbes,  de  donner  des  labours  à  la 
garancière ,  &  de  recouvrir  les  ra- 
cines de  terre  j  afin  qu'elles  devien- 
nent plus  belles. 

Dans  le  mois  de  Septembre,' on 
peut  faucher  l'herbe  de  la  igarance  : 
cette  herbe  fournit  un  excellent  four* 
rage  pour  les  vaches  j  l'ufage  de 
cette  nourriture  leur  procure  beau- 
coup de  lait  j  qui  eft  d'une  couleur 
tirant  un  peu  fur  le  rouge  »  &  donc 
le  beurre  eft  jaune  Se  de  bon  goût. 

La  récolte  des  racines  fe  fait  en 
Odobre  &  en  Novembre.  L'état  lo 
plus  favorable  où  elles  puiffent  être 
pour  la  teinture ,  c'eft  lorfqu'elle» 
font  de  la  groffeur  d'un  tuyau  de 
groffes  plumes.  Si  on  les  laiffe  trop 
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vieillir  ,  elles  donneoc  moins  de 
teinture  ;  û  on  les  arrache  trop  me- 
nues ,  elles  ne  font  point  de  profit. 

A  niefure  que  les  racines  font 
arrachées ,  on  les  étend  fut  le  pté 
pour  les  faire  fécher.  Il  faut  éviter 
de  les  laver  pour  les  débarre(rer  de 
la  terre  qui  leur  refte  attachée  ;  car 
on  apperçoit  bien  à  la  couleur  que 
l'eau  contrade  ,  qu'elle  a  un  peu 
diifous  la  partie  colorante.  La  raci- 
ne de  garance  eft  difficile  i  faire 
fécher  ^  fon  fuc  eft  vifqueux  »  & 
elle  perd  â  l'étuve  fept  huitièmes 
de  fon  poids.  En  Flandre  j  on  &it 
delTécher  la  garance  dans  une  étuve, 
dont  la  chaleur  eft  bien  ménagée. 
Quelques  eflais  Biits  en  petit  don- 
nent heu  de  croire  que  la  qualité  de 
la  garance  feroit  meilleure  fi  on  pou- 
vott  la  delfécher  au  foleil ,  ou  même 
à  lombre y  Se  par  la  feule  aâion  du 
vent)  comme  on  prétend  qu'on  le  Biit 
i  Smvrne ,  où  l'air  eft  plus  (ec  qu'en 
Flandre.  Par  cet  effet  il  feroit  avan- 
tageux d'arracher  les  racines  au 
printemps  j  8c  non  point  en  autom- 
ne ,  comme  on  le  fait. 

Il  ne  fuffit  pas  que  la  garance  foit 
afTez  sèche  pour  ne  fe  poiac  eater  , 
il  faut  encore  qu'elle  puifie  (e  puU 
vérifer  y  ou  comme  l'on  dit  fe  grap- 
per.  On  reconnoit  que  la  garance 
eft  fuffifamment  derfcchée,  lorf- 
qu  elle  fe  rompt  en  la  pliant.  On 
bat  les  racines  de  garance  i  petits 
poups  de  fléau ,  pour  les  débarraf^ 
fer  du  chevelu  ^  &  d'une  portion 
ile  terre  fine ,  que  Taâion  de  l'é- 
tuve a  hit  deuécher  ;  toutes  ces 
matières  pourroient  rendre  la  tein 
ture  moins  belle* 

Pour  avoir  une  belle  teinti|re  de 
garance ,  fuivant  les  épreuves  au.'en 
a  faites  M»  Pagne  de  Darnérai  »  il 
faut  trier  les  bonnes  racines  féchées 
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grand  fac  de  toile  mde,  les  fécouec 
violemment  y  le  frottement  du  fac 
&  celui  des  racines  les  unes  contre 
les  autres  y  détachent  prefque  en- 
tièrement répiderme  ,  qui  achève 
aifément  de  fe  féparer  au  moyen 
du  van.  On  a ,  dit-il^  par  cette  mé* 
thode ,  de  belles  racines  de  garance 
robée  j  dont  l'effet  prévaut  fur  l'a- 
zala ,  autant  que  celle^i  a  d'avan- 
tage fur  la  plus  belle  garance  de 
Hollande  ;  mais  cette  garance  de- 
vient nécefiatrement  pias  chère. 

Les  terres  fubftantîelles  8c  légè* 
res  donnent  de  meilleures  racines 
que  les  terrains  fort  gras  &  maté- 
cageux  ;  mais  ces  derniers  en  don- 
nent en  plus  grande  abondance.  On 
ne  peut  gaère  compter  que  fur  qua- 
rante-cinq ou  quarante-fix  milliers 
de  garance  verte  par  arpent  :  huit 
milliers  de  racines  verte  Tie  don- 
nent au  fprtir  de  l'éruve»  qaun 
millier  de  racines  sèches.  On  fkit 
paflèr  la  garance  féchée  foas  les 
pilons,  ou  fous  la  meule.  On  voit 
dans  les  Elcmens  d*  Agriculturt  de 
M,  Duhamel  y  la.  defcription  de 
letuve  &  du  moulin  à  grapper  la 
garance  qui  font  i  Lille  en  Flandre, 
ainfi  que  celle  du  moulin  à  pulvé' 
rifer  la  garance ,  qui  a  été  conftroit 
à  Corbeil. 

M.  d'Ambournaj  a  fait  fur  la 
garance  une  découverte  d'autant 
plus  importante ,  qu'elle  tend  fin- 
gulièrement  à  l'économie.  L'expé- 
rience  lui  a  appris  que  quatre  li^ 
vres  de  j^arance  fraîche  font  le 
même  effet  dans  un  bain  de  tein- 
ture qu'une  livre  de  garance  sèche, 
8c  réduite  en  poudre  :  d'où  il  eft 
aifé  de  conclure  qu'en  employant 
la  garance  en  vert ,  on  épargne -une 
moitié  de  racine ,  puifque  huit  li- 
vres de  vertes  n'en  donnent  qu'une 

Uvxe-  4e  sèche,    . 


Les  racines  de  garance  {)oar  être 
bonnes  3  doivent  avoir  une  odeur 
force  y  tirant  un  peu  fur  celle  de  la 
réghflè  'y  récorce  doit  être  unie  Se 
adhérence  â  la  partie  ligneufe  :  c'eft 
la  partie  la  plu^  utile  >  car  c'eft  dans 
récorce  que  Ton  apperçoit ,  à  laide 
d'un  microfcope  ,  des  molécules 
rouges  :  on  remarque  auflî  une 
fubftance  ligneufe  de  couleur  fau- 
ve »  qui  probablement  altère  la 
couleur  rouge.  M.  de  Tournière 
croit  que  les  leflivcs  &  Tavivage 
1^  donnent  de  l'éclat  à  la  teinture 
de  garance  »  qne  parcequ*elles  em- 
portent ce  fauve.  Ce  feroit  une  dé- 
couverte bien  utile  que  de  trouver 
le  moyen  d'extraire  la  partie  rouge» 
fans  aucun  alliage  de  la  partie  jaune 
ou  fauve  :  M.  Duhamel  penfe 
que  ces  tentatives  devroient  être 
Kiites  fur  des  racines  vertes  y 
afin  que  la  parcie  rouge  qui  eft  en 
diflolution ,  fût  plus  aiiee  à  ex- 
traire. On  doit  bien  diftingaer  Té- 
corce  de  lepiderme  qui  ne  peut 
qu  altérer  Teclat  du  rouge. 

La  garance  ^i  poudre  doit  être 
on&ueufe ,  fe  peloter  lorfqu'oo  la 
manie  entre  les  doigts.  Loriqu'elle 
eft  vieille  »  elle  perd  fon  onâuo- 
ficé ,  Se  produit  une  poudre  sèche. 

La  racine  de  earance  eft  on  des 
meilleurs  ingrédiens  qu'on  puifTe 
employer  pour  la  teinture  des  lai- 
nes :  elle  donne  un  rouge  à  la  vé- 
rité peu  éclatant  j  mais  qui  réfifte 
fans  altération  i  Tadion  de  l'air  » 
du  foleil ,  &  à  Tépreuve  des  ingré- 
diens qu'on  emploie  pour  éprouver 
la  ténacité  des  couleurs  :  elle  con- 
tribue auffi  â  procurer  larfoliditéâ 
plufieurs  autres  couleurs  compo- 
fées  :  on  s'en  ferr  pour  fixer  les  cou- 
leurs dé)à  employées  fur  les  toiles 
de  cdton«  Ennn  il  y  a  Oi>  grand 
nombre  de  cas  où  le  fuccè;  des  opé- 
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rations  demande  qu'on  fafTe  le  ga^ 
ranfage.  On  appelle  fa  teinture 
rouge  dt  garance^ 

La  meilleure  manière  de  con^ 
noître  la  qualité  de  la  garance ,  eft 
d'en  faire  des  eflais  fur  des  mor- 
ceaux d*éu)fFe  que  l'on  a  fait  trem- 
per dans  un  bain  d'alun ,  &  prendre 
pour  objet  de  comparai  fon ,  de  rc-> 
totfe  teinte  avec  de  la  belle  garance 
de Zélande ,  ou  avec  de lai^aisr 

Les  tiges  &  les  feuillei  de  la 
garance  font  très-bonnes  peur  net* 
tover  la  vaitTelle  d'écain  â  laqdelle 
elles  donnent  le  plus  beau  Uiftre. 

Cette  plante  préfenre  d'ailleurs 
quelques  phénomènes  (Inguliers.  En 
1737  ^^  chirurgien  Anglois  ap* 
pelé  BeUhier ,  remarqua  que  les  os 
d*un  pourceau  qu'on  avoit  nourri 
avec  du  fon  chargé  d'un  refte  d'in* 
fuHon  de  racine  de  garance,  étoienc 
teints  en  rouge.  |1  fit  j^iv-ndre  de  la 
racine  pulvérifée  à  un  coq ,  dont  les 
os  fe  teignirent  au(E  de  la  même 
couleur.  M.  Duhamel  eft  revena 
fur  ces  expériences  qu'il  a  réitérées 
avec  le  même  fuccès  que  Belchier 
fut  les   poulets ,  les  dindons  ,  les 

1>igeonnaux  Se  autres  animaux.  Dès 
e  troifième  jour  un  pigeon  avoir 
fes  os  teints.  Ni  rous  les  os  d'un 
même  animal ,  ni  les  mcnies  os  et¥ 
différens  animaux  ne  prennent  pas 
la  même  nuance.  Les  cartilages  qui 
doivent  s'offifier  ,  ne  fe  teignenx 
qu'en  s'offifiant.  Si  on  cède  de  don- 
ner en  nourriture  Içs  particules  de 
saranu ,  les  os  perdront  peu  à  pes 
leur  teinture.  Les  os  les  plus  dures 
fe  coloreront  le  mieux,  ils  foûtien- 
dront  les  débouillis.  Ils  ne  font  ce- 
pendant pas  inraâs  à  l'aâion  de 
Tair.  Les  plus  rouges  y  perdent 
leur  souleur  ;  les  autres  blancbif^ 
fcnt  toutà-faiten  ifioins  d'unank^ 
La  moelle  .de  cesos  teints  >  Se  coisces 
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les  autres  parties  molles  âe  Tanimal 
confervent  leur  couleur  naturelle. 

La  garance  que  prennent  ces  ani- 
maux ,  agit  auâ]  fur  leur  jabot  &  fur 
leurs  inceftins  ,  du  moins  dans  la 
volaille,  ils  en  font  teims;  pour 
peu  qu'on  les  rienne  â  cesalimens, 
lis  tombent  en  langueur  &  meurent; 
on  leur  tronve  quand  ils  font  morts, 
les  os  plus  gros ,  plus  moelleux , 
plus  fpongieux  ,  plus  caiïans. 

La  racine  de  garance'eft  aufli  d*u- 
fage  en  médecine  \  quelques  auteurs 
la  comptent  parmi  les  cinq  racines 
apéritives  mmeures.On  a  dit  qu  elle 
refolvoit  puiflammentlefan^  épan- 
ché ,  les  obftruâions  dés  viscères, 
&  furtout  celle  des  reins  &  des 
voies  urinaires.  Mais  fi  l'on  tire  des 
expériences  précédentes  le*s  confé- 
quences  naturelles  qu'elles  préfeh-* 
tent  t  on  en  inférera  que  Tuiage  de 
la  garance  eft  tout  au  moins  maU 
fain. 

GARANCE  .  ÉE  j  adieftif  &  parti- 
cipe pailif.   Voyet  Garancer. 

X3ARANCÉR;  verbe  adkif  de  lapre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comgie  Chanter.  Rubia  im- 
buere.  Teindre  en  garance.  Garan- 
cer de  la  laine* 

La  première  iyllabe  eft  brève  j 
là  féconde  moyenne  »  8c  la  troi- 
fième  longue  ou  brève,  f^oye^ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

GARANCEUR  ;  fubftantif  mdfculin. 
A  Rouen  on  appelle  garanceurs , 
des  ouvriers  qui  avec  les  guedrons 
&  les  noircKTeurs  compdfent  le 
corps  des  teinturiers  de  Rouen.  Les 
garanceurs  donnent  aux  laines  & 
aux  étoffes  le  pïed<Je  garance. 

GARANT,  ANTEj  fubftàntif.  Cau- 

-    tion  ,  celui  qui  répond  dufait  d'au- 
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trui  au  de  fon  propre  fait.  //  e^ 
garant  de  f es  foies  &  promejfes.  V  Im- 
pératrice de  Ruffie  était  garante  du, 
traité. 

On  appelle  garant  de  droit  ou  natu* 
rely  celui  qui  eft  tenu  à  la  garantie 
par  la  loi&  l'équité  ,  fans  ^uily 
ait  aucune ftipalation degaraane.Et 
garant  de  fait ,  celui  qui  eft  garant 
de  la  folvabilité  du  débiteur  ,  &  de 
la  borné  &  qualité  de  la  chofe  ven- 
due ,  à  la  différence  du  garant  de 
droit  qui  eft  feulement  gâtant  que 
la  fonime  lui  eft  due ,  Se  que  la 
chofe  lui  appartient. 

On  diftingue  encore  deux  auues 
efpèces  de  garans ,  favoir  ,  les  ga- 
rans  formeb  8c  les  garans  fimples. 

Les  garans  formels  (bnc  non- 
feulement  tenus  de  l'éviâion  d'une 
chofe  envers  une  autre  perfbnne , 
mais  encore  de  prendre  Ion  fait  & 
caufe  comme  le  vendeur  à  I  égard 
de  Tacheteur  ,  le  propriétaire  à  i  c« 
gard  du  locataire  :  au  lieu  que  le 
garant  (impie  eft  celui  qui  don  faire 
raifon  dé  Téviâion ,  faiTs  cependant 
être  obligé  de  prendre  le  fait  & 
caufe  »  comme  cela  a  lieu  entre  co- 
héritiers «  aflbciés  te  autres  ,  qui 
font  obligés  enfemble  folidaire- 
ment^u  payement  de  quelque  dene. 

Il  y  a  encore  cette  différence  en« 
tre  ces  deux  fortes  de  garants ,  qoe 
les  garans  formels  peuvent  prendre 
le  rait  &  caufe  du  garanti ,  &  1^ 
faire  mettre  hors  de  caufe  s'il  le 
requiert  avant  la  conteftation  ;  au 
lieu'quVn  garantie  (impie  ,  les  ga- 
rans ne  peuvent  prendre  le  fait  & 
càufe  du  garanti  \  ils  peuvent  feu- 
lement intervenir  dans  la  caufe. 

Enfin  il  y  a  cette  différence  en- 
tre  la  garantie  formelle  &  la  ga- 
rantie (impie  j  que  quand  le  garant 
formel  a*  pris  le  fait  &  caufe  du  ga- 
'  'ranti-  ^  le  jugement  qui  intervient 
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ttVft  ex^cfKoire  contre  le  garanti 
que  pour  le  principal  feulement,  ôc 
non  pour  les  dépens  ,  dommages 
&  intérêts  j  au  lieu  qu'en  garancie 
nmple  ,  la  condamnation  fe  pro- 
nonce contre  le  garant  &  le  garantij 
&  la  raifon  de  cette  différence  , 
c'eft  qu'en  garantie  formelle,  le 
garanti  n'eft  pas  obligé  perfonneU 
lement  envers  le  demandeur  otigi- 
naire. 

Les  exploits  de  demande  en  ga- 
rantie doivent  être  libellés  ,  &  con* 
tenir  copies  des  pièces  jufti£catives 
de  la  garantie  ,  de  l'exploit  du  de- 
mandeur otiginaire  ,  de  des  pièces 
dont  il  a  donné  copie. 
•  Le  vendeur  n'eft  point  garant, 
i^.de  ce  qui  arrive  par  force  ma- 
jeure &  par  cas  fortuit. 

1^.  Il  n'eft  point  garant  des  évic- 
tions qui  procèdent  de  l'autorité  de 
la  loi ,  comme  du  retrait  lignager 
ou  féodal. 

3°.  Il  n'eft  point  garant  des  faits 
du  Prince  ;  &  c'eft  pour  cela  que 
dans  les  ventes  d'offices ,  la  garantie 
n^oblige  qu'à  trois  chofes  j  favoir  , 
1^  que  l  office  fubfifte  î  i^.  qu'il 
appartient  au  vendeur  ,  &  3°.  qu'il 
n*eft' chargé  d'aucune  hypothèque: 
c'eft  la  garantie  de  droit. 

n  y  a  pomt  encore  de  garantie 
pour  les  chofes  données  ;  mais  cela 
doit  s'entendre  d'une  chofe  parti- 
culière &  désignée  dans  une  dona- 
tion entre-*ifs ,  de  laquelle  le  do- 
nataire fe  trouve  évincé  ,  par  le 
défaut  de  propriété  dans  la  perfon- 
ne  du  donateur ,  ou  d'un  legs  de 
corps  certain  qui  ne  fe  trouve  pas 
exifter  dans  la  fucceffion  ^  on  pré- 
fume alors  que  le  teftateur  n'a  voulu 
donner  ou  léguer  que  le  droit  qu'il 
avoit  à  la  chofe  ;  mais  la  garantie 
auroit  lieu  ,  il  pour  acquitter*  les 
legs  du  défunt ,  l'héritier  avoit  don- 
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né  des  biens  en  payement  aux  lé- 
gataires» 

Si  la  garantie  étoit  ftipulée  dans 
une  donation  ,  elle  auroit  lieu  par 
la  force  de  la  convention.  f^oyc\ 
Garantie. 

En  ftyle  du  pays  de  Normandie  j 
on  appelle  garant  abjolu  ,  celui  qui 
prend  le  fût  &  cauf e  du  garanti , 
&  qui  le  fait  mettre  hors  de  caufe. 
Et  garant  contributcur  ,  celui  qui 
prend  la  garantie  pour  partie  feule- 
ment  &  non  pour  le  tout* 

Garant  ,  fe  dit  âgurément  d'an  au- 
teur dont  on  a  tiré  un  fait  ^  une 
doArine  qu'on  avance ,  un  paflage 
que  l'on  cite  ,  &  de  quelqu'un  de 
qui  on  tient  une  nouvelle.  Platon 
ejl  fan  garant. 

Garant  ,  le  dit  en  termes  deMarine^ 
d'un  bout  des  cordages  ou  manœu- 
vres qui  paffent  par  des  poulies ,  ou 
Î|ui  fervent  à  quelque  amarrage ,  & 
iir  lequel  les  matelots  halent  pout 
faire  jouer  le  refte  du  cordage. 

La  première  fy llabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  du 
féminin  très-brève. 

GARANTAGE  ;  terme  de  Coutume 
qui  (e  dit  en  quelques  endroits  dans 
la  même  (igniâcatidn  que  garantie* 

GARANTI,  lEi  adjeaitSc  participe 
paffif.  yoyc:(^  Garantir. 

Garanti  ,  s'emploie  auffi  fubftanti-» 
.  vement  en  termes  de  Palais.  Le  ga^ 
ranti  a  recours  contre  le  garant. 

GARANTlE^fubftantif  féminin.  Cau* 
th.  Obligation  de  garantir ,  &  dé- 
dommagement auquel  on  s'oblige. 
On  diftingue  pluHeurs  fortes  de 
garanties  qu'on  peut  réduire  à  trois 
principales  ;  favoir ,  celle  qui  ré«* 
fuite  du  contrat  de  vente ,  celle  qui 
réfulte  de  la  fucceffion  &  tranfport 
d'une  rente  ou  d'une  autre  dette,  & 
celle  qui  naît  du  cautionnement. 
Les  deux  premières  efpècesont 
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cela  de  commun ,  que  tout  vendeur 
&  tout  cédant  font  narurellemenc 
garants  que  la  chofe  vendue  ou 
cédée  fublifte  }  qu  elle  leur  appar- 
tient ,  &  qu'elle  n'eft  chargée  d'au- 
cune hypothèque.  Cette  garantie 
oblige  le  vendeur,  non- feulement 
i  rendre  le  prix  qu'il  a  reçu ,  en  cas 
que  l'acqucreur  îoit  évincé ,  mais 
même  à  payer  les  dommages  &  in- 
térêts que  lacquéreur  a  foufFerts. 

Quand  il  n'a  pas  été  évincé  de  la 
totalité  de  la  chofe  vendue ,  mais 
feulement  d  une  partie  ,  le  Ven- 
deur doit  rendre  le  prix  à  propor- 
tion  j  il  y  a  même  des  cas  où  l'on 
ordonne  la  réfolution  du  contrat , 
lorfque  l'Acquéreur  eft  évincé  de 
la  plus  noble  6c  de  la  plus  confî- 
dérable  partie  de  la  choie ,  comme 
du  principal  manoir ,  &  de  la  |uf- 
tice  en  matière  de  fiefs  ;  en  un 
mot  on  peut  ordonner  la  réfolution 
du  contrat  toutes  les  fois  qu*on  pré- 
fume vraifemblablement  que  l'Ac- 
quéreur n  auroit  pas  voulu  acqué- 
rir ,  s*il  avoit  prévu  l'cvickion. 

On  appelle  cette  garantie  la  ga- 
rantie de  droite  parcequ'elle  eft  due, 
lans  qu'il  foit  befoin  qu'elle  ait  été 
promtfe  ;  &  quand  il  y  auroit  claufe 
dans  le  contrat  de  vente  ,  portant 
que  le  Vendeur  ne  feroit  tenu  d'au- 
cune garantie  que  de  fes  faits  & 
promelfes  feulement,  il  feroit  tou- 
jours obligé  d  la  reftitution  du  prix  > 
f}  l'Acquéreur  étoit  évincé  de  la 
chofe  vendue  ,  mais  il  ne  feroit  pas 
tenu  des  dommages  ôc  intérêts  y  de 
forte  que  le  Vendeur  qui  ne  veut 
p.is  être  inquiété ,  ni  s'obliger  à  la 
f eftitucion  du  prix  en  cas  d'évic- 
tion ,  doit  exprimer  qu'il  vend  fans 
garantie ,  ni  reftitution  de  deniers  \ 
le  même  en  ce  cas ,  s'il  y  a  preuve 
qit*il  favoit  que  la  chofe  ne  lui  ap- 
parienoît  pas  ,  il  feia  tenu  ,  noiv- 
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feulement  à  la  reftitution  du  prix  ; 
mais  même  aux  dommages  Se  in* 
térêts  ^  à  caufe  de  fa  mauvaife  foi. 

La  garantie  de  fait  regarde  la 
bonté  de  la  chofe  vendue  ou  cédée, 
comme  quand  on  garantit  que  la 
dette  cédée  eft  bonne.  Se  que  le 
débiteur  eft  infolvable  :  régulière- 
ment elle  n'eft  point  due  fi  elle 
n'eft  promife  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  ait 
dol  évident  de  la  part  du  Vendeur^ 
En  France ,  le  Vendeur  de  chevaux 
eft  tenu  Je  les  garantir  de  la  morve, 
poutTe  ôc  courbature  feulement ,  i 
moins  qu  il  n'y  ait  une  convention 
contraire.  Pour  les  auttes  cas  ex* 
primés  dans  le  droit  Romain  ,  au 
titre  de  l'Édit  des  Édiles ,  ils  ne 
produifent  point  d'aftion  dans  le 
Royaume. 

A  l'égard  des  meubles,  rarement 
s*avife-t-on  de  ftipuler  une  garan- 
tie de  fait  ;  néanmoins  lorfqu  elle 
eft  ftipuléej  il  faut  obferver  Ist 
convention  de  point  en  point.  Ainfi 
lorfqu'un  Marchand  a  promis  de 
garantir  que  la  marchandife  qu'il 
vend  eft  d  une  certaine  qualité ,  il 
eft  obligé  de  la  réprendre.,  (telle 
n'eft  pas  telle  qu'il  l'a  garantie  y 
mais  il  faut  que  la  promeflè  de  ga- 
rantie foit  faite  par  écrit ,  car  oq 
ne  feroit  pas  reçu  i  en  faire  la  preu- 
ve par  témoins,  fi  le  Marchand  n'e» 
demeuroit  pas  d'accord. 

Il  eft  encore  bon  de  faveit  que 
dans  la  plupart  des  Atrs  Se  Métiers, 
il  ya  des  Statuts  qui  obligent  les  ou* 
vriers  à  faire  leurs  ouvrages  d'ine 
certaine  qualité  ^  &  quand  ils  y 
manquent,  ils  font,  non-feulen^eot 
obligés  de  réprendre  ceux  qu'ils  ont 
vendus ,  mais  encore  ib  font  coo* 
damnés  à  l'amende. 

L'ufage  le  plus  ordinaire  de  la 
garantie  de  fait  eft  donc  ptatioué 
daus  les  cédions  8c  ttanfpocts ,  i^ 
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^e  rentes  ou  de  dictes  mobiliaires , 
qui  fe  font  de  plu(iears  manières  , 
lefquelies  méritent  chacune  une  ex- 
plication  particulière. 

On  peut  céder  8c  tranfporter  pu- 
rement &  amplement ,  fans  parler 
de  garantie,  ou  céder  fans  garan- 
tie »  ou  fans  autre  garantie  que  de 
fes  faits  &  promefTes  feulement; 
en  tous  ces  cas  le  cédant  n'efl;  point 
obligé  de  garantir  la  folvabiiité  du 
débiteur  de  la  rente  ,  ou  de  la  dette 
cédée. 

Si  le  tranfport  eft  fait  avec  ga- 
rantie feulement ,  ou  avec  promeile 
de  garantie  de  tous  troubles  &  em- 
pècnemens ,  fans  y  ajouter  d'autres 
termes  »  alors  la  garantie  oblige  le 
'  cédant  à  demeurer  refponfable  de 
Tinfolvabilité  du  débiteur  lors  de  la 
ceflion  &  tranfporr ,  mais  non  pas 
de  celle  qui  peut  arriver  dans  la 
fuite  :  c'eft  pourquoi  »  fî  l'on  cède 
avec  garantie  une  rente  à  prendre 
fur  un  homme  qui  a  pour  tout  bien 
une  charge  ,  &  qui  ne  doit  rien  ' 
d'ailleurs  ,  on  n'eft  point  garant  de 
'  la  rente  qu'on  a  cédée,  quoique  la 
charge  vienne  i  fe  perdre  dans  la 
fuire ,  foir  par  la  fuppreflion  qu'en 
fait  le  Prince ,  foit  par  le  défaut  de 
payement  du  droit  annuel  ou  autre- 
ment. 

La  promeife  de  garantir,  fournir 
&  faire  valoir ,  rend  le  cédant  ga- 
rant de  l'infolvabilité  préfente  du 
débiteur ,  8c  de  celle  qui  peut  arri 
ver  dans  la  fuite  ;  mais  le  celSon- 
naire  ne  peut  exercer  fon  recours 
contre  le  cédant ,  qu  après  avoir 
difcuré  les  biens  du  débiteur  ,  ^ 
prouvé  fon  infolvabilité. 

Le  cedionnaire  eft  même  obligé , 
nonobftant  la  promefle  de  garantir, 
fournir  &  faire  valoir ,  de  faire  les 
pourfuites  néceifaires  pour  être 
f^yi  j  de  Cotte  que  «*U  laifle  pcef- 
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crire ,  s*il  manque  de  s*op4>orer  au 
décret  d'un  immeuble  j  ou  au  Iceau 
d'un  office  fur  le  prix  defquels  il 
auroit  été  mis  utilement  en  ordre, 
8c  par  ce  moyen  payé  de  fa  dette ,  il 
ne  peut  plus  revenir  contre  fon  ga- 
rant, parcequ'en  effet  la  dette  eft 
alors  perdue  par  la  négligence  da 
ceflionnaire,  plutôt  que  par  riufoU 
vabilité  dn  débiteur. 

Mais  il  y  a  une  çlaufe  plus  effi- 
cace que  les  deux  autres  •  laquelle 
n'oblige  le  ceffionnaire  ni  â  la  dif«> 
cuflion  du  débiteur ,  ni  à  faire  au« 
cune  pourfuire  pour  le  payement } 
c'eft  la  promelfe  que  fait  le  cédant 
de  garantir  ,  fournir  &  faire  valoir» 
même  payer  après  un  (impie  com- 
man^Mnent ,  fans  que  le  ceflion- 
e  foit  tenu  de  faire  autres  di« 
c'eft  alors   au    cédant  i 


naire 

ligences 

veiller  i  la  confervation  de  la  cbpfe 

cédée ,   puifqu'il  a  bien  voulu  fe 

charger  de  ce  foin. . 

Il  y  a  deux  cas  où  le  vendeur  8c 
le  cédanr  ne  font  garans  ni  de  la 
garantie  de  droit ,  ni  de  la  garantie 
de  fait  j  le  premier,  quanti  on  ne 
vend  pas ,  ou  qu'on  ne  cède  pas  une 
certaine  chofe  en  particulier  ,  mais 
tout  le  droit  que  l'on  peut  avoir  fur 
la  chofe  fans  aucune  garantie  ;  ce 
qui  s'entend  toujours ,  pourvu  qu'il 
n'y  ait  point  de  dol  de  la  part  da 
vendeur. 

Le  fécond  cas  eft,  lorfv]u'on  vend 
refpérance  incertaine  de  quelque 
chofe ,  comme  le  pêcheur  qui  vend 
le  jet  de  fa  naffe;  quoiqu'il  ne  pren- 
ne aucun  poiflbn  j  il  n'eft  pas  obligé 
de  rendre  le  prix. 

Garantie  de  Fief  ,  fe  dît  dans 
quelques  coutumes  de  Tobligatioa 
où  eft  l'aîné  d'acquitter  fes  puînés 
de  la  foi  &  hommage  ,  pour  la 
portion  qu'ils  tiennent  du  èef  donc 

Yyyij 
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il  a  le  furplas  comme  aîné.  Foyc[ 
Garant. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  »  &  la  croifième 
longue. 

GARANTIR  ;  verbe  aftif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Spondere.  Se 
rendre  garant ,  répondre  d*une  cho- 
fe  »  même  en  s  obligeant  de  dédom- 
mager. Il  garantit  ce  galon  pour  erre 

*    d'argent  fin. 

Garantir  ^  (ignifie  auffi  alTurer  »  af- 

'  firmer.  Je  vous  garantis  quil  arrivera 
cette  femalne. 

Garantir,  fignifie encore  préfer ver, 
&  alors  il  fe  conftruLt  avec  les  pré- 
pofitions  de  ^  du  ^  de  la  ,  des.  Cet 
habit  vous  garantira  du  frwl^ 

La  première  fyllabe  eil  brève, 
la  féconde  moyenne ,  &  la  troi- 
(ième  longue  ou  brève.  Voye\ 
Verbe. 

GARAS  \  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  à  une  grolTe  coiie  de 
coton  blanche  qu'on  tire  des  Indes 
Orientales  ,  furrout  de  Surate. 

GARAZU  \  nom  propre  d'une  pe- 
tite ville  de  TAmérique  méridiO" 
nale  au  Bré(il ,  dans  la  Capitainerie 
de  Fernambouc ,  â  fix  lieues  d'O- 
linde. 

GARBE  ;  voye\  Gabarit. 

GARBELAGEi  fubftantif  mafculin 
ufité  à  M arfeille  ,  pour  exprimer 
un  droit  de  quatorze  fous  par  quin- 
tal ,  que  l'on  compte  parmi  les  frais 
qui  fe  font  pour  les  marchandifes 
qu'on  envoie  dans  les  échelles  du  le- 
vant. 

GARBIN  i  fubftantif  mafculin.  On 
donne  ce  nom  fur  la  méditerranée 
&  dans  les  Provinces  méridionales 
du  Royaume  ,  au  vent  de  fud- 
oueft. 

CAR  Ç AT  j  nom  propre  d'un  bourg 
de  irancê  dans  l'Angoumoii^  en-- 
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vîronàtrois  lieues  ^fud-eft 9  d*An' 
goulème. 

GARÇ  AILLER  ;  vieux  mot  qui  fignl- 
fioit  autrefois  fréquenter  les  filles 
&  femmes  publiques  &  débatte 
cbées. 

GARCEj  fubftantif  féminin.  Mext-- 
trix.  Terme  libre  &  injurieux ,  par 
lequel  on  défigne  une  fille  ou  fem- 
me  publique  &  débauchée.  Une 
voit  que  des  garces.  C^efi  une  vraie 
garce* 

GARCETTE  \  fubftantif  féminin ,  & 
terme  de  Marine.  11  fe  dit  de  petites 
cordes  faites  de  vieux  cordages 
ju'on  a  détreifés.  Elles  fervent  à 
erler  les  voiles ,  &  à  divers  auues 
ufages. 

On  appelle  maîtreffe  garcette ,  la 
garcette  qui  eft  au  milieu  de  la  voile, 
&  qui  feit  i  ferler  le  fond  de  la 
voile. 

Garcettes  dh  bonnettes,  fe  dit  de 
petites  cordes  qui  amarrent  les  bon- 
nettes â  la  voile. 

Garcettes  de  cables  ou  de  ¥0^r- 
RURE  DE  CABLES ,  fe  dît  de  groSes 
treftes ,  qui  fervent  k  fourrer  les 
cables. 

Garcettes  de  ris  ;  ce  font  des  ger^ 
cettes  qui  ont  la  forme  d'un  fufeaa, 
&  qui  fervent  à  prendre  les  ris  des 
voiles  quand  il  fait  trop  de  vent. 

Garcettes  de  tournevire>  ce  font 
des  garcettes  qui  font  partout  d*une 
égale  grofleur  ,  &  qui  fervent  à 
joindre  le  cable  à  la  tournevirei 
quand  on  lève  Tancre. 

Garcettes  Dft  voiles  }  ce  font  itz 
garcettes  qui  ont  une  boucle  â  on 

•  bout  ,  &  vont  en  diminuant  par 
Taurre.  Elles  fervent  à  plier  les 
voiles. 

GARCILUIN  ;  nom  prq>re  d*fine 
ancienne  vilb  d'Afrique  ,  en  Bar-^ 
barie ,  au  Royaume  de  Fez  y  dans 

Isi  pfoviik»  de  Cfaos.  Il  n'en  cefte 
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que  des  ruines  &  quelques  habita*  | 
lions  de  pauvres  geoj* 
GARQS  ;  nom  propre  d^une  petite 
ville  d'Afrique  en  Barbarie  »  au 
Royaume  de  Fez,  dans  la  province 
de  Chus,  près  la  rivière  de  Mu- 
lacan,  â  cinq  lieues  de  Teuretc. 
Pcolémée  la  nomme  Galafa  ,  &  la 
mec  i  onze  degrés  de  longicude ,  & 
à  trente- deux  degrés  quarante  mi- 
nutes de  latitude. 
GARÇON  ;  fubftanxif  mafculin. 
Majcutus.  Enfant  mâle  à  qui  cette 
dénomination  demeure  tant  qu'il 
refte  dans  le  célibat.  Elle  accoucha 
d'un  gardon.  Ccfi  un  vieux  gardon 
qui  na  jamais  voulu  fc  marier. 

On  dit  familièrement  faire  vie 
de  garçon.  Mener  une  vie  de  gardon  ; 
pour  dire ,  mener  la  vie  d'un  hom- 
me libre,  6c  qui  n'efl:  aifujetti â  au- 
cun devoir. 

On  dit  d'un  brave  foldar  j  que 
cefi  un  brave  garçon* 

On  dit  auffi  i  quelqu'un ,  vous 
êtes  un  brave  garçon ,  dans  le  même 
iens  qu'on  dit  vous  êtes  un  galant 
homme.  Ec  figurémenc  on  dit ,  faire 
le  mauvais  garçon  ;  pour  dire ,  faire 
le  brave ,  faire  le  méchant. 
Garçon  ,  fe  dit  dans  les  Collèges  , 
dans  les  Communautés  &  parmi  le 
peuple,  d'un  valet  qui  ne  porte  point 
de  livrée*  Faites  venir  fon  garçon. 
On  appelle  chez  les  Marchands , 
gardons  de  boutique ,  ou  garçons  de 
magafin ,  ou  amplement  garçons  , 
des  apprentis  qui  ayant  fait  le  temps 
de  leur  apprenti (Tage  fervent  en- 
core chez  les  Marchands  le  teitips 
marqué  par  les  Statuts  de  chaque 
Corps  9  avant  de  pouvoir  être  re- 
çus à  la  Maîtrife,  &  de  faire  le 
cemmerce  pour  eux-mêmes.  11  y  a 
dçs  apprentis  qui  j  quoique  reçus 
Maîtres ,  fe  fixent  à  la  qualité'  de 
.garçons»  de  qai  psM:  l^r  intelligence 
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font  très^utiles  aux  Maîtres  qui  lés 
empbient  &  qui  les  gagent  ,  au 
lieu  que  les  apprentis  payent  i  leurs 
maîtres. 

Ces  garçons  aident  â  ranger ,  2 
plier  ,  i  remuer  Se  à  vendre  les 
marchandifes  dans  la  boutique  ou 
dans  le  magafin  )  ils  les  portenc 
même  en  ville  lorfqu'il  en  eft  be<- 
foin.  Ce  font  eux  qui  vont  recevoir 
&  faire  accepter  les  lettres  Ix  billets 
de  change ,  qui  tiennent  les  livres  » 
en  tirent  des  exraits  pour  drelTec 
les  mémoires  &  parties  des  débi- 
teurs, &e. 

Les  Banquiers  donnent  toujours 
à  ceux  qui  les  aident  dans  leur 
connnerce  le  nom  de  Commis ,  6c 
jamais  celui  de  Garçons.  Les  Mar« 
chands  donnent  quelquefois  i  leurs 
Garçons  le  nom  de  Facteurs  &  Com^ 
mis  y  mais/improprement. 

Garçons  ,  fe  dit  aufli  des  Compa- 
gnons ou  apprentis  qui  travaillenc 
chez  les  Artifans  ;  un  Garçon  me- 
nuiAer ,  un  Garçon  perruquier ,  &c. 

Garçon  de  bord  9  le  dit  en  termes 
de  Marine ,  de  jeunes  Garçons  au* 
deilbus  de  dix-huit  ans  ,  mais  plus 
grands  &  plus  âgés  que  les  mouf- 
les qui  fervent  fur  les  vaifTeaux ,  Se 
commencent  à  travailler  à  la  ma- 
nœuvre ;  les  Gafçons  de  bord  qui 
ont  fervi  fur  les  Marchands  ou  les 
Pêchers ,  font  réputés  matelots  à 
l'âge  de  dix-  huit  ans  ,  &  les  Maî- 
tres ne  peuvent  plus  les  retenir 
comme  Garçons  de  bord  :  les  Gar-* 
çons  de  bord  ne  gagnent  que  peu 
a.u-dedus  des  moufles. 

Garçons  de  pelle  ,  fe  dit  des  ma- 
nœuvres ou  gagne  -  deniers  qui  fe 
tiennent  fur  le  port.de  la  grève  & 
autres  ports  de  Paris ,  où  arrivent 
les  bateaux  de  charbon.  Ce  font 
eux  qui  avec  de  grandes  pelles  de 
bois  kcrées  cem^iifent  le$  mines  ic 
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minocs  dans  letquels  on  meHire  & 
diftnbue  cecre  marchandife. 

On  appelle  chez  le  Roi ,  Gat' 
çons  de  la  Chambre  ,  Garçons  de  la 
Garde-robe ,  les  valets  qui  font  les 
bas  offices  dans  les  chambres  & 
dans  la  garde^robe. 

Dans  un  Régiment  »  on  appelle 
Garçon-Major,  un  Officier  qui  fait 
le  détail  fous  le  Major  &  fous  l'Ai- 
de-Major. 

On  appelle  figurément  Se  par  iro- 
nie ,  beau  Garçon  ,  joli  Garçon  , 
quelqu'un  que  la  débauche  ,  le  jeu 
ou  une  trop  grande  dépenfe  ont 
jeté  dans  quelque  excès  honteux. 
yous  voilà  beau  garçon  ,  jolt  gar^ 
fon.  Et  dans  la  même  acception  on 
dit  de  quelqu'un  qui  s*eft  enivré  , 
qu'/7  s'ejl  Joie  beau  garçon. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier }  mai$  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 
GARÇONNIÈRE  ;  fubftantif  fcmi- 
nin ,  &  terme  populaire.  Petice  fille 
qui  aime  â  fréquenter  les  garçons. 
C*eji  une  garçonnière. 
GARD  ;  (  le  )  nom  propre  d'une  Ab- 
baye d'hommes  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux  »  en  Picardie ,  à  deux  lieues, 
nord-oueft ,  d'Amiens.  Elle  eft  en 
commende  «  &  vaut  au  moins  i  looo 
liv.  de  rente  au  Titulaire. 
GARDE  i  fubftantif  féminin.  Cufto- 
dia.  Guet,  aâion  par  la|pelle  on 
obferve  ce  qui  fe  palTe,  afin  de 
n'être  point  lurpris.  La  garde  qui 
vciUoit  aux  portes  du  Palais. 

Ga^i>e  >  ^0  ^i^  ^^^^  ^u  fervice  des  Pa- 
ges ,  des  Gentilshommes  ,  des  Va- 
lets de  pieds  ,  des  Laquais  ,  &c. 
qui  afin  de  fe  foulager  entr'eux  ,  fe 
tiennent  les  uns  après  les  autres  au- 

f)rès  du  Roi  &  des  Princes  pour 
es  fervir^  &  faire  ce  qu'ils  com- 
niar^dent. 

Q ARPe  ^  fe  dit  e^  termes  de  Guerrç , 
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d'un  certain  nombre  de  Fanta0ins 
ou  de  Cavaliers  deftinés  à  mettre  i 
couverr  une  armée  ou  une  place  des 
entreprifes  de  l'ennemi.  Il  y  a  pla- 
ceurs efpèces  de  gardes  : 

On  appelle  garde  avancée  ^  on 
corps  de  quinze  ou  vingt  Cavaliers 
ou  Fantaflins  qui  marchent  à  la  tète 
d'une  armée  pour  avertir  de  Tap* 
proche  de  l'ennemi.  Et  grand'gar^ 
de  j  un  corps  de  deux  ou  trois  cens 
chevaux  plus  ou  moins  ^u'on  dé« 
tache  hors  des  lignes  à  la  portée  du 
canon  ,  ou  environ,fur  quelque  hati* 
cenr  ou  éminence  avantageufe  pour 
découvrir  de  loin  »  ou  il  prend  oa 
pofte  fixe  qu'il  garde  tant  que 
dure  le  fiége  ,  détachant  d'autres 
petites  gardes  devant  lui ,  avec  des 
vedettes  de  tous  cotés  pour  l'aver- 
tir ,  Se  prévenir  les  furprlfes. 

Cette  garde  n'eft  pas  feule  de  fon 
efpèce>  on  la  répète  en  differens 
endroits  fuivant  les  lieux  &  la  fi- 
tuation.  Sa  fonâion  eft  de  protéger 
les  fourrageurs ,  d'écarter  les  partis 
qui  viennent  roder  à  l'enrour  des 
lignes,  d'empêcher  que  l'ennemi 
ne  les  reconnoiife ,  de  s'oppofer  aux 
petits  fecours  j  de  découvrir  ks 
grands  de  bonne  heure  ,  d'en  aver- 
tir incelTamment ,  de  les  amofer 
tant  qu'elle  peut  pour  donner  le 
temps  â  l'armée  de  fe  me^re  fous 
les  armes. 

Il  y  a  pareillement  de  grandes 
gardes  d'Infanterie  dans  les  lieux 
où  l'on  ne  peut  employer  de  la  Ca* 
Valérie  ,  tels  que  font  les  hauteurs, 
bois  «  marais ,  rivières  ,  &€.  Il  j  ea 
a  aufli  pour  foutenir  les  gardes  île 
Cavalerie  ,  quand  elles  font  éloi- 
gnées de  la  tête  du  camp,  fous  le  feu 
defquelles  elles  (e  retirent  lanair, 
ou  même  pour  aflurer  Jeur  retraite 
lorfque  l'on  eft  obligé  de  les  placer 
aH*del4  d'an  d^fil^^  boi^ ,  éc  ^ 
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le  combat  ne  feroic  point  égal  fî 
^Ues  venoient  à  être  attaquées  par 
de  rinfanterie. 

'On  diftingue  encore  â  l'armée 
trois  forces  de  gardes  ;  favoir ,  la 
garde  d'honneur ,  la  garde  de  fati^ 
gue  ,  &  la  garde  du  Général. 

On  appelle  ^^r(/c  d'honneur  ^  celle 
où  Ton  eft  le  plus  expofé  ;  garde  de 
fatigue  y  celle  qui  fe  fait  dans  une 
place  ou  dans  un  camp  ^  &  garde 
du  Général  9  celle  qu'on  fait  devant 
la  porte  de  celui  qui  commande. 

On  appelle  garde  du  camp  j  un 
corps  ordinairement  compofé  de 
douze  ou  quinze  Jiommes  &  d'un 
tambour  commandés  par  un  fer- 
gent.  Cette  garde  eft  poftée  à  cent 
»as  en  avant  du  centre  de  chaque 
bataillon  campé  en  première  ligne  » 
&  â  même  diftance  en  arrière  de 
ceux  qui  font  campés  en  féconde  li* 
gne.  C  eft  en  partie  fur  elle  que  le 
camp  repofe:  ainfi  les  fergens  de 
garde  ne  doivent  jamais  foufFrir 
qu'aucun  foldat  s'en  écarte  fans 
congé ,  d'autant  plus  qu'ils  font 
fouvent  obligés  d'être  fous  les  ar- 
mes. D'ailleurs  ils  ont  prefque 
toujours  des  prifonniers  dont  ils 
font  refponfables  corps  pour  corps. 
Garde  du  Roi  et  de  Monseigneur 
LE  Dauphin.  Outre  les  troupes  de 
la  Maifon  du  Roi  qui  font  deftinées 
à  la  garde  de  Sa  Majefté  &  de  toute 
la  famille  royale  ,  s'il  arrivoit  que 
Sa  Majefté  voyageât  fans  avoir  au- 
près de  fa  perfonne  les  troupes  qui 
fervent  à  fa  garde  ordinaire  ,  la 
garde  eft  faite  dans  les  lieux  où  elle 
loge  par  les  Capitaines  &  foldats  du 
plus  ancien  régiment  qui  fe  trouve 
fur  les  lieux ,  &  même  par  préfé- 
rence aux  Lieutenans- Colonels  des 
régimens  moins  anciens.  Le  dra- 
peau blanc  ne  fe  porte  jamais  â,  au* 
cane  garde  d'honneur ,  que  lorfqu'un 
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Colonel  ou  un  Capitaine  doit  la 
monter  pour  Sa  Majefté  ou  pour 
Monfeigneur  le  Dauphin  ,  &c  ce 
drapeau  blanc  eft  toujours  accom- 
pagné d'un  autre  de  couleur  j  TOf-' 
ficier  commandant  de  cette  garde 

{}tend  du  Prince  l'ordre  pour  ce  qui 
e  concerne. 

Garde  des  Princes  pu  Sang  et  té-* 
ciTiMÉs  â  l'armée  &  dans  les  Pro^^ 
vinces  &  places.  Par  une  ordon^ 
nance  du  iz  Mai  \6^6  ^Iz  garde 
qui  fe  fait  i  l'armée  chez  les  Prin« 
ces  du  Sane  ou  légitimés  de  France, 
doit  être  de  cinquante  hommes  dé- 
tachés y  avec  un  drapeau  du  plus 
ancien  régiment ,  chacun  dans  fon 
rang ,  fous  le  commandement  d'un 
Capitaine  avec  les  Officiers  fubal- 
ternes  qu'il  doit  avoir ,  &  les  Prin- 
ces du  Sang  &  légitimés  de  France 
ont  leur  garde  avant  celle  du  Gé 
néral  de  l'armée  où  ils  fe  trouvent. 

Garde  des  Maréchaux  de  France. 
Les  Maréchaux  de  France  ont  aufli 
une  garde  de  cinquante  hommes 
avec  Te  drapeau  >  commandés  par  un 
Capitaine  &  autres  Officiers  I  pro-* 
portion.  Lorfque  les  Princes  du 
Sang  &  légitimés, &  les  Maréchaux 
de  France  vont  les  uns  chez  les  au* 
très ,  les  gardes  qu'ils  ont  prennent 
toujours  les  armes  »  &  les  tambours 
battent  au  champ ,  â  la  réferve  feu- 
lement des  Gardes  -  Françoifes  &C 
Suiffes  qui  ne  prennent  les  armes 
que  pour  celui  qu'elles  gardent. 
Les  gardes  des  autres  Officiers 

f;énéraux  prennent  les  armes  pour 
es  Princes  &  pour  les  Maréchaut 
de  France  loriqu'ils  les  vont  voir 
chez  eux  ,  &  qu'ils  pafTent  devant 
leurs  maifons.  Les  tambours  bat- 
tent toujours  au  champ  pour  ceux 
qui  ont  une  garde  avec  le  drapeau. 
Garde  des  Lieutenans  géi^eraux. 
Lotfqu*un  Lieutenant    général  fe 
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trouve  Commandant  de  V^tmi^  > 
fa  garde  eft  de  cinquante  hommes 
fans  drapeau  ,  ic  les  tambours  ne 
font  qu'appeler  pour  lui.  Les  Lieu- 
tenans  généraux  qui  ne  comman- 
dent point  ]*armée  ,  ont  pour  leur 
garde  trente  hommes  commandés 
par  un  Officier,  Le  tambour  ne  fait 
aufll  qu'appeler  ,  &  leurs  gardes 
ne  prennent  les  armes  que  pour  les 
Princes  du  Sang  &  légitimés  ,  les 
Maréchaux  de  t  rance  Se  celui  qu'el- 
les gardent. 

Garde  des  Maréchaux  De  camp. 
Le  Maréchal  dex:amp  qui  a  un  or- 
dre pour  commander  en  chef  un 
corps  de  troupes ,  a  trente  hommes 
&  un  Officier  de  garde ,  avec  un 
tambour  qui  appelleiles  Maréchaux 
de  camp  qui  fervent  feulement  en 
A  cette  qualité^  ont  quinze  hommes 
de  garde  commandés  par  un  Ser- 
gent ,  &  le  tambour  qui  les  con- 
duit çhe^  eux  n'y  refte  point. 

Carpe  des  Brigabiers  des  armées 
j>v  Roj.  Chaque  Brigadier  a  dix 
hommes  avec  un  caporal  d«  fa  bri- 
gadç  ,  lefquels  n'étant  que  pour  la 
garde  de  fon  équipage ,  ne  pren- 
nent point  les  armes  ,  &  ne  paroif- 
fent  point  lorfque  les  Princes  »  Ma- 
îéchaux  de  France  ou  Officiers  gé 
lîéraux  paflTent  :  ils  fe  mettent  feu- 
lement en  haie  fans  armes  lorfque 
le  Brigadier  entre  ou  fort  de  chez 
lui  y  &  il  n'a  même  cette  garde 
qu'autant  qu'il  fe  trouve  logé  dans 
le  camp  de  fa  brigade. 

Carde  des  Colonels  ou  Comman- 
PANS  des  corps.  Les  Colonels  ou 
Commandans  des  corps  étant  logés 
au  camp  de  leurs  régimens  ou  ba- 
taillons ,  ont  la  nuit  feulement  juf- 
qu'àfix  heures  du  matin  ,  une  fen- 
tinelle  qui  eft  prife  de  la  garde  de 
h  tète  du  camp. 
Les  gardes  de  la  tète  du  camp 
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prennent  les  armes  pour  les  Princes 
du  Sang  &  légitimés,  les  Maté- 
chaux  de  France  ,  &  pour  le  Com- 
mandant de  Tarmée  ou  du  corps  de 
troupes,  &  les  tambours  battent 
aux  champs.  Les  mêmes  gardes  dt 
la  tète  du  camp  fe  mettent  fous  les 
armes  en  haie  pour  les  Lieurenans 
généraux ,  ^c  pour  les  Maréchaux 
de  camp  ,  mais  le  tambour  ne  bat 
pas. 

Quant  aux  gzrdes  des  poftes  qui 
font  autour  de  l'armée,  elles  pren- 
nent les  armes  dès  qu  elles  voient 
quatre  ou    cinq  hommes  venir  i 
elles  \  Se  lorfqu'elles  les  ont  fait  re- 
connoître ,  elles  les  reçoivent  foi* 
vant  leurs  dignités  ,   oattent  aux 
champs  pour  les  Princes  du  Sang  & 
légitimés,&  pour  les  Maréchaux  de 
France  j  appellent  pour  lesLîeute* 
nans  généraux ,  fe  mettent  fous  les 
armes  fans  tambour  pour  les  Ma- 
réchaux de  camp  \  fe  mettenr  en 
haie ,  fe  repofent  fur  leurs  armes  , 
rOfficier  à  la  tète  ayant  rcfpomon 
près  de  lui^pour  un  Brigadier  ^  & 
pour  un  Colonel  les  foldats  fe  troo- 
venr  à  leurs  armes  qui  font  à  terre , 
&  rOfficier  près  d*eux  pour  tendre 
compte  du  pofte. 

Dans  les  villes  &  places  où  U  7  a 
garnifon^  les  Princes  du  Sang  8c 
légitimés  ,  Se  les  Maréchaux  de 
France ,  y  ont  une  garde  comme  i 
Tarmée ,  quand  même  ils  n'y  fe- 
roient  pas  pour  le  fervice  du  Roi. 
Un  Lieutenant  général  qui  %  on 
ordre  pour  commander  en  chef 
dans  une  Province  ,  a  pour  {sl  garde 
cinquante  hommes  commandé  par 
un  Capitaine  fans  drapeau ,  &  les 
tambours  ne  font  qu'appeler.  Les 
Lieutenans  généraux  ou  Maréchaux 
de  camp  commandant  dans  une  Pro- 
vince fous  d'autres  chefs  ,  ou  n'y 
commandant  en  chef  que  par  ac- 
cident 
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cidenc ,  ont  la  même  garde  qu*ils 
aiiroienc  dans  une  armée.  Un  Ma- 
réchal  de  camp  qui  commande  en 
chef  dans  une  Province  par  ordre 
du  Roi ,  a  quinze  hommes  de  garde 
avec  un  fergenc  fans  tambour  ;  & 
le  Brigadier ,  un  caporal  &  dix  hom- 
mes aufl]  fans  tambour. 

Garde  des  Gouverneurs  et  Lieu- 
TENANSGENiRAux  DES  Provinces. 
Les  Gouverneurs  &  Lieutenans  gé- 
xiiéraux  des  Provinces  qui  arrivent 
dans  une  place ,  ont  à  leur  porte  un 
corps  de  garde  commande  par  un 
Capitaine  s'ils  font  Maréchaux  de 
France ,  &  par  un  Officier  fubal- 
rerne  s'ils  ne  le  font  pas ,  &  eu  égard 
4  leur  qualité.  Pour  les  Gouver- 
neurs Se  Commandans  particuliers 
d'une  place  ,  ils  ont  feulement  de- 
vant leur  porte  une  fencinelle  du 
plus  prochain  corps  de  garde  ,  la- 
quelle eft  relevée  de  (emps  en 
remps. 

Garde  des  Officiers  g^n^raux 
attachés  au  corps  royal  de  l'artillerie 
&  du  génie.  Les  Officiers  généraux 
attachés  au  corps  royal  de  l'artil- 
lerie Se  du  génie  qui  font  chargés 
de  la  vifîte  des  fortifications  &  de 
l'artillerie ,  ont  lorfqu'ils  font  en 
tournée ,  la  même  garde  qu'ils  au- 
roient  s'ils  étoient  à  l'armée.  Ils 
doivent  donner  le  mot  dans  les  pla- 
ces y  à  moins  que  le  Gouverneur  ou 
le  Lieutenant  général  ne  s'7  trouve 
avec  eux ,  ou  que  le  Commandant 
n'ait  un  grade  égal  au  leur. 

Garde  du  Colonel  général  de  la 

CAVALERIE  ,  DU  MsSTRE  DE  CaMP 
GENERAL  &  DU  COMMISSAIRE  GE- 
NERAL. Le  Colonel  général  de  la 
cavalerie  a  pour  fa  garde  de  cava-  | 
lerie  cinquante  maîtres  commandés 
par  un  Capitaine.  Le  Mettre  de 
Camp  général  a  trente  maîtres  y  un 
Xieutenant  &  un  Maréchal  des  lo- 
Tome  Xl^ 
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f;i$  I  avec  une  vedette  â  fa  porte  , 
e  fabre  â  la  main.  Le  CommifTaire 
général  a  vingt  maîtres  commandés 

1>ar  un  Qornccte  Se  un  Maréchal  des 
ogis  y  avec  une  vedette  le  fabre  à  la 
main.  Un  Brigadier  commandanc 
la  cavalerie  a  dix  maîtres  &  un  Ma- 
réchal des  Ugis  y  avec  une  fentinelle 
à  fa  porte.  L'Officier  qui  commande 
un  camp  détaché  compofé  de  cava- 
lerie ,  n'a  qu'une  garde  de  cavaliers 
à  pied. 

A  Bourdeanx  en  appelle  garde 
noire  y  une  efcouade  d'archets  qui 
veille  pendant  la  nuit  pour  empê- 
cher qu'il  n'entre  dans  la  ville  »  ou 
qu'il  n'en  forte  aucune  marchandife 
en  fraude  \  elle  eft  compofée  d'un 
Capitaine ,  d'un  Lieutenant  &  de 
neuf  foldats. 

On  Aopelle  corps  de  garde  y  un 
lieu  deftiné  pour  retirer  les  fotdats 
qui  font  la  garde  ,  foit  dans  les 
camps  y  foit  dans  les  places  y  foie 
dans  les  niaifons  des  Princes. 

Garde  y  fe  dit  auQi  d'une  femme  qui 
fert  les  malades  &  les  accp^chées  y 
6c  qui  vit  de  ce  métier. 

Garde,  fe  dit  encore  de  la  charge,  da 
la  commiflion  de  garder.  £e  Roi 
lui  confia  la  garde  de  la  citadelle. 

Garde  ,  (ignine  auflOi  protection ,  Se 
ne  fe  dit  guère  qu'en  ces  phrafes  , 
s*en  aller  à  la  garde  de  Dieu.  Dieu 
vous  tienne  en  fa  garde  ,  en  fafainte 
garde  ,  en  fa  fainte  &  digne  garde. 
Etre  en  la  garde  du  Roi  Nos  Rois 
onr  toujours  pris  les  Eglifes  fous 
leur  garde  &  proceâion  :  quand 
Charles  VI  donna  le  Duché  de  Tou- 
raine  à  Jean  fon  fécond  (ils  j  il  fe 
réferva  la  garde  de  TÈglife  çathé-' 

drale  de  Tours  ,  &  4^  ^^^^®'  ^^ 
font  de  fondation  royale  ou  en  pa« 
riage ,  ou  qui  font  tellement  pri- 
vilégiées ,  qu'elles  ne  peuvent  être 
léparées  du  domaine  de  la  Cou** 
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ronne.  Il  fit  la  même  réfecve  lorf- 
qa*il  lui  donna  le  Duché  de  Berrv  ' 
&  le  Comté  de  Poitou  :  il  en  uia 
audî  de  même  iorfqu'il  donna  le 
Coinrc  d'Èvreux  au  Duc  d'Oilcans 
fon  frère. 

On  appelle  garde  enfreinte  ^  lorf- 
qu'un  tiers  fait  quelque  aâe  con- 
traire au  droit  de  garde  ou  fauve- 
garde  accordé  par  le  Roi  à  quel- 
qu'un. 
Garde,  (îgnifie  en  termes  de  Jurif- 
prudence  >  cônfetvation  &  admi- 
jiidration. 

On  diftingue  dans  ce  fens  plu- 
(leurs  fortes  de  gardes  \  ainfi , 
Garde  d'enfans  mineurs  ,  fe  dit  de 
Tadminidration  de  leurs  perfonnes 
pendant  un  certain  temps  ,  &  du 
droit  qui  eft  accordé  au  gardien 
pour  cette  adminiftration  ,ae  jouir 
des  biens  des  mineurs  en  tout  ou 
en  partie  »  fans  en  rendre  compte  , 
aux  charges  prefcrites  par  la  cou* 
tume. 

Andennement  il  n'y  avoit  que 
les  fruits  des  héritages  féodaux  qui 
tombsKTent  en  garde  ,  ce  qui  s  ot> 
ferve  encore  dans  les  coutumes  de 
Vermandois  &  de  Melun. 

La  garde  n  croit  point  confidérée 
comme  un  avantage  \  mais  infen- 
iiblement  les  gardiens  étendirent 
leurs  droits  au  préjudice  des  mi- 
neurs. Ces  ufages  furent  reçus  di- 
verfement  dans  les  coutumes. 

Quelques-unes  n'ufent  que  du 
terme  de  garde  pour  dé(îgner  cette 
adminKhation  ,  comme  celle  de 
I^aris  ;  d'autres  rappellent  Hm- 
plement  bail  ,  comme  celle  du 
Maine  ;  d  autres  difent  garde  ou 
la'I  indifféremment  ,  comme  la 
cottttume  de  Péronne.  D'autres 
diftineuent  \z  garde  du  bail.  Celle 
d'Orléans  dit  que  les)  afcendans 
.    font  gardiens  i  que  les  iaillifires 
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font  la  mère  ou  ayeule  rema- 
riée ,&  les  collatéraux  ;  celles  de 
Melun  &  -de  Mantes  défèrent 
le  bail  aux  collaréraux  ;  celle  de 
Reims  dit  que  le  bail  d'enfant  n'a 
lieu  ,  &  elle  ne-  défère  la  garde 
qu'aux  afcendans. 

La  coutume  de  Blois  joint  en- 
femble  les  termes  de  garde ^  gouver* 
nement  6c  adminiji ration. 

Quelques  coutumes  «  comme 
celles  de  Mantes  &  d'Anjou,  n'ad- 
mettent la  garde  que  pour  les  no- 
bles j  &  non  pour  les  roturiers  ; 
d'autres ,  comme  Paris ,  admenenc 
Tune  &  l'autre. 

En  Bretagne  les  enfans  tom- 
boient  dans  la  garde  du  Doc  &  des 
autres  Seigneurs  ^  mais  ce  droit  fiic 
changé  en  rachat  par  accord  fait 
entre  Jean  Duc  de  Bretagne  ,  fils 
de  Pierre  Mauclerc  ,  &  les  Nobles 
du  pays. 

Quelques  coutumes  ,  comme 
celle  de  Châlons ,  n'admettent  ni 
garde ,  ni  baîL 

Enfin  quelques-* unes  n'en  par- 
lent point ,  ic  ont  pourvu  en  di- 
verfes  autres  manières  à  l'admisif- 
traiion  des  mineurs  &  de  leurs 
biens ,  Se  aux  droits  des  père  tC 
mère ,  &  autres  afcendans. 

Le  droit  commun  &  le  plus  gé- 
néral que  l'on  fuit  préfentement  par 
rapport  à  la  garde  qui  a  lieu  pour 
les  père,  mère  &  autres  paréos, 
eft  qu'on  la  confidère  comme  un 
avantage  accordé  au  gardien ,  par- 
cequ'ordinairement  il  y  ^trouve  du 
bénéfice ,  &  qu'il  ne  l'accepre  que 
dans  cette  vue. 

Elle  participe  de  la  tutelle ,  en  ce 
que  le  gardien  eft  chargé  de  nourrir 
&  entretenir  les  mineurs  félon  leur 
condition ,  &  qu'il  a  radminiftra* 
tion  de  leurs  biens  qui  tombenc  en 
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garde.  Mais  le  pouvoir  du  cuteur 
eft  beaucoup  plus  étendu. 

Les  père  Se  mère  mineurs  ont  là 
garde  de  leurs  enfans  ,  aufli  -  bien 
que  les  majeurs  :  mais  on  donne 
un  tuteur  ou  curateur  au  gardien 
lorfqu'il  eft  mineur. 

Les  difpoficions  entre -vifs  ou 
teftamentaires ,  par  lefquels  les  af- 
cendans  ordonneroient  que  leurs 
enfans  ne  tomberont  par  tn  garde  , 
ne  feroientpas  valables  »  parcequ'ils 
ne  peuvent  pas  ôter  ce  droit  au 
furvivant  qui  le  tient  de  la  cou- 
tume. 

La  garde  neft  jamais  ouverte 
qu'une  fois  à  l'égard  des  mêmes  en- 
rans  \  quand  on  ne  l'a  pas  prife 
lorfqu'elle  étoit  ouverte  ^  on  ne^ 
peut  plus  y  revenir  \  Se  elle  ne  fe 
réitère  point,  c*eft-i- dire,  quelles 
enfans  ne  tombent  jamais  deux 
fois  en  ^izr^^. 

Si  les  afcendans  ont  laifTé  créer 
un  tuteur  à  leurs  enfans  ou  petits 
enfans ,  ils  ne  peuvent  plus  en  pren- 
dre la  garde ,  quand  même  ce  leroit 
eux  qui  feroient  tuteurs ,  â  moins 
ou'ils  ne  fe  foient  réfervé  expref- 
lément  la  faculté  de  prendre  la 
garde. 

La  garde  doit  être  acceptée  en 
perfonne ,  &  non  par  Procureur. 

L'acceptation  ne  peut  pas  être 
faire  au  Greffe ,  mais  en  jugement, 
c'eft-à-dire ,  l'audience  tenante.  L'u- 
fage  eft  que  le  gardien  fe  préfenre 
aflifté  d'un  Procureur ,  qui  requiert 
lettres  de  ce  que  fa  partie  accepte  la 
garde ^  ce  que  le  Juge  lui  accorde. 

Les  Juges  de  privilège  ne  peu- 
vent pas  aéférer  la  garde  ;  c'eft  au 
Juge  ordinaire  du  domicile  du  dé- 
funt â  la  déférer.  Cette  règle  ne 
reçoit  d'exception  qu'à  l'égard  des 
Princes  &  Priocefles  du  Sang ,  aux- 
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qu«Is  la  garde  eft  déférée  par  le  Par- 
lement. 

Dans  les  coutumes  qui  ne  fixent 
point  le  temps  pour  accepter  la  gar- 
de j  elle  peut  toujours  être  deman- 
dée tant  qu'il  n'y  a  pas  de  tuteur 
nommé. 

L'acceptation  de  la  garde  faite 
rébus  integris  y  a  un  effet  retroaftif 
au  jour  de  l'ouverture  de  \z  garde. 

Celui  qui  a  une  fois  accepté  la 
garde  ,  ne  peut  plus  s'en  démettre 
que  du  conientement  de  fes  mi- 
neurs; mais  il  peut  s'en  démettre 
malgré  fes  créanciers. 

Le  gardien  même  mineur  n'eft 
point  relevé  de  fon  acceptation, 
lous  prétexte  de  minorité ,  léfîon 
ou  autrement. 

Dans  les  coutumes  où  le  gardien» 
foit  noble  ou  roturier  gagne  les 
meubles ,  il  n'en  fait  point  d'inven- 
taire 'y  mais  il  doit  toujours  faire 
inventorier  les  titres  &  papiers  pour 
en  conftater  la  quantité  &  la  valeur, 
afin  que  l'on  ne  puiffe  pas  lui  en  de- 
mander davantage  \  cet  inventaire 
doit  être  fait  avec  le  tuteur  ou  fu- 
brogé- tuteur  des  enfans. 

Si  le  gardien  eft  en  communauté 
de  biens  avec  fes  enfans ,  il  faut 

3ue  l'inventaire  foit  fait  &  clos 
ans  le  temps  &  la  forme  prefcrits 
par  la  coutume }  autrement  la  com- 
munauté  continueroit ,  Se  le  béné- 
fice de  la  garde  y  feroit  confondu 
jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  un  inventaire 
clos. 

Le  gardien  doit  auffi  pour  fa  sû- 
reté ,  foire  un  procès  verbal  de  Vé^ 
tat  des  immeubles ,  pour  les  ren*  " 
dre  au  même  état  de  greffes  répa- 
tions. 

La  tutelle  n^appartient  pas  de 
plein  droit  au  gardien  \  ainfi  il  ne 
peut  fans  être  tuteur,  recevoir  le 
rembourfement  volontaire  ou  force 

Zzz  ij 
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des  rentes  dues  à  fes  mineurs  ;  il 
ne  peut  aliéner  leurs  immeubles  , 
&  on  ne  peut  en  faire  le  décret  fur 
lui^  il  ne  peut  déduire  en  jugement 
aucune  aâion  réelle  de  fes  im- 
neuFs  9  foir  en  demandant  ou  en 
défendant ,  ni  même  y  déduire  d'au- 
tres aâions  perfonnelles  que  celles 
qui  concernent  la  jouilTance  qu'il  a 
droit  d'avoir  comme  gardien. 

Lors  donc  qu'il  s'agit  de  quelque 
afte  que  le  gardien  ne  peut  pas 
faire ,  on  orée  un  tuteur  ou  cura- 
teur au  mineur. 

Si  le  mineur  n'a  pas  d*autres  biens 
que  ceux  compris  dans  la  garde  i  le 
gardien  doit  avancer  au  tuteur  l'ar- 
gent nécelTaire  pour  exercer  les 
droits  du  mineur,  quand  ce  feroit 
pour  procéder  contre  le  gardien  lui- 
même  ,  fauf  à  celui-ci  â  répéter  ces 
avances  après  la  fin  de  la  garde  s'il 
y  a  lieu. 

Quant  â  l'émolument  de  la  garde, 
c'eft  un  ftatut  réel  qui  fe  règle  par 
chaque  coutume  pour  les  biens  qui 
y  font  fitués. 

Les  coutumes  ne  font  pas  uni- 
formes fur  ce  point  :  les  unes  don- 
nent au  gardien  les  meubles  en  pro- 
priété *y  d'autres  ne  les  donnent 
2u'au  gaidien  noble  y  d  autres  n'en 
onnent  que  l'adminiftration. 

La  coutume  de  Paris  &  ploiteuts 
autres ,  donnent  au  gardien  l'admi* 
niftration  des  meubles ,  &  le  gain 
de  tous  les  fruirs  des  immeubles 
pendant  la  garde  ;  à  la  charge  de 
payer  les  dettes  &  arrérages  des 
rentes  que  doivent  les  mineurs  ;  les 
nourrir  y  alimenter  &  entretenir 
félon  leur  étar&  qualité  ^  payer  & 
acquitter  les  charges  annuelles  que 
doivent  les  héritages  ,  &  entrete> 
nir  lefdits  héritages  de  toutes  ré- 
parations viagcces. 

D'autres  coutumes  ne  donnent 
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la  jouiflance  que  des  héritages  no- 
bles. 

On  appelle  garde  noble ,  la  garde 
•  qui  appartient  aux  père  4  mère  ,  ou 
autres  afcendans  nobles. 

L'émolument  de  cette  garde  eft 
réglé  diverfement.  Quelques  cou- 
tumes donnent  au  gardien  les 
meubles  en  propriété  j  d  autres  ne 
lui  en  donnent  que  l'admitiillra- 
tion. 

Dans  quelques  coutumes  »le  gar- 
dien ne  gagne  que  les  fruits  des  nefs 
du  mineur  ;  dans  d'autres  ^  il  a  les 
revenus  de  tous  leurs  biens ,  même 
roturiers  ^  d'autres  les  chargent  de 
rendre  compte  de  tous  les  fruits. 

L'âge  auquel  finit  la  garde-nohky 
eft  le  même  que  celui  de  la  majo- 
rité féodale  ,  lequel  eft  réglé  di- 
verfement par  les  coutumes- 
Garde  BouRGEoiss,  fe  dit  de  celle 
qui  eft  déférée  par  la  coutume  au 

Eère  ou  mère  bourgeois  &  nod  no- 
ies. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  que 
Charleis  V  accorda  ce  privilège 
aux  bourgeois  de  Paris  par  des 
.  lettres  patentes  du  9  Août  1^71: 
mais  en  examinant  avec  attention 
ces  lettres  ,  on  voit  que  l'nfage  de 
la  garde-bort/geoife  éioit  plus  ancien, 
&  que  Charles  V  ne  fit  que  le  con- 
firmer. On  voit  en  effet  dans  ces 
lettres,  que  les  bourgeois  de  Paris 
repréfentèrent  au  Roi ,  que  dans  les 
temps  pafles ,  tant  de  fon  règne  que 
de  celui  de  fes  prédéceffeurs ,  ils 
avoient  joui  des  droits  de  garde  6c 
baux  de  leurs  enfans  &  confins» 
confanguineorum  ;  ce  qui  fuppofe 
qu'alors  la  gardé  avoir  lieu  à  Paris 
au  orofit  des  collatéraux  :  Charles 
V  les  confirma  dans  tous  leurs  pri* 
viléges,  fans  les  fpécifier. 

Ce  droit  de  garde^bourgeolfe  n  a 
lieu  dans  la  coutume  de  Parts  > 


GAR 

qu'en  faveur  des  bourgeois  de  la 
viile  ôc  fauxboorgs  de  Paris ,  &  non 
pour  les  bourgeois  des  autres  villes^ 
mais  il  a  été  étendu  dans  d'autres 
ccmrumes  aux  bourgeois  de  cer- 
taines villes. 

Les  ayeux  &  ayeules  ne  peuvent 
prérendre  h  garde  bourgcoifcm 

Pour  régler  la  cap.icité  de  celui 
qui  prérend  la  garde  bourgeoifc^  on 
ne  confidèrepas  le  domicile  du -gar- 
dien ^  mais  la  coutume  du  lieu  où  le 
défunt  qui  a  donné  ouverture  â  la 
garde  y  avoir  Ton  entier  domicile  ^ 
&  cette  garde  n*a  fon  effet  que  fur 
les  bieiis  (itués  dans  la  coutume  qui 
accorde  la  garde  ,  &  ne  comprend 
pas  ceux  qui  fefoient  dans  d*autres^ 
coutumes  ,  quand  mcme  elles  ac- 
Corderoienr  auili  la  garde  hourgeoi- 
/i,  parcequ'elle  n'ett  donnée  qu'à 
ceux  qui  font  dochiciliés  dans  la 
coutume  ,  &  que  le  défunt  ne  pou- 
voir pas  être  domicilié  à  la  fois  dans 
pluficurs  coutumes. 

La  garde-bourgeoife  ne  dure  que 
jafqu'â  quarotze  ans  pour  les  mâ- 
les,  &  douze  ans  pour  les  filles , 
excepté  dans  la  coutume  de  Reims, 
ou  elle  dure  jufqu'à  vingr-cinq  ans, 
ranr  pour  ks^  maies  que  pour  les*  fe- 
melles. 

Du  rede  le  pouvoir  &  les  droits 
du  gardien  bourgeois  fonr  les  mê- 
mes que  ceux  du  gardien  noble. 

En  J^ormaudie  les  pères  &  mères, 
&  autres  afcendans  des  mineurs  , 
n'ont  point  la  garde  de  leurs  biens , 
&  n'en  jouiflent  poinr  â  titre  de 
gardiens.  L'article  21*7  de  la  cou- 
tume de  cerre  Province  ,  veut  que 
les  biens  des  fous^agés .....  lorf- 
qu'ils  ne  tambem  point  en  garde  , 
Joient  régis  &  gouvernés  par  des  tu- 
teurs yà  la  charge  éCen  rendre  compte,..* 

Cette  coutume  admet  néanmoins 
deux  efpèces  de  gardes  nobles  par 
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l'article  114:  Tune  qu  elle  appelle 
garde  noble  royale  ,  l'autre  garde 
noble feigneuriale  ;  Se  il  faut  remar- 
quer c}ue  ce  n'eft  pas  la  conditiot» 
des  mineurs  qui  donne  lieu  à  la  gar- 
de  ,  foit  royale ,  foit  feigneuriale  ; 
mais  que  c'eft  la  qualité  de  fief  no- 
.  ble  ;  de  forte  qu'un  roturier  polfé- 
dant  un  fief  noble  ,  tombe  en  garde 
comme  le  gentilhomme  ^  &  que 

2uand  celui-ci  ne  pofsède  point  un 
ef  iK)ble  y  il  n'eft  point  lujet  i  U 
garder 

La  garde  royale  a  plufieurs  pri- 
vilèges ,  &  des  droits  qui  n'appar- 
tiennent point  à  la  garde  feigneu- 
riale y  comme  on  le  voit  dans  les^ 
articles  115  ,  123  Se  114  de  k 
coutume  de  Normandie* 

L'article  ri  5  parle  en  ces  rermesj 
la  garde  royale  ejl  quand  elle  échoit 
pour  raifon  de  fief  noble  tenu  dû^ 
ment  &  immédiatement  de  S.  Af.^  & 
à  le  Rot  par  privilège  fpécial ,  qut 
non-feulement  il  fait  les  fruits  fiens^ 
des  fiefs  nobles  immédiatement  tenus 
de  lui  y  &  pour  raifon  defquels  on 
tombe  en  fa  garde  ,  mais  aujjî  il  a 
la  garde  &  fait  les  fruits  fiens ,  de 
tous  les  autres  fiefs  nobles ,  rotures ^ 
rentes  &  revenus  tenus  d'autres  fti^ 
gneurs  que  lui  médiatemcnt  ou  im- 
médiatement ,  à  la  charge  toutefois 
de  tenir  en  état  Us  édifices  y  manoirs^ 
bois  ,  prés ,  jardins  ,  étangs  &  pê^ 
chéries  ,  payer  les  arrérages  des  ren- 
'^•^  fiigneuriales  ^  foncières  &  hypo* 
thèques  qui  échoient  pendant  la  gar-^ 
de  y  à  de  nourrir  &  entretenir  bien 
&  dûment  les  enfans  félon  leur  qua- 
lité ^  âge  y  faculté  &  famille ,  &  font 
ceux  auxquels  le  Roi  fait  don  defditesf 
gardes ,  fujets  auxdites  charges  ,  & 
d'en  rendre  compte  au  profit  des  mi^ 


neurs. 


La  garde  feigneuriale  eft   bien 
différente  ;  le  leigneur  particulier 
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n*a  que  la  garde  des  fiefs  nobles  qui 
fonc  tenus  de  lui  immédiatement  y 
Se  non  des  autres  fiefs  &  biens  ap- 
partenans  aux  mineurs  /  qui  font 
tenus  d'autres  feigneurs  ,  comme 
il  eftdit  dans  l'articte  ii6  de  cette 
coutume. 

Un  autre  privilège  de  la  garde 
•  royale  confifte  en  ce, qu'elle  ne  finit 
qu'à  1 1  ans  ,  au  lieu  que  la  garde 
feigneuriale  finit  à  lo  ans. 

La  garde  royale  donne  au  Roi  le 
droit  de  nommer  aux  bénéfices , 
dont  le  patronage  appartient  aux 
mineurs  tombés  en  garde ,  &  qui 
vaquent  pendant  la  durée  de  la  gar- 
de royale  j  furquoi  il  faut  remar- 
quer que  quoique  Sa  Majefté  fafTe 
ordinairement  don  &  remife  de  fon 
droit  de  garde  ,  le  don  quelque 
étendu  qu'il  foit  ,  n'eft  pas  cenfé 
comprendre  le  droit  de  préfentation 
aux  bénéfices ,  que  quand  il  y  eft 
nommément  exprimé. 

Jamais  le  droit  de  garde  royale 
n'eft  compris  dans  les  baux  qui  fe 
font  aux  fermiers  généraux. 

La  garde  royale  eft  mife  au  rang 
des  droits  de  fduveraineté  y  elle  ne 
peut  en  aucun  cas  appartenir  aux 
feigneurs  particuliers ,  de  quelque 
qualité  qu'ils  foicnt ,  ni  leur  être 
tranfmife  dans  le  cas  de  l'aliénation 
du  domaine  du  Roi  par  échange. 

Ainfi  les  feigneurs  qui  ont  acquis 
du  Roi  à  ce  titre  ,  ne  peuvent  jouir 
de  la  garde  royale  filr  leurs  vafTaux: 
ils  n'ont  que  la  fimple  garde  fei- 
gneuriale. On  voit  en  conféquence 
de  ce  principe  ,  que  les  lettres  pa- 
rentes adreffées  au  Parlement  de 
Rouen  au  mois  de  M  ars  1 7  j  i  (  pour 
la  confirmation  &  la  confômma- 
tîon  entière  de  l'échange  des  ter- 
res d'Andely  ,  de  Vernon  ,  &c. 
entre  le  Roi  &  M.  Fouquet  de 
Belle- ifle  )  n'ont  été  enregiftrées 
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par  arrêt  rendu  le  10  du  me- 
me  mois  de  Mars|i75i  >  qu à  la 
charge  que  M.  Fouquet  de  Belle- 
iûe  ne  jouiroit  {fur  les  domaines , 
terres  &  feigneuries  a  lui  cédées  par 
le  Roi  )  des  droits  d'aubaine  ,  iâtar- 
dife  ,  déshérence ,  confifcation  ,  mon- 
noyage ,  garde  noble  &  autres  étroits 
royaux  appât  tenans  au  Roi  à  caufe 
de  fa  Couronne  ,  &  comme  fouvcrain 
Seigneur  y  finon  es  cas  oà  le  Roi  en 
jouijfoit  &  avoit  droit  d'en  jouir  com^ 
me  feigneur  particulier  défaits  do* 
maines  y  terres  &  feigneuries. 

Dans  Tarrct  rendu  le  7  Août 
r^iS,  portant  enregiftrement  des 
lettres  patentes  contenant  conceC- 
fion  4^1  Comté  de  Gifors  à  la  Du- 
chetfe  dé  Ferrare  ^  il  eft  dit  que  la 
Duchejfe  ne  pourra /o/;<Ir  du  droit  de 
garde  royale  ^  qui  n  appartient  quà 
la  fouyeràineté ,  &  quelle  ne  jouira 
que  de  la  Jeigneuriale ,  &c.  Jamais 
on  n'omet  d'inférer  dans  les  titres 
de  don  de  garde  royale  qui  s'expé- 
dient y  quelle  appartient  à  Sa  M^- 
yejlé  par  le  droit  de  fa  Couronne  & 
Duché  de  Normandie» 

Ainfi  en  Normandie  3  lorfqu'an 
mineur  pofsède  des  fiefs  relevans 
de  plufieurs  feigneurs  particuliers, 
il  a  autant  de  gardiens  qu'il  a  de 
feigneurs  fuzerains  ;  chacun  de  ces 
feigneurs  a  la  garde  du  fief  fitaé 
dans  fa  mouvance  ;  &  la  garde  fei« 
gneuriale  impofe  aux  gardiens  les 
mêmes  charges  que  la  royale ,  c*eft- 
à-dire  y  qu'ils  font  tenus ,  pro  modo 
emolumenti  ,  de  nourrir  9  ertrete* 
nir  le  mineur  ,  au  cas  que  le  mi- 
neur n'ait  pas  d'autres  biens  non 
fujets  à  la  garde  y  bc.  coœaie  il  eft 
dit  dans  les  articles  115  &  2 1 8. 

1^  jouijfance  de  la  garde  royale  & 
Jeigneuriale  n*a  lieu  que  du  jour  que 
celui  qui  la  prétend  en  a  fait  demande 
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enjujlice  . . , .  art*  j  i  du  règlement 
de  1666. 

Les  meubles  &  effets  mobiliers, 
les  héritages  roruriers»  ne  rombtnc 
point  en  garde  :  les  fiefs  poffédcs 
par  les  mineurs  qui  reièvenc  de  ci^ux 
pour  lefquels  ils  tombent  en  garde, 
ne  font  pas  non  plus  fujecs  àia  gar* 
de  feigneuriale  ;  mais  ils  font  fujcts 
à  la  garde  royale,  quand  le  mi- 
neur eft  tombé  dans  cette  efpèce  de 
gatde. 

L'atticle  m  de  la  coutume  de 
Normandie  ,  porte  que  pendant  que 

mineur ejl  en  garde  ,  fi  ceux 

qui  tiennent  fief  noble  de  lui  tombent 
en  garde ,  la  garde  en  appartient  au- 
dit mineur  ,  &  non  au  feîgneur  en 
la  garde  duquel  il  efl  lui-même 
tombé. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la 
garde  royale  ^  elle  s'étend  jufque 
îur  les  arrière*fiefs  relevans  du 
fief  du  mineur  tombé  en  garde  ; 
mais  cette  garde  n'a  lieu  au  profit 
du  Roi  qu'autant  que  dure  la  garde 
du  mineur ,  feîgneur  dominant  du 
fief  pour  lequel  Tarrière-vaflfal  efl 
tombé  en  garde  ;  &  lorfque  la  garde 
royale  ceUe  relativement  au  vaffal 
relevant  du  Roi ,  alors  fi  l'arrière 
valTal  efl  encore  fu}et  à  la  garde  , 
elle  continue  au  profit  de  fon  fei- 
gneur  immédiat. 
Garde  gardienne  j  fe  dit  de  lettres 
accordées  par  le  Roi  â  des  Ab- 
bayes ,  Chapitres  ,  Prieurés  ,  & 
autres  £glifes  ,  Univerfîtés; ,  Col- 
lèges &  autres  Communautés,  par 
leiouelles  le  Roi  déclare  qu'il  prend 
en  la  garde  fpcciale  ceux  auxquels 
il  les  accorde ,  &  pour  cet  effet  leur 
afiigne  des  Juges  particuliers  par- 
devant  iefqaeis  toutes  leurs  caufes 
font  commifes  ;  le  Juge  auquel 
cette  jurididion  eft  attriouée,  s'ap- 
pelle Juge  confervateur  de  leurs  pri- 
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vileges.  Ceux  qui  ont  droit  de  ^ûAui 
gardienne ,  peuvent  en  vertu  oe  ces 
lettres  ,  attirer  leur  partie  adverfe 
qui  n'a  point  de  privilège  plus  émi* 
ncnt ,  hors  de<  fa  jufidiâion  natu- 
relle, fait  en  demandant  ou  défen* 
dant  ,  pourvu  que  les  iecrres  de  . 
garde  gardienne  ayent  été  vérifiées 
au  Parlement  où  le  Juge  conferva-^ 
teur  reffortit. 

On  entend  qaeUjuefois  par  le  ter^ 
me  de  garde  gardienne  ,  le  privilège 
rcfultanc  des  lettres  d'attribution. 

L'ufage  des  gardes  gardiennes  e& 
fort  ancienj  furroutpour  lesÉglifes 
cathédrales,  &  autres  de  fondation 
royale ,  que  nos  Rois  ont  toujours 
prifes  fous  leur  proteûion  ,  ce  que 
l'on  appeloit  alors  fimplement^^r^e 
ou  fauve  garde ,  ou  bien  garde  royale. 
Dans  la  fuite  on  fe  fervit  du  terme 
de  garde  gardienne  ,  foit  parceque 
cette  garde  étoit  adminiftrée  par 
un  gardien  ou  Juge  confervateur , 
ou  bien  pour  diflinguer  cette  efpèce 
particulière  de  garde  de  la  garde 
royale  àes  enfans  mineurs  qqi  a 
lieu  en  Normandie. 

Les  privilèges  de  garde  gardienne 
furent  confirmés  par  l'article  9  de 
l'èdit  de  Cremieu,  q^i  veut  que 
,  les  Baillis  &  Sénéchaux  ayent  la 
connoiffance  des  caufes  &  matières 
des  Êglifes  de  fondation  royale 
auxquelles  ont  été  &  feront  oc- 
troyées des  lettres  en  fprme  de 
garde  gardienne ,  &  non  autrement. 

Cet  article  a  été  confirmé  par 
l'article  1  d'un  édit  du^  mois  de 
Juin  1559,  qui  reflreint  cependant 
les  privilèges  des  gardes  gardiennes 
en  ce  qu'if  ordonne  qu'il  n'y  aura 
que  ceux  qui  font  du  corps  commun 
de  l'Egtife  à  laquelle  elles  ont  été 
accordées  ,  qui  en  jouiront  ,  Se 
qu'elles  ne  s'étendront  pas  aux  bécé- 
fices  étant  de  fa  collation* 
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L'Ordonnance  de  i66^  n*accor- 
4e  le  droit  de  garde-Gardienne  par 
le  titre  4 ,  qu'à  quelques-uns  des 
Membres  4^  Suppôts  de  rUnivcrH- 
cé ,  dont  les  noois  s'y  trouvent  fpé- 
cï&és  :  mais  par  un  Èdit  du  mois  de 
Février  17x1 ,  enregiftré  le  1 5  I^ytil 
fuivant ,  le  Roi  a  oclroyé  aux  Doc- 
feurs^  Bacheliers^  Maîtres ,  Suppôts  y 
Ecoliers  &  Officier^  de  VUniverJué 
4e  Paris  >  fU  faire  appeler  &  çonve- 
riir  toutes  perfpnnes ,  tant  en  deman- 
dant y  qucn  défendant  pour  toutes 
caufes  &  affaires  j  favoir  l'dniyerjité 
€n  Corps  >  en  la  Cour  du  Parlement 
de  Paris  ;  &  les  particuliers  Doc^ 
f^urs  ,  Maîtres  ^  Bacheliers  y  Sup^ 
pôcs  y  Écoliers  ^  Officiers ,  pojr-de* 
vant  le  Prévôt  de  Paris  y  oufon  Lieu- 
tenant.,f...  fans  qu'ils  puiffent  être 
convenus  ou  appelés  ailleurs  par  an* 
cune  perfonr^e  »  de  quelque  qualité 
quelle  foit* 

Au  nombre  des  Membres  de  TU- 
niverficé  auxquels  le  privilège  de 

[arde-gardienne  eft  accordé  par  cet 

[dit,  font 9 
i^.  Les  Principaux  des  Collèges  ^ 
les  DoSeurs ,  les  Régens  &  autres 
du  corps  des  Univerfîtés  qui  tiennent 
penfionnmires*  L'arr.  28  du  tit.  4  de 
l'Ordonnance  de  1 6G^  leur  accor- 
doit  le  même  privilège. 

X®.  Les  ReSeurs  ,  les  Régens ^  & 
les  LeSeurs  exerfans  aSuellement* 

}^«  Les  é(:oliers  étudians  depuis 
fix  mois  d^$  les  Pollf^es  de  l'Uni- 
verfité, 

4**.  Ceux  qui  oiit  régçnt^  pen- 
dant vingt  ans  dans  l'Univerfité , 
;:ant  qu'ils  font  leur  réfidf  nce  dans 
le  lieu  de  fon  établiflTement. 

» 

5^.  Les  Imprimeurs  &*  les  Librai- 
res de  Paris,  lefquels^  aux  termes 
de  l'art,  i  du  tit.  i  de  l'Edit  du 
mois  d'Août  i6i6 ,  çnre^iftr^  l^ii\ 
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des  mêmes  mois  &  an ,  font  cenfés 
&  réputés  du  Corps  des  Suppôts  de 
fUniverfité  :  il  eft  naturel  qu'ils 
jouiffenr  de  ce  privilège ,  puifque 
i'Edit  de  Février  i7ix  l'accorde  i 
tous  les  Suppôts  de  l'Univeriicé. 

6^.  Les  meifagers  jurés  de  l'Uai* 
yerfité.  Le  droit  de^  ceux-ci  a  néan- 
moins fouffert  dp  la  contradiâion  : 
on  a  prétendu  qu'ils  ne  iavoient 
pas,  parcequ'ils  ne  fcHit  pas  nom- 
mément compris  dans  l'Ordonnan- 
ce de  i66ç ,  ni  dans  l'Édicde  1712, 
au  nombre  de  ceux  qui  ont  le  droit 
de  garde-gardienne  ;  mais  par  Ârrèc 
du  Confeil  du  8  Août  1735,  rendu 
fur  un  règlement  de  Juges  entre  le 
Châtelet  &  le  Parlement  d'Âix, 
dans  lequel  l'Univerfité  de  Paris 
étoit  intervenue ,  la  conteftation  a 
été  renvoyée  au  Châtelet.  il  s'a-* 
giiïoit  dans  cette  ^IFaire  d'une  fuc- 
ceflion  ouverte  à  Marfeille,  au  pro- 
^t  du  (ieur  BourafTé ,  meflâger  de 
rUniverfité»  demeurant  à  Paris.  Il 
y  a  un  pareil  Arrêt  du  Confeil 
en  faveur  des  meffagers  de  l'Uni- 
veriité,  rendu    le  %i    Novembre 

Ï73I- 
Les  Procureurs  au  Châtelet  de 

Paris  ont  droit  de  gatde-gardiemie 

au  Châtelet  :  il  leur  eft  accordé  par 

un  Édit  du  mois  de  Mai  1^90, 

enregiftré  le  5  Juin  fuivanr. 

Les  Huifliers&  les  Greffiers  en 
Châtelet ,  ont  aqflî  droit  de  garde- 
gardienne.  Il  y  a  même  cçla  de  par* 
ticulier  ,  que  Içs  Huifllie^  i  cheval 
ic  à  verge  peuvent  ufer  de  leor  droir 
de  garde-gardietine ,  même  en  ma- 
tière criminelle  ;  c'eft  un  privilège 
qui  leur  a  été  accordé ,  Se  qae  hiihr 
rifprudence  des  Arrêts  a  confirmé. 

Le  Commandanr  du  Guet ,  le  Ca< 
piraine ,  les  Lientenans ,  Guidons , 
Greffiers  j  Contrôleurs  »  Ezenu>ts 

Çc  Archçrs ,  tv^t  i  cbeval  qu*j  p^ed 
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tn  ûtre  d'office ,  fàifant  leur  domi- 
cile à  Paris ,  Se  en  fervice  aftuel , 
£>nt  droit  de  garde- gardienne î  il 
leur  a  été  accordé  par  TEdit  du  mois 
de  Mai  1 5  j  9  ;  &  le  Roi  régnant  le 
leur  a  confirmé  par  Arrêt  <ki  Con- 
feil  du  1 7  Oâobre  1719,  revêtu  de 
Lettres  patentes  enregiftrées. 

Les  Notaires  demeurant  i Paris, 
ont  auflî  le  droit  de  garde  gardien- 
ne ,  même  en  matière  criminelle ,  re- 
lativement à  leurs  fondions. 

Les  Greffiers ,  les  Officiers  & 
Domeftiques  au  fervice  de  THôpi* 
*aUGénéral  de  Paris  j  &  maifons  en 
^dépendantes ,  ont  auffi  droit  de  gar- 
de  gardienne  au  Châtelet  ^  il  leur 
eft  accordé  par  Tart.  1 8  de  TÉdit 
du  mois  d'Avril  i6$6 ,  regiftréle 
premier  Septembre  fuivanc. 

Les  Officiers  &  les  Archers  de  la 
Ville  de  Paris  jouifTent  auffi  du  droir 
de  garde-gardienne. 

Le  Chapitre  de  CJermont  çn  Au* 
vergne  a  ooteim  des  Lettres  paten- 
tes en  forme  de  garde-gardienne , 
qui  attribuent  la  connoidànce  de 
toutes  fes  caufes  personnelles  & 
réelles  au  Bailliage  de  Clermont. 

Les  Officiers  de  la  SénéchaulTée 
<le  Riom ,  auxquels  TArrêt  d'enre- 
giftremenc  de  ces  Lettres  fut  (igni- 
né  à  caufe  des  terres  &  biens  fitués 
dans  Ton  reflbrr,  appartenans  audit 
Chapitre ,  y  a  forn^  oppontion  fous 
prétexte, 

i^.  Que  ces  Lettres  diminuent 
rétendue  de  fon  relTort. 

z^.  Que  de  femblables  Letttes  ne 
5*accordoient  pas  au  préjudice  des 
Juftices  royales. 

j**.  Qu'elles  ne  pouvoient  avoir 
lieu  qu'en  matière  perfonnelle  & 
mixte ,  &  non  en  matière  réelle. 

Mais  par    Arrêt   rendu   en    la 
Grand'Chambre  ,  .  le  Mercredi  5 
Septembre  1741  >  iur  les  couclu- 
T0m€  XU 
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fion5  de  M.  T Avocat- Général  Joly 
de  Flfeury ,  les  Officiers  de  la  Séné- 
chaufTée  de  Clermont  ont  été  dé- 
boutés de  leur  oppofition  &  de« 
mande.' 

Ceux  qui  font  ufage  de  lettres  de 
garde-gardienne,  doivent  en  don* 
ner  copie  avec  l'exploit ,  à  pein^  de 
nullité  \  il  ep  eA  de  ces  lettres  comt 
me  des  çommiuimus. 
Garde-lige  ,  fe  dit  du  fervice  qu'un 
vaiTallige  doit  à  fon  Seigneur.  £t 
l'on  appelle  droit  de  garde  ,  un 
droit  qui  fe  leyoit  anciennement 
par  les  Seigneurs  Ijur  leurs  y^flaux  » 
pour  les  difpenfer  ,de  faire  le  guet, 
&  de  monter  U  garde  au  châteaju. 

La  plupart  àts  Seigneurs  s'arro- 
gèrent ces  droits  fous  prétexte  de  la 
proteâion  qu'ils  accordoientà  lejics 
wfTaux  &  lujets  dans  le  temps  des 
guerres  privées ,  &  des  incurflons 
que  pliviieurs  Barbares  firent  dan$ 
le  Royaume  :  dans  ces  cas  mal«^ 
heureux ,  les  habitans  <le  la  cam- 
pagne le  rexiroieiK  av^c  leurs  km- 
mes ,  leurs  enfans ,  &  leurs  meil- 
leurs effets  dans  les  châteaux  de 
leurs  Seigneurs ,  lefquels  leur  ven« 
dirent  cette  garde ,  proteâion  09 
avouerie»  le  plus  cher  qu'iJs  pu- 
rent; ils  les  a(ruj.e.ttirenr  à  payer 
un  droit  de  garde  en  blé ,  yin  ^  ou 
argent ,  &  les  Q.bjigèremt  de  plus  à 
faire  le  guet. 

On  voitdans  Les  établijfemens  de 
Sp  Louis ,  que  dans  certains  lieux 
les  fujets  étoient  obligés  à  la  garde 
avec  leurs  femmes;  en  d'autres  » 
ils  n'étoient  pas  obligés  de  mener 
leurs  femmes  avec  eux  ;  &  quand 
ils  n'en  avoienit  pas,  ils  dévoient 
mener  avejç  eux  leurs  Sergens , 
c'eft'sidire  »  leurs  ferviteurs  ou 
leur  ménage.  La  garde  ou  le  guet 
obligeoit  Thomme  â  pafTer  les 
nuits  dans  le  château  du  Seigt^eur^ 

Aa  aa 
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lorfqu'il    y  avoic    néceflîté  ;    ic) 
rhomme  avoic  le  jour  à  lui.  Ces 
^droits  de  garde  furent  dans  la  fuite 
réglés  par  nos  Rois  :  Louis  XI  les 
fixe  â  cinq  fous  par  an. 

On  appelle  denier  de  garde ,  une 
-  modique  redevance  de  quelques 
deniers  qui  fe  paye  en  certains  en- 
droits au  Seigneur  pour  les  années 
qu'une  terre  labourable  fe  repofe  \ 
&  la  renre  )Champart ,  terrage  ne  fe 
payent  que  pour  les  autres  années 
où  la  terre  porte  des  fruits. 
Garde  ,  fe  ait  en  ternies  d'Eaux  & 
Forêts  y  d*un  certain  canton  limité , 
dans  lequel  certains  Gardes  &  Of- 
ficiers font  nommés  pour  la  con- 
fervation  des  bois.    Voye^  Garde 

DES  BOIS  Ty}3  Rot. 

Garde-faite  ,  fe  dit  en  termes  de 
Coutumes  »  quand  celui  qri||  eft 
commis  à  la  garde  du  bétailT  eft 
trouvé  gardant  le  bétail  en  l'héri- 
tage auquel  le  dommage  eft  fait , 
DU  que  le  gardien  eft  près  du  bé- 
tail ,  de  manière  qu'il  le  puifle  voir, 
&  ne  fait  né^moins  diligence  de 
le  mettre|dehors,  ou  lorfqu'il  mène 
&  conduit  le  bétail  dans  l'héritage, 
ou  qu'il  l'a  déclos  &  débouché  afin 
que*  fon  bétail  y  -puifle  entrer ,  & 

Îju'enfuite  par  ce  moyen  le  bétail  y 
oit  entré. 

Quand  le  bétail  qui  a  fait  le 
dommage  n'étoit  pas  gardé  »  le 
maître  du  bétail  peut  l'abandonner 
pour  le  délit  ;  mais  quand  le  bétail 
Ctoit  â  garde- faite  ,  le  maître  doit 
payer  le  dommage. 

On  dit  d'une  perfonne  ,  qa^elle 
'Cjifurfes  gardes  ,  c\\xellefe  tient  fur 
fes  gardes  ;  pour  dire ,  qu'elle  a  du 
foin  St  de  l'attention  pour  empê- 
cher qu'on  ne  prenne  avantage  fur 
elle  qu'on  ne  lui  faffe  quelque  tort. 
On  dit ,.  prendre  garde  ;  pour 
diire>  avoir  foin  ,  avoir  attention  ^ 
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avoir  rœil  fur  quelque  chofe  &  fur 
quelqu'un.  Preru:[  garde  à  cet  oi- 
feau ,  ne  le  laijfe:^^  pas  fortir  de  la 
chambre^ 

On  dit  »  prendre  garde  à  un  fou  ^ 
à  un  denier  ;  pour  dire ,  faire  at- 
tention â  un  fou  9  â  un  denier  dant 
un  compte ,  dans  une  dépenfe. 

Garde  ,  le  dit  aux  Jeux  des  Cartes  » 
d'une  ou  ^lufieurs  baffes  cartes  de 
la  même  couleur  que  la  carte  prio^ 
cipalequ'on  veut  garder.5o/{  roi  ctoit 
fans  garde.  Il  a  la  double  garde. 

Garde  ,  fe  dit  en  termes  d'Efcrime, 
d'une  manière  de  tenir  le  corps  6c 
l'épée  ou  le  fleuret ,  telle  que  Voa 
foit  à  couvert  de  1  cpée  ou  du  fleu- 
ret de  fon  ennemi  ^  &  que  l'on 
-  puifle  aifément  le  frapper ,,  ou  lui 
porter  une  botte. 

On  appelle  garde  -  hautr ,  celier 
où  Ton  tient  le  poignet  plus  haut 
que  la  pointe.  Et  garde  ordinaire^ 
ou  garae^baffe ,  celle  où  le  poignet 
eft  plus  bas  que  la  pointe.  Ces  gar- 
des fe  pratiquent  toutes  dear  fâou 
les  différentes  occafions. 

On  dit^  fe  mettre  en  gardty  fe 
tenir  en  garde  ,  être  en  garde  ;  pour 
dire ,  fe  défier  &  donner  fi  bon  or- 
dre qu'on  ne  foit  pas  furpris.  £t  Je 
donner  de  garde  ;  pour  dire  ,  fe  pic^ 
cautionner.  Cejl  un  homme  dont  d 
fautfe  donner  de  garde. 

On  dit ,  0ffe  hors  de  garde;  pour 
dire ,  ne  favoir  où  l'on  en  eft  dans, 
quelque  affaire  ,  dans  quelque  oc- 
cafion. 

On  dit  de  quelqu^un  ,  quV/  cfi, 
de  bonne  garde  ;  pour  dire  ,  qu'il 
garde  long-temps  ce  qu'il  pofsedek 
Elle  ejl  de  bonne  garde.  Il  y  a  vingt 
ans  qutUe  a  cet  équipage. 

On  dit  auflî ,  que  certains  vins  ^ 
que  certains  fruits  font  de  garde ,'  dt 
bonne  garde  ,  ou  ne  font  pas  de  gar* 
de  ;  pour  dire  >  qu'ils  fe  gardent  o« 
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ne  fe  gardent  pas  long  «  temps  fans 
Ce  gâter. 

On  dit  »  qn^un  chien  eji  de  bonne 
garde;  pour  dire,  qu'il  garde  bien, 
qu'il  avertit  bien. 

On  dit ,  que  les  filles  font  de  dif- 
ficile  garde  ;   pour  dire ,  qu'il  faut 
veiller  foigneufement  î  leur  con- 
duite. « 

On  dit ,  qu'o/t  n^a  garde  défaire 
telle  on  telle  chofc  ;  pour  dire ,  qu*on 
n'a  pas  la  volonté  ou  le  pouvoir  de 
la  faire.  //  n* aura  garde  de  manquer 
à  fa  parole  »  il  efi  honnête  homme. 

Garde  ,  iîgnifie  aufli  la  partie  d'une 
épée  ou  aun  poignard  qui  eft  entre 
la  poignée  &  la  lame ,  &  qui  fert  à 
couvhr  la  main.  Monter  une  garde 
a  épee* 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  monter  une  garde  à  quel-- 
qu*un  i  pour  dire ,  le  réprimander 
vivement. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément de  quelqu'un  qui  a  fait  un 
grand  excès ,  qu'il  s*en  ejl  donné 
jufqu'aux  gardes. 

Gardes  ,  fe  dit  au  pluriel ,  de  la  gar- 
niture qui  fe  met  dans  une  ferrure 
pour  empêcher  que  toutes  fortes  de 
clefs  ne  l'ouvrent.  Changer  les  gar^ 
des  d^une  ferrure* 

Gardes  ,  fe  dit  auffi  de  certaines  piè« 
CQS  qui  font  partie  de  la  balance 
romaine,  qu'on  appelle  autrement 
pefori  ou  crochet.  Dans  la  compofi- 
tion  de  cette  balance ,  il  y  a  trois 
fortes  de  gardes  ;  la  garde  de  cro- 
chet ;  la  garde  forte  &  la  garde 
foible. 

Garde  ,  fedit  en  termes  de  Relieurs, 
d'une  bande  de  parchemin  de  la 
longueur  du  livre ,  qu'ils  mettent  à 
moitié  en-dedans  du  carton  ;  l'au- 
tre moitié  eft  entaillée  par  bandes , 
pour  palier  fur  le  dos ,  dans  les  en- 
tre nerfs  où  on  les  colle  \  on  colle 
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la^bande  du  dedans  ,  lorfque  le  li- 
vre eft  prêt  k  dorer  :  il  y  en  a  des 
deux  côtés  du  livie. 

Gardes  4  fe  dit  en  termes  de  Ruban- 
niers ,  de  deux  bandes  de  papier 
pliées  en  trois  ,  de  la  hauteur  du 
peigne ,  &  qui  fervent  à  le  tenir 
fixe  dans  le  battant  ;  d'ailleurs  ces 
gardes  fervent  à  garnir  les  vides  qui 
refteroient  aux  deux  côtés  du  pei- 
gne ,  &  au  travers  defquels  la  na- 
vette paftèroit  fans  cette  précau- 
tion. 

GARDE  ;  fubftantif  mafculin.  SateU 
les.  Homme  armé  qui  eft  deftiné 
pour  faire  la  garde  auprès  du  Roi  y 
d'un  Prince  ,  d'un  Gouverneur  , 
d'un  Officier  Général  ^  &c.  Il  itoit 
entouré  de  fes  Gardes. 

Gardes*du-Corps  ,  fe  dit  d'une  trou« 

Se  de  Cavalerie  deftinée  i  la  Garde 
e  la  perfonne  du  Roi  »  &  qui  eft 
compofée  de  quatre  Compagnies 
commandées  chacune  par  un  Capi« 
taine. 

Les  Gardes-  du  Corps  ont  le  pre-^ 
mier  rang  dans  la  Gendarmerie  de 
France  9  par  une  Ordonnance  de 
Louis  XI V  j  donnée  en  1 66 j. 

La  première  &  la  plus  ancietine 
àts  quatre  Compagnies  des  Gardes^* 
du-Corps,  eft  celle  qu'on  nomme 
Écojfoije.  Charles  VII  la  forma  en 
141}  ,  pour  reconnoître  les  fervices 
que  lui  avoient  rendus  les  Écoflfbis 
&:  le  Duc  d'Albanie  ,  à  la  journée 
de  Baugé  en  Anjou,  ea  141 1.  Au 
refte  cette  Compagnie  n'eft  plus 
Écoffoife  que  de  nom.  Depuis  très- 
long-temps  on'  n'y  admet  plus  que 
des  François  ;  mais  elle  eft  toujours 
la  première  y  les  trois  autres  pren- 
nent rang  enfemble  fuivant  l'an*- 
cienneté  de  leurs  Capitaines. 

Chaque  Compagnie  eft  divifée 
en  ilx  Brigades  j  ce  qui  forme ,  i 
quelques  dififéreiices  près^  comm^ 

A  a  a  a  ij 
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des  Compagnies  dans  an  Régi- 
ment. Ceft  le  Roi  qui  chcfifit  lui- 
même  Tes  Gar4ês  :  ils  font  habillés 
de  bleu  avec  des  galons  d'argent ,  6c 
une  bandoulière  qni  eft  la  marque 
de  Garde-du-Corps  y  ou  de  Garde  du 

Roi. 

Les  Capitaines  des  Gardes  "du- 
Corps ,  ainfi  que  ceux  des  Gendar- 
mes ,  Chevau-Légers  de  la  Garde , 
&  Moufquetaires  y  ibnc  premiers 
Meftres-de  -  Camp  de  Cavalerie  , 
c  eft-à-dire  y  qu'ils  ont  rang  avant 
les  autres  Meftres-deCamp  »  & 
qu'ils  les  commandent  indépen- 
damment de  leur  ancienneté  dai^ 
ce  grade.  Les  Lieutenans  &  les  £n- 
feignes  ont  rang  de  Meftres-de- 
Camp ,  &  les  Exempts  ont  rang  de 
Capiraines  de  Cavalerie. 

Les  Gardes-dU'Corps,  dans  leur 
inftitucion  n'a^voient  pour  armes  dé- 
fenfives^  que  le  cafque  &  la  cui- 
raffe ,  &  étoient  une  efpèce  de  Ca- 
valerie légère  :  ils  avoient  pour  ar- 
•  mes  ofFenfives ,  l'arc  &  la  flèche. 
Sous  les  Succeiïeurs  de  Charles  VII, 
ils  fervoient  à  la  Cour  avec  des  hal- 
lebardes ,  &  à  l'Armée  ils  avoient 
des  lances.  Sous  François  I»  ils  fe  fer- 
voient de  l'arquebufe.  Sous  Henri 
IV  y  en  1 598  y  outre  les  piftolets  i 
l'arçon  de  la  felle ,  ils  avoient  des 
javelines  ,  efpèce  de  demi-piques 
d'environ  cinq  pieds  &  demi  de 
longueur ,  dont  le  fer  avoir  trois 
faces  y  qui  abouti^oient  en  pointe. 
Dans  la  fuite  ils  ont  quitté  ces  ar- 
mes#  MaintenaiK  quand  ils  font  à 
cheval ^  ils  ont  les  piftolets  y  lepée 
&  le  moufqueton. 

Louis  XIV ,  en  1 676,  fit  prendre 
des  carabines  à  quatre  Gardes-du- 
'  Corps  par  Brigade  ^  il  en  augmenta 
le  nombre  jufqu'à  quinze  par  Bri- 
gade \  6c  depuis ,  ce  r  ombre  fut  à 
dix-fept.  Les  Gardes  dans  un  com- 
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bât ,  ne  fe  fervent  que  de  Vépée  Se 
du  piftolet ,  &  du  moufqueton  dans 
une  déroute  des  ennemis  pour  les 
tirer  de  loin.  La  bandoulière  qu  ils 
portent ,  a  rapport  à  leurs  aroaes. 
Les  Gardes  de  la  Manche  n'en  por- 
tent plus.  Les  bandoulières  de  la 
première  Compagnie  font  blanches 
&  argent,  &  la  houflc  rouge  :  cel- 
les de  la  féconde  font  bleues  &  ar* 
Î;ent ,  &  la  bouffe  bleue  :  celles  de 
a  troifième  font  jaune  &  argent , 
Se  la*houffe  jaune  :  celles  de  la  qua- 
trième font  vertes  &  argent ,  &  ia 
houffe  verte. 

Le  Capitaine  eft  logé  procVic  la 
chambre  du  Roi  ;  il  ne  peut  décou- 
cher ,  &  doir  garder  les  defs  du 
Châreau  fous  fon  chevet  :  c'eft  pré» 
fentement  le  Major.  Le  Capitaiac 
reçoit  les  Ambaffadeurs  à  la  porte 
de  la  falle ,  les  conduit  à  la  cham- 
bre, les  reconduit  de  mcroe,  les 
Gardes  rangés  en  haie.  Le  Capitai- 
ne a  place  dans  le  carroffe  du  Koi 
qu'il  ne  quitte  point  jufqu'à  ce  qu'il 
(oit  couché.  Il  marche  immédiate- 
ment après  le  Roi  >  hors  dans  un 
défilé ,  où  il  cède  le  pas  au  Grand 
Écuyer.  Le  Capitaine  reçoit  le  fer- 
ment des  Officiers  &  des  Gardes , 
quand  ils  font  reçus. 

Les  fimples  Gardes -du -Corps, 
de  même  qvte  les  Gendarmes ,  Cne- 
vau-Légers  de  la  Garde  &  Mouf- 
quetaires, ont  d'abord  rang  de  Lieu- 
tenant de  Cavalerie  :*lorlquils  ont 
quinze  ans  de  fervxce,  ib  obtien- 
nent la  commiilion  de  Capitaine  de 
Cavalerie. 
Gardes  de  la  Manci^e  ,  fe  dir  de 
vingt- quatre  Geniilshommes  Gar- 
des-du  Corps  ,  de  la  Compagnie 
Écolfoife ,  qui  fervent  toujours  i 
côté  du  Roi.  On  y  a  joint  le  pre- 
mier homme  d'armes  qui  Eut  le 
vingt-cinquième»  Ils  ne  fervent  que 
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deUx  ^i  deux ,  ilnon  daiis  les  jours 
de  cérémonie  où  ils  font  fix.  Leur 
fervice  ell  d  un  mois  :  ils  ont  fur  le 
jufte-au^corps  un  corcelet  ou  ho- 
queton  à  rond  blanc  brodé  d*or^ 
avec  la  devife  du  Roi  :  ils  font  ar- 
més de  répée  qu  ils  onc  au  côcé,  & 
d'une  perruifanne  dont  le  bois  eft 
femé  de  clous  d  or ,  &  le  haur  fran- 
gé s  il  l'ont  a  la  main  droite,  ils  fe 
tiennent  toujours  debout ,  excepté  à 
l'élévation.  Aux  funérailiesdes  Rois, 
ils  font  debout  aux  côtés  du  lit.  Ils 
dépofent  le  corps  dans  le  cercueil , 
Se  le  cercueil  au  lieu  qui  lui  eft  def- 
tiné. 
Gardes  de  la  porte  ,  fe  dit  de  ceux 
qui  montent  la  garde  aux  portes  de 
l'intérieur  du  palais  où  eft  le  Roi 
pendant  le  |ouj:  :  ils  font  relevés  le 
foir  pdr  les  Gardes-du-Corps,  &  les 
relèvent  le  matih.  Il  y  a  cinquante 
gardes  de  la  porte.  Ils  font  armés  de 
répée  9  de  la  carabine  avec  la  ban- 
doulière chargée  de  deux  clefs  en 
broderie.  Ils  ont  le  jufte'au-cox|>s 
bleu  comme  les  Gardes-du-Co^ , 
mais  les  galons  &  les  ornemens  iont 
difFérens.  Ils  ont  un  Chef  &  quatre 
Lieutenans  qui  les  commandent.  Le 
Chef  eft  appelé  Capitaine  des  portes > 
Remarquez  que  quand  garde  fe 
dit  d'une  (eule  perfonne ,  il  eft  maC 
culin  'y  mais  que  s'il  figniâe  la  Com- 
pagnie ,  il  eft  féminin.  La  garde 
Ecojfoife.  La  garde  de  la  porte. 

On  appelle  Gardes  de  la  Prévôté 
de  l'Hôtel^  des  hommes  d'armes 
»qui  font  exécuter  la  police  où  de- 
,  meure  le  Roi.  Ils  fonr  commandes 
par  le  Prévôt  de  l'Hôtel ,  qui  eft 
auflî  Grand  Prévôt  de  France  3.  & 
par  quatre  Lieutenans  qui  fervent 
par  quartier.  Quand  le  Roi  mar- 
che en  carrofle  à  deux  chevamc ,  ils 
précèdent  les  Cent-Sui(Ies  qui  font 
dcYaiU  le  cairofle.  11$  arièceni  les 
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malfaiteurs  qui  s'introduifent  dans 
les  lieux  qu'habite  le  Roi.  Ils  por- 
tent le  hoqueton  incartmt- bleu- 
blanc  9  avec^ broderie  &  la  devife 
de  Henri  IV  ,  q\x  la  maffue  ;  &  ces 
mots^  erit  hac  quoque  cognita  mon- 
firis. 
Gardes  Françoises  ,  fe  dit  d'un 
Régiment  d'Infanterie  créé  par 
Charles  IX  en  15^3  j  compofé  de 
trente-trois  Compagnies  divifées  en 
fix  Bataillons*  Tout  le  Corps  eft 
commandé  par  un  Colonel  ;  cha- 
que Compagnie  par  un  Capitaine , 
qui  a  fous  mi  un  Lieutenant.,  un 
ious-Lieutenant ,  un  Ënfeigne  ,  & 
quatre  Sergens,  à  l'exception  ds 
la  Colonelle  où  l'on  compte  trois 
Lieutenans  >  autant  de  fous-Lieu- 
tenans ,  deux  Enfeienes  ,  fix  Ser-« 
gens  :  chaque  Bataillon  a  c4kre  cela 
Ion  Commandant ,  fon  Major  ,  &: 
fes  Aides*Majors.  Les  Gardes-Fran^ 
coifts  tiennent  toujours  la  droite 
l'ur  les  Gardes  -  Sîàjfes  ;  ôc  leurs 
Of&ciers  portent  le  haufTe-col  do- 
ré, au  lieu  que  ceux  des  Gardas* 
Suijfes  le  portent  d'argent,  ils  onc 
aqffi  leur  juge  particulier ,  qu'on 
nomme  le  Prévôt  des  Bandes.  Leur 
uniforme  eft  bleu  ,  avec  des.pare- 
tnem  rouges  ,  de  des  agrémens 
blans*,  leurs  Drapeaux  bleus  tra- 
verfés  d'une  croix  blanche,  Se  par- 
femés  de  fleurs  de  lys  d'or<  PIu- 
fieurs  Compagnies  montent  la  ^^r^^ 
chez  le  Roi ,  &  font  relevées  par 
autant  d'autres  au  bout  de  quatre 
jours.  Ils  gardent  les  bâtimens  ex- 
térieurs du  Louvre ,  les  cours  Sc 
avant-cours,  où  ils  fe  rangent  en 
haie  lorfque  le  Roi  ou  la  Reine  doi- 
vent fortir  :  ils  reftent  dehors  fuf- 
qu'â  la  rentrée  dû  Roi  ou  de  la  Rei- 
ne 'j  les  tambours  battent  au  chitmp 
pendant  leur  pa0age.  Ib  appellent 
pour  les  enfaps  de  Fiance  >  Se  ils 
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rendent  le  m&me  honneur  i  leur 
Colonel.  On  les  emploie  auflî  à 
différentes  gardes  dans  Paris  ,  où 
ils  font  loges  dans  Ifs  fauxbourgs  , 
&  ont  divers  corp^de  garde  ;  &  lorf- 

?|ue  le  Roi  n'eft  pas  à  Verfailies ,  ils 
ourniflent  toujours  un  certain  nom- 
bre d'hommes  pour  la  garde  de  la 

-    Reine  &  des  ônlans  de  France. 

Gardes-Suisses  ,  fe  dit  d'un  régi- 
ment d'infanterie  compofé  de  douze 
compagnies  en  quatre  bataillons. 
Leur  uniforme  eft  rouge ,  avec  des 
paremens  bleus  &  des  agrémens 
blancs.  Ce  corps  a  fes  Officiers  de 
juftice  i  mais  la  Compagnie  Colo- 
nelle a  fon  Juge  particulier  ,  qui  ne 
dépend  que  du  Colonel  général.  Les 
Gardes  '  S uijfes  montent  la  garde 
chez  le  Roi  conjointement  avec  les 
Gardfe'Françoifes.    Il  faut  remar- 

Suer  ici  que  pour  défigner  les  Of- 
ciers  de  ces  diffésens  corps  »  on 
die  Capitaine  des  Cardes-du-^orps 
pour  les  Commandans  des  quatre 
Compagnies  des  Gardcs-du-corps  ; 
Capitaines  aux  Gardes  y  pour  les 
Commandans  de  celles  des  Gardes^ 
Fran^oifes  ;  k  pour  les  SuiEes  , 
Capitaine  aux  Gardes-Suijfes. 

On  appelle  Gardes  de  Ut  marine  » 
oxxG  ardes-marine  ,  un  corpi  com- 
pofé de  jeunes  gentilshommes  nom- 
més par  le  Roi  pour  la  garde  de  l'A- 
miral ,  &  pour  s'inftruire  dans  le 
fervice  de  mer.  Us  font  dans  la  ma- 
rine ce  que  les  cadets  font  dans  les 
troupes  de  terre.  On  les  a  diftribués 

£ar  compagnies  dans  les  ports  de 
»reft  ,  de  Toulon  &  de  Rochefort. 
Le  Roi  paye  des  maîtres  pour  les 
inftruire  de  tout  ce  au  il  importe 
de  favoir  pour  faire  de  bons  Offi- 
ciers :  ils  en^ont  pour  les  mathéma- 
tiques ,  le  deflem  ,  l'écriture  ,  la 
conftnûaion  j  l'hydrographie ,  Tef- 
crime  ^  &ç* 
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Garde  db  l'btbnda&d  ,  s*e1l  die  to-^ 
trefois  dans  le  corps  des  galères  » 
de  ce  que  font  les  Gardes- marine 
dan»  celui  de  la  Marine. 

On  appelle  en  termes  de  Marine» 
Gardes-cotes ,  des  vaififèaux  de  ^er- 
re ou  des  frégates  que  le  Roi  fait 
croifer  le  long  des  cotes  pour  la 
fureté  du  commerce ,  &  protéger 
les  marchands  contre  les  corfaires 
qui  pourroient  troubler  leur  na- 
vigation. 

On  appelle  auffi  Gardes  -  cotes , 
des  habitans  des  villages  les  pJus 
proches  de  la  mer ,  qui  font  defti- 
nés  i  garder  les  côtes ,  &  ne  Cqqc 
point  fujets  à  tirer  à  la  milice. 

Les  Gardes -côtes  font  diftribués 
'  parCapitaineries.  Le  Commandant 
de  la  Province  leur  fait  donner  des 
armes  &  des  munitions  en  temps 
de  guerre  ;  le  Major  de  la  Capi* 
tainerie  tépond  des  armes ,  &  les 
fait  reporter  daiis  les  arfenaoz  a  la 
paix. 

Les  Capitaineries  &  la  nomina- 
tion des  Officiers  dépendent  du  Mi- 
niftre  de  la  marine  4  les  Capitaines 
&  les  principaux  Officiers  font  tou- 
jours choifis  parmi  les  gens  de  con- 
dition de  la  Province  qui  fervent 
ou  qui  ont  fervi. 

Par  des  arrangemens  particuliers 
faits  fous  les  ordres  de  l'Intendant 
de  la  Province ,  ces  troupes  ont  des 
gratifications  en  temps  de  guerre , 
&  ont  prefque  toutes  des  unifor* 
mes  de  ferge  ou  de  groflè  toile , 
avec  des  paremens  de  différentes 
cotdeurs;  elles  ont  auffi  des  dra- 
peaux. 

Les  Gardes  côtes  (ont  très-utiles 
pour  épargner  le  fervice  aux  troupes 
du  Roi. 
Gardes  ,  fe  dit  auffi  des  hommes  aux» 
quels  on  donne  la  commiffion  de 
garder  quelqu'un  afin  qu*il  ne  s*é* 
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chappe  pa$.  //  trompa  la  vigilance 
dejes  gardes. 

Garde-magasin, fe  dicd'un  Officier 
commis  pour  garder  les  maeafins. 
Il  y  aMes  magafins  pour  le  lervice 
de  terre  >  &  d'autres  pour  le  fervice 
de  mer.- 

Les  Gardes  -  magadns  pour  le 
fervice  de  terre  ,  font  divifcs  en 
Gardes- magafîns  d'artillerie,  &  en 
Gardes-magafiQS  des  vivres  :  les 
premiers  qui  font  à  la  nomination 
du  grand  Maître  de  l'artillerie ,  font , 
prepofés  pour  veiller  tiu  magafîn 
des  armes  &  dés,  munitions  de 
guerre  des  places ,  &  tenir  un  état 
de  tout  ce  qui  y  entre  &  qui  en  fort. 
Les  autres  qui  fout  à  la  nomina- 
tion des  munitionnaires  oui  du  Mi- 
niftre  de  la  guerre  ^  font  prepofés 
pour  recevoir  &  eoregiftrer  les  vi« 
vres  qui  entrent  dans  les  magafins , 
en  faire  la  diftribution ,  &  veiller 
à  la  confervation  des  grains,  fa- 
rines, &c.  *    . 

Les  Gardes-magadns  pour  le  fer- 
vice de  mer  ,  font  des-Officiers  du 
Roi  qui  ont  foin  &c  qui  tiennent  re- 
giftre  ,  non  -  feulement  de  ce  qui 
concerne  les  arfenaux  de  Marine  , 
comme  agrès  »  apparaux  ,  poudre , 
artifices,  canons,  armes ,  boulets, 
provrfions ,  &Cn  mais  encore  les  ba- 
cimens  du  Roi  qui  font  dans  le  port, 
leur  charge,  leur  fortie  ,  leur  vente 
&  leur  état.  Us  tiennent  les  clefs 
des  magafins. 

Garde  ménagerie,  fedit  en  termes 
de  Marine ,  de  celui  qui  eft  chargé 
de  ta  volaille  &  des  beftiaux  qui  font 
dans  un  navire. 

Garde  des  bois  du  Roi  ,  fe  dit  de 
celui  qui  eft  commis"  pour  veiller 
à  la  confervation  des  bois  du  Roi. 

Les  Gardes  doivent  favoir  écrire 
&  être  reçus  aux  iicges  des  Mai- 
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crifes  ,  après  information  de  vie  ôc 
mœurs. 

Il  ne  doit  être  reçu  aucun  Garde 
qu'il  n'ait  fourni  caution  de  la  fom- 
me  de  }oo  livres  pour  fureté  des 
amendes ,  reftitutions  &  dommages 
auxquels  il  pourroit  être  condamnée 

Cette  caution  doit  être  reçue 
contradiâoirement  avec  le  Procu- 
reur du  Roi,  &c. 

Les  Gardes  généraux  ou  parti- 
culiers des  bois  du  Roi  peuvent  faire 
tous  exploits  concernant  leS  Eaux 
&  forets  j  pèches  &  chalfes. 

Les  Gardes  doivent  habiter  près 
des  ^forets  ,  Se  être  affidus  en  leur 
triage.  Ils  ne  peuvent  s'abfenter 
que  pour  caufe  de  maladie ,  ou  au- 
tre excufe  légitime  ,  après  avoir 
obtenu  la  permiffion  du  Maître 
particulier  &  du  Procureur  du  Roi , 
qui  doivent  commettre  ou  fubfti- 
tuer  le  Garde  le  plus  proche ,  ou 
autre  perfonne  capable  en  leur 
place. 

Les  Huifliers-audienciers  peuvent 
être  obligés  de  fervir  â  la  place  des 
Gardes  malades  ou  interdits  ,  8c 
alors  ils  doivent  jouir  de  tous  les 
privilèges  6c  droits  accordés  aux 
Sergens  à  garde ,  même  des  gages 
à  ;  proportion  du  temps  qu'ils  onc 
fervi. 

Les  Gardes  doivent  avoir  chacun 
un  regiftre  coté  &  paraphé  par  le 
Maître  particulier  &  le  Procureur 
du  Roi  ,  pour  enregiftrer  leurs 
procès-verbaux  de  vifite  ,  rapports, 
exploits  ,  &  tous  autres  aCces  de 
leurs  charges ,  les  extraits  des  ven- 
tes ordinaires  8c  extraordinaires  y 
l'état  de  la  qualité  des  chablis  ,  Se 
généralement  tout  ce  qui  fe  fait  pour 
ou  contre  le  (ervice  de  S%  M.  dans 
l'étendue  de  leur  garde. 

Le  nombre  des  Gardes  doit  erre 
divifé  en  deux  parties  pocu: 
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paroir  alcernativemenc  à  rauclîence 
&c  aux  alîîfes  ,  fui  van  t  les  ordres 
clés  Officiers  ,  pour  préfenter  ,  af- 
firmer &  faire  enregiftrer  leurs  pro- 
cès-verbaux. 

Il  eft  attribué  aux  Gardes  des 
Maîrrifes  fepr  fous  (\x  deniers  pour 
chaque  rapporr  qu'ils  auront  tait , 
Se  fur  lequel  il  y  aura  eu  condam- 
nation j&  aux  Gardes  des  Gruries 
trois  fous ,  defquels  droits  ils  doi- 
vent erre  payés  par  le  coUeâeurdes 
amendes  a  proportion  de  la  recette 
adtuelle. 

Les  Gardes  font  refponfables  des 
délits ,  dégâts  ,  abrounflemens ,  &c. 
qui  fe  trouvent  dans  leurs  gardes , 
&  doivent  èire  condamnés  à  Ta- 
,  mende  &  rèftitution ,  comme  lau- 
roient  été  les  dclinquans ,  faute  d'a- 
voir Élit  leur  rapport ,  &  de  lavoit 
n)is  au  greffe  deux  jours  après  le  dé- 
lit commis  ,  ou  faute  d'avoir  nom- 
mé dans  les  rapports  les  délinquans, 
&  d'avoir  expÂmé  les  lieux  où  les 
bois  de  délit  ont  été  trouvés  ,  le 
nombre  &  la  qualité  des  bètes  pri- 
fes  en  dcUr ,  bc  le  nom  de  ceux  à 
qui  elles  appartiennent. 

Ils  fout  obligés  de  faire  de  trois 
mois  en  trois  mois  le  rapport  du 
hombre  des  bornes  ,  Sic  de  l'état 
des  fo(fés  autour  des  forets  du  Roij 
&  faute  de  donner  à  cet  égard  les 
avis  &  éclairciffemens  cot^venables> 
ils  font  refponfables  de  tous  évé- 
nemens. 

Il  eft  défendu  aux  Gardes  des 
forêts  de  faire  commerce  de  bois  » 
de  tenir  ateliers  ou  amas  de'  bois 
en  leurs  maifons ,  de  prendre  les 
rentes  ou  s'aflfocier  a.vec  les  mar- 
chands ,  de  tenir  cabaret  ou  hptel* 
leric,  mpme  de  boireavec  les  dé- 
linquans  qui  leur  font  connus ,  à 
peine  de  cetu  livres  d'amende  pour 
la  première  foi; ,  &  de  plus  grande  | 
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Îielne  outre  la  deftitutîoti  pour  k 
econde. 

Il  leur  eft  également  défendu 
d'exercer  aucun  métier  où  l'on  em- 
ploie du  bois  )  à  peine  dt  deftitu- 
tion  »  de  cinquante  livres  d'amende^ 
&  de  coniifcation  des  bois  qui  fe 
trouveront  en  leurs  màifons. 

Il  eft  permis  aux  Gardes  de  por- 
ter des  piftolets  ,  tant  pour  la  con- 
fervation  des  bois ,  que  pour  la  fu- 
reté de  leurs  petfonnes. 

Si  les  Gardes  abufent  de  leurs 
armes ,  Vils  chaflent  ou  tirent  fur 
aucun  gibier  ^e  quelque  efpèce  que 
ce  foit  y  dans  les  forêts  ou  à  la  cam* 
agne ,  ils  doivent  être  condamnés 

Tameude ,  deftitués  &  bannis  des 
forêts  ,  ou  punis  corporellement 
fuiyant  les  circonftances. 

Ceux  qui  -tnaltraitent  ou  trou- 
blent les  Gardes  dans  leurs  fonc- 
tions \  doivent  être  punis  fuivant  la 
rigueur  des  ordonnances. 

Les  Grands  Maîtres  peuvent  feuls 
iç  fans  appel  deftituer  les  Gardes  » 
t^nt  4çs  aoraaines  4^  Roi  >  que  de 
ceux  tenus  en  Gruri^  ^  çiers  & 
danger. 

Les  Gardes  font  exempts  de  lo- 
gement de  gens  de  guerre  y  ufteo- 
nies  3  fournitures  ,  contributions , 
fubfîftance^  ,  tutelles  ,  curatelles  » 
colleâbesdes  deniers  royaux,  corvées 
&  autres  charges  publiques ,  &c. 

^  Ils  ont  leurs  caufes  commifes 
tant  civiles  que  criminelles,  au  Pré- 
fidial  du  reflort. 

Us  doivent  être  uxés  d'office  1  la 
taille. 

Lqs  gages  &  droits  attribués  aux 
Gardes  des  forêts  du  Roi ,  ne  peu- 
vent être  failis  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit ,  à  peine  de  nullité  y  caf- 
fation  des  procédures ,  &  de  tous 
dépens  y  dommages  &  intérêts. 

Les 
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Les  gardes  généraux  »  coUefteurs 
des  amendes,  créés  f^ar  l'Édic  du 
mois  de  Mars  1708 ,  font  chargés 
de  veiller ,  cane  fur  la  conduite  des 
gardes  particuliers ,  qu'à  la  con- 
lervation  des  Eaux  &  rorièts  de  Sa 
Majefté ,  des  Bénéficiers  &  Com- 
munautés ,  &  même  des  Particu- 
liers, de  faire  leurs  rapports  des 
délits  Se  malverfations  qu'ils  ont 
reconnus  dans  le  cours  de  leurs  vi- 
fîtes,  de  même  que  les  autres  gardes. 

Ils  doivent  aflifter  les  Grands- 
Maîtres  ,  &  les  Contrôleurs-Géné- 
raux, dans  toutes  les  defcentes  , 
vifites ,  &  autres  fondions  pour  le 
bien  du  fervice^ 

Leurs  vacations  &  afliftances  aux 
procès-vei;ba9ix  des  vifites  ,  defcen- 
tes ,  ventes  Se  adjudications  des 
l>ois  ,  doivent  être  taxées  ,  fur  le 
pied  du  tiers  de  la  vacation  des 
ConttôleArs  Généraux. 

Les  gardes  des  bois  engagés.étoient 
autrefois  établis  par  les  engagiftes , 
&  deftitués  par  eux  quand  oon  leur 
fembloir.  Le  Roi  ayant  éré  infor- 
mé que  les  gardes ,  ainfi  dans  la  dé- 
pendance des  engagiftes ,  n'ofoient 
faire  aucun  rapport  des  délits  & 
dégradations  commis  par  les  enga- 
giftes ,  ou  leurs  fermiers ,  que  par 
cpnféquent  les  bois  (iemeuroient  ex- 
pofés  a  toutes  fortes  de  dégrada- 
tions, d'autant  plus  que  ce  n'eft 
que  par  le  moyen  des  gardes  >  que 
les  autres  Officiers  des  forêts  les 
Peuvent  conferver ,  Sa  Majefté  or- 
donna par  Arrêt  de  fou  Confçil  ^\i 
IX  Novembre  1^87,  quç  Içs  gar- 
des des  bois  engagés  prçndroient  à 
Tavenir  des  comn^iftions  de  Sa  Ma- 
jefté, comme  lesautres  gardes  de  fes. 
forêts  ,pour  être  enfui  te  r^çus  aux 
fiéges  des  Maîtrifes  Particulières , 
dans  le  reftbrç  defquelles  les  bois 
commis  â  leur  garde  ^  fe  tcouvé- 

T0me  XI. 
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roient  £tttés  ;  en  ve{tu  defquelles 
commiflions ,  Se  non  autrement  j  ils 
feroient  payés  de  leurs  gages,  chauf- 
fages  &  droits  par  les  engagiftes,  Se 
ne  pqurroient  être  par  eux  deftitués, 
que  pour  malverfations  leconnues 
par  les  Grands-Maîtres^ 

Les  gardes  des  bois  engagés  be 
font  plus  pourvus  par  le  Roi  :  les 
Grands  -  maîtres  les  nomment  en 
vertu  de  l'Arrêt  du  1 1  Novembre 
1719.  Il  n'y  a  pas  eu  d'autre  chan-* 
gement  dans  les  difpofîtions  de  l'Ar- 
rêt du  1^  Novembre  i6ij. 

Les  gardes  des  bois  engagés  doi^ 
vent  porter  leurs  rapports  aux  Gref- 
fes des  Maîtrifes  Royfiles. 

Les  Eccléiîaftiques  font  renus.de 
commettre  des  gardes  pour  la  con- 
fervation  de  leurs  bois  j  &  en  cas  de 
refus  ou  de  négligence ,  les  Grands-^ 
Maîtres  doivent  y  pourvoir  d'o$ce« 
&  donner  pour  le  payement  des 
gages  toutes  contraintes  Se  ordofi* 
nances  néceflàires. 

Ces  gardes  ne  peuvent  être  reçus 
ailleurs  qu'aux  béges  des  Maîtri- 
fes. 

Il  eft  aufti  enjoint  aux  habitans 
des  paroiftes  »  de  propofer  annuel- 
lement un  ou  pluueurs  gardes  jpouc 
la  confervation  de  leurs  bois;  raute 
de  quoi  le  Juge  des  lieux  y  doit 

(pourvoir  Se  taxer   d'office  les  fa- 
aires  qui  feront  payés  par  la  Com- 
munauté, 

L'art.  15  du  tit.  15  ,  porte  que 
les  gardes  des  Communautés  feront 
leur  ferment  Se  leurs  rapjports  de- 
vant les  Qfficiers  des  Maîtrifes  Se 
Gruries  ,  lorfque  leur  réfidence  ne 
fera  éloignée  qu^e  de  quatre  lieues  \ 
mais  fi  le  fiége  eft  à  une  plus  grande 
diftance  ,  les  fermens  Se  rapports  fe 
feront  devant  les  Juges  ordinaires 
des  lieux ,  oui  feront  tenus  de  fe 
conformer  aans  J'inftruâion  Sq  Jf 
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jugement  dgs  affaires ,  aux  formes 
&  peines  prefcrites  pour  les  délits 
commis  dans  les  bois  du  Roi. 

La  dernière  difpoficion  de  cet  ar- 
ticle fe  trouve  abrogée  par  pkifieurs 
Arrêts  du  Confeil ,  qui  font  défen- 
fes  aux  Gruyers  &  autres-  Juges  des 
Seigneurs  ^  de  prendre  connoilTance 
des  délits  commis  dans  les  bois  des 
i     Communautés. 

Les  Grands  Maîtres  peuvent  def- 
ticuer  feuls  &  fans  appel ,  les  gar- 
des des  bois  des  Communautés ,  & 
nommer  à  leur  place  fans  la  partici- 
pation defdites  Communautés. 

Les  gardes  des  bois  des  Seigneurs 
peuvent  être  reçus  en  la  Grurie  du 
'  seigneur  y  ou  â  la  Maîtrife  indiâfé- 
remment. 

On  appelle  garde  -  ckaffi ,  garde- 
pêche  j  ceut  qui  veillent  à  la  con- 
fervation  du  gibier  &  du  poifTon , 

•  dans  un  canton  limité  y  comme  font 
les  gardes  de  bois  â  l'égard  des  fo- 
rets. 

Garde-Marteau ,  fe  dit  d'un  Offi- 
cier établi  dans  chaque  Maîtrife 
Particulière  des  Eaux  &  Forets  »  le- 
quel eft  pourvu  &  re^u  de  même 
que  le  Maître  Particulier  »  le  Lieu- 
tenant y  de  le  Procureur  du  Roi ,  6c 
jouit  des  mêmes  privilèges. 

Les  fondions  &  les  devoirs  des 
garde- marteaux  >  font  de  faire 
tous  les  martelages  dans  les  forêts 
du  Roi,  tant  dans  Tétendue  dts 
maîtrifes  »  que  des  Gruries  qui  en 
dépendent  j  â  quoi  ils  font  tenus  de 
vaquer  en  perfonne ,  fans  pouvoir 
commettre;  fauf,  en  cas  d'empê- 
chement légitime  i  avertit  le  MslU 
tre  &  le  Procureur  du  Roi,  afin 
qu'ils  y  pourvoient. 

Ils  doivent  faire  les  recherches 
des  chablis  dans  les  forêts  du  Roi  y 
&    veiller    à    leur  confcrvation , 

•  tenir  regiftre  des  pieds  corniers  ba* 
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Hveaux ,  arbres  de  lifière  &  autres 
arbres  marqués  y  &  des  procès  ver- 
baux de  reconnoiflàncé  defdits  ar- 
bres lors  des  récolemens  ,  affifter 
les  Grandj- Maîtres,  Maître  Par- 
ticulier ,  Ôc  autres  Officiers  dans 
leurs  vifites  ^  outre  cela  en  faire 
^  de  particulières  chaque  mois  dans 
'  toutes  les  gardes  des  forêts  du  Roi, 
&  autres  dans  lefqiîelles  Sa  Majellé 
a  intérêt  »  pour  rcconnoître  û  les 
gardes  ont  exaâement  rapporté 
tous  les  délits  y  à  TefFet  de  quoi  Ief« 
dits  gardes  font  obligés  de  les  ac* 
compacner  dans  lefdites  vifites. 

Ils  font  auffi  tenus  d«  faire  des 
vifites  de  quinzaine  en  quinzaine 
dans  les  ventes  ouvertes ,  dans  leurs 
réponses  Se  dans  les  chemins  fer- 
vant  â  la  voiture  des  bois ,  pour  re- 
connoître  les  abus  &  malveriktions 
commis  dans  l'exploitation ,  &c. 
Ils  doivent  avoir  leurs  narreaoz 

Earticuliers  pour  marquer  les  cha« 
lis  &  arbres  de  délit  qu'ils  aaront 
reconnus  dans  le  cours  de  leurs  vi- 
fites, lefquels  marteaux  ils  ne  doî- 
vent  confier  â  perfonne  ,  à  caofe 
des  inconvéniens  qui  en  poarroieni 
arriver  «  dont  en  tout  cas  ils  fosc 
refponiables. 
Gardes  des  Monnoies  »  fe  dit  des 

{premiers  Juges  des  moimoies,  dont 
es  appellations  rçflTorriflfènt  anx 
Cours  des  Monnoies.  Poye^  Mok^ 
noie. 

Garde-Note  ,  c  eft  une  qualité  qui  fe 
joint  ordinairement  â  celle  de  No- 
taire j  ce  qui  vient  de  ce  qu'ancien- 
nement ils  ne  gardoienc  qu'une 
fimple  note  en  abrégé ,  des  conven- 
tions des  parties. 

On  appelle  garde  du  treyhr  rayai, 
celui  à  qui  le  Roi  confie  fon  tré- 
for  :  garde  de  la  bibliothèque  du  Roi, 

,  celui  â  qui  le  Roi  donne  la  garde  de 
Ûl  bibliothèque  publique  :  gardé 
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'  its  meuhUt  celui  qui  a  la  garde  des 
meubles  de  ia  couronne  :  &  garde-- 
vaijfelle ,  celui  qui  a  la  vaiiTelle  du 
Roi  en  ùl  garde. 

On  appelle  gardes  de  jujlice ,  cer- 
tains  Juges   qui   font    confidérés 
comme  n'ayant  la  fuftice  quen  dé- 
pôt &  en  garde.  On  die  dans  la 
même  acception  Juge-gmrdc ,  Juge 
en  garde. 
Gardes  des  Rôles  ,  fe  dit  de  certains 
Officiers  qui  gardent  les  rôles  des 
Offices  de  France ,  qui  en  tiennent 
regiftre  j  Sf.  qui  en  font  fceller  les 
provifîons. 

Les  Offices  de  garder  des  rôles 
furent  créés  au  nombre  de  quatre , 
par  Édit  de  Louis  XIII ,  donné  au 
mois  de  Mars  i6^\  :  cet  Édit  at- 
tribue â  ces  offices,  privativeraent 
â  tous  autres  »  la  fonélion  qui  fe 
faifoît  auparavanr  par  commiffion , 
de  préfenter  aux  Chanceliers  & 
Gardes  des  Sceaux ,  routes  les  let- 
tres &  provifîons  d'offices  qui  s'ex- 
pédient &  fe  fcellent  â  la  Chan- 
cellerie de  France ,  fur  les  quirtan- 
ces  des  tréforiers  des  Parries-Ca- 
fuelles  y  hérédité ,  &  fur  toutes  for- 
tes de  nominations  de  quelque  na- 
rare  qu'elles  foient. 

Pour  cer  effet  ^  les  tréforiers 
des  Parties  Cafuelles  doivent  re- 
mettre aux  gardes  des  râles  durant 
leur  quartier ,  les  doubles  des  rôles 
arrêtes  au  confeil  des  offices  »  tarit 
pour  la  réfïgnation ,  vacation  ^  que 
nouvelle  création  ou  autrement. 

Les  fecrétaires  du  Roi  doivent 
aufli  leur  remettre  les  provifîons  » 
qu'ils  expédient  en  vertu  de  ces 
quittances  ,  hérédité ,  &  fur  toute 
forte  de  nomination ,  enfemble  cel- 
les qui  font  à  réformer  pour  quel- 
que caufe  &  occafîon.que  ce  foir. 

Les  honneurs  ,  prérogatives  & 
privilèges  des  gardes  des  rôles,  font 
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le$  mêmes  que  ceux'  des  Grands- 
Audienciers  &  Contrôleurs  de  la 
Grande-Chancellerie. 

Leur  place  en  la  Grande-Chan- 
cellerie »  efl  à  côté  du  Chancelier , 
ou  Garde  des  Sceaux ,  où  ils  font  le 
rapport  des  provifîons  après  le 
grand-audiencier  &  le  grand  rap*' 
porteur* 

Après  que  M.  le  Chancelier  oa 
M.  le  Garde  des  Sceaux  a  ouvert  la 
caffette  qui  renferme  les  fceaux , 
c'eflle  garde  des  roUs ,  qui  efl  de 
fervice  en  la  Chancellerie  »  auquel 
appartient  le  droit  de  tirer  les 
Sceaux  de  la  caflètte  ,  pour  les  met- 
tre ehtre  les  mains  du  fcelleur  ;  ic 
le  fceau  fini ,  il  eft  chargé  de  les  re« 
tirer  de  lui  pour  les  replacer  dans 
la  caflètte* 

Ce  font  les  gardes  des  rôles  qui 
reçoivent  les  oppofîtîons  que  Ion 
forme  au  Sceau  ou  au  titre  des  offi- 
ces \  toutes  oppofîtîons  formées 
ailleurs  feroient  nulles.  Il  a  même 
été  défendu  aux  tréforiers  des  Par* 
ties-Cafuellesj  commis  au  Contiôle 
d.s  finances  &  autres  »  d'en  rece- 
voir aucune ,  ni  de  s'y  arrêter  j  & 
il  leur  efl  enjoint  de  déclarer  aux 
parties  qu'elles  ayenr  y  fî  bon  leur 
femble  »  à  fe  pourvoir  au  Bureau 
des  gardes  des  rolts. 

Lorfqu'il  fe  trouve  quelque  op- 
pofition  au  fceau  ou  au  titre  d'un 
office ,  le  garde  des  rôles  qui  efl  de 
quartier  )  doit  en  faire  mention  fur 
le  repli  des  provifions  qu'il  prér 
fente  au  fceau  ,  foir  pour  les  faire 
fceller  à  ia  charge  des  oppofitions» 
quand  ce  font  des  oppofîtiohs  pour 
deniers ,  foit  pour  faire  commettre 
un  rapporteur  ^  *(]uand  ce  font  des 
oppofitions  au  titre  \  ces  dernières 
empêchent  formellement  le  fceau 
des  provifîons  qui  en  font  chargées* 

Louis  XUI  en  créant  les  Offices 
B  b  b  b  ij 
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des  gardes  des  rôles ,  ne  s*cn  réferva 
que  la  première  finance,  &  accorda 
au  Chancelier  ou  Garde  des  Sceaux, 
le  droit  de  difpofer  de  ces  offices 
.  pour  l'avenir,  ce  qui  a  été  confirmé 
par  un  Èdic  de  Louis  XIV  du  mois 
aOftobre  1^45. 
Garde  DES  Sceaujt  de  Brance,  fe 
dit  d'un  des  grands-Officiers  de  la 
couronne ,  dont  la  principale  fonc- 
tion eft  d'avoir  la  garde  du  grand 
fceau  du  Roi  ,  du  fcel  particulier 
dont  on  ufe  pour  la  Province  de 
Dauphiné,  &  des.contre-fcels  de 
ces  deux  fceaux  \  il  avoir  autrefois 
la  garde  de  quelques  autres  fcels 
particuliers ,  tels  que  ceux  de  Bre- 
tagne ic  de  Navarre ,  qui  depuis  la 
réunion  de  ces  pays  à  la  couronne , 
furent  pendant  quelque  rems  diftin- 
gués  de  celui  de  France  ;  ces  fceaux 
particuliers  ne  fubfiftent  plus.  Il 
avoir  auffî  Iz  garde  des  fceaux  de 
rOrdre  Roval  &  Militaire  de  Saiat 
Louis  ,  établi  en  i  <^9  )  ;  mais  le  Roi 
ayant  par  Édit  du  mois  d'Avril 
j  7 1 9 ,  créé  un  Grand-Croix  Chan- 
celier de  cet  Ordre  >  lui  a  donné  la 
garde  des  fceaux  de  ce  même  Ordre. 

Le  Garde  des  Sceaux  de  France 
prête  ferment  entre  les^mains  du 
Roi.  Ses  provifions  lui  donnent  le 
titre  de  Chevalier  ;  elles  font  enre- 
giftrées  au  Parlement ,  au  Grand- 
Confeili,  à  k  Chambre  des  Comp- 
tes ,  &  â  la  Cour  des  Aides. 

Son  habillement  eft  le  même  que 
celui  du  Chancelier  ;  &  aux  Te 
Deunty  il  a  un  fîége  de  la  même 
forme  que  celui  du  Chancelier, 
mais  placé  i  fa  gauche*  11  porte  tou- 
jours fuc  loi  la  clé  du  fceau. 

Uaau-deffiis  de  Tes  armes  le  mor- 
tier à  double  galon  y  femblable  â 
celui  du  Chancelier,  derrière  fes 
armes  le  manteau  8c  deux  mafles 
fSitties  en  fautoir ,  en  figne  de  cel- 1 
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les  ^ue  les  Huiffiers  de  la  Chancel' 
lerie  portent  devant  lui  dans  l^es  cé- 
rémonies. 

Lorfqu'il  va  par  la  Ville  ou  en 
voyage  j  il  eft  toujours  accompagné 
d'un  Lieutenant  de  la  Prévôté  de 
THôtel ,  qu'on  appelle  le  Lieutenant 
du  fceau  ;  Se  de  deux  hocquetoiis  ou 
gardes  de  la  Prévôté  de  THôrel  » 
qui  ont  des  Charges  particulières 
attachées  à  la  garde  du  fceau. 

11  (iége  au  Confeil  du  Roi  im^ 
médiatement  après  le  Chancelier. 

Sa  fonâion  a  l'égard  de  la  gran* 
de  Chancellerie ,  confifte  i  préfî* 
der  au  Sceau ,  lequel  fe  tient  chez 
lui  pour  les  lettres  de  la  grande 
Chancellerie.  11  eft  Juge  fouverain 
de  la  forme  &  du  fond  de  toutes 
les  expéditions  aue  l'on  préfente  au 
Sceau.  C'eft  â  lui  que  Ion  fait  le 
rapport  de  toutes  les  lettres ,  &  il 
dépend  de  lui  de  les  accorder  ou 
retufer;  lefcelleur  n'appofelefceaa 
fur  aucune  que  de  fon  ordre. 

Il  a  droit  de  vifa  fur  toutes  les 
lettres  fujettes  ,  appelées  /earcs  de 
charte  ,  qui  font  adreflëes  â  tous 
préfens  &  à  venir. 

Il  a  infpeâion  fur  toutes  les 
Chancelleries  établies  près  des 
Cours  y  Confeils  &  Ptéhdianx.  U 
nomme  i  tous  les  Offices  de  ces 
Chancelleries  :  fes  nominations  /ont 
intitulées  de  fon  nom ,  fignées  par 
lui ,  contre  -  fignées  de  fon  fecré- 
taire ,  fcellées  de  fon  fceau  &  con- 
tre-fceau  paniculiers.  Les  prin- 
cipaux Officiers  lui  doivent  à  leur 
réception  un  drpit  de  robe  ôc  un 
droit  de  iermenr>  pour  le  ferment 
qu'ils  prêtent  entre  fes  mains  ,  on 
entre  celles  de  la perfonne  qu'il  com- 
met â  cet  eflFer  lur  les  lieux.  Enfin 
il  a  fur  ces  Officiers  le  droit  de  fnr- 
vivance  &  le  droit  de  cafualiré  5 
au  moyen  de  quoi  ceux  qui  ont  les 
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Offices  fujets  à  ce  droit ,  lui  payent 
la  paulecte. 

C  eft  lui  qui  reçoit  le  ferment 
des  Gouverneurs  particuliers  de 
toutes  les  Villes  du  Royaume, 

C'eft  lui  qui  accorde  toutes  les 
lettrés  de  pardon  ,  rémillion ,  abo- 
lition ,  commutation  de  peine  9 
credion  en  Marquifat ,  Comté  , 
fiaronnie ,  &  autres  grâces  dépen- 
dantes du  fceau. 

11  a  le  droit  de  placer  les  induits 
fur  les  coUateurs  au  royaume. 

Lorfque  le  Roi  ne  juge  pas  à 
propos  de  charger  quelqu'un  de  la 
garde  des  fceaux  »  il  tient  le  gtand 
fceau  en  perfonnc  »  comme  il  l'a 
fait  en  1757. 
Garde  des  Sceaux  des* apanages, 
fe  dit  d'Officiers  publics  ctéés  par 
le  Roi  pour  l'apanage  3  &  pourvus 

f>ar  le  Prince  apanasifte  pour  garder 
es  fceaux  1  &  en  faire  fceller  toutes 
les  provifions  ,  commiflions>  & 
autres  lettres  relatives  i  fon  apa- 
nage. 

Cette  fonâion  de  Garde  des 
Sceaux  eft  ordinairement  jointe  à 
celle  de  Chancelier  de  Tapanage  } 
cependant  elle  en  a  été  quelquefois 
ieparée  ,  de  même  que  celle  de 
Garde  des  Sceaux  de  France  l'a  été 

f^lufieurs  fois  de  l'Office  de  Chance- 
ler de  France.  Les  Chanceliers^  & 
Gardes  des  Sceaux  des  âls  &  petits- 
fils  de  France,  prennent  tout-à- la- 
fois  le  titre  de  Chancelier  &  Garde 
des*  Sceaux  du  Prince  &  de  fon  a- 
panage.  Il  en  eft  de  même'  d'un 
Chancelier  &  Gaide  des  Sceaux 
d'un  Prince  du  Sang ,  qui  eft  régent 
du  Royaume,  lequel  a  droit  d'avoir 
un  fceau  particulier ,  comme  les  fils 
&  petits- fils  de  France  :  mais  les 
Chanceliers  des  autres  Princes  du 
Saug  apanagiftes  non  régens  du 
Royaume  »  ne  prennent  point  le  ti- 
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tre  de  Chancelier  &  Garde  des 
Sceaux  du  Prince  ;  ils  font  feulement 
Chanceliers  &  Gardes  des  Sceaux 
de  lapanage ,  parce  qu'en  ce  cas  le 
fceau  eft  moins  un  droit  attaché  â 
la  perfonne  du  Prince ,  qu'un  droit 
dont  il  jouit  à  caufe  de  Tapanage. 
On  icelle  du  fceau  du  Prince 
toutes  les  provifions  &  commiffiprs 
d'office  &  judicature  &  autres  pour 
l'apanage ,  même  pour  les  Officiers 
qui  ont  le  titre  d'Officiers  Royaux  ; 
mais  pour  les  cas  royaux ,  le  Prince 
n'a  que  la  (Impie  nomination  des 
Officiers  \  Se  fur  ces  lettres  de  no- 
mination fcellées  du  fceau  de  l'apa- 
nage, le  Roi  donne  à  l'Officier  des 
provifions. 

Quoique  les  Chanceliers  &  Gar^ 
des  des  Sceaux  des  Princes  apana-* 
giftes,  ne  foient  établis  principale- 
ment que  pour  l'apanage  3  néan-- 
moins  le  Prince  n'a  qu'un  feul  fceau 
&  qu'un  même  dépofitaire  de  fon 
fceau  :  le  Chancelier  ou  Garde  des 
ScciiLux  donne  auffi  par  droit  de  fuite 
toutes  les  provifions  &  commiffiopt 
néceftaires  dans  les  terres  pair  tu  o- 
niales  du  Prince  apanaeifte. 

Il  n'eft  pas  d'ufage  chez  les  Prin<* 
ces  apanagiftes  ,  de  fceller  fur  des 
lacs  de  (oie,  mais  feulement  en 
queue  de  parchemin. 

Ce  qui  eft  de  plus  eflentîel  â  re* 
marquer  pat  rapport  au  fceau  des 
apanages ,  c'eft  qu'il  eft;  proprement 
une  portion  du  fcel  Royal ,  ou  du 
moins  il  y  eft  fubrogé ,  &  opère  le 
même  effet ,  foit  pour  l'authenti* 
cité  &  l'autorité ,  loit  pour  purger 
les  privilèges  &  hypothèques  qui 
peuvent  être  affe&és  fur  des  offices 
foit  royaux ,  municipaux ,  ou  au- 
tres de  l'apanage;  auffi  l'Âudien* 
cier  garde  des  rôles  de  la  chanceU 
lerie  de  l'apanage ,  eft-il  confédéré 
comme  un  Officier  public  »  donc 
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les  regiftres  font  foi  3  cane  ceux  qu'il 
tient  pour  les  rôles  des  Offices  qui 
le  taxent  au  Confeil ,  que  pour  les 
provifions  des  offices  »  Se  ceux  qu*il 
tient  pour  les  oppoilcions  qui  peu- 
vent ctre  formées  entre  fe&  mains 
pour  raifons  des  offices   de  Tapa- 
nage  ,  foit  au  fceau  ou  au  titre  î  ces 
oppoiitions  le  forment  au  fceau  de 
l'apanage  de  même  qu*au  fceau  du 
Roi ,  èc  elles  ont  le  même  effet  qui 
eft  de  conferver  le  droit  de  Top- 
pofant.  Les  Huifliers  de  la  Chan- 
cellerie de  lapanage  femblent  avoir 
le  caraâère  nécefTaire  pour  former 
ces  fones  d  oppofitions  ;  cependant 
pour  prévenir  toute  difficulté  fur  la 
capacité  de  ces  Officiers ,  on  eft  dans 
Tufaee  de  former  ces  fortes  d'op- 
*po(itions  par  le  miniftère  des  Huif- 
liers  des  Confcils  du  Roi ,  de  même 
que  pour  Ie&  autres  oppofitions  aux 
offices  qui  ne  font  point  de  Tapa- 
nage. 

Les  Chanceliers  Gardes  des  Sceaux 
de  Tapanage  étant  les  premiers  Of- 
ficiers de  Tapanage  &  de  la  maifon 
du  Prince  »  jouiffent  en  conféquence 
de  tous  les  privilèges  accordés  par 
le  Roi  aux  Officiers  du  Prince  qui 
font  fur  Térat  arrêté  par  le  Roi ,  & 
en  confotmité  duquel  le  Prince  fait 
fqn  érat  qui  efl  mis  &  reçu  au  Greffe 
de  la  Cour  des  Aides.  Ces  privilè- 
ges font  les  mêmes  que  ceux  dont 
jouiffent  lés  Officiers ,  domelHques 
&  commenfaux  de  la  maifon  du 
Roi, 
Gardes  oes  Sceaux  desChancel- 
iRRies  paàs  les  Cours  ,  fe  dit 
d'Officiers  qui  font  chargés  de  la 
garde  du  petit  fceau  dont  on  ufe 
dans  ces  Chancelleries. 

La  garde  du  petit  fceau  audi  bien 
que  du  granil^  appartient  naturel- 
lement au  Garde  des  Sceaux  de 
Funçe  iSçcn  ion  abfence;  la  garde 
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des  petits  fceaux  des  Chancelleries 
éraUies  près  des  Cours  fouveraines, 
appartient  aux  Maîtres  des  Requê- 
tes ,  lorfqu*ils  fe  trouvent  dans  la 
ville  où  la  Chancellerie  efl  établie. 

A  Paris  c*efl  toujours  un  Maître 
des  Requêtes  qui  tient    le  fceau  à 
la  Chancellerie    du  Palais   ;  c  eft 
pourquoi  il  n'y  a  point  de  Garde 
des  Sceaux.  Mais  comme  ces  Ma- 
giftrats  ne  réfîdent  point  ordinaire- 
ment dans  les  autres  villes  de  Pro- 
vince où  il  y  a  de  femblables  Chan- 
celleries ,  nos  Rois  ont  établi  un 
Officier  dans  chacune  de  ces  Chan- 
celleries»  pour  garder  les  fceaux  en 
Tabfence  des  Maîtres  des  Requêtes, 
&  ce  font  ces  Officiers  auxquels  le 
nom  de  Garde  des  Sceaux  de  ces 
Chancelleries  eft  propre. 

Quand  un  Maître  des  Requêtes 
arrive  dans  une  ville  où  il  y  a  Chan- 
cellerie ,  le  Garde  des  Sceaux  eft 
tenu  de  lui  porter  les  fceaux,  te 
TAudiencier  »  Contrôleur  ou  Com- 
mis, la  clé. 

Le  Maître  des  Requêtes  ou  le 
Garde  des  Sceaux  qui  tient  le  fceaq, 
ne  peut  fceller  que  les  lettres  qui 
s'expédient  ordinairement  dans  ces 
Chancelleries  ',  ils  ne  peuvent  fcel- 
ler aucune  rémiffion  ,  G  ce  n  eft 
pour  homicide  involontaire  ,  Se 
pour  ceux  qui  font  commis  dans 
une  légitime  défenfe  de  la  vie ,  & 

3uand  l'impétrant  aura  couru  rifque 
ê  la  perdre. 
Le  Garde  des  Sceaux  eft  chargé 
de  tepir  la  main  au  fceau  &  au 
taxe  des  lettres  j  &  de  pourvoir  aux 
conteftations  qui  peuvent  furvenir 
pendant  la  tenue  ou  i  Toccafion  du 
fceau  :  il  peut  rendre  en  cette  ma- 
tière des  ordonnances  &  jugemens, 
fauf  Tappel  devant  M.  le  Chance* 
lier  ou  devant  M.  le  Garde  des 
Sceaux  de  France  lorfqu'il  y  en  a  un. 
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L'édic  du  mois  de  Jain  1715  s 
attribue  aux  Gardes  dés  Sceaux  des 
Chancelleries  près  des  Cours ,  la 
noblefle  au  premier  degré  »  droit 
de  committimus  ^  exemption  de  lo- 
gement de  gens  de  guerre  ^  tutelle, 
curatelle,  guet  &  garde  ,  &  de 
droits  feigneuriaux'  dans  la  mou- 
vance dû  Roi.  ' 
Gardes  des  Sceaux  des  Chancel- 
leries DES  Présidiaux  ,  fe  dit 
d'Officiers  qui  ont  la  garde  des 
Sceaux  dont  on  fcelle  toutes  les 
expéditions  des  Chancelleries  Pré- 
fidiales  »  &  des  jugemens  des  Pré- 
fidiaux. 

Par  un  Édit  du  mois  de  Juin 
171 5  ,  le  Roi  ayant  fupdrimé  dans 
chaque  Chancellerie  -  PrétiJiale  9 
l'ancien  office  de  Confeiller-Garde- 
Scel ,  y  en  a  créé  un  nouveau  avec 
le  privilège  de  noblefTe  au  premier 
degré  >  en  confidération  de  Thon- 
neur  qu*il  a  d  être  dépofitaire  du 
Sceau  du  Roi>  pouf  en  jouir  par 
les  pourvus  ,  leurs  veuves  &  def- 
ccnaans ,  comme  les  Officiers  des 
Chancelleries  près  des  Cours.  UÈ- 
dit  les  décharge  de  toute  recherche 
pour  la  noblefle  \  leur  accorde  droit 
de  commimmus  ,  exemption  de  lo- 

'  gement'  de  gens  de  guerre  »  tutelle, 

^  curatelle  ,  guet  &  garde. 

En  conféquence  de  cet  Édit ,  les 
ConfeillerS'  Garde- Scel  des  Préfî- 
diau}^3  font  dans  les  Çhancelleries- 
Préfidiales  les  mêmes  fondions  que 
les  Gardes  des  Sceaux^àts  Chancel- 
leries établies  près  les  Coiirs  ,  font 
dans  ces  Chancelleries. 

Par  un  Ârrèt  du  Confeil  du  11 
Janvier  1667  ,  ils  ont  éré  mainte- 
nus dans  le  droit  de  fceller  tous  les 
AAcs  ,  Sentences  &  Juçemens  ren- 
dus dans  les  cas  préfîJiaux.  A  Té- 
gard  des  Sentences ,  Jugemens  & 
.  Aâes  des  Bailliages  &  Sénéchauif- 


fées  auxquels  les  Préfidiauz  font 
joints ,  ils  doivent  être  fcellés  par 
les  Confeillcrs-Garde-Suls  des  Bail- 
liages &  Sénéchauffêes,  fuivantTÉ- 
dit  du  mois  de  Novembre  }6^6, 
Garde  -  Sgbls  des  Juridictions 
Royales  et  Subalternes,  fe  die 
d'Officiers  qui  ont  la  garde  du  petic 
fcel ,  dont  les  expéditions  du  Tribu- 
nal doivent  ètte  fcellées. 

Il  a  été  défendu  aux  Garde-Scels 
des  Juridiûions  Royales ,  par  divers 
Règlemens»  de  fceller  aucun  des  Ac- 
res qui  font  dû  faiPdes  Chancelle- 
ries établies  près  des  Cours  desPré- 
fidiaux. 

Gardes ouConservateurs  pes  Pri- 
vilèges DES  Universités  ^  fe  dit 
de  certains  ^uees  qui  font  fp^cUle- 
ment  chargés  de  veiller  à  la  confer« 
vation  des  droits  d'une  TJnivérfité  , 
&  devant  lefquets  les  Membres  de 
certe  Univerlité  ont  leu^s.  caufes 
commifes.  F'oyci  CoNSEÇLVAflpEujis 
DES  Privilèges  de  ^'UniybkjsitA 
DE  Paris-'       ^     ,  /      .      \^    .:  [ 

Gardes  ou  Maîtres  ryts  Foires. 
Foyei^  Cqkservatçurs  des  Foi- 
res. 

Gardes  des  Décrets  &  Immatri^ 

CULES  y  Si  itajfly  DU  Chatelbt  , 
fe  dit  d'im  Ôfficiecquî  a  trois  fonc- 
tions ,  comme  Garde  des  Décrets^il 
doit  garder  les  Décrets  du  Chât;elec 
vingt-quarre  heures  en  fa  potfeffion 
depuis  qu'ils  font  fignés»  recevoir 
les  oppotîtions  s'il  en  fur  vient,  fînon 
donner  fon  certificat  fur  lefdits  Dé- 
cret^ y  &  les  remettre  au  Scellenr 
.  pour  les  fceller.  Commtfiarde  des 
Immatricules ,  il  doit  faire  immatri- 
culer &  figner  fur  fon  Regiftre  les 
Notaires  &  Huiifiers  qui  font  im- 
matriculés au  Chirelet ,  &  qui  en 
cette  qualité  ont  le  droit  d'inftru- 
menter  partout  le  Royaume  :  enfin 
comme  ita  i^y?  ,  il  a  le  droit  d'expé^ 
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dîer  les  gTo(&s  que  les  Notalres^ui 
ont  reçu  les  minuces  n'ont  pu  ex- 
pédier ,  foie  par  more  ou  par  vente } 
il  figne  au  milieu,  eh  mettant  au 
de  (Tus  de  fa  (Ignature  ita  eji  ^  qui 
veut  dire  cotlationné  à  la  minute , 
que  le  fudcéffeijr  à  rpffice  &  prati- 
due  lui  repréfente  \  ce  fuccetTeur 
ngne  à  droite  ,  &  le  Notaire  en  fé- 
cond à  gauche. 

On  appelle  Garde-Sacs ^  ou  Gref- 
fier-GardcSdcs ,  celui  qui  eft  dépo* 

*  fitaire  des  facs  &  produd^ions  des 
Parties  dans  Us  affaires  appointées. 
Il  y  a  de  ces  Grefiîers  au  Confeil  & 

^au  Parlement. 
Gardes  des    Marchands  ,   et  de 

*  certains  Arts  'ejt  Métiers  ,  fe 
^it  de  ceux  qui  font  élus  dans  cha- 

*^que  Corps  pour  avoir  foin  qu  il  ne 

*  s'y  fafle.tien  contre  les  Rcgiemens 
'  &  Statuts ,  &  pour  veiller  a  la  con- 
servation des  privilèges. 

Gardes  des  ports  et  passages  ,  fe 
^  dit  desr  peffonnes  établies  pour  em- 

-  bêdhet  que  l'on  ne  faffe  entrer  ou 
fortic  quelque  chofe  contre  tes  Or- 
donnances; 

Gardes  de  nuit  ,'  fe  dit  de  petits 

*  Officiels  de  Ville  à  Paris ,  commis 
'par  les  Prévôts  des  Marchands  & 

'  Érheyins  •  p6ut  veiller  la  nuit  fur 

'  les  potts  a  la  confetvation  des  niar- 

chandifes  qui  y   ont  été  mifes  d 

-  bord  t  Se  répondre  à  leurs  frais  des 
dégâts  ou  dommages  qui  par  leur 
faute  ou  négligence  feroient  arrivés 
a  ces  marcnandifes  ,  pourvu  que 
dans  les  vingt  -  quatre  heures  les 
Propriétaires  des  effets  détournés 
ou  gâtés  y  intentent  aâion  contre 
ces  Gardes  :  telle  eft  la  difpofîtion 
de  l'Ordonnance    de    la  Ville  4^ 

Garde- Visiteur  ,  fe  dit  i  Bordeaux 
d'un  Commis  qui  accompagne  le 
ViGteuc  d'entrée  de  mer  ^  lorfqu'il 


m.    ^  •  * 
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va  faire  fa  vifite  fur  les  Navires  te 

Barques  qui  arrivent  dans  le  port 
de  cette  Ville ,  &  dont  il  eft  comme 
le  Contrôleur. 

\Les  fondions  de  Garic'Vipuvt 
foht,  I®.  En  accompagnant  le  Vifî- 
teur ,  de  faire  mention  fuf  ion  pot' 
tatif  da  nom  des  Navires  >  &  de 
celui  des  Maîtres ,  du  lieu  d'où  ils 
viennent ,  &  du  nombre  &  qualité 
des  marchandifes  :  x^«  De  aonner 
chaque  jour  au  Receveur  de  la 
Comptablie^un  état  des  Vaifleaux  & 
Barques  vidcés  :  5^-  De  fournir  on 
pareil  état  aux  Receveur  &  Con- 
I  trôleur  du  convoi  des  Barques  de 
fel  j  de  leur  nom ,  de  celui  de  leiu 
Maître  ,  de  leur  port ,  &  de  la 
quantité  &  qualité  des  fels  dont  el- 
les font  chargées  :  4°.  De  tranfcrire 
tous  les  jours  les  déclarations  quife 
'  font  au  Bureau. 

Garde  Étalon  ,  fe  dit  d*un  parti- 
culier auquel  la  garde  d*un  Etalon 
eft  confiée  ,  ou  qui  f&  charge  lui- 

,  même  de  Taçl^AC  &  de  .l'entretien 
d*un  cheval  propre  à  fervir  les  ju« 
mens  d*un  arrondiflement  quelcon- 
que. Un  garde  Étalon  jouit  de  cer- 
tains privilèges. 

Gardes  ,  fe  dit  en  termes  de  TilTe- 
rands,  de  deux  ihorceaux  de  bois 
placés  aux  deux  extrémités  des  pei- 
gnes  pour  adujettir  les  broches  ou 

'    dents ,  ic  lés  empêcher  de  s^écarcer. 

Gardes,  fe  dit  clans  les  Verreries, 
de  morceaux  de  verre  que  1  on  place 

[>erpendicidairement  dans  la  poêle, 
oriqu'on  procède  a  la  calcination 
du  verre.  Ces  gardes  fervenr  à  faite 
connoître  quand  ropératioii  eft 
achevée  ;  car  lorfqu'ifs  commen- 
cent 1  olier  &  à  fondre  f^r  la  cha- 
leur ,  il  ne  faut  plus  pouflfer  lefeix. 
^oy^  Gardien  pour  les  diffê' 
rences  relatives  qui  en  diftingueot 
Gard£* 

©ARDfi^i 
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GARDE  î  (la)   nom  propre  d'une 

ville  d'Italie ,  dans  TÉtac  de  Ve- 

nife  j  fur  un  lac  de  même  nom  3  à 

fepc  lieues  ,   nordoueft ,  de  Vé- 

•  ronne. 

GARDÉ  ^  ÉE  ;  adjeaif  &  participe 
païïîf.  Foy€\  Garder. 

On  die  en  termes  de  Jeux  des 
Cartes ,  un  roi  gardé  y  une  dame  gar^ 
dée* 

GARDÊ^  BOUTIQUE  ;  fubftaniif 
mafcttlin.  On  appelle  ainfi  une 
étoffe ,  un  livre  ,  &c.  qu'un  Mar- 
chand a  diins  fa  boutique  depuis 
longtemps ,  &  qu'il  ne  peur  vendre. 
Je  ne  veux  point  de  cette  étoffe ,  cejl 
un  garde  boutique. 

GARDE-CORPS  \  fubftantif  mafcu- 
lin,  &  terme  de  Marine.  Nattes 

•  .  ou  tifltts  de  cordages  treiïés,  que 
Ton  met  fur  le  bord  du  vaitfeau 

.  pour,  couvrir  le  foldat  pendant  le 
combat.  Ces  nattes  ont  ordinaire- 
ment deux  pieds ,  ou  deux  pieds  & 
demi  de  hauteur ,  &  deux  ou  trois 
.  '  pouces  d'épaiiTeur,  Se  font  foutenues 
par  à^  épontilles ,  avec  des  pavois, 
par-deflas. 

On  fait  aufli  des  £^an/ip-c(>7'^  avec 
de  gros  cables  nattés  s  qui  rendent 
mieux  que  les  nattes  aux  décharges 
de  l'ennemi. 

GARDE-DIEU  ;  (la)  nom  propre 
d'une  Abbaye  d'hommes  »  de  l'or- 

;  dre  de;  Cîteaux ,  en  Quercy  »  à  cinq 
lieues ,  nord-nord-eft ,  de  Monrau- 
ban.  Ëlleeften  commende,  &  vaut 
4000  liv.  de  rente  au  Titulaire. 

GÂRDE-FEU  -,  fubftantif  mafculin. 
Grille  de  fer  qu'on  met  devant  une 
cheminée  pour  empêcher  que  les 
enfans  ne  tombent  dansf  le  feu. 

Garde-Feux,  fe  dit  au(fî  en  termes 
de  Marine ,  des  enfles  de  bois  qui 
fervent  a  mettre  les  gargouffes  plei- 
nes de  poudre  pouc  la  charge  du  ca- 
non. 

Tome  Xk 


GARDE-FOU  i  fubftantif  mafculin. 
Les  baluftrçs  ou  le^  barrières  que 
l'on  met  aux  bords  des  ponts  ,  des 
quais  &  des  terralTçs  pour  empêcher 
de  tomber  en  bas.  Ufaut  là  un  gar^ 
defou. 

GARDELEBEîf  j  nom  propre  d'une 
petite  ville  d'Allecnagne  ,  dans  la 
vieille  Marche  de  Brandebourg ,  â 
treize  lieues  j  nord-oueft ,  de  Mag« 
debourg. 

GARDErMANEÛR  j  fubftantif  maf- 
culin ,  9c  tern>e  de  Coutume. 
Gardien  que  l'on  établit  à  une  faille 
de  meubles.  On  appelle  a^ifti  quel- 
quefois de  ce  nom^  des  Sergens 
ou  Archers  que  l'on  met  en  garni- 
fon  chez  un  débiteur  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  fatisfait  ou  donné  caution. 

GARDE-MANGER  j  fuhftamif  maf- 
culin. Lieu  pour  garder'  ou  ferrer 
la  viande  ic  autres  çhofes  ieivanc 
à  la  nourriture» 

GARDE-MEUBLE  i  fubftanrif  maf- 
culin. C'eft  dans  une  maifon  une 
pièce  deftinée  i-ferm  les  metibUs 
dont  on  ne  fait  pas  uo  ufage  aâuel  ; 
par  exemple ,  on  y  met  tes  meubles 
^'*é^é  pendant  Thiver  «  â(  ceux  d'hi- 
ver pendant  l'été. 

GARDER^  verbe  aâif  de  la  pre-« 
mièce  conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
fugue  comme  Chanthr.  Servare. 
Con&rver  ^  tenir  une  cbbfe  en 
place  convenable  pour.. empêcher 
qu^eUene  ie  perde  ^.qu'elle  ne  fe  gâ- 
te»  ou  qu'on  ne  rendommagevCVrre 
cave  efi  très-propre  à  garder  du  vin. 
On  dit  en  ternes  de  Confifeurs, 
garder  au  liquide  ;  pour  dire»  ton- 
Bre  ua  fruit  quel  dopi'il  foit»  de  fa- 
çon qu'on  puifTe  lé  conferver  tou- 
jours liquide. 

Gakdik  ,  figniiie aufli  ne £5 point def- 

'  'fàifir  de  quelque  chofe*  Ilagardi 
lechevalqu  on  lui  Avcit  prêté •  i 
.  .  Oa  4lit  d'4ine  peribone ,  tfi^ellt 
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garde  la  rhaîfon  ,   la  chambre  ,  le  lit  j 
pour  dire ,  qu'elle  fe  tient  dans  fa 
maifon  ,  dans  fa  chambre  >   dans 
fon  lie  fans  en  fortir. 

On  dit  en  termes  /îe  Guerre , 
garder  les  rangs  ;  pour  dire  ,  ref- 
ter  dans  les  rangs. 

On  dit  auffi  ,  garder  fon  rang  ; 
pour  dire ,  conferver  le  rang  d'hon- 
neur &  de  dignité  où  l'on  eft«  Et 
garder  fa  gravité  ;  pour  dire  ,  fe 
maintenir  dans  la  gravité. 

On  dit  auffi ,  garder  une  médeci- 
ne ;  pour  dire ,  ne  la  pas  vomir  Et 
garder  un   lavement  ;    pour  dire 
5'empècber  quelque  temps   de  le 
rendre. 

.  On  dit  encore ,  garder  la  fièvre  / 
garder  un  rhume  ;  pour  dire ,  en  être 
affeâé  long- temps  fans  difconti- 
nuation. 

On  dit  en  termes  de  Chafle,  que* 
des  chiens  gardent  le  change  ;  pour 
dire,  quils  ne  prennent  pas  le 
change. 
GÂaDBR ,  (ignifie  auffi  rcferver  pour 
un  autre  temps.  //  a ^àit  garder  des 
perdrix  pour  ce  foir. 

On  dit  proverbialement  â  une 
perfonne  qui  eft  dans  Tinfortune^ 
dans  le  chagrin ,  vous  ne  fave:^  pas 
<e  que  Dieu  vous  garde  ^  ce  que  la 
fortune  vous  garde  ;  pour  dire*,  vous 
ne  favez  pas  ce  qui  peut  vous  arriver 
de  bien. 

.  On  dit  proverbialement  &  figu- 

rément ,   garder  une  poire  pour  la 

foifi  pour  dire ,  réferver  quelque 

chofe  pour  les  befoins  qui  peuvent 

furvenir. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami- 
lièrement ^  ily  a  long-temps  quil 
me  la  gardôit  ;  pour  dire  ,  il  y  a 
long-temps  qu'il  attendoit  l'occa- 
iîon  de  fe  venger  de  moi ,  de  me 
sraire.  Et  Vx>n  dit  dans  la  même 
accpptioa  ^  j<  la  lui  garde  bonne. 


GAR 

On  dit  encore  proverbialement, 
en  donner  à  garder i  pour  dire,  en 
faire  accroire.    //  vouloit  nous  en 
donner  à  garder,. 
Garder  >  en  parlant  d'un  Prince  » 
d'un  Souverain ,  (tgniûe  veiller  à  fa 
confervation ,  tacher  qu'on  ne  puifle 
attenter  à  fa  perfonne. 
Garder  ,  en  parlant  d'un  malade  » 
d'une  femme  en  couche  ,  (ignifie 
fe  tenir  affidument  auprès    d'eux 
pour  leur  procurer  les  fecours  con^ 
venabtes. 
Garder  ,,^en  parlant  des  prifooniers  ^ 
figniiie  veiller  â  ce  qu'ils  ne  pmflènc 
s'enfuir. 
Garder  ,  fe  dit  auffi  du  foin  qu'on 
prend  des  chevaux  ^  des  beftiaux, 
des  dindons-,  &c.  lorfqu'on  les  mè« 
ne  paître.  Garder  les  chevaux  ^  les 
bœufs  y  les  oies. 

On  dit  proverbialement  &  figa« 
rément,  bonhomme  garde  ta  vadte  ^ 
lorfqu'on  veut  avertir  quelqu'cm 
de  prendre  garde  qu'on  ne  le  trompe. 
On  dit  auffi  proverbialement  & 
figurément ,  quand  chacun  fait  foa 
métier  les  vaches  font  bien  gardéa  ; 
pour  dire  j  que  le  moyen  de  £ûre 
que  tout  aille  bien  ,  c'eft  que  cha- 
cun ne'  fe  mêle  que  des  chofes  qui 
le  concernent.  ^ 

On  dit  proverbialement  &  figu^ 
rément.,  garder  le  mulet  ;  pour 
dire,  être   longtemps  à  attendre 

Î|uelqu'un ,  tandis  qu  il  eft  occupé! 
e  divertir  ou  à  quelqu'autre  chofe. 
Garder  j  fe  dit  encore  en  parlant  de 
différentes  chofes  à  la  con(èrvatioa 
defquelles  on  veille.  Les  Commua 
nautés  doivent  faire  garder  leurs  bois. 
Garder  les  vignes. 

Oa  dit  auffi ,  garder  les  gages  ^ 
les,  enjeux  ;  pour  dire  ,  en  être  le 
dépositaire. 

On  dit  proverbialement  &  figii« 
rément  de  quelqu'un  qui  refte  i  oe 
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•   tien  faire  ,   tandis  que  ceux  avec] 

3tti  il  Te  trouve  prennent  enfemble 
u  4ivertifrement  ,  qiiil  garde  les 
fnanteauXm 

Garder  ,  fignifie  auffi  obferyer. 
Chacun  garda  le  Jilence.  On  doit 
garder  lu  bienféance. 

On  dit ,  garder  fon  ban  ;  ppur 
dire ,  accomplir  le  temps  du  ban* 
nidèment  auquel  on  a  été  con- 
damné. 

Garder^  (ignifie  encore  défendre^  pro- 
téger. Ce  queDieu garde  ejl  bien  gardé. 

Garder  ,  fignifie  aufii  préfer\rer, 
garantir.  Que  le  Ciel  nous  garde 
itun  tel  défajire. 

On  dit  dans  le  même  fens  par 
fbùhait  y  Dieu  vous  veuille  bien  gar- 
der. Dieu  vous  garde»  Dieu  vous  gar- 
de de  maU  Dieu  m* en  garde*  Dieu 
ten  garde. 

On  dit  auflî  par  forme  de  faluta- 
tion ,  de  dans  le   ftyle  familier  , 

.  Dieu  vous  garde  ;  mais  cela  ne  fe 
dit  que  par  des  fupérieurs  i  des 
inférieurs ,  foit  qu'ils  les  abordent 
ou  qu  ils  en  foient  abordés. 

La  même  chofe  fe  dit  aufli  quel- 
quefois en  riant,  entre  égaux. 

Garder  9  fe  joint  en  différentes  phra- 
fes  avec  le  pronom  perfonnel  ^  & 
fignifie  fe  préferver  de  quelque 
chofe.  Qu  i/yê  garde  bien  de  pren- 
dre  du  froid.  Gardciç^-vous  bien  de 
lui  prêter  cette  fomme.  Nous  nous 
mîtncs  fous  un  hêtre  pour  nous  gar* 
der  de  la  grêle,  ^'   . 

yhyei  Retenir  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguenc 
Garder.  ; 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,' 
&  la  féconde  longue  pu  brève,  f^oy. 

\^£RBB 

GARDE-ROBE  ;  fubfbnrif  féminin J 
La  chambre  deftinée  à  y  .mettre  le^ 
habits ,  le  linge ,  &  qui  fert  ^um 
à  faire  coucher  un  valet  de  cham«« 
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bre  y  ou  une  femme  de  chambre. 
La  garde^robe  doit  être  placée  à  coté 
de  la  chambre  oà  le  maître  couche. 
Garde-Robc  ,  fe  dit  auifi  de  tous  les 
habits  &ç  linges- que  fehfeime  la 
garde-robe.  Elle  a  légué  fa  garde* 
robe  à  fa  femnxe  de  chambre. 

On  appelle  garde-robe  de  bain^ 
le  lieu  ou  Ton  fe  deshabille  près 
d'un  bain.  Et  garde-robe  de  théâtre  , 
un  endroit  qui  comprend  plufieurs 
petits  cabines  où  s'habillent  fépa- 
rémeiit  les  aâeurs  &  les  aâxices. 
.  On  appelle  chez  le  Roi ,  Grand- 
Maître  de  la  garde-robe ,  un  Grand- 
Officier  qui  prête  ferment  de  fidé' 
lité  entre  les  mains  du  Roi  y  Se 
dont  la  charge  confifle  â  avoir  foin 
détour  ce  qui  concerne  les  habits 
&  le  linge  du  Roi.  Il  difpofe  de 
toutes  les  bardes  dont  le  Roi  ne  veut 
plus  fe  fervir  :  il  donne  la  chemife 
a  Sa  Majeflé,  en  Tabfence  des  Prin- 
ces du  Sang  ou  légitimés  »  du  Grand 
Chambellan ,  .&  des  premiers  Gen- 
tilshommes de  la  Chambre^Le  ma- 
tin quand  le  Roi  s'habille,  il  lui 
met  la  camifolle  »  le  Cordon-Bleu 
&  le  jufte-au-cprps.  Quand  Sa  Ma- 
jefté  fe  deshabille  »  il  lui  préfente 
la  camifoU^'  de  nuit ,  le  bonnet ,  le 
mouphpir  ^  &  lui  dematule  ^uel- ha- 
bit il  lui  plaira  de^  prendre  pour  le 
lendemain.  I^e^  jour srde grandes  fê- 
tes ,  le  Grand-' Maître  de  la  Garde^ 
robe  met  au  Roi  le  manteau  &  le 
collier  de  l'Qrdre  ,  fait  les /fonc- 
tions d^  Chambellan,  &  des  deux 
premiers  Gentilshommes  de  la 
Chanibre  en  leur  abfencé.  U  a  fdki 
appartement.  Les  joucsi d'audience 
.  aux  Âmbaffadeurs ,  il  a  place  der- 
lièrç  le  fauteuil  de  Sa  Majefté ,  à 
côté  du  premier  Gentilhomme ,  on 
^  du  Grand  Gharnbellan ,  &  prend  la 
gauche  du  fauteuil  du  Roi. 

U  y  a  d'ancienne  création  j  deux 
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Mzîtf esàèh  Garde-robe  fervant  par 
année.Us  font  ferment  de  fidélité  en- 
cre les  mainsduRoi«  En  rabfence  des 
Princes  da  Sang  oa  légicimés  ,  du 
Grand  Chambellan  ^  des  premiers 
Gentilshommes  de  U  Chamore  &  du 
GrandMaître  de  la  Garde-robe ,  ils 
^donnent  la  ch^miCè  au  Roi. Ils  fe  trou- 
Tenc  auflî  aux  audiences  des  Am- 
bafifadeurs ,  &  moncenc  fur  l'efttade 
ou  le  haut-dais.  Celui  qui  eft  d'an- 
née a  un  appartement.  C'eft  lui  qui 
préfence  la   cravate  au  Roi ,  ion 
mouchoir ,  fes  gants ,  fa  canne  & 
ion  cbapeaoi  Lorfque  Sa  Majefté 
quitte  un  habit ,  &  qu'elle  vide  fes 
poches  dans  celles  de  l'habit  qu'elle 
prend ,  le  Maître  de  la  Gardt-robe 
lui  préfence  fes  poches  pour  les  vi- 
der le  foir.  Lorlque  le  Roi  fort  de 
fon  cabinet  y  il  donne  fes  ganta,  fa 
canne  ,  fon  chapeau  ,  fon  épée  au 
Maître  de  la  Garde-robe  ;  &  après 
.    que  Sa  Majefté  a  prié  Dieu ,  elle 
vient  fe  mettre  fur  fon  fauteuil ,  & 
achève  de  fe  deshabiller.  Le  Maî- 
tre de  la  Garde-robe  tire  le  jufte-au- 
corps ,  la  vefte ,  le  Cordon-Bleu  j 
&  reçoit  auifi  la  cravate.. 

Les  Officiers  de  Garde  •  robe  fenti 
quatre  premiers  Valets^  de  Garder- 
robe  fervant  par  quartier  »  feiie  Va- 
lets de  Garde-robe  fervant  aufli  par 
quartier,  un  Porte-malle,  quatre 
Garçons  ordinaires  de  la  Gardie- 
robe,  trois Tailleurs*chau(retiers& 
•    Valets-de-chambre  ^  un^Empefeur 
ordinaire,  te  deux  Lavandiecs  du 
lingedecosps. 
Card€-Robe  ,  fe  dit  aufli  d\i  tien  où* 
Ton  niet^a  cbaife  percée.  Et  l'en  dit 
dans  ce  fens  ,  aller  à  la  gardè-robe  ; 
pour  dire,  fe  décharger  b  ventre. 
GARDEROBE  ;  vqyq  SANTotrNE. 
GARDEROBIER  }  vieux  mot  qui  fi-, 
gnifioit  autrefois  un  Officier  de  la 
^rde-robe» 
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GARDEUR,  EUSEjfiibftantifs.QuI 
garde  des  rroupeaux  de  vaches ,  de 
cochons.  Une  gardeufe  de  vaches.  Un 
gardeur  de  cochons. 

GARDIATEUR  j  fubftantif  mafco- 
culin.  C'eft  le  titre  d  un  ancien  Of- 
ficier que  Philippe-le-Bel  avoir  éta- 
bli i  Lyon  en  i  joi ,  fur  les  plain- 
tes que  les  Bourgeois  de  cette  Ville 
lui  avoienc  portées ,  que  les  Offi- 
ciers de  l'Archevêque  &  du  Cha- 
pitre les  opprimoient.  U  étoit  char- 
gé d'empêcher  les  vexations^  &  il 
jouidoit  d'ailleurs  du  droit  de  con-- 
noître  de  certaines  affaires. 

GARDICHI;  nom  propre  d'une  ri- 
vière de  Grèce ,  dans  la  Morée  i 
elle  a  fa  fource  près  de  Cartena ,  & 
fon  embouchure  dans  la  Dtmizana» 
au-deflfousdu  vîallage  deGardichi» 

GARDIEN  ,  ENNE  ;  fubftantifs. 
Cuftos.  Celui ,  celle  qui  garde ,  qui 
protège ,  qui  eft  commis  pour  gar- 
der quelqu'un ,  quelque  chofe.  Son 
ange  gardien  lui  fit  éviter  le  piége^ 
C étoit  la  gardienne  de  fon  tréfor. 

Gardien,  fe  dit  en  termes  de  Palais^ 
d'un  homme  commis  par  Juftice 
pour  garder  des  meubles  faifis. 

L'Huiffier  ne  doit  établir  pooc 
gardien  qu'une  perfonne  folvable, 
&  de  facile  di  feu  (Son ,  qui  eft  ce 
que  l'on  appelle  un  gardien  bon  (f 
folvable. 

On  ne  doit  établir  pour  gardien, 
ni  les  parens  de  THuiffier ,  ni  le 
{àifi,fa  femme,fissenfansoa  petits- 
enfans  ;  mais  on  peut  ét;d>lir  pour 
gardien  ,  les  frères,  oncles  &  ne-* 
veux^  pourvu  qu'ils  y  confentent. 

Celui  ^tti  accepte  la  commi/fion 
de  gardien ,  doit  figner  fur  le  pro«^ 
ces  verbal ,  ou  déclarer  qu*il  ne  peut 
figner.  Si  l'Huiffier  ne  trouve  pas  de 
gardien  folvable^  il  doit  établir  gar* 
^ifon. 

U  n'eft  pas  permis  d*eœpcchef 
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ictabliflement  àa  gardien  ,  ni  de  le 
troubler  ,  i  peine  de  payer  le 
double  de  la  valeur  des  meubles 
iaifis,  &  de  loo  liv.  d'amende, 
fans  préjudice  des  pouifuites  ex- 
traordinaires. 

Le  gardien  fuie  ordinairement  la 
foi  de  celui  fur  qui  la  faifie  eft  fai- 
te, c'eft-i-dire,  qu'il  laifle  la  par- 
tie en  polTedion^s  meubles  ;  il 
peot  néanmoins  requérir  l'Huiffier 
qui  en  fait  la  faiCe  de  le  mettre  en 
polTclIion  de  ces  meubles  ,  &  de  les 
çnlever. 

Lorfqu'il  fait  enlever  les  mea- 
btes ,  il  ne  doit  ni  s'en  fervir ,  ni  les 
louer  à  perfonne  j  il  doit  les  confer- 
ver  fîdeilement  comme  un  dépolî- 
taire  ,  à  peine  de  tous  dommages- 
ioiérêcs. 

Les  gardiens  étant  dépofîtaires 
de  Juftice ,  font  contralgtiables  par 
corps  à  la  repréfencacion  des  meu- 
bles faifis,  foit  pour  ètie  vendus  i 
la  requêce  du  créancier ,  fott  pour 
être  reftitués  à  la  parcie  faifie,  lorf. 
qu'il  y  a  eu  déplacement ,  Se  que  la 
partie  faifie  a  obtenu  mainlevée. 

La  contrainte  par  corps  n'a  lieu 
néanmoins  qu'en  vertu  d'un  jage- 
meni  qui  la  prononce. 

S'il  furvient  des  oppolîiions  qnï 
retardent  la  vente  ,  le  gardien  eft 
déchargé  deux  mois  après  qu'elles 
ont  été  jugées  i  ou  n  elles  ne  le 
font  pas ,  H  eft  déchargé  au  bout 
d'un  an  :  mais  s'il  a  été  mis  en 
polTeflïon  réelle  des  meubles,  il  en 
eft  chargé  pendant  joans.  , 

Iln'ellpointdù  defraîsde  garde  à 
ceux  qui  fe  rendent  volontairement 
gardiens  de  chofes  faifîes- exécu- 
tées ,  &  l'on  n'en  adjuge  aux  autres 
que  que  quand  il  y  a  une  ordonnan- 
ce du  Juge  fîgnifîée ,  par  laquelle  il 
eft  dit  cfue  faure  par  le  faifi  de  don- 
ner gardien ,  U  gacnifon  leftera  i 
fes  uais. 
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Mais  on  accorde  des  frais  de  garde 
aux  gardiens  des  fcellés,  quoique 
gardiens  volontaires ,  &  ils  doivent 
être  taxés  par  le  Magiftrar. 

On  a  plufieurs  fois  adjugé  des 
frais  de  garde  i  des  Commiflaires 
du  Châtelet  qui  s'étoient  charges 
d'effets.  Un  Arrêt  rendu  le  6  Avril 
1 677 ,  adjuge  s  °o  Hv.  par  an  au 
CommilTaire  Huet  pour  U  garde 
de  pierreries.  Un  aurre  Arrêt  rendu 
le  17  Février  16S1 ,  liquide  i  joo 
liv.  pour  chacun  an  les  frais  de  gar- 
de de  cinq  coffres  ,  en  faveur  da 
Commiflaire  Mefnier. 

Mais  par  Sentence  des  Reqtfêtes 
du  Palais  ,  du  premier  Oftobre 
i7J7,onamis  hors  de  Cour  fur  la 
demande  du  Commiflâire  Levié ,  i 
fins  de  payenient  des  frais  dtf  garde 
d'une  caffètie  de  papiers  dont  il  n'é- 
toit  pas  chargé  par  autorité  de  Juf- 
tice. 

On  appelle  gardien- notle,  celai 
des  père  ou  more  ,  00  autre  parent 
qui  a  la  garde-  noble  d'nn  eni^c 
mineur.  Et  gardien  ioargeois  ,  le 
père  oui  a  mère  non  noble ,  qui  a 
la  garde  bourgeoife  de  fes  enfarts. 
f^oyei  Garde. 

Gardien,  Te  dit  a 
d'un  couvent  de  r 
dredc  faint- Franc 
Cordelien.  Le  Gai 
le  Gardien  des  CafiMwa. 

Gardien;  ,  s'eft  dit  autrefois  de  c«r- 
lains  Juges  établis  paf  le  Roi  pour 
la  manutention  des  privilèges  ac- 
cordés â  certaines  Églifes,  Villes  5C: 
antres  Commanauies. 

Gar»ienni  ,  fe  dit  adjeâivemenï 
dans  cette  phrafe,  leares  de  Garde- 
Gardienrû.  Voyex  cî-devant  Gaa- 

DE'GARDrENNB. 

En  termes  de  Marine,  on  iq>peir« 
Gardien  de  la  FoQe  aux  Liant ,  xèH 
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matelot  qu'on  y  met  de  garde  afin 
fournir  ce  qu'on  y  demande  pour  le 
fervice  du  vaiflTeau.  Ec  1  on  appelle 
Matelots  •  gardiens  y  des  matelots 
commis  dans  un  port ,  pour  la  garde 
des  vaifleaux ,  &  pour  veiller  à  la 
confervation  des  Arfenaux  de  Ma- 
rine. Us  font  divifés  pendant  le 
|ouf  en  trois  brigades  égales  en 
nombre  ,  &  la  nuit  ils  couchent 
tous  enfemble  à  bord ,  où  ils  font 
divifés  pour  les  deux  quarts  de  la 
nuit.  Il  y  en  a  huit  d'entretenus  fur 
les  vaiflfeaux  du  premier  rang ,  fix 
fur  ceux  du  fécond  rang  ^  quatre 
fiir  ceux  du  quatrième  &  cinquiè- 
me tang,  &c.  dont  le  quart  eft  cal- 
fat  ou  charpentier. 

Différences  relatives  enire  Gar- 
dien Se  Garde. 

Ces  deux  mots  ,  dit  M.  l'Abbé 
Girard  ,  marquent  également  une 
perfonne  au  foin  ou  à  la  garde  de 
qui  Ion  a  confié  quelque,  chofe  : 
mais  celui  de  Gardien  n  a  pour  ob- 
jet que  la  confervation  de  la  chofe , 
au*  lieu  que  celui  de  garde  ren- 
ferme de  plus  dans  fon  idée  un 
ofEce  économique  ,  dont  on  doit 
s'acquitter  félon  les  ordres  du  fu- 
périeur  ou  du  maître  de  la  chofe. 
Ain  fi  l'on  dit  qu'on  eft  Gardien 
d'un  dépôt ,  &  Garde  du  Tréfor 
Royal  ;  parceque  dans  le  premier 
cas  ,  il  n'y  a  qu  a  veiller  à  la  fureté 
de  ce  qui  a  été  dépofé  ;  &  dans  le 
fécond  cas  ,  il  y  a  des  devoirs  à 
remplir  ,  foit  pour  la  recette  ,  foit 

f)our  la  diftribution  des  deniers.  Par 
a  même  raifon  on  fe  fert  dans  le 
ftyle  de  la  procédure.,  du  terme  de 
Gardien  pour  des  meubles  exécutés 
ou  des  biens  faifis  ;  &  dans  le  ftyle 
militaire ,  du  terme  àè  Garde  peur 
certaines  fondions ,  foit  auprès  de 
la  perfonne  du  Prince  ou  du  Gom- 
^    mandant ,  foie  dans  divers  poftes 
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qu'on  fait  occuper.  Le  Gardien  A 
refponfable  de  tout  ce  qui  eft  por- 
té par  le  procès  -  verbal  ,  à  moins 
qu'il  ne  prouve  frafture  ou  vio- 
lence 2  les  Gardes  du  Roi  occupent 
pendant  la  nuit  les  poftes  que  les 
Gardes  de  la  pone  occupent  pen- 
dant le  jour. 

Gardien  a  beaucoup  plus  de  grâce 
dans  le  fens  i^ûré  ;  de  même  qu*a 
l'égard  des  chofes  morales ,  &  de 
celles  qui  ne  font  ni  à  notre  ufage 
ni  à  notre  difpofition  ,  mais  feule- 
ment fous  notre  proteftion,  pour 
empêcher  que  d'autres  n'en  ufenc 
ou  ne  les  enlèvent.  Garde  convient 
niieux  dans  le  fens  littéral  ,  &  à 
l'égard  des  chofes  matérielles,  ainfi 
qu'à  l'égard  de  celles  qui  font  entre 
nos  mains  ou  en  notre  gouverne- 
ment ,  &  fur  lefquelles  nous  avons 
quelque  droit  d'uiage  ou  de  manie* 
ment. 

Les  parens  ne  peuvent  guère 
trouver  de  meilleurs  gardiens  de  la 
virginité  de  leurs  filles  ,  que  le  boa 
exemple  ,  l'amitié ,  Texaditude  & 
la  douceur  dans  l'éducation.  Il  n'y 
a  pas  en  France  de  plus  belle  charge 
que  celle  de  Garde  des  Sceaux. 

Il  femble  que  le  Gardien  a  un  air 
de  fupérioritc ,  &  le  garde  un  air 
de  fervice.  Ce ft  peut-être  par  cette 
raifon  j  qu'on  a  donné  le  titre  de 
Gardiens  à  certains  Supérieurs  de 
Moines  j  tel  qu'eft  le  Gardien  des 
Cordeliers  j  &  celui  de  Garde  à  cer- 
taines foiyStions  pour  le  fervice  du 
Roi  ou  du  public  ,  comme  Garde^ 
note^  Cxtfra^-magafin. 

Le  fage  ne  doit  jamais  avoir  d'au- 
tre gardien  de  fon  fecret ,  que  lui- 
même.  Les  meilleurs  gardes  font 
les  yeux  du  maître. 

GARDIENNAT  -,  fabft«tif  mafco- 
lin  ufité  dans  l'Ordre  de  SuFrao- 
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^oîs  pour  exprimer  la  charge  j  l'of- 
hce  de  gardien. 

GARDIENNERIE  -,  fubftanrif  fémi- 
nin  ,  &  terme  de  Marine.  Cham- 
bre des  canoniers  ,  autrement  la 
fainte  Barbe. 

GARDIERj  fubftanrif  mafculin.  Ti- 
tre que  porroit  autrefois  un  Officier 
que  les  Dauphins  avoient  cràbli 
dans  la  ville  de  Vienne,  en  Dauphi- 
né  y  pour  la  confervarion  de  leurs 
droits.  D'aurres  feigneurs  ont  aufli 
eu  des  gardiens  dans  les  mêmes 
Vues» 

GARDINGUE  ;  fubftanrif  mafculin. 
G'eft  le  titre  que  porta  autrefois  un 
Officier  confidérable  des  Vifigors , 
en  Efpagne.  Voffius  croit  que  c'é- 
toit  h  Gouverneur  du  châreau  où 
le  Roi  logeoit.  ' 

GARDON  y  nom  propred'une  rivière 
de  France  »  qui  a  fa  fource  dans  les 
Cévennesj  &  après  s'erre  divifce 
en  deux  parries  &  enfuice  rén  i  e, 
elle  va  fe  perdre  dans  le  Rhône  j  à 
une  lieue  au-deflus  de  fieaucaire. 

Cette  rivière  roule  dans  fes  eaux 
des  paillettes  d'or ,  qui  doivenr  être 

'  en  ûfTez  grande  quantité  ,  s'il  eft 
vrai ,  comme  on  le  dir ,  que  ceux 
qui  font  mérier  d'en  amaft'er ,  ga- 
gneur quelqtiefois  une  piftole  par 
jour.  • 

GARDÇN  î  fubftanrif  mafculin.  Pé- 
rir poiftbn  blanc  de  rivière, fembla- 
ble  au  meunier  par  la  figure  des 
écailles ,  par  le  nombre  &  par  la 
poiition  des  nageoires;  mais  il  a  la 
cêre  plus  perire  &  le  corps  plus  lar- 
ge.: le  dos  eft  bleu  >  la  têre;^erdâ- 
tre  ,  &  le  ventre  blanc  :  las  yeux 
font  grands^  &  il  n'a  point  de  denrs 
à  la  bouche.  Ce  poiflbn  peuple  beau- 
coup y  mais  fa  cnair  eft  molle  &  peu 
eftimée. 

On  dir  proverbialemenr  de  quel- 
qu'un qui  a  un  air  de  fraîcheur  &  | 
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de  fanré ,  qu'i/  eji  frais  comme  un 
gardon. 

GARDOUCH  ;  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  en  Languedoc ,  â 
fix  lieues,  fud<-eft,  de  Touloufe. 

GARE  j  impérarif  du  verbe  Garer.  On 
s'en  fert  pour  averrir  que  Ion  fe 
range  ,  que  l'on  fe  dérourne  pour 
laiifer  pailbr  un  carrofTe  ou  queU 
qu'aurre  chofe.  Le  cocher  dévoie  crier 
gare.  Gare  l'eau. 

Enrermesde  Vénerie,  le  chaf- 
■feur  qui  en  rend  le  cerf  bondir  de  fa 
repofée ,  doir  crier  gare. 

Gare  ^  s'emploie  auUi  par  forme  de 
menace,  comme  quand  on  dit  à 
un  enfant  pu  à  un  écolier ,  gare  le 
fouet  y  gare  les  étrivières  ,  pour  les 
prévenir  que  s'ils  ne  remplirent  pas 
leur  devoir  ils  auront  le  fouet ,  les 
étrivières. 

On  dir  proverbialement  de  quel-- 
qu'un  qui  frappe  fans  avoir  fair  pré-^ 
céder  aucune  menace  ,  qu'i/  frappe 
fans  dire  gare  é 

Gare,  fe  dir  aufli  fubftanrivement 
d'un  lieu  deftiné  fur  les  rivières 
pour  y  rerirer  les  bateaux ,  de  ma- 
nière qu'ils  foient  en  fureré  &  n'em- 
barranent  point  la  navigarion. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  très  brève. 

GARED  y  nom  propre  d'une  ville 
d'Afrique ,  en  Barbarie  j  au  Royau- 
me  de  Maroc  ,  dans  la  Province  de 
Suz. 

GARÉ  ,  ÉE  'y  adjeâif  Se  parricipe 
pa^f>  Foye^  Garer. 

GARENNE;  fubfta^rif  féminin.  Ef- 
pace  de  terrain  peuplé  de  lapins  j  Se 
où  l'on  prend  foin  ae  les  conferver. 
On  appelle  garenne  forcée  ,  un 
endroit  clos  de  murailles  ou  de  fof* 
fés  pleins  d'eau  ,  dans  lequel  on 
mer  ou  l'on  élève  des  lapins. 

Une  garenne  forcée  n'eft  avants* 
geufe  qu  aurant  que  les  lapins  y  font 
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bons ,  8c  qu*ils  y  multiplient  beau* 
coup.  Pour  cela  ii  faut  que  le  ter- 
rain foit  fec,  qu*il  produife  des 
herbes  fines  &  odoriférantes ,  com- 
me le  ferpolec ,  &c.  6c  qu'il  foit  ex- 
pofé  au  midi  ou  au  levant.  Le  ta« 
pin  eft  de  cous  les  animaux  celui 
dont  la  chair  garde  le  mieux  le  goût 
des  herbes  dont  il  s'eft  nourri.  Une 
odeur  rebutante  décèle  ceux  qui  ont 
mangé  des  choux ,  &  les  autres  nour- 
ricures  que  la  domefticité  met  dans 
le  cas  de  leur  donner.  L'eau  ne  vaut 
rien  non  plus  pour  les  lapins.  Les 
prés  humides ,  ceux  où  l'herbe  fe 
charge  d'une  grande  quantité  de 
rofëe  ,  leur  donnent  une  conftitu- 
tion  mal -faine  &  un  goût  déplai* 
fant.  11  faut  donc  pour  aiTeoir  une 
garenne ,  choisir  un  lieu  élevé. 

Une  garenne  ne  doit  d'ailleurs 
contenir  qu'une  quantité  de  lapins 
proporrionce  à  ion  étendue ,  afin 
qu'ils  y  foient  bien  nourris.  11  faut 
une  efpace  de  deux  ou  trots  arpens 
pour  une  centaine  de  lapins  de  fonds: 
en  hiver  on  ne  doit  pas  y  en  lai  (Ter 
un  plus  grand  nombre ,  encore  faut- 
il  les  nourrir  un  peu  pendant  les 
gelées  ,  &  beaucoup  quand  l'herbe 
eft  couverte  de  neige  ou  de  givre  ; 
ce  qu*on  peut  leur  donner  de  mieux, 
eft  le  regain  de  luzerne  pu  celui  de 
crefie  :  on  peut  auflî  leur  jeter  des 
branches  de  faule  6c  de  tremble  »  ils 
en  aiment  Técorce ,  &  elle  les  nour- 
rit bien,   f^oyqf  Lapin. 

Dans  tous  les  temps  on  a  remar- 
qué que  les  lapins  caufoient  de 
grands  dommages  dans  les  terre«  ; 
c'eft  pourquoi  Ton  trouve  dans  la 
plupart  des  coutumes  ,  des  difpo- 
(îcions  exprelTes  pour  reftreindre  la 
liberté  d'avoir  ou  de  faire  des  ga« 
rennes. 

Suivant  la  coutume  de  M  eaux  , 
m  aucun  ne  peut  tenir  g^r^nnes  ju« 
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I)  rées  i  fuppofé  qu'il  ait  haute  ;uf- 
»  tice  en  {a  terre  ,  s'il  n*a  pas  per- 
»  miffion  du  Roi ,  titre  particulier 
»  6c  exprès ,  ou  telle  &  fi  longue 
»  jouifiance  »  qu'il  ne  foit  mémoire 
»  du  commencement  ni  du  con^ 
»  traire  }»• 

Suivant  un  autre  article  de  la 
même  coutume  t  <<  fi  haut  ou  bas 
n  jufticier  veut  faire  buiflon  â  coq- 
»  nils  en  fa  terre  6c  feigneurie  ,  il 
»  ne  le  peut  fans  le  confentement 
M  de  fes  lujets ,  &  ledit  buiiTon  n  eft 
»  réputé  ou  cenfé  garenne  ». 

Suivant  la  coutume  de  Tours  » 
»  il  n*y  a  que  le  feigneur  de  fief  qui 
M  puifle  faire  garenne  en  fon  fiet  **. 

Suivant  la  coutume  de  Bretagne^ 
«  il  n'y  a  que  l'homme  noble  qui 
»»  puiiTe  faire  en  fa  terre  ou  fief  no- 
M  ble^ii;i:  à  connils ,  pourvu  encore 
»  qu'il  n'y  ait  garenne  à  autres  (^^ 
s>  gneurs  es  lieux  voijins  f>. 

Suivant  les  coutumes  d* Anjou  & 
du  Maine  ,  «  il  n'y  a  que  l'homme 
**  noble  ou  le  roturier  ayant  do- 
»  maine  hommage,  qui  paiflè  avoir 
»  garennes  défenfables  au  vol  àe 
9>  chapon  ,  6c  prés  de  la  maifon  où 
»  il  fait  faprincipale  demeure ,  pou- 
»  rvu  encore  quece  (oit /ans  le  prc» 
n  judice  d*aiarui  »• 

Suivant  la  coutume  de  Blois, 
»  mil  ne  peut  iaire  garenne ,  finoo 
»  Qu'il  ait  ce  droit,  ou  qu'il  ait  joui 
»>  oe  ladite  garenne  d'anciennetci'. 

Suivant  la  coutume  de  Vaftaog , 
n  n*eft  loifible  ni  permis  à  aucun  de 
»  faire  ni  tenir  &  avoir  garenne  ou- 
«  tre  celle  faite  d'ancienneté  ^  fans 
»»  le  vouloir  &  confentement  du 
»t  feigneur  i>. 

PlufieuTs  Roisj  notamment  les 
Rois  Jean  &  Charles  V  »  touches  • 
des  repréfentations  qtû  leur  avoieot 
été  faites  fur  les  dégâts  que  faifoient 
les  lapins ,  ont  bien  voulu  par  des 

ordonnances 
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ordonnances  expreflesj  non- feule- 
ment défendre  cous  accroiflemens 
d'anciennes  garennes  &  écabliiFe- 
mens  de  nouvelles ,  mais  encore 
ordonner  ladeftrudtion  de  plufieurs, 
même  de  celles  qui  leur  apparce- 
noient. 

Louis  XIV  par  Ton  ordonnance 
de  itf(>9  y  ordonne  en  l'article  ii 
du  titre  3  o  j  >»  que  les  Officiers  des 
«  chafTes  feront  tenus  dans  les  fix 
»  mois,  du  jour  de  la  publication , 
99  de  faire  fouiller  &c  renverfer  tous 
9>  les  terriers  de  lapins  qui  fe  trou- 
99  veront  dans  les  fbrcM^  de  Sa  Ma- 
99  jefté  ,  à  peine  de  500  livres  d  a- 
99  mende.  Se  de  fufpenfion  de  leurs 
>9  charges  pour  un  an  ;  &  au  cas 
99  qu'ils  y  manqualTenc  dans  ce 
99  temps  s  les  Maîtres  particuliers , 
99  leurs  Lieutenans  3  les  Procureurs 
99  de  Sa  Majefté  &  autres  Officiers- 
»  des  Maîtrifes ,  feront  tenus  de 
99  le  faire  inceiïàmment  ,  Se  de 
99^  prendre  les  lapins  avec  furets  & 
»  poches  fous  les  mêmes  peines  ». 

Par  l'article  19  du  même  titre  ^ 
il  ordonne  que  ^t  nul  ne  pourra  éta- 
99  blir  garenne  à  l'avenir ,  s'il  n'en 
99  a  le  droit  par  fes  aveux  &  dénom- 
•9  bremens ,  po(re(Iion  Se  autres  ti- 
9i  très  fuffifans,  à  peine  de  500  liv. 
99  d'amende  ^  &  en  outre  d'être  la 
19  garenne  détruite  &  ruinée  â  fes 
•9  dépens  9>« 

Cette  difpofition  fe  trouve  con- 
firmée* par  un  Arrêt  notable  du 
Confeil  d»  7  Décembre  1751,  qui 
ordonne  qu'une  garenne  établie 
fans  titre  fur  la  feigneurie  de  Mou- 
chi-cahieux  fera  détruite ,  &c. 

Toutes  aâions   concernant    les 
garennes  ,  font  de  la  compétence 
des  Officiers  des  Eaux  &  Forets. 
Gajienne  ,  fe  prend  auifi  dans  un  fens 

f>lus  étentiu ,  pour  un  lieu  particu- 
ier  près  du  château ,  que  le  fei* 
Tûfne  XI 
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gneur  fait  garder  avec  plus  de  foin* 

GARENNIER  j  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  a  foin  d'une  garenne ,  qui 
a  une  garenne  en  garde^  Vn  garcn-' 
nier  intelligent. 

GARER  j  verbe  a£kif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  Ri- 
vière- On  dit  ^ûr^r  un  bateau  ;  pour 
dire,  l'amarrer,  l'attacher  dans  une 
gare. 

Garer  ,  efl:  aufli  un  terme  de  flot- 
tage qui  fignifie  arrêter  les  trains 
de  bois  dans  certains  lieux  défi- 
gnés  par  la  police  aux  environs 
de  Paris ,  ou  fur  la  route. 

Se  garer  ,  eft  encore  un  verbe  pro<- 
nominal  réfléchi ,  qui  fignifie  fe  pré- 
ferver  y  fe  défendre  de  quelqu'un , 
xle  quelque  chofe.  Garons-nous  de 
ces  gens  là.  Ils  cherchent  à  fe.  garer 
du  carrojfe. 

GARET  j  nom  propre  d'une  pro- 
vince d'Afrique  ,  en  Barbarie ,  au 
Royaume  de  Fez.  Elle  a  à  l'occident 
la  province  d'Errif  ^  â  l'orient  le 
royaume  de  Tremecen  \  au  nord 
la  méditerranéen  Se  au  midi  des 
montagnes  Se  des  déferts.  Le  pays 
eft  aiïez  peuplé  ,  quoiqu'il  y  ait 
une  très -grande  quantité  de  fer- 
pens  &  de  bêtes  féroces.  On  y  trou- 
ve de  bonnes  mines  de  fer* 

GARGANVILLARD  i  nom  propre 
d'une  ville  de  France ,  en  Gafco» 
gne ,  à  trois  lieues ,  nord*oue(l ,  de 
Verdun. 

GARGARA  j  nom  propre  du  Pro- 
montoire le  plus  élevé  du  Mont- 
Ida  ,  dans  la  Troade.  U  fut  remar- 
quable par  un  Temple  de  Jupiter  , 
&  parceque  ce  fut  là  ,  où  félon 
Homère,  ce  Dieu  vint  s'afleoir 
pour  être  tranquille  fpeâateur  du 
combat  entre  les  Grecs  Se  les 
Troyens. 

GARGARISÉ ,  ÉE  -,  adjeftif  &  par- 

Pddd 
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ticipe  paffif«  ^oyq[  Gaucarisbii. 

GARGARISER  ;  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  Ca/- 
lucre^  Se  laver  la  bouche  &  l'encrée 
du  goOer  »  avec  de  l'eau  ou  queU 
qu  autre  liqueur.  On  fe  gargarife 
ordinairement  le  matin  avec  de 
Teau  fimple ,  par  propreté  :  cette 
ablution  enlève  les  matières  limo- 
neufes  qui  pendant  la  nuit  s'atta- 
chent à  fa  langue  »  au  voile  du  pa- 
lois ,  &  dans  le  fond  de  l'arrière 
bouche. 

Les  trois  preipières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quarrième  longue  ou 
brève.  I^c)ytf:{  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

GARGARISME;  fubftantif  mafculin. 
Gargarifmus.  Remède  liquide  dont 
on  fe  gargarife  la  bouche. 

On  fait  ufage  de  gargarifmes 
dans  les  maladies  de  la  bouche  ,  de 
l'arrière-bouche ,  de  la  luette  ,  du 
krynx  ,  &  particulièrement  dans 
les  maux  de  gorge.  On  les  corn- 
pofe  avec  des  oecoâions  j  des  eaux , 
du  laitj  du  miel,  des  (irops  ,  du 
vinaigre  ,  des  efprits  acides ,  &c.  Il 
y  en  a  de  réfolutifs  ,  de  rafraîchif- 
fant  y  d'émoUiens  »  de  déterfifs,  de 
confolidans,  &c. 

Gargarisme  ,  fe  dit  aufli  de  l'aâion 
de  fe  gargarifer.  //  ne  faut  que  quel 
ques  gargarifmes  pour  vous  guérir. 

GARGÉNVILLE  \  nom  propre  d'un 
bourg  de  France ,  dans  le  Vexin 
François ,  à  quelque  diftance  de  la 
Seine ,  entre  Mantes  &  Meulan. 

GARGOTAGE;  fubftantif  mafculin. 
Immundus  ciborum  apparatus.  Repas 
mal  propre ,  &  viande  mat  apprè  - 
tée.  On  ne  nous  fervit  que  du  gar- 
gotage, 

GARGOTE^  fubftantif  fcminin-  Pa. 


GAR 

pina.  Petit  cabaret  où  Ton  iowt  \ 
manger  i  bas  prix.  // ne  mangcquà 
la  gargote. 

Gargote  ,  fe  dit  aufli  de  tous  lel 
méchans  &  petits  cabarets  »  fc  de 
tous  les  lieux  où  l'on  apprête  les 
viandes  malproprement.  Le  cabara 
oà  va  le  coche  ejl  une  vraie  gargote. 

GARGOTER  \  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Popi" 
nom  immundam  adiré.  Fréquenter 
les  gargotes»  //  ejl  dans  V ufage  de 
gargoter. 

Gargote^  ,  fignifîe  auffi  boite  & 
manger  d'une  façon  malpropre.  Ils 
ontpajfé  la  nuit  à  gargoter. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  ta  troifième  longue  oa 
brève.  Vcyei^^  Verbe. 

GARGOTIER ,  1ÈRE  ;  fubftantifs. 
Caupo.  Celui  ou  celle  qui  tient  une 
gargote.  //  mange  chc'^  un  Gargaàcr 
du  Marais. 

Gargotier  ,  fe  dit  auili  par  mépris 
de  tous  les  Cabaretiers  &  Cuifimeis 
qui  apprêtent  mal  leurs  viandes.  Le 
cuijinier  quon  lui  a  procure  efi  un 
vrai  gargotier. 

GARGOUILLADE  ;  fubftantif  fé- 
minin. Pas  de  danie  qui  eft  réfervé 
aux  entrées  de  vents ,  de  démcms^ 
d'efprits  du  feu.  Se  aux  danfesco- 
mioues.  Il  fe  forme  en  fàiCuir  da 
cote  que  l'on  veut ,  une  demi-pi^ 
rouette  fur  les  deux  pieds. 

GARGOUILLE  i  fubftantif  féminin. 
On  appelle  ainfî  cet  endroit  d'une 
gouttière  y  ou  d'un  autre  tayau  par 
ou  Teau  tpmbe ,  &  qui  eft  rerminé 
ordinairement  en  figure  de  dragon 
ou  de  quelqu  autre  animal.  Vnegar^ 
gouille  de  plomb. 

Gargouille  ,  fe  dit  en  rennes  d*É- 
peronniers ,  d  une  efpèce  d'anneatt 
diyerfement  contourné ,  qui  ici- 
mine  les  branches  des  mûcs«. 
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GARGOUILLEMENT  ;  fubftantîf 
xnafculin.  Sorte  de  fluctuation  ou 
de  mouvement  irrégulier  &  fonore 
qui  fe  fait  remarquer  dans  les  cavi- 
tés du  corps  ,  ou  dans  les  tumeurs 
d*un  gros  volume  remplies  de  quel- 
que matière  étrangère  propre  à  s'a- 
giter. Tel  eft  le  bruit  que  Ton  en- 
tend fottvent  dans  le  ventre  des  per- 
ibnnes  à  jeun  ;  celui  qui  fe  fai^  dans 
les  épanchemens  conudérables ,  ce> 
lui  qui  a  lieu  dans  les  tumeurs  en- 
kiftees ,  quand  la  matière  q|^ai  rem- 
plit le  fac ,  vient  à  pafTer  d*un  en- 
droit i  l'autre  à  l'occafion  de  la 
preflSon. 

GARGOUILLER  ;  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Il  ne 
fe  dit  que  pour  exprimer  ce  que 
font  de  petits  garçons  lorfqu'ils  s'a- 
mufent  à  barboter  dans  de  l'eaù. 
Des  cnfans  qui  s*amufcnt  à  gargouil- 
ler, 

GARGOUILLIS;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Le  bruit  que  fait  Teau  en  tom- 
bant d'une  gargouille. 

Les  //  fe  prononcent  mouillés. 

GARGOULETTE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Sorte  de  vafe  des  Indes  Orien- 
tales ,  compofé  d'une  terre  de  cou- 
leur grife ,  tiranr  fur  le  jaune  qu'on 
nomme  terre  de  Patna  :  quoique  ce 
vafe  puifTe  contenir  une  pinte  de 
Paris ,  il  eft  fi  mince  &  fi  léger,  que 
le  fouffle  de  la  bouche  le  fait  voler 
en  Tair  comme  une  bulle  de  favon. 
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alors  elles  aiment  avec  fureur  cette 
terre  de  Patna;  &  fi  on  ne  les  ob- 
fervoit  point ,  dit  plaifammentLé- 
meri  ,  il  n'y  a  point  de  femme 
grode  au  Mogol  ,  qui  en  peu  de 
temps  n'eût  grugé  tous  les  plats  » 
les  pots,  les  bouteilles,  les  coupes  & 
autres  vafes  de  la  jmaifon.  On  dit 
q^'en  Efpagne  on  fait  ufage  d'une 
efpèce  de  terre  qui  a  prelque  les 
mêmes  vertus  >  &  qu'on  nomme 
bucaros* 

GARGOUSSE;  fubftantif  féminin, 
&  terme  d'Artillerie.  Charge  de 
poudre  pour  un  canon ,  enveloppée 
d'un  gros  «carton.  Des  gargoujjes 
pour  l'artillerie  dufiége. 

GARI  \  fubftantif  mafcalin.  Efpèce 
de  monnoie  de  compte  dont  on  fe 
fert  dans  plufieurs  endroits  des  In« 
des  Orientales  ,  furtout  dans  les 
États  du  Grand-Mogol ,  où  un  gari 
de  roupies  vaut  environ  4000  rou- 
pies. 

GARIDELLE ,  f.  f.  Garidella.  Plante 
à  fleurs  rofacées  ^  qui  a  plufieurs 
pétales  voûtés  ,   divifés    en  deux 

f  parties  »  &  difpofés  en  rond.  Le  ca« 
ice  eft  compofé  de  plufieurs  feuil^ 
les  \  il  en  fore  un  piltil  qui  devient 
une  forte  de  bouquet  fait  de  plu^ 
fieuts  capfules  à  deux  panneaux  ,  & 
oblongues ,  qui  renferment  une  fe« 
mence  ordinairement  arrondie. 


GARIEMENT  ;  vieux  mot  qui  figni- 
_  _  fioit  autrefois  garantie. 

On  préœnJque^i'eru "y  contrade  l GARIEUR ;  fubftantif  mafcalin ,^qui 
un  goût  &  une  odeur  agréable  ,  ce  |  a  dan^s  quçlques  courûmes  la  même 
qui  n'a  point  lieu  dans  ce  pays-ci  « 


lorfqu'on  veut  répéter  l'expérience 
dans  ces  vafes.  Quoiqu'il  en  foit , 
ce  vafe  s'humedte  inlenfiblement , 
&  après  que  les  dames  Indiennes  ont 
bu  l'eau  qu'il  conienoit ,  elles  le  man- 
gent avec  plaifir ,  &  principalement 
quand  elles  font    eorceintes  :   car 


fignification  que  garant. 

GARILLAN  ;  nom  propre  d'une  ri- 
vière d'Italie  ,  au  royaume  de  Na- 
pies.  Elle  a  fafourcedans  TAbruzze 
citérieure,  entre  les  Villages  de  Ci- 
coli  &  deCapadocia^  arrofe  la  terre 
de  Labour  qu'elle  fépare  de  la  cam« 
pagne  de  Rom  a,  &  va  enfuite  fe 
^^  Ddddij 


580  GAR  GAR 

jeter  dans  la  met  ,  à  Toriem   de       Pierre,  Le  commerce  de  cette  île  eft 


VJ<ICt6« 

G ARIMENT  ;  fubftamif  mafcuUn  , 
qui  a  dans  quelques  coutumes  la 
même  fignificacien  que  garantie. 
GARIPPO  y  nom  propre  d'une  petite 
rivière  d'Â(îe  »  dans  la  Natolie.  Elle 
a  fa  fource  dans  le  Chiangare ,  & 
fon  embouchure  dans  le  Sangari  , 
près  de  Peflîn. 
GARlSjc'eft  félon  Jofephe ,  une  an- 
cienne ville  de  la  Paleftine,  dans  la 
Galilée. 
GARISON  j  vieux  mot  qui  s'eft  dit 
autrefois  des  munitions  de  bouclie , 
donc  on  approvidonnoit  une  place. 
GARITESj  (les)  ancien  peuple  des 
Gaules  ,  dans  la  Novempopulanie. 
Il  habitoicle  Comté  deGaure. 
GARITES  'y  fubftantif  féminin  plu- 
riel, &  terme  de  Marine.  Pièces  de 
bois  plates  &  circulaires  y  qui  en- 
courent le  fond  de  la  hune ,  &  dans 
lefquelles  pafTent  les  cadènes  des 
haubans. 
GARIZIM  ;  nom  propre  d^une  mon- 
tagne de  la  Pateftine  ,  près  de  Si- 
chem  ,  [dans  la  tribu  cTÈphraïm  , 
&  la  Province  de  Samarie.  Elle  fut 
célèbre  par  le  temple  que  les  Sama- 
ritains y  avoient  conftruit  pour  Top* 
E>fer  à  celui  de  Jérufalem  ,  &c  par 
s  idoles  que  Ton  prétend  qu  ils 
y  adorèrent* 
GARLANDE;  vieux  mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  guirlande. 
GARNEMENT;  fubftanftif  mafcu- 
fin.  Ganeo.  Libertin ,  vaurien ,  mé- 
chant homme.  IlpaJJepour  un  mau- 
vais garnement. 
GARNESAY  j  nom  propre  d'une  île 
de  l'océan  ,  fituée  près  des  côtes  de 
la  Province  de  Normandie ,  dont 
elle  a  fait  autrefois  partie  \  mais 
aujourd'hui  elle  appartient  aux  An- 
glois.  Elle  a  environ  dix  lieues  de 


alTez  coniidérable. 

GARNI ,  lE;  adjectif  &  participe  paf- 
fif.  Foyc^  Garnir. 

On  appelle  chambre  garnie ,  moh- 

fon  garnie  y  une  chambre  j  une  mal- 

fon  qu'on  loue  ,  fournie  des  meu- 

,  blés  néceflaires.  //  logeait  dans  cette 
rue  en  chambre  garnie. 

On  dit  en  termes  de  Palais,/>/tf/- 
dcr  main  garnie  ;  pour  dire ,  /omr 
pendant  le  procès ,  des  chofes  qui 
lont  conteftces.  Le  Roi  plaide  main 
garnie. 

Garni  ,  fe  dit  en  termes  deïatt  hé- 
raldique ,  d'une  épée  dont  la  garde 
eft  d'un  autre  émail  que  le  refte. 

BouTiN  ,  d'azur  à  deux  épées  d'ar- 
gent en  fautoir, garnies  d*or,acconi- 
pagnées  de  quatre  étoiles  de  même. 

Garni  >  fe  dit  fubftantivement  en  ter* 
mes  de  bâtimens  >  de  la  maçonne- 
rie y  qui  eft  entre  les  carreaux^  en- 
tre les  boutiflfes  d'un  gros  mac ,  6c. 
11  y  a  du  garni  de  moilon  ,  il  y  en 
a  de  brique  ^  il  y  en  a  de  cailloa  ^ 

d'C. 

GARNIR;  verbe  aâifde  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjogoc 
comme  RA.viR.A/er/iire.Fournirdei 
chofes  nécelTàires  >  foit  pour  la 
commodité  y  foit  pour  l  ornement. 
Un  locataire  doit  garnir  de  meubks 
V  appartement  qu  il  prend  à  bail,  lia 
garni  fa  bibliothèque  d'un  grand  nam^ 
bre  de  manufcrits.  Cette  fucceffion 
lui  a  garni  la  bourfe. 

Garnir  ^  fe  dit  chez  les  Couteliers 
&c  autres  ouvriers,  des  ourrages or- 
nés d'or  ,  d'argent,  &  autres  mapè* 
res  précieufes»  Garnir  une  épce  de 
diamans^ 

On  dit  y  garnir  une  place  de  guerre; 
pour  dire,  la  pourvoir  de  tout  ce 
qu'il  faut  pour  la  défendre.  Ongar- 
nit  les  places  frontières. 


iongueur.Sa  capiule  s'appelle «Saior*  [  %      On  die  en  termes  de  Marix^  \ 
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garnir  un  vaijfiau  ;  pour  dire ,  y  pla- 
cer toutes  les  pièces  qui  fervent  à 
la  manœuvre.  El  garnir  le  caheflan  ; 

f^our  dire ,  y  paffer  la  rournevirefic 
es  baircs  pour  s'en  fervir. 

On  dit  auflS ,  garnir  une  tapiffe- 
rie  ;  pour  dire  ,  y  mettre  d'efpace 
en  eipace  des  bandes  de  toile  pour 
la  conferver.  Et  garnir  des  bas  ;  pour 
dire  ,  y  mettre  un  ruban  ou  de  la 
toile ,  afin  de  Us  conferver. 

Se  Garnir  ,  eft  audi  pronominal  ré- 
fléchi &  fignifie  fe  munir.  Dans  cette 
/ai/on  il  faut  Je  garnir  contre  le  froid. 

Se  Garnir  ,  (ignitie  auffi  fe  fainr.  // 
s'ejl  garni  des  meilleurs  effets  de  la 
fucceffon. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  yoye\ 
Verbe. 

GARNISON;  fubftàntif  féminin.  Pr-e- 
Jidium.  Nombre  de  folda^s  que  Ton 
met  dans  une  place  pour  la  défen- 
dre contre  les  ennemis ,  ou  pour 
maintenir  les  peuples  dans  le  de- 
voir. 

Dans  les  premiers  temps  de  la 
Monarchie ,  on  ne  mettoit  point  de 
garnifon  dans  les  villes ,  excepté  en 
temps  de  guerre ,  ou  dans  le  temps 
qu'on  l'appréhendoit  de  la  part  de 
quelque  Prince  voifin.  Ce  fut  Char- 
le  Vil  qui  en  rctabiiffant  fon  auto* 
rite  dans  le  Royaume,  engagea  les 
villes  d  confentir  que  fes  troupes  y 
fuffent  logées  ,  &  entretenues  aux 
dépens  du  public. 

Louis  XI  par  les  fréquentes  guer- 
res qu'il  eut  fur  les  bras^accoutuma 
les  villes  j  fur-tout  les  villes  fron- 
tières ,  à  avoir  de  plus  groffes 
garnifons.  Louis  XII  ,  François  i  , 
&  Henri  II ,  par  les  mêmes  raifons  j 
y  en  entretinrent  de  plus  nombreu- 
fes  encore.  Les  guerres  civiles  de  la 
Religion  étant  inrvenues  ,  on  met- 
loit  ws  garnifons  par-tout  >  même  | 
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dans  le  coeur  du  Royaume  ,  o& 
prefque  toutes  les  villes  devinrent 
alors  des  places  de  guerre. 

Sous  Henri  IV  les  babitans  d*A' 
miens  ayant  refufé  fous  prétexte 
de  leurs  privilèges ,  une  garnifon  » 
&  leur  ville  ayant  été  enluite  fur- 
prife  par  Porto- Carrero,  Gouver- 
neur Èfpagnol  de  Dourlens  ^  cela 
fit  que  pour  le  bien  de  TEtat,  quand 
la  ville  fut  reprife  ,  on  n*eut  plus 
tant  d'égards  pour  ces  fortes  de  pri-^ 
viléges ,  &  qu'on  mit  de  fortes ^^ar- 
nifons  dans  toutes  les  villes  où  elles 
paroiiToient  nécelfaires. 

Ce  qui  rendoit  les  villes  diffici- 
les à  recevoir  àts  garnifons  ,  étoit 
la  licence  des  gens  de  guerre  \  mais 
depuis  que  les  Rois  fe  font  mis 
en  poflTenion  de  multiplier  les  trou- 
pes dans  les  villes  frontières  j  ils 
y  ont  pout  la  plupart  maintenu  la 
difcipline,  &  Ton  peut  dire  que  la 
France  s'eft  diftinguée  par-là  de  tou- 
tes les  autres  nations.  Rien  fur- 
tout  n'eft  plus  beau  que  les  règle- 
mens  &  les  ordonnances  qui  ont  été 
faits  par  Louis  XIV  fur  ce  fujet , 
&  qui  ont  eu  leur  exécution.  Les 
cafernes  qu'il  a  fait  bâtir  dans  les 
villes  de  guerre  pour  les  foldats  ^ 
délivrent  les  bourgeois  de  l'in-  ^ 
commodité  de  les  loger ,  (1  ce  n^eft 
dans  les  paflages  des  troupes  \  ce 
qui  fe  fait  par  billets  ^  &  avec  un 
très-grand  ordre. 

Le  Maréchal  de  Vauban  prétend 
dans  fes  Mémoires  ,  que  dans  une 

filace  fortifiée  fuivant  les  règles  de 
'art ,  avec  de  bons  baMbns^  demi- 
lunes  &  chemins  couverts  ^  il  faut 
en  infanterie  cinq  ou  fix  cens  bom* 
mes  par  baftion. 

Ainfi  n  Ton  a  une  place  de  huit  bail 
tions  »  elle  doit  fuivant  cet  itluf> 
tre  Ingénieur,  avoir  4000  ou  4800 
hommes  d'infanterie  :  à  l'égard  de 


î; 
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la  Cavalerie  ,  il  la  règle  à  la  dlxiè' 
me  partie  de  l'infanrerie. 

Garnison  ,  fe  dit  audî  d'une  troape 
de  fergens  ou  d'archers  ,  Se  même 
d*un  féal ,  qu'on  établit  en  quelque 
maifon  pour  contraindre  un  dcbi  • 
teuc  i  payer ,  &  pour  y  demeurer 
z  fes  frais  jjufqu'à  ce  qu'il  ait  payé, 
ou  pour  veiller  à  la  conlervation  des 
meubles  faiHs  fur  lui.  Il  y  a  garnie 
fort  che\  et  receveur. 

Les  crois  fyllaoes  font  brèves  au 
fingulier  ;  mais  la  dernière  ed  lon- 
gue au  pluriel. 

GARNISSEUR  \  fubftantif  mafculin. 

Terme  d'Arts   mécaniques.  Celui 

lui  garnit.  Les  ftatuts  des  Maîtres- 

lurés  Fourbifleurs  de  Paris ,  leur 

donnent  la  qualité  de  Maîtres  gar- 

fiijfeurs  d'épées» 

On  appelle  au(fî  garnljjeurs  de 
chapeaux^  les  Maîtres  Chapeliers 

fiui  fe  mêlent  feulement  de  les  dref* 
er  &  border,  &  d'y  coudre  la 
coiffe  ;  ce  qui  les  diftingue  des  maî- 
tres fabriquans. 
Carnisseur  ,  fe  dit  audi  des  Maîtres 
Doreurs  fur  cuir.  Leurs  ftatuts  les 
nomment  maîtres  doreurs  en  cuir , 
carniffeurs  6*  enjoliveurs. 

On  appelle  felliers-garniffeurs  , 
dans  les  anciens  ftatuts  des  lelliers- 
lormiers  ,  ceux  qui  faifoient  , 
^tofFoient  Se  montoient  les  corps 
des  carroffes ,  coches  &  autres  fem- 
tlables  voitures  y  par  oppofirion 
fiux  lormiers  -  éperonniers  j  qu'on 
lïommoit  ouvriers  de  forge ,  parce 
qu'ils- foueoient  Se  venaoient  les 
(éperons  ,  mors ,  écriers  ,  &  autres 
pièces  de  fer  des  harnois  des  che- 
vaux, ou  qui  fervoient  à  la  fabri- 
flue  &  monture  des  coches  &  car- 

Ces  deux  fortes  cl  ouvriers  nç  fai- 
fpicnt  autrefois  à  Paris  qu'une  me 
W9  Ç90>ro«ua?icc  ^ui  s  eft  fcparçe 
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en  deux  vers  le  milieu  du  XVII* 
fiècle  'y  l'une  eft  celle  des  lormiers*' 
éperonniers ,  Se  l'autre  celle  des  feU 
liers-lormiers-carroffiers. 

GARNITURE  ;  fubftantif  féminin. 
Ornamentum.  Ce  qui  eft  mis  pour 
orner  y  pour  garnir  quelque  cnofe. 
La  garniture  d'une  chambre^  d'un 
lit. 

Garniture  dediaman^^derubzs, 
d'£merauoeS)  Se.  fe  dit  en  cer« 
mes  de  Joailliers ,  de  certains  affor^ 
timens  de  quelques  -  unes  de  ct% 
pierreries  en  particulier  ,  ou  de 
toutes  enfemble ,  dont  les  hommes 
garnifTent  leurs  habits  »  &  les  fem- 
mes leurs  robes  &  leurs  têtes. 

Garniture  ,  fe  dit  audi  abfolument, 
des  rubans  que  Ton  mer  en  cerrains 

^  endroits  des  habits  pour  les  orner. 
Une  garniture  verte.  Une  garniture 
jaune. 

Les  femmes  appellent  aufli  fîm- 
plement  garniture  ^  ce  qu'elles  met- 
tent fur  leur  tète,  foit  dentelles ^ 
foit  linge  uni. 

En  termes  de  CuiHne»  on  appelle 
garniture ,  les  aflTortimens  néceflai- 
res  à  plufieurs  chofes  pour  s'en  fer- 
vir  ou  pour  les  orner  :  par  exemple, 
la  garniture  d'un  fervice  de  viande 
ou  de  mets ,  confifte  en  un  certain 
nombre  de  chofes  qui  raccompa- 
gnent, ou  comme  parties ,  ou  com- 
me ingrédiens  \  en  ce  fens  ^  les  ma** 
rinades,  les  moufTerotis,  les  hui^ 
très  font  des  garnitutes  :  quelque- 
fois la  garniture  eft  un  a'ccompagne- 
ment ,  comme  quand  on  met  aa^ 
tour  d'un  fervice  des  feuilles,  des 
fleurs ,  des  racines  ^  pour  récréer  la 
vue. 

En  termes  de  Fourbifleurs  ,  on 
appelle  garniture  d^epée^  la  earde, 
le  pommeau ,  la  branche  &  la  poi- 
gnée. 

ÇAiiHiTyR^^  fe  dit  çn  terme»  deSer^ 
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rurerie  »  des  rouet  »  râteau  >  boa- 
teroUes ,  6c  autres  pièces  qui  dans 
une  ferrure ,  empêchent  les  diffé- 
rentes clefs  de  pouvoir  l'ouvrir ,  & 
la  rendent  propre  a  la  feule  clef 
qu'on  lui  a  faite. 

Garniture,  fe  dit  en  termes d'Im* 
primerie ,  de  diiFérens  bois  dont  les 
compoficeurs  font  ufage  pour  fépa- 
rer  les  pages  ,&  former  les  marges. 

Garniture,  fe  dit  en  termes  de 
Bottiers  »  d'une  pièce  de  cuir  ajoa- 
tée  fur  le  devant  de  la  tige ,  pour 
préferver  le  corps  de  la  hotte  »  du 
dommage  que  le  frottement  conti- 
nuel de  rétrier  pourroit  y  faire. 

Garniture,  fe  dit  en  termes  d'Arti- 
ficiefs  y  de  petits,  artifices  dont  on 
remplit  les  pots  des  fufées  volantes, 
les  pots  à  feu ,  à  aigrettes ,  &  les  ba- 
lons. 
£n  termes  d'Architeâure ,  on  ap- 
pelle garniture  de  comble ,  les  lattes, 
les  tuiles  ^  ou  ardoifes ,  le  plomb  , 
&c.  qui  fervent  à  achever  un  com- 
ble. 

En  termes  de  Marine,  on  ap- 
pelle garniture  d'un  yaijjiau^  (tun 
mât  y  TafTemblage  de  toutes  les  piè- 
ces &  manœuvres  nécelTaires  pour 
mettre  le  vaifTeau  ou  le  mat  en  état 
de  fervir. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  >  &  la 
quatrième  très-brève. 

GAROCHOIR;  fubftantif  mafculin, 
&  terme  de  Cordiers.  Cordage  qui 
ne  diffère  des  autres  qu'en  ce  qu'on 
en-  tord  les  torons  dans  le  même 
fens  que  les  fils. 

GAROFALO  ;  (  Benvenuto  )  nom 
propre  d'un  Peintre  né  à  Fer- 
rare  en  1(715  ,  &  mort  en  16^^. 
Il  excelloit  à  copier  les  tableaux  de 
Raphaël.  Dans. ceux  qu'il  ne  devoir 
qui  lui-même,  il  y  peignoir  ordi- 
xiairemeut  un  odllet..  On  a  deux  ] 
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morceaux  de  lui  au  Palais  Royal , 
&  une  belle  copie  du  tableau  de  la 
transfiguration  de  Raphaël. 
GARONNE  j  nom  propre  d'un  des 
quarre  grands  fleuves  de  France.  Il 
a  fa  fource  dans  les  Pyrénées  aux 
monts  d'Aure ,  dans  la  vallée  d'Au- 
ran  :  il  traverfe  le  pays  de  Corn- 
minges ,  les  diocèfes  de  Rieux  &  d^ 
Toulouie,  baigne  les  villes  de  Saint- 
Béat,  Saint  Berrrand  ,  Saint-Gau- 
deus ,  Cazeres ,  Muret ,  Touloufe^ 
jufgu'à  Saint-Nicolas  de  la  Grave  ^ 
où  il  reçoit  le  Tarn  ,.  &  traverfe  U 
généralité  de  Bordeaux,  dans  la- 

3uelle  il  entre  près  de  Valence  ; 
où  paflànt  entre  J'Agenois  &  la 
Lomagne  >  il  arrofe  la  ville  d'Agen, 
le  PortSainte-Marie  &  Aiguillon,, 
où  il  reçoit  le  Lot.  Il  paflè  enfuîte  i 
Marmande  ,  Sainte  -  Bafeille  ,  la 
Rcole>  Langon , Cadillac ,  Rions, 
&  Bordeaux  ,  d'où  il  coule  au  Bec- 
d'Ambès ,  où  ayant  reçu  la  Dordo^ 
gne  à  5  lieues  au-dedbus  de  la  der- 
nière de  ces  villes ,  il  prend  le  nom 
de  Gironde ,  &  fe  rend  à  la  mer 
vinec-deux  lieues  plus  bas,  au  lieif 
où  l'on  a  bâti  le  phare  de  Cor- 
douan  y  pour  fervir  de  guide  aux 
vaiffeaux  tant  de  nuit  que  de  jour* 
Le  cours  de  ce  fleuve  depuis  fa 
fource  jufqu'à  fon  embouchure,  effc 
de  plus  de  cent  grandes  lieues ,.  fans 
toutefois  avoir  égard  aux  fînuofités 
innombrables  qu'il  forme  :  il  reçoit 
les  rivières  de  Nette,  d*Arriège, 
de  Tarn ,  le  Gers ,  la  Baize  ,.  le 
Lot ,  le  Drot ,  la  Dordogne,  &  une 
infinité  d'autres  moins  confidéra^ 
blés. 

Le  flux  de  la  mer  eft  fenfîble 
dans  la  Garonne  jufqu'à  Saint- Ma- 
,  Caire,,  à  huit  lieues.  au-defiTusde 
Bordeaux  ,  c'eft-à-dire ,  Tefpace  de 
trente  lieues  depuis  k  mer.  Cette 
xivière  eit  navigable  depuis*  JUu- 
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rec,  ôc  même  en  cerratnes  fatfons 
de  Tannée  depuis  Cazeres ,  à  fept 

frandes  lieues  audeflus  de  Muret. 
ufv]ue-là  elle  n'eft  que  âoccable 
pour  les  bois  que  Ton  fait  defcen- 
dre  en  radeaux ,  &  fur  lefquels  on 
charge  fouvenc  diverfes  marchan- 
dites ,  encr'autres  des  marbres  de 
fiigorre  &  de  Comminges,  dont 
quelques-uns  viennent  dans  la  Ga- 
ronne par  la  rivière  de  Nefte. 

CÂROU  ;  fubftantif  mafculin  ,  qui 
ne  fe  dit  guère  qu'en  cette  phrafe  , 
Loupgarou  ;  pour  dire  ,  un  nomme 
que  le  peuple  fuppofe  être  forcier  , 
&  courir  les  rues  &  les  champs  , 
transformé  en  loup. 

On  appelle  auuî  figurément  & 
familièremenr,  Loupgarou^  un  hom- 
me d'une  humeur  farouche  qui  ne 
veut  avoir  de  fociété  avec  per- 
fonne' 

CAROU;  fubftantif  mafculin.  Petit 
arbritfcau  dont  il  y  a  plufieurs  efpè- 
ces. que  Ton  cultive.  Ces  arbrifleaux 
qui  croiffent  bien  dans  les  pays 
chauds  j  fut -tout  dans  les  environs 
de  Cortone  ,  où  ils  font  appelés 
biondclla  par  les  sens  du  pays,  por- 
tent au  fommet  de  leurs  rameaux  , 
des  bouquets  de  fteurs  en  forme  de 
tuyau ,  évafées  en  haut  &  décou- 
pées en  quatre  parties  oppofées.  Les 
uns  ont  des  fleurs  rouges ,  les  autres 
des  fleurs  blanches ,  d'autres  des 
fleurs  d'un  rouge  pâle. 

Ces  arbuftes  donnent  des  baies 
ou  fruits  delagrolTeur  de  ceux  du 
mirthe ,  ovales ,  remplis  d'un  fuc 
fort  acre  &  cauftique  ,  rouges 
lorfqu'ils  font  mûrs ,  caufant  des 
diarrhées  &  des  douleurs  très  -  vi< 
ves  dans  les  entrailles  :  les  perdrix 
Se  autres  oifeaux  en  font  très- 
friands.  Le garou  annonce  le  prin- 
temps par  fes  fleurs  qui  font  très* 
ioUçs  ,  Se  aui  ^'épanottiiTent  daps 
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les  commencemens  de  Mars.  Tous 
les  garous  font  de  violens  purga- 
tifs dont  on  ne  fait  plus  d'ûfage,  li- 
non en  Turquie  :  Tecorce  du  garou 
à  feuille  de  lin  ,  appliquée  lur  le 
bras  ,  fait  l'effet  d'un  cautère.  On 
perce  quelquefois  les  oreilles,  Sc 
on  y  introduit  un  petit  morceau  de 
bois  de  cet  arbre  ,  pour  attirer  la  fé- 
rofitc.  Les  teinturiers  fe  fervoient 
autrefois  de  ce  bois  pour  colorer  en 
jaune  ou  en  vert ,  en  le  faîCant 
bouillir  avec  le  paftel  indigoré. 

GAROU  AGE  ;  fubftantif  mafcu/in 
du  ftyle  familier,  qui  ne  fe  die 
qu'en  ces  phrafes.  Aller  en  garoua- 
ge ,  être  en  garouage  ;  pour  dire  » 
aller  en  de  mauvais  lieux^  en  des 
lieux  de  débauche. 

GARRAFj  nom  propre  d'un  bourg 
d*Ëfpagne ,  en  Catalogne  ,  far  la 
côte  ,  entre  Barcelonne  &  Tarra- 
gone. 

GARRER  ;  vieux  terme  de  Marine  « 
qui  (ignifloit  autrefois  calfarer. 

GARRK  ;  nom  propre  d*un  bourg 
de  France ,  dans  la  bafle  Navarre, 
à  une  lieue ,  nord-oueft  j  de  Saint- 
Palais. 

GARROT  i  fubftantif  mafculin.  Ceft 
la  partie  du  corps  du  cheval  qui  eft 
fupérieure  aux  épaules  ,  &  pofté^ 
rieureà  l'encolure. 

Le  garrot  eft  parfaitement  con- 
formé ,  lorfqu'il  eft  haut  &  tran- 
chant. 

Dans  le  premier  cas ,  Tencolare 
eft  beaucoup  plus  relevée,  &  la  felle 
a  moins  de  facilité  de  couler  en 
avant ,  &  d'incommoder  les  épaules. 
Dans  le  fécond  ,  il  n'eft  point  fi 
fujet  aux  accidens  dont  il'  eft  me- 
nacé ,  quand  il  eft  trpp  garni  de 
chair  \  car  cette  partie  eft  dès- lors 
fort  aiCsment  foulée  ,  meurtrie  iç 
blefTée  ,  foit  que  àt%  arçons  trop 
larges  ou  trop  couverts  occaCon^ 

lient 
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iient  4a  descente  de  i'aifcade  de  la 

.   felle ,  foie  que  lammal  éprouve  la 

.  tnorfurè  d*un  aucre  cheval,  quel- 
ques coups  ou  un  frottement  vio- 

.  .  leot  conf  te  des  corps  durs. 

^ .  '  /'  Qn  dit  figurément  &  familière- 

;.  rfiiienc  à  quelqu'un^  qu'i/  eft  blefféfur 

.  le  garrot  ;  poux  dire  >  quil  a  reçu 

»     quelque  atteinte  qui  blelTe  fa  répu- 

^  tatioû ,  &  qu'on  lui  a  rendu  de  mau- 
vais of&ces  qui  l'empêchent  de  s'a« 

^.  yançer«  ,     \ 

0^]|kqT  ^  fe  ditjatiffi  d'unbâta^  coprt 
^.    dot>t  cori.  £ut  ûTage  pour  ferrer  des 

.    nvsfxàs  de  cordek  Serrer  Je  garroc 

.d*unbâe.    . 

CA^LapT ,,  eft  /encore  le  nom^'un  oi- 
feaH  de.  n^es  du  genre  des  panacds. 

^  J^  dft  plus  peut  que  le  co^^cd, ordi- 
naire j  il  a  le  corps  plus  ;epaîs  & 

.  :  |4us  co\irr:  fx  tçte'eft  grolTe-^  aun 

t  9iÇrt  obfçar^  ou  d'un  v^  noi^tre 
saèlé  de  pourpre«  11  y  a  dechigue 
CQtéde  la  tête ,  près  des  coins  de  laj 

,  ;  bouche ,  une  marque  blanche  aiïez 

Î;raade&  arrondie;  j  c'elt  pourquoi 
es.  Italiens  x)nt   appelé  cet  oil/i^au 
«Kiatre^yqux^  giiauroocchii.  L'iris  eft 
^  de/coi^l^lfr  ^rd'or  ,•  le  gou  ^  les  «pau 
\ç^^  lâjpoitrine  4^  ,1e  ventre  ionc 
'  blancs;  l'çntre-denx  des  épaules' &: 
^  •  :l^Jbasdijilf4os  ont  .unie  ç;oiriear  noire:| 
/^  Jes,àUe5.io/iç  DDeléÊsde,}i9irj|6^  de^ 
^  ;.  bfaçp  :  la  n^em^fan^dés.  jj^^^  eft; 
.     bru})ç  jBU  noirânre  ,  fi^ ,  j^es  jarpbes 
.J;  /MtcoirreJ&  ï^unes,;'^       ;r, 
.CARFLOTTE,  EEiadjeâEif^prti- 
.     çtpe  paffif^  Voye-^ÇjKVjko-xxzK. 
,ip^|iaOJT£R;..YerM  aéJlF .  de   la; 
.  i  î#^«7^R  îcoiijugalfop..,  lequel   fe 

./,  ^r-4ï/%i|f,jl:iprj,  Cracher  .avec  de  .,    iiqs  prétendent  qp^eUe  ^  cfpit  fai 
.     ,i^Tts,tien^  .Ii:r,(5'  garrotter  quel^  >rd'anchoii^fl'autçes  de^naquere^a^ 
quan*  •.;.  .   .  ^  .  ,  ;  ....       1   j,  ,^^,        •  ,      :/  '     *.  . 

.  .   .   Pc  dît  figuiréiï^em  &:  familière-r  .d^^RUS  j  nom   pyppre^^^ur^^éj^c^^ 

1::  vÇ?*£,^ir^.oi  a^'oû*  EW$  «outêj  lei 
'  Tome  JT/. 


,.  précautiems.,  tous,  le.s  moyens  îma- 
^îpables  pour  Téinpècher  de  m^n- 
qitër  aux  conditions  qu  on  veut  lui 
impofer  »  &  aux  eogagemens  où 
elle  eft  enrrce. 
.  LapremicDé  fyllâbe  eftlpnigûe, 

.    la    féconde  brève*.',.    & .  la    Vroi- 
iîème    long>;e    ou  '  t)rêvê.  .  Koyct 

VERBE. 

GARS  j  vieux  mot  qi;i  fîgnifioit  au- 
trefois garçon.    '   j^     ^  ,^  ' ^  ^   ,^ 
GARTACHinçip  prg|)ré^crun?j^tite 
.   vrille  d'Alleinaefîé  i;âans  ta  .Sùape  « 

a  une  iiçue  oc  demie  djb^pmgen. 

G ARTEMiPE  j  '  fjom  *  propre  .  d'une 

rivière  de  fcânce»  qui.  à  ii  foijrce 

dans  la  Marche  ^  quelque  diftance 

dé  GueieLj.  &  fon  embo^ch^re  dans 

.l9iîÇreur^,.,a^7*  Roch^polay^  ^.  en 

Toumti^e ,  a  (\x  If  eu,eç  ,^nqtd^ouçIt , 

,  .  de  lé  Blanc .,  après  mû*  eaurs  4^i&n- 

'r.J^iwn  quarante  J^euef .;., ..     ^, 

.GAftlfR  i  fabftantlFmafcuUn..  Titre 

Sue  porte  en  Àqgleterrè  le  premier 
.01  d'arinês ,  qbi  eft  un  des  çu^tre 
•Dfiîci/îr&dçl'.Ordre  ^q  Ija  JasietlcF^. 
\\  e/l,cli^g^  d'erlregkft're^'lp-  qpms 
.  ,  éf  les  armes  d^s 'vbqvatîe/s'gijûl'on 

-.  admet  dans  «  Ordre.      ,.     v- ,-.. 
GARTZ.j  nôai  propre  '  aune  "  ville 
(l'ÂUéaiagQe  ,  dans  la  Poméiànie , 
fut  IK^id^r.,  ^  aija^rçlièués  aii;/ef. 

GARÛM:   fubftaatif  watcdjn,  & 
•   :  liewnfi    date  .jnci^fine  ,  , par 

laumure  fort  eftimce  .auttetois^  des 
Grjecs&  des'Romàîiis  pour  (^MÙ(  elle 

noioir  r^rré^  fiLiMnure  11  vanice.:  ies 

aite 
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l'on  dît  bon  pour  Teftomac  :  >n 
Voici  la  compondon  fclon  la  phar- 
macopée de  Paris. 

Prcm\  aioès ,  deux  onces  &  de- 
mie \  myrre ,  den^i-once  \  fafran , 

*  deux  gros  \  cannelle  >  gerofle,  noix 
niufcàde»  de  chaque  un  fcrupule  : 
pilez  le  coût  »  &  le  mettez  dans  un 
macras ,  dans  lequel  vous  verferez 
efprit  de  vin  reâifié ,  deux  livres  ; 
eau  commune  ,  deux  onces  :  &ites 
digérer  pendant  douze  heures  ,  & 
recirez  par  là  diftillation  au  bain 
marie  tout  Tefprit  de  vin. 

Prenci  lefprit  diftillé  j  ajoutez 
y  poids  égal  de  lirop  de  capillaire  » 
&  tant  foit  peu  d*eau  de^fleurs  d'o> 
range  :  tncUt  exactement ,  &  bif- 
fez repofer  pendant  quelques  jours, 

'  au  bout  delquels  vous  verfere:$pai 
inclination  la  liqueur  de  delTus  les 
fèces. y  qui  feront  dépofées  au  fond 
du  vaîe  où  le  mélange  aura  été  fait  ; 
c*eft  ce  qu'on  appelle  ciixîr  de  Ga- 
ras. 

GARZl  ;  (Loùiis)  nom  propre  d'un. 
Peintre  né  en  1638  i  Piftoia ,  ville 
ditalie  ,  dans  la  Tofcane  ,  &  mort, 
âRome  en'iyxi.  AndiéSacchi  fon 
maître  . lafFedionna  plus  quç  fes 
autres  difciptes }  &  prenant  foin  de 
retoucher  les  ouvrages^  il  le.  mit 

. .  en.pei^  de  temps,  en  réputation. 
Garzi  polfédoit  des  parties  confidé 
râbles'  qui  le  rendirent  un  peintre 
célèbre  :  un  delTein  correû ,  une 
belle  compofition ,  un  coloris  gra- 
cieux,  une  touche  facile ,  des  grou 
pes  bien  difpofés  ,  des  dfaperi&s  de 
Don  goût ,  teltf  font  les  traits  qui  le 
càraâéi  ifenc.  Il  entendoit  aufli  très^ 
bien  le payfage ,  Tarchitcâure  &  1^ 
perfp<  àive  \  on  admire  furrout  fes 

Î gloires  d'Anfses.  Ce  peintre  étoit 
1  laborieux ,  que  la  maladie  ne  pour 
Voit  lui  faire  quitter  le  pinceau  ;  il 
peignit  i  Itgè  de  quacre-vingti  ans 


GAS 

par  ordre  de  Clément  XI ,  la  To€ie 
de  TEglife  des  Stigmates,  &  cet  ou- 
vrage ,  le  dernier  &  le  plus  confidé- 
rable  de  fa  vie  ,  fut  auffi  le  plus 
beau.  Il  eft  aifé  de  confondre  fes 
deffeins  avec  toeux  de  Carlo  Ma- 
racci  qui  avoir  étudié  fous  le  même 
maîcre  que  lui.  Ses  principaux  ou- 
vrages fonc  à  Rome  &  à  Naples. 
GAS  lOGNE  ;  nom  propre  d'une  Ptc- 
vince  conHdérable  de  France,  qui 
fait  partie  du  Gouvernement  géné- 
ral militaire  de  Guieniie  &  de  Ga£*. 
cogne  ,  Se  dont  Aufch  eft  la  capi- 
taie.  Son  nom  lui  eft  venu  des  Gaf-« 
.  cons  ou  Vaicons ,  peuples  d^Efpa- 
gne  qui  s'y  introdui(itenc  dans  le 
hxième  &  feptième  fiècles  j  malgré 
les  François  qui  en  avoienc  déjà 
chaffe  les  Vifigôts. 

Cette  Province  eft  fimée  entré  le 
quinzième  degré ,  5 1  mimztesyft  le 
dixneuvième  degré,  5  mînurovde 
longitude  ;  &  entre    te  quarante-» 
deuxième  dej^ré»  41  mimites,  &  le 
quarante-quatrième  degré  35  mi- 
nutes de  latitude.  Elle  comprend  9 
i^  Les  Landes;  2^.  laChalolTe; 
3®.  leTurfan  ;  4*^.  le  Marfan  ;  j**. 
partie  du  pavs  d'Albret  ;  ^.  les 
Bafques  ou  la  terre  de  Labourd; 
7".  le  Comté  de  Comminges;  8*. 
leBigotre;  9^.  le  Conferans;  Io^ 
l'Armagnac  ;   1 1^.  le  CcHidomois; 
11^.  partie  du  Bazadois  &  du  Boor- 
delois ,  6'c.  C  eft  -à  -dire  ,  qu'elle 
contient  à  peu-près  l'ancienne  Aqsî* 
taine  ,  telle  que  Jules-Céfar  l'a  dé- 
crite :  il  n'y  manque  pour  fonoéc 
cette  atKienne  Aquitaine  ,  qtkt  la 
partie  du   Bourdelois  qui  eft  de 
Guienne ,  &  le  Gouvernement  de 
Béarn  &  Navarre,  qui  a  écé  démem- 
bré par  des  Princes  particuliers. 

On  donne  quelquefois  à  la  Ga£- 

^cogne   une  moindre  -étendue  que 

f  elU  qu'on  vient  de  marquer  ^  &  ob 
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^  fa  reftrekic  aux  feuls  domaines  qui 

*  reftoienc  aux  anciens  Ducs  de  Gaf - 

.  cogne  en  propriété ,  après  le  dc^ 

membremenc  d'une  partie  de  leurs 

étacs  par  leurs  cadets  ou  par  d  au- 

'  très  feigneurs  qui  relevoient  d'eux. 

Alors  la  Gafcogne  ne  comprend  que 

-  le  pavs  des  Landes ,  U  Chalo({è ,  le 

Turian ,  le  Marfan  &  le  pays  d*Al- 

bret.  Mais  la  première  étendue  ré- 

Knd  mieux  à  Tidée  générale  que 
,     _n  a  de  ce  pays. 

La  Gafcogpe  prife  dans  là  pte- 

.  mière  figuificaciàn ,  t&.  bornée  au 

nord  par  la  Guienne ,  au  midi  par 

les  Pyrénées  qui  la  féparent  de  IE( 

pagne  y  à  lorient  par  le  Languedoc 

&  le  pavs  de  Foix  »  &  à  l'occident 

^  par  l'océan.  Elle  a  cinquante  lieues 

'  de  longueur  &  quarante  de  largeur. 

Les  principales  rivières  qui  l'ar- 

;  |:ofent ,  fonr  la  Garonne ,  le  Gers^ 

.  l'Âdour  j  les  Gaves ,  &c. 

Le  climat  y  eft  en  général  fort 

:   tempéré    dans    les  plaines  ;  mais 

dans  le  voiHnage  des  Pyrénées  l'hi' 

▼et  eft  long  &  rude.  La  plus  grande 

panie  de  la  Gafcogne  eft  mêlée  de 

E laines  &  de  collines  :  on  y  recueille 
eaucoup  de  feîgle ,  de  millet  & 
d'excellent  vin.  Les  pâturages  y 
abondenr ,  &  le  bétail  y  acquiert  un 
goût  exquis.  On  y  a  aufli  de  très* 
bon  gibier  &  en  quantité. 

Du  temps  de.Céfar  la  Gafcogne 
étoit  habitée  par  les  Aquitani  ^  peu- 
ple qui  fe  fubdivifoir  en  pluuenrs 
'   autres  ,  comme  les  Garius  y  les 
Sondâtes^  &c. 

Sous  Honorius  la  Gafcogne  com- 
:   pofoit  la  Novempopulanie  ou  troi- 
fième  Aquitaine.  , 

De  la  domination  des  Romains  , 

la  Novempopulanie  pafla  fous  celle 

des  Viiigots  ,  vers  l'an    409,  ou 

:    plutôt  en  419.  Les  uns  prétendent 

,  que  ce  fut  ilonorius  lui-même  qui 


xéila  Ja  Novcm|H>pulanM  aUx.  Vih- 
gots  ,  &  d'autres  rapportent  ceue 
ceflion  au  Patrice  Cpnftance»  l'un 
des  Généraux  d'Honorius.  Quoi* 
qu'il  en  (bit ^  il  eft  certain  que  les 
Vifigots  ne  fe  trouvèrent  vérira- 
blementeo  pofleflion  des  trpis  Aqui- 
.taines ,  que  fous  le  règne  d'EwaNc 
en^GC.  Âlaric  qui  lui  fuccéda  en 4^  ; 
ou  4S4»neconferva  point  cette  gran* 
de  domination  :  il  fut  défait  &  tué 
par  Cloyis  en  5  07.  Les  Goths  per« 
dirent  alors  les  Aquitaines  ,  &  fe 
trouvèrent  renfermés^  dans  la  Sep- 
timanie,  en  Languedoc  ^ ,  4^vt  ils 
avoient  une  pofTeiCon  dIus  légitime» 
ce  pays  leur  ayant,  ère  cédé  authen- 
tiquement  par  Honorius. 

Après  la  mort  de  Clovis  ^  la  Gaf- 
cogne, c'eftâ^Iire^  le  pays  connu 
aujourd'hui  fous  ce  nom  >  fuivii;  le 
fort  de  r Aquitaine  ,jufqué  vers  l'an 
5  9  5  T  que  fous  le  règne  de  Clotaire 
II  s  les  Gafcons  ou  w  afcons ,  peu* 

[>les  originaires  des  Pyrénées  &  de 
a  Bifcaie  ,  c^ue  Ion  peut  prendre 
pour  la  poftérité  des  anciens  Can« 
tabres,  commencèrenf  à  fe  faire* 
connoître.  Ces  peuples  profitèrent 
fi  bien  des  divifions  de  Clotaire 
avec  les  Rois  Théodebert  II  6c 
Thierry  II ,  qu'ils  occupèrent  le 
Béarn  ,  le  pays  de  Soûle  6c  le  La- 
boufd,  &'pillèrent  une  partie  de 
la  Province.  , 

Vers  Fan  rfoi  ou  <>oz ,  Théo- 
debert }o\nz  a  Thierry ,  défit  les 
Gafcons  ;  &  fans  vouloir  les  chafler  i^ 
il  leur  donna  pour  Duc  Gtnialis  , 
qui  prit  le  premier  le  titre  de  Pue 
de  Gafcogne. 

La  paix  ne  dura  guères.  Les  Gaf- 
cons recommencèrent  leurs  courtes 
dans  TAquitaine  \  mais  ils  furert 
repouffés  en  63  5  :  leur  Duc  Âighi- 
nan  vint  demander  pardon  sut  Roi 
Dagobert  I, 

E  e  e  e  i  j 


-Vé«eii(f^«;  la  poMânce- des  ftûSs 
focceflèurs  de  ce  Prince,  déclina 
fenfiblewïem;  rautoricé  de*  Mai- 
Pe»  du  Palais  devint  exceflfîve 
&  ks  divifion'9  de  h  France  ne 
ferenc  eu  augmenter.  Eés»  Gafcohs 

'  rentrèFrettt  dàiw  l^AqmthiTOW(J(5^3. 
Its  y  trouvèrenr  le»  naturels  du  pays 
tellement  difpoféis  en  leur  faveur, 
qu'ils  forent  reçii^  ffcns  le*  propres 
demeures =^es  Aquitains.  Ceux-ci 
diftribuèrenf<lès  Veffe^  awt  Gaf- 
con9.,'&  tous  érifettiMe  ils  ft  cWoi- 
firent  un  chef  auquel  ilis  donnèrent 
le  titre  de  Duc. 

^  Selon  quelques  écrivains ,  !e  pre- 
mier qui  perf ta-  ce  ttttig-  fe  nbmmoit 

'  ^^P  I^  &  a  voie  été  employé  dans 
IfProvfece  pAf'Ier  Roi- CbiMé- 
ric  »(  11  commença  de  régner  en 
^9f.  Selon  d'autres  ,  Cbaribèrt 
Roi  d  une  partre  de  l'Aquitaine 
dont  Tottlôufe  éfoit  la  capitale  ,  & 
frère  puîné  dfe  Dâgobert  I ,  Àjou- 
fa  Gifelle  fille  rfun  Côhire  ou 
Dbc  de*  Gàfcoghe  y  Bbggis,'  un 
de  leurs  enfans  à  qui  Dagt)bett  l 
fon  oricle  donna  l'Aquitaine  à  titre 
de  Duché  héréditaire  ,  fut  auffi 
Comte  du  Duc  de^Gafcogne  avant 
Ioup>I  ,  bu  p^eai-ttre  cri  même 
temps  &  en  cortctirrence;  •  Bbg^is 
mourut  en  ^88.  ^     ? 

Eudes  f  ffl^MèÔoggts,  et  que 
quelques-uns  font  fiîs  ou  gendre  de 
Loup  I ,  fuccéda  au  Duché  d'Aqui- 
tame.  &  fin  auflî  Comr^^ou  Duc 
de  Gafcbghe.  Ce  Duc  devint  bien- 
^  lot  très- pui (Tant  :  il  saffujettît  une 
grafnde  pahié  de  T Aquitaine^  j  il  fut 
fouvent  rtiflé  dans -les  trdubîe^'de  la 
France  ,  ayant  fourenu  le  Maire 
Ramfroi  contre  Charles -Martel. 
Il  s'empara,  même  de  la  perfonne 
du  Roi  Chilpéric  III  i  qu'il  emmena 


dnA^tainjej  mai^  put  vnnakèi 
^laA  fateédâ'à'cefte  guerre,  ilr^niLc 
ce  Prince  encre  tes  aia&tis-de  Mac- 
tel  ,  fan^néantnoins  qu'ils  devinf- 
fént  pour  cela  meilleurs  amis ,  poif- 
^e  ce  dernier  ravagea  fîrefque  ajit 
•  hrôt  fon  pays  jufqu^à  la  GéronnGu 

La  puiflfancede  Martetéroirâlors 
tellement  établie,  qa'Eixies'  ne  fe 
jugea"  pas  aflPez  fort  pour  renverse 
feul  fon  adverfaire  ;  c'eft  ce  qui  le 
porta  à  faire  alliance  avec  Muiôeza  » 
Chrétien  fu;er  des  Arabefs ,  &  Gou- 
verneur pour  les  Sarraxins  de  la 
partie  de  FEfpagwe  qui  eft  en-d^à 
de  la  rivière  d'Ebre.  On  prétend 
qu'Eudes  donna  même  une  de  (es 
filles  en  mariage  à*Munieza. 

Aidé  du  fecours  que  tui  fournir 
ce  dernier  ,  Eudes  recommença  la 
guerre  contre  Martel  ;  mais  prefque 
dans  le  même  temps ,  MuDfe2â  fat 
arrêté  par  ordre  d'Abderame ,  Gou- 
verneur général  d'Efpagne  fout^Hef- 
cham.  Calife  des  Sarrazins.  Eudes 
abandonné  auroit  été  conrraîjit  de 
fufcir  la  loi  de  Martel  fon  ennemi, 
fi  l'irruption  fûbite  d'Abderamene 
les  eue  engagés  &  même  forcés  â  fe 
réunir. 

L'expédition  d'Abderame  for  fi 
prompte  ,  &  Ion  y  apporta  d'abotd 
fi  peu  de  réfitohce ,  qu'en  peu  de 
temps  ce  général  parvint  jufqnaa 
bord  de  la  Loire.  Eudes  qui  le  fui- 
voit  avec  une  armée  ,  pendant  que 
Martel  l'attendoit  avec  une  autre , 
le  combattit  auprès  de  Tours.  On 
affiire  même  qu'Eudes  eut  tout 
Thonheur  de  la  vidoire  ,  Martel 
l'ayant  laiffc  combattre  feul  pendant 
plufieurs  jours  dans  le  deflein  d'é- 
puifer  fes  forces ,  ce  qui  naturelle- 
ment devoit  lui  donner  plus  de  là- 
ciliré  pour  le  réduire  lui  -  même 
après  que  les  Sarrafins^  auroient  été 
vaincus.    On  croit  quô  les  dxscxL 


( 


GA9 

combats^  qo*Eades'  livra  aux  S^rra- 
fins  pendant  placeurs  jours  confé- 
cuiirs ,  avant  la  f ameule  |oarnée  de 
Tours ,  fe  donnèrent  au  paflkge  des 
rivières  qui  couvrent  cette  ville  ^ 
ce  qui  donna  à  Eudes  des  facilités 
pour  foutenir  d^abord  feul  les  efforts 
d'un  ennemi  qui  avoit  des  trou- 

{>es  Cl  nombreufes  :  Eudes  6c  Char- 
es  Martel  ayant  enfin  réuni  leurs 
forces ,  tombèrent  fur  l'armée  des 
Sarrafins  ,  Se  remportèrent  fur  eux 
la  plus  fignalée  viâoire  dont  on 
conferve  la  mémoire.  Abderame 
lefta  fur  le  champ  de  bataille  avec 
un  nombre  prodigieux  de  morts  que 
les  chroniques  fabuleufes  des  moi- 
nes font  monter  â  575  mille.  Les 
débris  de  l'armée  battue  regagnè- 
rent la  Septimanie  fans  être  pour- 
fuivis  y  &  les  deux  armés  viâx>rieu- 
fes  ,  riches  des  dépouilles  qu'elles 
avoient  reprifes  fur  les  arabes  »  fe 
féparèrent  pour  retourner  dans  leurs 
pays  refpeârifs, 

La^idtoire  qu'Eudes  venoir  de 
remporter ,  lui  ayant  coûté  beau- 
coup de  monde  »  Martel  fon  con- 
current ,  qui  fe  trouva  le  plus  fort 
après  la  défaite  èes  Sarrafins  3  con- 
ferva  fon  avantage  &  l'employa 
conftamment  à  humilier  de  plus  en 
plus  le  Duc  qui  fuccomba  à  la  fin  , 
&  mourut  en  7}  5  ou  738. 

Le  fils  du  Duc  Eudes  I  »  nommé 
Hunauld ou  Herald  ^  ne  trouva  après 
la  mort  de  fôn  père  ,  qu'un  héritage 
fort  diminué  par  un  adverfaire  puif- 
fant  &  animé  à  fa  ruine  ;  ce  qui 
l'engagea  à  employer  toutes  fes  ref- 
fources  pour  conferver  au  moins  ce 
qui  lui  reAoir.  Il  fe  lia  avec  quel- 
ques Seigneurs  francois  mécontens 
de  rufurpation  de  Charles  Martel , 
&  parriculicrement  avec  Gérard  de 
Rouflîllon ,  l'un  des  plus  puiffans  de 
la  Bourgogne  :  il  jugea  même  pou-  \ 


voit  employer  le  fecours  des  Sarra- 
fins d'Efpagne  &c  dé  Languedoc. 
Avec  de  pareils  moyens  j  il  porta  la 
guerre  jufqu'au  coeur  de  la  France  y 
mais  la  fortune  le  fervit  mal.  Il  fut 
repouffé  devant  la  ville  de  Sens  y 
par  Ebbon ,  Evèque  du  lieu ,  a  la 
tète  de  fon  peuple.  L'armée  d'He- 
rald étoit  alors  compofée  de  Gaf- 
cons ,  de  Goths ,  de  Sarrafins ,  é'Cm 
Martel  à  fon  tour  porta  fes  armes 
jufou'à  Avignon  &  à  Narbonne  , 
d'où  il  chafla  les  Sarrafins  j  &  enfin 
après  avoir  foumis  le  Languedoc  8c 
la  Provence  ,  il  vint  attaquet  He- 
rald dans  le  centre  de  fon  pays.  Ce 
prince  malheureux  fut  vaincu ,  non- 
feulement  par  Martel ,  mais  encore 
par  Pépin  fon  fils  j  de  forte  que  re- 
buté de  la  fortune  ,  il  fe  retira  dans 
un  monaftère  de  Tîle  de  Rhé ,  en 
744  ou  745  ,  laiflTant  fes  Etats  à 
Gaifer  ou  WaifFre  fon  fils. 

Celui-ci  forcé  par  le  même  def- 
tin  que  fon  père ,  foatint  la  guette 
contre  Pépin  auffi  long-temps  qu'il 
régna.  Il  perdit  le  château  de  Lo- 
ches ,  où  il  fut  vaincu, après  une 
belle  défenfe  ,  &  fe  battant  tou- 
jours en  retraite,  il  ne  fe  trouva  ré* 
duit  à  l'extrémité  qu'après  avoir  ré^ 
fifté  pendant  24  ans  contre  des  for- 
ces bien  fupérieures  aux  fiennes* 
Alors  le  fceptre  ayant  pafTé  à  Char- 
lemagne  ,  le  vieux  Herald  qui  vie 
fon  fils  attaqué  par  un  ennemi  â  qui 
la  jeunefle  &  l'adiviré  donnoient  ur^ 
grand  avantage ,  fortit  de  fon  mo- 
naftère ,  &  avec  la  même  adreiïe 
u'il  avoir  autrefois  employée  pour 
a  défenfe  ,  il  ranima  TafFeârion  de 
fes  fujets,  8c  les  fie  révolter  con- 
tre le  nouveau  Roi.  Il  porta  même 
hs  intrigues  jufqu'à  divifer  la  mai- 
fon  royale,  en  engageant  le  Roï 
Carloman  à  faire  la  guerre  à  fon 
frère.  Mais  ce  Prince  étant  mont 


1 


\ 


^^o  G  A  s 

Iiea  après  ,  Chariemagne  eut  le 
oifir  de  futvre  cecce  guerre  pied  à 
pied,  &  de  renfermer  Lemoine 
Herald  dans  les  monragnes  de  Gaf- 
cogne  y  où  il  trouva  la  fin  de  Tes 
arenrures.  Loup  II,  Duc  parricu 
lier  des  Gafcons  >  ayant  jugé  à  pro- 
pos de  faire  fa  paix  aux  dépens 
d'Hérald,  il  livra  ce  dernier  i  Char- 
iemagne, qui  le  fit  enfermer,  mais 
il  ne  le  garda  guère  3'  car  il  trouva 
le  moyen  de  s  évader  &  de  fe  reti- 
rer chez  les  Lombards. 

Ce  Loup  II  étoit  fils ,  à,  ce  qu'on 
croit ,  d'Hacton ,  frère  puîné  d'He- 
rald ,  auquel  ce  même  Herald  avoir 
fait  arracher  les  yeux  en  744* 

Quatre  ans  après ,  en  778  ,  Char- 
iemagne porta  la  guerre  en  Efpagne 
contre  les  Sarrauns.  Les  Gafcons 
qui  avoient  penfé  affamer  fon  armée 
en  interceptant  les  convois ,  &  qui 
lobligètent  par  ce  moyen  à  repafler 
les  montagnes  plutôt  qu'il  ne  1  au 
roic  voulu  ,  rombèrenr  fur  fon  ar* 
*  rière-garde  dans  le  retour  ,  enlevè- 
rent i^n  bagage  ,  &  causèrent  une 
efpèce  de-déroute  qui  eft  connue 
dans  rhiftoire  fous  le  nom  deyojir- 
née  de  Roncevaûx  :  c'eft  Id  que'  le 
Roi  perdit  le  brave  Roland ,  que 
l'on  dit  avoir  été  fon  neveu.  Dans 
la  fuite  les  Gafcons  livrèrent  eqx- 
mèmes  les  principaux  aureurs  de 
cette  aâion ,  afin  d'obtenir  le  par- 
don de^'tous  les  autres ,  &  Loup  II , 
Duc  des  Gafcons,  fut  pendu  par  or^ 
dre  du  Roi  dans  la  même  anbee  778. 

Chariemagne  jugeant  que  les 
Gafcons ,  peuple  remuant ,  ne  fe 
contiendroient pas  long* temps,  & 
fe  perfuadant  qu'un  des  princi- 
paux motifs  de  leur  inquiétude  étoit 
qu'ils  vouloient  avoir  un  Prince  par- 
ticulier de  leur  nation  ,  ordonna 
que  la  Reine  fa  femme ,  qui  étoit 
Cfnceinte  ^  accouchât  dans  le  pays  » 
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ce  qui  arriva  la  même  aimceiyf , 
au  pabisde  Chaffeneuil ,  près  dK- 
gen,  La  Reine  mit  au  monde  deux 
jumeaux.  Chariemagne  conféra  aa 
îlas  jeune ,  qui  fut  depuis  Louis  I 
e  Débonnaire ,  Empereur  Se  Roi 
de  France  j  le  titre  de  Roi  d'Aqui- 
taine. Ce  royaume  éto'rt  compofé 
des  deux  Aquitaines ,  de  la  Gafco* 

§ne ,  de  Toulon  fe  (  capitale  &  réfi- 
ence  du  Roi  ) ,  du  Languedoc ,  8c 
des  conquêtes  cfie  Chariemagne 
avoir  faites  en  Efpagne  fut  les  Sar- 
rafins.  Il  tomba  dans  kfuire  dans 
le  partage  de  plufîeurs  Princes  de  fa 
maifon  de  France  de  la  féconde 
race  \  Se  les  Ducs  d'Aquitaine  &  de 
Gafcogne  n'étoient  que  leurs  Offi- 
ciers» 

Quelques  temps  après  Charle* 
magne  établit  des  Comtes  dans  tou- 
tes les  cités^  pour  contenir  les  peu- 
ples dans  le  devoir.  Aldaxic  fils  de 
Loup  II  y  fut  rétabli  &  gouverna 
avec  fon  frère  Loup  Sanchès.  Le 
premier  mourut  en  S\t. 

Vers  l'an  801  les  Gafcons  fe  foa- 
levèrent  de  nouveau  à  l'occafioa 
d'un  nouveau  Comte  que  le  Roi 
avoir  établi  a  Fezenfac  ;  mais  ils 
furent  châtiés  rigoureufement.  Dans 
la  fuite  l'Empire-ayant  pafle  à  Louis 
le  Débonnaire  9  après  la  mon  de 
Chariemagne  ,  ce  r  rince  ora  le  Du- 
ché de  GafcQ^e  4  la  poftérité  d'Eu- 
des I ,  le  réunit  4  la  Couronne,  &  le 
mit  (bus  l'autorité  d'un  Duc  amo- 
vible. Ce  Prince  conféra  la  dignité 
de  Duc  de  Gafcogne ,  i  TotUo  on 
de  fts  parens. 

Depuis  Totilo  j^ifqu'à  Sanchèç- 
Sancion  inclufivement^  on  compte 
quatre  Duts  des  Gafcons.  Celui- 
ci  vers  l'an  848  ,  fç  faifit  de  la  Gaf- 
cogne ,  &  s'y  maintient  r  il  étoit , 
â  ce  qu'on  afTi^re ,  de  la  r^icc  d'Eu- 
des )• 
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La  poftcritc  de  Sanchès  confer- 
va  le  Duché  de  Gafcogne  jufqu'en 
io6^.  Alors  Bernard,  Comte  d'Âr- 
magnac ,  s^enipara  de  la  Gafcogne 
comme  plus  proche  parent  des  an- 
ciens Ducs  de  Gafcogne  •  puifqu'il 
écoic  du  même  faiig.  Mais  Guil- 
laume GeofFroi ,  Duc  de  Guien- 
ne,  comme  haut  Seigneur  »  ou  plu* 
cor  fans  aucun  droit  ,  déclara  la 
guerre  i  Bernard ,  le  vainquit  &  le 
dépouilla  du  Duché  de  Gafcocrie , 
aufG  bien  que  du  Comté  de  Bor- 
deaux, en  1070.  AiàCi  furent  réu- 
nis au  Duché  de  Guienne ,  le  Du- 
ché de  Gafcogne  &  le  Comté  de 
Bordeaux. 

Le  Duché  de  Guienne  ayant  dans 
la  fuite  paffe  fous  la  doipination  des 
Anelois ,  ils  furent  auui  les  maîtres 
de  Ta  Gafcogne ,  &  ta  confervèrent 
jufque  fous  le  règne  de  Charles 
VU.  ^oy^if  Guienne. 

GASCON  •  ONE  i  adjedtif  qui  s'em. 
ploie  auflt  fubftantiven^ent ,  qui  eft 
de  la  Gafcogne  3  qui  appartient  à 
la  Gafcome. 

Gascon  ,  le  dit  aufE  figurémenr  pour 
lignifier  un  &nfaron ,  un  hâbleur. 
//  die  que  le  Prince  lui  a  fait  accueil  ^ 
mais  ctfi  un  gafcon^ 

GASCONISME ,  (ubftantif  mafculin. 

*  Cohftruâion  vicieufe  dans  la  lan- 
gue ,  &  qui  eft  tirée  de  la  manière 
de  parler  des  gafcons.  Le  poète  Théo- 
phile tft  rempli  de  gafconifmes. 

G  ASCONNADEj  fubftantif  féminin. 
f^ana  ojlentatio.  Jaâiance ,  fanfa- 
ronnade. Sa  préunduc  bonne  fortune  * 

•  eji  une  gafcoanade. 

Les  deux  premières  fyliabes  (ont 
bèves,  la  troifième  moyenne,  &. 
la  quatrième  très  brève* 

GAS;  Fbvtfç  Gaz. 

GASFOTS  ;  fubftantif  mafculin  plu- 
riel y  terme  de  pèche.  Ce  font  de 
petits  crocs  de  fer  qui  fervent  à  ra- 
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maffér  des  crabes  de  toute  efpèce , 
des  homars ,  6l  lucme  des  congres 
que  les  pécheurs  retirent  d'entre  les 
roches  pa^r  le  moyen  de  cet  inftru- 
ment. 

GASPÉSIE  ;  nom  propre  d'un  pays 
de  l'Amérique  feptentrionale ,  qui 
eft  borné  au  nord  par  les  monts  No- 
tre-Dame j  au  nord-eft,  pat  le  golfe 
de  St  Laurent  \  au  fud ,  par  l'Aca- 
die  \  &  à loueft,  par  le  Canada.  Il 
eft  habiré  par  des  fauvages  robuf- 
te? ,  adroits  ,  &  d  une  extrême  agi- 
lité j  ils  campent  fans  cefte  <i'un  lieu 
à  un  autre  ,  vivent  de  la  pêche ,  fe 
bat  bouillent  de  noir  &  de  rouge, 
fe  font  percer  le  nez ,  &  y  attachent 
des  grains  en  guife  de  pendans.  Ce 

f>ays  comprend   environ  cent  dix 
ieues  de  côte,  &  s'avance  beau- 
coup dans  les  terres. 

GASPILLAGE  î  fubftantif  mafculin, 
défordre  ,  bouleverfement ,  aûion 
de  eafpiller.  Tout  étoit  ehc^  lui  au 
gajpillage. 

GASPILLÉ  ,  ÈE  j  adjeûif  ic  partici- 
pe  paflif.  f^oye:^  Gaspiller. 

GASPILLER  i  verbe  aftif  de  la 
première  con;ugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chakthr.  2?i- 
lapidare.  Diftiper  fon  bien  par  tou- 
tes fortes  de  dépenfes  vaines  &  fu^ 
perdues.  //  eut  bientôt  gafpillé  tout 
ce  que  fon  père  lui  avoit  amajfé. 

On  dit  à  peu  près  dans  la  même 
acception  &  familièrement ,  gafpil- 
1er  des  hardes  ,  gjfpWer  du  linge  , 
gafpiller  du  fruit. 

Les  deux  premières  fyliabes  font 
brèves ,  &  la  troilième  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 
,  Les  //fe  prononcent  mouillés. 

GASPILLEUR  ,  EUSE  i  fubftantifs. 
Celui  ou  celle  qui  gafpillé. 

GASSENDI  î  (  Pierre  )  nom  propre 
d'un  Auteur  célèbre  né  ï  Chanter- 
fier  en  ij^^i  &  mort  à  Paris  en 
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16 $6.  Il  entra  dansTécat  eccicfiafti- 
qacj  &  obtint  un  canontcat  à  Digne. 
Un  procès  l'ayant  conduit  à  Paris  , 
il  y  acquit  des  amis  puiflans ,  en- 
tr'autres  le  Cardinal  de  Richelieu  & 
le  Cardinal  de  Lyon  :  ce  fut  par  la 
protedkion  de  celui-ci ,  qu  il  eut  une 
chaire  de  mathématiques  au  collège 
royal.  Defcartes  changeoit  alors  la 
face  de  la  philofophie  y  il  ouvroit 
une  nouvelle  carrière  ;  Gajfendi  y 
entra  avec  lui ,  il  attaqua  Tes  mé- 
ditations ,  dont  quelques-unes  font 
des  rêves  ,  6c  ^ouitde  la  gloire  de 
*  voir  partager  les  Philofophes  de  fon 
'  tems  en  Cartéjitns  &  en  Gajfcndxcns ^ 
ou  Gajfendijies.l^ts  deux  émules  dif- 
féroient  beaucoup.  Dcfcartcs  entraî- 
né par  fon  imagination,  bâtidpit  un 
iyfttème  de  Philofophie  comme  on 
cotiftrult  unroman  ;  il  vouloit  tout 

K rendre  dans  lui-même.  Oaffendi^ 
omme  de  grande  littémture ,  enne- 
mi déclaré  de  tout  ce  qui  avoit  quel- 
que air  de  nouveauté»  étoit  extrême- 
ment prévenu  en  faveur  des  anciens. 
Chimères  pour  chimères  «  il  aimoit 
txiieuxxrellles  qui  avoient  deux  mille 
fins.  Il  prit  à'Épicure  Se  de  Déinch 
(rite  ce  que  ces  Philofophes  paroi f- 
fbienc  avoir  de  plus  raiionnaDle ,  & 
en  fit  le  fond  de  fa  phyfique.  Il  re- 
nouvela Içs  atomes  "&.  le  vide  , 
mais  fans  y  changer  beaucoup",  il 
ne  fit  qiie"prêcer  fon  (k^lti  fç$  mo- 
dèles; Newton  &  d.autres  ont  tlc- 
montré  depuis  ce  qu'il  n*avoît  ex- 
pofé  quimparfaitement.  Gajfendi 
en  foiuenant  répic.urifTne  ,  fe  fitl 
cjes-enhemis  &  des  entremis  dange-| 
reux»  Malgré'h  piiretc  de  fes  mpeûrs,  j 
malgré^la'plas.çxaâe  probité,,  on. 
'  ofa  attaqUier  fâ  religion;  mat5  les; 
impoftures^retombèrenr  fur  les  ca- 
)omniar€;urs. 

Lçs  buVrages  6c   la  vie  de  Gaf- 
fçndl  ont  '  cTéimJjritAcs -à  Lyon- 


après  fa  mort  en  fix  volumes  m-/^/. 
Ils  renferment ,  1  ^.  la  philofop^àe 
d'Epicure. 

1^.  La  philofophie  de  TÂuteur. 

3^.  Des  œuvres  agronomiques. 

4*.  Les  vies  de  Peirefc  ,  a  Epi- 
cure  ,  de  Copernic  ,  de  Tycho- 
brahé,  &c. 

5  ^.  Sa  réfutation  des  méditations 
de  Defcartes  ,  &c. 

François  Bernier  a  abrégé  la  phi- 
lofophie de  Gaflèndi^  en  8  voVumes 
in^ix. 
GASSIONj  (Jean  de)  nom  propre 
d*uri  ilhiftre  guerrier  ,  qui  naquit 
â  'Paris  en  \4o^.  11  fervit  d'abord 
'  en  Piémont.,  &  paffa  eafoice  au 
fepvice  du  grand  Cufimt  Roi  de 
Suède  ,  aWs  la  meiUeuce  école 
de  lart  de  la'  gaerrt.  Ce  Prioce 
charmé  d'une  a£HoQ  de  vigueur  & 
•d'intelligencequ*illuiavoic*iru  faire, 
lui  donna  une  gratification  confidé- 
rable.  Gafiion  la  partagea  (îir  le 
champ  à  tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  au  çombfft.  Cet  a&e  de  gêné* 
roficé  augmenta  TeftimedeGii/I^^ 
Wdlfiein  écoft  campé  à  Huiembecg 
avec!  foixante  -mille  hommes  ;  le 
Roi  de  Suède  qui  écoit  en  préfeoce, 
attendoit  des  fecomrs  :  il  chargea 
Gaffion  de  faciliter:  leur  arrivée.  Ce 
brave  Officier  exètiica  cet  ordre,  & 
battit  ^n^mème  temps  un^rorps  con- 
fiUérâbte  d*A«tpi<:hien«.  Ce  fcrvice 

étoît  fi  inipôpUftt ,  que  Gufiave  exi- 
gea que  le  vainqueur  lui  demandât 
'    quelque  'chôfe.  Je'fùuhahe  ,  lui  rc- 
|5oridir-îl ,  d'être  rrî^^yc  Jtncore  m- 


ponds  detôut  €e^at  tu  làïffss.ici  ,  je 

garderai  tes  prifonnitrs  ,  &  je  toi 

rendrai  bon  compte,  -Gujlavi  ^*  toù- 

*  jours  plus^diannè  de  fa  fiddUcé  & 

' de  foncevr^e l  hii confia  le xpm* 

mandement 
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mandement  de  la  compagnie  def- 
cinée  i  fa  garde ,  8c  auroic  récom- 
penfé  fes  fervices  d'une    manière 
plus'  éclacanre  ,  s'il  n'avoir  *éré  tué 
a   la  baraille   de  Lurzen.    GaJJion 
ayanr  perdu  fon  bienfaiteur  »  re- 
tourna en  France  fuivi  de  fon  régi- 
ment ,  avec  lequel  il  joignit  l'ar- 
mée du  Maréchal  de  la  Force  en 
Lorraine.  Son  nom  répandit  la^ter- 
.leur  dans  les  troupes  ennemies  ;  il 
défit  quatorze  cens  hommes  en  trt>is 
combats  ,    prie  Charmes  »  Nebf- 
châteali  &  d'autres  places.  Les  an- 
nées fuivantes  le  virent  paroitre  avec 
éclat  au  combat  de  Ravon ,  au  fiége 
;de  Dole  ,  à  la  prife  de  Hesdin ,  au 
combat  de  St.  Nicolas ,  â  la  prife 
d'Aire  ;  mais  un  des  endroits  oô  il 
fe  fignala  le  plus ,  ce  fut  à  Rocibi. 
Le  Prince  de  Condé  qui  l'avoir  con- 
fulté  avant  la  bataille  ,  fe  fit  un  de- 
voir de  partager  avec  lui  l'honneur 
de  la  vi£koire.  filelTé  dangereufe- 
ment  â  la  prife  de  Thionville  ,  il 
eut  pour  récompenfe  de  fes  ex- 
ploits le  bâton  de  Maréchal  de  Fran- 
ce en  1^45.  Il  fut  déclaré  l'antiée 
fui  vante  Lieutenant  Général  de  l'ar- 
mée   de  Flandre  commandée  par 
Gajfon  Duc  d'Orléans.  Gaflîon  con- 
tinua de  donner  des  preuves  de  fa 
valeur  au  liège  de  G ra véline  ,  aux 
prifes  du  Fort  de  Mardick ,  &  des 
villes  de  Linck ,  de  Bourbourg  »  de 
Bethune  ,  de  Saint  «Venant  ,   de^ 
Courtrai ,  de  Furnes    &  de  Dun- 
kerque.  11  reçut  un  coupdeMouf- 
quet  au  fié^e  de  Lens  en  1 6^7  ,  & 
mourut  cinq  jours  après  â  Arras , 
regardé  comme  un  bon  politique  & 
un  grand  capitaine  «   infatigable'  , 
ardent  ,  intrépide.  11  avoit  établi 
parmi  les  gens  du  métier  les  plus 
entendus  »  la  maxime  que  la  fpecu- 
lation    étoit  mervçilleufe  dans  le 
cabinet }  mais  qu'il  falloir  néce(iai- 
Tome  XL 
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f     rément  de  l'audace  &  de  Taâion  à 
la  guerre. 
GAST  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois ruine ,  dévaftation. 

GAST  ;  (  le  )  nom  propre  d'un  bourg 
de  France >  en  Normandie,  à  trois 
lieues ,  oueft-fud-ouèft ,  de  Vire. 

GASTADOUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Pionnier  qui  aplanit  l'es  chemins. 
Il  commandait  Us  gafiadours.  * 

GAST  AL  ou  G  ASTER  ;  nom  propre 
d'une*  contrée  dé  Suifle  ,  longue  6c 
étroite  ,*  qui  s'étend  du  nora-6u!efl: 
au  fud-^eft ,  entre  les  lacs  de  Zurrch 
&  de  Wahleftatt.  Elle  appartient 
aux  Cantons  de  Schwitz  ic  dd 
Glafis. 

GASTALDB  ;  fubftaiitif  mafculîn, 
C'eft  le  titre  que  portoii  autrefois 
un  Officier  de  la  Cour  de  différenîl 
Princes ,  &  qui  étoit  à-peu-près  'ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Maior^ 
dôme  en  Italie  &  en  Efpagne.  11  étoit 
Comte  9  ce  qui  prouve  que  fa  char- 
ge étoit  confidérable.  ^ 
.  Dans  lés^  aftes  qui  concernent 
l'Italie,  G^Jlalde  ne  fignifie  quvl- 
quefois  que  courier. 

GASTERj  fubftantif  mafculin.  Mot 
emprunté  du  grec  ,  &  terme  de  Mé- 
decine ,  qui  lignifie  le  bas  ventre  » 
Se  quelquefois  l'eftomac. 

GASTIER  i  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  de  Coutume  qui  a  la  même 
fignification  que  meflîer. 

GASTINE  ;  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Coutume  qui  fignifie  terre 
incuire  &  ftérile. 

GASTINE  ;  (la)  nom  propre  d'un 
petit  pays  de  France  ,  qui  s'étend  à 
l'occident  de  Poitiers ,  &  aux  en- 
virons de  Parthenay  ,  en  Poitou. 
II  renferme  à  peu  près  foixance  Pa- 
roifles  Parrhenayeneft  le  chef  lieu. 

GASTINESi  nom  propre  de  deux 
bourgs  de  Erance  ,  dont  un  eft  fi- 
taé  danft  le  Maine  ,  à  une  lieae^i 

Ffff 
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nord-pn^fts  ^  Ss^le  V  fl(  V^iU««  en 
Anjoa  y  environ  à  fix  lieue3,,  oo^ft- 
Qordkoi^eft,  4#.Chaceatt-Gonrieré 

Il  y  a.  aoifli  tti>e  Abbaye  de  m&qie 
DOfu ,  de  r0^di;ç  *d<e^  Se,  A^ig^f- 
(19 ,  en  Tottr^ip^ ,  i  cjuat^  ^^e^s  , 
Dord;npçd-^ft>  d|çTouj,s,ElJ^.eften 

.  çoipn^çnd^,  *  vaijî  wyiwn. Ji^?^' 
liyre^s  dç  cenfiQ  a^  ticulaife^ 

GASTlNQIS^i  wy^i  GAxiifois. 

GASTIS  i  fpwWïtiC  n^fruliA»  q»i  fe 
tfouye  empby^d^nsqi)el<yi§^,Migil- 
les  co»^u,tti^&  pçuj:  ei^rimçj:  qw^l - 

24^  dévaftacipp^ar^vée  aiii;  bi^ns 

ÇASi{'OiI^ïL>  i^oippfopfe  d'Qnç  ville 
de  la  Morée  ,  à  quinze  milles   de 
.  Caftisl-ToFpèfe  ,  &;  4  cinq.miUQ$ 
;   de  la  mer* 

CASTWtQQUB  j.    fubftanrif   des 

'.  d^ia  genres.  U  fe,  dic^  de  ceux  qui 

pvlf^nt  en  îpfpfraiir  >  4^  oianÂire 

qu'il  (emble  qiie  b^voix  £e  fprcne 

.  Se  fe  fair  entendre  dans  Iç  veutre. 

«ASTRIQUE  i,    adjeAif  des  deux 

genres»  Se  eerme  d'AmtQQÛe,  Qui 

concerne  Te^oniac ,  qui  apparciènr 

à  reftomac.ll  y  a  Le^s  a/tères  gaf- 

triques,.lçs  glandes  gaftfiqu^s^ ,  la 

liqueur  ga^rique  »  les  veines  gaAri- 

ques« 

Les  artères  gaftriques  fooc  des 
branches  de  lliépa.cique  8<  de  la 
fplénique ,  qui  fe  diftribuenc  i  l'el- 
comac.  On  les  didingue  en  droite 
Sç  ea  gauche»  en  petite  &  en 
grande. 

Les  glandes  gaftrîqtres  font  de 
petits,  grains  glanduleux  qui  tapif- 
fent  Teftomac  y  ils.  font  placés  dans 
le  ri  (Tu  lâche  &  fpongieux  de  la 
.  troiCème  twique  oe  leftomac ,  & 
.  filcient  la  liqueur  gafttique  ou  fuc 
ftomachal ,  doot  Tufage  eft  de  fer- 
vir  i  la  digeftion ,  Sc  de  Ë^ire  mh 
-  ne  rapprùc.  Ce  fuc  e(t  cjaii ,  fub- 
ecie  dans  iMapîwajiSu  ^lûx^oc 


Ifjuiafextla  {ai^i  jeB4;uK!li?M^tt)RS|^ 
mai^  4ap?.  l'é»i  iRt^yel ,  i*  «t  ^ft» 
d'analogiç  ^veç  ^  A4W4* 

^.a  veine-jgftftricj^  dipi^te  yîent 
du.tconcinf^^ilBUf;  d9.ûx^in^p9i^; 
te»  ^  fouvj^Dt  4!^^  ^auj^e^  qui 
P^rti  d^W.bM^çh^^iI^,  vçÎA^Qpé- 

faraïque:  çllft  i($  (tiâfi^f  MWfi- 
paiemei^t  à  la  p^ri^4«>ijïQ.du.viin- 
trifuje. 

I^ef  deï»x.  yjQÎM^^pqoes,  g?a- 

<;hes^  dift^ng/aéçs,  €ii^grsm4fi  ^  ^« 
pc^itç  ,  fpriOtfnjc  av^c  la,  g^ftri^e 

fi^pcriçurç.  4fQW9  1^*  cQroi«âîe.fto- 
ips^cluque  qui  emmir^  W  XQUui* 
cule.  ' 

ÇASTRPÇl^IÉMÏEJ^  ;,  fubftaarif 
ip^alî^ulin  obifiell»  ^  çerjne  d'A- 
^IQUIJQ^  Qn^donne  ce  nom  à.  dsux 
tm^^^V  jumoauxqui  satuchentpar 
lç4r  evrçmitRfHpçrieute»  afl^ckf- 
fuVdesi  deu;c.  çond}^Iaa  da/cmac»  & 
defcepdent  en^iite  pour&Hoier/c 
gras  de  b-ja^)be  »  fie  fe  texmiœr 
pajr  un  tendon  .qui.  leuf  eft  coaunim 
avec  lejoi^ufcle  folaire.»  coi^nu  fous 
le  npm  de  tendon  d'açAUUs  ;  il  s  ac- 
uche  à.  Tes^riémité  poftérieare da 
calcanewa.  On  a  donné  à  ces  deux 
mufcles  lenom.de^ifi^o  cnémkMs^ 
parcequ'ils.  forment  U  plus  gtande 
partie  du  ventres  o»  gfas.  de  U 
jambe, 
GASTRO-COLIQUE  ;  adjeftif  & 
terme  d'Anaromte.  Il  fe  dit  de  ce 
qui  a;  rapport  à  l'eftonvic  &  au  co- 
Ion. 
GASTRO-ÉPlPLOÏQUEiad/eûift 
terme  d'Anatonsie»  Oa  appelle  ar^ 
tèrcs  Sc  veines  gaftro  tpiploïqius^^ikt 
o»  deux  branches  arictieiles  &  vei- 
neufes  qui  appar tiennent  à  Tefto- 
mac  &  d  t'épiploon.    Les  artères 
viennent  de  la  fpléniqjue ,  &  vont 
fe  dillFibuec  en  partie  au  ventricule 
&.en  prtie  \  romentom.  Les  vci- 
.  Xïûa  sevienoeot.4'^  luoe  &  Taotre 


.  .4>arciè^  Scofp/aximi  le  r$oe  qu'elles 
en  ohc  reçu  dans  la  veine-lpiénicjue 
&'  de-U  dans  la  veiiie-Borcei 

GASTKOMANCE ,  ou  CASTRO- 
MANTlE  i  r^ftanwf  fénnain. 
Sorre  de  diviharioii  qui  con'fiftort  à 
piacecr  «qcrepluGcurs  bougies  aflu- 
oiées,,  cjes  vsLÎta  de  vtrrelle  figure 
Boiide^  &  pleins . d'eau  claire.  Ceux 
.  qulfe-nièlûienjC:  de  cÎDerJe  Torc^^près 
ftvx>Irdnwrogéies  démon€,faiToienT 
confidéxer  la  jfurface  de  ces  vafes 
à  on  jeune  ^ar^on  ou  à  unp  jeune 
femnae  groUe .:  enfui  te  en  .regar- 
dant eux-mêmes  le  milieu  des  va- 
ies^  ils  prétendoient  découvûr  k 
fort  xLe  ceax  qui  les  conrotcoienc , 

.    par  la  téfcaâion  des  r^b^ons  de  lu- 

:    mière  d^na  Teau  des  bouteilles. 

GÂSTROkAPrnE  i  fubftantif  Te- 
aainin,,&' xermsdie^ Chirurgie.  Su- 
tuce  par  laquelle  on  liu aie  les  plaies 
du  bas-vencce  qui^pénètrcnt  dans  fa 

'   capacité. 

GAS3:RQT0MIE^  .rubftannf  fémi- 
nm.j  &  terme  de  Chituc^ie.  Ou- 
\<ettttre.qae  Fon.fatt  au. ventre  par 
une«  incilion  .qui  piacrre  dans  fa 

.  -€apacité>9  Jbit  pQur  y  faire  entrer 
oueique ,  partie  qui  ^b  eft  forpie» 

.  '|orc>pp«r  jen.eitraire  Quelque  corps 
étranger. 

L'mftoice  de  Prude  Se  pl^fîeurs 
ÂQtt}ars  r^ppotrent   qu'un  ^aiyfan 

.  PruûUn  qui  iemo^t! qaé loues  dou- 
idurs  dvins  i  eftomac.y  s  enioi^a  fort 
avant  dans  le'gotierun  nsanche  de' 
coùceao.  poijir  .s'exciter  à  vomir  y 
<^e  ceJ«outeau  lui  écbappa  4^s 
ik>jgrs>9-&rgliira  dans  rv^ftomac. 
•Xqus  les  Médecins  &Chirur- 

.  jgiâns.'  de  Konigsberg  jugèrent  que^ 
ppariprévenir  les  accidcns  fâcheux, 
•'auxQuels  cet  hiunme  étoit  expoTé  , 

;  il^£aIloîc  faire  une  i^cifion  aux  par- 
ties-contenances  du  bas  -  ventre  te 
À  l'eftoaiac^i  pour  re trier  le  corps 


.^ranger^  t^ex  te  opéxaitio^ .  (îu  iâi  te 

{ar  Su^Tiîei  Sdiwa-ben ,  Clfiturgicm:^ 
.ythtitomifte ,  ic  le  malade  fut  par- 
faitement rgaéti  'en  ppu  de  teim>s. 
On  conifervie  le  rqïiteâv  daçs  la  bi- 
bliothèque Éleflbcyràljg  de  "KDnîgf- 
^ber^j.où  4*on  voit  airffi lie  portait 
.  du  payfan .  à  (^ui  laccideat  eft  ar- 
rive.   . 

il  afp1ufieui^'exem{fl€rs'de  pareils 
ras  où  la  gc^ratpmic^  été  pratiquée 
avec  fucces,  ' 

GATE  j  (les  n^onragnes  de  i  longue 
chaîne  de  montagnes  en  Ane,  dans 
la  préfqii'île  ,  ea-àeçà  du  Gange  , 
qu'elle  divife  dans  toute   fa  Ion-* 

Î;ueur ,  en  deux  parties  fort  in^a- 
es*  Celle  qui  eft  au  couchaat  eft 
appelée  la  côte  de  Malabar.  Les 
voyageurs  nous  difant  guclje-pky^fc- 

'    paré  par  cette  cliYlîne  de  moncàgr^es, 

à  deux  faîfonsrtrèS'diffëtentes  d&ns 

le  mêiiie  temps }  par  ^exemple  «.tan* 

^dis  que  l'hiver  règne^fur  la  Cote  de 

Mâlabàr ,  la  cote  de  Coromandel 

\  qui  eft  ati.même  degré  d^étévation, 
&  qui  en  quelques  ^ndrbKs  n'cft 
'élcaâgnée  que  de  .vingt  'à". tretue 
lieues  de  celfe  de  Makbar  ,  jouit 
d'un  agréable  printemps  :  mais  cette 

.  divernté  de  faifons  .dans  un  .même 

'  temps,  ,îc  en  dés  iieuoc  fi  vôifins, 
li'éft  pas. particulière  à  cette  pfef- 
fquUle.'Xa  mèm^  cbdie  arrive  au^ 
navires  qui  Vont  d'Ormiis  au  Càp 
de  Rofalgate ,  où  ,en  doublant  le 
Cap  3  ils  palTent  tout  â  coup  d'un 
très-^beau  ciel  à  des  orages '&  des 
tempères  eflFroyat)les. 
GÂTÉ,, .  ÉE  ;  adjeûif  &  patticip0 
paffiF.^^<)yq  GÂTER. 

On  dit ,  (\\:Lun€  ftmmt ,  quWe 
fille  cjl  gâtée  ;  pour  dire  ,  qu'elle  a 
quelque  maladie  vénérienne. 

On  appelle  enfiznc  gâté,  un  jeune 
enfant  pour  lequel  fes  père  &  mère 
ont  des  complaifances  excefllvei* 

Ffff  jj 
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GATEAU:  fubftamif  mafcuIîn.P/tf- 
ccnca.  Eipècç  de  pâtilTerie  ffiite  or- 
dinairement avec  de  la  farine  ,  du 
beurre  &  des  œufs.  Un  gâceau  bien 

.   cuic.  Lé  gâteau  des  Rois. ,    \ 

^  On  appelle  gâceau  feuilleté  ,  un 

^  gâceau  donc  la  pâce  txcrèmemenc 
plice  &  repliée  lur  elle-mènié  j  fe 
lepare  en.cuifant»  &  fe  met  en 

.  feuillecs  menus  &  légers.  Et  gâteau 
d'amandes ,  lih  gâteau  fait  avec  des 

.  amandes  >  du  fucre  &  des  œufs. 
Il  y  a  encore  plufieurs  autres  for- 
ces de  gâteauic  qjii  tirent  leur  déno- 
mit^ation ,  ou  des  iqgrédiens  qui 
les  compofent»  on  de  la  manière 
xlont  ils  font  rravaillés. 
On  dit  fîgurémenç ,  partager  le  gâ- 

..  teaii  ;  pour  dire»  partager  le  profit. 
Et  avoir  part  au  gâteau  ;  pour  dire , 

*   avoir  part  à. quelque  affaire  utile. 
On  die  proverbialem'enc,  figu- 

.    rément  &  par  allufion  à  la  fève  qui 

.  fe  met  dans  le  gâteau  des  Rois,  qu V 
ne  pcrfonne  a  trouvé  la  fève  augâ" 
teau;  pour  dire ,  qu'elle  a  trouve  le 

,    point;  dçcifif  d'une  affaire  ,  d'une 

3ueftion  j  qu'elle  a  fait  une  bonne 
écouverte  j  une  heureufe  rencon- 
tre. ' 

On  anpelle  gâteau  de  miel  ^  la 

.'    gaufre  ou  les.  mouches  d'une  ruche 
.  font  leur  'mijet  &  leur  cire. 

Gàjbau  ,  jrç,dit  en  t^îrmes  dé  Sculp- 
ture ,  d*iin  morceau  do  cire  ou  ae 
terre  j  dont  les  Séulpteurs  remplif.  ;  * 

.  fent  les  creux  &  les  pièces  d'un  | 
moule  ou  ils  veulent  mouler  une 

.   ^figure. 

GÀTEAÛ ,  fe  dit  en  termes  de  Chirur- 
gie, d'un  petit  matelas,  fait  avec  de 
ia  charpie  j  pour  couvrir  la  plaie  du 
moignon  dans  les  panfemens,  après» 
l'amputation  des  membres.  On 
étend  fur  le  gâteau .,  les.médica- 
mens  digeftifs ,  mpndifiaris ,  dcrer- 
^Y\U  ,  &c.    que   prefcrît   Tétât  des* 
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chairs  &  la^  nature  (Te  la  (uppuci- 


tion. 


fi 


GÂTEAU  y  fe  dit  en  termes  de  Fon- 
deurs ,  des  portions  de  métal  qui 
fe  figent  dans  le  fourneau  aprca 
avoir  été  fondues. 

La  première  fyllabe  eft  longoe  , 
&  la  féconde  moyenne  au  fingolier; 
mais  celle-ci  eft  longue  au  phirieh 

GÂTE-MÉTIER  -,  fobftantif  mafcu- 
lin  du  ftyle  familier.  On  donne  ce 
nom  â  celui  qui  en  donnant  fa  mai- 
chandife  ou  fa  peine  i  trop  bon 
marché ,  diminue  le  profit  de  fon 
fhétier. 

GÂTER  ;  verbe  adtif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Fitiare.  En- 
dommager. La  pluie  a  gâté  Us 
fruits* 

GAtér  ,  fignîfie  aufllî  détériorer  «  met- 
tre en  mauvais  état.  Vhumidite  a 
gâté  fous  ces  meubles. 

Gâter  3  fignifie  encore  donner  une 
mauvaife  forme.  V ArchiteSt  a  gité 
cet  édifice. 

GÂTER  ,  fignîfie  anffi  falir  ,  tacher. 
La  fumée  gâtera  ces  dorures.  •  * 

On  dit ,  que  F  âge  a  gâté  la  main 
à  un  Écrivain  ,  à  un   Chirurgien  ; 

!»our  dire ,  que  l'âge  leur  a  aroibU 
a  main. 

,  On  dit  de  quelqu\m  ,  &  fanoac 
d'un  méchant  Auteur,  q\iil gâte 
bien  du  papier  ;  pour  dire ,  qu'il 
écrit  beaucoup,  &  qu'il  écrit  mal, 
ou  qu'il  écrit  àts  chofes  inutiles. 

On  dit  figurémènt ,  gâter  le  mé- 
tier  i  pour  dire ,  diminuét''  le  profit 
de  fon  métier,  en  donnant  fà  mat) 
chandife  ou  fes  peines  i  trop  bon 
marché ,  ou  en  développant  incon- 
fidérément  le  fecret  du  métier. 

On  dit  âuffi  figiirément  ,  gâter 
quelauùn  ;  pour  aire  ,  ufer  envers 
lui  <fe  trop  dSndûlgence ,  eiitretenir 
its  défauts  ^  Tes  victs  pdr  ime  Aa« 
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ceor  j  une  complaifance  exceflîves. 

On  dit  encore  figurément  ygàur 
queiqu*un  dans  l'efprit  d'un  autre  ; 
pour  dire,  nuire  à  fa  répucarion. 
Çn  Va  gâté  dans  ttfprit  du  Prince. 

On  dit  auffi  figurément  »  que  la 

'     lûQurc  des  mauvais  livres  ^  la  mau- 

vaifi  compagnie  gâtent  Us  jeunes 

fens  ;  pour  dire  j  leur  corrompent 
efprit,  les  mœurs.    . 

Se  gâter  ,  eft  auffi  verbe  pronominal 
réfléchi ,  8c  iignifie  fe  corrompre^ 
Ces  fruits  commencent  à/e  gâter. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un, 
qu'i/  s'efl  gâté  ;  pour  dire  ,  qu'il  a 
perdu  de  Tes  bonnes  qualités ,  & 
qu'il  en  a  contracté  de  mauvaifes. 

On  dit  encore  figurément  d'une 
perfonne ,  quelle  s  eji  bien  gâtée  ; 
pour  dire ,  qu'elle  s'eft  bien  dé- 
criée 9  qu'elle  a  bien  perdu  de  fa 
réputation  par  fa  faute. 

La  première  fjllabe  eft  longue ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foye^ 
Verbb. 

GÂTIMOZIN;  nom  propre  de  ce 
Roi  malheureux  qui  régnoit  au  Me- 
xique, quand  les  Efpagnols  con^ 
duits  par  Cortez ,  en  firent  la  con- 

'  quête.  Les  vainqueurs  firent  étendre 
le  Monarque  fur  un  lit  de  charbons 
ardens  pour  lui  faire  avouer  en  quel 
lieu  étoient  cachés  les  tréfors*  de 
l'Empire.  Tandis  qu'on  le  tourmen- 
toit  d'une  manière  fi  barbare ,  il 
entendit  un  cri  que  la  douleur  arra- 
choit  à  fon  favori  condamné  au 
même  fupplice.  Et  moi ,  dit  ce 
Prince  intrépide ,  fuis'je  couché  fur 
un  lit  de  rofes  ?  On  le  tira  à  moitié 
mort  de  cette  abominable  queftion  y 
crois  ans  après  en  1 5  2(? ,  il  fut  pen- 
du publiquement  dans  la  capitale 
de  les  États  y  avec  un  grand  nombre 
de  Caciques  ,  fous  prétexte  qu'ils 
avôient  confpiré  contre  les  E(pa- 

;  .  gnoU.  Telle  f^c  la  fin  de  ce.  Prince 
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digne  d'un  meilleur  fort,  &  dont 
tout  le  crime  étoit  d'avoir  armé  fes 
fujers  contre  des  étrangers  qui  ve- 
noient  d'un  autre  monde  pour  les 
f%ire  efclaves. 
GÂTINOIS  j  nom  propre  d'une  Pro- 
vince de  France ,  qu'on  divife  en 
Gâtinois- François,  donr  Nemours 
eft  la  capitale  ,  &  Gâtinois  Orléa- 
nois  qui  a  pour  capitale  la  ville  de 
Montargis. 

Le  Gâcinois  -  François  eft  fitué 
entre  le  vingtième  degré ,  une  mi- 
nute', &  le  vingtième  oegré ,  y 4  mi- 
nutes de  longitude  ,  &  entre  le 
quarante-huitième  degré  >  &3 1  mi* 
nutes  de  latitude.  Il  eft  borné  au 
Nord  par  la  Seine  qui  le  fépare 
de  la  Brie-Françoife  ;  au  Sud  &  à 
rOueft  j  par  le  Gâtinois-Orléanois  ; 
à  l'Eft,  par  la  Champagne  ;  &  au 
Nord-Oueft,  parle  Hurepoix.  Ua  1 5 

f;randes  lieues  de  longueur  fur  8  de 
argeur;  ce  qui  peut  être  évalué  à  80 
lieues  carrées.  Il  eft  arrofé  des  ri- 
vières de  Seine  ,  de  Loing  ,  de 
Bée ,  de  Lunain  ,  d'Aurance  8c 
d'Yonne.  Le  fol  7  eft  fort  uni  :  il  y 
a  peu  de  collines  &  encore  moins 
de  montagnes.  Il  y  a  des  bois  qui 
font  peu  confidérables  j  mais  la  fo- 
rêcde  Fontainebleau ,  qui  le  trouve 
toute  comprifedans  cette  Province  » 
contient  vmgt-fix  mille  quatre  cent 
vingt '-^  cinq  arpents.  Le  Gâtinois** 
François  eft  fertile  en  grains  &  en  pâ- 
turages. Il  y  croît  peu  de  vin.  Le  gi- 
bier &  le  poidbn  y  font  abondans. 

Le  Gâtinoîs'Orléannois  eft  fitué 
entre  le  dix-neuvième  degré,  56  mi- 
nutes ,  8c  le  vingt-unième  degré ,  6 
minutes  de  longitude  \  8c  entre  le 
quarante* feptième  degré,  22  minu- 
tes,  &  le  quarante^huitième  degré» 
X  i  minutes  de  latitude.  Il  eft  borné 
'  au  Nord  par  le  Hurepoix  ,  au  Sud 
.    par  le  Ni? ernois  àc  par  la  Loirenjui 
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b  fôpare  du  Bern^  à  TEO:  pàt  U 
Climipagne  &  l'Aiwerrois  ^  iTEft- 
Nord-Eil  par  ie  Gâcînois- François, 
&  i  l'Oiiell  par  fepay^  Chawrain  & 
rOilcannois  propre:  11  a  *4  lieues 
êii  largeur  ^  &  ^  dans  fa  dIos 
grande  longueur  j  ce  <qui.pe«K  erre 
évalué  i  144  Ue^ies  carrées.  11  eft 
^rrôféde  la  Loire  >  duLoiiig&  de 
quantité  d'autt^s  petites  rivières.  U 
y  a  beaucoup  d  ciangs  &  4e  rï|if - 
féaux,  C^ft  uft  pays  de  plaines , 
abondant  en  bois  •&  «n  p&eurs^s. 
U  y  croit  du  vip ,  mai^  en  petite 
quantités  excepté  dans  la  partie  mé- 
ridionale &  le  long  de  la  Loir^.  Le 
terrain  y  efl:  fablonneux  Se  peu  £er- 
rite  en  grains.  H'y  a  encore  b^u- 
coup  de  landes.  Le  fafr^n  qu'on  y 
recueille  ,  elt  Scellent ,  &  il  s'en 
•£iit  un  bon  co*nmérce.  L^  teibier 
:y  abonde  ,  &  y  eft  de  trâs  '••ooftne 

Qualité.  Les  <àn»uic  de  *Btiare  & 
'Orléans  -trav«f  fent  et  f%ys  ^  ècy 
'font  d'tine  gntnde  relTouf ce  >pour  la 
'fublîftance  des  habitant. 

Du  tchis  de<Z;éfar.,  tbut  U  <Sâ- 
tinois  étoit  habité  j)>ar  les  «Se^/c^/iej  : 
'  feulement  une  fpattie  du  Gâtinois- 
Orléanois  dépendoit  des  Aurélhni^ 
Sous  Honorius,  iie  pays  fc'trouyoit 
compas  dans  la 'qi:UktrièHie  L^on- 
Doife. 

De  la  domination -des -Romaiiis , 
le  Gâtinois  paffk  fous  cette  des  Fran* 
'  çois.  Mais  dès  le  neilviève  fiècle  , 
ce  Ipays  avoir  des  Seigneurs  ;parti- 
culiers.TeriulleouTeriulfe,  Gditite 
deGatinoit,  vivoit  vers  l'an  %6o. 
'Alors  le  '<7âtinois  n'-étoit  pas  à 
beaucoup  .près,  iki(&  étendu  qu'il 
l'eft  «dluellement. 

Ingelfer  ou  Ingelger  deX^inets , 
fils  de  Tecttilfe>  devint  Cointe 
d'Atijou. 

Sut  k  fin  du  onfziènie  fiècle  ,  ou 
itt  cotxunencemfiic  4«  d^itfiàve. 
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Plrrlipe  I,  Roi  de  l^cMee»  x^mk  h 
Gâtinois  à  U  Couronne^  après  ea 
avoir  dqpolTédé  foulques  le  Recliin , 
Comte  d'Anjou^  qui  Tavoit  ufur  pé 
lui*<nême  /ut  Gdûi&^i  le  Bafba 
ion  frère  »  qu'il  a^Voit  ^ît  mourir. 
Depuis  ce  tems  le  Gâtinois  a  fter- 
coujo0r$  ^é  iowK^  «ux  Kois 
[e  France. 

G ATONISI  j  nom  pRipre  d*«oc  petite 
île  de  rArckipel ,  au  midi  de  celt^ 
de  SaRios  ^  firès  âe  iz  Cèœ  Ait  La 
Natolie ,  -à.  «k  hauMir  de  Aietaflo. 

GATTE;  fubftantif  £éiiiVDin&ccrine 
de  Marine.  C'^eft  une  «oceiuxe  de 
planches  I  faice  vers  l'avant  4u  vaif- 
leaa»  qui  f^ai^  à -recevoir  l'eau -que 
les  <oups  de  -mer  .y  font  ^ncoer  pr 
les  écuoiets. 

GATTfis*  (e  dit  aufli  ^es  pl^ncbes^ui 
îboti  l'angle  formélptfr  le  plat^wrd 
&  par  le  pont.    - 

6AVASS1NE  ;  fubftantif  (em'inin  & 
t^rme  de -Manufaâures  de  (bietîes. 
Ficelle  d'une  aune  de  longueur  « 'qui 
fait  Pftf  ciedu  fliécier  d^éttiAe^^  i<kt^ 
'&44aquelle  bn  faitune  bcMuledans 
le  ^lilieutpoilr  le  {>asflftge^'aiie<oide 
^le  bonne  igroflèiir^  ^uon  ^appelle 
lgav4ffioière.  Là  Gavaflitie  a  deux 
bouH^,  entte>leiquel5*oafpUse>iine 
petite  oor-de-qiliTaicpaMie^laiga- 
vaffinière^,  &  ^ui  lert  à  faciliter 
la  tireufe-d^ns  le  choix  do  kc 

eAVASSlN(ÈR;£^fubftandffémiiiD. 
Ceft«bf>e. partie  du  métier «d'^ieffe 
de  foie  ,  laquelle  «ft  coitipofée  de 
Ti^Sèmblj^e  d'une  grofilè  corde  Se 
d'une  petite ,  qui^dateendenr  àdoté 
du  f<iniple  ,  &  auxqttellea  on  en&le 
les  ^vaflities. 

GAUCHE  ;  adjeâif  des  deux  genres , 
qm  4ift  oppofé  à  ^droite,  le  cètégûu- 
che^  JLc  bras  gauche.  Le  pied  gamhcn 

Gauchb  ,  fe  dit  aufli  de  clertaînes 
thofes  où  l'on  diftîfwie  deux  .par* 

ciçtj  4oat  rooÇ'ir^poaSna  coti4toi( 


% 
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de  Cofmifi.    La,  rivç  gfluçhf,  de  la 
Seine. 
Gauçu£  ,   fe  die  auIÇ  4çs;  anicp^ux 
dans  la  memç  açceptj^oiu,  ^^or^lle 
gi^ucfie,  d^ufi  chenal. 

On  dû  ^rplmneni ,  /a  gafiffie  ; 
pourijire  ,  l^iDaii^gaui;h^  ^  çpté 

Ïa>ïc^.  //  dcM^Qif  prea^TK  k  g^uçl^c , 
'  /f<i  laiûer  la  drûUc> 

Op.  %  ça  ternes  4eXtcrlt^%e^^ 
luei  votre  gauche  nç /fxcjiç.gc^nt,  %  que 
fait  votre  droite. 
Gauc^j^  fe  dh ^uiétpent;  d^  ce.  ^i)i^ 
eft  o^al  fait  &  mal  rpi^f^ié.  ÂvDir 
^*^fp^i^  g^H^f^^  yh^,  manières  gauches. 
Ce  jeunf  homme  £/?  gauche.  6:  f^al 
fait. 
^^vcHE  ,  Cj ^  ^  ^ropq».  àfi.  Ma-, 
fonnerie  »  Charpencqrle  »  N^enui- 
lerie.  â*^.  de  roace  furface  qtii  n'a. 
pas  qaatrc  angles  dans  un.  n^eme 
pian.^  ^^P^c/s  quécaoc  regardée  en 
pTo^l,  les  ^  cor ^  pppqfcs  feçrpi-. 
(enc  :  telle  eft  une  portion  de  la 
fbrfacfr  d'une  vis  j  &  4e  la  plupart 
des  arrÂère- voulTuces, 
A  GAOCHB  y  fe  dit  adverbialei^eiic  » 
pour  dire  ,  du  coté  gauche,  (^uand 
vousJere:[  au  tout  de  cette  rue  ^  vous 
grendre:^  à  gauche. 

On  dit  ngurésnent  ^  prendre^  i^e 
cho/e  à ,gau€{ie  ;  pour  dire ,  la  pr€[n« 
drede  travers, la  prendre  dans  \m 
Uns  oppofé  à  celui  qui  convient. 
Son>  Avocat  prit  t affaire  à  gauche. 

On  dit  auIE  figurcmçnc  &  fanni- 
Uèremçnt,  prendre  à  droite  &  à 
gauche  ;  pour  dire  »  prendre;  ^  drer 
de  Fargent  (ans  dilHnâion  de  pec- 
fonnes  m  <l*afFaire!».  Ce/l  un  Pro- 
cureur qui  prend  à  droite  &  à  gauche. 
L^  pcemière  fyllabe  eft  longue , 
Sç  la  féconde  rrès-brève* 

Ce  mot  employé  coqameadjedtif, 
ne^QÎf  pas  régulicsement  précédée 
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W  f^ltftwif  ^uqujçl  il  fer^pçojite. 
On  ne  dira^p^^U^^^Aç  main ,  ni^is 
h  /p^/i  gauçhç^ 

GAUCHER,  ÈRSj  %4MAif.  Q^^,fe 
ferc  ordiQai<en)j»9i:  de  û  m^m  gau- 
che aa  UeudeUd^çit^.  Il^g^u^ 
cher»  ElUe^-g^uç^ère., 

U  s'ei»pk>ieaufti  fubftaptiveai^tnr. 
^<J  iifkg<}ié(hçn  C^  uf^  g<iufhe^e. 

GAUCMfiRIË  V  fubftantif  ftminin. 
A<SHofr  d*ua  honMne  gauche ,  mal- 
s^droit^  C*tjl  une  vraie  gaucherie. 

GAUCHIR  i  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde con^ugdiibn ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  DefleSere. 
Détourneriun  peu  le  corps  pour  évi- 
ter quelque  coup.  S'il  n\ut  point 
gauchi  ,  la  pierre  l*auroit  atteint. 

On  ditfigiiréraent,^^i^cA/>^tf/25 
ttBe  affaire  ;  pdlir-  dire  ,  y  manquer 

I  de  frapchife.  Les  hoanetes  gens  ne 
gauchijfent  pas  dans  les  ajf  aires. 

Gauchir.  ,  fe  d[iten  termes  de  Me- 
nuiferie ,  des  faces  ou  paremens  de 
quelque  pièce  de  bois  ou  ouvrage  , 
lorfoue  toutes  les  parties  n'en  ^nt 
pas  dans  un  même  plan  ;  ce  qui  fe 
connoît  en  préfentant  une  règle 
d^angle  en  angle  :  fi  la  règle  ne  tou- 
che point  parrout  en  la  promenant? 
fur  ta  face  de  Touvrage ,  on  dit  que 
cette  face  a  gauchie 

La  première  fy.Uabe  eft  moyenne  ^ 
&  la  féconde  langue  ou  brève,  yhyé 

GAUCHISSEMENT;  fuïxftantif  mat 
culin.  Aaion  de  gauchir ,  ou  Vtfftt 
qui  téfulte'de  cette  adion- 

jGAUDAGE  j  fubftantif  mafcuHp ,  & 
t^rme  de  Teinturiers*  Aâiou  de 
teindre  avec  la  gaiftle.' 

GAUDE  -,  fubftantif  féminin.  Plante 

?uon  cultive  en  Efpagne  &  ert 
rance  pour  la  teinture.  Elle  croît 
natureliem^^t  d^ns  prefque  toutes 
les  Provinces  dij  Royaume  5^  vofâ» 
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la  gaade  cultivée  lui  eft  bien  fupé- 
rieure  pour  la  teinture. 

La  racine  de  cette  plante  e(l  li- 

{^neufe  ,  &  poulTe  des  tiges  qui  s  él- 
èvent à  la  hauteur  de  trois  ou  qua- 
tre pieds  :  elles  font  garnies  de  feuil- 
les longues  y  étroites  ^  douces  au 
coucher  :  le  hauc  des  rameaux  porte 
en  Mai  de  longs  épis  de  petites  neurs 
jaunes  qui  font  formées  par  des  pé- 
tales de  grandeur  inégale,  &  le  fruit 
eft  une  capfule  qui  contient  de  pe- 
tites femences  fphériques  noirâtres, 
lefquelles  mùrifTenc  en  Juin  6c  en 
Juillet. 

Cette  plante  vient  parfaitement 
bien  dans  les  terrains  propres  au 
chanvre.  Sa  culture  eft  la  même  que 
celle  du  chanvre. 

On  sème  la  gaude  en  Mars  j  & 
comme  la  graine  de  cette  plante  éft 
extrêmement  fine  ,  pour  la  femer 
plus  également^il  faut  la  mêler  avec 
de  la  cendre.  Dans  le  mpis  de  Juillet 
ou  d'Août,  on  arrache  la  gaude,  on 
la  bat  pour  recueillir  la  graine ,  & 
on  la  met  en  botte  ;  la  plante  eft 
alors  d'un  jaune  verdâcre.  Dans  les 
pays  chauds ,  comme  en  Langue- 
doc, elle  eft  fourent  afTez  sèche 
lorfqu'on  la  recueille  ;  mais  dans 
les  pays  tempérés ,  comme  la  Nor- 
mandie ,  la  Picardie,  &c.  il  eft  ef- 
fentiel  de  la  faire  fécher  exaâe- 
ment.  Il  faut  encore  obferver  de  ne 
la  point  couper  qu'elle  ne  foit  mure. 
Se  d'empêcher  qu'elle  ne  fe  mouille 
quand  elle  eft  cueillie  :  en  la  cueil- 
lant il  faut  la  couper  à  fleur  de  terre. 
Les  teinturiers  regardent  la  gaude 
la  plus  menue  &  la  plus  rouffe  com- 
me la  meilleure;  ils  la  font  bouil- 
lir pour  teindre  les  laines  &  les 
étoffes  en  couleur  jaune  &  en  cqu- 
leur  veri^  ;  favoir ,  les  blanches  en 
jaune  d'un  beau  teint ,  &  en  vert 
les  étoffes  qui  ont  été  préalablement  i 
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mifes  au  bleu.  Suivant  les  règTe- 
mens  de  France  ,  les  céladons, ver. 
de  pomme  ,  vert  de  mer ,  vert  naif- 
fant  Se  vert  gai ,  doivent  être  a/u-- 
nés  y  tnimtc  gaudcs  y  Se  puis  paA 
fés  fur  la  cuve  d'Inde  :  la  gaude  eft 
eftimée  en  médecine  pour  réfifter 
au  venin.  Sa  racine  prife  en  décoc- 
tion eft  apéritive  :  on  l'applique  aux 
bras  des  fébricitans  peuclant  le  pa- 
roxifme  pour  chaflêr  la  fièvre. 

G AUDENCE  -,  fubftanfi/f^minin ,  8c 
vieux  terme  de  coutume  qui  /îgnifie 
jouifTànce. 

GAUDER;  verbe  aâif  de  la  première 
conjugailon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chakter.  Terme  de  Tein- 
ruriers  ,  qui  fignifie  teindre  une 
étoffe  avec  la  gaude. 

GAUDINE  y  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  forêt. 

GAUDIR  ;  (  fe  )  vieux  mot  qui  figni- 
fioir  autrefois  fe  réjouir. 

GAUDRON  i  voyei  Gooron. 

GAVE  ;  nom  commun  à,  ptufieurs  ri- 
vières du  fiéarn  ,  qui  fortent  des 
Mont  Pyrénées  ,  fur  les  frontières 
de  TArragon  :  les  deux  gaves  le$ 
plus  conudérables  font  le  gave  de 
Pau  &  celui  d'Oleron.  Le  /ccond 
fe  jette  dans  le  premier  ,  près  de 
Peyrehourade ,  après  un  cours  d'en»' 
viron  vingt  lieues  j  Se  l'autre  fe 
jette  dans  TAdour,  à  quatre  lieues 
au-de(Tus  de  fiayonne  ,  après  un 
cours  d'environ  trente  lieues.  Ces 
gaves  ne  portent  point  bateau ,  par- 
cequ'ils  font  trop  rapides  ;  mais  ou 
y  pêche  quantité  de  truites  j  de  bro- 
chets &  de  faumons  exquis. 

GAVELÉ  j  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  deffcché. 

GAVENNE  i  fubftantif  féminin.Oeft 
le  nom*  d^un  droit  que  les  Èglifes 
cathédrales  ,  collégiales  &  Coin* 
munaurés  du  Cambréfis  &  des  en- 
virons ,  pay oient  anciennement  aux 
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Comtes  de  Flandre  ^  Se  après  enz 
aux  Ducs  de  Bourgogne  &  aux  Rois 
d*Efpagne  ^  comme  un  hommage 
de  la  proceÂion  que  ces  Princes  leur 
accordoienc.  Un  Arrèc  rendu  au 
Confeil  d'Écacle  lo  Février  16^7  , 
a  jugé  que  le  droit  de  gave  ou  ga- 
vtnne  ne  (ubfiftoit  plus  j  &  en  con- 
féquence  défenfes  ont  été  faites  aux 
fermiers  du  domaine  de  l'exiger. 
GAVETTE}  fubftantif  féminin  ,  & 
terme  de  Tireurs  d*or.  Il  fe  dit  du 
lingot  d'or  après  qu'il  a  déjà  reçu 

Suelques-unes  des  préparations  qui 
oivent  le  mettre  en  ni  d  or. 
GAUFRE;   fubftantif  féminin. \Ri. 
vus.  Rayon    de   miel,  gâteau  de 
miel.  Mailler  une  gaufre  de  mieL 
Gaufrb  ,    ie  dit  aufli  d*un  mets  de 

Site  légère  &  friande  qu'on  étend 
uide  entre  deux  plaques  de  fer 
aiTemblées  à  tenailles ,  &  fur  lef- 
quelles  on  a  gravé  quelque  deiïein , 
que  la  pâte  mince  preiiée  entre  ces 
plaques  chaudes  prend  en  fe  cui* 
lant.  Il  faut  luîfervir  des  gaufres. 

On  dit  figurément  ic  familière- 
ment ,  être  la  gaufre  dans  une  af- 
faire ;  pour  dire ,  fe  trouver  entre 
deux  extrémités  fâcheufes,  entre 
deux  perfonnes  puillantes  &  oppo- 
fées. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
&  la  leconde  très-brève. 

GAUFRÉ  ,  ÉE  i  adjedif  &  parti- 
cipe pallif.  Foyei^^  Gaufrer. 

GAUFRER  i  verbe  adkif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.    Impri- 
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m^r^..  Empreindre  j  imprimer  de 
certaines  .figures  fur  des  étoffes 
avec  deux  fers  faits  exprès ,  &  fur 
.  l'un  defquels  on  a  tracé  ces  figu- 
res. Les  velours  d'Utrecbt  &  ceux 
qui  font  fil  &  coton  ,  font  les 
étoffes  particulières  que  1  on  gaa« 
fre  \  comme  elles  font  épaiffes  &C 
velues  »  la  partie  folide  du  corps 
gravé  contre  lequel  on  les  prefle , 
entre  profondément>&  donne  beau<- 
coup  de  relief  au  refte. 

GAUFREUR  i  fubftantif  mafculin. 
Ouvrier  qui  gaufre  les  étoffes. 

GAUFRIER  }     fubftantif  mafculin. 
I     Uftenfile  de  fer  dans  lequel  on  faic 
cuire  des  gaufres. 

GAUFRURE  j  fubftantif  féminin. 
Empreinte  que  Ton  fait  fur  une 
étoffe  en  la  gaufrant.  La  gaufrurc 
en  ejl  jolie. 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  longue ,  &  la  troi- 
fième  très-brève. 

G  AVI  ;  nom  propre  d'une  petite  ville 
d'Italie ,  dans  l'État  de  Gènes  fur 
la  rivière  de  Lemo ,  entre  Gènes  Se 
Tortone. 

GAU JAC  i  nom  propre  d'une  petite 
ville  de  France  ,  au  pays  des  Lan- 
des, environ  à  cinq  lieues,  fud** 
eft ,  de  Dax. 

GAVION  i  fubftantif  mafculin  ,  & 
terme  populaire,  qui  fignifie  gofier. 
//  s'en  eft  donné  jufquau  gavion. 

G AVITEAU }  fubftantif  mafculin , 
&  terme  de  Marine  >  ufité  fur  les 
côtes  de  Provence  dans  le  même 
fens  que  bouée.  f^<^^  ce  mot. 


Fin  du  onzième  Vobmttx 
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